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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Principes  de  grammaire  hébraïque   et  ehaldaîqne,    par 
M.  Tabbc  Glaire,  professeur  d'hébreu  en  Sorbonne  (i). 

Lorsque  M.  Tabbé  Glaire  publia  son  Dictionnaire  hébreu , 
dont  nous  avons  rendu  compte,  n*"  1802,  il  annonça  Tintenlion 
de  donner  aussi  une  grammaire  hébraïque.  Il  se  proposoit  de 
ranimer  ainsi  dans  le  jeune  clergé  Tétude  d'une  langue  trop 
négligée.  Il  se  félicite  d'avoir  déjà  commencé  à  atteindre  son 
but.  L'étude  de  Thébreu  a  été  introduite  dans  plusieurs  éta-» 
blissemens  \  elle  est  cultivée  au  petit  séminaire  dt-Nicolas ,  et 
les  jeunes  gens  s'y  exercent  à  des  compositions  en  hébreu.  Il 
est  permis  d'espérer  d'heureux  résultats  de  cette  ardeur  dans 
une  jeunesse  destinée  à  entrer  dans  le  sanctuaire.  M.  l'abbé 
Glaire  concourra  peut-être  encore  à  entretenir  cette  ardeur* 
par  sa  Grammaire  hébraïque^  rédigée  diaprés  les  meilleurs 
ouvrages  anciens  et  modernes  qui  aient  été  publiés  en  Europe 
jusqu'à  ce  jour. 

Ainsi  que  dans  son  Dictionnaire ,  l'auteur  a  passé  sous  si- 
lence toutes  les  questions  qui  appartiennent  aux  ouvrages  d'ar- 
chaeologie.  Il  n'a  donc  point  cru  devoir  parler  de  la  nature  et 
de  l'antiquité  des  lettres  hébraïques ,  de  l'origine  et  du  nombre 
primitif  des  signes  Élisant  fonctions  de  voyelles ,  et  il  a  adopté 
pour  la  prononciation  la  méthode  la  plus  simple  et  la  plus  facile 
pour  les  commençans. 

La  grammaire  hébraïque  est  divisée  en  trois  parties.:  la 
première  contient  tout  ce  qui  estrelatif  aux  élémens  de  l'Ecri- 
tui^  \  la  seconde  est  consacrée  aux  différentes  parties  du  dis* 
cours  et  à  leurs  formes ,  variations  et  inflexions  *,  la  troisième  a 
pour  unique  objet  la  syntaxe.  La  grammaire  chaldaïque  n'a 

(i)  IIlr8^  prix,  4  fr;  5o  c.  et  5  fr.  a5  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  TAuteur, 
impasse  St-Dominique  d'Enfer,  n*  6 ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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que  les  deux  premières  parties ,  parce  que,  la  syntaxe  en  chal- 
(iéen  élant  à  peu  près  la  même  qu'en  hébreu,  il  étoit  inutile 
d'employer  une  tix)isième  partie  h  des  redites. 

Les  deux  grammaires  sont  divisées  en  paragraphes  ou  numé- 
ros, pour  faciliter  les  renvois  et  les  recherches.  Il  y  a  des  nu- 
méros que  les  commençans  doivent  pasjser,  sauf  à  y  revenir  ;  on 
les  çn  avertit  par  un  signe.  Pour  Tordre  et  Tarrangement  des 
parties  du  discours ,  Tauleur  a  choisi  celui  qui  lui  a  paru  con- 
venir le  mieux  au  génie  et  au  mécanisme  de  la  tangue  hébraïque. 
L'article  et  le  pronom  se  joignant  aux  autres  espèces  de  mots  , 
il  a  commencé  par  eux.  Le  verbe  offrant  presque  toujours  la 
racine  d'où  dérivent  les  noms  a  dû  précéder  ceux-ci.  D'ailleurs 
la  théorie  complète  des  noms  suppose  des  notions  qu'on  n'a 
pu  puiser  que  dans  celle  du  verbe.  Enfin  les  particules  n'étant 
pour  la  plupart  dans  leur  origine  que  de  simples  noms  dont 
elles  ont  conservé  les  différentes  propriétés ,  il  étoit  naturel  de 
les  traiter  en  dernier  lieu.  Le  même  ordre  a  été  observé  pour 
la  grammaire  hébraïque.  L'auteur  a  joint  un  supplément,  pour 
expliquer  les  principales  notes  marginales  de  la  plupart  dés 
Bibles. 

Il  a  profilé  des  travaux  des  plus  savans  hébraïsans,  parmi 
lesquels  il  cite  Bùxlorf ,  Guarin ,  Mting ,  Schultens ,  Schrœder^ 
Jahn,  Gesenius,  Ewald Il  s'est  appliqué  à  indiquer  la  va- 
leur dés  temps  et  des  modes  des  verbes  hébreux ,  et  s'est  aidé , 
à  cet  égard ,  de  la  comparaison  de  la  valeur  des  verbes  dans 
l'arabe ,  comparaison  pour  laquelle  les  leçons  et  la  grammaire 
de  M.  de  Sacy  lui  ont  été  d'un  grand  secours. 

L'estimable  et  judicieux  auteur  termine  sa  préface  par  une 
remarque  qui  honore  son  zèle  et  sa  droiture.  Quelques  lecteurs, 
dit-il ,  ont  peut-être  été  surpris  et  même  scandalisés  de  ce  que, 
dans  mon  Dictionnaire ,  j'ai  fait  l'éloge  de  ceux  de  Gesenius  et 
de  Winer;  mais  en  donnant  à  ces  savans  les  louanges  que  mé- 
rite leur  talent  philologique ,  je  n'ai  point  prétendu  approuver 
leurs  doctrines  théolosiques ,  qui  sapent  dans  leur  fondement 
tous  les  principes  du  christianisme  *,  si  l'étude  que  je  suis  obligé 
de  faire  des  ouvrages  philologiques  et  exégétiques  des  rationa- 
listes allemands  avoit  pu  introduire  à  mon  insu  quelque  expres- 
sion ou  quelque  interprétation  contraire  à  la  vérité  catholique , 
je  la  flétris  et  la  condamne. 

Cet  extrait  que  nous  avons  donné  de  la  préface  nous  a  paru 
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le  moyen  le  plus  propre  à  faire  bien  connoitrc  le  but  et  le  plan 
d'un  ouvrage  aussi  recommandable.  M.  Fabbé  (claire  mérite  les 
encouragemens  et  les  éloges  des  amis  de  la  religion  par  son  sa- 
voir, par  son  zèle  pour  la  littérature  sacrée,  et  par  ses  efforts 
pour  en  répandre  le  goiit  et  pour  en  faciliter  Tétude. 

NOUVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Depuis  que  nous,  avons  réclamé  de  toutes  nos  forces  dans 
notre  n^  du  28  juin  contre  l'usage  qui  s'introduit  de  supprimer  sans 
autre  formalité  le  traitement  des  curés  et  dessei*vans  contre  lesquels 
if  sëlève  quelques  plaintes,  il  y  a  encore  eu  plusieurs  suppressions 
prononcées  par  décision  ministérielle.  Un  seul  diocèse,  celui  d'An- 
gers, en  a  eu  pour  sa  part  au  moins  une  douzaine,  sur  la  de- 
mande apparemment  du  préfet.  C'est  un  surcroît  de  douceur  à 
ajouter  à  tout  ce  qui  se  &it  d'arbitraire  dans  ce  pays  depuis  trois 
mois.  Dans  d'autres  diocèses,  i|  y  a  eu  aussi  des  suppressions 
prononcées  sur  les  motifs  les  plus  frivoles,  et  avec  une  pré- 
cipitation et  une  légèreté  inconcevables.  Nous  aurions  cru  que 
les  journaux  qui  professent  des  sentimens^  libéraux,  qui  parlent 
de  justice  et  d'humanité,  qui  s'élèvent  contr-e  l'illégalité  et  le 
despotisme,  nous  auroient  secondés  dans  nos  réclamations  contre 
un  acte  notoii*ement  arbitraire  et  illégal.  Nous  avions  espéré 
surtout  que  des  feuilles  qf|i  monti*ent  quelque  intérêt  pour  la 
rc\i|»ioD  et  \e  clergé  auroient  frété  à  cette  cause  l'appui  de  leur 
talent.  Il  nous  paroissoii  que  cet  objet  méritoit  d'exciter  tout 
leur  zèle  et  d'échauffer  leur  verve.  Toutefois,  aucun  journal  deja 
capitale  n'a  daigné ,  que  nous  sachions,  traiter  cette  question  ni 
plaider  pour  des  ecclésiastiques  arbitrai  rement  dépouilles  d'un  trai- 
tement auquel  ils  ont  droit.  La  Gazclte  du  Midi  a  seule  joint  ses  ré- 
.clamations  aux  nôtres;  elle  a  bien  voulu  applaudir  à  nos  réflexions, 
et  a  donné  même  un  extrait  de  notre  article  qu'elle  a  jugé  trop  long 
-pour  ses  colonnes.  Elle  aitaquoit  la  mesure  des  suppressions  minis- 
térielles comme  injuste  en  elle-même,  et  par  la  manière  dont  elle 
se  fait,  et  par  l^s  prétextes  sur  lesquels  on  Tâppuie.  On  su[)prime 
sans  informations,  sans  procédures,  sans  entendre  Tecclésiastique 
inculpé;  on  supprime  d'un  trait  déplume  dans  le  secret  d'un  bu- 
reau, sur  une  dénonciation  vague  et  peut-être  fausse,  sur  le  pré- 
texte des  opinions  du  prêtre  dont  il  ne  doit  compte  à  personne  tant 
qu'elles  restent  dans  le  secret  de  sa  conscience.  On  lui  confisque 
son  traitement  après  que  la  Charte  a  aboli  toute  confiscation.  La 
Gazette  du  Midi  exhortoit  vivement  les  ecclésiastiques  atteints  par 
cette  espèce  de  coup  d'Etat  à  ne  pas  le  souffrir  patiemment  et  à  s'a- 
dresser à  la  justice,  qui  ne  peut  manquer  de  faire  droit  à  leurs 
plaintes.  Cette  réclamation  d'un  journal  aussi  distingué  par  la  fer- 
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mêlé  de  ses  principes  que  par  le  talent  de  s^  rédaction,  est  du  moins 
une  protestation  contre  une  des  grandes  iniquités  de  notice  époque. 

—  Un  ancien  prédicateur  bien  connu  à  Paris  et  dans  les  provin- 
ces est  mort  le  mercredi  i8  dans  un  âge  avancé  ^  nous  voulons  par- 
ler de  M.  Gabriel-Zacharie  Caffort,  qui  étoit  en  dernier  lieu  prêtre 
habitué  de  la  paroisse  Saînt-Paul-Saiut-Louis,  au  Marais.  M.  Caf- 
Ibrt  étoit  né  à  rîarbonne  en  novembre  1762  et  fut  ordonné  prêtre 
en  1776.  Dans  le  billet  d'annonce  de  sa  mort,  il  est  dit  qu*il  étoit 
docteur  en  théologie  et  ancien  prieur-curé;  comme  ce  dernier  titre 
ne  se  donnoit  qu'aux  membres  des  congrégations  de  réguliers  qui 
pccupoient  des  cures,  il  paroît  que  M.  Caffort  appartenoità  quel- 
qu'une des  congrégations  de  chanoines-^réguiiers,  peut-être  à  celle, 
de  Chancelade,  qui  étoit  répandue  dans  le  Midi.  On  ne  dit  point 
d'ailleurs  oii  étoit  situé  son  prieuré.  Il  émigra  au  commencement 
de  la  révolution  et  passa  en  Angleterre.  De^ retour  en  France,  il 
commença  peu  après  le  concordat  à  se  livrer  à  la  prédication.  On 
Ta  entendu  successivement  dans  la  plupart  des  églises  de  Paris  et 
dans  beaucoup  de  villes  en  province.  Il  avoit  certainement  du  ta- 
lent ,  de  la  chaleur,  de  l'élévation  même  quelquefois;  mais  le  genre 
de  sa  composition,  tantôt  pompeuse,  tantôt  assez  abstraite ,  finit  par 
être  moins  goûté.  Ses  discours  ofTroient  du  brillant  et  de  l'éclat, 
mais  il  en  resloit  peu  de  chose  dans  l'esprit.  La  piété  surtout  ne- 
trou  voit  pas  toujours  assez  d'aliment  dans  ces  compositions  acadé- 
miques où  on  sembloil  vouloir  plus  éblouir  qu'édifier  et  instruire. 
Cependant  l'orateur  avoit  des  cfiscours  plus  simples  et  plus  utiles  : 
mais  la  réputation  qu'il  avoit  de  tenir  à  un  parti  qui  a  si  long- 
temps mis  le  trouble  dans  TEglise  de  France  contribua,  ainsi  que 
son  âge,  à  le  faire  moins  rechercher.  Dans  ces  dernières  années  il 
ne  prêchoit  plus;  il  s'étoit  retiré  au  Marais,  et  il  avoit  accepté  le 
modeste  emploi  de  diacre  d'office  à  Saint-Paul-S,aint- Louis.  Il  est 
mort  dans  sa  80''  année.  Comme  le  cardinal  Maury,  pendant  son 
administration,  l'avoit  nommé  chanoine  honoraire ue  Notre-Dame, 
les  obsèques  ont  été  faites  dans  cette  église.  Il  étoit  en  outre  cha- 
noine honoraire  de  Carcassonne,  et  même,  dît-on,  d'Aix  et  de 
Meaux,  probablement  à  la  suite  de  stations  prêchées  dansces  villes. 

.On  lui  donne  aussi  les  titres  de  membre  de  l'académie  de  Marseille 
et  de  correspondant  de  l'académie  de  Toulouse  et  de  Bordeaux. 

—  Nous  avons  ci  lé ,  n°  1962,  un  exemple  de  dévoûment  du  clergé 
du  diocèse  de  Sens  pendant  les  ravages  du  choléra. Plusieurs  prêtres 

X  de  ce  diocèse  ont  eu  occasion  de  montrer  ce  que  peuvent  le  zèle  et 
la  charité;  ils  avoient  été  préparés  à  ce  noble  usage  de  leur  mi- 
nistère par  les  exhortations  de  leur  vénérable  archevêque,  qui,  aux 
approches  de  l'épidémie,  avoit  fait  paroître  un  mandement  rempli 
du  véritable  esprit  de  la  religion.  Les  encouragemens  du  prélat 
n'ont  pas  été  .stériles.  Dans  l'arrondissement  de  Tonnerre  ,  qui  a 
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él^  l'uD  des  plus  en  butte  aux  ravages  de  rëpidémie,  M.  Coquinot, 
jeune  prêtre,  s*est  consacré  tout  entier  à  servir  ses  paroittiens.  Le 
fléau  se  déclara  à  Ja  fois  dans  ses  deux  paroisses ,  1  ifFey  et  Serri- 
gny  ;  un  dixième  de  la  population  en  tut  atteint.  Tous  les  jours 
on  vojoit  le  jeune  curé  visiter  ses  malades,  rester  Ibrl  tard  ches 
eux,  leur  préparer  lui-même  les  remèdes,  les  consoler,  et  puis 
ensevelir  les  morts  et  les  transportera  l'église*,  car  la  peur  avoit 
fait  fuir  les  uns  et  glacé  le  courage  des  autres.  Lui-  même  étant 
tombé  malade  de  fatigues,  deux  curés  voisins,  MM.  Détolles,  de 
Viviers,  et  Boucheron,  de  Béru,  vinrent  lui  offrir  leurs  services.  L« 
premier  avoit  montré  dans  sa  paroisse  un  zèle  constant,  et,  ne  pou- 
vant se  procurer  de  médecin,  il  avoit  soigné  de  son  mieux  1rs  ma- 
lades, et  en  avoit  arrachés  à  la  mort.  Le  second  a  réussi  à  se  procu- 
rer une  Sœur  hospitalière,  qui  a  été  d*un  grand  secours  pour  les 
malades  ;  la  supérieure  de  l'hospice  de  St-Florentiu,  qui  étoit  allée 
étudier  le  choléra  à  Troyes,  a  mis  à  profit  son  expérienco  pour  les 
habitans  de  Béru,  et  sa  présence  a  été  un  véritable  bienfait  pour 
cette  paroisse.  Les  principaux  propriétaires  des  paroisses  citées  se- 
condoient  lejzèle  des  curés  ;  ils  fournissoient  les  remèdes  gratis  :  des 
voitures  et  des  chevaux  étoient  toujours  prêu  pour  transporter  le 
médecin  là  où  on  l'appeloit.  C'est  ainsi  qu'en  ont  usé  MM.  de  Vi- 
viers, de  Béru  et  M"^  la  marquise  de  Teuance,  à  Viviers,  à  Béru  et 
à  Serrigny .  Dans  un  autre  genre  de  calamité,  M.  Larbouillot,  curé 
du  Mont-St-Sulpice,  n'a  pas  montré  moins  de  courage;  un  incen- 
die ayant  éclaté  dans  sa  paroisse ,  il  s'y  est  transporté  le  premier, 
ammai^X  Vou\.  \e  monde  par  son  exemple  et  affi*ontant  le  danger; 
son  activité  a  beaucoup  contribué  à  arrêter  la  progrès  du  feu. 
,Xandis  que  de  vertueux  prêtres  se  dévouoient  ainsi  pour  leur  trou- 
peau, celui  qui  n'est  point  pasteur  prenoit  la  fuite  à  l'approche  du 
péril.  Le  prêtre  schismalique  établi  à  Vézinnes,  et  dont  nous  avons 
parlé,  qui  n'ouvroit  la  bouche  que  pour  déclamer  contre  le  clergé 
catholique,  a  fait  des  prières  à  l'approche  du  choléra,  et  avoit  pro- 
mis avec  assurance  aux  habitans  qu'ils  ne  seroienl  point  atteints. 
Le  choléra  est  arrivé  malgré  sa  prophétie,  et  s'est  même  déployé 
avec  violence.  L'intrus  usa  de  prudence;  s'apercevant  qu'il  s'éle- 
voit  un  orage  contre  lui,  et  craignant  qu'on  ne  mît  en  pratique 
cx)ntre  lui  la  haine  qu'il  avoit  cherché  à  inspirer  conti*e  le  clergé 
iidèle  à  ses  devoirs,  il  profita  de  la  nuit  pour  s'évader,  laissant  Ta 
paroisse  en  proie  aux  ravages  du  fléau.  C*est  à  la  lettre  le  mot  de 
i'Ëvangilc  :  Mercenarius  fugit,  quîa  mercenarius  est  et  non  periinet 
ad  ewn  de  ovibus, 

—  La  reconnoissance  publique  élève  souvent  la  voix,  dans 
des  calamités  générales,  pour  rendre  un  hommage  unanime  à  la 
mémoire  de  personnes  d  une  condition  obscure,  que  leur  vertu 
a  rendues  dignes  de  la  plus  juste  distinction  :  telle  étoit  une  pieuse 
fille  qui  vient  de  succomber  à  une  attaque  de  l'épidémie,  qui 
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exerce  aussi  ses  ravages  à  Cherbourg.  Vouée  depuis  plus  de  4®  ans 
an  seryioc  des  malheureux,  ses  jours,  pleins  devant  le  Sei^^neur^ 
étoient  consacrés  au  soula^'emeut  de  Thumanité  souffrante;  les 
malades  étoient  l'objet  particulier  de  sa  sollicitude;  son  tenips  et 
ses  soins  les  plus  tendres  leur  appartenoient ,  et,  après  avoir  passé 
avec  eux  les  veilles  de  longues  maladies,  elle  remplissoit  un  mi- 
nistère plus  pénible  encore  en  se  chargeant  de  les  ensevelir.  Clo- 
tilde  Carruel  (cetoit  le  nom  de  celle  pieuse  fille)  s'ëtoit  attiré 
Festime  générale  par  sa  charité  active^  par  sa  piété  tendre,  par  son 
humilité  et  sa  modestie.  Si  quefquefois  elle  rendoit  aux  pei^sonnes 
aisées,  dont  elle  avoit  la  confiance,  les  services  pénibles  auxquels 
elle  s*étoit  consacrée ,  on  ne  la  voyoit  rien  ajouter  à  la  nourriture 
vile  et  grossièi*e  à  laquelle  cette  sainte  fille  avoit  paru  se  condam- 
ner ;  elle  réservoit  pour  les  pauvres,  à  la  classe  desquels  elle  appar- 
'  tenoit  à  plus  d'un  titi'e,  la 'rétribution  qu'elle  recevoit  chez  les 
riches  oii  elle  étoit  appelée.  L'extérieur  même  de  cette  généreuse 
.servante  des  pauvres  etoit  tel ,  que  l'on  ne  pouvoit  la  voir  sans  dii*e 
avec  effusion  de  cœur  :  Cest  la  bonne  ClotUde,  Partout,  en  effet, 
chez  les  pauvres,  dans  les  rues,  dans  les  églises,  elle  portoit  par  son 
air  de  bonté,  de  piété  tendre,  à  T-amoUr  des  vertus  et  de  la  reli- 
gion qui  les  inspire.  Depuis  l'invasion  de  la  maladie,  Clotilde  re- 
uoubloit  d'efforts,  et  centiuuoit  de  s'épuiser  de  fatigues.  La  fonc-* 
tion  d'ensevelir  les  cholériques  sembloit  lui  être  uniquement  échue, 
a  causé  de  la  terreur  qu'inspire  ce  genre  de  mort,  et  probablement 
ses  dernlei^  actes  de  zèle  auront  hâté  pour  ellfe  l'heure  des  récom- 
penses. Cette  héroïne  de  la  charité  a  vu  en  souriant  l'approche 
d'une  mort  violente,  et  a  expiré  en  saluant  avec  transport  le  beau 
jour  de  son  éternité.  Sa  mort,  qui  eût  été  inaperçue  sans  sa  vertu, 
a.été  l'objet  des  regrets  des  gens  de  bien  ,  et  surtout  des  pauvres, 
<jui  déjà  la  regardent  comme  une  nouvelle  protectrice  qu'ils  ont 
au  ciel.  Le  clergé  de  Cherbourg  s'est  fait  un  devoir  d'assister  au 
convoi  de  cette  pauvre 'fille. 

—  On  annonce  que  le  curé  de  Sainte-Hélène,  près  Lorient,  a  été 
arrêté  le  18'' juillet  et  amené  dans  les  prisons  de  cette  ville.  Ce  prê- 
tre carliste,  dit  un  journal,  faisant  la  procession  le  jour  de  la  fête  de 
sa  paroisse ,  s'y  seroit  servi  d'un  drapeau  blanc  avec  des  fleurs  de 
Ivs  aux  quatre  coins  et  une  grande  au  haut  de  la  hampe.  Mais  nn 
détachement  du  43*  et  la  gendarmerie  de  Meraevenes  ont,  par  ordre 
du  procureur  du  Koi,  arrête  le  coupable,  que  le  peuple  a  hué  au 
Port-Louis;  sans  son  escorte,  lé  curé  auroit  même  été  maltraité. 
Toute  cette  histoire  est  fort  suspecte  et  ne  peut  se  concilier  avec  les 
dates  que  donne  le  journal.  Comment  auroit-on  pu  arrêter  le  cm*é 
le  18  pour  un  fait  qui  ne  se  seroit  passé  que  le  21  ? 

—  L'Eglise  catholique  vient  de  faire  trois  conquêtes^  importantes 
en  Allemagne.  M.  Guillaume-Amédée  Arendt,  de  Berlin ,  profes- 
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sear  «lans  la  faculté  do  théolof^ie  proiesUnic  de  l*u  ni  venue  d^ 
fiônn  (Prusse-Rhénane),  vient  d'embrasser  la  religion  catholique 
et  de  publier  un  petit  écrit  sur  sa  conTei*siou.  Cet  écrit  a  été  im- 
primé dans  le  Catholique  de  Spire ,  et  a  pour  titi*e  :  Exposition  des 
tnotifs  de  mon  retour  à  f  Eglise  catholique,  adressée  à  la  faculté  théo- 
logique protestante  de  Bonn.  M.  Arendiestencoi^ejeune,  et  pourra 
rendre  de  grands  services  à  TEi^lise  et  à  la  science  ecclésiastique 
par  son  mérite  et  ses  connoissanccs  variées.  Deux  autres  docteui*s 
en  théologie  ont  abjuré  le  piT>testantisme  a  Munich,  ce  sont 
MM.  Hugues  et  Ilerbst;  comme  cette  double  convci*sion  n'a  eu 
lieu  qu'il  y  a  quelques  jours,  nous  ne  pouvons  encore  en  faire  cou- 
noîtrc  les  détails.  Ces  démarches  contrebalanceront  un  peu  le  cha~ 
grîn  qu*a  causé  Tapostasie  du  sieur  Reichlin-Meldcgg,  prêtre  et 
professeur  d'histoire  ecclésiastique  à  Tunivenité  de  Fri bourg  en 
Brisgaw.  Cet  homme,  qui  a  abjuré  la  religion  catholique  il  j  a  quel« 
ques  mois,  vient  de  finir  corame  finissent  les  apostats,  il  s'est  ma- 
rié. Les  protestans  lie  paroissenl  pas  disposés  à  tirer  vauité  de  cette 
conquête,  et  en  effet  il  n'y  a  pas  de  quoi.  Un  professeur  protestant 
de  Bonn  disoit  à  cette  occasion  :  Si  les  catholiques  vouloient  nous 
rendre  notre  Arendt,  nous  leur  ferions  très-volontiers  cadeau  de  leur 
JMeldegg,  En  effet,  il  est  permis  de  ne  pas  faire  beaucoup  d'estime 
d'un  homme  qui  a  joué  le  rôle  de  M.  Heichlin-Meldef^g,  lequel  a 
occupe  pendant  plusieurs  années,  grâces  au' ministère  badois,  une 
chaire  catholique,  et  y  enseignoit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  do- 
vo\l -eusei^uev ,  soit  comme  prêtre,  soit  comme  professeur  d'une 
université  catholique.  *•    • 

AiOI/VELLES  POLITIQUE». 

Paris.  Le  choléra  a  un  peu  auj^oieoté,  ainsi  qu'on  t>*y  atlendoit,  à  la  suite  des» 
fêles  de  rauiÛTersaire  4e  la  révchittoo.  Le  nombre  des  déoès  à  Paris  a  été,  le  ag, 
de  44 >  dont  29  à  domicile  éC  i5  dans  les  bôpilaux.  Le  3o,  il  n'a  été  que  de  27, 
dont  x8 à  domicile  et  9  dans  les  hêpita^aux.'^  La  différence,  sur  la  %'eille,  a  été  le 
premier  jonr  de  10  en  plus,  et  le  second  de  17  en  moins.  Il  a  été  conduit  aux 
hôpitaux ,  le  ag,  ai.  cholériques,  et  le  3o,  a6.  Il  en  est  sorti  guéris,  le  premier 
jour  63,  et  le  second  4o*  La  mortalité  par  d'autres  maladies  a  été  de  4?  et  de  4^- 
Depuis >rin?asion  du  «boléra,  la  première  division  militaire,  où  l'on  compte 
5o,ôoo  hommes  de  troupes  formant  la  (garnison  de  Paris  et  des  environs ,  a  eu 
1839  militaires  atteint»  do  choléra.  Sur  ce  nombre,  xo65  sont  guéris,  ix3  sont 
en  traitement  et  660  ont  succombé  à  la  maladie. 

—  Le  choléra  est  toujours  circonscrit  dans  les  mémi^s  départeineus.  OUii  Je  la 
Marne  a  eu  le  ag  juillet  100  Nouveaux  malades  et  a  a  morts,  ce  qui  porte  le  (ulal 
à  17,3 i4  cas  et  5,6o5  décès;  celui  de  la  Somme,  où  répidémic  a  iTpris  uu  peu 
d'iiilensité,  figure  le*3o  pour  io5  cas  et  x3  décès:  total ,  5983  ca«  et  ai 70  dé* 
ces.  Le  37  juillet,  un  a  compté  dans  celui  du  Finistère  K19  uou veaux  malades  ci 
33  morts  ;  total  jusqu'alors,  i8a3  cas  et  827  décci;  le  3o,  il  >  a  m  daus  le  dé- 
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Itirtcmeirt  de  TAisne  5o  cas  et  aa  d.'^cès  :  loUl ,  9940  cas  et  4846  décès.  Dans  odui 
d'Eure^l-Loir,  4a  cas  et  19  décès  :  total ,  700  cas  et  809  décès;  d^ns  celui  de 
l'Eure,  ai  cas  et  II  décès:  total,  i338  cas  et  596  décès;  dans  celui  de  VCfiaef 
a7  casel  xa  décès.  L*épidéaiie  a  diminué  dans  le  départemeot  de  la  Seine-Infé- 
rieure ,  où  il  n*7  a  en  le  3o  que  x8  «as  et  4  décès  :  total ,  3487  cas  et  x683  décès. 
On  a  compté,  jusqu'au  a8,  1 833  cas  et  54 x  décès  dans  le  département  de  la 
Meurtbe.  Ce  jonr,  il  7  a  eu  a  Cherbourg  a  cas  et  5  décès  :  total ,  x65  cas  et  7 3i^ 
décès;  i  Laanion  (CÀtes-du-Nord),  5  cas  et  a  décès  :  total ,  a5a  cas  et  108  dé- 
cès; et  dans  le  département  des  Vosges,  3  cas  et  3  décès  :  total,  439  cas  et  axo 
décès*  Le  choléra ,  qui  s'est  déclaré  dernièrement  à  Bourbon-Vendée ,  y  a  enlevé, 
le  a8 ,  X7  personnes ,  ce  qui  porte  la  quantité  jusqu'à  ce  jour  k  3a. 

—  Une  chose  qui  nous  a  beaucoup  surpris  de  la  part  des  fidèles  de  juillet , 
c*est  la  vivacité  avec  laquelle  ils  ont  réclamé  les  prières  de  TEglise  en  faveur  des 
victimes  qui  ont  péri  dans  les  glorieuses  journées.  Le  programme  de  Tanniversaire 
les  a  eatrémeroent  scandalisés ,  parce  qu'on  a  omis  d*y  faire  entrer  aucune  cérémo- 
nie religieuse ,  et  que  e'éloit  le  point  auquel  ib  paroissoient  tenir  le  plus  cette 
année.  Il  faut  être  juste,  le  gouvernement  est  fort  excusable  de  n'avoir  point 
songé  à  cela  en  rédigeant  son  programme,  et  ce  n'est  pas  lui  qui  s*est  montré  le 
plus  inconséquent.  Il  se  sera  rappelé  sans  doute  les  dévastations  sacrilèges  de  Tan- 
née dernière,  les  croix  et  les  grilles  d'église  qu'il  a  fait  vendre  à  Tenran,  quoique 
sachant  bien  qu'elles  provenoient  du  pillage  et  de  la  profanation  ;  et  il  n'aura  su 
comment  s'y  prendre  pour  parler  de  religion  à  ces  gens-là  en  présence  de  leurs 
œuvres  d'impiété.  Ils  auroient  bien  dû  l'avertir  du  moins  qu'ils  étoient  revenus  à 
d*autres  sentimens,  avant  de  le  chicaner  sur  un  programme  aussi  coofome  à  leur*  - 
conduite  de  l'année  dernière. 

—  La  plupart  des  écrivains  qui  enseignent  aujourd'hui  la  politique  dans  les 
journaux  sont  des  jeunes  gens ,  et  ils  ont  grand  soin  de  nous  le  dire.  Ils  pour- 
roient  s'en  dispenser  ;  on  ne  s'en  aperçoit  qne  trop  à  leur  ingénuité  et  à  leur  in- 
expciience  des  révolutions.  Ils  prennent  tout  au  sérieux  ;  et ,  à  la  manière  dont 
ils  somment  les  gouvernemens  ou  les  Chartes -Vérités  de  leur  tenir  parole,  vous 
diriez  qu'ils  sont  sûrs  de  leur  fait  quand  ils  ont  une  promesse  écrite  à  montrer. 
Honnêtes  jeunes  gens ,  si  vous  n'avez  pas  le  temps  de  lire  l'histoire  et  d'étudier 
l'esprit  des  révolutions,  relisez  seulement  votre  La  Fontaine,  et  demandez  -  lui  ce 
qu'il  pense  de  /a  raison  du  plus  fort.  Une  de  vos  grandes  erreurs  est  d'imagi- 
ner  que  votre  génération  vaut  mieux  que  les  autres,  et  que  vous  êtes  appelés  à 
rectifier  les  révolutions.  Eh  bien!  apprenez  que  les  révolutions  ne  se  rectifient 
pas,  et  qu'elles  marchent  toutes  de  la  même  ntanière,  avec  la  seule  différence  dn 
plus  ou  moins  de  corruption  qu'elle  reneontrent  sur  leiA*  passage.  Si  le  monde 
est  moins  corrompu  qu'il  ne  1  etoit  il  y  a  quarante  ans,  si  la  morale  du  peuple  a 
des  racines  plus  fortes,  si  la  religion  a  plus  d'empire  sur  les  esprits  et  sur  les 
cœurs ,  à  la  bonne  heure  ;  vous  pouvez  avoir  raison  d'espérer  que  les  choses  se 
passeront  mieux  cette  fois-ci  que  Tantre.  Mais,  dans  le  cas  contraire,  soyez  sûrs 
qu'elles  se  passeront  encore  plu»  mal.  Or,  demandez  à  ceux  qui  ont  vu  les  deux 
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TCToIttiioDS  ce  qu*ils  pensent  de  11  i6lre,  eC  de  Télal  nonil  où  elUi  ont  trouvé 
ies  deux  gënénitions.  Aprit  quoi  fous  ne  leret  peut-être  pat  si  hafdk  à  a^ 
promettre  TOtre  âge  d*or. 

—  Quand  les  assignats  pamrent,  ils  eomoMaeèrent  par  avoir  tonte  lenr  valonr 
DomiDale.  Pan ,  à  force  d*en  émettre ,  on  ne  larda  pas  à  Jenr  fiiîre  perdre  99  pour 
xoo  ;  et  ils  finirent  par  ne  rien  valoir  du  louL  La  croix  «flionnenr  poorroît  bien 
être  destinée  à  éprouver  le  sort  des  assignats.  Au  moins  paroit^elle  défà  bien  près 
de  son  99  pour  100. 

—  Un  journal  applaudit  de  toutes  ses  forces  à  un  arrêt  récent  de  la  cour 
royale  d'Angers ,  arrêt  qui  n*a  sûrement  pas  été  dicté  par  Tinfluence  do  parli- 
prétre.  M.  Hoisnard ,  ancieu  marin,  se  présentoit  comme  légataire  universel  d'Une 
de  ses  cousines,  du  même  nom  que  lui,  femme  de  M.  de  Moleré  :  elle  avoit  fiùt 
trob  testamens  en  laveur  de  son  cousin.  Par  le  premier,  en  i8a4,  elle  lui  assu- 
roit  x,5oo  liv.  de  rente  à  la  mort  de  M.  de  Moleré;  par  le  second,  en  iSaS, 
elle  lui  donnoit  pour  environ  3oo,ooo  fr.  dimmeubles,  cfest-è-dire,  la  moitié  de 
M  suooession.  Par  le  troisième,  en  i8a6,  elle  le  faisoit  son  légataire  univerwi. 
Ce  testament  avoit  été  confirmé  par  un  acte  du  3  janvier  1827.  Ensuite,  ta  tête 
de  madame  de  Moleré  s'affoiblit,  et  elle  mourut  en  juin  i8a8.  Les  béritiers  du 
sang  opposèrent  à  M.  Hoisuard  deux  révocations  de  ces  testamens  ;  mais  ces  actes 
furent  reconnus  faux,  et  la  domestique,  Marie  Guérin,  traduite  pour  cela  en  eour 
d^assises,  ne  fut  renvoyée  que  parce  que  le  faux  ne  réunissoit  pas  en  tous  points 
ies  dispositions  de  là  loi  pénale.  Tous  croyez  que  ce  foux  reconnu  sera  profitable 
à  M.  Hoisuard  ;  point  do  tout.  Les  héritiers,  ayant  échoué  sur  uu  point,  se  sont 
aecxfic^Ks  a  d'amiuea  bruicihes,  1\b  ont  aUégoétdes  faits  d*imbéciUté,  de  caplation 
eC  de  suggestion.  Le  tribuoal  de  Laval  ne  fit  aucun  cas  de  leurs  plaintes.  La  cour 
d'Angers,  au  contraire,  ordonna  uue  enquête  sur  les  faits  articulés.  Quatre  au- 
diences ont  été  consacrée^  dernièrement  aux  plai'doieries.  L'avocat  *  général , 
M.  Allain-Targé,  a  condo  i  l'annullalion  du  dernier  testament  et  au  maintien  des 
deux  premiers  ;  mais  la  cour  royale  a  annuité  tons  les  testamens,  sauf  celui  de 
x8a4.  On  a  fait  valoir  contre  M.  Hoisuard,  d'abord  sa  faillite,  tandis  que  ses 
créanciers  rendent,  au  contraire,  hommage  à  sa  probité  ;  mais  le  principal  grief 
est  que  M.  Hoisuard  est  ef  a  toujours  été  dévot.  Cet  homme  aime  les  livres  de 
piété,  il  fréquente  les  églises,  il  Visite  les  malades»  il  assiste  lei  mourans.  Gela 
n'est -il  pas  pitoyable  ?  aussi,  les  avocats  s'en  sont  donnés  sur  lui  à  cœur -joie. 
Faire  des  legs  h  lui  homme  qui' se  livre  aux  bonnes  œuvres,  c'est  un  abus  auquel" 
il  faut  couper  court.  Il  n'y  aura  de  reconnus  que  les  testamens  en  faveur  des  pa- 
triotes 00  des  eomplices  de  quelques  désordres  ;  et  no«is  avons  vu ,  il  y  a  quelque 
temps,  le  même  journal  applaudir  à  un  bonnetier  de  Reims,  qui  avoit  déshérité 
ses  parens  pour  avantager  sa  maîtresse  :  cela"  est  dans  la  justice  et  dans  les  bonnes 
mœurs. 

—  Dimanche  prochain,  Louis-Philippe  partira  avec  sa  famille  pour  Gompiègne, 
on  doit  se  célébrer  le  mariage  de  sa  fiUe  aînée  avec  le  roi  des  Belges. 

—  Le  contrat  de  mariage  de  Léopold  avec  la  fille  aînée  de  Loiiis*Philîppe  a  éiê 
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signé  à  Paris  le  a 5  jtiiUel.  Léo|H>ld  étoit  i*eprésettlé  par  M.  Lehon ,  son  lainislrc 
en  France. 

—  Louis-Philippe  et  son  épouse  ont  tenu  le  3o  juillet  sur  les  fonts  de  baptême 
la  fille  du  marquis  et  de  la  marquise  de  Loulé,  cette  dernière ,  infante  de  Portugal. 
La  cérémonie  a  été  faite  an  château  des  Tuileries  par  M.  l'abbé  Guillon,  un  aumô^ 
nier  de  la  chfepelle  et  le  premier  vicaire  de  St-Roch ,  en  présence  de  la  prlncèissé 
dont  Maria  et  de  h  duchesse  de  Bragance ,  sa  beHe-mère. 

—  A  Toccasion  de  Tanniversaire  de  son  avènement  au  trône,  Louis-Philippe  a 
accordé  la  liberté  à  56  détenus  de  la  maison  centrale  de  détention  de  Riom. 

—  D*après  une  ordoimance  du  a8,  le  maréchal  SouU  a  repris  la  signature  du 
ministère  de  la  guerre. 

—  M.  le  maréchal- de-camp  baron  Darriule,  commandant  la  place  de  Paris, 
est  promu  au  grade  de  lieutenant-général. 

—  Dans  la  n^iil  du  samedi  98  au  dimanche  29 ,  «ne  soixantaine  de  jeunes  gens , 
qui  avoieni  parcouru  les  rues  St-Dcnis  et  St-Mariin  en  criant  :  Vive  la  liberté! 
vive  la  républiqucl  se  rangèrent  sur  le  quai  de  la  Cité,  vis*à-yis  le  pont  sus* 

^  pendu  dit  d*Arcole,  et  chantèrent  la  Marseillaise  et  la  Parisienne ,  qu'ils  ac* 
compagnèrent  de  cris  séditieux.  Des  sergens  de  ville  et  un  détachement  de  gardes 
municipaux  survinrent,  et,  le  rassemblement  n*ayant  point  voulu  se  dissiper,  une 
lutte  s*engagea.  Quelques  jeunes  gens  ont  été  blessés,  dont  Tuu  asses^  grièv<;ntent 
pour  être  transporté  i  IHôtel-Dieu.  On  assaillit  M.  Gu^rard,  limonadier  du 
carrefour  de  TOdéou ,  qui  passoit  le  pont  sans  se  douter  de  rien.  Six  sergens  de 
ville  tombèrent  sur  lui  avec  des  épées  tranchantes ,  et  lui  firent  des  blessures 
graves  qui  le  retiennent  au  lit.  On  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  sVxpliquer. 

—  M.  Cosle,  gérant  du  Temps,  a  adressé  au  procureur  du  Roi  une  plainte, 
dans  laquelle  il  expose  qu'à  propos  d'un  article  sur  les  croiif  d'honneur  accordées 
à  la  police ,  six  |>ersonnes«  se  croyant  offensées,  ont  forcé  son  domicile,  et  même 
exercé  sur  sa  personue  de  coupables  violences.  M.  Coste  donnera  suite  à  cette 
plainte,  qui  est  fort  grave,  au  dire  même  d'une  feuille  du  gouvernement.  Les 
personnes  dont  se  plaint  M.  Coste  sont  MM.  Malleval,  secrétaire-général  de  la 
préfecture  de  police,  Ney,  secrétaire  particutter  de  M.  Gisquet,  Marrut  de  TOmbre, 
Primorin-Hartmann,  Benoit  y  Uaymopet,  commissaires  de  police. 

—  M.  le  vicomte  de  Tocqueville,  ancien  capitaine  de  cuirassiers,  s*esl  em- 
pressé de  faire  cpnnoitre  dans  les  journaux  que  la  personne  de  son  nom  qui  vient 
de  recevoir  la  décoration  de  juillet  n'a  rien  de  commun  avec  lui. 

.   -^^  Il  paroît  certain  aujourd'hui  que  M.  Chilhaiid  de  La  Rigaudie  ne  se  relire 
pas  de  la  cour  de  cassation ,  comme  ou  Tavoit  annoncé. 

—  Les  sieurs  Poiicdel,  ChaAninnier  de  la  Guesnerie,  Dulillet,  Duterti», 
Marliat,  Patriarche,  Bacquier,  Coudert ,  Forlier,  Fargues,  Guerin,  Toulaiu,  l'i- 
zaune ,  Daxelhofer,Descloud ,  Chery,  Lebrun  etGcechter,  condamnc-s,  les  uns  à  ta 
déporlaliou ,  les  autres  à  une  détention  ,  pour  la  conspiraiion  de  la  rue  dcâ  Pnxi- 
yaires ,  se  sont  pourvus  en  cassation. 
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—  M.  FauJiD  ,  gérant  du  National,  s'est  pourvu  eo  esAsaiiou  contre  l'arnèt  de 
la  chambre  d^accHsatioii ,  qui  le  reovoie  devant  la  oour  d*assise«,  pour  provoca- 
(100  suivie  d'effet  au  renversement  du  gouveraemeut. 

—  Le  nommé  Geoffroy,  peintre,  donllacom^moalion  à  la  peine  capîlala  pir 
ie  conseil  de  gnerre  a  été  anuuUée  à  la  cour  de  caasalioli,  a  élê  traduit  le  3i  juillet 
ileraat  la  cour  d'attisés ,  présidée  par  M.  Naudin.  Il  a  reconnu  à  Taudienoe  la 
drapeau  ronge  qu'il  portoil  et  avoit  déployé  le  5  juin  sur  la  place  de  la  Bastille. 
Mais  ila  dit  qu'il  lui  avoit  été  remis  par  un  élève  de  TEcole  polytechnique.  L'aoeiiaé 
a  été  défendu  par  MM.  Moulin  et  Landrio.  M.  Delapaloie  a  soutenu  l'accusation. 
Les  jurés  ont  déclaré,  d'après  les  dépositions. des  témoins,  que  Geoffroy  éloit  cou- 
pable d'avoir  tiré  snr  des  gardes  nationaux,  mais  qu'il  ne  Téloil  pas  du  complot. 
Ils  ont  ajouté  qu  il  y  avoit  des  circonstances  atténuantes  :  Geoffroy  a  été  condamné 
à  lo  ans  de  travaux  forcés ,  sans  exposition. 

—  MM.  Pbilippon,  gérant,  et  Aubert ,  éditeur  du  journal  la  Caricature,  ont 
été  cités  le  3o  juillet,  devant  la  cour  d*assises,  pour  offenses  enverl  Louis- 
Phiîip|ie,  i>ar  la  publicatiou  d'une  lithographie  représentant  la  place  de  la&évo* 
lution,  an  milieu  de  laquelle  se  trouve  le  projet  de  monument  surmonté  d'une 
poire ,  avec  cette  inscription  :  Monument  expia-  poire  à  élever  sur  la  place  où 
fut  guillotiné  Louis  ILVl.  La  cause  a  été  remise  à  l'égard  de  M.  AubeH,  qui 
est  indisposé.  M.  Pbilippon,  n'ayant  pu  obtenir  de  remise,  a  fait  défaut,  et  a  été 
condamné  à  six  mois  de  prison  et  looo  fr.  d'amende. 

—  La  Tribune  a  été  saisie  de  nouveau  le  3o  juillet. 

—  Le  Moniteur  et  les  journaux  ministériels  s'attachent  à  démentir  la  coopé- 
ration ou  l'adhésion  du  gouvernement  français  aux  actes  de  la  diète  germanique. 

—  M.  le  comte  Cbaptaf,  pair  de  France,  membre  de  T Académie  des  sciences, 
uMÎen  ministre  de  riniériear.  est  mort  le  ag  juillet. 

—  BI.  Baiard,  un  des  anci<^  chefs  saint-simoniens,  est  mort  le  99  juillet  à 
Courtry,  près  Paris,  à  l'âge  de  40  ans.  Il  avoit  cessé  en  novembre  i83c  de  pren- 
dre part  aux  actes  de  la  société  saiol-simonienne,  en  protestant  contre  la  marche 
suivie  par  MM.  Enfantin  et  Olinde-Rodriguea. 

—  M.  Savalète,  inspecteur-général  des  finances ,  est  mort  du  choléra  le  3  3  juillet. 

—  Le  prix  du  pain  est  réduit ,  pour  la  première  quinzaine  d'août ,  de  1 7  sous. 
à  x6  sous  et  demi.  "      < 

—  Les  «aux  de  la  Seine  sont  tellement  basses,  que  le  bras  situé  entre  le  pont 
Si-Michel  et  le  Pont-Neuf  est  presque  à  sec,  ce  qui  ne  s^étdit  pas  vu  depuis  long- 
temps. 

—  La  Société  ^ide^toi,  en  publiant  le  Compte-remhj  de  l'opposition ,  <\ 
donné,  dans  un  volume  iii^S",  une  biographie  des  députés  f|iii  excitera  plus  d'une 
réclamation.  Déjà  le  général  Kichemont,  commandant  TËcole  militaire  de  Saint- 
Cjr,  a  remis  aux  journaux  ministériels,  pour  sa  jusiificalion ,  une  notice  sur  sa 
vie  et  son  patriotisme.  ' 
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—  L*arcostat  qui  s*est  éltvé  le  iS  juillet  au  Cbarop  de-Mai*s ,  el^jui  éloit  monté 
pxr  M.  Margat,  s'est  abattu  i  six  heures  du  soir  auprès  d*E!aropes,  dans  le  voi- 
sinage d*une  forêt  appelée  les  Qtiairg'F'en/s,  Le  ballon  n'ayant  pu  prendre  terre 
a  rasé  le  sol  dans  Tespace  d*une  demi-lieue,  de  manière  à  donner  des  inquiétudes 
sérieuses  à  Taréonaule.  M.  Margat,  craignant  d'être  porté  sur  quelque  rivière  ou 
dans  un  étang,  s*est  précipité  de  sa  nacelle,  et  d'assez  haut  pour  recevoir  des 
contusions  violentes.  De&  secours  lui  ont  été  portés  aussitôt  par  les  gens  de  la 
campagne  :  le  ballon  s'est  bien  tôt  brisé. 

—  D'après  une  décision  ministérielle ,  les  militaires  qui  sortiront  des  compa- 
gnies de  discipline  et  ceux  qui  auront  subi  une  punition  correctionnelle  seront 
embarqués  pour  TAfrique. 

—  Les  fouilles  faites  dans  la  Seine,  au  pont  de  La  Tournelle,  par  suite  des 
révélations  des  voleurs  des  médailles  de  la  Bibliothèque,  ont  fait  trouver  en  trois 
jours  1948  objets,  parmi  lesquels  on  cite  le  sceau  de  Louis  XII,  le  vase  d'or  de 
Renaud  et  beaucoup  de  médailles  de  prix.  Les  opérations  des  plongeurs  contintieol. 

—  L'admiuistration  municipale  de  Marseille  ayant  été  dissoute  par  ordonnance 
du  a5  juin,  le  préfet  Ta  provisoirement  remplacée  par  MM.  Fazel  comme  maire  « 
Rech ,  Dunal  et  Lenthéric  comme  adjoints.  L'installation  de  ces  fouctionnaires  a 
eu  lieu  le  26  juillej:;  elle  a  été  suivie  dans  la  ville  de  quelques  scènes  tiimuN 
t lieuses.  Des  témoignages  d'affection  et  de  regret  ont  été  donnés  à  radministc«tioa 
qui  se  retiroit,  et  des  charivaris  ont  eu  lieu  sous  les  fenêtres  des  nouveaux  élus. 
Deux  jeunes  gens  ont  été  arrêtés. 

—  Lès  Portugais  en  résidence  à  Rennes  ayant  sollicité  les  moyens  ^  rejoin- 
dre l'expédition  de  don  Pedro,  le  ministre  de  la  marine  leur  a  répond»,  en  la 
personne  du  général  Saldauha,  que,  le  gouvernement  s'étant  interdit  toute  espèce 
d'intervention  dans  la  lutte  engagée  entre  don  Pedro  et  don  Miguel,  on  ne  pouvoit, 
eu  ce  moment ,  accueillir  leur  demande  ;  mais  que,  si  les  circonstances  devenoient 
favorables  à  la  cause  de  doua  Maria  ,  on  s'empresseroit  de  satisfaire  à  leur  désir. 

— •  Les  ponts  suspendus  se  multiplient  eu  France.  Dans  la  seule  vallée  du 
Rhône,  sur  une  étendue  de  60  lieues  au-dc^ous  de  Lyon,  on  trouve  les  ponts 
d'Arles,  de  Yieniie,  de  Serrières,  d'Andance,  de  Tournon,  de^  Valence,  de 
P»ourg<St-Audéo1 ,  de  Fuurques  et  de  Beaucaire.  Ce  dernier,  sur  une  longueur  de 
700  pieds,  se  fait  remarquer  par  de  beaux  portiques.  Celui  de  Tournon  a  été 
construit  le  premier  eu  X824.  Dans  le  bassin  de  la  Loire,  il  y  en  a  quaire,  dont 
un  à  Cosne.  Sur-la-Saôue ,  on  trouve  des  ponts  en  fil  de  fer  à  Lyon,  à  l'Ile- Barbe 
et  à  Belleville. 

—  Le  colonel  Simon,  Lorière,  si  connu  par  ses  léclamations  sous  la  restaura- 
tion, et  qui  avoit  été  nommé  au  commandement  de  la  place  de  Nantes,  a  reçu 
un  charivari  k  Dijon ,  son  pays.  Il  a  ausitôt  ^dressé  une  réclamation  au  Journal 
de  la  Càte''i*Ory  pour  rappeler  tous  ses  titres  à  la  bienveillance  des  {Mitriote^. 

-—  Les  commissaires  de  la  cour  royale  d'Aix  sont  revenus  à  Marseille  pour 
procéder  à  un  supplément  d'instruction    ans  l'affiiire  du  Carlo  -  Alberto.   Ou 
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n«nt  de  découvrir,  dit-on,  dans  ce  hateaii  à  yapeur,  un  papier  écrit  de  la  main 
d'un  des  préveniiii ,  qui  prouveroit  la  conspiralion ,  et  où  le  débarquement  de 
madmie  la  duchesse  de  Berri  à  Marseille  éfloît  annoncé  peur  le  19  avril.  Une  per« 
sonne  qui  visitoit  le  bàliment  étant  resiée  fort  long-temps  à  chercher  dans  la  cui- 
sine, on  s'aper^it  qu'elle  vouloit  retirer  le  {Mpier  dont  il  8*agit ,  et  Ton  8*eo  est 
ansaitôt  saisi. 

—  L.es,  défenseurs  des  prévenus  de  la  conspiration  de  Manetlle  n*ayaBt  pu  ol^ 
tenir  du  procureur-général  à  Aii  comoinnicalion  de  toutes  les  pièces  de  la  procé« 
dure,  ont  présenlé  une  requête  à  la  cour  ro\aie  de  cette  ville  pour  obtenir  cette 
eommunîcatioii.  Cette  cour  a  jugé,  comme  l'avoit  fait  celle  d'Angers  dans  un  cas 
semblable ,  qu  il  u*y  avoît  pas  lieu  à  accueillir  celle  demande. 

—  Le  no  juillet,  MM.  Capry,  auteur,  et  Boiisquîer,  imprimeur  des  Cancans, 
de  Bdarseille ,  s  étant  rendus  chez  le  juge  d'instruction ,  sitf  une  invitation  de  ce 
magistrat,  ont  été  conduits  l'uu  et  l'autre  en  prison.  Yoilà  encore  un  de  ces  actes 
qui  étoient  inconnus  sous  la  restauration. 

—  Une  activité  extraordinaire  règne  dans  le  port  de  Cherbourg;  on  j  arme 
pinsieurs  gros  bàtiroens,  qui  seront  rejoints  par  quelques  autres ,  et  qui  doivent 
former  .l'escadre  qui  se  rendra  dans  TEscaut,  s'il  y  a  lieu. 

—  Le  nommé  Paquereau,  chef  de  bandes,  qui  avoît  été  rel&ehé  il  j  a  quelque 
«empsdes  prisons  de  Nantes ,  a  été  arrêté  à  Ricbebonrg  au  moment  où  il  venoit  de 
iaire  sa  soumission. 

—  Le  conseil  municipal  d'Aubusson  a  voté  Tabolition  du  droit  dVxercice  et  de 
-it«eQoe^\T  \e&  boissons ,  et  son  remplacement  |>ar  une  taxe  unique  à  l'entrée  de 

la  ^nitff 

—  L'exécution  à  Sl-FlcMr  du  nommé  Miqiiel ,  condamné  ii  mort ,  a  présenté  des 
'  «iconstances  fâcheuses.  Ce  condamné ,  qui  avoit  été  attaché  négligemment ,  a  ler- 

rasséwel  mis  en  fuite ,  au  moment  de  Texéculiou ,  le  bourreau  et  son  valet,  renversé 
le  prêtre  et  le  concierge.  Deveuu  maître  du  terrain,  il  s'est  barricadé  dans  la  coiir, 
et  personne  n'osoit  l'approcher.  Les  autorilcs  se  transport èreut  sur  les  lieux,  et 
après  avoir  examiné. long- temps  comment  l'on  feroit  pour  s'emparer  du  nommé 
Miquel,  on  prit  le  parti,  d'après  un  réquisitoire  dn  procureur  du  Roi,  de  faim 
feu  lui,  en  le  virant  aux  jambes.  Cet  individu ,  ayant  été  ainsi  jeté  à  bas ,  a  été  exé- 
cuté aussitôt  de  la  manière  accoutumée. 

—  Le  duc  de  Reichstadt,  qui  étoit  atteint  d'une  maladie  de  langueur,  est  mort 
à  Tienne  le  aa  juillet.  Ce  prince  étoit  âgé  de  ai  aus  et  4  mois,  étant  né  à  Paris 
ie  ao  mars  18 ii.  La  duchesse  de  Parme,  sa  mère,  étoit  restée  auprès  de  lui  de- 
puis depuis  quelqucL  temps.  L'empereur  d'Autriche  a  donné  des  ordres  pour  que 
le  corps  de  son  petit-fils  fût  déposé  dans  le  caveau  des  sépultures  de  la  famille 
impériale. 

—  M.  Iç  comte  Septime  de  Latoùr-Maubourg,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  France  auprès  du  roi  des  Belges,  a  été  présenté  en  cette 
qualité,  le  a8  juillet,  à  Léopold  ^^ 
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—  M.  le  vicomte yilain  XIT  est  nommé,. par  le  roi  des  Belges,  envoyé  extra- 
ordinaire el  ministre  plénipotentiaire  auprès  du  sairit  Siège ,  et  chargé  d'une  mis- 
sion spéciale  près  les  autres  cours  d'Italie.  M.  Alfred  Yilaiii  XIV  est  attaché  à  la 
légation. 

—  M.  le  baron  de  Loë  a  été  nommé  en  même  temps  envoyé  ejifraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  à  Vienne,  et  M.  Mary,  chargé  d'affaires  de^la  Belgique 
près  le  Brésil.  \ 

— '  La  garde  civique  de  Bruxelles  a  remis  à  Léopold  une  adresse  dans  laquelle 
elle  le  prie  de  montrer  de  l'énergie  dans  le  différend  arec  ta  Hollande,  et  offre 
an  besoin  tout  son  concoure. 

—  Les  Hollandais  ont  inondé  de  nouveau  le  Passe-Gueule,  auprès  du  Capitalen- 
dum ,  sur  la  frontière  de  la  Belgique.  C'est  un  acte  d'hostilité  contre  ce  pays. 

—  Les  deux  journaux  défendus  par  la  diète  germaniqtte  ont  été  supprimes  le 
a4  juillet,  dans  le  duché  de  Bade. 

—  Le  choléra  fait  de  nouveaux  progi'ès  à  Vienne,  eu  Autriche.  Dans  la 
journée  du  17  juillet,  il  y  a  eu  100  nouveaux  cas  et  SS  décès.  Un  changement 
subit  de  température  a  contribué  à  ces  résultats. 

—  Le  choléra,  qui  paroissoit  entièi^ment  éteint  en  Silésie,  a  reparu-  tonf-à- 
coup  dans  cette  province  el  dans  beaticoup  de  villages  à  la  fois. 

—  La  diète  fédérale  de  la  Suis-^e  a  arrêté,  dans  un  protocote  du  17  juillet,  que 
le  pacie  fédéral  entre  les  vingt-deux  cantons  serait  soumis  à  une  révision ,  et 
quelle  nommeroit  i  cet  effet,  dans  sou  sein,  une  commission  de  i5  membres.     > 
Le  règlement  de  la  diète  du  z'*'  juillet  iâi8  seroit  également  révisé. 

—  Le  Messager  du  8  juillet  a 'été  supprimé  ù  Berlin,  à  cause  d'un  article 
offensant  pour  le  roi  de  Prusse. 

— >-  Le  colonel  Evans  a  développé  le  96  juillet,  à  la  chambre  des  coiibmunes 
d'Angleterre,  la  motion  qu'il  avoit  annoncée,  et  qui  a  pour  but  de  diminuer  les 
força  militaires  de  la  Grande-Bretagne.  H  Ta  basée  sur  l'état  ,de  tranquillité  du 
pays,  et  sur  la  nécessité  de  faire  des  concessions.  M.  Evans  a  soutenu  que  stir  les 
200,000  hommes  soldés  par  TElat,  y  compris  les  milices,  il  n*y  en  avoit  d'ailleurs 
qtie  70,000  qui  pussent  être  activement  employés.  M.  Htime  a  appuyé  la  uioliou. 
M.  Hobhouse ,  minisire  de  la  guerre,  la  combattue,  en  faisant  observer  que, 
dans  les  circonstances  actuelles,  une  guerre  n'étoil  pas  impossible. 

—  Lord  Althorp,  dans  la  séance  de  la  chambre  des  communes  du  27  juillet,  a 
annoncé,  pour  i83i,  un  excédent  de  dépenses  de  17,500,000  fr.' Il  a  annoncé, 
en  outre,  que  les  i^evenus  publics  de  t83i,  comparés  à  ceux  de  r83o,  offroient 

en  moins  une  somme  de  90,800,000  fr.  ,  1 

—  L'empereur  Se  Russie  a  accordé  un  costume  de  gala ,  avec  les  armes  du 
gouvernement,  à  la  noblesse  de  Tempire  russe. 

—  L'empereur  de  Russie,  pour  récompenser' la  conduite  de  son  aide-de-camp- 
général  le  eomte  Orloff ,  dans  sa  mission  à  La  Haye  et  à  Londres ,  lui  a  conféré  les 
insignes  en  diamans  de  l'ordre  de  l^-Alexaudre-Newski ,   el  lui  a  adressé  un  res- 


^ 
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crit,  oà  il  dit  qu'une  imporiaiice  parliculière  f*allftchMl  k  c«tt4  mÎMioo ,  ea  ce 
«fii'eUe  «voit  pour  but  d'attester  aux  yeux  de  l'Europe  la  droiture  et  la  cooitance 
de  ses  efforts  pour  la  traBqiûIIilé  générale  et  la  conserration  de  la  paix. 


NoHvelie  Risser/at/on  sur  le  cariésianisme ,  ou  Réponse  à  un  article  inséré 
dans  r  Union  catholique ,  par  M.  Lcbrec  (i). 

Il  paroît  dans  TOuest,  souj  le  .titre  de  l'Union  cathnIUjue ^  un  recueil  ré*- 
digé  dans  le  sens  des  doctrines  de  V Avenir,  La  septième  livraison,  looie  IT,  de 
ce  recueil,  contenoit  dernièrement  un  article  d'un  curé  du  diocèse  de  Couiances, 
M.  G.,  curé  de  Ch. ,  article  qui  avoil  pour  titre  :  Sut  le  cartésianisme  et  le 
Père  Rosavçn.  Dans  cet  article, assez  long,  le  titre  seul  parloil  du  Père  Roaa- 
ven  ;  tout  le  reste  étoit  dirigé  contre  un  cahier  du  professeur  de  philosophie  au 
petit  séminaire  de  Coutances,  M.  Tabbé  Lebrec.  Un  cahier  mauusciit,  qui  n*é- 
toit  pas  achevé  et  qui  u*avoit  circulé  que  dans  l'intérieur  d'un  petit  séminaire, 
oe  devoit  pas,  ce  semble,  exciter  si  fort  le  zèle  de  M.  G.,  et  sa  sollicitude  eût 
pu  se  reposer  sur  la  vigilance  et  la  sagesse  de  M.  i'évéque  de  Coulances  et  de  ses 
grands- vicaires. 

Toutefois,  M.  I^ebrec  n'a  point  cru  devoir  laisser  passer  celte  attaque  .sans  ré- 
ponse, et'  il  a  publié  sa  Nouvelle  Dissertation ,  où  il  a  pour  objet  de  défendre 
Içs  deux  principes  fondamentaux  du  christianisme  qu'il  avoit  exposés  dans  son 
cahier.  L'auteur  commence  par  des  notions  préliminaires,  et  établit  qu'il  est  ici- 
1m»  yooT  itous  àes  ^léfiiés  ab^Aument  oerlaines  et  que  le  scepticisme  répugne,  et 
«éme  f«  sémi*scepticisme  de  M.  le  cwè  de  Clh.  Il  trouve  que  ce  scepticisme  cod- 
Iredit  M.  de  La  Menaais,  choque  le  bon  sgu,  et  enlève  a  la  foi-  toute  s9  certitude. 
M.  Lebrec  est  frappé  de  la  simplicité  dé  la  philosophie  de  Descartes,  et  examine 
les  deux  principes  dans  lesquels  Descartes  lui-même  a  résumé  sa  doctrine.  Ces 
principes  lui  paroisseot  plus  satisfaisans  que  le  nouveau  Critérium ,  et  il  répond 
aux  difficultés  qu'on  leur  oppose.  Nous  citerons  uue  partie  de  sa  conclusion  : 

«  Je  viens  de  vous  exposer.  Monsieur,  toute  ma  doctrine  sur  le  Critérium,  La 
certitude ,  vons  ai-je  dit ,  c'est  la  conuoissance  complète  de  la  vérité.  Cette  connoi»- 
sance,  nous  sommes  bien  loiu ,  sans  doule,  de  l'avoir  sur  tous  les  objets;  cela  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  seul  :  mais  nous  l'avons  au  moins  sur  quelques  points.  La  règle 
ultérieure  qui  nous  fera  distinguer  le  certain  de  l'incertain ,  ce  sera  le  témoignage 
de  notre  conscience.  Pourrons-nous  répondre ,  la  main  sur  la  conscience,  que  nous 
voyons  clairement  et  sans  aucun  uuage^la  vérité  d'une  proposition  ?  Notre  con- 
science nous  iuterdira-t-elle  une  réponse  si  formelle,  jsi  absolue?  Nous  pourrons 
bien  avoir  des  probabilités;  mais  réellement  uousjie  serons  pas  certains. 

(i)  In-8**,  prix,  i  fr.  5o  cent,  et  2  fr.  franc  de  port.  A  Coutances,  chez 
Tanqnerey,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 


(  i6  ) 

»  Monsieur,  la  religion  »  dans  cette  philosophie,  est  noble  et  digne  de  rhomme. 
Tu  croiras ,  lui  dit-elle  ;  tu  croiras,  même  sans  vouloir  les  comprendre,  des  vérités 
sans  nombre  :  mais  tu  ne  les  croiras  qu'après  avoir  bien  vu  qu'en  te  les  révélant 
je  n'ai  pu  te  tromper.  Ta  raisou ,  il  est  vrai ,  ne  sera  point  la  cause  de  ta  foi  ;  mais 
ce  sent  ta  ndson  qui ,  éclairée  par  Dieu  même ,  percevra  les  motifs  que  je  te  pré> 
senlerai ,  et  je  ne  demanderai  Thommage  de  ton  respect  et  de  ta  soumission  qu*a* 
près  t'avoir  développé  mes  titres. 

•^Elle  vous  est  chère ,  Monsieur,  cette  religion  ;  vous  sacrifieriez  votre  vie  plu- 
tôt que  de  Tavilir,  même  pour  un  instant ,  daus  Tesprit  d'un  seul  homme.  Mettez 
aussi  la  main  sur  la  conscience ,  et  demandez-vous  à  vous-même  si  ce  n'est  poiot 
Tavîtir  que  de  dire  :  «  La  certitude  de  la  religion  repose  toute  entière  sur  fe  consen» 
»  tement  des  peuples  qui  la  professent.  Quant  à  la  réalité  de  ce  consentement  et  à 
»  la  confiance  qo'il  mérite ,  Tindividu  ne  pourra  jamais  avoir  une  certitude  oora* 
»  plète  et  absolue.  Mais  se  plaçant  pour  les  vérités,  soit  diuines ,  soit  humaines, 
»  entre  le  doute  et  l'entière  certitude,  il  croira,  sans  être  absolument  certain  de 
»  ne  pas  se  tromper,  jusqu'à  ce  qne  dans  le  ciel  une  lumière  pbis  vive  et  plus 
»  brillante ,  mais  dont  l'existence  future  n'est  pas  encore  absolument  certaime, 
»  vienne  peut-être  achever  de  dissi)>er  ses  ténèbres.  » 

*»  Mettez ,  dis-je ,  Monsieur,  la  main  sur  la  conscience,  et  demandez-vous  dflvnnt 
Dieu  n  ce  n'est  point  l'avilir,  cette  religion ,  et  si  ce  n'est  point  éloigner  d'elle  km 
eÊfnH  et  là  cœurs ,  que  de  ne  l'offrir  ainsi  aux  peuples  qne  comme  une  vérité 
'  ni  toat4-fait  certaine ,  ni  tout-à-fait  douteuse.  » 

li'auteur  représente  à  son  adversaire  qu'il  compromet-  la  religion  (Hir  la  géné- 
tt^té  de  tes  «sfireisioiis,  «t  4n  la  yréMii«MH  eani»e  n'étant  pas  eutièramMl  «ar* 
taine.  Il  l'invite  à  y  réfléchir  sérieusement ,  et  lui  propose  de  lui  faire  voir  dans 
une  seconde  dissertation  pourquoi  il  n'adopte  pas  le  nouveau  systèmel 
-  Cette  Dissertation ,  où  Teslimable  auteur  montre  Tliabitude  de  la  discussion 
sur  les  matières  de  philosophie ,  est  cependant  écrite  avec  clarté  et  de  manière  à 
être  comprise  du  commun  des  lecteurs  ;  mérite  que  n'ont  pas  tous  les  ouvrages  de 
philosophie,  et  même  des  ouvrages  assez  célèbres,  dont  les  auteurs  semblent 
quelquefois  s'être  étudiés  à  n'être  pas  entendus. 


J^t^j  fjïïma,  2lî>riett  Ce  €Uxt. 

Cni'Rs  DES  Rf  FBis  PUBLICS.  —  Bour89  du  i"  août  l832. 

Troi5|iour  loo,  jouissance  du  22  juin,  vuvèrt  à  68  fr.  5oc.,  et  fermé  à  68  fr.  65  c. 
Ciii4|  pour  100.  ioiiiMaiicc  du  22  marfl,  oUvcri  è  c;8  fr.  60  c,  et  ferait  à  98  Fr.  85  c. 
actions  de  la  Banque. 1660  Tir.  00  c. 
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Sur  Iti  Saint'  Simoftiêns, 

Depais  que  rincrédulité s'tstrépandue  dans  noire 
on  a  essayé  plasieurs  fois  d'y  ériser  le  déisme  en  religi 
d*y  subsiitaer  au  christianisme,  dont  on  ne  vouloîl  pltis^  un 
culte  plus  simple  et  plus  conforme,  disoit*on ,  à  la  nature.et  à 
la  raison.  Plusieurs  tentatives  de  ce  genre  ont  eu  lieu  en 
France  et  en  An^letef re.  Dans  ce  dernier  pays ,  un  ministre 
diês&nter,  David  Williams,  entreprit,  vers  1776,  d'intro- 
duire une  nouvelle  liturgie;  il  loua  une  salie  à  Londres ,  ou- 
vrit une  chapclie ,  se  dit  prêtre  de  la  nature,  et  prêcha  contre 
la  révélation.  L'appât  de  bi  curiosité  lui  donna  d'abord  quel- 
ques sectateurs,  qui  se  lassèrent' bientôt  de  cette  parade,  ou 
tombèrent  dans  l'athéisme,  et  les  dettes  que  contracta  la  so- 
ciété achevèrent  sa  ruine.  En  Allemagne ,  le  luthérien  Base- 
dow  essaya  quelque  chose  de  semblable  i  Dessau ,  et  n'eut  pas 
plus  de  succès.  Â  Hambourg  «  à  Wurtzbourg,  en  Hollande ,  on 
tenta  également,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  d'établir  un 
(aAtâme  de  reUgîon.  En  France,  plusieurs  projets  furent  con- 
çus dans  le  même  sens.  Prémontval,  qui  de  catholique  s'é- 
%oil  bit  pTO\es\ant,  avoU  eu  l'idée  de  donaer  au  déisme  les 
formes  lîturjg^îçues,  et  l'a  consigné  dans  son  livre  de  Pana-» 
giana  Panurgiçoy  publié  en  1756.  Grégoire  cite  quelques 
autres  écrivains  qui  révèrent  des  plans  de  religion  naturelle. 
En  1796,  Dauberménil,  député,  publia  une  sorte  de  Itlurgie, 
déiste  ^  il  vouloit  que  ses  sectateurs  s'appelassent  ikéoandro" 
p&philet.  A  la  fin  de  la  même  année,  la  théophiianthropie  prit 
naissance  ;  ses  rinq  fondateurs  furent  les  sieurs  Chemin ,  Ma- 
reâu,  Janes,  Hauy  et  Mandar.  La  première  réunion  eut  lieu  le 
16  décembre.  Ils  s'adjoignirent  quelques  prêtres  mariés  (1), 

(i)  Les  prêtres  mariés  jouèreot  un  grand  rèle  dans  la  théophîlantbropie.  Dtt- 
broca  éloil  un  anoîén  doctrinaire,  et  fiit  un  des  orateors  les  plus  ea  Togue  dans 
les  séances  tliéopbiTanlhropes.  Michel,  vicaire  épiscopal  à  Contances,  fut  un  des 
preniers  à  se  marier ,  et  envoya  à  fa  Convention  le  discours  qii*ii  avoit  prononeé 
à  ce  sujet.  Parent»  curé  de  Hoîssise-la^Bertrand,  près  Ifelun,  est  probableoMBt 
te  même  qui  figuroit  dans  le  comité  de  direction  des  tfaéopkilanthropes  ;  ii  avoit 
abjuré  «îoie  avant  Gobel ,  et  avoit  écrit  h  fa  Con^nlion  qu*il  avoit  été  cbar- 
lalan.  Plaisante  manière  de  se  faire  estimer  !  il  se  fil  apparemment  tbéopkiiian- 
t\r9fi^  pour  ètM  toujours  charlatan.  Chemin  et   Chassant  étoieot  aussi  deux 
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quelques  échappés  des  clubs ^  quelques  niais,  et  surtout  des 
hommes  qui ,  par  leurs  lectures  ou  par  les  mœurs ,  avoient 
conçu  des  préventions  ou  même  de  la  haine  contre  la  religion 
et  contre  les  prêtres.  Les  plus  connus  parmi  eux  étoiént  Che- 
min, libraire,  Rallier,  député^  Goupil  -  Préfeln ,  Dubroca, 
Michel,  Chappuy,  Parent,  Sobry,  Chapuis,  Chassant,  Siauve, 
Sylvain  Maréchal ,  athée  fameux ,  etc.  Ils  avoient  un  conseil  de 
direction,  un  journal  rédigé  par  Siauve,  donnèrent  des  livres  de 
liturgie ,  et  s'établirent  successivement  dans  différentes  églises. 
La  Révélière-Lépaux,  aloi^s  membre  du  Directoire,  passoit 
pour  leur  grand  protecteur.  Leur  culte  éloit  fort  simple;  des 
discours  de  morale ,  un  autel  chargé  de  fleurs,  pu  de  fruits ,  des 
inscriptions ,  des  hymnes  en  français,  des  invocations  à  TEter- 
jnel  ou  à  la  nature ,  c'est  à  peu  près  tout  ce  qui  composoit  leurs 
cérémonies.  Aussi  leurs  fêtes  froides,  vides  et  sèches,  lassèrent 
bientôt,  et  à  la  fin  de  1 799,  les  théophilanthropes ,  déjà  réduits 
à  un  petit  nombre  à  Paris,  se  restreignirent  à  quatre  églises, 
qu'ils  furent  peu  après  obligés  d'abandonner.  La  Révélière  n'é- 
toit  plus  en  place ,  et  sa  chute  accéléra  celle  de  la  secte.  Les 
théophîlanthropes  furent  moins  heureux  encore  dans  les  dépar- 
temens  ;  ils  eurent  une  lueur  d'existence  à  Versailles ,  à  Môn- 
treuil,  à  Beraay,  à  Clamecy,  à  Châlons- sur-- Marne,  à  Bour- 
ges, etc.  Ils  échouèrent  au  Havre ,  à  Bordeaux,  malgré  le  zèle 
d'an  prêtre  apostat,  Latapy;  à  Soissons,  à  ^oitiers,  etc.  Ils 
obtinrent  un  succès  éphémère  à  Sens  et  à  Auxerre ,  gi^âceg  au 
zèle  de  quelques  adeptes  \  il  y  avoit ,  entre  autres ,  à  Auxerre , 
trois  prêtres  mariés.  Fontaine,  Robert  et  Chaisneau.  Mais  tout 
cela  tomba  bientôt  dans  Tombre ,  et  sans  la  patience  de  l'abbé 
Grégoire  pour  recueillir  quelques  faits  sur  cette  secte ,  nous 
ignorerions  presque  entièrement  son  histoire  (i). 

prêtres  apostats ,  dont  les  noms  figurent  dans  les  listes  d*a1)juration  envoyées  à  la 
Gonveniion  :  Chemin  a  beaucoup  écrit  pour  propager  la  ihéophilauthropie.  Ro- 
tron ,  autre  théophîlauthrope ,  fiaroit  aussi  avoir  été  un  prêtre  qui  avoit  abjuré 
son  état.  Sianve,  prêtre  marié,  avoit  un  grand  zèle  pour  la  secte.  Hauy,  nommé 
phia  haut ,  n*est  point  Tabbé  Hau j ,  aussi  recommandaible  comme  prêtre  que 
QiHDme  savant;  mais  son  frère,  Valentin  Haoy,  directeur  de  l'institut  des  Aveu- 
gles .  et  qui  trainoit  ces  ohalheureux  enfans  aux  réunions  tbéophilaothropiques. 
A  Cbàlons,  Légez,  el.à  Bourges,  Singez  et  Ooreau,  toys  prêtres  mariés,  étoient 
les  plus  zélés  pour  la  tbéophilantbropie. 

(i)  Voyez  VHhiou'e  de  la  T/iéophUatUfiropie ,  dans  VHtstoir-e  des  Sectes 
religieuses^  par  Grégoire,  i*^^  édition  en  1814^  et  a"  en  x8a8. 


li  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  les  thi^phtlanthropcs  et  les 
sainl-sîmoniens.  La  haine  ou  au  moins  rindiSerencc  pour  la 
religion  a  donné  naissance  aux  uns  el  aux  autres.  Chez  les  uAs 
et  les  autres ,  c'est  la  même  absence  de  doctrines ,  le  même  vide 
dans  le  culte ,  le  même  pathos  dans  les  discours ,  le  même  en 
thousiasme  simulé  y  les  mêmes  niaiseries.  Quel  intérêt  peut  in- 
spirer une  religion  à  laquelle  il  ne  manciue  que  trois  choses,  des 
dogmes ,  un  culte  el  une  morale  ?  car  ils  ont  déclaré  eux-mêmes 
qu'ils  n'étoienl  pas  encore  fixés  sur  ces  trois  points.  Ils  pré- 
tendent être  les  aisciples  de  Saint-Simon  ,.  mort  en  iSaS;  mais 
celte  origine  ne  leur  apporteroit  pas  une  grande  illustration, 
car  Saint-^Sîmon  ne  pareil  pas  avoir  été  ni  fort  réglé  dans  ses 
mœurs,  ni  fort  sage  dans  la  conduite  de  ses  affaires,  et  ses 
écrits  annoncent  toul-à-(ait  le  désordre  de  ses  idées.  D'ailleurs 
on  fait  dire  actuellement  k  Saint-Simon  tout  ce  qu'on  veut,  et 
les  traditions  qu'on  prétend  avoir  recueillies  de  sa  bouche  mou- 
rante se  prêteront  à  toutes  les  folies  que  l'on  voudra  y  joindre. 
Quelle  confiance  peut  inspirer  une  religion  encore  décousue  el 
flottante ,  qui  ne  parle  ni  a  l'esprit ,  ni  au  cœur,  qui  ne  cojisisle 
qu'en  sentences  vague*  et  en  déclamations  contre  une  autre  r'e*- 
lig\Qn?  SV  les  sainl-sîmoniens  vouloient  obtenir  quelque  cré(Ut, 
ils  àtiroient  du  au  moins  se  présenter  dans  le  monde  avec  une 
doctrine  loufe  feîte',  bien  liée  dans  toutes  ses  parties,  et  qui 
en  imposât  un  peu  par  quelque  ordre,  par  la  sagesse  des  pré- 
eeplfes,  par  Thabileté,  du  plan  ,  par  la  finesse  des  aperçus,  par 
quelque  apparence  de  raison  el  d'adresse.  Mais  eapérer  de  con- 
vertir le  monde,  quand  on  n'a  rien  de  positif  el  de  satisfaisant 
à  lui  apprendre ,  quand  on  erre  à  l'aventure  dans  un  cercle 
d'idées  creuses  et  ue  théories  vagues,  c'est  une  fatuité  qui  va 
jusqu'à  l'extravagance. 

Toute  Thisloire  des  saint- si monîens,  et  elle  n'esl  pas  bien 
vieille,  puisqu'ils  n'ont  guère  que  deux  ou  trois  ans  d'exi- 
stence ;  toute  leur  histoire  annonce  le  besoin  et  le  projet  de  (aire 
illusion  par  un  charlatanisme  misérable.  Leurs  séances,  leurs 
disicours,  leur  costume,  leur  journal,  leur  langage  même  dans 
les  choses  les  plus  simples,  sont  empreints  de  rharla!anisme. 
Ils  se  sont  donnés  assez  long-temps  en  spectacle  dans  ]a  rue 
Taitbout,  et  ont  cherché  à  éblouir  par  un  air  d'assurance  et 
d'inspinition,  par  des  discours  où  on  jouoit  l'enthousiasme,  et 
par  des  scènes  de  comédie.  Ils  créèrent  une  hiérarchie,  el  or- 
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ganisèreut  une  association  Bnapcière  qui  fit  quelque*  bruit  à 
cette  époque,  et  qui  a  donné  lieu  à  un  procès  dont  nous  avons 
parlé,  n*"  1.936.  L'association  et  l'emprunt  avoient  bien  Pair 
d'un  piège  tendu  au  public^  car  on  n'ayoitpasle  premier  sou^  et 
on  étoU  au^  e^pédiens  pour  faire  face  aux  dépenses.  Aussi, 
voilà  Enfantin  et  Rodrigues  traduits  en  police  correctionnelle! 
pour  avou*  escroqué  de  l'argent  à  Taide  de  manœuvres  fraudu^ 
leuses,  pour  persuader  Texislence  d'entreprises  et  d'un  crédit 
imaginaires.  De  plu:$,  Chevalier,  Duvevrier  et  Enfantin  étoient 
accusés  d'avoir  outragé  la  morale  publique  dans  des  articles 
insérés  au  Globe.  On  ciloit  entre  autres  un  article  du  12  jan-* 
vier  dernier,  sous  ce  titre  ;  De  la  Femme;  et  un  extrait  du  nu* 
méro  du  19  février,  où  l'on  narloit  de  l'enseignement  du  Père 
Enfantin  sur  les  relations  de  Thomme  et  de  la  femme.  Tout 
cela  n^étoit  pas  propre  à  donner  du  relief  à  la  nouvelle  reli- 
gion, et  à  inspirer  une  grande  estime  pour  ses  docteurs  et  ses 
apôtres. 

Les  missions  en  province  furent  ui^  autre  moyen  imugioé 

four  relever  la  sect^  naissante  ;  mais  elles  eurent  ]ieu  de  succès* 
.  .ies.  missionnaires  saintsimoniens  échouèrent  complètement 
dans  Quelque^  villes,  et  n'excitèrent  que  trèsrmédiocrement  la 
curiosUé  dans  d'autres.  La  nouvelle  religion  étoit  donc  paiftoui 
en  baisse,  dans  le  monde  comme  à  la  Bourse.  Les  divisions  in^ 
testines  des  adeptes,  l'élévation  de<M .  Enfantin  aux  dépens  de 
M.  Bazard,  la  aéfeclion  de  M.  Rodrigues,  la  chute  du  Gioh^ 
qui  ne  pouvoit  plus  a'ier,  faute  de  fonds,  tout  aunonçoit  une 
prochaine  décadence.  Les  saint-simoniens,  voyant  que  leui*s 
|>arades  perdoient  beaucoup  dans  l'opinion  9  ont  cherché  à  se 
relever  de  leur  discrédit  d'une  autre  manière;  ils  ont  annoncé 
•  qu'ils  alloient  se  retirer  sur  la  montagne,  comme  pour  méditer 
dans  le  désert ,  et  sortir  de  là  ensuite  remplis  d'une  nouvelle 
force  et  éclairés  de  nouvelles  lumières.  Les  voilà  donc  à  Ménil- 
montant,  dans  une  campaçne  de  M.  Enfantin,  de  celui  qu'ils 
appellent  leur  père.  Mais  ils  ne  veulent, pas  qu'on  les  y  oublie, 
et  ils  ont  grand  soin  de  faire  parler  d'eux  dans  les  journaux.  Ils 
reçoivent  volontiers  ceux  qui  vont  les  voir,  et  ils  font  même 
de  leur  mieux  pour  piquer  la  curiosité  de  leurs  voisins, C'est  en* 
core  un  spectacle  qu'ils  donnent  là  comme  rue  Taitbout,  et  ou 
les  fôcheroit  beaucoup  de  ne  pas  assister  à  leurs  travaux,  de  ne 
pas  remarquer  leur  costume ,  et  de  paroitre  insensible  à  leurs 
minauderies.  Ils  souhaitent  que  le  public  soit  au  courant  de 
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tonl  ce  qui  se  passe  dans  leur  intérieur,  el  ils  ont  itil  connoitre 
dernièrement,  è  soii  de  trompe,  leurs  noms  et  le  genre  d'occu- 
pations auxquelles  ils  se  livrent. 

(La  fin  à  un  numéro  prochain.) 

KOUVELLES  ECCLËSUSTIQIiES. 

Paris.  XJn  journal  qui  ne  manque  aucune  occasion  de  témoigner 
Ml  bienveilUnce  {lour  le  clergé  et  surtout  pour  un  de  nos  plus  vi^ 
nérables  prélats  9  a  publié  ce  qui  suit  : 

m  Quelque  peu  d'atteolion  que  Too  prête  aujourd'hui  aui  afbiras  du  elerg^,  il 
est  bon  cepeudaol  de  divulguer  certaines  circonslaoces  fiiscepliblet  d'éclairer  l!o- 
pioion  publique^  Le  fait  qui  oQUf  est  signalé  nous  semble  d'ailleurs  asMS  i«por- 
tant  pour  n'aroir  pas  besoin  de  oomnienlaim.  Il  pamîtrml  que  la  cure  de  Noirt* 
Dame  étant  vaeàule,  M.  de  Quélen  y  a  nommé  dcraiéremenl  BL  Tabbé  Bttssoo , 
ancieu  sècrétoîre  de  M.  Tabbé  FnyMÎnous ,  et  que  ses  fonctions  auprès  de  Henri  V 
»  retenu  à  Holy-Rood  jusqu'au  moment  où  M.  de  Rohan  ai  venu  .repreudre  son 
siège  à  BcMiiçon,  Jtjsqiie-U  rien  de  plus  naturel.  On  connott  assez  fes  sympathies 
de  M.  rarc1ievêc|ne,  pour  que  les  autécédens  de  M.  Biisson  lui  aient  semblé  un 
~  titre  suffisant  pour  Télever  à  ces  hautes  fonctions.  Mais  comment  concevoir  que 
"M.  Girod  (de  rAin]  ait  pti  se  prêter  à  de  telles  iulrîgues,  eu  accordant  une  auto- 
risation que  le  concordai  lui  donne  le  droit  de  refuser  à  une  noihinaiion  qui  ne 
lui  sembleroit  pas  convenable.  En  renié ^  on  a  peine  à  sVxplîqiier  la  condescen- 
dance du  minisire  des  cu\les  à  un  pareil  acte,  sdrtout  apiiès  la  réyolutÎQn  de 

Celui  qui  a  fburqî  cette  note  au  Constitutionnel  est  bien  mal  in^ 
formé.  M.  Tabbé  Busson  n*a  jamais  ëlé  secrétaire  de  M.  Frajssi- 
nous;  il  a  élc  secrétaire  généi*al  du  ministère  des  affaires  ecclcsiasli- 
aues,  mais  après  la  retraite  de  M.  Frayssi nous  et  sous  M*  Feulrier, 
evéque  de  Béauvais.  Première  fausseté.  M.  Busson  n*a  jamais  eu 
dé  fonctions  auprès  du  duc  de  Bordeaux ,  et  ses  fonctions  ne  l'ont 
point  retenu  à  Holy-Rood.  S*il  y  a  fait  un  voyage,  comme  on  le 
dit,  ce  voyage  n'avoit  aucun  rapport  à  M.  le  duc  de  Boi^deaux  ni 
à  la  politique.  Ainsi  deuxième  fausseté.  Cesl  beaucoup  de  deux 
faussetés  dans  un  article  de  quelques  lignes.  L*auteur  de  cet  arti- 
cle dit  que  le  fait  qu'il  signale  napas  besoin  de  commentaires.  En  effet 
il  n'y  a  pas  besoin  de  commentaire  sur  de  fausses  allégations,  si  ce 
n^est  que  celui  qui  avance  des  faits  et  qui  accuse  devroit  prendre 
des  informations  avant  de  lancer  son  accusation  devant  le  public. 
Je  croiroJs  surtout  que  quand  on  a  été  si  souvent  pris  en  faute,  on 
devroit  être  bien  plus  sur  seê  aardes,  pour  ne  pas  accueillir  trop 
légèrement  des  calomnies.  Avis  à  rhonnêie  et  consciencieux  cor- 
respondant du  journal. 


(    22    )  .       _ 

—  La  ville  de  Meaux  a  èlé  désolée  par  une  affreuse  épidémie 

Î^eudaiil  laquelle  M.  l'évêque^le  chapitre  et  toulle  clergé  ont  donné 
'exeuiple  d^une  admirable  charité.  Le  séminaire  surtout  s'est  mon- 
tré de  manière  à  mériter  Féloge  des  plus  indifférens;  les  jeunes 
gens  alloient  visiter  et  soigner  les  cholériaues  à  domicile,  et  ils.oiit 
continué  ce  pénible  ministère  jusqu'à  la  nn,  sans  se  laisser  abattre 
ni  effrayer  par  des  craintes  pusillanimes.  Un  grand  nombre  d'entre 
eux  ont  été  atteints  plus  ou  moins  giiièvlement  de  la  maladie,  et, 
quand  ils  étoient  rétablis,  ils  recommencoient  leurs  visites  auprès  des 
malades.  Aussi  il  n'y  a  qu'une  voix  dans  la  ville  pour  célébrer  leur 
généreux  courage.  £h  bien  I  c'est  ce  moment  qu  on  a  choisi  pour 
envahir  le  séminaire.  Une  ordonnance  rendue  sur  le  rapport  de 
M.  d'Argout  et  insérée  au  Moniteur  du  129  juillet,  donne  tes  bâti- 
mens  du  séminaire  à  la  ville  de  Meaux.  On  invoque  je  ne  sais 
quel  titre  qui  date  de  5oo  ans.  Mais  que  peut  faire  la  ville  de  ces; 
bâtimens?  ÈU.c  n'a  pas  le  moyen  de  les  appliquer  à  un  autre  usage. 
D'ailleurs  si  la  ville  avoit  quelque  droit  sur  ce  local,  au  moins  de-; 
vi'oil-on  donner  un  autre  local  pour  le  séminaire.  Non,  on  s'est, 
emparé  de  l'ancien  séminaire,  on  s'empare  aussi  du  nouveau  sans 
indemnité,  sans  raison,  et  même  sans  prétexte.  C'est  ainsi  qu'on  té~ 
moigne  à  M.  l'évêque,  au  clergé  et  au  séminaire  la  reconnoissance 
s.  pour  leur  dévoûment  et  leurs  services.  On  met  à  la  porte  ces  mêmes 
jeunes  gens  qui  alloient  si  généreusement  assiéger  les  lits  des  mala- 
de^. Aussi,  il  faut  le  dire,  cette  mesure  brutale  a  révolté  dans  la 
ville,  et  toutes  les  familles  se  sont  senties  blessées  par  ce  trait  d'in- 
gratitude. Ce  coup  va  retentir  par  toute  la  France;  il  produira  y  ne 
impression  douloureuse  dans  toiis  les  diocèses.  On  pourra  donc  . 
ainsi  envahir  parlout  les  séminaires  et  ôter  au  clergé  les  moyens ^e 
se  perpétuer.  Les  ennemis  du  gouvernement  ne  pouvqienl  pas 
prendre  un  meilleur  moyen  pour  rendre  ses  intentions  suspectes 
aux  amis  de  la  religion ,  et  pour  augmenter  des  inquiétudes  et  des 
alarmes  déjà  trop  légitimes.  Nous  reviendrons  sur  ce  triste  sujet. 

—  Dernièrement,  dans  les  Vosges,  un  maire  dénonça  son  curé;  ce 
n'est  pas  là  malheureusement  une  chose  rare.  Cette  dénonciation 
n'eut  pas  de  succès,  et  les  sujets  de  plainte  furent  reconnus  frivoles 
et  destitués  de  fondement.  Lé  maire,  homme  tenace,  jie  se  découra- 
gea point;  il  alla  irouvei'  le  procureur  du  Roi  et  essaya  de  tous  les 
moyens  pour  l'engager  à  poursuivre  son  curé.  [Se  pouvant  réussir 
par  son  éloquence,  il  eut  recours  à  un  autre  argument,  et  jf^roposa 
adroitement  au  magistrat  de  lui  donner  de  l'argent,  s'il  conseiitoit 
à  favoriser  sa  soif  de  vengeance.  Celte  révoltante  proposition  fut 
accueillie  avec  mépris;  mais  esl-assez?  Le  magistrat  ne  devoit-il  pas 
prendre  quelques  mesures  contre  cet  indigne  et  lâche  maire?  Lais- 
sera-t~on  en  place  un  homme  dont  l'horrible  procédé  seroit  une 
flétrissure^pour  radministrati(ln  qui  le  tolé'reroit  /  Je  sais  bien  qu'il 
faut  ménager  les  ennemis  des  prêtres,  et  qu'on  doit  des  égards  à 


ceux  qui  déuoiiceni  leui'S  curés;  mais  il  seroit  lion  pour  ThooDeur 
du  gouvernemeot  de  les  cugager  du  tnoin*  à  n'être  pas  odieux  et 
vils  dans  leurs  moyens  de  tourmenter  les  pauvres  curés  qui  sont 
sous  leur  joug. 

—  Le  duc  régnant  de  Saxe-Cobourg,  fràre  atné  du  roi  des  Bel- 
geS|  est  arrivé  le  27  juillet  à  Liège  avec  ses  deux  fils.  Le  lendemain^ 
il  a  visité  la  cathédrale  où  iVa  été  reçu  par  M.  Tévéque  qui  lui  a 

.  adressé  un  compliment.  Le  f)rélai  lui  a  prétenté  son  grand- vicaire, 
M.  Bari^tt ,  qui  a  gouverné  le  diocèse  pendant  la  longue  vacance 
du  siège,  et  qui  j  a  maintenu  Tordre  et  la  paix  Qt).  Il  a  ensuite 
accompagné  le  prince  à  l'église  Saint-Jacques  et  a  celle  du  sémi- 
naire. Le  même  jour  au  soir,  le  roi  Léopold  est  arrivé  dans  la 
même  ville;  il  a  logé  chez  M.  le  bai-on  Van  den  Steen,  et  y  a  i*ecu 
les  autorités^  enU^'autres  M.  l'évêque.  Le  dimanche,  le  prince  est 
allé  à  la  cathédrale  où  le  prélat  Ta  reçu  et  complimenté.  Après 
avoir  examiné  eu  détail  la  belle  église  de  Saint-Paul  et  le  magnifi- 
que buste  de  saint  Lambert,  le. roi  s'est  rendu  à  Saint-Jacques  où 
M.  l'évêque  l'aVoit  précédé.  Le  prince  a  été  frappé  de  ta  beauté  de 
l'architecture  de  ce  monument  gothique,  l'un  des  plus  reiparqua- 
bies  de  la  Belgique;  il  a  écouté  .avec  intérêt  ce  que  le  préht  et  le 
curé  lui  ont  dit  de  l'état  de  délabrement  de  cette  église,  et  a  re- 
commandé au  gouverneur  et  au  bourgmestre  de  prendre  des  me- 
sures poui*  restaurer  ce  bel  édifice. 

—  Un  prélat  célèbre  en  Allemagne  par  de  nombreuses  produc- 
tions est  mort  le  3o  mai  dernier,  4ans  un  âge  avancé  ;  ce  prélat  est 
M.  Jean -Michel  Sailer,  évèque  de  Ratisbonne.  Il  étoit  né  à  Arc- 
single  ij  novembre  <75i,  et  fut  reçu  docteur  et  professeur  à  l'u- 
niversité de  Landshut.  Il  devint  ensuite  chanoine  de  Ratisbonne. 
M.  de  Mastiaux,  dans  son  Journal  littéraire  à  Landshut,  disoit  en 
1821  quon  devoit  à  M.  Sailer  i35  ouvrages,  opuscules  ou  bro- 
chures; nous  pouvons  à  peine  en  indiquer  deux  ou  trois.  Nous  sa-' 
vons  que  M.  Sailer  a  publié  un  écrit  sur  t esprit  et  la  force  de  la 
liturgie  catholique.  Il  se  rendit  éditeur,  en  iSsi,  des  .fermons  sur 
diifers  sujets" âe  Winkelhofer,  se  proposant,  comme  il  le  dit,  de  ré- 
pondre aux  désirs  des  paroissiens  de  ce  pasteur.  En  décembre  préçé 
dent,  il  avoit  fait  paroitre  une  brochure  sous  ce  titre  :  /.  M.  Sailer 
de  se  ipso.  Le  Catholique  de  Mayence  proposoit  son  exemple  à 
M.  de  Wessemberg.  Il  sembleroit  que  M.  Sailer  avoit  donné  prise 
sur  lui  par  quelques  ouvrages,  et  qu'il  fit  une  ample  el  humble  rc-. 
paration.  En  1822,  il  fut  nommé  coadjuteur  de  Ratisbonne^  èlfut 
préconisé  évêque  de  Germanicopolis  dans  le  consistoire  du  27  sep- 
tembre de  cette  année.  11  succéda  depuis  à  M.  de  \YoIf,  évêque  de 
Ratisbonne;  mais  il  a  peu  occupé  ce  siège,  élant  mort  lui-même  à 

(i)  On  dit  que  cet  estinialiie  «cclé^iiasiiqne  est  destiné  à  occuper  le  siège  de. 
Namiir. 


(24) 
Tâge  de  So  ans. et  demi.  Nous  lui  avons  un  feu  ropioché  dans  o» 
journal I  n^  nog^  une  circulaire  écrite  à  Toccasion  du.  jubilé  en 
1825,  mais  elle  pourroit  être  interprétée  faYorablemeot.  La  7Vi- 
bune  catholique  a  cité  dernièrement  de  longs  extraits  d*ttne  Lettre 
pastorale  adi^ssée  par  le  prélat  à  son  clergé  le  1 5  avril  dernier^ 
six  semaines  avant  sa  mort.  Le  prélat  y  âcploix)it  les  progrès  di 
rinciédulitéy  les  égaremensde  la  jeunesse ,  la  dépravation  crois- 
sante des  mœurs.  Il  indiquoit  à  son  clergé  les  mojens  de  combattre 
ces  funestes  dispositions yyla  retraite 9  l'étude,  Tassidoité  aux  fonc- 
tiens  pastorales,  Tinstruction  de  la  jeunesse»  la  prière^  le  bon 
exemple,  etc.  Cette  Lettre  pastorale  annonce  un  prélat  rempli  de 
Tesprit  sacerdotal ,  et  chez  qui  la  sagesse  se  joignoit  au  zèle  et  les 
lumières s'allioient  à  la  piéie.  Un  journal  allemand,  en  annon.çâut 
sa  mort,  ajoute  :  Hune  virum  nominasse,  sot  est;  «ve^  sanetn 
anima.    •  . 

MèirVELLEd  POLITlOlHSS. 

PÂRisl  Le  nomVre  des  décès  du  choléra  a  été ,  le  3 z  juillet,  de  31,  dpnt  i3  à  do- 
mieile  et  8  dans  les  hôpitaux,  et  le  i*"^  août,  de  99,  dont  ai  à  domicile  et  8  dans 
les  liôffitaux.  La  différence,  sur  la  veille,  a  été  lé  premier  joui'  de  6  en  moins, 
et  le  second  jour  de  8  en  plus.  Les  admissions  de  ebolériques  aux  hôpitaux  oi^t 
été,  pendant  ces  deux  jours,  de  39  et  25,  et  les  sorties  de  19  et  99*  La  nor* 
lalin^  par  d'autres  maladies  a  été  de  4a  et  40. 

—  D^jl  nous  arons  eu  bien  des  oécasions  de  remarquer  t|Be  Tordre  légal  ne 
sera  jamais  qu*un  pot  de 'terre  contre  In  poUToir  qui  tondra  largement  oser  de  sa 
force.  Chaque  jouF  Victtt  apporter  un  liouTel  exfcibpje  à  Tappui  de  notre  opjfnion 
là-dessus.  L'auteur  des  Cancans,  M.  Bérard ,  étant  en  prison  pour  tan  grand  nombre 
d'années,  et  probablement  poiir  toiile  la  durée  de  Tordre  de  choses  actuel,  on  ne 
sait  plus  comment  s'y  prendre  pour  aggraTer  sa  peine  et  avoir  raison  de  lui.  Daus 
cette  position,  on  est  obligé  de  se  rftbattre  sur  M.  Dentii ,  son  imprimeur  ;  et  faute 
par  celui-ci  de  se  trouver  sous  la  main  qui  le  cherche,  son  prote  est  pris  pour 
remplaçant.  Un  cri  de  surprise  s'élève  à  ce  sujet ,  et  c'est  à  qui  citera  le.  pltis  de 
texies  de  lois  pour  iaire  ressortir  ce  qu'il  y  a  de  bizarre  dans  ce  nouvel  ordre  légat. 
Sans  doute,  Messieurs,  tout  cela  est  fort  singulier,  fortcoutratee  au  marché  que  «eus 
avez  cru  faire  avec  la  révolution  de  juiUiet  ;  mais,  criez  tant  que  vour  Toudm  , 
elle  vous  tient  dans  ses  serres  ,  et  vous  n*en  sortirez  que  quand  il  lui  plaira  :  il  ne 
falloit  pas  vous  y  mettre.  Vous  deviez  bien  prévoir  qu'avec  ses  années ,  ses  budgets 
et  se»  pensionnaires ,  elle  deviendrait  plus  forte  que  vous ,  ^et  que  toules  les  ques- 
tions finiroient  par  se  réduire  à  ce  point  de  fait.  Vous  avez  le  point  de  droit  ponr 
IONS,  eela  est  vrai;  mais  à  qui,  s'il  vous  plaît ,  pouvez* vous  maintenant  vous 
«dresser  pour  le  faire  valoir  ?  Au  pouvoir^  apparemment  ;  car  11  n'y  a  que  lui  et 
vous., Eh  bien!  s'il  est  le  plus  fort,  et  s'il  ne  veut  pas  vous  écouter,  à  qui  voué 
adresserez'vous  après?. ..  AHez^  bons  Messiem^s  de  juillet,  vous  êtes  très^xacle- 
inent  dans  la  position  où  vous  méritez  d'éùe;  et  si  tant  de  malheureux  qui  ne 


(aS) 

I^Mrt  fwuit  cheidiéc  m  s'y  iKmvoiMr  pas  «nmloéft  de  fem  afw  ««iit»  tl  0*7 
amwî  ««  vépilé  ^tt'à  w  coatoler  éé  vous  7  Toîr. 

—  Le  fils  (fe  Napoléon  vient  de  mourir  à  la  fleur  de  l'âge.  Ainsi»  il  ■•  NMe 
plus  rien  de  c^ui  qui,  il  y  a  90  ans ,  TenupliMoil  le  BMmde  de  la  tnmttmèe,  éHm- 
doit  ion  sceptre «ur  la  moitié  de  llSurope,  et  ébranloit  rautre. Lui»  la  puiiMMe, 
son  fils ,  tout  a  disparu.  Sa  puissance  a  croulé  par  ses  propres  butes;- lui  est  mort 
sur  un  rocher  ii  aooo  lieues  de  son  pays  ^  et  le  fils ,  qui  avoit  à  peine  eolinn  son 
père ,  s*cst  éteint  dans  les  langueurs  d'une  maladie  Incurable.  Oo  ne  eoÉnoisidit 
rien  de  ce  jeune  lionime ,  qui  avoit  néanmoins  en  France  des  admirateurs  afeiiglei 
et  des  preneurs  aidens.  Sous  h  restauration ,  e'étoit  un  drapeau  que  la  luiioe  de 
la  légitimité  iaisoit  briller  de  temps  êfi  temps  pour  taquiner  les  fiourbom.  Il  y 
avoii^iéniey  dit-on,  encore  aujourd'hui  des  gens  qui  coroploient  sur  eé  laiMe  re* 
jt^on ,  pour  recommencer  les  dowleui^  de  Fempire  et  reprendre  les  plaem  qu'ils 
aToient  alors.  Yoilà  leurs  espétances  tombées  Ce  parti  se  ralliera-t-il  ant  tans 
et  aux  intérêts  de  la  France ,  on  i»ien  cherchera-t-il  un  autre  lanléme,  so«s  lequel 
il  puisse  retrouver  quelque  iufluence  ?  c'est  ce  que  la  suite  nous  apprendra.  En* 
attendant ,  un  journal  s'amusoil,  Il  y  a  deux  jours ,  à  jious  parler  de  la  désolation 
générale  qu'a  produite  en  France  la  nonrdle  de  la  mort  du  jeune  dne.  Le  deuii 
ittt  peuple ,  disoit-il ,  sera  profond  et  eineère.  Il  est  probable  que  cela  n'est  pas 
si/icèrci  du  moins  lé  peuple  a  bien  su  dissimuler  sa  douleur,  car  on  ne  l'a  point 
aperçue  ces  jours-ci  sur  les  figures. 

—  On  ne  sait  sur  quel  fondement  plusieurs  journaux  avoient  aononcé  nne  am- 
nistie ^ur  ranoiversaire  des  g\orieuse8  journées.  H  nous  semble  que,  jusqu'à  pré- 
sent, \a  révolution  de  juillet  ne  s*est  pas  .montrée  assez  tendre. pour  qu'il  spit 
raiâoaoëble  de  se  promettre  avec  elle  de  ces  choses-là.  Pendant  ses  deux  premières 
années ,  elle  a  prodqlt  à  peu  près  tout  ce  qui  étoit  dans  sa  nature  :  des  hnpôts  et 
des  dettes,  de  l'anarchie  et  des  émeutes,  des  arrestation^,  des  nsises  en  état  de 
siège  et  autres  douceurs  semblables.  Que  les  joiirnati»  se  bornent  donc  à  nous  an- 
noncer d'avance  des  choses  de  celte  es[)èce  tant  qu'ils  voudront ,  elles  seront  tou- 
jours croyables.  Mais  des  amnisties! 

—  Uue  ordonnaiice  du  26  juillet  accorde  40  croixr  d*|ionneur  à  des  gardes  na- 
tiouauxqui  se  sont  diâtiogués  les  5  et  6  juin.  La  3*^  et  la  6"  légions  figurent  pour  le 
plus  grand  nombre;  la  11*  légion  et  3  légions  de  la  banlieue,  qui  avoieut  pris 
part  aux  principales  actions,  ne  sont  portées  poUr  aucune  décoration;  cela  pro- 
vient de  ce  que  dans  beaucoup  de  bataillons  on  a  refu-sé  exfires^ément  toute  déco- 
ration qui  seroit  donnée  pour  un  engagement  qui  avoit  tout  le  caractère  de  guerre 
civil^  ou  de  démêlé  entre  deux  partis. 

—  Une  ordonnance  du  10  juillet,  dont  on  vient  seulement  d'avoir  connois* 
sance  jpar  le  Bulletin  dee  lois,  autorise  le  préfet  du  Finistère  à  con«equer  le 
conseil-général  et  ies  coaseils  d'arrondissement  de  ce  département ,  anx  époque» 
et  dans  ifi  villes  où  il  le  jugera  convenable,  et  à  réduire  à  huit  jours  la  durée  de 
la  sessinn  du  conseil-général. 
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—  M.  Yareoard ,  procureur  du  Roi  à  Lyon ,  est  nommé  conseiller  à  la  conr 
royale  de  cette  ville.  Il  a  pour  successeur  M.  Cbégaray ,  substitut  du  procureur- 
général. 

—  Plusieurs  feuilles  éloient  remplies,  depuis  quelques  joun ,  de  détails  et  de 
reflexions  sur  la  scène  déplorable  qui  s*est  passée  au  pont  d'Arcole  dans  la.  nuit 
du  aS  au  ag  juillet.  Lé  préfet  de  police  a  adressé,  aux  journaux  une  note  où  il 
dédare  qu'il  est  faux  qu'aucun  individu  ait  été  jeté  dans  la  Seine  ou  s'y  soit  jeté^ 
pour  écbappcr  à  la  poursuite  des  sergens  de  ville  et  gardes  municipaux.  Yoid  à 
quoi  M.  Gisquet  réduit  le  fait  :  Le  28  juillet  à  dix  beures  du  soir,  un  ra^eiuble- 
ment  d'environ  3 00  individus  qui  avoit  parcouru  la  rue  St-Denis  et  le  marcbé  des 
Innocens ,  en  faisait  entendre  des  cbants  et  des  cris  républicains ,  se  présenta  an 
Louvre  devant  la  tombe  des  blessés  de  juillet,  escalada  la  grille  sans  respect  4)our 
1|B  lieu,  el  renouvela  sur  ce  point  ses  clameurs.  De  là,  ces  individus  se  rendirent 
au  pont  d'Arcole,  d'où  ils,  dévoient  se  porter  au  Pautbéon  ou  à  la  prison  de 
Ste-Pélagi<;:  Ils  passèrent  le  pont  sans  payer,  maltraitèrent  même  le  gardien  ;  et, 
ayant  rencontré  un  détacUement  de  garde  municipale  et  des 'sei^en^  de  ville  « 
envoyés  pour  les  dissiper,. ils  frappèrent  à  coups  de  bâtons  plusieurs  de  ces  der- 
niers, qui,  pour  se  défendre,  durent  repousser  la  force  par  la  force.  Dans  cette 
lutte  qui  eut  lieu  sur  le  quai  de  la  Cité,  deux  ou  trois  des  assaillans  seulement  ont 
été  blessés. 

—  Dans  une  plainte  adressée  au  procureur  du  Roi,  M.  Coste  ,  gérant  du  jour- 
nal le  TfWfls,  soutenoit  que  six  fouctionnaires  de  la  préfecture  de  police,,  dont  l'un 
armé,  et  d  autres  ayant  les  insignes  de  leurs  fonction.<»^  avoit  violé  son  domicile,  Tavoit 
injurié,  menacé,  el  qu'un  coup  de  poing  violent  lui  avoit  été  asséiië  sur  la  tête, 
MM.  Malleval,'  se<Téraire-général  de^  la  préfecture  de  police;  Nay,  secrétaire  in- 
time du  préfet  ;  Primorin-Hartniann  ,  Benoit,  Marut  de  Lombre  et  Uaymonet ,  ont 
publié  dauâ  les  journaux  une  note ,  dans  laquelle  ils  affirment  qu'ils  se  sont  pré- 
sentés bounèteiiicut  chez  ce  journalisie ,  pour  le  prier  de  rectifier  ce  qu'il  avoit  dit 
contre  eux  dauj  un  article  relatif  aux  nouvelles  décorations;  que  M.  Cosfe  répondit 
avec  vivacité,  et  traita  même  d'iii.soleut  l'un  des  rcclamans  ;  qu'alors  ou  lui  fil  un 
geste  menaçant,  mais  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  coup  de  poing,  de  porte  forcée,  et  que 
ions  avoient  quitté  leurs  insignes. 

—  Le  x^**  aoât ,  une  rencontre  à  eu  lieu  entre  M.  Coste,  et  M.  Renoit,  com< 
niissaire  de  police ,  l'un  des  magistrats  qui  ont  pris  part  à  la  scène  du  29  juillet. 
Les  témoins  pour  M.  Benoit  éloient  M.  Nay,  secrétaire  intime  du  préfet  de 
police,  et  M.  Uaymonet,  coninlissaire  de  police.  Ceux  du  journalisie  éloient 
M.  le  docteur  Pasquicr,  et  M.  Scbœlcber,  homme  de  lettres.  D'après  les  conven- 
tions des  témoins,  les  adversaires,  armés  chacun  de  deux  pistolets,  avoieni  été 
placés  à  cinquante  pas,  avec  condition  d'avancer  l'un  sur  l'autre  jusqu'à  une  dis- 
tance de  vingt  pas.  M.  Coste,  partie  offensée,  n'ayant  pas  voulu  tirer  le  premier, 
les  deux  coups  de  fcn  ont  ou  lieu  à  la  fois  de  pari  et  d'antre.  Le  commissaire 
Benoit  a  été  atteint  au  côlu  droit  d'une  balle  qui  est  res&orlie  par  le  côté  gauche. 
Il  a  clé  transporté  sur-le-champ  à  Pinfinncriu  de  la  maison  du  Roi.  La  blessuit; 
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éloît  dangereuse.  M.  Benoit  est  mort  au  bout  de  dix  heures.  Il  laisse  orplMltos 
plusieurs  enfans.  M.  Coste  aToit  relire  sa  plainte  aussil6t  après  le  cooibat. 

—  Un  commissaire  de  police  s^est  présenté  le  3 1  juillet  à  six  heures  du  matio 
à  Piaiprinene  de  M.  Deniu ,  pour  saisir  une  nouvelle  livraison  des  Cancans,  En 
rabsencede  M.  Dcnio ,  qui  est  à  larampagne  auprès  de  son  épouse  attaquée  du: 
choléra,  le  commissaire  n'ayant  trouvé  à  rimprimerie  que  le  prote,  M.  Thorin, 
ce  dernier,  au  dire  de  quelques  journaux,  a  alors  été  arrêté  et  couduil  en  prison. 
à  la  place  de  Timprimeur. 

—  Lor^ue  le  peintre  Geoffroy  ftil  déclaré  par  le  jury  coupable  de  tentative 
d'homicide  sur  les  gardes  nationaux ,  et  que  l'çn  eut  admis  de»  circonstances  allé- . 
noantes,  M.  Moulin,  son  défenseur,  demanda,  que, ainsi  que  l'onavoil  fait  pour 
Poncelet^  déclaré  coupable  de  meurtre  sur  un  sergent  de  ville,  la  peine  des  tra- 
vaux forcés  se  trouvât  absorbée  dans  celle  de  la  déportation.  M.  l'avofat-générat 
Delapalme  s^y  opposa ,  et  la  cour  se  trouvant  obligée  de  se  renfermer  dans  l'article 
du  Code  pénal,  relatif  à  l'assassinat,  modifié  par  le  nouvel  art.  463 ,  déclara  ne 
pouvoir  transformer  la  peine  en  celle  de  la  déportation,  et  condamna  le  jeune  pein- 
tre aux  travaux. forcés  modifiés  à  lo  ans.  , 

— ^-  l.e  sieur,  Hassenfratz ,  l'un  des  accusés  dn  complot  du  5  juin  ,  qui  avoit  été 
condamné  à  mort  par  le  conseil  de  guerre,  et  dont  le  jugement  a  été  annuUé  pour 
incompétence  par  la  cour  de  cassation .  s'ctoit  pourvu  depuis  devant  celte  cour 
contre  l'arrêt  de  la  cour  royale ,  qui  le  renvoie  eu  cour  d'assises,  sous  la  prévention 
de  deux  délits  pour  lesquels  il  avoit  été  déclaré  non  coupable  au  conseil  de  guerre; 
Ja  cour  de  cassation  a  rejeté  ce  pourvoi ,  ainsi  que  celui  du  sieur  Colomban ,  Tun  des 
co*accusés ,  el  qui  éloil  (oudè  sur  des  motifs  à  peu  près  semblables. 

—  Par  ordre  du  garde-des-sceaux ,  le  procureur-général  près  la  cour  de  cassa- 
tion a  formé  devant  celte  cour  une  demande  en  renvoi ,  pour  cansi^de  sûreté  pu- 
blique, contre  plusieurs  arrêts  de  la  cour  royale  d'Angers,  des  mois  de  novembre , 
man  et  mai  dernier,  qui  ordonnoîent  la  citation  devant  la  cour  d'assises  de  celle 
ville  des  sieurs  Caqueray,  Blanchard  et  de  vîugl  autres  chouans,  accusés  de 
complot  contre  l'Etat,  le  pourvoi  élipit  fondé  sur  Tétat  d'in'itation  des  déparlc- 
mens  de  l'Ouest ,  el  sur  les  dangers  qd^'^urroJeut  faire  courir  aux  jurés  les  pas- 
sions et  les  haines  politiques  qui  agitent  ces  contrées.  La  cour,  faisant  droit  au  ré- 
quisitoire ,  a  renvoyé  les  .prévenus  devant  la  cour  d'assises  de  Blois. 

—  Dans  la  soirée  du  5  juin,  un  individu  ayant  cherché  à  pénétrer  dans  la  ca- 
serne des  Céleslins,  occupée  par  des  dra;;ous,  le  factionnaire,  après  l'avoir  averti 
inutilement  de  se  retirer,  fit  feu  sur  lui  et  le  tua.  On  reconnut  alors  que  c'étoit 
un  militaire  du  régimeut,  qui,  étant  sorti  malgré  la  consigne,  dierchoit  à  ren- 
trer. Le  factionnaire  a  été  traduit  devaul  le  conseil  de  guerre  pour  meurire,  et 
acquitté,  après  quelques  observatiotis  de  M.  Hei^rion ,  désigne  pour  le  défendre. 

—  Le  3i  juillet,  à  midi,  un  adepte  du  saint -simoliismo  s'avisa  de  réunir  nue 
foule  d'individus  sur  le  quai  de  la  Grève,  et  de  leur  prêcher  cette  nouvelle  reli- 
gion. Il  a  été  bientôt  obligé  de  se  retirer,  pttr  suite  des  huées  el  des  railleries. 

—  M.  Karbier,  juge  d'instruction ,  assisté  de  son  greffier  el  du  conmûssaii'e  de 
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p«liei  4«.  MlttHIe,  •*«•!  tfiBijporiét  le  i*"'  ^tf  à  la  mùitm  cfai  lainUiiiMMiieiu > 
pour  y  ÎDlCfToger  le  sMur Bufnitin.  Celuî-ci  «  dottaé  qmlqHes  explicalions  sur  les 
htbkodti  4«  la  joaiioo  et  |yr  sa  dActriae. 

—  Let  saiiit-simo&id»,  ayAtit  à  leur  léle  le  PèfV  Enfaniin ,  soot  allés  ii  Goiir- 
tij,  {tour  asfiiter  ani  obièqnes  de  M.  Banrd ,  léiir  ancSen  chef.  La  teufe  ne  Icbr 
a  p«i  permis  de  faire  let  fiinéraillei  d'après  le  nouviau  rit  saint 'sînioinèn.  IH  aè 
sont  t^ïtéB. 

—  M.  de  Montalivet,  ministre  de  Tintérieur,  est  malade  d*une  «Ita^ué  degbuttb. 
-^MAI.  Colin 'père,  Sàzanne,  Ynichard  et  Mauger,  condamnés  seulement  à 

un  âif  d'emprisonnement  datls  Taffaire  de  la  rue  des  Pronfalres,  ne  se  son)  point 
pourvus  en  cassation. 

—  tJn  journal  annonce  que ,  dans  la  nuit  du  i*'  au  9  ,  un  b  Volé  la  caisse  làîilii- 
cipaje  du  i**^  arrondissement  de  Paris,  tl  ajoute  que  la  police  avoit  cependaânt  été 
prévenue.  Là  somme  n*éloit  heureusement  pas  forle. 

•—  Le  eboléra  a  enlevé  un  écrivain  libéral  peu  connu,  mais  très  «détoné, 
daude-Augustift  Yîeilh  de  Boisjolin,  ancien  officier  de  géaie,  qui  a  voit  fait  léft 
campagnes  d'Espagne  et  d'Allemagne  sous  Buonaparte.  11  éloit  «ntré  emùiie  Uatis 
l'adminisirAlion  miliiaire,  et  fut  éliminé  au  second  retour  du  Roi.  Il  se  Jela,  bien 
entendu,  dans  Toppositiou,  et  succéda  à  Alphonse  Rabbe  dans  la  direction  de  là 
ItfoUveiie  Slographie  des  conle/npot'airts.  On  pensé  bieb  qu*il  aceueiltit  avec 
joie  la  révolution  de  xS3o  :  Il  est  mort  le  ac  juin  démitir. 

r~  La  chaleur  a  réparu  à  Paris  :  le  a  aodt,  le  thermomètre  de  Réanmur  sVst 
élevé  i  24  degrés  et  demi, 

-7-  A  Toccasion  du  mariage  de  }^  fitle  de  Louis-Philippe,  la  ville  dotera  de 
nonveau  seize  jeune»  filles  de  décorés  de  juillet,  mais  il  faudra  que  leur  indiiia'^ 
tion  se  porte  ilir  des  fils  de  blessés  de  juin. 

—  Une  rencontre  a  eu  lieu  le  i*"'  août  entre  M.  Sédillot ,  colonel  de  la  4"  légion, 
et  Yiguier,  adjoint  du  maire  de  l'arrondissement ,  au  sujet  de  la  démission  du  pre- 
.mier.  Les  témoins  sont  parvenus  à  prévenir  le  combat,  en  faisant  souscrire  une  dé- 
claration. Ceux-ci  étoient  MM.  de  Laborde  et  Lavocat  pour  le  colonel,  Ganneron 

~  et  Cousin  pour  l'adjoint  du  maire. 

—  M.  de  Chateaubriand  quitte  Paris  pour  se  rendi'e  aux  eaux  d'Aix,  eq  Sa- 
*  voie.  Il  doit  revenir  à  Paris  daus  quelques  mois ,  pour  mettre  la  dernière  main 

à  plusieurs  oovragra. 

—  M«  le  colonel  Salleix,  du  a  a'  de  lignci  en  congé  i  Paris  ^  j  est  mort  le 
a8  juillet 

-—  M.  le  dnc  de  Cboiseul,  aide-de-camp  de  Louis-Philippe,  est  parti  le  a  pour 
aller  recevoir  à  la  frontière  le  roi  des  Belges ,  qui  couchera  le  5  à  Cambrai ,  «t  en 
partira  le  lendemain  pour  Gompiègne. 

— o  Le  collège  de  France  a  nommé  à  la  chaire  de  géologie,  vacante  par  la  mort 
de  Mé  Giivicr,  M.  Elie  de  Beiomont,  connu  par  ses  travaux  sur  la  formation  des 
anontàgnes. 
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--  Lt  oonférance  âm  tTOotts  a  eu  MM.  de  Goulard  H  BaillehaclM ,  |MMr  pM« 
oioMer  les  disooan,  "^  la  leanee  de  rentrée,  aa  bom  de  aovenbre  f^ncWB.  Le 
INrenûer  est  chargé  de  T^oge  de  M.  DeUenU-Fraufille ,  et  le  teeood,  d^niie 
diiitftalMa  sur  la  |Mrofciitob  d'avocat. 

—  M.  Denoyelle ,  maire  de  Neufebâtel  (Sewe-Hnflérieare) ,  a  rtfiiiè  la  ■éjiilla 
de  jnillel,  qu'on  ^enoit  de  lui  accorder  dans  la  dernière  fonmée. 

—  Le  firéfel  de  la  Seioe-Ioférieure  a  noamé  nne  oeaaMaifaMi  pour  VtoiÊmm  d« 
projet  de  cheniio  de  fer  de  Pontoise  à  Rouen. 

—  Le  bourreau  a  affiché  i  uq  poteau  planté  au  aiilien  de  la  plaee  de  FaHhe- 
naj.  rarrét  de  la  cour  d'assises  de  Niort ,  qui  condanne  par  eontunaee»  à  Ur  peive 
de  naort ,  le  chef  de  baude  Diot. 

.  — Une  dame  se  disant  ▼icomtesse  de  Najs  a  été  arrêtée  à  Brest,  en  dmwnJint 
de  la  diligence ,  ainsi  que  sa  servante ,  nommée  Drouhin.  Elles  sont  prévenues  de 
«omplîcÂlé  daus  le  vol. des  médailles  de  la  Bibliothèque. 

—  Le  bruit  qui  s*étoit  répandu,  que  le  choléra  avoit  édaté  à  Lyen ,  ne  s'eM 
pea  oonfirmé. 

—  Parmi  les  édifices  projetés  sur  la  place  du  Gouvernement  à  Alger,  dit  le  JUih 
niteur  a/gérien ,  on  parle  de  la  consiruetion  d'une  église  eatholi<|ue ,  rédamée 
daiMlis  long-temps  parmi  les  chrétiens  d'Alger,  et  surtout  par  la  nombreuse  popn* 
Iniîon  de  chrétiens  qui  en  fréquentent  le  port.  Ce  monement  anroit  beaueenp 
d^inflnence  sur  la  destinée  de  la  contrée,  ajoute  ce  journal,  qui  dte  k  ce  sojel  le 
réponse  que  fit  dernièrement  un  Maure  à  un  magistrat ,  qui  llnlerrogeoît  sur  l'effit 

qv^  Ififoduireîl  VêAificalion  d'une  église  au  milieu  de  la  populaéon  musulmane  : 
«  Bitei'vous  donc,  lui  dit  cefui-cî,  de  l'élever;  ear  ^mt  aloM  seolemeat  qn^Mna 
»  croirons  qne  vous  avec  un  Oîev ,  et  qu'on  peut  se  fier  à  votre  parole.  » 

—  Les  journaux  parloient  ces  joors-oi  d'une  grande  vietolre  remportée  le 
a3  juillet ,  par  don  Pedro ,  sur  les  trompes  de  don  Miguel ,  à  Ferreiras,  viNage  si- 
tué à  trois  lieues  de  Porto.  Il'pardt  aujourd'hui  que  eetto  ■onvollo.éit  apo- 
cryphe, et  que  don  Pedro  a  éprouvé  au  contraire  plusieurs  défections.  Les  faits 
seront  sans  doute  éclaircis  d'ici  à  quelques  jours.  La  tranquillité  règne  tonjonrs  A 
Lisbonne. 

— ^  Don  Bédro  €ttt  publier  à  Porto  un  journal  sous  le  titre  de  ChrotUqtm 
comUituiionnélie.  Cette  feuille  contient  un  décret  d'amnistie  pour  tous  les  détiH 
politiques  oeaunis  depuis  cinq  ans.  Sont  exceptés  de  oeffe  amnistie  le  due  de  Ca^ 
daval,  ancien  président  de  la  chambre  des  pairs  et  premier  aunislre  dn  rpi  ae^ 
Inel  ;  l'étvéqne  de  Viieu  et  le  désendiargadnr  Pas-Naves,  prcmien  procureurs  de 
i'asMmblée  appelée  les  trois.  Etals  du  rojraume  ;  le  vicomte  de  Santanem,  de  Oli* 
veira-Leite,  Forlardo  de  Mendoaa,  le  00191e  de  Louaa  et  don  Diego,  minisiffCi 
d'Etats  dans  l'acte  de  raconpoissiiiioe  de  don  Miguel  He  due  de  Mfoens ,  dans  la 
maÛMi  4*Mpiel  fut  rédigée  et  signée  la  pétition  de  la  noblesse  en  laveur  do  ee 
prinoe  ;  le  marquis  de  Othas,  qui,  au  nom  du  sénat  de  Lisbonne^  solicita  formel- 
lement sa  nomination  ;  les  jugm  civils  et  militaires  qui,  pour  crimes  politiques, 
'  ont  condamné  i  mort  des  Portugais  dévoués  à  la  cause  de  dona  Maria  en  an  libé- 
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w|U  MnmtÎMi  politique ,  qui  tllà  pcUie  covuMMéa»  c'cil  au  jiitl6*MUiéii  qu'èat 
NMwé  PlMiiiiiwr  de  la  tanaÎBer.  Entre  bm»^  je  B*en  croît  rien  ;  ear»  au  Iraîn  dMit 
il  va,  il  y  a  bien  àeraiB4'«  qo'H  >m  laiisoè  qoelqoeantM  le  seul  dWMtvernetM 
Meaatiùu.  . 

M.  Désilet^Bénard  a  une  lactique  vraiment  fort  habile  et  tont-à-liit  oonfrite. 
Pour  aToir  le  plaisir  d*adretser  tout  à  son  aise  les  plus  ^ossières  injure»  à 
(Siarles  X,  il  lui  fait  dire  bon  nombre  dPAbsurditéa  bien  caraetérisées.  Plus  loia, 
notre  jonmaliste  est  plus  loyal ,  on  si  vous  voulea  plus  distrait,  en  menaçant  de  la 
réprobation  de  la  Franee  les  députés  qui  ont  parjuré  leur  mantlai^  il  ne  dit  pas 
un  mot  qu'on  ne  poisse  appliquer  à  ces  comédiens  de  qninie  ans,  dont  il  s'est  ai 
généreuseonent  constitué  le  défenseur. 

Biais  tout  cela  n*cst  rien  encore  en  comparaison  des  gentillesses  qo*il  nous  dé- 
bite sur  la  religion  et  sur  le  clergé.  C'est  ainsi  qu'il  vient  nous  dire  que  le  hasard 
est  le  seul  Dieu  qui  se  mêle  ries  affaires  d'ici-bas,  que  cette  maxime  du  divin 
fondateur  de  notre  sainte  religion  :  Quiconque  n'est  pas  avec  moi  est  contre 
moi,  est  la  maxime  d'an  despote  f  que  l'Alsace  sai^  comment  le  fanatisme  ultra- 
roontain  d'un  clergé,  qui  n'eut  de  français  que  le  nom,  s'appuya  sur  la  nullité  d'une 
caste  assez  aveugle  pour  essayer  dé  guider  encore  la  nation ,  quand  la  nation  la 
pfécédoit  de  si  loin.  Presq<ie  point  de  numéro,  en  un  mot,  od  il  ne  se  &sse  un 
devoir  d'insulter  k  la  religion  et  au  clergé.  Ah  !  M.  Désiles-Bénard ,  preney-y  garde  ! 
vous  touchez  \k  une  corde  bien  délicate ,  vous  êtes  étranger  parmi  nous ,  vous  ne 
nous  connoissez  pas  encore  ;  je  veux  vous  donner  un  conseil  d'ami  :  Si  tous  voulez 
que  nous'iisions  votre  journal,  commencez  par  laisser  de  c6lé  toutes  les  déclama- 
tions sui'années  autant  que  ridicules,  contre  tout  ce  que  nous  aimons  et  respectons  ; 
car  nous  sommes  religieux  nous  autres  Alsaciens.  Libre  à  vous ,  M.  Desiles-Bénard 
de  n'avoir  point  d'autre  Dieu  que  le  hasard ,  mais  ne  venez  pas  insuher  an  n6tre  ; 
c'est  là  un  point  sur  lequel  nous  n*eutendon«  pas  plaisanterie,  et  une  jolie  petite 
moustache  qui  viendroit  tout  expies  de  Paris  pour  outrager  périodiquement,  dans 
un  journal,  notre  foi  et  nos  prêtres ,  ne  ^eroit  pas  bien  venue  parmi  nons.  En  Air 
laee^  vous  êtes  parmi  un  peuple  éminemment  religieux;  soyez  donc  aussi  religieux,. 
sans  cela  on  pourroit  vous  &ire  apercevoir,  i  votre  détriment  et  à  mon  grand  re- 
gret ,  je  vous  assure,  que  ce  n'est  pas  le  hasard  seul  qui  se  mêle  des  aff|ires  dlci-bas. 

StrasboMrg,  le  17  jnîtlet  i83s. 


Covas  OKU  trriTs  pi bligs»-^  Bsmnê'éit^  aoûé  ifl39. 

'  Trois  pour  100,  joiiissanoe  <lti  22  jum ,  ouvert  à  68  fr.  90  0.  et  fermé  k  6S  fr.  80  e. 
Cinq  pour  loo,  joui^Mnce  «lu  13  mars,  ouvert  k  9g  fr.  x5  t.  et  firrvé  k  ggfir.  iSe. 
Actions  de  la  Banque 1660  fr.  00  e. 
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HARDI  7  AOUT  1832. 


Sur  une  circulaire  du  préfet  de  la  Nièvre, 


Les  autorités  créées  par  la  dernière  révolution  se  plaignent, 
dit-on,  des  dispositions  peu  bienveillantes  du  clergé  pour 
le  pouvoir  et  pour  elles,  et  elles  font  ce  qu'elles  peuvent 
pour  aliéner  de  plus  en  plus  le  clergé.  Elles  ont  rair  de 
s'étonner  que  les  ecclésiastiques  ne  leur  témoignent  pas 
plus  de  confiance  et  n'entrent  pas  dans  toutes  leurs  vues;  mais 
elles-mêmes  ne  témoignent  aux  prêtres  qu'éloisnement,  ri* 

Sueur  et  défiance ,  et  quelquefois  cela  va  jusau  à  une  haine 
éclarée.  Si  elles  vouloicnt  sincèrement  se  rendre  le  clergé  fa* 
vorable,  elles  en  agiroient  à  sou  égard  avec  plus  de  modération, 
d'équité  et  d'impartialité.  Mais  le  même  esprit  qui  les  a  poi^ 
tées  où  elles  sont  les  pousse  dans  des  voies  de  sévérité  à  l'égard 
de  la  religion  et  de  ses  ministres;  tel  a  été  le  caractère  de  la  pre^ 
mière  révolution ,.  tel  doit  être  et  est  en  effet  celui  de  la  se- 
conde, et  les  administrateurs  obéissent  malgré  eux  à  ce  mou- 
vement. La  Tribune  catholique  a  publié  un  extrait  d'une  cir- 
culaire de  M.  Badouix,  préfet  de  la  Nièvre,  adressée  aux 
maires  du  déparlement  ;  cette  circulaire  porte  tout-à-lait  le 
cachet  du  temps ,  et  semble  avoir  pour  objet  d'avilir  le  clergé 
dains  les  campagnes ,  d'ôter  aux  curés  tout  ce  oui  peut  leur  res- 
ter de  consîaération  et  d'influence,  et  de  les  livrer  à  la  discré- 
tioù  de  leurs  maires  : 

<t  J'aime  à  le  proclamer,  dit  M,  Badouix,  les  ecclésiattiqaes  de 
ce  département  savent  en  général  se  contenter  de  ee^qui  leur  est 
légalement  acquis^  mais,  s'il  faut  en  croire  divers  rapports  qui  me 
sont  parvenus ,  il  seroit  arrivé  par  exception  que  quelques-uns  dé 
ces  ecclésiastiques,  heureusement  en  petit  nombre,  se  seroient 
montrés  plus  exigeans  que  la  législation  ne  le  permet,  et  auroîent 
exigé  des  habitans  des  charges  qui  rappelleroient  l'ancienne  et  oné- 
reuse dime. 

Ainsi ,  dans  quelques  endroits  où  la  culture  des  céréales  domine, 
des  contributions  en  grains,  etc. ,  auroient  été  prélevées  sur  chaque 
chef  de  famille ,  sous  le  titre  de  droit  de  passion  et  sous  d'autres 
dénominations.  Dans  les  pays  vignobles,  des  prélèvemens  illicites 
se  seroient  faits  en  liquidés,  avant  ou  après  la  fermentation  de  la 
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v<»ndaDfre.  On  m'a  rapporté  aussi  que,  dans  d'autres  localités,  les 
cnfbns  qui  veulent  se  préparer  à  la  pi-eniière  communion  ne  sont 
admis  au  catéchisme  que  moyennant  une  rétribution  en  argent,  en 
chanvre,  etc.  Sous  quelque  nom  que  ces  prëiiveutens  tVffectuas- 
sent  et  quelle  qu'en  fut  d'ailleurs  la  nature,  la  loi  ne  permettroit  pas 
d'y  voir  autre  chose  qu'une  concussion  ^  et  les  maires  qui  le»  tolek*e- 
rbient  devraient  savoir  qu'ils  encourroient  une  grande  responsa- 
bilité envers  leurs  administrés.  Quant  à  la  rétribution  pour  l'in- 
struction religieuse,  elle  ne  scroit  pas  seulement  illégale,  elle  me 
paroîtroit  encore  impolitique. 

Gomme  adicunistfateur,  k  tjuestion  religieuse  est  hors  de  mt^s 
attributions  ;  je  n'ai  donc  à  m'occuper,  dans  l'intérêt  de  mes  con- 
ciloyçns,  que  de  celle  de  savoit*  si  les  curés  et  desservans  sont  fon- 
dés à  exiger,  hors  les  cas  présents  {Mir  la  loi ,  une  redevance  des 
habitans  de  la  campagne.  Cette  question  ne  pouvant  être  résolue 
que  négativement,  il  est  de  mon  devoir  de  rappeler  à  MM.  les 
lAairéS  au'its  ne  doivent  soufliùr  de  la  part  des  ecclésiastiques  au- 
cfln  f>rétèvement  en  nature,  et  que ,  quant  aux  rétributions  en  ar- 
gent^ leui^  administrés  np.  doivent  que  celles  qui  constituent  Je 
csrsvel ,  et  dont  le-montant  est  Aiié  par  le  tarif  du  diocèse.  J'invite 
MM.. les  maires  à  faire  donoev  Lecture  de  la  présente  à  leurs  admi- 
nistrés ,  à  l'issue,  de  là  messe  paroissiale  du  dimanche  qui  suivra  sa 
rjéception ,  et  de  lui  donner  toute  publicité  possible.  MM.  les  sous* 
préfets  sont  également  priés  de  tenir  la  main  à  cette  publicité,  et 
dé  veiller  à  ce  que  ceux  dès  abus  signalés  qui  auroient  pu  s'intro- 
duire dans  leur  arrondissement  cessent  immédiatement.  >» 

.  Vpilà  assnrënent  beauooup^e  bruit  pour  bien  peu  de  chose; 
car  il  &u€  remarquer.qae  M.  Badouix  n'est  pas  bien  sûr  de  son 
fait.  S^Ufaut  en  croire  divers  rapport^  dit-il  ;  mais  n^auroit^ 
il  pas  été  de  la  prudence  d'un  sage  administrateur  de  prendre 
des  renseignemens  avaftt  de  lancer  définitivement  sa  circulaire? 


plaintes  ne  tombent  que  sur  un  petit  i 
ques  ^  pourquoi  donc  les  mortifier  tous  par  cette  publii^àlioD 
faite  à  leur  porté  et  sous  leurs  yeux?  pourquoi  inspirer  des 
défiances  contre  eux,  s'ils  n'y  donnent  point  sujet?  pourquoi 
exciter  dès  maires  déjà  passablement  ardens  contre  des  abus 
c|ui  n'existent  pas  dans  leurs  communes?  M.  le  préfet  ne  p6u- 
voit-il  ^e  contenter  d'écrire  aux  maires  des  communes  où  les 
ahus  auroient  eu  lieu?  ou  mieux  encore,  ne  pouvoit-il  réclamer 
Tintervention  épiscopale  pour  faire  cesser  Tsmus  qu'on  lui  avoit 
dénoncé?  C'étoit  la  marche  que  prescriyoient  les  convenances 
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et  l'équité,  puisqu'encore  une  fois  on  avoue  que  les  reproches 
ne  portent  que  sur  un  petit  nombre  de  prêtres ,  et  puisqu'il 
n'est  pas  sûr  même  que  ces  reproches  soient  mérités. 

Il  est  probahle,  en  effet,  que  M.  le  préfet  de  la  Nièvre  a 
été  trompé  au  moins  sur  une  partie  des  rapports  qui  lut  ont  été 
faits.  Les  curés,  dans  le  diocèse  de  Nerers  comme  ailleurs, 
n'ont  jamais  rien  réclamé  pour  admettre  les  enfiins  au  caté- 
cliisme ,  ni  -pour  les  préparer  à  la  première  communion.  Ils  ne 
lèvent  point  de  contributions  sur  les  chefs  de  famille ,  ils  ne 
font  point  de  prélèvement ,  et  c'est  abuser  des  termes  que  de 
voir  une  concuêsian  là  où  n'y  auroit  au  plus  que  des  offrandes 
volontaires,  des  usages  établis ,  des  témoignages  de  reconnois- 
sanee.  Quand  on  demande  des  prières  particulièi*es  à  un  curé , 
il  est  assez  naturel  de  lui  offrir  quelques  dons  \  c'est  une  exa- 
gération ridicule  que  de  voir  là  une  contribution.  Tout  cela  se 
(ait  très-librement,  et  alors  il  n'y  avolt  rien  là  qui  dût  exciter 
si  fort  la  sollicitude  de  M.  le  préfet ,  ni  l'engager  à  sonner  en 
quelque  sorte  le  tocsin  par  la  publicité  de  sa  circulaire.  Les  ré- 
sultats n'en  peuvent  être  que  iacheux  dans  les  campagnest  Elle 
augmentera  les  préventions  et  les  défiances  contre  les  prêtres , 
qu  on  semble  présenter  comme  des  hommes  exigeans  et  avides. 
Elle  autorisera  les  chicanes  et  les  vexations  de  maires  ignorans 
et  ma\ve\\\anft ,  qui,  tout  (iers  du  pouvoir  au'on  leur  donne , 
l'appliqueront  à  tort  et  à  travers.  Cet  abus-là  auroit  bien  au- 
tant mérité  la  vigilance  et  ta  sévéwté.du  préfet  de  h  Nièvre', 
que  ceux  qu'il  signale  et  qu'il  poursuit  dans  son  imprudente  et 
hostile  circulaire. 

NOUVfilXI.»  ECCLKSIASTIQUeS. 

Paris.  L'église  de  France  vient  de  faire  une  grande  perte  ;  M.  Té- 
vêque  de  Versailles  a  succombé  samedi  matin  à  une  !on(rue  et  dmi- 
lourouse  maladie.  M.  Etijenne-Jeau^Fraucois  Borderies  étoii  né  le 
24  janvier  1764;  il  n'a  occupé  le  siège  de  Versailles  que  cinq  ans, 
ayant  été  sacré  le  29  juillet  1827.  Nous  consacrerons  un  article 
nécrologique  à  ce  prélat,  que  son  mérite,  ses  rares  vertus,  son  élo- 
quence, son  zèle  et  ses  services  plaçoient  si  haut  dans  Pestime  pu- 
blique. Sa  perte  plonge  dans  le  deuil  non-seulement  son  diocèse, 
mais  de  nombreux  amis,  auxquels  ses  heureuses  gtialilés  Ta  voient 
rendu  cher,  et  tant  de  pei^onnes  de  tout  ran^;,  à  Paris,  qui  étoient 
depuis  long-temps  sous  sa  direction,  et  qu'il  n*avoit  pu  i-ésoudrc  à 
prendre  un  autre  confesseur,  même  depuis  son  épiscopat.  Aujour- 
d'hui ,  nous  nous  bornerons  à  citer  la  circulaire  que  M.  l'arche- 
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véqiie  de  Paris  vient  d'adresser  h  MM.  les  curc^s  sur  la  mort  d*iin 
collègue  et  d*un  ami  : 

Paris,  le  4  aoât  i83a.   , 

«  M.  le  cnrc,  il  y  a  eucore  place  dans  mon 'ame  à  de  ctiisautes  douleurs.  Le* 
clergé  du  dio4sès«  partagera,  je  n'en  doute  pas,  celle  qui  vieutde  percer  idob  cœur. 
J'appreods  à  riuslant  la  Diori  de  M.  Tévéque  de  Versailles  (  ElieDoe-JeaD-François 
Borderies).  L'amitié  qui  noys  unissoit,  les  services  qu'il  avoit- rendus  au  diocèse 
de  Paris,  011  il  a  voit  exercé  Toffice  de  vicaire*général  archidiacre,  le  vide  qu'il  y 
laissera  parmi  le  sombre  des  personnes  si  distinguées  par  leur  piété  auprès  des- 
quelles il  jouissoit  d'une  juste  confiance ,  le  deuil  de  sou  propre  diocèse,  livré  à 
des  regrets  si  profonds  el  si  légitimes,  tout  concourt  à  nous  rendre  cette  perte  plui 
sensible  et  plus  accablante. 

«^ Toutefois,  M.  le  curé,  nous  n'oublierons  pas,  au  sein  de  l'affliction,  le  pre- 
mier devoir  imposé  dans  ces  tristes  circonstances  à  la  tendresse  chrétienne  et  sa- 
cerdotale, celui  d'environner  l'ame  d'un  ami  des  prières  et  des  suffrages  de  l'Eglise , 
en  même  temps  que  nous  arroserons  sa  tombe  de  nos  larmes.  Soutenus  par  le  sou- 
venir de  ses  vertus ,  comme  nous  l'avons  été  long-temps  par  la  sagesse  de  ses 
conseils ,  notre  reconooissauce  s'empressera  de  lui  rendre  plus  facile  la  possession 
du  rafraîchissement,  de  la  lumière  et  de  la  paix,  si  l'étendue  des  obligations  de 
l'épiscopat  avoit  pu  donner  lieu  à  quelques-unes  de  ces  légères  omissions  qui  ne 
permettent  fm  au  serui/eur  même  fidèle  d'entrer  dans  la  joie  du  maîire 
avant  d'avoir  subi  l'épreuve  du  purgatoire. 

»  Je  crois  donc  deviner  la  pensée  du  clergé  et  des  fidèles  du  diocèse,  en  or- 
donnant que  le  dimanche  5  du  mois  d'août,  ou  le  dimanche  xa  du  même  mois,  il 
soit  chanté  ou  récité  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale  ou  de  communauté,  le  psaume 
"De  profundis  avec;  les  versets  et  oraisoi^Z>^««  qui  inter  aposiolieos  sacerdO'. 
tes,  pour  le  repos  de  M.  l'évéque  de  Versailles. 

»  Le  lundi  6  août ,  ou  bien  le  lundi  1 3  du  même  mois ,  on  dira  à  toutes  les 
messes  lesoraiioos /j/x>  Pontifice  defuncto ,  sans  préjudice  des  autres  services 
qui  pourroient  être  demandés ,  suivant  la  dévotion  et  la  recohnoissance  des  fidèles. 

»  Je  vous  donne  avis  qu'il  sera  célébré  à  la  même  intention ,  dans  l'église  mé- 
tropolitaine,  un  service  solennel  le  mercredi  8  août,  à  dix  heures.  » 

Nous  recevons  à  Tinstant  des  détails  touchans  sur  les  derniers 
momens  du  vénérable  prélat.  Sa  fin,  quoique  prévue  depuis  deux 
ans  surtout,  a  été  presque  soudaine  par  le  caractère  fatal  qu'a  pris 
tout-à-coup  la  maladie.  Priez  que  je  souffre  et  que  je  meure  en  évé- 
que,  disoit  dans  ses  derniers  jours  le  vertueux  prélat.  Quiconque 
l'a  vu  dans  ces  titistes  instans  pourroit  dire  si  ce  vœu,  exprimé  avec 
une  foi  toute  apostolique,  a  été  acqpmpli.  Jamais  évêque  ne  fit  en- 
tendre à  ce  terrible  moment  des  paroles  plus  douces  et  plus  péné- 
trante^s.  Quelle  humilité!  Quels  adieux!  Quels  regards  pleins  d'af- 
fectioii  pour  tout  ce  qu'il  alloit  quitter  !  Quels  regards  ineffables 
vers  le  ciel!  Ce  souvenir  ne  s'effacera  pas  de  la  mémoire  du  digne 
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clergé  qui  Tenloaroit  au  moment  où  las  derniers  sacrement  lui  fiH 
rent  administrés.  Quel  pané^jrique  que  les  regrelt  universels  que 
cause  cette  perle  !  Le  clergé  et  les  fidèles ,  les  âmes  pietises  et  les 
gens  du  monde  ont  ici  le  même  langage.  On  attend  avec  impatience 
l'autorisation  pour  que  le  corps  du  digne  évéque  soit  déposé  dans 
le  caveau  de  la  cathédrale.  Une  chapelle  ardente,  où  le  corps  est 
cj^poséy  est  ouverte  à  la  piété  publique.  Les  obsèques  auront  lieu 
mercredi  :  M.  Tarchevéque  de  Paiisy  doit  officier.  M.  Bordcries 
a  disposé  du  peu  qu'il  laisse  pour  des  legs  charitables;  il  donne  au 
chapitre  sa  bibliothèque  choisie  avec  tant  de  goût«.  Le  légataire 
universel  est  M.  Tabbé  Blanquart  de  Bailleul,  son  fidèle  diseiple, 
sou  tendre  ami ,  son  grand-vicaire,  qui  n'avoit  pas  qiûtté  le  prélat 
depuis  son  arrivée  à  Versailles,  qui,  nommé  il  y  a  deux  ans  à  Tévé- 
ché  de  Beauvais,  réfusa  pour  ne  pas  se  séparer  de  son  vénérable 
évêquc,  qui,  formé  à  une  si  excellente  école,  a  conquis  à  Versailles 
Testime  générale  par  sa  prudence  et  par  sa  piété,  et  qui  scroit  bieu 
digne  de  consoler  le  diocèse  d'une  perte  douloureuse. 

—  Les  personnes  qui  sbnt  dans  l'intention  d'assister  aux  funé- 
railles de  M.  l'évéque  de  Versailles  étant  trop  nombreuses  pour 
être  invitées  individuellement,  sont  prévenues  que  celte  cérémonie 
aura  lieu  mercredi  prochain  8  août,  à  lo  heures  précises  du  malin , 
dans  l'église  cathédiiale  de  Saint-Louis,  à  Versailles. 

—  Plusieurs  journaux  ont  reproduit  ce  nue  nous  avons  dit, 
il"  1977,  d'une  censure  épiscopale  contre  les  doctrines  de  MM.  de 
Lia  Mennaîs  et  de  VJfrtf«ir.  Notre  article  n'a  voit  rien  d'amer;  il 
rappeioit  des  faits,  il  offroit  un  aperçu  très-court  et  une  sorte  de 
notice  de  la  censure  des  évéques.  Nous  ne  savons  pourquoi  un 
journal  qui  a  aussi  cité  eu  gi*ande  partie  notre  article  a  cru  devoir 
à  cette  occasion  nous  donner  un  avis  dont  nous  ne  Voyons  pas  l'a- 
propos  :  Le  Courrier  Lorrain  reçu  aujourd'hui  à  Paris,  dit  le  Courrier 
de  l'Europe,  contient  sur  cette  affaire  un  article  rempli  de  sages  ré- 
flexions que  nous  engageons  l'Ami  de  la  Religion  à  méditer  et  à  sui- 
vre. D'abord  les  réflexions  du  Courrier  Lorrain  ne  sauroient  se 
rapporter  à  notre  article,  puisqu'il  ne  pou  voit  encore  en  avoir  con- 
noissance.  Il  parloitde  la  soumission  future  de  M.  de  La  Mennais 
au  jugement  du  Pape,  de  son  humble  docilité,  de  sa  patience. 
Comme  nous  i^'avions  rien  dit  à  cet  égard,  et  que  nous  n'avions 
rien  préjugé  sur  la  soumission  future  de  M.  de  La  Mennais  au  ju- 
gement du  saint  Siège ^  les  réflexions  du  Courrier  Lorrain  ne  peu- 
vents'adresser  à  nous,  et  nous  sommes  dispensé  de  les  méditer  et  de 
les  suiure.  Mais  peut-être  les  deux  journaux  feroient-ils  bien  de 
méditer  un  peu  la  censure  épiscopale.  Le  Courrier  Lorrain  admire 
la  patience  de  M.  de  L.  M.,  qui  a  fait  taire  le  journal  où  combattaient 
pour  lui  ses  amis;  l'exemple  n'est  pas  bien  choisi ,  les  amis  ne  se  tai- 
sent guères  en  France,  témoin  quelques  journaux,  où  on  ne  manque 
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aucune  occasion  de  louer  ou  d*exdl(er  le  grand  homme,  iémeiii  1^ 
Courrier  iui-méme,  qui  prend  si  chaudement  sa  défense.  Ils  se  lai— 
sent  encore  moins  en  Belgique ,  où  d'anciens  rédacteurs  de  VAvighir 
seront: réunis  et  rédigent  un  journal.  Le  CVnimcrert  sûr  que  M.  dô 
La  Mënnais  se  soumettra  au  jugement  de  Rome  :  tant  mieux,  assa- 
i*ément  !  Cependant,  en  attendant  le  jugementdé  Home,  qui  peut- 
Mre  tardera  un  peu,  il  seroit  bon  de  se  soumettre  au  jugement  des 
évéques  de  son  propre  pays.  Chaque  évéque  dans  son  diopèse  est 
juge  naturel  et  on  première  instance  de  ses  feclé8iastique&  et  des' 
écrits  qu'ils  publient.  Que  l'écrivain  se  croie  un  génie,  qu'il  le  soit 
même,  cela  ne  fait  rieu  à  l'affaire,  cela  ne  le  dispense  pas  des  règles 
de  l'Eglise.  Il  n'est  pas  pour  cela  hors  du  droit  commun,  et  il  ivest 
pas  plus  excusable  s  il  écrit  une  lettre  arrogante  à  un  archevêque 
et  si  son  journal  prétend  diriger  l'épiscopat.  Un  auteur,  un  catho- 
lique, un  prêtre,  donueroit  un  bien  prus  bel  exemple  en  prati- 
quant dès  aujourd'hui  l'humililé  et  la  soumission  vis-à-vis  des 
évéques,  qu'en  promettant  de  la  pratiquer  un  jour,  et  celui  dont  le 
Courrier  Lorrain  SiémiYe  la  docilité  et  la  modestie  nous  paroîlroit 
plus  admirable  encore  eu  n'attendant  pas  pour  déployer  ce$  vertus- 
un  jugement  quif  surtout  dans  l'état  actuel  de  l'Ëglise,  peut  être 
traversé  par  bien  des  obstacles. 

—  L'ordonnance  qui  chasse  le  séminaire  de  Meaux  de^  bât^mens, 
qu'il  occupoit  a-t-elle  été  sollicitée  par  la  ville?  La  ville  avpit-elle 
besoin  de  ces  bâtinieus?  Peut-elle  en  faire  usage?  A  toutes  ces  ques-. 
tions,  non.  Le  conseil  municipal  n'a  point  réclamé  récemment  les 
bâtimens  du  séminaire.  La  ville  n^est  point  en  état  d'y  transférer 
l'Hôtel-Dieu ;  ce  seroit  une  dépens^  trop  au-dessus  de  ses  forces. 
Il  y  a  plus,  c'est  que  celte  translation  n'auroît  aucun  motif,  puis- 
que le  local  actuel  de  l'Hôtel-Dieu  suffit  aux  besoins,  et  la  preuve 
que  ce  local  suffit  et  suffira  long-temps,  c'est  qu'il  a  suffi  pendant 
les  ravages  de  la  maladie  qui  vient  d'affiiger  la  ville.  Assurément^ 
si  on  n'a  pas  eu  besoin  d^établir  un  autre  hospice  lorsque  le  nom- 
bredes  malades  8*étoit  si  prodigieusement  accru.  On  n'aura  pas  be- 
soin à  plus  forte  raison  d'un  plus  grand  local  lorsque  tout  est 
re«tré  dans  l'état  ordinaire,  et  que  le  nombre  des  malades  n'est  que 
ce  qu'il  peut  être  dans  une  population  de  8000  âmes.  Mais  sur  quel 
motif  donc  a  pu  être  fondée  l'ordonnance?  On  n'a  pas  pris  la  peine 
d'en  alléguer  aucun.  Cela  s'est  fait  à  la  sourdine,  par  quelque  in- 
trigtte  secrète.  Que  sait-on? C'est  peut-être  un  secrétaire  tout  seul 
qui  a  rédigé  l'ordonnance.  Il  l'aura  présentée  au  ministre  avec 
beaucoup  d'antres  papiers/ainsi  que  cela  se  |)fa tique,  et  le  ministre, 
M.  d'Argout,  aura  signé  de  confiance.  Mais  comme  on  n'aiïne  poinl 
avouer  qu'on  a  été  surpris,  M.  le  ministre  du  cbmmerce  et  des  tra-^ 
vaux  puoticssoutient  ce  qu'on  lui  a  fait  faire.  Ainsi  il  enlève  un 
séminaire  à  un  diocèse  sans  en  conférer  seulement  avec  celui  de  ses 
collègues  qui  auroit  dû  êti^  consulté  pour  une  telle  mesure,  avrç 
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le  ministre  des  cuites  ^ui  a  ëté  fort  étonné  quand  il  a  appris  la  por^ 
t«e  de  cette  ordonnance  qu'il  avoit  à  peine  remarquée  dans  le 
Moniimtr,  et  dont  il  n'avoit  pas  compris  le  sens.  On  assure  que  le  ^ 
Roi  Q*a  pas  été  nloins  surpris  d'airoir  pris  part  k  nn  acte  qui  ne 
pem  manquer  d'alai^mer  le  clerfré.  Ainsi  an  commis,  un  seorétatre 
peut)  -de  son  aiUorit^  privée,  détruira  un  élablissemeni,  dépouîiler 
tti)  diocèse,  inquiéter  tous  les  amis  de  la  religion  ;  et  un  minislrt , 
parce  que  l'on  a  surpris  sa  bonne  foi ,  consoinineroit  Tiniquilé  !  Ce 
seroit  s  en  rendre  odieusement  complice. 

—  Nous  avons  reçu  du  diocèse  de  SainV-Dies  la  circulaire  sui-* 
vante,  q^ii  est  adi^essée  par  M.  l'évéque  de  Saini-Dies  à  ses  curés. 
£Ue  fei'oit  espérer  que  les  processions  du  jour  de  l'Assomption  ne 
sei'oient  point  contraria  cette  année,  et  elle  offi*e  d'ailleurs  sur  la 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge  les  pensées  les  plus  solides  aC  lel 
plus  pieuses  : 

«•  Moatieiir  lecnré,  un  grand  nmoAm  de  demandes  m'ayanl  été  adrenéet  de  divers 
lientts  pour  ssToir  si  la  procession  ej^térieore  dii  1 5  août  pourroit  être  faite ,  j*ai 
cm  devoir  vous  écarire  à  ce  sujet.  Il  paroit  que  cette  année  vous  ne  verres  pas  se 
renouVdcr  le  sacrifice  doidoureax  dont  votre  piété  a  eu  tant  &  gémir,  et  que  les  i- 
dèles  pourront,  ainsi  qu'ih  en  avoient  là  douce  habitude,  donner,  dans  la  solennité 
de  PAssomption,  un  témoignage  public  de  leur  dévotion  pour  Marie. 

»  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  m'a  fait  coanoUre,  par 
sa  lettre  du  9  aoùl  iS3x,  yz/e  te  gouvernemeni  du  Roi  n'a  eu  d'autre  inteniion 
tjue  de  remettre  les  choses  dans  te  même  état  où  elles  étaient  avant  x8x4 , 
et  f{VM^  la  célébration  purement  religieme  de  la  fête  de  t'Jssomption^eutcort' 
tinuer  d'avoir  Heu,  comme  dans  les  'années  antérieures  à  la  restauration,  si 
aucune  circonstance  n*y  met  obstacle  dans  f  intérêt  dé  la  tranquillité  publia 
que.  Son  Ex.  m^invîtoit  À  me  concerter,  sur  ce  point ,  avec  M,  le  Préfpt  des 
Vosges,  C'est  ce  que  je  viens  de  foire,  et  M.  le  préfet  ^  dans  sa  réponse,  fw  date 
du  7  juin  dernier,  ne  pense  pas  qtte,  dans  les  campagnes,  il  y  ait  le  moindre 
inconvénient  à  célébrer  de  cette  manière  la  fête  de  P Assomption,  mais  il 
pounvit  en  être  autrement  dans  les  villes,  et  il  lui  semble  qu'il  serait  à  pro- 
pos que  MM,  les  curés  Rassurassent  auprès  des  autorités  locales  que  rien  ne 
s'opfijse  aux  cétémonies  extérieures  avant  qu'elles  soient  commencées. 
Vous  aurez  soin  de  vous  conformer  à  ces  dispositions,  qui  ont  été  dictées  par  un 
motif  de  sagesse  que  vous  apprécierez,  car  elles  sont  de  nature  à  prévenir  de  fâ- 
cheux désordres,  qui  me  paroissent  d'ailleurs  impossibles  dans  ce  diocèse.  J'ai  eu 
si  souvent  Poocasion  de  reconnoitre  le  bon  esprit  qui  caractérise  les  populations  et 
les  sentimeus  de  foi  dont  elles  sont  généralement  unimées;  je  craindroisde  leur 
faire  injure  en  jélevaiil,  à  cet  é^rd ,  le  moindre  soupçon.  Toutefois,  si,  dans  votre 
paroisse,  raulorilé  étoit  d*avis  que  la  procession  pût  donner  lieu  à  des  troubles, 
tous  devriez  vous  abstenir  de  la  faire,  pour  éviter  des  scci^es  scandaleuses  qui  se- 
roient  loin  d'honuorer  Marie. 
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»  Je  n*«i  pas  besoin,  M.  le  etiré,  de  voiis  rappeler  les  paroles  de  TApélre  :  çUa 
pacis  suni  sectemur,  puisqu'elles  sont,  dans  ces  temps  difficiles,  la  règle  de  toute 
votre  conduite  ;  et  tous  sauriez  encore  en  faire  Tapplication,  si  cette  nouvelle  pri- 
vation étoit  exigée  par  les  droonstances.  En  sachant  déférer  aux  exigences  du  mo- 
ment dans  des  vues  d^ordre  et  de  paix,  vous  auriez  un  mérite  déplus  auprès  de. 
la  mère  de  Dieu  qui  eonnoit  vos  pieuses  intentions  et  votre  zèle  pour ^on  culte. 
Mais  la  paciâque  bannière  de  Marie  peut  se  déployer  partout  sans  danger.  Sa  vue 
ne  blessera  penoane  ;  elle  ne  peut  produire  qu'une  impression  favorable.  C'est 
Vétendard  de  la  reine  des  miséricordes,  fait  pour  exercer  sur  les  esprits  comme  sur 
les  cours  la  plus  salutaire  influence.  Ce  sont  des  enfans  appelés  à  se  presser  au- 
tour d*une  mère  qui  leur  réservée  tous  une  égale  tendresse,  pourvu  qu'ils  soient 
tous  conduits  par  la  même  piété  filiale,  et  qu'ils  apportent  tous  un  désir  sincère  de 
se  pénétrer  de  plus  en  plus,  à  son  école,  des  sublimes  leçons  de  TEvangile  :  puissent*  " 
ils,  éclairés  des  saintes  lumières  de  la  foi,  embrasés  des  divines  ardeurs  de  la  cha- 
rité, abjurer  tout  ce  que  désavoue  la  religion,  et  confondre,  dans  un  commun  amour 
pour  Marie,  les  sentimeos  divers  qui  les  partagent!  Qu'ils  oublient  leurs  tristes 
dissensions  pour  se  souvenir  qu'ils  so^t  tons  membres  de  la  famille  chrétienne  l 
réunis  peur  fêter  la  meilleure  des  mères,  qu'ils  apprennent  a  ne  voir  autour  d'eux 
que  des  frères,  et  que  désormais  dans  l'heureuse  impuissaftce  de  sehaîr,^  ils  éprou- 
vent tout  ce  qu'il  y  a  de  douceur  à  &'eolr'aimer  comme  ils  le  doivent!  » 

»■ 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paeis.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  a  été  le  a  août  de  3o ,  dont  19  à  do- 
micile et' 2 1  dans  les  hôpitaux  ;  le  3  de  tg ,  dont  1 1  à  domicile  et  8  dans  les  b6- 
pitanx  ;  et  le  4  de  35,.dont  x3  à  domicile  et  la  dans  les  hépitaux.  La  différeiioe. 
sur  la  veille  a  été  le  premier  Jour  dé  i  J99  plus,  le  second  de  si  f»  moîfl»»  M. M 
troisième  de  6  eu  plus.  Les  admissions  aux  hôpitaux  ont  été  de  27,  aa  et  a»,  et 
les  sorties  de  x a,  43  et  1 3.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  a  été  de  49*  4o 
et  35. . 

—  if  y  a  eu  le  4 ,  dans  le  département  de  Seine-et-Oise ,  83  cas  de  choléra  et 
4a  décès ,  ce  qui  perle  le  total  à  8a3o  cas  et  35ao  décès  ;  dans  celui  de  Seine-et- 
Marne  ,  99  cas  et  ao6  décès ,  y  compris  quelques  omissions  des  jours  précédens  :' 
total  jusqu'alors ,  x5,38o  cas  et  5oa4  décès.  Le  3,  le  nombre  des  nouveaux  ma- 
lades dans  le  département  de- la  Marne  a  été  de  a 53  et  celui  des  morts  de  48  : 
total  I  X  7,959  cas  et  58o4  décès.  Dans  celui  du  Nord ,  on  a  compté  ce  jour  55  nou- 
veaux cholériques  et  x6  morts  :  total,  6o35  cas  et  a8o5  décès.  Le  x*"*  août,  il  y 
a  eu  dans  le  département  du  Finistère  96  cas  et  36  décès  :  total ,  aaoa  cas  et  973 
décès;  le  3,  dans  celui  de  l'Aisne,  35  cas  et  X7  décès:  total,  xo,o94  cas  et 
4943  décès;  le  4 ,  dans  celui  de  la  Somme,  43  cas  et  19  décès  :  total ,  6x34  cas 
etïaa47  décès  ;  et  dans  celui  de  la  Seine-Inférieure ,  a5  cas  et  x  3  décès  :  total ,  3598 
cas  et  X7a8  décès.  Depuis  le  précédent  bulletin ,  le  département  du  Pas-deOilais 
a  en  3a7  nouveaux  malades  et  x  36  morts',  ce  qui  porte  le  total  à  6774  cas  et  3699 
décès.  Xes  départemens  de  la  Moselle  et  de  la  Meurihe  sont  toujours  fort  affliges 
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pir  réfôdéoiie  ;  les  ftutrA  dépaHemoM  où  elle  a  péaélré  figurent  pour  des  chiffres 
plus  foiUcs. 

—  Ce  qak  pvoQTe  que  le  rivoHitîon  de  juillet  ii*est  pas  d'un  naturel  plus  doux 
que  sa  mère  »  c^est  la  ftdlité  a^ec  laquelle  les  opinions  politiques  s'irritent ,  s*cm- 
portent,  et  oot  souvent  reoaurs  aux  Toies  de  laiL  Là  où  Ton  détroit  se  contenter 
de  disperser  les  gens,  ou  tout  au  plus  de  les  conduire  de?ant  le  nagistrat»  on 
troofe  plus  simple  de  les  assaillir  à  coups  d'cpée  ou  de  les  jeler  i  la  rivière.  A  k 
oioindre  contradiction  qu*on  éprouTC,  le  preaier  Aoufuacnt  est  de  se  Cdre  jus- 
tice à-soi-raénae.  Ptoor  dierdier  ceux  dont  on  croit  avoir  i  se  ptafndre,  on  viola 
tes  domiciles  ;  on  moole  chez  eux  conune  i  Tassaut ,  et  on  ne  leur  parle  que  les 
armes  à  la  main.  On  s'attaque,  on  se  traîne  en  diamp  clos  pour  un  oiri  ou  pour 
on  non  g  et  la  politique  est  devenue  tellement  irascible  qu*on  ne  sait  plus  com- 
ment s*7  prendre  pour  u^  avec  elle  de  la  liberté  de  la  presse.  Tous  tfentendei 
parler  que  de  gens  furieux  qui  se  précipitent  sur  les  imprimeries  dont  ils  sont 
mécontens,  et  qui,  après  avoir  fidt  une  révolution  pour  le  triomphe  de  Toidre 
1^1,  n'ont  plus  la  patience  d'attendre  qn*il  vienne  à  leur  secours.  L«  Journaux 
enx-mèmes,  qui  devroient  n*étre  que  de  simples  redremeurs  de  torts,  ne  sont  pas 
toujours  exempts  de  cette  disposition  à  la  violence.  Une  contradictfon  qu'ils  ren* 
osntrent  dans  leurs  opinions  suffit  pour  les  faire  sortir,  non-seulement  des  bornes 
de  la  cbarité,  mais  des  règles  de  toute  convenance.  Cehi  va  quelquefe»  jusqu'à 
leur  faire  signaler  de  malheureux  confrères  comme  des  ennemis  de  l*Etat.  St 
vous  voulez  que  tout  ne  reste  pas  en  révolution  perpétuelle  dans  une  sodéié 
pareUle! 

—  Xtanx. individus,  se  disant  marchands  d'omemens  d'église  et  de  draps  pour 
s^otanes,  parcourent  depuis  on  mois  le  département  de  la  Charente-Inférieure  : 
)>s  ont  deux  dbevaux  bretons,  avec  de  gros  puéte-manteaux  qui  renferment  leurs 
marchandises.  Dans  les  campagnes,  ils  ne  vont  que  chev les  curés,  et  ib  affectent 
de  dire  qu'ils  ne  font  d'affaires  qu'avec  eux.  Quand  ib  arrivent  dans  un  presby- 
tère, ib  commencent  par  proposer  et  étaler  leurs  marchandises;  puis  ils  lâchent 
quelques  mots  sur  b  politique ,  et  cherchent  à  sonder  l'opinion  du  pasteur  auquel 
ib  parlent.  On  dit  que  quelques  ecclésiastiques  oonfians/oul  été  pris  au  piège 
qu'on  leur  tendott.  D'autres  se  sont  tenus  en  garde  et  ont  même  cru  devoir  aver- 
tir rautorilé.  dépendant  ces  mardiands  continuent  à  circuler  librerotat ,  et  on  ne 
les  inquiète  point  dans  un  pays  où  on  surveille  avec  tant  de  sévérité  tout  ce  qui 
offre  même  salement  l'ombre  du  cartiame.  Cette  tolérance  a  confirmé  les  soup- 
çon» qu'on  avoit  déjà  sur  ces  colporteurs  :  ce  sont  probablement  d'bonnétes  agens 
deb  police  qui  déguisent  ce  métier  sous  l'apparence  d'une  branche  de  commerce. 
Oo  ne  peut  qu'engager  les  ecclésiastiques  à  se  méfier  des  confidences  et  des  sug- 
gestions de  ces  espions  ambnians. 

—  Louis-Philippe  et  sa  famille  sont  partis  de  Paru  le  dimanche  5  pour  Com- 
piègoe,  où  doit  se  célébrer  le  mariage  de  sa  fille  aînée ,  le  jeudi  9  ,  aunivenaire  de 
son  avènement. 

—  Sont  nommés  préfeta^e  Ja  lA)zère  M.  de  Jessaint  fils ,  sous-préfct  de  Saint- 


(  40 

DcnU.;  éa  Ynr,  M.  I^eiir  4e  Laoonble,  MiM-pré£at  de  CcMMneecjr  ;  de  I*  Loiret 

M.  Bret,  aotis-préfel  de  Sens;  de  l'Aude,  M.  de  Forget,  soiu-préfet  de  ftabsoBs. 
'  II.  Gabriel  jwiae  de  la  préffclore  de  k  lieaère «cette  Ai  Gwi,  ci M%  Dejaaii ,  de 
ctilb  de  rA«de  i  «eUe  du  Wrfr'^e-DAtte. 

•**  fiant  imnmk  ■•««^firéfets,  Blif.  AUzènef  à  «t<*Deob»  itettood  à  ffcrw;^ 
BeweD  à  Tan;*  Gonnon  A  Tieme,  Delobctte  à  BAObedboMK,  Bovivwb  è  ISep»* 
UoB,  <*baUs  à  SWJem-d"À.nfit\Bf^  Umm  k  Dôe,  Foratt  «  ^enena,  Deètemi  à  Quim-^ 
perïé  «fùellior  à  fit^imde,  AoÎMawMde  4  St-Tiifix  ^  Cediot  i  SariM ,  AithMMl  à 
Bapeeloduoette,  Aigaillé  à  I^de»,  6osie  de  Gmre  è  SIhPùI,  Lorùifne  à  Lapiraur, 
Beri^  à  Bèttac ,  Fournier  à  CoiMBercy,  fiomet  à  Sem* 

^•-*>  IMusieunMUftf  rafets  «haageat  de  réridenee  .'  M.iGnweèiy  fasse  è  Boyeai»  , 
MM«  Dottmet  de  Sy»las  à  MaaMrs,  TOufiot  de  fiétauià  CasteinSarréziB  ,  Gérard* 
àm^f  à  La  <Uiâli«,  Petit  de  Banlel  è  Gambray,  de  Piarte  à  gansant,. Rpcnitto  .à 
liOuliaBS,  ViilaiMia  à  Tournon,  Esèoroel  à  Forcalquicr,  Sàg^ff»  à  Ifofettt-Mir- 
Mm,  Pages  à  U  Tour-tfla-Piu* 

-^  H-  TbiU  frooireur-génénil  fkrès  ia  eoiir  royale  de  &«iieii ,  asif  neiiié  «on- 
•eillar  i  la  coar  de  cassaiÎM ,  en  «enpIawBieot  de  M.  Dtipa^^  déoédé.  On  s'wt 
ea^rcsiié  de  rempUr  la  laeniie  Uheée  par  wUe  nort  dans  la  ebantwe  crinineller 
MMÎt  11  raste  «<Mij<Miia  vacante*,  .daas  ies  deiix  «uilres  ohfnbwt,  fat  plaeas  de 
MM.  Casaini  el  Bailly,  décèdes  depub  pies  Joag4eBps. 

-t?  U.  Stanislas  Mien  est  nominé  professeur  de  langue  et  littén^re  cbinolee  t 
et  tartaReraaaolefaoa,  au  eollége  de  Fisanoe,  à  la  chaire  vacaDlé  par  le  décès  de 
M.  Rémiisat. 

-TT  M.  Robillard  est  noiMné  adjoint  an  aiaire  da  6'  airoàdissement. 

—  Bl«  Tboams^  préfet  des  Bnnche»dM-Rh6ne,  est  nommé  coMeittar-d^Smi  ma^ 
scriice  eitraordsnaire.  „%  , 

— r  Trois  des  individus  artéiés  dans  les  désonires  des  S  «t  6  juin  ont  nenpnrii 
le  k  affil  devant  deuK  chambras  de  La  «onr  d'assises.  Ce  sont  les  sieurs  Mbreau , 
toa^reur,  Cbeveaa,  ébéniste  ^  et  Jeannetti,  â^é  de  cS  «is,  ninrc  d'avoué.  Les 
deux  premiers,  qui  portoient  l'nnifonaie  de  la  ^rde  oalfonale,  éloient  acensés 
d'avoir  tiré  sur  les  troupes.  L'acquittement  de  €bef eau  el  Jeanoetti  a  ét^  pn»- 
nancé  spoiUftttément.  Le  premier  a  été  déclaré  eoufiable  de  tebtalived'bnmictde, 
maû  dont  t'enécatioa  a  manqué  par  des  ciroomiances  dépendantes  de  sa  volonté.'- 
Cette  jréponae  l'a  fait  également  absoudra, 

—  Geoffroy^  condanuié  à  dix  ans  de  travaux  forcés ,  pour  sa  eonduite  dans  les 
troubles  des  5  et  Q  juin,  s'est  pourvu  en  cassation* 

*-w  La  cour  royale  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  eorrectionnei,  qui  a  con- 
damné i  i,ooo  fr.  d'amende  M.  Meslin,  laécanicienf  pour  avoir  frappé  des  mé- 
dailles sans  autorisation,  et  madame  Lepy«  mercière,  rue  St- Honoré,  pour  e^ 
avoir  v«>im]u.  Cette  dame  a  déjà  été  condamnée  à  i5  jours  d«  prison,  pour  distri- 
bution de  médailles  à  l'effigie  de  Henri  T. 

—  Le  nuAimé  Caron,  soldat  au  i*^*"  régiment  de  ligne ,  qui  afoit  frappé  son  ca- 
poral ,  a  été  condamné  à  mort  par  le  premier  conseil  ide  ^ucn'e  de  Paris.  Il  étoit 
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coDstaot  fine  ce  mit it aire  éloit  dans  un  état  eomplet  d*i tresse.  Les  cflnit  é» 
M.  Henricm,  avocat ,  pour  faire  valoir  celte  exc4tse,  ainsi  qu*nne  riraililre  éii  MÎ^ 
Bistre  de  la  guerre,  qiii  hilerdit  le  contact  des  8a))ériettr»  avec  un  saMat  ivre,  ont 
été  inutiles.  La  lui  de  brumaire  an  T  n'admet  point  d*eieepti«n. 

—  M.  de  Muret ,  gérant  du  journal  la  Motie ,  a  M  tradml  te  S  toèt  devant  la 
conrd^assises,  soui  la  prévention  d'excitation  à  la  haine  et  au-oifprb  ilu  g0ttv«r« 
oement  dans  dens  iniméros ,  oA  Taflaire  du  Carlo-Âtberto  ftoit  traitée  de  pira- 
irrie,  et  où  des  excès  commis  dans  TOnest  étoient  taxés  d'assassinats.  M.  DolbiH' 
gérais  a  défendu  le  préventi  avec  beaucoup  dliabiiefé;  M.  Bernard ,  avocat-général, 
a  soutenu  ta  prévmtion.  Sur  la  déclaration  du  jury ,  M.  de  Mnr^  a  été  condamné 
inainoîs  de  prison  «t  ^oo  fr.  d'amendé. 

—  Le  sieur  Laurent,  qui  avoit  ouvert  sans  autorisation  un  théâtre  à  Tivoli  ,* 
atoit  assigné  en  première  instance  le  préftrt  de  police ,  qui  en  a  ordonné  la  ferme- 
ture.  Le  tribunal   s'est  déclaré  incompétent  pour  cette  question -admlnistretiw, 
qui  rentre  dans  les  anributions  dn  conseil  d'Etat. 

—  Les  plaintes  réitérées  sur  la  jgravité  des  évenemens  du  pont  d'Aréole  Mt  dé- 
terminé le  procureur  du  Roi  à  ordonner  une  enqiiile  sur  les  ftifts  ifA  t'y  aoot 
panés.  '    '     ' 

—  Les  quatre  plongeurs  qu'on  a  employés  pendant  quatre  jours  à  ehercher 
dans  la  ^eine  les  médailles  jetées  on  cachées  par  les  voleurs  d«  mnsét  de  hi  Bl* 
bliothèque  royale  ont  cessé  de  trouver  de  ces  objets.  Cependant,  d'après  les  révé^ 
latioos  de  Fossard  et  de  Drooillêt,  il  nninqne  encore  deux  sacs.  On  les  suppose 
enfoncés  lrèa-«^ant  dans  la  vase  ou  dans  le  sable.  Pour  sVn  assurer ,  on  va  établir 
des  batardeauz ,  épuiser  Veau  avec  la  vis  d'Archimède ,,  Ct  faire  des  fottttles  pin* 
{tofoncfe?. 

—  Le  commissaire  de  police  Benoit ,  mort  dn  fa  blessure  reçue  dans  le  dvd 
qnll  a  eu  avec  M.  Coste ,  gérant  du  Temps,  a  laissé  trois  enfcns,  ifn  garçon  «I 
deux  fines.  Le  gouvernement  a  donné  au  premier  une  bourse  entiimpottrson  ad- 
nisrion  dans  un  collège ,  et  a  placé  les  deux  autres  dans  la  maison  d^édnottloB  de 
iiUgîon-dlIonoeur,  à  Saiut-Denis.  Le  secrétaire  de  M.  Benoll  a  été  nommé  à  sa 
pbce,  é  la  charge  de  faire,  en  outre,  1 600  fr.  de  pension  à  ses  enliins.  QudqiiëS 
^«ure»  avant  de  mourir,  M.  Benoit  a  demandé  M.  CQSte,  et  il  lui  a- dit ,  en  lui* 
prenant  la  main ,  qu'il  lui  pardonnoit  sa  mort. 

—  Le  nombre  des  croix  dliooneur  distribuées  jusqu'au  ao  juillet  18 Sa  s^élève, 
dil-on,  à  i4,5<56.  '  -  - 

—  Le  3  aoât ,  M.  Maigret ,  commissaire  de  police  de  BeHevHIe ,  porteur  d'une 
onloQoanee  de  M.  Barbun ,  juge  d'mstructiou ,  s'est  présenté  à  la  maison  du  sieur 
EQ&atiu,  cbef  des  sainl-simoniens  à  Ménilmontant ,  pour  apposer  les  scellés  sur 
^^^»  ées  portes  du  jardin.  Le  sic^ir  Chevalier,  chargé  d'affaires  de  la  famiHty  a 
vamemisit  réclamé  contre  celle  mesure  ,  qui  a  eu  Kcu  tromédlatement.  Il  a  obtoun' 
Kalemeiit  qu'un  des  habitans  deMa  maison  M(,  au  lieu  d'un  étranger,  nommé 
gtrdiea  de<  scellés.  Le  lendeuiain,  B1.  Maigret  est  revenu,  en  vertu  d'un  ordre 
<*•»  pnM!Qiieur  du  Roi ,  pour  faire  uue  visite  domiciliaire  de  l'étabUssemeul ,  et  con- 
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slater  le  Donibre  de  liu  et  de  chambres.  Le  sieur  Chevalier  ayant  déclaré  qu*il  né 
oèderoit  qu'à  la  force  pour  celte  opéralion ,  le  commissaire  de  police  s'est  retiré. 

—  M.  Lefort,  maire  du  x**^  arroudtfsemenl ,  déclare  que  c*est  par  erreur  que 
Too  a  annoncé  le  vol  de  sa  caisse. 

—  Madame  la  baronne  Séguier,  épouse  du  premier  président  de  la  cour  royale , 
est  morte  le  3  août. 

—  Plusieurs  joomaux  parlent  encore  du  projet  de  mariage  entre  le  duc  de  «Ne- 
mours et  dona  Maria ,  fille  de  don  Pedro. 

—  M.  Charles  de  Momay  est  de  retour  à  Paris  de  son  ambassade  a  Maroc. 

-—  Les  sommes  reçues  à  la  caisse  municipale ,  par  suite  de  la  souscriptiou  ou- 
verte pour  les  enfans  que  le  choléra  a  rendus  orphelins ,  s*élèvent  maintenant  à 
90»4x3  fr. 

—  Le  Constiiutionnel  croit  que  les  chambres  ne  seront  convoquées  que  pour 
le  i*^'  novembre. 

—  L'ancien  hôtel  Longuerille ,  sur  le  Carrousel  »  qui  appartenoit  à  la  liste  ci- 
vile, >  va  être  démoli.  , 

—  Le  miuistre  de  la  guerre,  dont  la  santé  n'est  pas  bien  rétablie,  va  occiiiier 
pendant  deux  mois  la  maison  de  campagne  de  M.  Temaux,  à  Saint-Ouen. 

—  Le  préfet  du  Nord ,  M.  Mécbln,  a  célébré  ranuiversaire  de  la  révolution 
de  juillet  par  la 'pose  de  la  première  fûerre  d'un  palais  de  Justice,  servant  aussi 
de^prison. 

—  Le  second  anniversaire  de  la  révolution  de  juillet  a  été  fort  triste  ou  aucu- 
nement fêté  dans  beaucoup  de  villes.  Dans  un  certain  nombre  de  lieux,  il  y  a  eu 
des  désordres  ou  des  rixes.  **' 

—  Des  troubles  graves  ont  éclaté  à  Issoire  à  l'occasion  de  ranniversaire  dbs 
trois  journées..  Le  maire  étoit  ilwtut  et  le  soos-prélet  malade.  L'autorité  secondSiire 
avoit  réglé  le  cérémonial  d'une  manière  qui  ne  plut  ^as  à  la  portion  turbulente  de  la 
population.  Les  jeunes  gens  résolurent  de  célébrer  différemment  l'heureux'anniver* 
saire.  La  plantation  d  un  arbre  de  la  liberté  sur  la  place  publique  entrdit  dans  le 
programme.  Au  moment  ou  l'opération  avoit  lieu  aux  cris  de  :  yiue  la  liberté  ! 
la  gendarmerie  s'y  opposa.  Les  planteurs  résistèrent,  et  il  y  eut ,  sinon  une  lutte , 
du  moins  une  scène  de  désordre  et  de  menaces  échangées.  L'arbre  a  été  arraciié 
la  nuit  suivante. 

—  La  garde  nationale  d'Aurillac  a  été  dissoute,  par  ordonnance  du  14  juillcl. 
On  réorganisera  d'abord  le  corps  de  sapeurs-pompiers  de  cette  garde. 

—  On  a  affiché  le  i*^  août  à  Lyon  Pordonnance  du  6  juillet,  portant  que  la 
garde  nationale  de  cette  ville  sera  réorganisée  ;  un  arrêté  du  préfet  du  Rhône  du 
18,  prescrivant  le  rêveusement  à  cet  effet,  et  un  avis  du  maire  de  Lyon  du  3o, 
relatif  à  ce  recensement  qui  a  commencé  le,  a3.  On  n'est  pas  peu  étonné  qu'il  ne 
soit  pas  question  de  la  garde  nationale  de  la  Croix-Rousse  et  de  la  Guillotièi'e. 

—  La  dame  d'Aubaiède,  femme  d'un  ancien  avocat  à  Bourg,  a  été  condamnée 
'paç  contumace,  il  y  a  quelques  années,  par  la  cour*d*assises  de  l'Ain,. pour  em- 
poisonnement commis  sur  la  personne  de  son  père,  dont  elle  vouloit,  disait  on , 
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atonpier  un  testameot.  L*&ccQsée  s^élant  prétenlée  pour  porger  m  eoiMaiMce, 
sen  jugée  prochainement ,  et  aura  pour  aTocat  M.  Sauzet  et  deux  antres  aTocals 
distmgaés  de  Lyon.  Par  une  étrange  blalilé,  le  sort  a  placé  son  BMri  au  nombre 
des  jorés  qui  doiirent  prononcer  sur  son  sort. 

—  Il  y  a  eu  le  a  a  juiltet ,  à  Toccasion  d*one  fête,  une  lutte  entre  les  jennct  gens 
de  Vilieboîs  et  de  Lagnien  (Ain),  qui  a  en  de  fAcheux  résultats.  L'autorité  a  été  ioi> 
poissanfe  pour  faire  cesser  le  désordre.  La  justice  informe  sur  ces  évènemens. 

—  M.  Gambart^  astronome,  »  Marseille,  a  découvert  une  petite  comète  invi- 
sible à  Tœil  nu.  Ce  n*est  pas  celle  que  Ton  attend  prochainement,  et  dont  le  peuple 
redoute  riofluence. 

—  La  police  a  arrêté  le  38  juillet,  à  Toulon,  le  nommé  Roux,  qui  se  faisoit 
passer  pour  Louis  ILYU.  Sept  personnes  contre  lesquelles  des  mandats  avoient  été 
décernés  en  même  temps  n*ont  pu  ôlre  trouvées. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  au  village  d*Albepicrre ,  près  Murât  '(  Cantal  ). 
Cet  événement  a  réduit  à  la  misère  170  personnes. 

—  M.  de  Luehi ,  arrêté  à  Marseille  comme  s'etant  présenté  i  bord  du  Carlo- 
Alberto  y  pour  retirer  la  tettre  qui  a  élé  découverte,  nie,  dans  une  lettre  adressée 
aa  Sémaphore  y  sa  présence  à  bord  de  ce  navire.  Il  résulteroit  d'ailleurs  de  sa  lettre 
qoe  l'authenticité  de  la  pièce  dont  on  faisoit  tant  de  bruit  est  douteuse» 

—  Au  th^lre  de  Brest,  le  jour  de  l'anniversaire  du  39  juillet,  celui  qui 
cfaanlo'il  la  /'ar/j/e/i/itf'a  été  interrompu  au  moment  où  il  commençoit  le  couplet 
qui  concerne  Louis-Philippe.  Il  a  essayé  à  diverses  reprises  de  Fachever,  mais 
inuiîlement. 

—  La  navigation  est  envièrement  interrompue  sur  toute  la  hante  Seine  et  la 
Marne, .par  suite  de  la  sécheresse.  '^ 

— *,Depuis  que  le  général  Drpuet  d'£rlon  a  4#«né  les  ordres  les  plus  précis 
potir  le  placement  de  garnisair*  dans  les  métairies  de  la  Vendée ,  le  désarmemeut 
K  poursuit  avec  une  nouvelle  vigueur.  Le  35"  régiment,  connu  pour  son  séjour 
à  Grenoble ,  effectue  ce  qne  n*avoit  pu  faire  le  29*^.  Ce  n'est  pas  sans  peine  cepen- 
^ot  que  Ton  parvient  à  arracher  aux  paysans  jusqu*à  la  dernière  de  leurs  armes. 

—  La  mesuré  des  gamisaires  chez  les  personnes  suspectées  dans  l'Ouest  d'avoir 
pHs  part  à  l'insurrection  ,  et  chez  les  parens  dès.réfractaires,  s'exerte  de  la  ma- 
nière la  plus  vexatoîre  et  la  plus  arbitraire.  On  place  la ,  x5 ,  ao  militaires  chez 
des  propriétaires  et  des  fermiers ,  avec  injonction  de  le&  bien  nourrir,  de  leur 
donner  une  bouteille  de  vin  et  une  paie  de  a  ^  3  ou  5  fr.  par  jour.  Il  y  a  40  gar- 
nisaires  chez  M.  Louis  de  Comulier,  et  90  au  château  de  Carheil ,  appartenant  à 
M.  le  marquis  de  Coisliq ,  dont  le  landau  et  la  calèche  sont  affectés  aux  prome- 
nades des  officiers  qui  commandent  cette  force  armée.  A  Ste-Lumine  de  Ciisson, 
l>  garnison  placée  chez  le  fermier  Lemarle  s'est  permis  de  tuer  un  Keau  pour  varier 
ses  repas  ^  et  de  vendre  un  porc  et  trois  setiers  d'avoine  pour  augmenter  sa  solde. 
A  Poiizauges ,  les  soldats  se  sont  emparés  d*un  boeuf. 

— '  Le  nommé  Compagnon ,  condamné  à  mort  par  contumace  pour  participation 
à  riosul'rection  de  là  Vendée,  se  trouvoit  sur  la  place  de  Bressuire  lorsque  Ton 
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atlacbbit  son  nom  au  poteau  ;  il  eut  Timprudence  de  dire  qu'il  lisoit  son  nom  sur 
ce  poleou ,  et  fut  arrêté  presque  aussitôt. 

.  —  La  malle-poste,  se  rendant  de  ChpU^l  àSd^iirbon-Veod^,  a  été  arrêtée  k 
La  Roche ,  entre  Mortague  et  les  Herbiers ,  par  quelques  chouans.  Plusieur»  offi- 
ciers armés ,  qui  se  trouvuient  dans  la  voiture ,  les  ont  repoussés. 
,  ->-  On  n'a  pas  re^u  de  nouvelles  précises  de  ia  campagne  de  dou  Pedro.  Ve  briHt 
de  sa  prétendue  victoire ,  du  a  5  juillet,  n'est  don«  pas  encore  confirmé.  Il  résulte, 
un  contraire 9  d'une  dépêche  télégraphique  transmise  de  Bayonne  le  a  Août,  et 
ûttérée  dans  \ Indicateur  de  Bordeaux^  que  dans  un  combat  qhi  s*est  engagé 
le  a  a  sur  leDouro,  à  deux  lieues  de  Porto,  les  tronpes  de  dou  Miguel  ont  eu  de 
Tavantage.  L'amiral  Sartorius,  commandant  la  flotte  de  don  Pedro,  a,  ilit-»oa, 
,  établi  un  blocus  k  Lisbonne.  .  . 

'^  Le  eholéra-morbus  s'est  déclaré  à  Utrecht. 

^^  L'éternelle  question  de  l'emprunt  boli«ndo-russe  a  encore  été  discnlée  le 
3o  juillet  à  la  chambre  des  pairs  d'Angleterre.  Lord  Wellingtqu  s'est  piaiul^d<%  • 
exigences  de  TAugletcrre  envers  le  roi  de  Hollande,  des  sapriûoes  qu'elle  a  faits  à 
1/allianee  de  la  France,  alliance  qui  a  pu  setile  faire  tolérer  l'occupation  d'Aii- 
QÔne.  Il  a  demandé  si  une  armée  française  eulreroil  encore  en  Belgique,  et  a  si- 
gnalé l'état  de  désordre  et  de  confusion  on  la  politique  aughiise  a  jeté  les  Etals  de 
plusieurs  alliés  de  l'Angleterre ,  défendus  jadis  au  prix  de  sou  sang  et  do  ce&:  tré- 
sora;  témoin  la  péniqsule,.  condamnée  désorinais  à  u^ie  déplorable  siloaliùn. 
^BA.  Brougham  a  répondu  eu  peu  de  mots ,  et  sans  aborder  les  différens  sujets  traités 
par  le  généralissime,  dont  les  observations  ont  élé  ensuite  appuyées  par  lord 
Aberdeen,  son  ancien  collègue.  Le  bllla,élélu  pour  la~ seconde  fois  ce  jour,  ei 
pour  la  dernière  fois  le  t***^  août.  .        i. 

—  L'omeDdepieni  de  lord  ^^o^jg^  a  été  )*qjeté  à  la  chambre  des  lords,  k  la  majorité 
de  36  voix  oonire  a4..LQ  bill  d«%la  réforme  de  l'Irlaude  est  définitivemeut^  adopté. 

—  La  chambre  des  communes  d'Angleterre  a  adopté ,  Je  3 ;  juillet,  le  bill  d'abo- 
lition de  la  peine  de  vaoxX  en  maiièro^de  faux. 

—  Pour  se  conformer  à  l'arrêté  de  la  diète  gei'roanique  du  5  juillet ,  le  graud- 
duc  de  Bade  a  rapporté  la  ici  rendue  le  a8.  décembre  dernier  eu  faveur  de  la 
presse;  et  a.  défendu,  par  ordonnance  du  28  juillet,  l'impression  daucun  écrit 
au-dessous  de  vingt  f«:uilles,  ni  Journal,  sans  la  permission  de  la  police,  et  la 
publication  des  procédures  judiciaires  en  matière  de  délits  de  la  presse. 

—  La  société  pour  la  liberté  de  la  presse  à  Fraocfoii  ,  qui ,  depuis  l'apparition 
des  prohibitions ,  avoit  \enu  ses  séances  à  Bochenbeim ,  à  une  demi-lieue  de  la 

.  ville ,  a  pris  lit  résolution  de  se  réunir,  comope  préçédemmeut ,  a  Francfort. 

—  Lé  jeune  duc  Auguste  ile  Leuchtemberg  ,  prince  d'£ichtaedt ,  fils  du  prince 
Eugène  Beauharnais,  avaut  atteint  l'âge  de  sa  majorité,  a  été,  eonforméroeot 
aux  traités  et  au  testament  de  son  père,  mis  en  possession  de  son  apanage,  et  ce 
f|it  a  été  porté  à  la  conuoissaoce  des  autorités,  par  l^roi  de  Bavière.  C'est  ce  > 
prince  dont  il  avoit  été  un  instant  question  pour  le  trône  de  la  Belgique,  e(  que 
le  gouvernement  français  avoit  fait  écarter. 
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Sur  M.  Marron. 

M^Fmil-Heitri  Ukrimi ,  pMliiir  akf'mmfë  à  nrit  et  préndeai  dk  c#Bjitloir«, 
est  dmH  le  J I  j«itl«l  é'wie  attiqné  éé  eholéra ,  9»rtétM  à  k  luHe  d*iiM  ckvte  qa'il 
avDÎt  llite.  Il  étoft  âgé  d<»  98  am ,  ^nt  né ii  Leyiie  le  ts  avril  1754.  Ott  lui  mufm 
de  boMie  heure  les  hntuiéûê  de  pasteer  preiMtit ,  i*U  «l^  vMi  qu'il  ah  ieiiarii 
l'égKte  française  de  Derdreelit  pendant  six  aaa;  Il  y  aeroit  M  alen  appelles. 
1774.  En  f  98a ,  ou  le  noeiiiiâ  ehapetaîn  de  la  légatioii  hoUandaiie  à  Paria.  Apre» 
r«dit  de  AoTembre  1787,  il  «piitlc  celte  place,  et  lea  caèfiuîjlei  de  Parb  réhirast 
poer  leur  peateiir.  La  révelaâoD  le  trouf a  très-dûpoié  à  la  seeoeder,  «I  il  te  w»»* 
m  même  fort  empiressé  à  renoncer  à  son  culte.  Des  le  i5  oMobve  179} ,  et  par 
eoMèquent  fdtis  de  trois  scfMihies  avant  fabferation  de  Oobel ,  il  porta  è  la  Cen- 
fmtioii  quatre  eonpcs ,  en  laisant  reaMrqwr  que  c*étoîenl  le»  aeolei  pièoct  d'ar^ 
genlerie  de  son  ciiHe  (i).  OCIfe  démèifihe,  qu'il  faet  attribuer  tans  do«teè  la  peur, 
ifcnpècha  pas  M.  Marron  d*éire  nris  e»  prison  pendant  la Tcrrenr.  Ayant  éclîap|pè 
A»  aMMsâcres,  il  reprit  ses  Sanctions  comme  si  de  rien  n*étoil. 

,  n  a  voit  {présenté  en  180e  un  projet  pourJ*org«nisalion  dn  celte  preiostaul;  niait 
ce  pivjei  itfe  fiit  p«  adopté.  M .  Marro»  te  fit  nommer  présidcnl  du  consistoire ,  et 
{«iteur  du  temple  établi  à  l'Oratoire.  Adroit,  habile,  homme  de  lettres,  il  avait , 
'  à  sa  disposition  leai  trompettes  de  la  Renommée.  Il  eut  d'ailleurs  sein  de  flatter 
Bnonaparte,  et,  à  chaque  événemetit  tin  peu  remarqnable,  det  vers  lattes  de 
M.  Marron  ▼enbient  célébrer  la  gloire  du  héros  1  c*est  sans  doute  ce  qui  loi  valut 
\a  eroH  de  la  Lé^n*d*H5naeor.  D'ailleurs ,  ce  ministre  avott  plus  de  réputatien 
au  dehors  que  parmi  les  siens ,  etfAasieurt  de  tel  oollégiies  en  parloient  avec  aans 
feu  d'estime.  Ils  lui  reprochotent  un  mariage  peu  séant  (il  aroit  épousé  sa  do- 

nesliqtte  } ,  Tesprît  d'intrigue ,  el  la  manie  de  fake  parler  de  lui  dans  les  journaux. 
En  1804 ,  M.  Lecoz ,  archevêque  de  Besan^d,  imagina  d'écrire  aux  mioisires 

protestans  à  Paris,  pour  les  inviter  à  travailler  à  une  réunion  des  deux  églises. 

M,  Marron  lui  répondît  en  son  propre  nom.  Sa  lettre ,  qui  a  été  laiprimée  dans 

\e  recueil  de  Rabaut,  Détails  hhtoriqUBè  9ur  leè  pr^yf^H-âe  réunion ^  t8o6, 

^*^»  PBg-  1^4,  <^t  fo^t  GUriéuàe.  L*autettr  dèdare  qu'il  a  adapté  pùur  régie  de 

(i)  B'auires  ministres  protestant  donnèrent  à  cette  époque  l'exemple  de  la  dé- 
fection. Dans  la  même  séance  où  Gobel  abjura  ,  Julien  (de  Toulouse),  député  de 
U  Haute-Garonne,  se  félicita  de  voir  le  jour  de  la  raison  et  la  destruction  du  fana- 
ti)i&e,  et  déclara  qu'il  ne  vouloit  plus  d'autre  culte  que  celui  de  la  patrie,  et 
d'autre  Evangile  que  la  eonttitatlon.  (le  couveniionnel  avoit  voté  la  mort  de 
touis  XVI,  sans  appel  et  sans  sursis ,  et  depuis  il  donna  dans  la  ibéophilanthro- 
pie.  Loo^bard-Lachaux ,  aussi  conventionnel,  et  ministre- protestant  dans  le  Loiret, 
fcoonça  aussi  i  ses  fonctions;  il  avoit  voté  la  mort  de  Louis  XVI.  La  conduite  et 
les  disoottvs  de  Jean- Bon-St« André  furent  une  longue  apostasie  du  christianisme; 
»  ^11  tait  qa'il  éfoil  ministre  protestant  et  député  du  Lot  à  la  Convention.  Malfoston , 
ministre  prolestant  à  Sancerre,  fut  orateur  théophilanthrope  à  Bourges. 
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ses  iiUSructions  religieuses  le  Catéchisme  de  Vemes\  à  f usage  de  fouies 
les  communions  chrétiennes,  dont  il  dit  que  c'est  là  à  ses  yeux  le  principal 
mérites  et  comme  YerneB  ne  parle  ni  de  la  Trinité,  ni  da  péché  originel»  ni  des 
sacremens,  ni  même  de  Tincamation,  il  s'ensuit  que  M.  Marron  n*en  parloit  pas 
non  plus,  et  qu*il  formoit  ses  jeunes  gens  au  déisme  ou  au  socinianisme.  Il  ajoute, 
dans  cette  même  lettre,  qu'une  parfaite  uniformité  en  Boatièro  de  foi  est  impos- 
sible ,  et  il  en  remercie  la  Providence.  (Voyez  les  réflexions  que  nous  avons  faite» 
sur  cette  lettre  dans  les  Mélanges  de  philosophie,  t.  Y,  p.  977).  Cette  lettre 
prouve  que  M.  Marron  tenoit  bien  peu  aux  dogmes  fondamentaux  du  christianisme. 
Calvin  eût  sans  doute  repoussé  avec  horreur  un  tel  disciple,  s'il  ne  l'eût  pas  fait 
brûler,  comme  Servet. 

A  l'époque  de  la  restauration,  M.  Mar/on  fit  aussi  des  vers  pour  les  Bourbons. 
Une  élégie  latine  en  leur  honneur,  composée  en  181 4  ,  est  peut-être,  dit-on  »  ce 
qu'il  ^.foît  de  mieux.  Il  trouva  moyen  d'avoir  quelque  crédit  sous  divers  mi- 
nistres; d'abord  sous  l'abbé  de  Montesquiou,  par  le  canal  de  Mi  Guizot  ;  ensuite 
sons  M.  Deêases.  On  créa  auprès  du  ministère  un  conseil  composé  uniquement  de 
prolestans,  et  qui  servit  puissamment  leurs  intérêts.  Néanmoins,  en  xSrÔy 
M.  Marron  eut  la  bonne  foi  d'écrire  en  Angleterre ,  pour  dissiper  les  bruits  que 
iaisoient  répandra  les  libéraux  sur  une  persécution  des  protestans  en  France.  Lor» 
de  l'aifaire  du  sieur  Eoman,  qui  fit  tant  de  bruit  eniSigetiSao,  M.  Marron 
épousa  chaudement  les  vœux  de  son  parti.  Il  prit  part  à  la  réunion  des  luthériens 
et  des  calvinistes,  qui  se  fit  en  1817  dans  le  temple  des  Billettes.  Effectivement» 
avec  la  manière  large  dont  M.  Marron  comprenoit  le  christianisme,  quelques  dif- 
férences dans  la  croyance  dévoient  le  toucher  peu. 

Il  étoit  membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires  ,  et  a  été  on  des  collaborateurs 
de  la'  Biographie  universelle,  où  il  a  fourni  des  articles  d'écrivains  hollandais. 


M.  l'abbé  Jamet,  supérieur  de  la  maison  du  Bon-Sauveur ,  et  ancien  recteur  de 
l'académie  de  Gaed ,  va  publier  la  traduction  des  Mémoires  de  M.  le  cardinal 
Pacca,  a  vol  in- 8».  Cet  ouvrage  se  vendra  chez  Adr.  Le  Clere  et  compagnie, 
au  bureau  de  ce  journal.  Prix ,  10  fr. ,  papier  fort  beau  ;  papier  vélin ,  1  a  fr. 

Le  premier  volume  sera  en  vente  sous  peu  de  jours,  et  le  second  paroîtra  dan^ 
le  mois  de  septembre  prochain.  On  peut  déji  souscrire. 


^^  g^vam^,  aîrrif n  te  €Uve. 

Codes  bis  itpsts  pvblics.  —  Bourse  du  5  aoAt  i83a. 

Trois  pour  lOO,  jouissance  du  32  juin ,  ouvert  k  69  fr.  20c.,  et  feriné  à  69  fr.  So  e. 
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IMPRIMXRIX  d'aD.  le  CLXSE  ET  COM^^ 


JEUDI  9  AOUT  1852. 


Vie  d'Antoine  Gohîer,  clerc  tansuré,  mort  uu^gfmi nui tif/^ 
de  Bayeux  le  i"^  mar9  i832  (i). 

Je  ne  sais  sMI  est  rien  de  si  touchant  et  de  si  beaù'^il 
lerre  qu'une  vie  toute  d'innocence,  qu'une  piété  qui  ne  s'^ 
jamais  démentie ,  même,  dans  la  légèreté  de  la  jeunesse, 
qu'une  pureté  inaltérable  dans  un  siècle  corrompu,  qu'an 
amour  pour  la  perfection  qui  n  fait  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès ,  que  le  spectacle  enfin  de  toutes  les  vertus  pratiquées 
constanament  depuis  la  naissance  jusqu'à  la  mort.  Une  telle 
vie  a  quelque  chose  d'angélique  et  de  céleste,  qui  console  les 
bons  ,  qui  ranime  les  foibles,  qui  feroit  honte  aux  indifférens. 
Elle  montre  quelle  est  encore  l'heureuse  influence  de  la  reli- 
gion au  miUeu  de  tant  de  désordres  et  de  scandales ,  et  elle  ap- 
prend à  bénir  Dieu ,  dont  le  bras  n'est  pas  raccouix'i ,  et  qui 
répand  ses  grâces  avec  tant  d'abondance  sur  des  âmes  privi- 


Antoine  Gohier,  dont  on  donne  ici  la  Vie,  étoit  né  le  5  oc- 
tobre i8ii  à  Colleville"-sur-Orne ,  diocèse  de  Bayeux.  Il  per- 
dit son  ^cre  t^uelques  jours  après  sa  naissance ,  et  manitiesta 
dès  son  plus  jeune  âge  le  goût  de  la  prière  et  de  la  piété.  Il 
étoit  doux,  modeste,  docile,  recueilli  à  l'église,  évitant  les 
jeux  bruyans.  Son  visage  toujours  ouvert ,  son  caractère  tou- 
jours égal ,  sa  candeur  lui  gagnoient  tous  lés  cœurs.  Â  dix  ans, 
il  demanda  à  aller  au  petit  s.^ninaire  de  Villiers-le-Sec ,  et  sa 
mère  y  consentit,  quoique  avec  peine.  Son  premier  séjour  n'y 
fut{)oint  agréable  \  il  y  éprouva  de  l'ennui ,  comme  il  arrive  sou- 
vent à  des  enians  qui  sorteiït  pour  la  première  (bis  de  la  maison 
paternelle.  Cependant  son  courage  se  soutint ,  malgré  cette  es- 
pèce d'épreuve ,  et  il  eut  le  bon  esprit  de  résister  à  cette  foi- 
messe  de  la  natute.  Il  fit  sa  première  communion  dans  les  meil- 
leures dispositions ,  et  se  livra  avec  ardeur  &u  travail  -,  le  sucr- 
ées couronna  ses  efforts ,  et  dans  toutes  ses  classes ,  il  fut  pres- 
que toujours  le  premier.  La  piété  se  développoit  en  même 
temps  en  lui  avec  l'âge.  Sa  fidélité  au  règlement  étoit  admi- 

(i)Uii  vol.  ÎD-xS,  prix,  1  fr.  et  x  fr.  a5  cent,  franx:  de  port.  À  Paris,  au 
bureau  de  ce  journal. 
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rable ,  sa  douceur,  &oa  obligeance ,  &a  charité  eharmoieiit  ses 
camarades  \  il  leur  reiidoit  tous  les  petits  services  qui  ëtoient 
en  son  pouvoir^  et  exérçolt  parmi  eux  une  sorte  d'apostolat.  II 
parloit  de  Dieu  plus  encore  par  ses  exemples  que  par  ses  dis-* 
cours,  et  toutes  ses  actions  étoient  une  sorte 'de  prédication 
muette  et  d'encouragement  à  la  vertu. 

Le  i5  octobre  i83o,  Gohter  entra  au  grand  séminaire  de 
Baveux.  Les  évènemens  qui  venoient  de  se  passer  en  France  ne 
le  lirent  point  chanceler  dans  sa  vocation.  Ses  progrès  dans  le 
bien  furent. plus  sensibles  encore.  Son  recueillement  habituel, 
son  exactitude  à  observer  le  silence,  son  maintien  à  Téglise,  sa 
ferveur  dans  la  prière ,  annonçoient  la  vivacité  idiB.sa  foi.  Il 
n'avoit  pas  de  plus  grand  bonheur  que  de  s'occuper  de  Dieu 
ou  d'en  parier  aux  autres ,  et  alors  sa  voix  s'animoit  à  son  insu 
ejt.trahissoit  le  feu  qui  briiloit  en  lui.  L'étude  de  l'Ecriture 
sainte  et  de  la  théologie  avoit  des  charmes  pour  lui.  De  petits 
écrits  qu'il  a  laissés  respirçnt  les  plus  purs  sentimens  et  le  zèle 
qu'il  àvoit  pour  la  perfection.  Admis  à  la  tonsure ,  il  se  montra 
digqe  de  Çiire  ce  premier  pas  dont  il  sentoit  toute  l'importance. 
Sa  charité  pour  les  pauvres  et  pour  tous  ceux  qui  souffroient , 
son  attention  à  les  soulager  autant  qu'il  étoit  en  lut,  le  soin 
qu'il  prenoit  de  fes  recommander  aux  autres,  les  privations 
qu'il  s'imposoit  à  cet  effet,  tout  faisoit  présager  de  quoi  il  eût 
éxé  eapable  dans  l'exercice  du  ministère. 

Cependant  ce  bon  jeune  homme  s'afibibjisi^'pit  ,.et  îT  y  avoil 
*îx  mois  qu'il  étoit  consumé  ps^ir  une  fièvre  leîite^  sans  prentire 
plus.de  soin  de  sa  î^ijtnlé  et  sans  cesser  d'assi$ter  aux  exercice9 
de  la  maison.  £nvlro|ï  quinze  jour^  ayant  sa  mort ,  on  né  pou* 
voit  lui  .persuader  de  prendre  plus  de  repos  que  les  autres^ 
Enfin  sa  foiblesse  l'obligea  de  garder  le,  lit.  Lç  supérieur  réso- 
lut'de  le  renvoyer  dans  sa  famille,  espérant  que  sa  santé  s'y 
rétabliroit  plus  aisément.  Le  20  février  avoit  été  fixé  pour  le 
jour  du  départ;  le  jeune. homme  désiroît  rester,  et  en  efifet  il 
tomba  la  veille  dans  un  état  qui  ne  permeltoit  plus  de  songer 
au  voyage.  Ce  ne  seroit  point  assez  dç  dire  qu'il  souffrit  cet  état 
avec  patience,  l'expression  de  sa  joie  se  peignoit  sur  sa  figure* 
Il  lui  sembloit  que  Dieu  l'appeloit  à  lui,,  et  il  faisoit  des  actes 
pleins  de  foi  et  d'ateour  de  Dieu.  Ses  bras  se  tendoîP.ht' vei's  le 
ciel,  ses  yeux  se  fixoient  en  haut,  il  s'élançoit  de  son  lit;  on 
eût  (Ut  qu'il  enlrevoyoit  le  séjour  du  bonheur.  11  reçut  deux 
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foUtes  sacremens  pendant  sa  maladie,  mVis  avec  quelle  plël(! 
vive  et  tendre  !  Ses  prières ,  ses  paroles ,  ses  gestes ,  tout  en  lui 
aononçûit  le  feu  intérieur  dont  il  étoit  rempli.  Aussi  ses  maltriH 
et  ses  condisciples  étotenl  tous  également  émus  et  touchés  de  le 
voir  et  de  l'entendre.  C'éloit  à  qui  seroit  témoin  de  cet  édifiant 
speiitacle.  Enfin  le  fervent  jeune  homme  expira  doucement  le 
I*''  mars ,  au  matin ,  après  avoir  prononcé  les  noms  de  Jésus , 
Marie  et  Joseph. 

Sa  mort  fit  éclater  le  respect  qu'il  inspiroit.  On  vouloit  avoir 
quelque  chose  qui  lui  eut  appartenu^  on  se  partagea  les  petits 
objets  qu'il  laissoit ,  ses  cheveux  fiirent  bientôt  tout  ceupés.  Le 
bruit  de  sa  mort  s'étant  répandu  dans  lu  ville,  on  accourut  pour 
le  voir  à  la  chapelle  où  il  étoit  ex|K)sé  dans  un  cercueil  déébu- 
vert,  on  faisoit  toucher  à  son  corps  des  objets  de  piété.rLa  foule 
fie  cessa  point  le  vendredi  11  mars,  depuis  onze  heures  du  matin 
jusqu'à  quatre  heui*es  diusoir,  que  commença  la  cérémonie  de 
linpumation.  Plusieurs  prêtres  de  la  ville  et  même  des  environs 
<ve  joignirent  au  séminaire.  Le  convoi  se  rendit  à  Téglise  de 
Sàîht-Exupère,  et  le  corps  fut  déposé  auprès  de  la  tombe  d'un 
supérieur  du  séminaire,'  M.  l'abnè  de  Gournay,  mort  il  y  a 
quelques  ah n^es . 

Telle  esl  l'analyse  courte  et  décolorée  d'une  vie  pleine  d'in- 
térêt. II  règne  dans  tout  l'ouvrage  je  ne  sais  quel  purfiftn  dn 
vertu  qui  embaume.  On  se  sent  puissamment  ému  à  la  vue 
d'une  si  haute  perfection  dan»  ué  âge  si  tendre.  C'est  bieii  à 
ce  fervent  séminariste  qu'on  peut  appliquer  ces  paroles  de  l'E- 
critiire  :  Consurnmafus  in  brevi,  explevU  tempora  mt/lla 
îfous  ne  doutons  point  qu'un  tel  exemple  ne  fasse  une  profonde 
iinpresëion,  non-seulement  sur  les  jeunes  ecclésiasttquea  cjui , 
comme  Antoine  Gohier,  entrent  dans  la  carrière,  mais  sur  les 
fidèles  de  tout  âge  et  de  toute  condition. 

On  a  joint  a  la  Fié  deux  ou  trois  petits  écrits  trouvés  dans  les 
papiers  du  jeune  Gohier,  des  Pensées  èl  des  Résolutiotis  pour 
une  retraite,  et  un  écrit  intitulé  :  Le  fruit  de  la  seniaine 
sainte.  Ces  écrits  indiquent  assez  quelle  étoit  l'ardeur  du  pieux 
Antoine  pour  travailler  à  sa  perfection ,  avec  quel  àoin  il  veilloii 
sur  lui-même  et  fuyoit  jusqu'à  l'apparence  de  la  plus  petite 
îaute. 

L'auteur  de  cette  Fie  ne  s'est  pas  nommé;  si  c'est  un  jeune 
homn^,  comme  on  le  dit,  c'est  un  jeune  homme  d'un  talent 

Da 
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précoce.  Son  ouvrage  çi  l'air  d'èire  fait  de  verve.  Le  slyle  est 
naturel  et  d'une  heureuse  eî  élégante  simplicité.  Rien  d'affecté, 
rien  d'ambitieux,  rien  d'outré.  L'amour  de  la  vérité  et  de  ia 
vertu  semble  avoir  dirigé  la  plume ,  et  l'intérêt  se  soutient  jus- 
qu'au bout  dans  un  récit  qui  n'offroit  cependant  aucun  de  ces, 
traits  éclatans  que  le  monde  admire  le  plus,  mais  qui  n'en 
plaira  que  davantage  aux  amis  des  lectures  solides  et  des  exem- 
ples édifians. 

NOUVELLES  RCCLÉSlASTfQbES. 

Paris.  Un  journal  annonce  qu'il  a  été  dit  une  messe  à  l'église 
St-Méry,  pour  le  duc  de  Reichstadt ,  et  que  le  duc  de  Bassano  et 
le  générai  Bertrand  y  assistoienl.  Nous  sommes  informé  qu'il  n'y 
a  pat  eu  de  service  à  Saint>Méry. 

—  Il  y  a  en,  depuis  quelque  temps,  plusieurs  abjurations  de  pra- 
testans  a  rhôpital  Necker.  Le  1 3  juin  ,  Frédéric-Guillaume- Joseph 
Waltemberg  pi-ononça  son  abjuration  dans  son  lit;  ce  bon  jeune 
konime  étoit  né  le  fi  juillet  1802  ,  à  Zerbsl  en  Allemagne.  Apre» 
avoir  intéressé  dans  la  maison  de  santé  de  St-Sulpice ,  où  ou  lui 
prodigua  les  plus  tendres  soins,  il  vint  à  Thôpital  Necker  pour  y 
être  traité  d*une^  maladie  de  poitrine.  C/est  là  sans  doute  que  la 
grâce  rattcndoil.  Quelques  jours  après  son  abjuration,  sa  maladie 
ayant  fait  des  progrès,  il  reçut  le  viatique  avec  de  vifs  senlimensde 
piété.  Il  a  peu  survécu  à  cet  acte  édifiant.  Sa  douceur  et  sa  patience 
ne  seront  point  démenties  durant  sa  maladie.  Le  5  août,  la  cha- 
pelle du  même  hôpital ,  qui  est  fort  fréquentée  le  dimanche^  a  of- 
fert une  nombieuse  réunion  ^  fid|èWs  ;  il  yjKFoiVce  jour-là  uiiç 
double  abjuration.  Jeanne-Marie-Caroline  fikel,  née  à  Genève  en 
janvier  1794?  et  Ar mande-Marie- Marguerite  Dupaslier^née  à  Paris 
en  juin  1809,  sont  rentrées'ensemble  dans  le  sein  de  TEgliScToutes 
deux  avoien't  depuis  quelques  années  conçu  le  dessein  de  faire  cette 
démarche,  et  cUes  l'ont  exécutée  de  la  manière  la  plus  consolante 
pour  les  fidèles  qui  en  ont  été  témoins.  Des  personnes  recomman- 
dablesassistoientà  la  cérémonie,  entre  autres  deux  ecclésiastiques, 
Mm.  Bousquet  etCandalh.  Ces  conquêtes  faites  sur  Terreur  doivent 
d'autant  plus  réjouir  M.  l'aumônier  de  l'hospice,  que  les  pi^otestaus 
font  plus. d'efforts,  dans  ce  quartier  même,  pour  empêcher  d'ouvrir 
les  yeux  à  la  vérité.  Ils  ont  dans  cette  partie  du  faubourg  une  école 
spéciale,  et  au  moins  deux  prêches  ou  oratoires,  dont  l'un  à  quel- 
ques pas  de  l'hospice,  niême  rue  de  Sèvres. 

—  Le  diocèse  de  Paris  vient  de  perdre  un  de  ces  vénérables  pas- 
teurs <|ue  l'on  ne  sauroit  trop  regretter.  M.  Jean-Gratien  Legrand, 
ancien  ccirë'  de  Boulogne^  est  mort  du  choléra  le  26  juillet,  à  Au- 
teuil,  oii  il  s'étoit  retire  depuis  quinze  jours.  Né  d'une  famille  où 
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)a  verlu  el  La  pi^iéëloicul  héréditaires,  M.  Lef;raiid  fit let éludes 
avec  distinction  au  collège  d*IIarcourl;  il  se  prépara  au  sacerdoce 
dans  le  séminaire  de  Saint-Louis.  11  étoit  troisième  vicaire  à  la  pa- 
roisse de  Saint-Leu,  loi*sque  (e  refus  qui!  avoit  fait  du  serment  ro- 
biigea  de  quitter  la  France.  A  Londres,  en  Allemagne,  en  Belgique, 
son  caractère  aimable,  sa  prudence  el  sa  modestie  lui  firent  trou- 
ver l'accueil  le  plus  flatteur.  Une  noble  et  riche  famille  d*An- 
vei*s,  dont  il  conserva  l'estime  et]^amit^é  jusqu'à  sa  mort,  s'estima 
heureuse  de  se  l'attacher  comme  précepteur.  Le  calme  étoit  rendu 
à  la  France;  il  rentra  dans  sa  patrie  avec* ses  compagnons  d'exil,  et 
M.  de  Belloy  le  nomma,  des  1803,  curé  de  Boulogne.  Sa  conduite 
pleine  de  sagesse,  la  modération  de  son  caractère,  raffabilité  de  %e^ 
manières,  lui  eurent  bientôt  concilié  tous  les  cœurs.  M.  de  Fontar 
nes,  si  juste  appréciateur  du  mérite,  Thonoroit  d'une  affection 
particulière  et  se  plaisoit  à  l'admoltre,  pendant  son  séjour  à  Boulo- 
gne, dans  sa  société,  composée  d*hommes  de  letti*e$,  parmi  lesquels 
M.  Legrand  ne  paroissoit  point  étranger.  Ses  longs  services  sem- 
,  bloient  lui  ouvrir  le  chemin  des  postes  les  plus  honorables,  que 
sa  modestie  lui  fit  toujours  refuser.  Ou  doit  n,M.  Legrand  la  com- 
plète restauration  de  l'église  de  Boulogne,  l'acquisition  du  presby- 
tère, et  ep  partie  la  fondation  dos  écoles.  Sa  perte  a  été  vivement 
sentie  par  tous  ses  anciens  paroissiens,  qui  ont  réclamé  sa  dépouille 
mortelle,  et  qui  se  proposent  d'élever  par  souscription  un  monu- 
ment funèbreà la  mémoire  de  celui  qu'ils  aimoientcomme  un  père. 
M.  Legrand  étoit  âgé  de  soixante  quinze  ans. 

—  Nous  avons,  réclamé  contre  lar  méprise  de  quelques  impri- 
meurs, qui,  publiant  des  écrits  du  bienheureux  Liguori ,  lui  don- 
nent le  titre  dé  saint  avant  la  pub^cation  du  jugement  définitif  du 
saint  Siège  à  cet  égard.  Dans  une  édition  de  \^  Paraphrase  du 
Sahcj  Regina,  qui  a  paru  à  Clermont  el  à  Rodez,  il  est  dit  que  le 
pape  Pie  VllI  a  prononcé,  le  8  décembre  1829,  le  décret  de  la  ca- 
nonisation du  bienheureux  Liguori,  et  a  inscrit  son  nom  dans  h? 
catalogue  des  saints.  L'éditeur  étoit  mal  informé.  Lé  décret  qu'il 
cite  et  qui  est  du  3  décembre  et  non  du  8,  n'étoit  relatif  qu'aux 
deux  miracles  qui  doivent  être  vérifiés  et  reconnus  avant  de  pro- 
céder à  la  canonisation.  Ces  deux  miracles  furent  approuvés.  Le 
20  avril  i83o,  la  congrégation  des  rils  déclara  unanimement  qu'on 
pouvoit  procéder  en  sûreté  à  la  canonisation,  et,  le  i6  mai  suivant, 
le  Pape,  api'ès  avoir  célébré  la  messe,  prononça  qu'on  pouvoit  pro- 
céder en  sûreté  à  la  canonisation,  et  ordonna  do  dresser  les  lettres 
apostoliques  pour  cette  grande  cérémonie  (|ui  doit  avoir  lion  en 
son  temps  dans  l'église  Saint-Pierre.  Tel  est  le  dernier  état  des 
choses  sur  ce  point.  Nous  avons  donné  le  texte  du  décret,  n"  1657, 
lomeLXlV.  Ce  n'est  point  encore  là  la  canonisation  définitive  et 
solennelle  qui  se  fait  a  Saint-Pierre  avec  beaucoup  de  pompe.  Le 


(  ^4  ) 

décret  dit  simplement  qoe  Toa  peut  procéder  à  k  i^aiiomsation  ;• 
dire  que  Top  peut  faire  une  chose,  ce  n'est  pas  dire  qu^elle  est  faite, 
c*est  même  assez  dire  qu'elle  ne  1  est  pas  encore.  Quand  le  Pape 
voudra  en  venir  à  ja  canonisation  y  il  donnera  une  bulle  dans  la. 
forme  la  plus  solennelle.  D'après  le  décret  d'Urbain  YIII,  il  doit' 
s'écouler  au  moins  cinquante  ans  enlre  la  mort  et  la  béatification . 
On  en  dispense  quelquefois;  on  Ta  fait  par  exemple  pour  saint. 
Chartes  Borromée  et  pour  saint  François  de  Sales.  Pie  Vîl  ena  dis- 
pensé également  pour  Li{^iori,  qui  a  éld  béalifié  en  4816,  7.Q  ans 
seulement  api*ès  sa  mort.  Pcut-eire  entreroil-il  dans  les  inleulions 
du  souverain  pontife  d'attendre  pour  la  canonisation  Tegcpiration 
des  cinquante  ans.  Jusque-là,  le  culte  du  bienheureux  n'est  autOs- 
risé,  suivant  l'usage,  que  dans  les  lieux  ou  il  a  vécu,  dans  les  éfçli- 
ses  de  sa  congrégation,  à  Sain  te- Agathe,  à  Nocera  et  à  Naples. 
Nous  souhaitons  que  ces  éclairclsscmens  remplissent. les  désirs  de 
Testrimable  abonné  qui  nous  a  écrit  à  ce  sujet.  Peut-être  étpil-il 
d*autant  plus  à  propos  de  donner  des  notions  précises  sur  cet  objet, 
que,  dernièrement  encore,  dans  la  table  chronologique  des  évè- 
nemens  de  l'histoire  ecclésiastique  qui  se  ti^ouvc  au  premier  volume. 
.  du  Dictionnaire  hisiorique  de  Feller ,  8*  édition  ,  chez  M.  Méqui- 
gnon,  on  a  mis,  sous  la  date  du  16  mai  i83o,  un  article  en  ces  ter- 
mes 1  Canonisation  du  bienheureux  Liffuori,  Le  rédacteur  de  la  table, 
peu  au  fait  des  usages  et  des  règles  suivis  pour  la  canonisation,  aura 
pris  pour  la  canonisation  définitive  le  décret  que  nous  venons  dg 
citer,  et  qui  porte  seulement  qu'on  peut  procéder  sûrement  à  la  ca- 
nonisation, tuto  proccdi posse  ad  canonisationcm,  La  teneuj'  du  dé- 
cret, s'il  l'avoit  lu,  lui  aurôit  fait  voir  son  erFcur. 

.♦—M.  Févêcjive  de  Rodez  «  visité,  cette  année  ,Ja  partie  de  son 
diocèse  comprise  dans  l'arrondissement  de  Vîl  lefranche.  CeUe  visite 
n'a  pas  été  moins  consolante  pour  la  religion  et  pour  le  cœur  du 
prélat  que  celle  qu'il  fit.  Tan  passé,,  dans  l'arrondissement  de  Saint-' 
Affrique.  Parti  de  Rodez,  le  «4  niai  dernier,  il  arriva  vers  les 
cinq  heures  de  l'après-midi  à  Villefranche.  A  l'entrée  de  la  ville,, 
il  reçut  les  félicitations  de  M.  le  maire  et  de  M.  le  commandant  de, 
la  garde  nationale.  Il  se  l'endit  ensuite  pi'occssionnellement  à 
l'église  Noire-Dame,  précédé  du  clergé  de  toute  la  ville  et  des  cam- 
pagnes voisines  :  la  garde  nationale  forraoit  deux  lignes  à  côté  d» 
la  procession,  suivie  par  presque  tous  les  bons  habitanssde  Ville- 
franche,  que  la  présence  de  leur  premier  pasteur  remplissoit  d'une 
joie  qui  alloit  jusqu'à  l'enthousiasme.  A  l'entrée  de  l'église,  le 
prélat  fut  complimenté  par  M.  lecoié,  et,  après  les  cérémonies 
dUisage ,  il  monta  en  chaire,  d'où  il  adressa  aux  fidèles  une  allo- 
cution noble  et  touchante  qui  fit  la  plus  salutaire  impression  sur 
son  reli^eux  auditoire.  Le  soir,  les  magiciens  dç  la  ville  vinrent 
donner  au  prélat  une  ttès-beUc  aulwde.  Monseigneur  passa  deui; 
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jour$  à  VillefraDche,  pendant  Lesquels  il  visita  les  ia\\$e§  et  le» 
chapelles  de  la  ville ,  et  donna  1^  con&^ination  à  «477  fidèles., 
Le  16  inai|  il  partit  de  Yillefranche  pour  continuer  ses  courses 
apostoliques  dans  tous  les  chefs-lieux  de  canton  et  les  principales 
paroisses   de  Tarrondissement.   Partout  les  populations  se  sont 
empressées  de  rendre  à  leur  éyêqne  les  tëinoignaçes  de  vénëra-^ 
tion  et  de  respect  dus  à  un  prince  de  rEalisey  et  dont  il  se  mon- 
tre si  digue  par  ses  vertus  et  ses  talens.  Les  autorités  civiles  ont 
rivalisé  de  zèle  et  d'empressement  pour  honorer  la  religion  dans  la 
personne  de  son  premier  ministre  dans  ce  diocèse.  Dans  toutes  les 
conimunes,  la  garde  nationale  ou  les  principaux  habitans  venoient 
au-devant  de  leui*  évêque,  et,  à  son  départ,  elle  Faccompagnoit 
jusqu'aux  limites  de  la  paroisse,  où  Tattendoit  déjà  la  garde  natio- 
nale de  celle  qu'il  alloil  visiter;  eu  sorte  que  le  prélat  marchoit  tou- 
joui*s  escorté  par  le  respect  et  l'amour  des  fidèles.   Ceux' qui 
travailloient  dans  les  champs  suspendoient  leurs  travaux  et  se  por- 
toienten  foule  sur  son  passage  pour  recevoir  sa  bénédiction.  Aussi  , 
la  joi«de  ce  pi*élatétoit  sensible,  et  il  oublioitses  fatigues  en  voyant 
les  senlimeus  de  religion  que  sa  présence  et  ses  paroles  réveilloient 
dams  le  cœur  des  pieux  fidèles;  et  les  douces  édiotions  que  lui  firent 
ressentir  la  piéle  tendre,  la  foi  vive  des  habitans  ae  Najac,  de 
Sl-Salyadou,  de  Peyruse»  et  de  bien  d'autres  lieux  ,  ne  s'efîiiceront 
jamais  de  son  souvenir.. Dans  sa  toiynée,  M.  l'éyêque  a  donné  la 
confirmation  dans  1 7  églises,  et  il  en  a  visité  43,  saîns  y  comprendre 
les  chapelles  des  communautés  religieuses.  Dans  toutes,  il  a  parlé  aux 
fidèles  pour  les  instruii'e,  les  féliciter  et  les  exhorter,  selon  les  cir- 
constances. La  fqrce  et  l'onction  de  ses  paroles  ont  pénélrd  vive- 
ment dans  le  coeur  des!  auditeurs,  et  tout  fait  espérer  qu'avec  la 
.^râce  de  Dieu  elles  y  produiront  des  fruits  abonaans  de  vie  et  do 
sainte  Le  prêtât  revint  à  Kodei  le» lundi  de  la  Pentecôte,  et  la 
veille  de  la  Trinité  il  couronna  sa  visite  par  une  ordination  dans 
laquelle  il  ordonna  a4  prêtres,  a5  diacres,  «4  soudiacres  et  48  mïî- 
norésou  tonsurés.  Après  les  solennités  de  la  Fête-Dieu,  le  prélat  fit 
encore  la  visite  du  canton  de  Marcillac,  dans  l'arrondissement  de 
Rodez;  il  y  donna  la  confirmation  à  i586  personnes.  A  son  retour, 
il  a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  donner  à  son  clergé  une  re- 
traite pastorale  qui  commencera  îe  3o  du  mois  d'août.  Dans  la  cir- 
culaire qu'il  a  déjà  adressée  à  MM.  les  curés,  il  leur  témoigne  ses 
regrets  de  ce  que  l'exiguité  du  local  dans  lequ^pl  doivent  se  dohner 
les  exercices  ne  lui  permetpas  de  convoquer  plus  de '3oo  prêtres, 
sur  plus  de  700  qui  auroient  ardemment  désiré  de  pouvoir  en,  pro- 
fiter. Monseigneur  a  donné  encoi^e  la  confirmation  dans  sa  cha- 
pelle à  plusieurs  fidèles  de  la  ville  ou  des. paroisses  voisines;  eu 
sorte  que  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  confirmés,  dans  le  courant 
de  cette  année,  se  porte  à  plus  de  12,000. 
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—  Il  existe  en  Savoie  une  chapelle  et  un  péleHnage  très-fre* 
quentë  à  Noti*e-Dame  de  Mjans.Cetle  cliapelle  a  été  bâtie  très- 
anciennement  près  d'un  endroit  où  il  se  fit  en  ià48  un  énorme 
éboulement  de  rocbers.  Cependant  la  chapelle  fut  préservée;  elle 
étoit  desservie  par  le  curé  des  Marches.  En  t458,  le  pape  permit  et 
un  seigtieur  voisin  'd'y  établir  un  couvent  de  Franciscains.  Oit 
augmenta  la  chapeUe,  et  il  y  eut  deux  églises,  une  inférieure,  con- 
sacrée à  Notre-Dame,  et  une  supérieure-,  dédiée  à  saint  François.  Le 
8  septembre,  jour  de  ta  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  est  l'époque  d» 
plus  grand  pèlerinage.  DifTérens  seigneurs  ont  fait  construire  suc— 
cessivomênt  quatre  chapelles  contiguës  à  l'église  basse  :  trois  sub- 
sistent encore.  L'église  et  ses  dépendances  furent  vendues  parole 
gouvernement  français,  lors  de  la  première  révolution.  Cependant 
tes  pèlerinages  ne  cessèrent  pas;  en  i8o3,  on  y  érigea  une  église 
paroissiale,  et  en  1824  M.  Tarchevêque  de  Châmbéry  l'acquit, 
ainsi  qiie  la  partie  du  couvent  qui  sert  aujourd'hui  de  presbytère^ 
Nous  tirons  ces  détails  d'une  Notice  historique  sur  Notre^-Dame  der 
Myans,  par  M.  le  chanoine  Chevray;  Châmbéry,  i832,  in-8°,  cher 
Pnlhod.  Celle  Notice,  qui  paroît  rédigée  avec  soin,  contient  des 
détails  sur  IVboulement  de  1248  et  sur  la  situation  actuelle  des 
"lieux.  Los  débris  de  la  montagne  ont  formé  un  grand  nombre  de 
monticules  qiti  occupent  plus  d'une  lieue  carrée,  et  qu'on  appelle 
les  Abîmes  (le  M  y  am.  On  les  a  cultivés  depuis  un  demi-siècle,  et 
ils  sont  aujourd'hui  plantés  de  vignes.  M.  Chevray  rapporte- aussi 
quelques  guérisons  merveilleuses  opérées  à  Myans,  entre  autres 
celle  d'un  officier  français,  M.  d'Asbonne,  blessé  dans  la  campagne 
de  Moscou,  et  qui  vint  en  pèlerinage  à  Myans  en  1817.  Le  pèleri- 
nage continue,  quoique  avec.moins  d'éclat  et  d'affluence  qu'autre- 
fois. A  ia  suite  i\Q%  détails  historiques  sont,  dans  la  Notice,  des  mé- 
ditations et  dos  prières  relatives  à  la  dévotion  à  la  sainte  Y ierg'e,  et 
qui  ne  paroitront  pas  aux  âmes  pieuses  former  la  partie  la  moins 
inlèressante  du  travail  de  Testimable  auteur. 

NOUVELLCS  POLITIQUBS. 

Paris.  Les  drccs  du  choléra  se  sont  élevés ,  le  5 ,  à  35,  dont  aa  à  domicile  ef  * 
X 3  dans  les  hôpitaux;  el  1c  6,  à  a4  ,  dont  ai  à  domieile  et  3  dans  les  hôpitaux. 
Le  premier  jour,  il  y  ovoil  augmentation  sur  la  Teille  de  10  ,  et  le  second,  dimi- 
nution de'  X  c.  li  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  le.5,  a4  cholériques,  et  le  6  ,  aS. 
Il  en  est  sorti  guéris  \  le  preoiier  jour,  a 3  ,  el  le  second,- 23.  Le  chiffre  de  la  mor- 
lalilc  par  d'autres  maladies  a  été' de  57  el  34. 

—  Le  choléra  a  atteint ,  le  5  et  le  6,  x64  personnes,  el  en  a  enlevé  $5  autres 
dans  le  département  de  ?e:ne-el-Marne ,  ce  qm  élève  le  tolal  à  x  5,994  cas  et  566g 
décès.  Le  5,  il  y  a  eu  dans  celui  de  la  Marne  xgS  nouveaux  cas  el  34  décès  :  to- 
tal ,  18,229  cas  et  5856  décè».  Le  département  de  la  Moselle  a  en,  le  5,  io5 
cas  el  56  drcS  :  total ,  2940  cas  et  i  x59  décès;  celui  de  la  Meurlhe,  le  4 ,  9<  <^ 
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et  33  décès  :  total,  19^4  cas  et  574  décès;  celui  du  Fiuistcre,  le  3,  84  cas  et 
39  décès  :  total ,  a38i  cas  et  io5o  décès.-  Le  5,  il  y  a  eu  dans  le  département  du 
Nord  49  cas  et  a6  décès  :  total ,  61 3i  cas  et  a 856  décès;  dans  celui  de  rois«» 
36  cas  et  ag  décès  :  total,  7017  cas  et  i856  décès;  dans  celui  de  la  Somme,  17 
cas  et  16  décès  :  total,  6a56  cas  et  2193  décè»;  dans  celui  de  TAisne,  le  5  et 
le  6,  aa  cas  et  19  décès  :  total,  11,116  cas  et  49^5  décès.  Le  5,  il  est  mort  de 
rppidânie  5  penonnes  à  Nantes,  ce  qui  y  porte  le  total  des  décès  à  669.  Les 
autres  départemeos  figurent  pour  des  chiffres  plus  fdbles.  On  assure  que  le  cho* 
léra  rient  de  se  déclarer  à  Bordeaux. 

—  Après  tons  les  reproches  que  les  Bourbons  ont  encourus  pour  avoir,  malgré 
eux ,  laissé  les  étrangers  mettre  la  main  à  la  restauration,  jamais  00  n'aurait  dû 
croire,  certainement ,  que  nos  libéraux  fussent  capables  de  transiger  sur  des  choses 
comme  celles-là  :  msh ,  Dieu  merci  I  voilà  que  leurs  principes  deviennent  moins  in- 
flexibles à  ce  sujet.  Non-seulement  ils  ne  cherchent  pas  de  querelles  semblables  à 
don  Pedro ,  mais  ils  font  les  vœux  les  pUis  sincères  pour  que  les  aventuriers  qu'il 
a  ramassés  de  toutes  parts  en  Angleterre ,  en  France,  en  Pologne,  lui  aident  à  dé- 
trôner son  frère  don  Miguel ,  et  à  faire  triompher  la  cause  de  la  branche  aînée  de 
Portugal  :  c*est  là  un  véritable  progrès  de  la  raison  publique.  Du  mom<ait  où  les 
droits  de  la  légitimité  monarchique  se  montrent  quelque  part,  les  libéraux  n'en 
demandMit  pas  davantage  maintenant  pour  les  appuyer  de  tous  leurs  suffrages,  et 
pour  vouloir  qu*ils  soient  reconquis,  n'importe  de  quelle  manière.  Ils  n'examinent 
plus  si  Ton  se  sert  des  étrangers  pour  cela ,  ni  ni  Ton  fait  violence  au  vœu  natio- 
nal y  ni  d'où  vieniieul  les  recrues  qu'on  emploie  à  ces  saintes  entreftrises;  pourvu 
que  justice  se  fasse,  et  que  la  cause  de  la  légitimité  soit  bien  servie,  ils  s'en 
tiennent  Jà,  sans  chicaner  sur  les  accessoires.  Atusi,  voila  qui  est  dit;  ils  re- 
connoiasent  et  admelleBjl  le  droit  d'intervcntjon  dons  ces  sortes  d'affaires,  et  ils 
trouvent  pacfaitemenl  bon  que  don  Pedro  ait  recour|  aux  étrangers  pour  se  faire  ap- 
puyer en  Portugal  comme  il  convient  :  c'est  une  délicatesse  de  principes  doût  il 
Saut  prendre  note. 

—  La  manière  dont  les  journaux  du  ministère  rendent  compte  de  ce  qui  s'est 
passé  au  pont  d'Arcole,  dans  la  nuit  du  a 8  au  19  juillet,  a  quelque  chose  de  fort 
piquant.  Tout  en  reconnoissant  qu'il  peut  y  avoir  eu  sept  ou  huit  blessés,  ils  veu-* 
lent  absolument  que  tous  les  coups  aient  porté  sur  de  malheureux  i>assans  qui 
u'étoient  pour  rien  dans  là  mêlée ,  et  que  le  hasard  y  a  fait  tomber.  Gomme 
ceux-là  sont  les  sei^squi  peuvent  se  montrer  et  dire  leur  nom  sans  inconvénient, 
les  feuilles  ministérielles  en  profitent  pour  affirmer  que  c'est  là  tout;  et  la  raison 
qu'elles  en  donnent,  c'est  qu'il  ne  leur  est  rien  revenu  qui  autorise  à  penser, 
disent-elles ,  que  le  mal  ait  été  plus  grand.  A  la  bonne  heure  ;  mais  il  n'eu  est 
que  plus  singulier,  selon  nous,  que  les  blessures  aient  préc'isément  cherche  les 
gens  qui  ne  les  méritoient  pasr,  et  que  tous  les  autres  y  aient  échappé.  Ce  qui 
pourroit  tromper  ici  les  officieux  écrivains  de  la  rue  de  Grenelle ,  c'est  if le  \l'% 
sctears  ordinaires  de  l'émeute  et  de  l'insurrection  ne  sont  pas  géncralemeiil  le». 
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ciloyrns.les  plus  noIaUlei  de  Paris,  et  qii*il  en  peut  disparoitre  ua  bon  nombre, 
par  la  rivière,  ou  aiitremeut,  sans  qtie  personne  sVu  aperçoive.  Ce  D*est  pas  as-^ 
jurement  pour  vouloir  affoiblir  le  mérite  des  héros  de  juillet;  mais  enQn  tout  le 
monde  srât  que  ce  son!  des  renommées  qui. se  sont  faites  sur.  place,  dans  IV^pace 
de  quelques  heni-es,  el  qui  auroient  fort  embarrassé  les  graveurs  des  tables  d'ai- 
rain ,  s*il  avoit  fallu  y  coudreautre  chose  que  le  chiffre  des  glorieuses  journées. 
San^  aller  pins  loin,  ce  même  pont  d*Arcole,  qui  est  le  lieu  de  la  scène  dont  on 
parle  tant  depuis  quelques  jours ,  ne  s'est-il  pas  trouvé  baptisé  d*un  nom  d^ori- 
gine  ignorée ,  et  auquel  personne  n*a  jamais  pu  retnonter  ?  Ces  observations  nous 
paroisscnt  suffire  pour  qu'il  n'y  ait  rien  à  conclure  de  ce  que  les  victimes  d'une 
émeute  ne  se  retrouveroieiil  pas. 

-^  Le  roi  Léopnid  est  arrive  le  6 ,  à  cinq  heures  du  soir,  à  Compiègne ,  où.  les 
àulorilés  a  voient  fait  quelques  préparatifs.  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemoursi 
cloicnt  allés  à  la  rencontre  de  leur  fntur  beau-frère,  Léopold.éloit  accompagné  de; 
MM.  les  ducs  de  Choiseul  et  de  Maillé,  qui  avoient  été  envoyé^  pour  le  re^voîr 
À  la  frontière;  de  MM.  Lehon ,  son  ministre  à  Paris;  Van-de  Weyr,  d'Aer^ 
Bcliot,  grand  maréchal  du  palais;  les  généraux  d'Hane  et  deCiia^teler;  le  cofnnei 
Peissc,  50U  aide-de-camp;  ftl.  Van-Praet,  son  secrétaire  intime,  et  M.  Lebcau  ,^ 
médecin.  Louis-Philippe  et  Sa  famille  l'altcndoieut  au  bas  de  Tcscalicr  dp  chât^ù^ 

—  Les  ministres  se  sont  Ions  rendus  à  Compiègne.  M.  de  Montalivet ,  qtd  9s^ 
atteint  de  la  goutte,  est  retenu  à  son  h6tel. depuis  huit  jours. 

—  M.  Dupin  aîné  est  reveiHi  à  ?Ari^  d'où  il  s'est  rendu  à;  Goaipiègivç.,    ^ .    .^ 

—  M.  le  contre-amiral  Fi«yi9i»«t  ^mt  «omoié  najor^nériA  de  la  maÂM^^Mr 
port  de  Toulon,  en  remplacemiHiC  de.Mv  Daeresà  de  YilleBeuve,  qui  est  appelle 
an  connmaAdcmeBl  de  la  flotte  que  Ton  arme  à  Cherbourg:  pour  l'Escaut.  Il  ^visnt 
d'ârriv/^r  dans  cette  ville  un  brî^k  hollandais  cbaïQgp  d''0l>s«n!?er  les  pcépari^tîCs. 

-^  M.  Champanhet,  substftut  dn  p^oeu^eA11'•général  près  la  cour  royide  de 
l^ai-is,  est  nommé  bonseiller  en  la  même  eOur,  en  remplaeemeut  de  M.  Razire,  dlé^ 
missionnaire.  Il  a  pour  successeur  M.  Didelo.l ,  substitut  du  procureur  du  Roi,  tfiii 
est  rempla^cé  par  M.  Glandas,  avocat.  M.  Perrot,  procureur  du  Koi  à  Versaills», 
^t  nommé  juge,  et  M.  Arbaud,  juge  suppléant  à  Paris.  La  place  de  procureur  du 
]\Qi  à  Versailles  est  donnée  à  M.  Salmon ,  juge  à  Corbeil. 
.  '«—  Une  ordonnance  du  i  a  juillet  prescrit  quelques  mesures  pour,  fiaciliter  l'aC- 
francUiss^ineut  des  esclaves  dans  les  colonies;  en  attendant  qu*une  loi  ait  éié^ 
i^endue  à  ce  sujet. 

—  Une  ordonnance  du  17  juillet  divise  la  France  en  40  conservations  fores- 
tières, dont  6  de  première  clause,  8  de  seconde,  et  a6  de  troisième.  LeiraitemenI 
des  conservateurs  «»t  fiié ,  suivant  les  classes ,  à  gooo,  8000  et  6000  fr. 

—  Il  vient  d'être  accordé  aux  prisonuiers  de  la  maison  centrale  de  détention  de 
Ciermont- sur-Oise  iS  inductions,  11  remises  et  r6  grâces  pleines  et  entières. 

-^  ftl.  Duptiylrcn,  cliirurgien  de  riIôiel-Dieu,  a  failli  être  assussiné  dans  cet 
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béfMfal  par  un  makMie  qui  avoit  un  dclire  iiervoux.  Cet  individu,  qui  •onflroit  « 
noe  jambe,  demandoit  depuis  quelques  juura  qu*ou  la  lui  coupât,  el  on  avoit  été 
obligé  de  )ui  roettre  la  camisole  de  force,  attendu  qu'il  avoil  cherché  à  le  donner 
la  mort.  Quand  M.  Dupujtren  [>assa  devant  son  Kt  Itf  4  >  il  m  jeta  à  ses  genoux , 
pour  obleïiir  d^étre  débarrassé  de  la  camisole ,  et  bientôt  il  frappa  le  docteur  d'un 
n'oient  coup  de  poing  sur  la  tête,  et  se  disposait  à  hii  donner  un  coup  de  cou- 
leau,  lorsqu'on  le  relira. 

—  Le  maréchal  Lobau  a  ordonné  qu'il  fât  tenu  à  l'ctat-major  de  la  garde  natio- 
nale une  comptabilité  régulière  des  cartouches  à  balles  qui  ont  été  mises  à  sa  dii- 
[Msiiion  par  le  ministre  de  la  guerre.  Il  ne  pourra  être  délivré  de  cartouches  que 
sur  la  réquisition  de  Taulorité  civile.  En  cas  d'attaqtie  imprévue ,  les  commandaos. 
Je  postes  pourront  demander  et  distribuer  des  cartouclies,  mais  en  demeurant 
responsables  des  évènemens. 

—  M,  Huzard,  capitaine  au  aS*  régiment  de  ligue,  ne  voulant  point  prendre 
part  à  l'action  des  troupes  contre  le  peuple,  donna  à  la  hâte  sa  démission  le 
6  jnin.  l.e  ministre  de  la  guerre,  fort  mécontent  de  cette  résolution ,  refusa  d'ac- 
erpter  la  démission,' et  fit  potirsuivre  Tofficier  comme  coupable  de  désertion. 
M.  Huzard  a  comparu  le  6  août  devant  le  conseil  de  guerre,  sous  le  poids  de 
celle  accusation,  n^is  il  a  été  acquitté  après  une  courte  défense  de  M.  Henrion, 
avocat. 

—  Les  numéros  de  la  Gazette  de  France  du  6  et  du  7  août  ont  été  saisis 
le  7  à  cinq  heures  du  soir,  dans  les  bureaux  de  ce  jouraat.  L'envoi  du  n**  du  7  a 
été  saisi  eu  toème  temps  à  la  poste. 

—  La  cour  d'assises,  i"  section,  présidée  par  M.  Lefcbvre,  a.  jugé  je  7  deux 
iudîvidtis  impf/qiiés  daiu'/es  troubles  des  5  et  6  jiûn.  Le  nommé  Bloqdeau,  ou- 
vrier tabletier  ^  qui  avoit  été  tu  derrière  une'bairicade  construite  au  coin,  de  la 
vue  Beaubotirg,  tirant  sur  la  troupe  de  ligne  et  s«r  la  garde  nationale,  a  été  dé* 
claré  coupable  de  meurtre,  et  condamné,  attendu  des.  circonslauccs  atlcnuanles 
admises  par  le  jury,  à  10  ans  de  travaux  forcés,  sans  exposition.  Sou  avocat, 
M.  Dupont ,  s'est  étonné  de  ce  que  le  ministère  public  qnalifioit  d'assassinat  la 
i^ute  action  de  tirer  sur  des  adversaires  dans  un  engagement  semblable.  Ainsi  « 
a-t  il  dit,  les  4000  patriotes  qui,  aux  journées  de  juillet,  ont  fait  feirsur  la  garde 
royale  étoient  coupables.  Décorés  de  juillet,  arrachez  fes  croix  que  vous  portez ,  > 
voua  n^éles  plus  que  des  assassins  !....  La  seconde  affaire  concernoit  le  niimmé  Aba- 
d«e,  étudiant  en  médecine,  âgé  de  20  ans,  prévenu  d'avbir  pris  part,  avfec 
^o.av\tres  individus,  au  pillage  de  la  boutique  d'un  armurier,  rue  lîourg-Labbc. 
Il  a  élc  condamné  à  i5  mois  de  prison. 

—  Ia  seconde  section  de  la  cour  d'assises,  présidée  par  M.  CbignarJ,  a  con- 
(hiQoéparcontumnce  Tancien  caissier  Kessner  à  dix  aps  de  travaux  forcés,  pour 
<létoumemcnt  des  fonds  de  TEiat.  Le  mcme  arrêt  le  condamne  à  la  restitution  de-- 
4.Suo,o()o  fr.,  vi  ordonne  qu'un  cxirait  de  la  condamnation  sera  eXposé  en  lik 
form«  orditiaiie  à  un  poteau  sur  la  voie  publique. 


—  M.  de  Pouillac,  ancien  chef  de  balailtou,  a  élc  arréié  le  6  àoùl  pour  &iibir 
trois  nnoces  de"^  prison.  . 

—  Un  employé  aux  écuries  de  Loutsi-Philippe ,  qui  s'éloit  rendu  coupable  <le 
résistance  à  une  consigne  de  la  garde  nationale  et  de  propos  injurieux  envers  le 
factionnaire,  a  été  privé  de  son  emploi.  La  décision  a  été  affichée  dans  les  écuries. 
Le  factionnaire  et  les  gardes  natiooMx  du  poste  ont  fait  une  supplique  en  sa 
faveur. 

—  M.  Févat ,  doyen  des  conseillers-maîtres  à  la  cour  des  comptes.,  vient  de 
mourir  à  Paris. 

—  M.  Tiburce  Sébastian!  est  parti  de  Paris  |)our  se  rendre  à  Tarmée  du  Nord. 

—  Des  ouvriers,  travaillant  dans  les  puisards  des  Tuileries,  près  l'Orangerie , 
out  trouvé  un  grand  nombre  de  pièces  en  or  et  de  médailles  :  ces  objets  paroissent 
être  du  temps  des  empereurs  romains.  Les  ouvriers,  sans  en  faire  la  déclaration  , 
s*en  cloienl  emparés  ;  mais  la  police  est  allée  chez  cinq  d'entre  eux  chercher  les 
débris  de  la  trouvaille. 

—  Quatre  décroUeurs,  les  nommés  Villedieu,  Tapnot,  Maspire  et  Dubé^ 
avoient  été  arrêtés  comme  les  auteurs  des  excès  commis  envers  les  sieurs  Bougnol 
et  Guinetel,  qu'ils  désignoient  au  peuple  comme  des  empoisonneurs.  Déchirés 
coupables  de  provocations  au  meurtre,  ils  viennent  d'être  condamnés,  le  premier 
à  trois  ans,  le  second  à  deux  ans,  et  les  deux  autres  à  un  an  de  prison. 

—  La  tranquillité  a  été  un  momeut  troublée  à  Aulnay,  près  de  Livry,  à  quatre 
lieues  de  Paris.  Les  moissonneurs  s'étoient  réunis  pour  faire  payer  la  eoupe  de 
blé  19  fr.  au  lieu  k6  fr.  par  arpent,  prix  habituel.  Trois  cents  hommes  de  la 
garnison  de  Saint  >  Denis  et  la  garde  nationale  4e  Livry  ont  rétabli  Pordre.  Le 
procureur  du  Roi  de  Pontoise  s'étoit  rendu  à  Aulnay. 

—  L'inauguration  de  la  statue  du  général  Hodie  a  eu  lieu  à  Versailles,  à  Toc-' 
casion  de  l'anniversaire  des  journées  de  juillet.  La  veuve  et  les  en  fans  du  général 
a^sistoient  à  celle  cérémonie. 

—  La  Révolu iion  de  1 8 3o,  journal  du  soir,  suspendue  depuis  plusieurs  mois, 
vient  de  reprendre  sa  publication.  Elle  se  reproduit  avec  les  mêmes  couleurs, 
celles  du  républicanisme. 

—  Il  y  a  eu  une  émeute  à  $t-Etienne  dans  la  soirée  du  28  juillet.  La  police 
ayant  voulu  s'opposer  à  ce  qu'un  chauteur  public  continuât  de  s'iustalier  sur  une 
place  011  il  réuuissoit  chaque  soir  beaucoup  de  monde,  le  peuple  prit  parti  pour 
le  marchand  de  chansons  ;  des  rassembiemens  parcoururent  la  ville  eu  criant  : 
f'^ive  la  liberté  l  forcèreuLle  poste  de  riiôlel-de-ville,  et  envahirent  cet  établis- 
seineut  jusqu'à  l'arrivée  d'un  déiachement  de  ligne.  Les  militaires  poursuivirent 
«uiRiile  les  mutins,  qui  se  répandirent  d«  fous  les  côtés  eu  chantant  des  couplets  répti- 
blicaius.  Il  a  fallu  faire  ou  simuler  une  décharge  d'hifauti^rie  pour  dis.sipcr  les  at- 
troupcmens. 

—  Dans  la  soirée  du  29  juillet,  un  des  jours  de  l'anuiversaire  de  la  révoluliou  , 
iiu  allroupemeut  a  parcouru  Marseille,  en  chautanl  la  Carmagnole,  le  Ça  ira. 
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fi  en  |N>assant  les  ciis  de  :  Vive  la  république  /  à  bas  le  juste'milieu  f  Arri^ct 
<oiis  le«  fenêtres  du  procureur  du  Roi  /ces  mutinft  ont  brisé  la  lanterne  et  proféré 
des  cris  meuaçans  contre  ce  niagisirat.  Le  commissaire  de  police  Moinier,  qui  a 
rberchéà  les  dissiper,  a  couru  quelque  danger. 

—  Les  réjouissances  qui  ont  eti  lieu  à  Lons-le-Saulnier  le  39  juillet  ont  été 
troublées  par  une  rixe  entre  les  soldats  de  la  compagnie  casernes  atec  les  Polo* 
Dais' et  des  gaixles  nationaux.  I^s  sabres  et  les  baïonnettes  ayant  été  mis  eu  usage, 
if  y  a  eu  quelques  blessés. 

—  L*annivei-saire  de  la  révolution  de  juillet  a  clé  troublée  Laval,  à  la  suite  de 
l'omission  faite  à  dessein,  par  nn  musicien  du  3i*  de  ligne,  du  couplet  de/d  fo 
mienne  qui  concerne  Louis-Philippe.  La  fête  a  aussi  été  troublée  au  Mans. 

—  \a  reTue  de  la  garde' nationale  de  Rcaugency,  à  l'occasion  dé  l'aunÎTersaire 
de  juillet,  a  été  signalée  par  les  crispe  :  A  bas  le  juste'fnil'ieu  !  vjve  la  liberté  de 
k  presse  /  On  attribue  ces  démoAsIrations  a  l'indignation  soulevée  par  uu  article 
tiu  G  a  nie  natioaal  du  Loiret ,  en  faveur  du  rétablissement  de  la  censure, 

—  Un  ouvrier  de  Sarlat  ayant  tenu  quelques  propos  contre  Louis-Philippe  dans 
ie  cafô  de  la  Concorde,  à  Sarlat,  on  en  avertit  la  police,  qui  vint  constater  le  délit. 
Cbasseing^,  Touvrier,  a  été  condamné  au  minimum  de  la  peine,  6  mois  de  prison 
ei  5oo  fr.  d*amende. 

—  M.  Dureau  delà  Boffardière,  ancien  contrôleur  des  contributions  directes, 
«nèlé  à  Evrénx  pour  avoir  paru  revêtu  d'un  ruban  vert  avec  les  lettres  V.  H.  Y., 
ie  6  juin,  tandis  que  l'on  attendqil  en  groii|)es  Tarrivée  de  la  diligence  pour  avoir 
dvs  uouvellef  de  Paris,  a  été  oondamoéà  1 5  jours  de  prison  et  100  fr.  d'amende, 
comme  coupable  de  port  de  signes  séditieux. 

—  Le  conseil  municipal  de  Sarlat  vient  de  donner  un  exemple  d'indépendance. 
Le  préfet  de  /a  Dordogoe,  mécontent  de  ce  que  ce  conseil  laissoit ,  malgré  lui,  ses 
MSflces  pulili«|ues,  ainsi  gne  cela  êftjaïK  lieu ,  m^me#vant  la  révolution  de  juillet , 
chargea  le  sous-préfet  d'en  présider  une  réunion  qui  avoit  pour  but  de  délibérer  à 
œ  sujet  :  celui-ci ,  à  l'ouverture  de  la  séance ,  ayant  voulu  lire  une  lettre  du  préfet 
elune  du  ministre,  on  se  retira  en  protestant  que,  d'après  la  loi,  il  n'apparteuoic 
<)u'aax  maires  et  non  aux  préfets,  ni  à  leurs  délégués,  de  présider  les  conseils  mu- 
uicipaux. 

*~-  Les  réfugiés  polonais  en  résidence  à  Avignon  ont  mis  le. trouble  dans  celte 
ville  le  a  août.  Plusieurs  d'entre  eux  ayant  eu  un  démêlé  au  théâtre,  un  spectateur 
laissa  échapper  le  cri  de  :  A  bas  les  Polonais  J  Ce  mot  deviut  le  signal  du  dés* 
ordre  L'individu  ayant  été  arrêté,  ils  le  poursuivirent  jusqu'à  THêteUde- Ville , 
«^^oulureut  y  entrer  de  vive  force  pour  se  faire  justice.  Les  représentations  des 
autorités  furesit  iuutil^;  il  fallut  faire  venir  toute  la  garnison.  Le  commandant  d< 
U  place  arrivé  sur  les  lieux  fut  insulté  par  les  officiers  polonais,  et  ce  n'est  qu'à 
U  prudence  des  autorités  et  à  la  discipline  des  troupes  que  la  scène. a  pu  se  ter-* 
oioer  sans  effusion  de  sang.  Les  Polonais  n'ont  cessé  d'opposer  de  la  violeqce  et  de 
(*ire  entendre  les  cris  de  :  A  bas  les  ioUats  français!  ils  ne  traient  pas  mieux 
pelés  Russes,  MoKt  aux  soldats  français  ! 
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-*  M.  Edonard  Albert;  adjoint  ao  maire  de  Hiom,  a  ilonné  ia  démission,  m 
déclarant  qtril  ne  vouloil  plus  servir  sous  un  roinislcre  dont  le  système  entraîne 
la  désunion  des  citoyens,  la  i^uerre  civile  et  toutes-sortes  de  malheurs. 

—  Le  Journal  de  Rouen  disoit  que  le  gouvernement  avoil  reuoucé  à  s*op- 
poser  à  rétablissement  de  lignes  télégrapbitqu^:»  de  jour  et  et  de  nuit,  à  Tiisa^e 
du  commerce.  Les  jouruaux  ministériels  déclarent  que  Ton  ne  tolérera  point  cette 
entreprise  de  M.  Ferrier.  \ 

—  Les  scellés  qu*on  avoit  mis,  il  y  a  deux  mois,  sur  le  presses  de  la  Gazelle 
â* Anjou  y  viennent  d'être  levés/II  n'eu  est  pas  de  même  de  ceux  placés  sur  les 
presses  de  VAmi  de  i*  Ordre ,  à  Nantes. 

—  Le  maire  de  Mamers  (Sarlbc),  et  M.  Bonnet,  ancien  préfet  de  o^tte  ville, 
ont  failli  être  victimes  d'un  attentat.  Ils  ont  été  prévrnû.%  le  3o  juillet,  cpi^its  re* 
cevroient  une  boite  qui  devotl  faii-e  ex|>losion  lors  de  sou  ouverture.  La  bpite  est 
arrivéç  en  effet  le  i*^*'  août;  mais ,  gr&ces  aux  précautions  qtii  avaient  été  pHses, 
il  u*y  a  pas  eu  d*accidens.  La  justice  informe  sur  cet  évèuemetit. 

•—  Le  nommé  Pierre,  porte-clef  de  la  prison  de  Niùrt ,  a  horriblemeut  maltraité 
un  Vendéen  nommé  Laubepiu,'père  de  buit  eufans.  Quand  on  vint  au  secour^de 
ce  malbeuretix,  ses  premières  paroles  furent  de  demander  cllrétieonement  cpjM 
ne  fût  point  fait  de  mal  à  ce  botureau.  Lorsqu'on  te  transférait  à  Tbôpital,  il  leuftt 
encore  la  main  à  ce  dcrnitT,  niais  celui-ci,  aigri  de  quelques  pai'oles  de  Laube- 
pin  f,  le  précipita  du  haut  eu  bas  de  Tescalier,  quand  il  fut  enfin  arrêté. 

-*-  A  la  suite  de  reclierches  multipliées,  ia  police  militaire  a  arrétéi  dans  un 
petit  village  situé  sur  les  confins  de  rarrondissemenl  de  Vitré  et  de  la  Mayenne,  le 
chef  de  Yendéeiij ,  M.  de  Chadeysson ,  ancien  garde-dti -corps.  Il  étoit  surnomuté 
là  chef  à  laJongue  barbe,  parce  qu'il  avoit  laissé  croître  sa  barbe  et  sa  chevelure. 

—  M.  Lahirigoyen  et  mad|^ne  Krunel ,  ph^^  laquelle  a  voient  été  saisît  qoelquei 
objets  concernant  le  duc  de  Bordeaux,  ont  été  mis  en  liberté,  à. Bordeaux ,  à  la 
suite  d'une  ordonnauce  de  non-  lieu. 

—  M,  Pinondel,  gérant  de  la  Oazeite  de  T'rqnc/ie''Comté\  a  été  eondamiié 
par  défaut  à  k5  mois  de  prison,  et  4,000  fr.  d'amende»  pour  attaque  contre  les 
droits  que  Louis-Philippe  tieut  du  vœu  de  la  nation. 

—  La  cour'  ro)-«te  d'Aix,  chambre  des  mises  en  accusation,  s*est  assemblée  le 
3t  juillet,  pour  entendre  le  rapport  du  procureur-généraT,  dans  l'affaire  du  com- 
plot de  Marseilks  du  3o  avril.  L'examen  de  la  procédure  exigera  plusieurs  séances 
de  la  cohr. 

—  Le  34  juillet,  tandis  que  les  époux  Lâchent,  de  la  commune  de  Vincelles 
(Jura) ,  étoient  au  champ  ,  un  porc  est  entré  dans  leur  chambre ,-  et  y  a  dévoré  la 
tête  d'un  enfant  qui  ctoît  dans  son  berceau.  Ce  malheureux  enfant  apparleuoîi  à 
rhospice  de  Lyon  ,  ^ui  2*avoil  mis  en  nourrice  chez  la  femme  Lâchent. 

—  Le  2  de  ce  mois,  des  ouvriers  mineurs  occot)és  à'  travailler  a  la  Fosse- 
St- Joseph  (banlieue  de  Valencieones ) ,  ont  été  victimes  d*un  événement  maibeu- 
rciiY.  Le  feu  grison  a  fait  explosion;  1 5^ ouvriers  ont  été  brâlés  ou  asphixîêsdaus 
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ti  falem  qoUIt  exploi^oii^ul  :  9  de^ces  mallieiiietix  mut  rnorti,  tt  1  griè\cmrn< 
Uéssés. 

—  he  féti  a  pris  dans  les  bois  des  roonlagoe»  de  la  commune  de  Gretie  (Isère), 
et  Inrûle  depuis  plas  de  quinze  jours,  sans  qu'un  ait  pu  arrêter  cet  ineendie.  On 
croit  que  c*e&t  un  feu  souterrain ,  car  il  tombe  des  arbres  qui  ne  sont  \taa  encore 
endommagés. 

—  On  n^a  pas  de  nouvelles  bien  positives  sor  reapMition  de  don  Pedro.  D  a- 
près  les  derniers  journaux  anglais,  cette  expédition  n'avoit  fait  le  3i  juillet  au- 
cun progrès  depuis  la  bataille  du  i3 ,  après  laquelle  les  troupes  de  don  Miguel  se 
seroieat  retirées  avec  ordre.  L*ex-eBipereur  seroit  toujours  à  Porto ,  et  é|>roure- 
roît  des  défections.  On  a  néme  dit  qu'il  aUoit  se  rembarquer.  Quoi  qu'il  en  seèt» 
rempruQl  fait  en  sa  faveur  à  baissé  tout-à-coup  de  4  pour  100  à  la  Bonne  dn 
Londres. 

-r-  La  granide  place  de  la  ville  d'Alger  vient  d'être  entièrement  terminées  Pont 
former  cette  place,  qui  a  i55  mètres  de  long  sur  65  de  large  (eairé-long),  on  A 
jeté  oMigé  d'abattre  ^ue  grande  mosquée  qui  étoit  la  principale  de  la  ville.  Il  a 
£aUa  agir, de  ruse  pour  renverser  cet  édifice.  Les  ingénieurs  firançais  ont  aposté 
p^idant  plusieurs  nuits  des  mineurs  qui  travailloient  sans  relàdie;  et  quand  te 
dessous  de  U  mosqué  fut  minée,  on  la  fit  écrouler.  Les  Arabes  ont  cru  que  e'étoil 
une  punilipa  du  ciel ,  et  ils  disent  que  Mahomet  les  abandonne. 

—  Opî  a  expédié  dernièrement  de  Londres  pour  Gonslantinople  une  presse 
d'imprimerie  de  Ja  valeur  de  a5,ooo  fr.  Elle  a  été  achetée  peur  le  ceoipte  du 
Orand-Seîgneur. 

—  On  vient  de  publier  \e  traité  signé  à  Londres,  le  7  mal,  entre  les  plénipo* 
tentiaires  d'Ang/elerre ,  de  France  et  de  Russie ,  d'une  part,  et  le  roi  de  Bavière, 
de  l'autre.  La  souveraineté  de  la  Grèce,  ofTei*te  par  tes  trois  puissaoces  au  mi  de 
Bavière  pour  le  priuc^'Othon  s<i»n  fils,  eftt  accejpilée  par  ce  traité.  Les. trois  puis* 
sances  s'engagent  à  le  faire  reoonuoitreet  à  lui  gai-autir  un  emprunt  de  600,000  h  st« 

'«-^  majof'ilé  du  jeune  prince,  en  sa  qualité  de  roi  de  la  Grèce,  e»t  fixée  à  ao  ans, 
c'est-à-dire  au  i*^' juin  i835.  Jusque-là,  il  sera  assisté  d'uue  r«*geiice  composée  da 
trois  conseillerè  nommés  par  le  roi  de  Haûère.  Celui-ci  lui  fournira  nu  corps  d« 
troupes  de  3,5oo  hommes. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  a  rendu  un  édit  par  lequel  il  déclare  que  le  cort* 
clusum  de  Fraufort  ne  sauroit  porter  atteinte  aux  droits  constitutionnel^  du 
Wurtemberg. 

—  Le  docteur  de  Beldoes ,  de  Bristol,  en  Angleterre,  qui  s*est  fait  remarquer 
par  ses  discours  à' la  fête  constitutionnelle  de  Hambach,  a  re^u-du  gouvernement 
bavarois  l'ordre  de  sortir  immédiatement  de  la  Bavière. 

—  La  diète  fédérale  de  la  Suisse  a  décidé,  le  3x  juillet,  que  tous  les  cantons 
devront  immédiatement  mettre  sur  ^ied  leur  contingent  fédéral  et  la  réserve  de 
tente  arme.  Les  cantons  seront  requis  également  d'organiser  sans  délai  leur  land<^ 
wher  dans  la  proportion  prescrite  par  les  décrets  de  janvier  i83a.  Ou  attribue 
ces  résokilions  -aux  arroemens  de  TAulriche  sur  les  frontières  de  l'Helvétie. 
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^-  Le  fût  seul  de  la  colonne  que  Ton  élève  à  Pclersboiirg  sur  la  place  du  Palais, 
en  l^honneur  d'Alexandre  1'',  pèse  aa5,ooo  pouds,  ou  7,4a5,ooo  livres  fran- 
çaises. La  pierre  de  soubassement  pèse  3,ooo,ooo  de  livres.  La  pierre  de  la  co- 
lonne, extraite  des  carrières  de  Finlande,  est  toute  d'une  seule  pièce.  C*est  à  M.  <ie 
Montferraud,  ingénieur  français,  que  l'exécution  de  ce'  monument  prodigieux  a 
été  confiée.  M.  de  Montferi-and  préside  aussi  aux  travaux  gigantesques  de  l'église 
d'isaac,  dans  laquelle  on  remarque  déjà  64  colonnes  de  55  pieds  de  fût»  toutes 
formées  d*une  seule  pierre.  ,  , 


Le  Rèn^vatenr  est,  comme  on  sait,  un  recueil  périodique,  dont  il  se  publie 
«ne  livraison  tous  les  samedis  depuis  le  moi<s  d*avril  dernier.  Chaque  livraîsoù  est 
de  trois  feuilles  d'impression*  et  chaque  tome  se  compose  de  six  livraisons  :  àeux 
tomes  forment  un  volume.  Ce  recueil  est  consacré  spécialement  à  la  politique  in- 
térieure et  étrangère.  M.  Laurentic  en  est  le  principal  rédacteur.  M.  le  duo  de 
Fitz-James,  MM.  de  Yaubianc,  Claosel  de  Coussergues,  Suleau,  etc. ,  y  donaent 
des  articles.  C'est  dire  assez  quel  est  Tesprit  et  la  couleui^de  ce  recueil,  voué  à  /a 
défense  du  principe  de  la  légitimité  et  à  la  réfutation  des  docti*ities  révolution-* 
naires.  Le  numéro  de  samedi  dernier  conlenoit  quatre  articles  principaux  :  Ues 
nJfbUes  d* Allemagne,  par  M.  Lanrentîe^,  Bannissement  et  retour  de  Char- 
les VII ^  par  M.  d*Arlincourt  ;  une  pièce  de  vers  de  M.  Guiraud  sous  ee  titre  : 
lues  deux  Princes,  et  une  revue.  De  plus,  il  y  avoit  quelques  autres  articles, 
moins  considérables,  des  réflexions  sur  la  situation  de  la  péninsule,  une  lettre  de 

'^.  Berryer ,  un  article  sur  la  liberté  de  la  presse 

'  Un  des  articles  les  phis  piquaas  de  cette  livraison  est  celui  sur  le  bannissC' 
ment  et  le  retour  de  Charles  Vil  :  c'est,  dit -on,  uu  fragment  historique, 
tiré  d'un  ouvrage  que  M.  d'Ârlinconrt  se  propose  de  publier.  L'auteur  raconte, 
d'après  Monstrelet,Juvénal  dn  Ursins,  et  les  autres  chroniques  du  temps,  les 
troubles  et  les  malheurs  de  la  capitale  et  du  roya'ime  au  quiuzième  siècle.  Mais 
il  faut  prendre  garde  à  soi ,  même  quand  on  écrit  l'histoire 'ancienne;  et  il  faut 
craindre ,  non-seulement  les  allusions  que  Ton  seroit  tenté  de  faire ,  mais  celles 
que  feroient  quelques  lecteurs  omi>rageux.  Le  fragmeut  de  M.  d'Arlincourt  anra 
gans  doute  trouvé  des  lecteurs  de  cette  espèce,  car  on  dit  que  la  livraison  du 
Rcnoi^teur  de  samedi  est  saisie. 


florns'^uE»:  tFFETS  *i  SI  ics.  —  Bourse  du  8  aùût  i832. 
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Sur  les  Sain$'SimomeHi. 

9 

(Suite  et  fin  du  n*^  i^S^O 

Ils  sont,  dit-on,  une  quarantaine  à  Mënil mont 
ils  ne  vouloient  point  avoir  de  domestiques,  il  \ 
tager  entre  eux  les  emplois  les  plus  pénibles  de  la  ra^iT 
est  neuf  et  piquant^  mats  du  moins  on  en  parlera,  et  c'est  ce 
quHl  faut  à  ces  solitaires ,  qui  ne  sont  pas  tout-à-fait  aussi  dé- 
tachés du  monde  que  les  solitaires  de  la  Thébaide.  Les  jour- 
naux ont  donc  été  chargés  de  nous  apprendre  les  fonctions  de 
chacqn.  Un  médecin ,  Léon  Simon ,  et  un  ancien  professeur 
de  rhétorique,  PaulRochette,  font  la  cuisine^  MM.  Talabot, 
ancien  substitut,  Gustave  d'Eichtal,  fils  du  banquier,  Lam- 
bert, le  baron  Duveyrier,  Retouret,  tous  jeunes  gens  de  fa- 
milles aidées ,  ont  successivement  lavé  la  vaisselle  ;  deux  an- 
ciens professeurs ,  MM.  Emile  Barrault  e(  Aug.  Chevalier,  et 
un  avocat,  M.  Duguet,  cirent  les  bottes;  un  capitaine, 
M.  Bruneau,  est  chargé  du  service  de  propreté.  Les  Irotteurs 
soiit  MM.  Rigaud ,  médecin ,  Holstein ,  fils  de  négociant  \  Du- 
ve^TieT-,  Pouyat  et  Broet,  anciens  étudians,  Pennekère  et 
Michel  Chevalier 5  ce  dernier  a  l'administration  générale  de 
h  maison ,  et  sert'M.  En&ntin  à  table.  Un  ancien  çarçon  bou- 
cher va  de  pair  avec  tous  ces  MM.  ;  il  s'appelle  Desloges ,  et  est 
chargé  de  la  buanderie;  il  a  sous  lui  deux  jeunes  cens, 
MM.  Franiîoni  et  Bertrand.  MM.  H,  Fournel,  ancien  direc- 
teur des  forges,  R.  Bonheure,  Roger,  Justus  et  Maschereau, 
artistes ,  cultivent  le  jardin  ;  MM.  d'Eichtal  et  Maschereau 
balaient;  M.  Petit  nettoie  les  chandeliers  et  enlève  les  ordures. 
Enfin  on  di|  qu'il  y  a  là  un  prêtre ,  Jean  Terson ,  qui  s'est 
fait  suint-simonifen,  et  qu'on  emploie  à  épliicher  les  légumes, 
à  mettre  le  couvert,  etc.  Nous  ne  conooissons  point  M.  Terson, 
et  nous  ne  savons  s'il  est  véritablement  prêtre;  s'il  l'est,  son 
aftliation  aux  saint-simoniens  peut  être  regardée  comme  une 
apostasie,  et  il  faudra  le  mettre  sur  la  même  ligne  que  les 
prêtre^  qui,  il  y  a  bientôt  4o  ans,  s'étoient  jetés  dans  la  théo- 
ph^lauthropic.  M.  Enfantin,  comme  on  le  pense  bien,  n'a  pas 
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df  fonctioni  obligées ,  maii  le  Pire  suprême  daigne  quelque-' 
fois  travainer  au  jardin. 

Tout  cela  est-il  assez  riditule?  t)es  médecins,  des  ingé- 
nieurs, des  savans  qui  lavent  la  yaissellç  et  cirent  des  boites^  . 
B*est-ce  pas  une  oocu|)àtion  bien  honorable  pour  eux  et  bien 
profitable  pour  la  société?  Cette  facétie  peut-elle  durer?  Des 
ayocats ,  des  négocians ,  des  propriétaires ,  ne  se  lasseront-ils 
pas  de  ce  triste  et  sot  métier?  ne  voient-ils  pas  qu^on  se  moque 
d*eax ,  loin  de  les  admirer?  A  quoi  sert  cette  folle  retraite,  si- 
non à  amuser  à  leurs  dépens  les  gens  malins  et  à  faire  gémir  les 
-  gens  sensés?  Quelle  est  cette  petitesse  de  se  distinguer  par  Un  ' 
costume  bizarre,  par  une  longue  Wrbe,  par  la  forme  de  leur 
redingotte  et  de  leur  gilet?  La  redingotte ,  pour  qu'on  le  sache, 
est  bleue ,  courte  et  juste  au  corps.  Le  gilet  s'attache  par 
derrière,  ce  qui  doit  être  singulièrement  commode.  Le  corps 
est  serré  par  une  ceinturé  de  cuir  noir  attachée  avec  une  bou- 
cle de  cuivre.  On  nous  apprend  encore  que,  depuis  Long- 
temps, les  saint^imoniens  ont  fait  vœu  de  célibat^  mais  ne 
les  plaigùons  pas  trop ,  car  on  dit  que  ce  vœu  n'est  que  tempo* 
raire,  et  qu'ils  en  seront  relevés  dès  que  M.  En&ntin  sera 
marié.  Les  plaisantes  gens  avec  leurs  vœux  qu'ils  font  ainsi 
pOf^Ç^^/orme,  et  auxqjaels  ils  sont  disposés  à  renoncer  à  la 
pîreiâl^  occasj|m  !  U  «ai  vf^  ^e  ce  vœu ,  a^i^ltot  poinl.  ftti  à 
Dîèu',  n'a  pl(!^  pois  de  sanction  que  de  motif  raisonnable. 
\  Lçs  saint- simoniens  ont  donné  depuis  une  autre  représen^ 
tation  théâtrale ,  à  Poccasion  de  la  mort  d'un  de  leurs  4ijG0lr##v 
lé  sieur  Talabot.  Le  récit  qu'ils  ont  fait  mettre  dims  les 
journaux  est  marqué  au  coin  de  ce  charlatanisme  étudié  qui 
1^  distingue.  Léon  Talabot  étoit  mort  dans  laMàuit  du  i6  au 
17  juillet.  .  j>;-.    ' 

«'  Le  17 ,  dit  la  relation ,  le  corps  en  costume  apostolique  et  en 
groFid  appareil (vLiexw»é9iir  un  Viide parade  dans  un  appartetnent 
de  la  maison  de  Ménilmontant,  où  le  public  étoit  admis  a  le  visiter. 
Un  chœur  de  saiot-simoniens  placé  clans,  une  pièce  voisine  sépai*ée 
seulement  par  des  rideaux  de  gaze  faisoit  de  temps  en  temps  en- 
tendre des  chants  et  des  prières;  des  accords  tristes  et  graves  rem- 
plissoiënt  les  intervalles  au  chant.  Le  1 8  au  matiu,  le  corps  fut  placé 
a  une  des  portes  extérieures,  recouvert  de  tentures  portant  le  nom 
du  défunt  et  gardé  par  deux  saint-simoniens  en  costume.  A  une 
heure,  let  portes  du  jardin  s'ouvrirent  au  public,  à  quatre  heui*es 
la  famille  saint-simonienne  vint  enlever  le  corps  et  le  traiispoitei» 
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sur  le  char  pour  se  rendre  au  cimetière.  Sur  lecorcueil  était  phcé 
le  gilet  symholique  du  dëi'uDt,  et  le  pavillon  saint-^sinwnien  av^ 
ces  mots  :  Taluboi,  apôtre.  Autour  du  char  étoienl  placés  Quatre 
membres  de  la  famille  saint^imonienne  et  ^udXve  fidèles  de'Faris. 
Ensuite  venoient  deux  apôtres  que  Talabot  aimoit  le  plus,  Eichtal 
et  Lambert,  Tun  portant  sa  ceinture,  l'autre  sa  toque. 

»  Derrière  eux  étoient  quatre  saint-simoniens  avec  des  bêches 
et  des  pioches,  car  ils  avoicnt  résolu  de  recouvrir  eux-mêmes  le 
cercueil  de  terre...  Le  gros  de  la  famille  suivoit,  les  néophytes  en 
t^e.  Le  père  Enfantin  venoit  après,  escorté  de  plusieurs  dc«  mem«- 
]>res  principaux  de  la  famille.  Ensuite  marchôit  un  groupe  de 
femmes saint-simoifien nés,  au  nombre  d'environ  cinquante.  Elles 
étoient  suivies  d'une  Tongue  file  de  saint>simoniens  de  Paris.  Tous 
les  saint-simoniens  porloient  un  costume  composé  d'une  courte 
tunique  blanche,  d'un  gilet  blanc  Irès-découvertet  boulenant  par 
derrière,  (ce  gilet  est  pour  eux  le  symbole  de  l'association ,  parce 
qu'un  homme  ne  peut  le  mettre  setii)  et  d'un  pantalon  blanc.  Tous 
portoient  U  barbe  longue,  tous  étoient  tète  nue  et  a  Voient  le  cou 
très^écouvert... 

»  Le  cortège  défila  par  les  boulevards  extérieurs.  Arrivée  k  la 
fosse,  la  famille  saint-simontenne  se  plaça  en  deux  gi*oupes,  l'un 
à  droite  du  pèi*e,  l'autre  à  gauche,  lu.  £.  Barra ult,  prédicateur^ 
raconta  la  vie  de  Talabot,  comment  il  a  voit  été  procureur  du  Roi 
à  Dreux,  sd^-comersion,  son  caractère  bouillant,  chevaleresque,  le 
r6\è  que  les  femmes  oui  joué  dans  sa  vie,  la  puissance  de  conversion 
^o^ii  a  voit  exercée  sur  des  élèves  de  l'écoft  Polytèchni<|iie,  les  dou- 
leurs et  la  foi  de  sa  dernière  nuit...  Ces  paix>ies  furent  entrecou- 
péer  à  diverses  re|>rises  par  les  chants  religieux  des  saint-siroo* 
uiens.  Ges^i^nts  et  leur  costume  ont  beaucoup  étonné  le  public; 
la  stature  et  l'attitude  du  père  Enfantin,  ses  longs. cheveux  noirs 
et  sa  barbe  touffue  excitoient  la  curiosilé.  Les  saint-simoniens  ont 
ensuite  recouvert  le  cei*cueil,  et  le  cortège  a  défilé  de  nouveau  eu 
retournant  à  Ménilmontant.  Dès  qu  il  a  été  hors  du  cimetière ,  ils 
ont  commencé  un  chant  qu'ils  nomment  Vàppelj  dont  la  musique 
et  les  paroles  ont  été  composées  par  eux  comme  celles  de  tous  leui's 
chants.  Ils  ont  chanté  jusqu'à  leur  rentrée  à  Ménilmontant,  où  la 
foule  les  a  suivis,  curieuse  de  voir  jusqu'au  bout  ce  singulier  spec- 
tacle. » 

On  remarque  dans  tout  ce  récjit  une  véritable  parade.  Ces 
MM.  vouloient  attirer  les  regards  et  piquer  la  curiosité.  Lear 
costume ,  leurs  cérémonies ,  leurs  chants ,  leur  barbe ,  tout  éloit 
un  moyen  de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux.  Quelles  pouvoîent^ 
être  les /irwré»*  de  cens  oui  n'ont  encore  ni  doctrine  ni  culte .î^ 
£st-il  rien  de  plus  ridicule  qu'un  costume  ixpostolique  inlagiué 
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èe  la  veille  9  et  qu'un  gilei  symiolifue  improvisé  depui»  deux 
jours  ?  Que  dirons-nous  de  ce  langage  mystique ,  les  fidilesy  la 
eanverâian  de  Tahbot,  la/bi  de  êa  dernière  nuit?  Quelle 
peut  être  la/bi  d'un  homme  qiii  ne  crDvmt.à  rien?  ^  eM-â 
pas  visible  qu'on  a  voulu  parodier  ici  le  iangnge  f»siié  chez  les 
chrétiens?  Mais  ce  ian{;age  n'a  point  de  smis  chez  les  saint-» 
simoniens  y  puisqu'ils  n'ont  point  encore  de  croyance  fixée. 
Espère-t-on  faire  oublier  la  religion  avec  cette  congédie  et  ces 
grimaces?  Qui  ne  plaindra  ce  pauvre  Talabot,  qui  apparem- 
menMivoit  été  baptisé ,  et  qui  meurt  ainsi  privé  de  tous  les  se- 
cours des  chrétiens?  Qui  ne  plaindra  ces  femmes  saint-simo- 
nîennes,  qui  vont  aussi  se  donner  là  en  spectacle?  car  l'im- 
piété chez  tes  femmes  est  encore  plus  repoussante^  ee  semble  *, 
elle  annonce  je  ne  sois  quelle  audace  oui  ne  va  point  à  leur 
sexe.  La  foi,  la  soumission  à  l'Eglise,  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes,  siéent  un  peu  mieuy  à  une  mère,  à  une  femme 
de  ménage ,  à  une  fille ,  que  des  prédications  arrogantes  ou  des 
déclamations  irréligieuses. 

Il  s'évanouira  donc  de  plus  en  plus ,  nous  devons  l'espérer, 
ce  fantôme  de  religion  avec  iequelfe  Globe  farloit  encore,  il 
Y  a  un  an ,  d'effacer  él  d'éclipser  entièrement  le  christianisme, 
îl  porle  trop  de  caractères  d'illusion  pour  que  les  hommes  en 
soient  dupes  Jong-temp,  "et  les  jeunes  gens  qui,  séduits  par 
l'attrait  de  la  nouveauté,  ont  donné  aveuglément  dans  ces  rê- 
veries ,  en  sentiront  d'eux-mêmes  le  vide  et  le  ridicule ,  à  me- 
sure que  riinaginalion  se  calmera  en  eux  et  fera  pkee  à  la  voix 
de  la  sagesse  et  de  la  raison. 

NOUVELLES  £  G  CLÉ  SI  ASTIQUES* 

Paris.  Il  vient  d'être  adressé  aux  évéques  dé  Poloffne  un  bref 
oà  le  souverain  pontife  leur  témoigne  la  part  qu^ii  a  prise  aux 
malheurs  dont  ce  pays  a  été  affligé,  .mais  leur  exprime  en  même 
temps  sa  douleur  en  apprenant  que  des  memln^esdu  clergé,  se 
laissant  séduire  par  une  fausse  apparence  de  bien,  s'éloient  mêlés 
dans  les  derniers  troubles.  Le  saint  Père  leur  retrace  tes  de- 
voirs des  sujets  envers  les  souverains.  Ce  bref,  qui  n'est  d'ailleurs 
que  pour  la  Pologne,  a  ^aru  une  condamnation  indirecte  des 
opinions  et  des  maximes  soutenues  l'année  dernière,  dans,  un 
journal,  avec  tant  de  persévérance  el  de  chaleur.  Aussi  les 
auteurs  du  journal  ne  s'y^  sont  pas  trompes,  et  celui  qui  éloit 
re^lé  à  Home  vient  d'en  partir  d'assez  mauvaisehumeur;  il  n'a  nu 
dissimuler  son  méçententemeht  de  se  voir  traiter  dans  cette. ville 
avec  plus  que  de  l'indifférence.  Il  est  sûr  que  Rome  s'est  montrée 


(69) 

bien  peo  accueillants,  bien  froide  même  pour  Us péUrùu  de  Diem 
et  d€.  la  liberté,  aifui  qu'ils  s'appeloieut»  Dieu  veuille  qu'ils  ne 
lui  en  gardent  pas  rancune!  Leur  cbef  se  rend  en  Belgique, 
où  il  croii  trouver  xles  circonstances  plus  favorables.  Il  emporte, 
avec  lui  une  partie  4'un  ouvrage  auquel  il  travaille,  et  qui  ix>ule 
sur  les  malheurs  de  la  religion.  Il  trouvera  en  Belgique  plusieurs 
d^  ses  amis  réunis,  et  spécialement  le  républicain  Potter,  dont  il 
paroît  partager  tout-à-fait  les  principes  politiques.  (Extrait  de 
deux  leltres  de  Rome,J  , 

—  Les  obsèques  de  M.  l'évéque  de  Yei^sailles  ont  été  célébrées 
mercredi  avec  une  affluence  et  une  pompe  eitraord inaires.  M.  l'ar- 
cbevéque  de  Paris  a  officié.  Non-seulement  tout  le  clergé  de  la  ville 
assistoit  à  se^  obsèques,  mais  un  srand  nombre  d*eccUsiastiques  de 
toutes  les  parties  du  diocèse  et  ae  Paris  même,  des  fidèles  de  tout 
rang,  de  Versailles,  de  Paris,  etc.  Le  sentiment  profond  d'une 
perte  douloureuse  étoi't  peint  sur  toutes  les  figures.  Les  uns  pleii- 
roient  un  évéque  enlevé  à  un  diocèse  qui  n'avoit  presque  fait  que 
de  l'entrevoir;  les  autres  un  ami  d'un  commerce  si  sur  et  d'un  es- 
pi'ît  si  aimable;  les  autres  un  directeur  si  sa^ye  et  si  éclairé,  le  ^\ée 
de  leur  Jeunesse  ou  le  consolateur  de  leurs  vieux  ans.  Toute  Ta  cé- 
rémonie a  été  touchante  par  cette  manifestation  unanime  de  la 
diouleur  commune. 

,  ' —  M.  Jean-Baptiste  Duhamel,  curé  de  Poissy,  diocèse  de  Ver- 
sailles, a  succombé  le  merca*edi  8  août  à  une  violenté  attaque  de 
choléra.  Cette  perte  est  vivement  sentie  dans  la  ville;  les  riches  et 
les  pauvres  sotà  également  affligés,  et  les  habitans  de  la  maison  de 
àéleniion  ne  ^t  pas  ceux  qui  perdeiH  le  moins  à  la  mort  d'un 
pasteur  dont  la  charité  pour  eux  se  montroit  en  mille  manières. 

—  Les  journaux  annoncent  une  brochure  intitulée  :  Conseils 
m  clergé  français' sur  le  refus  de  sépulture,  par  l'abbé  Juin.  Nous 
n'avons  fait  qu*entrevoir  celte  brochure ,  qui  né  noiis  a  point  été  én- 
vojée.Lesjournaux  la  recommandent,  et  disenlque  l'auteur  est  <ron/iu 
par  d'utiles  publications ^  et  que  les  circonstances  actuelles  donnent  de 
l'importance  à  cet  écrit,  ^ui  explique  les  c/ts  oà  la  sépulture  religieuse 
doit  être  refusée.  Nous  connoissous,  eu  effet,  un  ecclésiastique  de 
ce  nom;  mais  il  est  hors  de  toute  vraisemblance -que  ce  soit  le 
même  qui  ait  composé  la  nouvelle  brochure.  M.  Juin,  dont  nous 
voulons  parler,  est  auteur  de  Lettres  bordelaises,  publiées  en  1829 
et  i83o,  oii  il  ne  ménageoit  guère  les  libéraux ,  le  comité  directeur 
et  les  feuilles  de<^e  parti.  U  les  trai toit  nettement  de  factieux,  et  ex- 
hortoît  le  gouvernement  à  les.  comprimer;  il  proposoit  même  d'en 
donner  le  moyen ,  et  poursuivoît  avec  chaleur  la  révolution  et  les 
révolutionnaires.  Il  leur  disoit  leur  fait  avec  assez  de  rudesse,  les 
nommant  par  leurs  noms,  et  les  désignant  mé(pe  d'une  manière 
très-leste  et  très-familière.  Lafajette^  Sébastiahi,  Clausel ,  La- 
marque  ,  Dupin ,  car  il  ne  se  génoît  pas  plus  avec  eux ,  étoient 
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tournes  en  ridicule  dans  cet  ëcrit.  Il  est  impossible  que  l'auteur  de 
ces  mêmes  lettres  ait  accès  aujourd'hui  dans  les  bureaux  du  Consti- 
tutionnel, et  recherdie  la  protection  Ses  notabilités  libérales.  Noos 
enf^ageons  M.  le  curé  de  Verberie  à  démentir  l'imposteur  qui 
abuse  de  son  nom  pour  lui  faire  jouer  un  rôle  odieux.  Quant  à  la 
brochure ,  nous  y  reviendrons,  si  elle  en  vaut  la  peine. 

—  M.  Oeschamps,  curé  de  la  Mothe-Achard,  iiiocèse  de  Luçon, 
dont  nous  avons  donné ,  n**  1960,  une  première  lettre  à  tAmi  de 
la  Charte  qui  Ta  voit  calomnié,  vient  de'  lui  en  adiTsser  nne  se- 
conde sur  les  suites  de  son  affaire.  Cette  lettre,  dont  il  a  bien  voulu 
nous  envoyer  une  copie,  étant  un  peu  longue,  M*  l'abbé  Des- 
champs nous  permettra  d'en  présenter  seulement  des  extraits  qui 
feront  connoitre  la  situation  Je.  la  Vendée  et  la  malice  des  enne- 
mis du  clergé  : 

«  Monsieur,  quelques  jours  après  tous  avoir  écrit  la  première  fois,  je  reçus  une 
assignation  pour  comparoitre  devant  M.  le  }ug.e  iTinsiniction  des  Sables-d'Olonne. 
Je  rae  rendis  avec  empressement  à  cet  appel  de  la  justice  ;  j'étois  fort  de  mon  m« 
nocence  et  de  mes  autécédens  bien  connus  dans  le  pays.  Si  mes  accusateurs  soiipi- 
roient  après  le  plaisir  malin  de  voir  un  vieillard  presque  octogénaire  et  aveugle 
forcé  de  s'acheminer  avec  un  guide  vers  un  tribunal  situé  à  trois  lieues  de  sa  ré* 
sidence,  ils  ont  dû  élre  pleinement  satisfaits.  L'interrogatoire  commença,  les  ié*- 
moins  furent  entendus,  et  leur  déposition  fut  toute  en  ma  faveur.  Honneur  aq 
magistrat  qui  a  su  reconnoitre  et  proclamer  la  vérité,  çt  qui  a  eu  des  égards  pour 
les  cbeveux  blancs  d*un  vieillard  ;  il  a  vu  que  tout  mon  crime  étoit  d*avoir  prêché 
TEvaDgile.  Mats  honte  et  touiè^  pardon  aux  calomniateuir;  ooi,)eleBr  par- 
donne de  grand  cœur ,  me  réservant  pour  toute  vengeance  de  prier  pour  eux  et 
de  leur  faire  du  bien ,  si  l'occasion  s'en  présente  :  c'est  )à  le  ressentiment  da 
prèlre. 

»Ce  n*est  pas  sans  doute  avec  de  telles  armes  qu'auroîenl  pu  se  former  ces 
hordes  d'assassins  qui,  selon  vous,  ne  peuvent  élre  que  l'ouvrage  des  piP^tfes. 
Mab  où  se  donnent  ces  leçons  d'assassiqat  ?  Est-ce  en  ^public?  Comment  alors  les 
coupables  que  vous  peignez  comme  si  nombreux  ne  sont-ils  pas  saisis?  Jugez-vous 
que  la  police  ne  veille  pas  assez ,  quand  vous  yp^ti  que  les  prêtres  sont  arrêtés 
pour  les  moindres  soupçons?  Visites  domiciliaires,  surveillance  de  la  police,  rien 
ne  leur  est  épargné.  Direz-vous  qu'ils  conspirent  dans  l'ombre  ?  Où  se  tenoient 
ces  assemblées  secrètes?  Nommez  doue  les  lieux ,  indiquez  les  personnes  et  les 
jours.  Comment  les  prêtres  pourroienl-ils  échapper  aux  recherches,  avec  les  cent 
yeux  ouverts  de  tout cdtê' sur  eux?  Vous  en  faites  des  gens  de  guerre  qui  se  bat- 
tent à  la  tête  des  révoltés;  eh!  qui  les  a  vus?  Gomment  pourroient-ils  se  cacher, 
s'ils  éteient  si  audacieux  ? 

»  Mais  ils  attaquent  nos  institutions,  ils  foulent  aux  pieds  notre  drapeau, 
ils  arborent  celui  dé  la  réuolte,  ils  provoquent  au  renversement  du  trône  de 
juillet,  ils  indigent  des  proclamations  incendiaires  ;  car  vous  ayez  dit  tout 
cela.  Je  TOUS  répéterai ,  monsieur,  produises  vos  preuves  ;  ce  n'est  qu'alors  qu'on 
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yjaas  croira.  Juique-Ià,  nom  BOiamM  en  droit  do  voos  diro  qiM  Ift  coopoUoi 
u  existent  que  <Unt  votre  imagiuatioD.  Il  mtoîi  inupoitible  qtt*tU  m  fuMMiIMMu* 
traits  à  là  turveillaoce  active ,  séYère  et  conliouo  qui  ki  envoloppent  do  toute» 
parts. 

»  Voulez  TOUS,  monsieur,  que  je  (asae  connoltre  votre  mamiro  de  raisooMr? 
La  voici.  Quelques  prêtres  ont  été  compromis  dans  les  demiert  troubles;  doue 
tous  y  ont  pris  part*  AdmiraUe  logique!  Conclusion  accablante  1  El  < 
prêtres  qui  ont  été  compromis,  qu*avoient-ils  fait  ?  Qu*avoit  fiût  de  si  i 
M.  le  curé  de  Brétignolles ,  qui  a  été  dté  devant  on  tribunal  pour  avoir  dit  qu*à 
Paris  on  avoit  renversé  des  croix  et  pillé  des  églises?  Qu*avoit  fidt  M.  Poiron  t 
dont  le  crime  est  d'avoir  eu  peur  daus  C'affaire  du  pont  de  La  Claje  f  II  pasioil  par 
1».,  se  rendant  à  Luçon  où  il  avoit  af&ire;  la  peur,  qui  ne  raisonne  point,  lui  fiût 
prendre  la  fuite.  Dès-lors ,  il  est  manifestement  coupable,  et  il  est  encore  dans  las 
prisons  de  Niort ,  en  attendant  qu*on  prononce  qu*il  n*j  a  pas  lieu  à  pounoivra. 
Aloi-inéme,  je  pourrois  me  citer  pour  exemple ,  parce  qu'on  m*a  accusé  de  prê- 
cher la  révolte  quand  je  ne  parlois  que  contre  Timpiélé.  Quelques  antres  ecdésià»- 

*  tiques  ont  été  robje|  d'accusations  qui  ne  sont  pas  plus  graves;  Tinnooenca  des 
uns  a  été  Reconnue,  celle  des  autres  le. sera  bientèt. 

»  U  est  une  autre  injure  de  ce  même  article ,  dans  votre  feuille  du  a  juin ,  quoje  . 
ne  puis  passer  sous  silence.  Tous  appelex  nettement  les  prétrei  des  apôtres  tTim' 
postures;  alors  ce  n*est  pas  seulement  eux  que  vous  attaquai,  c*est  la  reUgimi 
même.  Vous  injuriez  cette  fille  du  ciel ,  qui  a  couvert  la  terre  de  ses  bienfaits.  Il 
viendra  peut-être  un  jour  où  elle  se  vengera  de  vous,  comme  de  tant  d'autres ,  à 
l'heure  &Ule  où  les  illusions  se  dissipent  et  où  les  haines  s*apaisent;  elle  vous  ou- 

'  irrira  son  sein^  e|.  voua  serez  h^reux  de  vous^  réfugier,  comme  t^nt  de  profonds 
poJiliques,  d'écrivains  hardis,. de  philosophes  présomptueux,  qui  avoicnt  oublié 

.  la  religiou  dans  l'ivresse  des  passions  et  de  la  prospérité,  et  qui  Vont  appelée  avue 
instance  à  leurs  derniers  momens.  Je  souhaite,  monsieur,  que  tous  fassiez  comme 

'  eux,  ou  plutôt  que  vous  n'attendiez  pas  si  tard  pour  changer  de  sentimeni  et  de 

iMm** 

«  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.  Dzscuamps  , 

«  Curé  de  La  Mothe-Aehard.  - 
—  Nous  avons  refusé  de  croire  à  la  nouvelle  donnée  par  les  jour- 
naur,  qu'un  professeur  du  petit  séminaire  d*£mbrun  avoit  donné 
à  ses  élèves,  pour  sujet  de  composition ,  un  discours  de  Louis-Phi- 
lippe en  faveur  du  duc  de  Bordeaux.  Une  telle  idée  nous  parois- 
soit  hors  de  toute  vraisemblance.  Cependant  le  fait  est  réel.  Dès 
que  M.  révéque  de  Gap  en  a  été  instruit,  U  a  ordonné  au  supé- 
rieur de  son  petit  séminaire  de  renvoyer  le  professeur,  et  la  lettre 


I  pique  pas  de  beaucoup  de  soumission  et  de  docilité  pour  1 
donnances  épiscopales.  Il  a  faHu  que  M.  de  Gap  écrivit  de  non- 
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veau.  On  dit  que  dans  sa  lettre  il  se  plaint  amèrement  qa'un  ecdé- 
siasltqtie^  place  par  lui  à  la  léte  d'un  établissement,  se  pénnetted-y 
propager  des  dceu*înes  réprouvées  notoirement  de  son  évéque.  Le 
prélat  déclare  qu'il  ne  souffrira  pas  plus  long- temps  ce  méprit  de 
son  autorité. 

-^  L'année  dernière  à  Gençay,  chef-lieu  de  .canton  de  TaiToq- 
dissementde  Civrayt  diocèse  de  Poitiers^  17  individus  formèrent 
.  dans  un  repas  le  projet  de  renverser  la  croix  de  mission.  Ils  allèrent 
trouver  le  maire  pour  l'inviter  à  prendre  part  à  la  bonne  œuvre'; 
celui-ci  écrit  ^u  curé  pour  obtenir  de  lui  une  coopération  quelcon- 
que au  projet.  Le  sage  curé  répond  avec  fermeté  qu'il  a  été  établi 
pasteur  pour  planter  et  non  pour  abattre  des  croix ,  qu'il  ne  peut 
s'opposer  à  la  destruction,  maisqu*il  en  gémira.  Le  maire  consulte 
le  sous-préfet,  M.  Serph,  qui  répond  qu'il  faut  se  concerter  avec 
l'autorité  ecclésiastique.  Le  projet  flit  donc  ajourné.  Lé  dimanche 
29  juillet  de  cette  année ,  au  repas  patriotique  pour  l'anoiversaire 
de  là  révolution,  ûù  des  17  convives  de  l'année  précédente,  M.  Gé- 
iestin  Tête,  pit>posa  encore  le  projet  favori  ;  le  moment  nepouvott 
être  plus  opportun,  le  curé  de  Gençay  venoit  de  mourir,  et  on  n'a- 
voit  plus  cet  obstacle  à  Craindre.  Toutefois  sa  propositiop  ne  fut 
point  accueillie.  On  jugea  les  circonstances  peu  favorables  pour  un 
tel  acte  d'impiété.  Peut-être  sentit-on  qu'il  n'jr  avoit  ni  gloire  ni 
profit  à  abattre  un  monument  religieux',  et  craignit-on  de  blesser 
une  p^ulation  qui.avoit  vu  avec  plaisir  élever  ce  monument.  Tant 
y  a  que  là  chose  a  échoué  malgré  la  bonne  volonté  de  M.  Tête. 

—  Le  Courrier  français  publia  le  «4  juillet  un  article  ou  extrait 
de  lettre  datée  de  ^i9les  le^,  où  il  étoii  dit  qu'A  Sifbène,  dan»  Te 
Gard,  arrondissement  du  Vigan,  les  processions  avoient  étémaitquéês 
par  des  excès  contre  fes  personnes  et  les  pn^riétés,  et  qne  la  forée  oT" 
mée  apoît  été  ohli^e  (T  intervenir  pour  prêter  secours^  tuulorvté.  Déjà, 
ajoutoit-on,  f  esprit  dei  habituns  s'itidtmwiijksté  tors  du  tirage,  feus 
les  carlistes  firent  défaut;  car,  quoique  les  ordres  du  cojnifé  presetm 
t^ent  defkire  les  Morts,  on  n'en  continue  pas  mo^iu  secrètement  le*re^ 
crutemetH  des  bandés  et  t embauchage  des  soldats.  Ces  manœuvres  et 
les  insultes  publiques  au  drapeau  national, sont  toujours  d  f  ordre  du 
jour,... M.  de  Massane,  maire  de  «Sumène,  n^a  pas  cru  pouvoii:  se^ 
dispenser^^i  réclamer  contre  ces  assertions.  Il  a  adressé  au  Courrier 
français^  aous  la  date  du  ^5  juillet,  une  lettre  que  la  Tribune  ca" 
tkolique  a^ioséréie  c^s  jours-ci,  et  qui  réfute  une  à  une  toutes  les  allé- 
gations à^, Courrier.  Le  maire,  après  avoir  rapporté  l'article  dont 
il  se  ptaipt,  coaUnue  ^  ces  termes*: 

«  Les  deux  processions  de  la  Fête-Dieu  ont  eu  lieu  dans  le  plus  gn»d  caiflie 
rt  le  recueillement  îe  phis  parfait,  tes  prôtûtans  avoiént  témoigné  eux-mêmes  le 
désir  quVIIes  fussent  faites  coromë  par  16  pa^sé,  et  le  nombre  de  cens  qui  tapit* 
sèreni  le  dciVant  de  leurs  maisons  fut  plus  considérable  cjfue  les  autres  années. 
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ÀBcimt  riie  B^t  lie»/  «ncwe  i^révértactt  ne.  fiil  cwMiiM,  la  hK%  ÊtWÊh 
g'eat  éaotftiB  hmoat  d'atarvenw;  d'tiitoura  il  ii*y  en  a?oil  pas  mit  4m  Ueai.  L|i 
dupnte  qui  Mrtînl  entre  pliifliean  je«n€i  geni,  à  9  hciirit  et  dMiia  dn  MÛr,  par 
m(e  é'ûae reoeontre  Cortaite  a*  sortir  du  cabaret,  n*avoil  aucun  rapport  avee  la 
praooMioo.  Le  tirage  eut  Uoa  deux  jourt  après  la  dcmicre;  il  m  fit  avoe  >lo  plus 
çnà  or^  Paa  «n  jeoae  faonmie  no  asanqua  à  Tappol.  Donc  Tosprit  dos  babî- 
tans  o'aYoit  ipn  se  Bianifostoc.  à  cette  occasion  avant  las  prooaisions ,  donc  l«s 
piétendas  caiiiaies  n^'firwt  pas  tonê  défiiut. Quant  au  comiié ordonnaiÊW, 
«  recrutement  de*  hanefe$,  à  ^ embauchage  tfes  soMata,  nous  n'avons  rion  de 
tant  cela  heureusement  dans  notre  pays ,  et  le  drapeau  national  qui  flotte  snr  le 
dochcr  et  'sur  Ja  maison  commutio,  depuis  la  révolution  de  18^,  n'a  jamais  élé 
l'objet  d^aucuae  inanité.  D'après  ces  courtes  explicatioos,  jufox,  Monsieur,  quelle 
foi  mérilene  les  assertions  de  votre  correspondant,  qui  ne  peuvent  avoir  d*au|re 
birt  que  d'irriter  les  populations ,  tandis  que  tous  les  bons  citoyens,  devraient  se 
nmir  pour  les  calmer,  et  Aiire  ainsi  le  bonheur  de  la  patrie  commune.  » 

NOIiVElXES  POLITIQUES. 

P&Kis,  Il  est  mort^u  choléra,  le  7  août,  a6  perspnnei,  dont  17  a  domicile  et 
i^dont  dans  les  hôpitaux,  elle  8,  16,  dont  zx  à. domicile  et  4  dan»  les  hôpitaux. 
ie  premier  jour,  il  y  avoit  sur  la  veille  aogmeiilalion  de  a  ,  et  I«  second,  dimi- 
nution dé  10.  U  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  le  7,  ao  cholériques,  et  le  8,  ao*  Il 
eo  est  sorti  ces  deux  jours  19  et  37.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  a  été  de 
4a  el  44.  , 

—  U  y  a  ev^  le  8 ,  dans  le  département  de  Seine- el^Oîse,  a3o  nouveaux  malades 
et  86  morts  ,^.Ge  qui  élèix»  ja  tçtal  à  #460  dn  et  36o6  décf^  Celui  de^Serne-et-Hame 
<i*a  eu  oe  joià-  que  ^  cas  et  19  décès  ;  total ,  i6,iSn  cas  et  j>f  43  dé^  On  a 
«Bcore  compté  le  y^  daM  le  département  de  la* Marne,  18a  nouveaux  malades  et 
»6  morts;  et  dans  celui  du  ^ord,  9c  cas  et  38  décès  :  le  total  dans  ce  dernier. 
lélève  mainttmnt  i  6*39  cas  et  090»  décès.  U  neasUrè  des  cas  a  été  de  178  f  t 
«lui  des  décès  de. 67  au  départemenl  du  PasHie-CMiis,  dane  les  trois  jonvaéff 
<^  p>  7  et  s:  'U/dffiarlemettt  de  la  Somme  n  et,  le  8 ,  69  cas  et  3i.  décéa;  #t 
celui  de  l'Aisne,  5e  cas  et  la  décès^  loul  dam  ce  dernier,  10,17 1  cas  e(  407;> 
^cètr  celui  de  l'Oise^  aft  cas  et  6  décès  :  total  7o5a  ca#  et  3o5i  décès;  celui  de^ 
l'Eure,  16  cas  ci  iT  décès  :  total,  1.418  cas  et  638  décès;  celui d'Indce^et-Uiirt, 
20  cas  et  ladécès.'lotal,  a46«ittet  i4k  décès,  il  7  a  eu,  le  6 ,  7  cas  et  4  décès 
*  Laaaion  ( Côfes«du.]^ord  );  le  7»  3  décèi  à  Kanld;  et  le  8 ,  $  «s  et  3  déoès 
«Uns  U  département  du  Loiret.  Il  n'est  qae  ti^  ceruin  que  le  choléra  sW  «tt- 
nifoté à  fiordeaux;  le  4,  00  a  ooosUté  a  premiers  décès.  On  annonce  que  le 
<^oléra  s'est  dédaré  aussi  à  Roohefort  et  à  Sainte», 

"^  Nous  sommes  au  to  août  :  il  y  a  aujourd'hui  quarante  ans  qu'un  trône  fut 
''eorené  i  coups  de  canon.  On  accusoit  le  prince  d'avoir  conspiré  contre  le 
P^"P^e;  et  bientôt  des  journaux  révolutionnaires  se  vantèr^t  d'avoir  piépupé 
^'<  grande  journée  et  d'avoir  conspira  contre  le  lu-ince.  Ils  récapitulèreut , 
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coRimt  des  titrei  d'houneur,  tout  ot  qu'ils  a?oienl  (ail  poar^âmeiicr  d«  loin  la 
chute  de  la  monarchie.  Il  n*y  a  rien  de  nouveau  tous  le  soleil ,  et  les  révolu- 
tionnaires de  tous  les  temps  ne  font  que  se  copier  les  uns  les  antres.  Oo  a  aussi 
postérieurement  renversé  un  trône ^  parce  que,  disoit-ou,  le  prince  étoit  un  par- 
jure; et  puis  sont  arrivées  également  les  révélations  des,  journaux  qui  se  sont 
-vantés ,  comme  il  y  a  quarante  ans,  d'avoir  préparé  ce  grand  mouvenent^  d*avoir 
forcé  le^' prince  à  se  mettre  au  pied  du  mur,  d*avoir,  c*est  le  mot, Joué  /a  CO' 
médie  pendant  quinze  ans  avec  leurs  belles  protestations  d^attachemenl  à  la 
Charte  et  &  la  dynastie  :  c*est  bien  à  de  tels  gens  à  se  plaindre  de  parjlires,  eux 
'  qui  se  sont  joué  des  sermens. 

—  Nos  idées  conslitulionnelies  sont  infiniment  plus  favorables  au  culte  de 
Mahomet  qu'à  la  religion  catholique;  et  nous  serions  trop  heureux,  si  l'on  avoit 
pour  nous,  sous  ce  rapport,  les  mêmes  ménagemens  que  pour  les  Algériens. 
Yoici  un  eiœniple  qui  montre  jusqu'à  quel  point  il  nous  est  permis  d'envier  leur 
sort ,  et  d*étre  jaloux  de  la  manière  dont  le  gouvernement  français  entend  qu'on 
les  traite  :  Les  officiers  du  génie  militaire  ayant  été  chargés  par  M.  le  duc  de 
Rovigo  d'abattre  de  quoi  former  une  place  publique  dans  la  ville  d'Alger,  se 
sont  vus  dans  le  plus  grand  embarras  pour  exécuter  cet  ordre,  parce  que,  daw 
le  nombre  des  édifices  qu'ils  a  voient  à  démolir,  'il  se  trou  voit  une  mosquée.  La 
scrupule  s'est  emparé  d'eux  quand  il  a  fallu  toucher  à  un  objet  qu'ils  savoij^ 
être  aussi  sacré  aux  yeux  des  habitana.  Afin  de  ménager  autant  que  possible  la 
population  musulmane ,  ils  ont  imaginé  de  faire  pratiquer  des  sapes  souterraines 
à  l'insu  de  tout  le  monde ,  et  de  s'arranger  de  manière  à  ce  que  la  mosquée  pa- 
rût s'écrouler  d'elle-même.  C'est,  comme  vous  voyez,  une  attention  délicate  qui 
sauve  du  moins  les  apparences  de  la  profanation ,  et  dont  il  faut  savoii^'aut^ot 
plus  de  gré  à  MM.  les  ingénieurs  français,  que,  s'ils  a  voient  été  chargés  d'une 
opération  semblable  dans  leur  propre  pays,  ils  n'auraient  certainement  pas  eu  à 
y  mettre  autant  de  façons  avec  nous  qu'avec  les  Algériens.  Bien  loin  de  les  con- 
trarier dans  leurs  opérations ,  les  mœurs  de  la  révolution  de  juillet  leur  eussent 
plutôt  épargné  la  peine  de  faire  sauter  les  églises,  les  séminaires,  les  palais  épi- 
scopaux ,  et  tout  ce  qu'ils  auraient  voulu  en  fait  de  profanations.  Singulière  chose, 
pourtant^  qtie  M.  le  duc  de  Rovigo  soit  obligé  de  se  cacher  pour  en  user  envers 
les  mosquées  d'Alger  comme  M.  Cadel-Gassicourt  en  usé,  sans  aucune  difficulté, 
•  à  l'égard  des  églises  de  Paris  ! 

•—  Il  parait  que  les  débuts  de  l'expédition  de  don  Pedro  ne  sont  pas  heureux 
jusqu'à  présent.  S'il  est  vrai  qoe  les  aventuriers  s'attachent  principalement  à  brA- 
1er  les  maisoms  religieuses  et  à  piller  les  églises;  ils  ont  mal  choisi  leur  terrain; 
et  nous  Gonnoissons  des  pays  où  ils  auroieut  été  plus  sûrs  de  réussir.  Comme  on 
ne  saurait  phiire  à  tout  le  monde,  peut-être  préfèrent-ils  certains  suffrages  étran- 
'  gers  à  ceux  de  hi  uatiou  portugaise.  Si  tel  est  leur  calcul,  il  n'y  a  rien  à  dire.  Une 
chose  du  moins  que  nou«  pouvons  leur  garantir ,  c'est  que  cela  ne  les  brouillera 
point  avec  la  révolution  da  juillets 

-4-  M.  Sarrans,  qui  vient  de  publier  una  relation  des  évènamens  de  juillet- «t 


(75^ 

d'aoAt  iS3o,  sifuale  ud  fait  trèt-corieux.  M.  Guixol ,  cluMnpioii  de  la  qiiaù-Mgi- 
tiiDÎté,  remit  à  M^  Bérard  un  projet  de  déclaralioo  qui  coaMnençott  par  cas  nolt  : 
«Tu  l'acte  d'abdication  de  S.  M.  Charles  X,  en  date  du  a  aoèt,  et  la  renoocia-» 
M  tioD  de  S.  A.  K.  Louis* Antoine,  dauphin ,  du  même  jour,  etc.  »  Cette  rèdactioo 
étoit  de  M.  de  Broglie. 

—  M.  Pascalis,  procoreur-gi^néral  à  Amiens,  est  nommé  chef  de  la  comptabilité 
aa  ministère  de  la  jostice. 

—  Des  croix  d*honiieur  ▼iennent  d'être  données  à  des  écrivains  ninistérîeb,  à 
eaase  da  mariage  de  la  princesse  Louise  d'Orléans,  entre  antres  à  M.  Léon  Pîllet, 
gérant  de  /a  Vrance  Nouvelle ,  une  des  feuilles  vouées  k  la  défense  du  ministère. 

'- —  Des  exercices  militaires,  d^  promenades,  et  même  une' chasse,  ont  en  lien 
à  Com'piègne,  pendant  le  séjour  du  roi  Léopold.  I^  7,  de  grandes  manceuvres 
d'artillerie  ont  été  faites  en  sa  présence;  le  8 ,  les  princes  ont  passé  en  rovne  les 
nombreuses  troupes  qh'on  a  fait  venir  dans  cette  ville. 

—  Plusieurs  officiers  de  paix  et  ageus  de  police  ont  été  envoyés  à  Compiègne. 
M.  de  Rumigny,  chargé  de  la  police  du  château,  qui  se  troovojt  à  Vitré,  a  été 
appelé  abssi  à  Compiègne. 

'  —  Cest  par  erreur  que  Ton  a  nommé  le  duc  de  Maillé,  ancien  capitaine  des 
gardes-diircorps,  comme  chargé  d'accompagner  Léopold  a  Compiègne;  c*est  M.  le 
"Vlarquîs  de  Marmier,  l'un  des  colonels  de  la-garde  nationale  de  Paris. 

—  Jlf.  f e  duc  deMortemart,  que  Ton  avoit  cité  au  nombre  des  témoins  du  ma- 
riage de*  Compiègne,  s'est  empressé  de  réclamer  contre  Tinexactitude  de  ce  fait. 
Ketiré,  dil-il,  à  la  campagne,  et  tout  entier  aux  travaux  champêtres,  il  ne  de- 
mande d'autre  faveur  que  celle  de  ne  pas  être  obligé  de  les  quitter  pour  la  dé- 
fense tîe  THlaf.  ^  ^ 

—  A  l'occasion  du  mariage  de  la  princesse  Louise  d'Orléans  avec  le  roi  Léo» 
pold,  on  do(e  à  Paris  et  dans  la  banlieue  16  nouveaux  mariages  entre  des  fils  et 
des  filles  de  combattans  de  juin  et  de  juillet.  Les  contrats  de  mariage  ont  été 
signés  le  7,  à  rHôtel-de-Tille ,  en  présence  du  préfet  de  la  Seine  et  des  sons- 
yréfets  de  Saint-Deâis  et  de  Sceaux. 

—  La  reine  a  doté  trois  jeunes  filles  de  Compiègne.  Les  contrats  de  mariage 
ont  été  signés  le  9. 

—  On  a  fait  le  9  des  distributions  de  comestibles  aux  indigens,  à  l'occasion 
do  mariage  qui  se  célébroit  ce  jour  à  Compiègne. 

—  L'emprunt  de  i5o  millions* a  été  adjugé  le  8  août,  dans  la  fontie  ordinaire, 
à  une  compagnie  composée  de  MM.  de  Rotschild  frères,  Holtinguer  et  J.-Ch. 
Davillier,  au  taux  de  98  fr.  5o  cent,  pour  5  fr.  de  rente,  prix  au^essus  du 
minimum  fixé  par  le  gouvernement.  Il  ne  s'étoit  point  présenté  d'autres  sou- 
missionnaires. 

—  Les  avocats  de  Paris  oui  procédé  le  8  à  la  réélection  du  bâtonnier  de  l'ordre 
et  des  membres  du  conseil  de  discipline.  L'élection  pour  le  liàtonnier  a  donné  le 
résultat  suivant:  M.  Parqoin  a  obtenu  140  suffrages;  M.  Mauguin,  bétonnier' 
ferlant,  ao;  IJI.  Odilon  Barrùt,  9;  M.  Henneqnin ,  7  ;  M.  Berrycr,  5.  En  consé- 
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qiieiiM;  M.  Panfftto  «  été  ^rodinné  bàtoimier.  Les  avixjals  «ku  pour.i«  omMal 
de4iiof|iliM  miiI<  tuiftiit  foréredu  BotnJMrt  de  9lùx  :  MM.  Dvpîii  jmm., 
Miilgttiiif  Déiau^i  Arcbambuiil,  Gairai  ^  I^vaia ,  Heiiiim|uiQ  »  CkaU-d'Cit» 
Aogè,  Tboiivenin  ;  Marie,  Mollot,  Leroj,  Piillet,  de  Yatuneaml,  Gaodrjr,  OA^ 
met ,  Lamy,  Caobert ,  Duvergier,  Crousae.  .  ..... 

-^  l*eiiqtiéfe4irdoiMiée  par  le  proommir  da  Roi  sur  les  éTànemeiia  qui  se  sont 
passés  au  pont  d'Arcole  a  fait  recommencer  les.  réflexions  des  joitmaus  sur  cet 
fiiits.  M.  Oisquet»  dans  une  lettre  adressée  an  Journal  du  Cotnmeroe,  panuie 
à  affirmer  que  personne  n*a  été  tué ,  ni  blessé  grièvement ,  que  personne  n'a  été 
jeté  à  la  ^tte,ni  contraint  des*y  jeter  :  3  ou  4  indWidus  anroient  été  blessés 
légèrement  dans  1»  lutte  avec  les  sergens  de  ville,  <)ui  ont  été' obligés  de  se  défen- 
dre* M.  le  préfet  de  police  ajoute ,  au  reste,  que  c'est  lui  qui  a  provoqué  Tenquéte, 
et  qii*il  est  le  premier  à  désirer  que  les  coupables ,  quels  qu'ils  soient ,  sp^nt 
punis.  , 

•—  On  avoit  annoncé  qne  M.  Girod  (de  l'Ain)  étoit  cbargé  de  reouplat^r.  par 
Intérim  M.  de  llontalivet,  retenu  dans  scua  lit  par  un  violent  aceèa.de  gç^tte. 
Ce  fait  est  inexact  ;  le  minisire  de  l'intérieur  continue  è  signer. 
•  '"-^  M.  Beblet,  marchand  d'estampes,  a  été  traduit  le  8  devant  la  cour  d'as- 
sises ,  à  raison  d'une  broehure  légitimiste  intitulée  ;  Les  pnncip,es  et  /«£  fiti/s. 
Les  jurés  ont  réduit  les  clîe£i  d'accusation  à  celui  d'attaque. contre  les  droits  que 
Lotti8-*Pbilfppe  tient  de  la  nation,. et  M.  Boblet  a  été  condamné  à  quatre  mois  de 
prison  ^  et  400  fr.  d'amende.     ^ 

•^  La  cour  d'assises  s'est  ensuite  occupée  de  l'affaire  du  Tyr/ée,  recueil;  de 
pièces  de  ver»  et  de  cbawoos  ptfblté  par  M.  Ouyot,  et  où  M.  pibédolière  poit 
nns  quelques  couplets.  La» deux  prévenus,  qui  sont  des  éludians,  n'pol  p^dicr 
simulé  àTaudienee  les  senlimeus  républicains  que  renfermoient  leurs  vers.  Le 
vjary  ayant  écarté' la  question  grave  de  provocation,  suivie  d'effet,  à  un  change- 
ment de  gouvernement ,  ces  deux  jeunes  gens  ont  été  condamnés  pour  exci- 
tation à  la  haine  du  goùvememant ,  le  premier  à  six  mois  de  prison  et  io<io  fr. 
d'amende,  et  le  second  à.3oo  fr.  ^'amende.  La  cour  a  ensuite  condamné  par  dé- 
faut M.  Bressaudier,  auteur  d'une  autre  chanson  du  recueil,  intitulée  /e  Rappel, 
à  deux  mois  de  prison  et  3 00  fr.  d'amende. 
.  -^  Le  jeune  de  S^aller,  élète  de  l'école  Polytedinique,  a  compani  le  9  devant 
la  cour  d'assises,  comme  prévenu  d'avoir  pris  part  aux  moutemeqf  insunrecliott- 
iiels  des  5  et  6  juin«  Les  jurés  l!oiit  déclaré  non  eoopable  mit  tnua  les  faits»  et  le 
président,  M.  de  Charaacè,  prononça  aon  uoquftteaMnt ,  en  loi  «dressant,  une 
allocution 

«—  Un  individu  repris  de  juMice,  traduit  le  9  en  police  correctionnelle  pour 
voies  de  fait  envers  un  Marchand  de  vin  qui  lui  refusoit  crédit ,  s'est  avisé  d'invo- 
quer rindnlgeoce  du  tribunal  en  l'honneur  de  l'union  qui  avoit  |ieu  à  Compiègneet 
ée  l'antaiverisaire  de  l'àvènenMttt  de  Looia-^ilippe.  Les  juges  ont  souri»  et  l« 
prévenu  n'a  été  oondauiné  qu'à  1 5  jours  de  prison. 

«^  Lorsque  le  cooidiiasaire  de  police  de.Belleville  voulut  fair^ ,  la  semaine  der« 
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,  mn  Httto  aMHottliira  dnt  k  miioa  det  lualMMiaMM  d«  MWImb- 
iMtt,  Uùmr  CâiiTOlitr  lui  dédaM  ip*U  ii*f  MSMBdfwt  i|m  tîla  font  «nM«  tm 
■mhdH.  JmkU  denkr,  lé  «oanûinÎM  <!«  poliee  te  |«éMitft  cI«m  KMtaUitfMMil 
flfce le4HrétM«d««iogît  de  l«  feadarnuiie  de- Bellenlle,  et  fol  alen  tdttîs.  C» 
foMlieiiiittre  e  «oniteté  qu'il  y  a^t  daas  la  Maiiea  17  liu  el  aS  hianawn  dû* 
iriheéidÉaf  aS  ehamliras  oa  caUseta,  el  que  iei  looalîlAi  ponveienl  raaafoif  wi 
fiiiis  grand  aioflibre  de  oeucben. 

*-  Jm  ehileiir  a  repii«  ttaenonvelle  ioleaiiléi  Farii  ;  le  tlumanèlra  a'eal  Hefé 
It  5  i  «S  d^grca  et  doni. 

—  La  éeueil  mieieiptl  «  W9U  dea  fonda  pour  rélaiSMueaMut  du  jqpii  de  1a 
MégMàerie.  Il  B*agît  de  travaux  acablablct  à  oeox  du  qoû  Pelletier,  qui  £iît  la  mila^ 

•— Bl.  le  prde-det-soeaax,  «ir  la  préMatatien  du  bureau  du  Journûld^ê 
Savons i  a  noanné  Tun  det  aotanrt  de  ce  journal,  M.  Bnmeul,  BBenbre  de 
itedémie  des  îoscrîptions  et  beileB^eitres,  en  reaplaeenieat  de  M.  de  9t-Martîn« 


«-*-  M*  Picben,  mt-intendant  mil  à  Alger,  eit  revenu  à  Parie. 

<—  Od  reçoit  joumeUeaMnt  de  triflee  détails  sur  les  exactions  qui  ont  lien  dane 
•  les  départemens  da  TOuesl,  Le  i"'  de  ce  npois,  dix  militaires  ont  fOMné  au  nuir» 
€bh  de  Parlhenay  quatre  vaches  qu'ils  a  voient  confisquées ,  pour  se  pajv  de  taxai 
que  les  ps^sans  ne  pouvotent  acquitter.  Le  château  de  M.  du  Dor^,  détenu  à  If  aules, 
parce  qu'an  de  ses  fils  passe  pour  avoir  paru  dans  une  hande,  ayant  été  ravagé  et 
saccagé,  on  a  placé  à  ses  frais  daos  une  auberge  les  garnisairas  qui  lui  sont  ioo- 
posés.  U  y  a  chei  M.  de  Larochejaqi^eleia  x-5o  militaires  qui  vendent  bœufs, 
saches,  moulons,  etc.,  pour  se  psyer  de  leur  énorme  salaire  de  garde.  On  ne 
poo/Mç  suffira  à  rappoPTer  ïca  résultaU  révultanfi  û'mt  mesure  contre  laquelle 
M.  Gasimii:  Périer  avoit  tant  d*ayersion. 

-^  La  garde  nationale  de  Draguignan  n'a  pas  voulu ,  malgré  les  convocations , 
prendre  aucune  part  à  la  célébration  du  second  anniversaire  de  la  révolution  de 
juillet.  On  attribue  cette  résolution  au  mécontentement  général  de  la  marche  du 
gouvememèut,  les  uns  et  les  autres  suivant  leurs  opinions. 

—  La  chambre  du  conseil  de  la  cour  royale  de  Nantes  vient  de  renvoyer 
M.Berryer  fils  devant  les  assises,  comme  coupable,  1*  de  complot  contre  la  sûreté 
intérieure,  a*  d*ïntelUgeiice  avec  les  chefs  de  bande,  3<»  d'embauchage. 

—  La  totalité  dés  armes  rentrées  dans, les  arsenaux  d'Angers  et  de  Saumur  est 
de  27^404  armes  à  léti  et  .499- armes  blanches. - 

'—«•Un  quatrième  commissariat  dcpoKce  vient  d*étre  créé  pour  la- ville  de 
Montpellier. 

•*-  Les  auteurs  dn  charivari  donné  à  M.  de  Saint-Cricq  dans  Ja  vHie  d'Orthez, 
qui  avoient  été  traduits  devant  le  tribunal  correctionnel  d'Oloron,  ont  été  tous 
aoquîlléa.  ,-,'..•  •:»••, 

—  Tr^  ouvriers  de  Brest  ,•  qoit  avoient  arrêté  trois  personnes ,  -en  les  traitant 
d'empoisonneurs  et  d'incendiiâresY  ont  été  condamnés  à<un  mois  de  prison , -le 
tribunal  ayant  admis  des  circonstances  atténuantes.         .  • 
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*-  M.  Charobon,  fcrant  de»  USéiangeê  occiUuUqUés  ,  cité  mai  cous  d*«9sijee 
pour  diffomafion  «n?ers  la  garde  nation^ ,  a  voit  dicUu^  J'Inoompéteoce  d«  cette, 
cour,  eu  faisaot  observer  qu'il  ne  sagissoit  que  d*onrd^t  envers  quelifues  parti- 
ciiliert ,  et  devenant  dès-lor9  du  ressort  du  tribunal  correctioniael.  htk  cour  avoit 
rendu  un  arrêt  conforme  à  set  conclusions.  Sur  le  ^tourvoi  du  procureur-général, 
la  cour  de  cassation  a  annuité  cet  arrêt  »  et  a  renvoyé  raffaîre  devant  la  cour 
d*asaises  du  Rhéne. 

-  '.^  Le  gonvemement  ajant  reconnu  la  nécessité  d'établir  un  moyen  peraumeot 
et  régulier  de  communication  enire  Marseille  et  Alger^  et  sur  la  côte  d'Afrique^ 
entre  Booe  et  Oran,  a  mis  en  adjudication  un  sorvioe  de.  bateaux  de  vapeur  sur 
ces  deux  lignes. 

— -'  Les  jouhiaux  anglais,  qui  sont  généralement  favorables  à  don  Pedro,  re- 
viennent sur  la  grande  victoire  qu'il  a,  dit-ou,  remportée  sur  doa  Miguel;  et 
pub  ils  semblent  donner  eux- mêmes  un  démenti  à  la  noiii'clie,  en  disant  que  don 
Pedro  est  renfermé  dans  Oporto,  qu'il  s'attend  à  y  être  attaqué,  et  qu'il  travaille 
k  mettre  la  ville  en  état  de  défense.  Le  tehips  dissipera  les  voiles  dont  on  chercbe 
à  obscurcir  la  vérité  sur  les  affaires  du  Portugal.  Don  Pedro  a  envoyé  à  Londres 
le  marquis  de  Palmella  :  on*  croit  que  c'est  pour  solliciter  des  secours. 

—  Le  bill  relatif  &  un  changement  de  système  dans  la  perception  de«  dîmes  a- 
passé  définitivement ,  le  8 ,  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre.  Snr  la  de- 
mande de  lord  Palmerston,  la  chambre  s'est  ensuite  formée  en  comité  pour  exa- 
miner les  clauses  du  traité  relatif  à  la  Grèce,  et  un  bîH  quta  pour  but  d'autoriser 
les  ministres  à  le  mettre  à  exécution.  Dans  les  explications  préalables  que  ce  mi- 
nistre a  données,  il  a  annoncé  que  la  délimitation  delaOrèee,  dont  les  dilfiiiulfés 
avoient  daus  le  temps  motffè  le  refus  du  trône  par  Léopold ,  étoit  maintenant  fixée 
au  Nord  par  la  ligne  de  montagnes  qui  s'étend  depuis  le  golfe  de  Volo  jusqu^à 
Arta.  La  chambre  a  de  suite  adopté  la  résolution  tendant  à  autoriser  le  gouverne- 
ment anglaisa  garantir  l'emprunt  au  nouveau  roi  de. la  Grèce. 

—  Le  bannissement  auquel  ont  été  condamnés  les  éditeurs  de  plusieurs  journaux 
révolutionnaires,  en  Allemagne,  a  forcé  plusieurs  d'entre  ces  derniers  de  se  ré- 
fugier en  Angleterre.  Dans^  une  réunion  qui  vient  d'avoir  lieu  &  la  taverne  de  la 
Couronne  et  de  l'Ancre ,  à  Londres ,  on  a  accueilli  une  proposition  de  M.  Camp- 
bell ,  tendant  à  établir  des  journaux  allemands  en  Angleterre.  - 

—  Les  résolutions  de  la  diète  de  Francfort  ont  causé  partout  un  peu  d'agitation. 
Le  3  août,  plusieurs  milliers  d'individus  ont  parcouru  la  ville,  eu  chantant  des 
couplets  patriotiques,  ^  en  criant  :  P^it^e  ta-  liberté J  à  bas  tes  tyrans/  ta 
troupe ,  n'étant  pas  en  force  suffisante ,  nV  pas  mis  d'obstacle  à  ces  démons- 
trations. 

-^  A  Québec,  le  bureau  de  santé  a  condamné  a  une  semaine  jd'emprisonns- 
ment  et  à  i5  louis  d'amende  un  aubergiste  cénvaiucu  d'avoir  vendu  des  liqusnri 
fortes,  en  contravention  aux  mesures  sanitaires  prescrites  pendant  la  durée  du 
choléra. 
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—  Le  gouvernenent  russe  a. défendu  de  portfr  runiforme  dt  raoetenot  nmim 
polomise  à  tous  les  officiers  et  militaires  qui  avoîent  passé  à  l'insurreclion. 

— r  Les  Dittrs  de  la  terre  de  Tan-Diemeo,  dans  la  NouveHe-Hollande,  s'étoieot 
soulevés  au  mois  de  décembre  dernier  contre  l*aatorité  anglaise.  On  a  reçu  d*|)nia 
Ib  nouvelle  que  Tinsurrection  étoit  comprimée.  Les  insnlaires  de  Big-River  et 
d*Oyster-£ay,  qui  sont  les  plus  sanguinaires  et  les  plus  cruels  du  pays,  ont  fait 
leur  soumission  an  colonel  Robinson ,  envoyé  pour  les  paeifier. 

—  Depuis  im  an ,  des  révoltes  sérieuses  éclatent  en  divers  endroits  des  p<»sses- 
I  anglaises  de  TAsie  et  de  PAustralasie. 


Les  journaux  ont  annoncé  qu'on  avoit  retrouvé  sous  le  pont  de  la  Toumelle 
nue  partie  des  objets  précieux  volés  à  la  Bibliothèque  royale»  On  a  trouvé  d*a->> 
bord,  le  a8  juillet,  une  partie  de* la  suite  des  médailles  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV,  le  sceau  dé  Louis  XII,  les  belles  médailles  de  la  fiçade  du  Louvre  et 
chi  Vial-de-Gi4icè.  Le  99,  on  trouva  une  masse  considérable  d*objets  de  toute  es- 
fMe,  des  médailles  antiques  et. modernes  de' divers  modules,  des  bijoux ,  notam* 
ment  la  patère  ànXiqae  dite  dé  Rennes  ;  des  bijoux  égyptiens  d'un  charmant  tra- 
vail; des-fiftgmens  de  bracelets  et  de  chaînes. -Dans  le  nombre,  il  y  avoit  une 
cinquantaine  de  monnaies  romaines  do  Haut-Empire,  le  siritère  d'or  dePhooée, 
plèoe  capitale  ;  des  médailles  de  la  suite  des  rois  de  France ,  de  celle  d(M  papes,  de 
celle  de  Napoléon;  etc.  Le  3o  ,  on  découvrit  un  assez  grand  nombre  de  médailles 
anUqn^ ,  dont  environ  5oo  médailles;  la-  plopartdo  Haut  Empire.  Parmi  ces  mé» 
(Mile^ne  sont  retrcravès  A»è  quararitaioe  de  quinaires,-  4cs  têtes  rares ,  notamment 
4ni?/i/iA  €/ara,  lés  Afê/ta/s  Ji/nius  Bri/tut ,  pHièif^  Ottiou,  deux  ou  trois, 
Hare*^ Antoine',  mais  non  pas  celle  qui  offre  au  revers  fa  figure  d'OctavTe,  et  qui 
est  si  rare.  Au  milieu  de  cette  masse  de  médailles  mêlées  et  retirées  une  à  une  du 
Innon,  étoient  trois  monnaies  grecques  d'un  grand  prix,  VAntjochus  II,  le 
N'êdpiùtème  d*Epire ,  et  \t' Pyrrhus,  Aucune  des  médailles  d*or  de  Syracusa  n'a 
Âpaî:u  encore.  Les  médailles  romaines  du  Haut  et  du  Bas* Empire  raanqv^nt  aussi, 
lie  .Sx,  on  retrouva  une  médaille  de  Louis  XY  et  le  pied  du  beau  ciboire  d'or, 
garni' de  pierres  précieuses;  on  espère  recouvrer  la  coupe,  ainsi  que  celle  compo- 
sée de  pièces  de  rapport  en  verre  ,  montées  en  or,  monument  du  premier  âge  de 
la  monarchie.  La  découverte  récente  d^'un  certain  nombre  de  oiédailies  antiques, 
dont  on  n'a  pu  prendre  encore  connoissance ,  laisse  espérer  qu'on  retrouvera  les 
médailles  et  médaillons  les  plus  précieux.  Toutefois ,  la  valeur  des  lingots  d'or 
saisis  ail  domicile  des  voleurs ,  et  provenant  de  la  fonte  dos  médailles ,  offre  une 
somme  presque  équivalente  à  l'estimation  des  pei*tes ,  ce  qui  feroit  craindre  pour 
le  succès  des  nouvelles  fouilles.  Quoi  qu*il  en  soit ,  le  Musée  est  rentré  en 
possession  de  i5oo  objetii  de  toute  valeur,  et  les  lingots  retrouvés  pourront  servir 
à  réparer  les  lacunes  dé  la  suite  impériale  d*6r,  quand' il  se  présentera  des  bccà* 
sions  favorables. 
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Toi»  les  hommes  sont  sujets  à  se  iromper  et  à  être  trompés  «  et  les  jonmalisles 
y  sopt  encore  plus  sqjets  qqe  les  autres.  Nous  avçns  reçu  de  Laval  une  réclamation^ 
sur  ce  qui  est  jdU  dans  notre  n*^  <979i  à  Toccasiou  d'uu  procès  entre  un  sieur 
Hoisnard  et  les  héritiers  de  madame  de  Moloré,  et  non  Moieré,  comme  nous 
TaTions  appelée  dans  rartlde.  Nous  avions  eu ,  à  ce  qu'il  paroît ,  des  rendgnemens 
inexacts  sur  cette  affaire.  On  nous  envoie  l'arrêt  de  la  cour  royale  d'Apgers ,  du 
ad  mai  i93i,  qui  admet  les  héritiers  Moloré  à  la  preuve  des  faits  par  eux  articu- 
lés; cet  arrêt  est  suivi  de  l'enquête  fiiile  en  conséquence.  Trente  témoins  ont  été 
entendus,  tous  ayant  connu  madame  de  Moloré,  et  ayant  été  témoins  de  ses  re- 
lilions  avec  M.  Hoisnard.  Leurs  dépositions  «U  rétélé  des  Caiu  graves  4'obsessien 
et  de  eaplatien;  elles  ont  prouvé,  de  pins,  que  madame  de  Ifoloré  étoit  tombée 
dans  vn  état  de  feîblesse  d'esprit  qm  rasssrfissoit  k  une  influencé  étrangère.  Parmi 
foi  dépositions,  nous  remapquens  sartout  oeUe  de  Nicolas  Jféaières,. cordonnier, 
propriétaire  de  la  maison  où  logeoit  le  sieur  Hoisnard.  8a  déposition  a  4'an|ai|l 
pfati  de  foroe,  qu'il  étoit  lonl4-£ait  désintétessé  dam  l'afliire ,  qu'il  «voit  on  luîr 
même  de  fréquentes  relations  avee  Roisna^l,  et  qu'il  aurait  dâ  lui  être  plotét  6- 
veftbte  qde  contraire.  Ce  tésMin  paroît  no  homme  probe  et  droit,  et  il  déclare 
quil  lut  est  pénible  de  déposer  contre  son  locataire.  La  femme  Mésières  a  fait  une 
déposition  semblable,  qu'on  n'a  pu  obtenir  qu'à  force  de  questions  et  d'interpeiUi* 
tiens  :  elle  éptt>uvoit  aussi  une  grande  répugnance  à  charger  le  sieur  Hoisnard. 
Les  autres  témoins  sont  des  propriétaires,  des  notaires ,  des  marehands ,  des  ou*  - 
vrien,  des  domestiques,  tous  demeurant  à  Laval.  Cea  sw  leurs  déperftimii 
unanimes  qu^  été  rendu  le  dernier  arrêt  de  la  cour  royale  d'Angers,  airêf  fondé 
sur  les  plus  graves  motifs ,  et  qui  n'a  fait  que  confirmer  le  jugement  que  l'opinion 
publique  avoit  déji  porté  sur  cette  affaire.  Les  héritiers  de  madame  de  Moloré  sont 
des  personnes  fort  estimables,  qui  aurbient  voulu  éviter  l'édat  d'un  procès j  et 
qui  ont  regretté  que  l'obstination  ^e  leur  adversaire  les  ail  foncés  de  révéler  cer- 
tains foits  qu'ils  auraient  voulu  pouvoir  passer  sous  silence.  Leur  délicatesse  eon« 
trasle  fortement  avec  le  rêle  peu  honorable  qu'a  joué  dans  cette  affaire  celui  qui 
a  eu  le  malhenr  de  couvrir  dn  manteau  de  la  religion  d'indignes  et  odieuses 
manœuvres.  » 
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La  Haute   Police    sous    le   régime    eonsiifi 
application   aux  départemens   de  F  Ouest  et* 
et  à  la  nouvelle  possession  d'jilyer;  par  M.  d' Aubignosr , 
ex-directeur  général  de  la  police  à  Hambourg  •,  in-8". 

On  ne  sait  trop  pourquoi  le  régime  constitutionnel  se 
trouve  mêlé  au  titre  de  cette  brochure  5  il  n'a  certainement 
rien  à  faire  là  :  c'est  une  question  qui  ne  le  regarde  pas.  La 
nouvelle  possession  d'Algery  à  la  bonne  heure;  il  paroit  plus 
naturel  de  la  voir  accolée  aux  départemens  de  l'Ouest  et  du 
Midi.  L'auteur  a  senti  que  tout  cela  pouvoit  aller  ensemble,  et 
que  le  régime  constitutionîiel,  tel  qu'il  est  appliqué  à  une  par- 
tie de  nos  provinces,  étoit  de  nature  à  convenir  parfaitement 
aussi  à  la  colonie  d'Alger.  Ainsi,  point  de  difficulté  là-dessus; 
le  gouvernement  d'Alger  a  très- bien  pu  s'associer  dans  ses 
idées  à  celui  des  départemens  de  l'Ouest  et  du  Midi.  Seule- 
ment, il  y  a  peut-être  de  sa  part  un  peu  trop  d'ingénuité  à  en 
faire  l'aveu. 

Mais  il  falloit  s'en  tenir  là ,  et  retrancher  du  titre  de  cet 
écrit  le  régime  constitutionnel;  car,  du  moment  où  Ton  vient 
nous  parler  d'une  haute  police  applicable^  par  exception  a  huit 
ou  dix  millions  de  Français ,  ainsi  qu'aux  Bédouins  de  la  côte 
d'Afrique ,  il  est  clair  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  mêler  à  un  pa- 
reil état  de  choses  ni  les  idées  de  l'ordre  légal ,  ni  les  promesses 
de  la  Char  te -Vérité,  et  qu'on  ne  peut  sans  une  révoltante  hy- 
pocrisie entreprendre  de  faire  passer  tout  cela  pour  des  insti- 
tutions régulières,  pour  un  régime  de  droit  commun. 

De  la  haute  police  donc,  ou  de  la  basse  police,  tant  que  vous 
voudrez,  puisqu'il  est  vrai  de  dire  que  la  révolution  de  juillet 
ne  peut  marcher  qu'à  force  de  rames  et  d'arbitraire.  Mais  du 
moins  donnez-nous  ces  choses-là  pour  ce  qu'elles  sont,  et 
appelez-les  de  leur  vrai  nom.  Tenez- vous-en  à  faire  valoir 
contre  nous  votre  cahier  des  charges,  et  en  mettant  les  gens 
hors  la  loi ,  ayez  du  moins  la  franchise  de  leur  dire  que  vous 
ne  pouvez  pas  faire  autrement;  au  lieu  de  les  endormir  avec 
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voire  régime  constitutionnel ^  avertissez-les  que  vous  teneit  en 
réserve  de  quoi  les  réduire  à  la  oonditibn  des  Algériens. 

Au  âurpltts^  il  ne  faut  pas  trop  s'eiFrayer  du  code  de  police 
dont.  M»  d'Aubignosc  a  eu  l'idée  d'enrichir  notre  législation 
révolutionnaire.  Il  paroi t  que  la  nécessité  ne  lui  en  est  pas 
démontrée  à  lui-même,  puisqu'il  n'a  entrepris  son  travail 
(i8o   pages  d'impression,  ni  plus,  ni  moins)  que  pour  sa 

i)ropre  utilité.  Le  fait  est  qu'il  lui  manqnoit  dix- huit  mois  de 
onctions  administratives  pour  compléter  ses  trente  années  de 
service  et  avoir  droit  à  la  pension  de  retraite.  N'ayant  pu  trou- 
ver moyen,  pendant  la  restauration,  de  remplir  ce  malheureux 
vide  de  dix-huit  mois ,  qui  l'arrête  si  près  du  terme  de  sa  car- 
rière, il  a  cru  pouvoir  faire  redresser  à  aon  égard  les  tort$  du 
gouvernement.de  la  branche. aînée  par  le  gouvernement  de  la 
oranche  cadette.  Mais  la  révolution  de.  juillet  ne  se  fié  pas  à 
tout  le  mofide  «:  il  lui  feut  de  l'or  pur^  et  après  avoir  pesé 
M.  d*Aubignosc  dans  sa  balance,  elle  V'^  trouvé  trop  léger 
pour  elle.  Tout  ce  qu'elle  a  pu  faire  a  été  de. le  prendre  à  l'essai, 
en  lui  accordant  deux  missions,  Tune  à. Lyon  ,  l'autre  dans  le» 
provinces  de  l'Ouest.  Maisal  ne  s'en  est  point  acquitté  tie  m«i- 
nière  à  effacer  complètement  la  tache  dont  il  s'étoit  précédem- 
ment noirci  eti  acceptant  une  place  de  M.  de  Bourmont  dans 
rdtxpéditioA  d'Afrique. 

C'est  ici  qu'il  îrnporle  de  bien  assurer  le  pavillon  de 
M.  d'Aubîgnosc,'  a6n  de  faire  voir  à  ceux  que  la  chose  con- 
cerne jusqu'à  quel  point  il  faut  être  pur  pour  mériter  de  faire 
partie  dé  la  glorieuse  famille  de  juillet.  N  oubliez  pas  qu'il  s'a- 
git dans  celte  affaire  d'un  homme  à  qui  l'on  reproche  de  n'être 
point  à  la  hauteur  des  principes  qui  nous  régissent,  et  de  n'a- 
voir pas  suffisamment  aétruit  les  méfiances  attachées  au  cat-- 
liêtne.  Or,  Voici  ce  que  cet  homme  publie  comme  extrait  des 
rapports  adres<»é8  par  lui  pendant  ses  missions  à  M.  le  prési*« 
dent  du  conseil  : 

«  Faire  intercepter  les  correspondances  des  carlistes^  quand  elles 
circulent  par  des  voies  cls^deslines...  (Dieu  merci,  nous  n'avons 
pas  besoin  de  conseils  là-i-dessus ,  et  nous  sommes  plus  avancés  que 
cela.)  Le  but  seroit,  ajoute  M.  d'Aubignosc,  d'arriver  à  la  connois- 
sânce  de  leurs  projets,  pour  nejrapper  ensuite  que  des  coups  sûrs..,. 
Diminuer  d'abord  ,  supprimer  ensuite  les  écoles  des  Frères  de  la 
doctrine  chrétienne.  Supprimer  l'évêché  de  Luçon,  et  par  suite 
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Jes  sétniDaïres  qui  eu  i*«lèveut.  Pi*océc1era  tiue  épuralion  daut  les 
fonciip»nair«9  publics;  qu^lques-uus  sont  foibics,  ti'ttulret  servent 
à  coBtre-coeui*  la  révolution  de  juillet...  Quelques  tribunaux  eooip- 
teiic  parmi  «leurs  membres  <ie»  carlisies  avoués....  Le  dergé  pos* 
sède  encore  à  Bellefoutaioe  un  établissement  de  Trappistes  ;  c'est 
ià  que  s*oardissent,  dit-on,  les  tirâmes  qui  agitent  plusieurs  arron- 
dissemens...» 

Voilà  donc  les  conseils  dûiix  et  modérés  que  doane  M.  d'Au- 
bignosc.  Supprimer  des  écoles  de  Frères,  supprimer  des  sémi- 
naires,* supprimer  un  évêché!  Ne  faut-il  pas  être  bien  per- 
suadé de  la  foible^se  du  ^;ouvernement,  pour  redouter  pour  lui 
riiafluence  de  quelques  Frères  igtiorantins ,  de  quelques  mai- 
sons d^études  et  de  prières?  Buonaparie  a  rappelé  les  Frères 
des  écoles  cbrétieftues ,  et  â  favorisé  le  rétablissement  des  sé- 
minaires jusqu'à  leur  accorder  des  bourses  ;  maïs  le  pouvoir 
actuel  s^alarme  dô  tout.  Les  préfets  et  les  commissaires  de  po- 
lice demandent  que  Ton  ferme  les  séminaires,  et  quelquefois, 
en  effet,  on  les  ferme  sans  autre  forme  de  procès  \  on  donne  les 
bàtiaieos  aui(  villes  qui  ne  les  demandoient  pas ,  comme  il 
vient  dériver  â  Meaux.  M.  d'Aubignose  propose  de  suppri- 
mer Vëvédié  de  Luçon  ;  mais,  Monsieur,  on  voit  bien  que  vous 
êtes  dkgenl  de'  policée,  et  que  vous  n'êtes  pas  très-familier  avec 
ce  qui  tient  à  Tordre  légal.  On  ne  supprime  point  ainsi  ijuf 
éveché,  qui  eét  établi  par  une  loi..  Et  d'ailleurs ,  en  quoi  un 
évéché  peut-il  nuire  à  tel  ou  tel  pouvoir?  Buonaparte  a  rétabli 
des  évechésy  et  vous,  vous  proposez  d'en  détruire  !  Avoir  peur 
d'ua  évéché)  de  la  ^ose  la  plus  inoffensive!  Avoir  peur  de 
quelques éeales et  d'une  maison  de  Trappistes!  En  vérité,  c'est 
pousser  loin  la  défianee  et  la  poltronnerie. 

Passant  de  l'Ouest  à  Lyon ,  M.  d'Aubignosc  y  porte  sa  ma- 
rotte contre  les  prêtres  et  les  cfirUates;  il  ne  sort  pas  de  là,  et 
son  ioaaginatioa  lui  raonti^e  encore  les  choses  plus  en  noir  de  c^ 
coté-ci  que  de  l'autre.  <(  Ce  ne  sont  plus  ici ,  dit-il-,  sept  à  hiiit 
cents  perturbateurs  à  surveiller^  ce  sont 60,000  otiyriers  que. 

le  même  malaise  peut  entraîner  simultanément  à  la  révolte 

Ce  sont  des  prêtres  plus  audacieux  que  dans  l'Ouest ,  parce 
qu'ils  puisent  sans  cesse  de  nouvelles' excitations  au  foyer  de 
l'ultramontanisme.  Ce  sont  enfin  des  propriétaires  fanatiques 
de  religion  et  de  earliême,  altérés  de  vengeance,  etc.  » 

Et  la  révolution  de  juillet  ne  trouve  pas  M.  d'Aubigno:c 
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iigïïe  d'être  associé  à  ses  glorieux  travaux ,  inscrit  au  nombre 
Je  ses  défenseurs ,  enrégimenté  parmi  ses  patriotes!  et  elle  le 
fepousse  pour  cause  de  carligme!  Vraiment,  elle  est  bien 
difficile  dans  le  choix  de  ses  élus!  C'est  un  exemple  de  sévérité 
qui  semble  fermer  la  carrière  au  mérite ,  et  ne  laisser  de  place 
qu'àundévoûrpentexlraordmaire.  Heureux  ceux  dont  le  che- 
min est  fait,  dont  les  titres  sont  reconnus  el  enregistrés  5  car, 
pour  les  antres,  il  y  a  de  quoi  être  frappé  de  découragement. 

B. 

fVOliV^LLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

Paris.  Le  mariage  du  roi  Léopold  avec  la'  princesse  Louise  a  été 
célébré  le  jeudi  9  à  Compiègne.  M.  Tévêque  de  Meai;ix,  qui  avoit 
été  invité  à  faire  la  cérémonie^ -étoit  arrivé  la  veille  de  Meaux. 
MM.  Guénard  et  Alouvry,  vicaires-généraux  capitulaires  de  Beau- 
vaisj'ëtoiént  arrivés  quelques  heures  plus  tôt,  sur  Tinvitation  qu'ils 
en  avoient  reçue  ;  ils  ont  donné  le  licet  pour  la  cérémonie. 
On  a  fixé  l'heure  de  la  cérémonie  au  soir,  afin  de  la  séparer 
de  la  célébration  de  la  messe,  à  laquelle  le  prince  ne  pouvoitpai 
participer.  A  huit  heures  et  demie,  les  princes el» leur  suite  descen- 
dirent au  local  préparé  à  cet  effet.  La  jeune  princesse  étoil  à  (a 
droite  du  roi  Léopold  ;  tous  les  princes  français  étoient  du  côté 
de  la  princesse  Louise,  et  les  princesses  du  côté  du  roi  Léopold. 
M.  l'evêque  de  Meanx  étoit  assisté  de  MM.  les  grands-vicaires 
de  Beauvais,  de  son  grand  -  vicaire  et  de  MM.,  les  curés  de 
Compiègne;  les  grands- vicaires  de  Beauvais  et  le  curé,  de  la 
paroisse  du  château,  portant  l'étole.  Le  prélat  annonça  d'abord 
la  dispense  obtenue  de  Rome  et  visée  par  M.  l'archevêque  de 
Paris,  et  les  permissions  accordées  par  ce  prélat  et  par  l'ordinaire 
du  diocèse;  puis,  après  un  discours  plein  d'à-propos  et  de  sen- 
timent, il  donna  l'anneau  nuptial  au  roi  Léopold,  qui  le  mit  à  la 
main  de  la  princesse.  Il  demanda  le  consentement  des  deux  époux, 
et,  après  que  l'un  et  l'autre  eurent  répondu  oui,  il  reprit  en  ces 
termes  :  ^u  nom  de  f  Eglise,  nous  déclarons  que  S,  M,  Léopold, 
roi  des  Belges,  et  S.  A,  R,  la  princesse  Louis e-Marie-Thérèse- 
Charlotte-Isabelle  d* Orléans  sont  unis  par  tes  liens  du  mariage. 
Alors  le  célébrant  et  le  clergé  saluèrent  t'autel  et  l'assemblée,  et  se 
retirèrent.  L'écle  écrit  sur  les  registres  de  la  paroisse  fut  immédia- 
tement signé  dans  les  apparlemens  du  Roi.  Le  lendemain,  à  midi , 
toute  la  famille  royale  assista  sans  suite  à  la  messe  de  mariage,  que 
M. révoque  de  Meauk  célébra  dans  la  chapelle. 

—  Le  rit  pour  les  mariages  mixtes  est,  comme  on  sait,  fort  sim- 
ple et  fort  court.  Il  n'y  a  point  de  messe ,  point  de  bénédiction 
nuptiale.  Le  prêtre  ne  fait  que  recevoir  la  déclaration  du  consen- 
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tement  des  deux  époux.  M.  Tëvèque  de  Mcaux  a  pvoDoncé  k  G)iû- 
piègne  jeudi  dernier  un  discours  dans  lequel,  suivant  un  journal, 
ii-auroit  témoigné  le  regret  que  des  circonstances  particulières  ne 
permissent  pas  à  cette  union  de  s^ accomplir  complètement  sous  les 
auspices  de  f  Eglise  catholique.  Là-dessus,  ce  journal  s'échauffe  et 
demande  quelles  peuvent  êti*e  ces  circonstances  particulières.  La 
aaestion  est  plaisante.  D*oii  arrive  donc  ce  journaliste?  Feint-ii 
d'ignorer  que  Léopold  est  protestant,  et  que  le  rit  pour  les  maria- 
ges mixtes  n'est  pas,  ne  peut  pas  élre  le  même  que  lorsque  les  deux 
époux  sont  catholiques?  Il  s'étonne  que  M.  l'archevêque  ait  pu  re- 
fuser de  faire  la  cérémonie  dans  Notre-Dame  même,  au  mépris, 
di t-i \  y  de  la  dispense  obtenue  du  saint  Père  lui-même,  quidei^oit  Bien, 
ce  nous  semble,  levier  tout  scrupule.  Le  Constitutionnel n* est  pas  heu- 
reux en  citant  ici  la  dispense  de  Rome,  car  elle  porte  textuellement 
que  le  mariage  doit  être  fait  extra  ecclcsiam.  Ainsi  M.  l'archevê- 
que, au  lieu  de  mépriser  la  dispense,  s'y  conformoit  au  contraire 
en  refusant  de  faire  la  cérémonie  dans  la  métropole.  C'est  par  le 
même  motif  qu'elle  n'auroitpas  été  faite  dans  l'église  paroissiale  de 
Coropiègne,  coinme  on  l'avoit  proposé  d'abord  à  M.  i'évcquc  de 
Meaux.  Le  reste  de  l'article  du  Constitutionnel  ressemble  à  de  lu 
démence.  Il  se  plaint  du  nouveau  triomphe  de  M.  l'archevêque. 
Qui  s'en  seroit  douté?  Un  uouç'eau  triomphe  de  M.  l'archevêque! 
Et  quels  sont  donc  ses  triomphes  préccdens?  le  pillage  et  la  des- 
truction de  rarchevêché,  apparemment,  le  pillage  de  Conflaus,  la 
perte  de  deux  mobiliers,  de  bibliothèques,  de  fonds  considérables? 
C'est  un  triomphe  eu  effet,  mais  pour  les  dov^stateujsctpour  ceux 
quj  les  ont  mis  en  œuvre.  Le  journaliste  auroit  voulu  qu'on  fît 
pour  le  mariage  ce  qu'on  avoit  fait  pour  les  obsèques  de  Grégoire, 
qu'on  s'emparât  de  l'église  et  qu'on  appelât  le  premier  prêtre  venu 
pour  le  mariage.  Heureuse  idée  !  Forcer  les  portes  d'une  église ,  y 
introduire  le  tumultc^t  le  scandale,  appeler  des  prêtres  tarés  ou 
schismatiques  pour  bénir  Talliauce  d'une  princesse,  c'est  avoir  un 
sentiment  exquis  des  convenances,  c'est  conclure  un  mariage  sous 
d'heureux  auspices.  Quel  dommage  que  la  direction  des  affaires  ne. 
soit  pas  confiée  à  des  politiques  si  sages,  et  qui  ont  toujours  sous  la 
main  des  procédés  si  doux  !^ 

—  Le  24  juillet  dernier,  la  croix  élevée  par  l'ordre  de  l'autorîtc 
sur  l'emplacement  du  nouveau  cimetière  de  Saint-Thierry,  arron- 
dissement de  Reims,  fut  renversée;  on  soupçonna  Etienne  Four- 
nier,  manouvrier,  d'être  l'auteur  du  délit,  et  un  proccs-verbal  fut 
dressé  contre  lui.  Traduit  au  tribunal  correctionnel  de  Reims  Ic^ 
4  août,  il  a  avoué  qu'il  avoit  été  mécontent  de  voir  établir  un  non-** 
veau  cimetière,  et  qu'il  avoit  menacé  de  renverser  la  cioix  ;  mais  il 
a  prétendu  qu'il  n'avoit  point  mis  cette  menace  à  exécution;  les 
•  propos  qu'il  a  tenus  doivent  être  ailribnés  à  son  état  d'ivresse. 
Trois  témoins  ont  été  entendus,  aucun  n'avoit  vu  Fournier  abattre 
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la  Cl  o^Xj  mais  ils  rapportoi«nt  des  propos  qui  autorisoietit  à  le  croire 
auteur  du  fajt.  M.  Griffon^  fai^tuU  Us  UmQiïom  du  tiiiftkstèi^  {m- 
blic ,  Si  trouvé  la  prevenlioo  justifiée «e^  a  invoqué con  11*6  Fouroier 
]'art.  2$y  du  co4e  péivil,  qui  punit  le  d^it  comoiî^  d^un  emprison^ 
nement  d'un  moi^  à  deia  ans  et  d'une  amende  de  ioo  à  5»oo  fr. 
Mais  le  tribunal  n'a  pas  jugé  qu'il  Y  eut  asse^  de  preuves^  et  a  ren- 
voyé Fpurnier  de  la  plainte.  La  Gazette  des  triounaux,  qui  rend 
compte  de  cette  affairje,  s'explique  à  ce  sujet  sur  tes  rènversemens 
de  croix  ;  nous  avions  reproché  à  ce  journal  de  paroitre  approuver 
ces  délits  et  de  les  encoura(?[er  même,  en  alléguant  que  des  croix 
placées  à  l'extérieur  étoient  contraires  à  La  liberté  des  cultes  ^  raison 
pitoyable  sans  doute.  Il  est  juste  de  dire  que  la  Gazette  émet  au- 
jourd'hui une  opinion  moins  hostile.  JUes  numumens religieux,  dit- 
elle,  élevés  par  la  piété  sans  arriére^pensée,.*,  ont  droit  au  respect 
des  amis  sincères  de  la  morale  publique.,.  Nous  ne  serons  jamais  les 
derniers  à  joindre  notre  voix  à  celle  des  hommes  honnêtes  quip  quels 
que.  soient  leurs  sentimens  sur  les  choses  chrétiennes,  s* indignent  à  la 
vue  d'un  attentat  qui  blesse  les  crofajues  et  révèle  un  profond  mépris 
pour  elles.  C'est  quelque  chose  qu'une  telle  déclaration  dans  un 
journal  qui  avoit  paru  applaudir  aux  destructions  de  Croix;  toute- 
fois, la  Gazette  se  hâte  d'ajouter  une  excuse  pour  les  auteurs  de 
ces  destructions  qui  ont  tant  affligé  les  amis  dé  la  religion  dans  ces 
derniers  temps.  Reconnoissons ^  dit-elle,  que. de  semblables  méfaits 
sont  extrêmement  rares  aujourd'hui  (mais  pas  trop  rares,  ce  me  sem- 
ble) j  et  que  si  plusieurs  actes  de  ce  genre  ont  signalé  les  premiers 
mots  de  la  révolution ,  e'est  moins  à  des  opinions  anti-religieuses 
qû  il  faut  les  attribuer,  qu'à  l'irritation  causée  par  la  conduite  scan- 
daleuse et  hypocrite ,  les  desseins  secrets  et  V orgueilleuse  ambition: 
d'une  secte  impie  devenue  trop  fameuse,  et  dont  les  grands  ét^èfte- 
mens  de  juillet^  il  faut  l*  espérer,  nous  ont  à  jamais,  délivrés.  Pures. 
déclamations!  Il  est  assez  notoire  que  c'est  La  haine  de  U  religion 
qui  a  provoqué  le  renversement  des  croix.  Çest  cette  haine  encore, 
qui  se  forge  A^^  idées  si  faussfs  et  si  injustes  sur  le  clergé,  et  il  est 
bien  ridicule  assurément  d'excuser  les  destructeurs  de  croix  et  d'ap- 
peler impies  ceux  qui  gémissent  de  ces  attentats.  C'est  inlei'vertir 
toutes  les  notions  au  bon  sens,  c'est  abuser  étrangement dn  lan- 
gage, c'est  réaliser  ce  que  disoit  Isa^'e  de  eeux  qui  appeloitent- fc 
mal  bien,  et  le  bien  mal.        *  "       i 

—  Il  existe  à  Lille  un  établissement  admirable  formé  pqur  Tin-» 
siruction  de  la  jeunesse  et  pour  le  soulagement  des  pauvres*  Une 
fille  d'uue  condition  oljscure,  mais  d'un  zèle,  d'un  dévoûment  et 
d'une  capacité  rares,  a  donné  naissance  à  utié  congrégation  de 
vSœurs,  dites  de  l'Enfant  Jésus,  qui  se  consacrée  toute  sorte  de 
bonnes  œuvres.  Ces  sœurs,  qui  sont  déjà  au  nombre  de  i5o,  tiennent 
à  Lille  huit  ou  dix  écoles,  qù  elles  reçoivent  au  moins  1600  enfaiis 
à  qui  elles  donnent  l'éducation  gratuite:  Déplus,  elles  on  t^^ons  leur 
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maison  120  orphelines  qu'elles  uourristent  et  habillent.  Elles  tîsw 
lent  les  malades  et  leur  portonl  des  teooun  de  toute  espèce.  Au-- 
cuiie  bonne  œuvre  ne  leur  est  ^trangèi^.  Celte  congrëgalioo  a  été 
autOiis^e  il  y  a  quelques  années,  et  la  ville  de  Lille  lui  avait  ac*^ 
cordé  un  secoars  de  3ooo  fr.  Foible  encouragement  pour  des  filles 
qui  rendent  tant  de  services  à  la  elasse  indigente.  Depuis  la  révo- 
lotion,  ce  secours  a  été  supprimé.  Qu'importe  à  certaines  gens  que 
la  jeunesse  soit  instruite,  qu'on  la  forme  aux  bonnes  mœurs,  que 
les  pauvres  soient  visités  et  soulagés?  Il  vaut  bien  mieux  employer 
l'argent  des  contribuables  à  des  fêtes  patriotiques  et  à  des  enti^e- 
prises  libérales.  On  diroît  que  ta  nouvelle  administration  ne  veut 
avoir  part  à  rien  de  ce  qui  se  fait  de  bien.  Heureusement  que  la 
sœur  ?fathalie  n'est  point  fille  à  se  décourager;  abandonnée  par 
l'autorité  locale,  elle  compte  sur  la  Pi*ovidence,  et  en  effet  il  y  a 
toute  apparence  que  i'estinie  et  la  confiance  publique  soutiendront 
une  œuvre  si  précieuse  pour  la  société.  Tout  ce  qu'elle  a  fait  jus* 
qu'ici  répond  de  ce  qu'elle  peut  faire.  Ses  sœurs  ne  sont  pas  bor- 
nées â  la  ville  de  Lilje,  elles  ont  huit  ou  dix  établissemens  dans  les 
villes  environnantesj  elles  reçoivent  chaque  jour  de  nouveaux  sur- 
jets,' et  tes  ressources  arrivent  avec  les  besoins. 

—  Lu  partie  de  l'Altemagne  qui  avoisine  la  France  a  dû  natu- 
rellement se  ressentir  de  la  fermentation  d'idées  qui  nous  agite  et 
nous  dévore.  Les  rapports  journaliers  avec  nous,  les  entretien^,  les 
écrits,  et  sui*tout  les  journaux  ,  ont  dû  communiquer  dan$  ce  pays 
\a  iièvve  qui  nous  tourmente.  La  petite  ville  de  tfeux-Ponts,  entre 
«'lutres,  est  trop  près  de  dos  frontières  pour  échapper  à  rinfiucnce 
de  notre  voisinage.  Il  y  a  là,  à  ce  qu'il  paroi t,  tous  les  élémeus 
d\ine  révolution  et  même  d'une  double  révolution  ;  révolution  po- 
litique et  révolution  religieuse.  Tandis  que  d'ardens  libéraux 
crient  contre  le  despotisme  des  princes  et  appellent  de  tous  les 
vœux  la  liberté  de  la  presse ,  ce  puissant  moyen  de  révolution , 
d'autres  crient  contre  le  despotisme  du  pape  et  des  évéques,  contre 
Tobscurantisme,"  le  jésuitisme,  l'ultramontanisme  et  autiv?s  excès 
du  même  genre.  Ils  ont  publié  à  Deux-Ponts  un  Appel  aux  Aile- 
mantls  pour  Jormer  une  association  nationale,  destinée  d  propager  les 
vraies  notions  religief^ses  et  d  opérer  dans  l'Eglise  une  réforme  fon- 
damentale. Cette  réjfh^me  qu'on  prépare  est  probablement  dans  le 
goût  de  celle  dont  le  (^oristitutionneldons  donnoit  le  plan  et  les  princi- 
paux articles  il  y  a  quelques  mois,  et  que  nous  avons  fait  connoître, 
n**  1969.  La,  on  élimine  sans  façon  l'autorité  du  pape,  la  confession, 
le  célibat  des  prêtres,  les  jeûnes,  les  indulgences,  etc.,  et  peut-être 
encore  en  attendant  mieux.  Les  réformateurs  de  Deux-Ponts  ont 
déjà  un  comité  provisoire  ;  oti  recommande  le  secret  à  tous  les  asso- 
ciés et  corriespondafts,  et  on  indique  les  moyens  de  correspondre. 
I^s  auteurs  du  projet  ont  peut-^êlre  lu  un  journal  religieux  (|ui 
parôissoit  en  France  il'y  a  un  an,  et  qui  prêcboit  la  liberté  d'as* 
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socîatioD  comme  un  des  droits  essentiels  cl  des  premiers  besoins 
de  notre  époque.  Les  promoteurs  de  Tassociation  de  Deux-Ponts 
ont  un  zèle  extrême  pour  répandre  leurs  idées  parmi  le  clergé  du 
pays;  ils  font  la  guerre  aux  bons  journaux,  afin  d'empêcher  les 
«ecclésiastiques  d'ouvrir  les  jeux  à  d'autres  lumières  que  les  leurs. 
Bien  des  causes  fayorisent  la  réussite  de  leurs  projets  :  tes  désordres 
précédens,  les  changemens  de  gouveruemens ,  la  vacance  des 
sièges,  la  négligence  et  l'assoupissement  de  quelques  supérieurs, 
tout  contribue  à  relâcher  les  liens  de  la  discipline.  Le  Catholique 
de  Spire  cherche  à  lutter  contre*  cette  direction  que  l'on  veut 
donner  aux  esprits.  Un  petit  écrit  ptiblié  celte  année  à  Dusseldorf, 
sous  le  litre  de  Cçup^d' œil  sur  les  sociétés  secrètes  d'ecclésiastiques 
dans  le  diocèse  de  Trêves,  contient  des  révélations  douloureuses. 
11  «eroit  bien  tetnns  que  les  évêques  de  cette  partie  de  l'Allemagne 
usassent  de  tous  leurs  moyens  pour  arrêter  les  progrès  d'un  mal 
qui  devient  de  plus  en  pkis  inquiétant.  On  a  déjà  vu  les  ravages  de 

I  esprit  d*innovatlon  dans  le  clergé  des  Etats  de  Bade  et  de  Wui- 
temberg,  oij  beaucoup  d'ecclésiastiques  ont  demandé,  à  ce  qu'on 
prétend,  l'abolition  du  célibat  clérical.  Si  le  même  système  s'accré- 
dite sur  la  rive  gauche  du  Rliiu,  cette  ligue  pourroit  avoir  les 
suites  les  plus  désastreuses,  et  nous  en  éprouverions  peut-être  le 
contre-coup.  ^  ^ 

KOVVELLES  POLITIQUES* 

Paris.  Les  d(cès  du  choléra,  qui  avoient  été,  le  8  ,  de  i6,  se  sont  élevés  le  9  à 
a6 ,  (Joui  r 5  à  douricile  et  x  i  dans  ies  hôpitaux ,  se  sont  hornés  le  10  à  1 4  (chiffre  . 
qui  iravoit  pas  été  depuîs  loDg-temps  aussi  foible)  ;  savoir,  xo  k  domicile  et  4  daos 
ies  hôpitaux,  et  se  sont  élevés  le  n  à  29,  dont  X7  à  domicile  et  la  dans  les  hô- 
pitaux. La  différence  o  clé  le  premier  jour  de  10  en  plus,  le  second  de  i a  en 
moins,  et  le  (roisième  de  i5  en  plus.  Les  admissions  aux  hôpitaux  ont  été,  pen- 
dant ces  (rois  jours,  de  ^5,  3x  et  16,  et  les  sorties  de  9,  54  et  6.  Depuis  plu- 
sieurs jours,  le  choléra  n'a  enlevé  aucun  malade  dans  les  établissemens  militaires. 
La  mortalité  par  d'autres  causes  a  élé,  le  9 ,  de  34  Je  to ,  de  40,  et  le  i  c,  de  36. 

—  Le  choléra  a  alteinl,  le  10,  74  personnes,  et  en  a  enlevé  3[  autres  dans  le 
dc{'arlenjent  de  Seine-et-Marne,  ce  ^ui  porte  le  total  à  i6,336  c-as  et  Saa?  décès. 
Les  acciJons  se  soni  bornés  ce  jour  à  53  cas  et  16  décès  dans  le  déparlement  dé 
la  Moi'ue,  où  le  total  sVlève  raauUen%nt  à  18,661  cas  et  5945  décès.  Le  7,  il  y 
a  eu  1 15  nouveaux  cas  et  54  morts  dans  le  département  du  Finistère^  qui  figure 
déjà  pour  2669  cas  et  11 61  décès.  Le  Pas  de-Catais  avoit  le  9,  depuis  le  précédent 
b  illelin,  140  cas  et  42  décès  :  lotaf,  7092  cas  et  2908  décès.  Dans  celui  du  Nord, 
il  jr  a  eu,  le  10 ,  61  cas  et  32  décès  :  total ,  6494  cas  et  3o39  décès.  Celui  de 
l'Aisne  n'a  eu  le  11  que  3o  cas  et  ix  décès  :  total,  10,261  cas  et  5oxx  décès.' 

II  y  a  eu  le  9,  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  26  cas  et.  i5  décès  :  to- 
tal ,  565  cas  et  243  décès.  Le  ix,  dans  celui  du  Loiret ,  a3  cas  el  8  décès  :  total , 
1 533  cas  et  820  décès.  Dans  celui  de  la  Somme ',  10  cas  et  4  décès  :  total ,  6472 
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cas  et  2368  décès.  Dans  celui  de  TOiie,  7  cas  et  a  décès  :  total,  6494  cis  et  3o6f 
décès;  dans  celui  de  Loir-et-Cher,  1  a  cas  et  6  décès  :  total ,  841  cas  et  4M  déeèi; 
dans  cdai  de  TEure ,  7  cas  et  3  décès  :  total ,  1439  caa  et  644  décès.  On  a  compté 
à  Cherbourg,  jusqu'au  8 ,  195  attaques  de  choléra  et  85  morU.  Le  9,  il  7  a  en  i 
Lannion  (  Côtes-du-Nord  ) ,  9  ras  et  3  décès  :  total ,  3o8  cas  et  1 3a  déob;  et  la 
10,  4  nouveaux  décès  à  Nantes,  ce  qui  en  élè?e  le  toUl  i  676.  Le  fléau  qui  a*étoit 
manifesté  à  Laval  (Mayenne),  atoit  enlevé,  le  10,  i3  personnes,  et  il  en  rei« 
loil  la  en  traitement.  Cinq  personnes  ont  été  atteintes  de  répidémîe  à  RocMort 
le  9,  et  3  y  ont  succombé.  Elle  n'a  encore  fait  que  peu  de  victimes  à  Bordeaux. 
Le  choléra  ,  qui  n'avoit  pas  encore  pal*u  dans  le  département  de  la  Loire,  s*est 
manifesté  le  5  à  Serriéres. 

—  Od  voit  bien  que  le  peuple  souverain  marche  de  pair  maintenant  avec  les 
princes.  On  ne  se  marie  pas  d*nn  côté,  sans  que  Ton  se  marie  également  de 
l'autre ,  et  Ton  s'arrange  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  ait  point  de  jalousie  ;  car  il  est 
jqste  de  remarquer  que,  dans  la  famille  du  roi  Louis-Philippe,  un  ne  songe  pas 
seulement  à  soi ,  et  qu'il  u'est  point  de  bonne  fête  pour  elle  sans  que  le  peuple 
souverain  en  ait  sa  part.  Il  est  vrai  fpie  tout  n'est  pas  égal  des  deux  côtés.  En 
examinaut  la  liste  des  mariages  qui  se  font  à  Toccasion  d'un  autre,  on  a  le  cœur 
serré  malgré  soi  de  n'y  rencontrer  que  des  noms  de  morts  et  de  blessés  qui  vien- 
nent se  mêler  aux  tristes  joies  de  notre  époque.  Ce  ne  sont  partout  que  des  bles- 
sés qui  épousent  des  filles  de  géus  tués  à  la  guerre  civile.  C'est  toujours  un  blessé 
de  juin  qui  se  marie  à  une  orpheline  de  juillet ,  ou  la  fille  d'un  homme  ble&é  aux 
jovirnées  de  \\\\\\e\  qui  épouse  le  fils  d'un  homme  uiorl  aux  journées  de  juin.  De 
sorte  qu'il  faut  avoir  perdu  sou  père  ou  son  frère ,  ou  s'être  fait  estropier  soi- 
nicmc  en  combattant  contre  ses  concitoyens ,  pour  être  associé  aux  jotes  du  ma- 
riage de  Compiègne.  Eu  vérilé,  la  révolution  de  juillet  nous  a  fiiit  sur  tout  cela 
d'étranges  idée^  et  de  singulières  mœurs  !  N'est-ce  pas  vouloir  forcer  nature  que 
de  mêler  ainsi  les  fêles  et  les  deuils  ?  El  qu'espère-l-6u  faire  d'un  peuple  auquel 
on  donne  la  guerre  civile  pour  sujet  d'émulation ,  en  travaillant  à  lui  persuader 
de  plus  en  plus  qu'elle  crée  des  titres  aux  récompenses  nationales  et  9ux  dis- 
tinctions? 

—  Ufi  ancien  aide-de-camp  de  M.  de  Lafayette,  M.  Sarrans  jeune,  vient  de 
publier  une  histoire  de  la  révolution  de  juillet.  Il  va  sans  dire  que  l'auteur  est 

■  plein  de  bonnes  inlentious  pour  son  général ,  et  que  Quinle-Curcc  n'a  pas  écrit 
la  viu  d'Âlexandre-le-grand  avec  plus  de  bienveillance.  Malgré  cela,  il  ne  lui  a 
pas  été  possible  de  nous  faire  un  héros  passable  qui  parût  doué  de  quelque  saga- 
cité. Le  sien  est  dupe  et  niais  d\m  bout  à  l'autre  de  son  livre,  et  mystifié  comme 
lu)  enfant  par  la  plupart  des  autres  acteurs  de  la  comédie  de  quinze  ans.  Il  faut 
que  ce  soit  la  faute  de  l'étofTe  ;  car  tel  n'éloit  pas  le  but  de  son  ancien  aide-de« 
camp.  On  peut  même  dire' que  M.  Sarrans  avoit  la  plus  grande  envie  du  monde 
de  mettre  l'homme  qui  a  disposé  de  la  couronne  de  France  à  riIôtel-âe-ATille, 
qucfque  |)cn  au-dessus  de  celui  auquel  il  croyoit  la  donner.  I^ais  ce  n'est  point  là 
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ri4éc  qui  reste  de  hileciure<les  deux  g^  volumes  dW/s/oire  th^cfanes  et  //«« 
hommes  de  juiHel.  Malgré  toute  sa  Jioiioe  volonté  pour  M*  de  tabyetlc,  l'^ii- 
isur  n>  pu  le  laire  loptir  bjauc  de  ce  i«fi  à  charbon.  La  palme  ve»ie  aux  maîxss 
^e  ceux  qui  ont  eu  Tadresse  de  lui  faire  tirer  les^  i>iAcroi|8  du  £eu,  de  le  pousser 
ensMite  tout  doucement  boi*s  de  la  ^le  du  ^atin ,  et  do  renvoyer  foire  où  il  pour- 
roil  son  deuil  de  la  meilleure  des  républiques. 

—  La  mani^  à>^  duels  paroil  recommencer  avec  plus  de  fureur  et  avee  des  rê^ 
sullatB  plus  funestes.  Nous  en  avons  vu  plusieurs  se  succéder  cette  année ,  et  avoii* 

.  k  pins  triste  issue.  Tout  récemment  il  vient  d*y  en  avoir  deux  qui  ont  été  sùiris- 
Tun  et  l'autre  de  la  mort  de  l'un  des  combattans.  Ces  duels  ont  eu  lieu  pre5qtte 
en  même  temps ,  à  Paris  et  à  Aix.  A  Paris,  c'étoit  entre  M.  Coste ,  rédacteur  du 
l}einp& ,  et  JM.  Keooit,  commisMiire  ^e  police.  Ce  dernier  a  suocombé.  Tous  les. 
journaux  ont  annoncé  sa  mort  ;  maii ,  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit .  c'est  que ,  d^  qu*i  I 
se  sentit  blesâé,  son  premier  cri  fut  de  demander  un  prêtre.  On  alla  avertir  un. 
des  plus  estimables  curés  de  l^aris ,  avec  lequel  il  étoit  lié,  et  qui  le  confessa  et 
Tassisia  dans  ses  derniers  momensv  M.  Benoît  a  vécu  36  lieures,  à  dater  du  mom€ot 
du  combat;  Dieu  lui  a  laissé  ainsi  le  temps  de  $e  préparera  la  mort.  L'autre  duel 
a  eu  lien  à  Aix  le  3i  juillet,  entre  M.  Meiffred,  propriétaire,  et  M.  Carbonnel» 
étudiant  en  droit.  Le  combat  vint  à  la  suite  d'une  discussion  sur  la  politique,  car 
c'est  là  la  source  de  la  plupart  des  démêlés.  M.  Meiffred ,  frappé  d'une  balle  près  âm 
la  otisse,  est  tombé  sur  le  coup  et  a  sur-le-champ  demaodé  un  prêtre.  Le  curé  du 
Tbolonet  est  accouru,  et  a  confes:^  le  mourant,  qui  a  expiré  pen  apràs,~en  roauifes- 
tant  des  seutimens  chrétiens.  M.  Meiffred  étoit  républicain,  it  s'élott  laissé  séduira 
par  la  chimère  d'une  république  véritable,  d'un  i;ouvernemcnt  où  la  liberté  régne^ 
roit  avec  1  équité;  illusion  d'une  tête  jeune  e(  ardente.  On  dit  que,  malgré  les  écarU 
d'une  jeunesse  fongueuse,  celui-ci  n'avoit  cessé  de  respecter  la  religion  de  ses  pères, 
*l  qu'il  se  faisoil  gloire  de  ses  sentimeus  à  cet  égard.  La  (iazeUè  du  Muii  a 
rendu  plus  d'une  fois  hommage  aux  inclinations  franches  et. généreuses  de  M.  Meif- 
fM.  Voilà  donc  deux  hommes  houuélesr  victimes  de  nos  dissensions,  et  combieu 
d'autres  à  qui  elles  out  coûté  ou  coûterout  la  vie! 

—  Le  mariage  de  la  priucesse  Louise-Marie  d'Orléans  avec  Léopold  I"*, 
iv(\  des  Belgi'S,  a~  été  célébré  le  9  août  à  Cbmpiègne.  Dans  la  matinée^ 
Louis-Philippe  avoit  reçu  une  députation  de  la  cour  royale  d'Amiens,  et  des  dé- 
putations.  de  la  garde  nationale  Je  Beauvais  et  d!autres  villes.  Le  contrat  de  ma- 
riage a  été  lu  par  M.  Uupin  aîné,  assisté  de  M.  Tripier.,  Le.mariage  civil  a  ensuite 
été  célébré  dans  la  grande  galerie.  M.  Pasquier,  président  de  la  chambre  des  pairs^ 
et  Çaucby,  archiviste,  remplissaient  les  fouclions  d  officiers  de  l'état  civil.  Quatre 
pairs  de  France,  le  maréchal  Gérard,  MM.  Girod  (de  l'Ain),  Rérengei-  et  De- 
lessert ,  éi.oient  les  témoins  potn*  la  princesse.  Léopold  avoit  choisi  pour  les  siens- 
MM.  Félix  de  MérocU^  et  d'Aerschôt,  L^  soir,  il  y. a  eu  dîner  et  féJe  au  château, 
ri  des  réjoui-ssanccH  ^>ubliques  dans  la  ville. 

T^  Los  ministres  sont  revenus  de -Compiègne  à  Paris  .(e  11.  Le -général  Sébas^ 
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tNiôi4»if«r^ k»  i3  f»ur  1»  ctni  àt  Botirbdbn^. kwdêaimm  «bMaee ,  M.  d'ArgmiC 
Q»l  duMB^du  pôritfiBnillii  des.  aflum  .élrra^Brtt. 

-^ —  LecoloiMil  My%  eonmiciidtnt  k)  §*  régÎMcnt  (le  cniivesicrs  ,  en  ee  aoiDefil  a 
GoapiègBe,  a  succombé  au  boiH  de  queiqnes  bcurei  à  «1^  alta«pie  de  cbolén. 
Ayant  ea  ninpnideiif«  de  bmre  un  venre  d*ean  gfae^  en  raniratt!  cm  sueur,  il  a 
été  atteint  tant  à  coup  de  l'épidémie.  Son  réginent  a  été  dispensé,  par  spiile  de 
ce  nalliettr,  d^aasister  à  {«.manoeurre  devant  lt%  pHnoee. 

—  M.  Goltîn  ai  iNMnmé  commissaire  du  Roi  près  la  mairie  d*AI^,  en  remplie 
cemeni  de  M.  Cadet  de  Taux,  décédé.  M.  Pisson  est  attaché  à  l'intendance  civile 
et  chargé  d'une  mission  particoUère. 

—  M.  PaccaUs ,  procureur-général  près  la  cour  royale  d' Amiens ,  qui  devient  ' 
chef  de  la  complabilîté  au  ministère  de  la  justice,  est  nommé  maître  des  requêtes 
en  service  extraordinaire. 

•^>  MM.  Rognât,  sous-préfet  de  Sedan,  et  Thomas,  sous-  préfet  de  Trévoux, 
permutent  d'emplois. 

—  M.  Ernest  Boulon,  auditeur  de  première  classe,  et  M.  Joseph  Boulay  (de 
la  Meurthe)  sont  nommés  maîtres  des  requêtes  en  service  ordinaire. 

—  MM.  Noizet  et  Durand  sont  nommés  présidens  des  tribunaux  de  Vervins  et 
d'^AbbeviUe.  M.  Lanusse ,  procureur  du  Roi  à  Péronne,  passe  à  Compiègne,  et  est 
remplacé  par  M.  Duval-Raoul. 

—  M.  Rossi ,  colonel  en  con|;é,  est  nomme  commandant  de  la  place  de  Metx, 
en  remplacement  de  M.  Deniset,  qui  passe  à  Grenoble.  M.  Vigo,  commandant 
daikfi  ceUe  dernière  \iUe,  est  transféré  à  Lille. 

—  Après  une  longue  instruction  sur  la  plainte  portée  le  7  juiu  par  le  ministère 
public  cuntre  MM,  Cabet,  Laboissière  et  Garnier-Pagès ,  députés ,  la  chambre  du 
conseil  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre.  M.  Desmortiers ,  procureur  du 
Roi ,  a  appelé  de  cette  décision ,  qui  sera  soumise  prochainement  à  la  chambre 
d'accusation  de  la  cour  royale. 

—  Le  9  août,  anniversaire  de  ravènemeul  de  Louis«Philippe,  rAcadémie  a 
t«ntt  la  séance  publique  et  annuelle  qui  avoit  lieu  jadis  à  la  Saint-Louis.  Après 
quelques  lectures,  00  a  décerné  le,  prix  de  icjoo  fr.  à  M.  Mat  ter,  correspondant 
de  riostilut,  à  Strasbourg ,  pour  un  ouvrage  intitulé  :  De  l^infiifencé  <iei  lors  syr 
les  mœii  /^,  ei  de  l'influence  des  mœurs  sur  les  /oisj  et  la  médaille  de  3ooo  fr. 
à  M.  Ernest  de  Blosseville ,  pour  son  HisUnre  des  cohnies  pénales  de  l'Mti^ 
gUterre  dans  l'Australie.  Les  prix  de  vertu  et  autres ,  fondés  par  M.  de  Mon- 
thyoB,  ont  été  ensuite  déoemés.  Le  sujet  du  prix  de  poésie,  pour  l'année  pro- 
lehlioe,  est  la  Mort  de  Bailly.  On  a  remis  au  concours,  pour  prijL  d'éloqueoice, 
V Eloge  de  M,  de  Monthyon  et  le  Courage  ciuiL  Une  discussion  assez  vive 
a  troublé  dans  cette  séanœ  .solennelle  les  paisibles  travaux  de  l'Académie.  M.  Cou- 
sin s'éiant  permis. quelques  réflexions  piquantes  sur  le  courage  civil  de  Cioéion , 
M.  T^cretellc  les  releva.  Ces  deux  académiciens  sont  un  peu  vifs  ;  il  fallut  concilier 
1^  parties  pour,  arrêter  le  «caudale. 
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—  te  sieur  HassenfraU,  décoré  de  juillet,  qui»avoit  été  d'abord  oondamné  à 
mort  par  le  conseil  de  guerre,  pour  avoir  pris  part  a  Pinsurrection  des  5  «t  d  iuiii  , 
a  été  jugé  le  lo  par  la  cour  d'assises.  Les  témoios  ont  déposé,  que  y  revêtu  de 
runiforme  de  la  gardAationale,  il  s*étoit  mis  à  la  tète  de  bandes  armées,  et  avoit 
tiré  sur  les  troupes.  Quelques  témoins  à  décharge  ont  soutenu  que  Taccusé  éloil 
atteint  d'une  espèce  d'aliénation  mentale.  Les  jurés,  après  deux  heures  de  délibé- 
ration ,  ont  déclaré  Hasseufratz  coupable,  mais  qu'il  y  avoit  des  ciroonstanees 
allénuantes.  M.  Cbiguard,  président,  a  en  conséquence  prononcé  la  condamna- 
tion à  dix  ans  de  travaux  forcés,  sans  exposition,  et  a  ordonné  qu'il  seroit  dé- 
gradé. L'accusé  a  aussitôt  arraché  sa  croix  de  juillet  et  Ta  brisée  ent  re  ses  dents.  Il 
s'est  écrlç  qu'il  prcféroit  être  fusillé  que  d'aller  au]^ galères,  et  a  dit  qu'il  alloit  so 
pourvoir  eu  cassatiou.  M.  Bellimoot  s'étoit  chargé  de  sa  défense. 

—  La  cour  d'assises  continue  à  juger  presque  tous  les  jours  des  affaires  qui  se 
rattachent  aux  jouruées  des  5  et  6  jwin.  Le  ii,  elle  a  acquitté  deux  porteurs 
d'eau,  nommés  Julhes  et  Lafout,  prévenus  d'avoir  participé  au  pillage  de  la  bou- 
tique des  armuriers  de  la  rue  Coquillère  et  de  la  rue  J.-J.  Rousseau.  Après  ces 
iudividus,  ont  été  amenés  les  sieurs  Chauvin,  chapelier;  Delger,  boutounier, 
et  la  fille  Giroux,  décorée  de  juillet,  qui  ctoient  entrés  de  vive  force  dans  la 
chambre  d'un  de  leurs  voisins,  et  avolent  jeté  des  tuiles  sur  la  gai'de  nationale. 
Chauvin  a  seul  été  condamué  à  i3  mois  d'emprisonnement. 

—  La  police  ayant  apposé  les  scellés  le  i*'''  juin  dans  un  local  du  café  de  la 
place  St-Audré-des-Arts,  où  se  réunissoit  une  section  de  la  société  des  soi-disant 
j4mis  du  peuple ,  les  clubistes,  eu  arrivant  dans  leur  salle,  brisèrent  les  scellés 
et  tinrent  séance.  La  police  intervint  et  les  arrêta  presque  tous.  Douze  de  ces  in- 
dividus ont  été  traduits  devant  le  tribunal  correctionnel  à  raison  du  bris  de- 
scellés et  de  la  rébellion  exercée  envers  les  agens  de  police.  Trois  d'entre  eux  , 
contre  lesquels  tes  charges  étoicnt  plus  positives,  les  sieurs  Desbarres  et  Fayolle , 
ont  étécoudamnés  pour  le  premier  délit  à  un  an  de  prison,  et  le  sieur  Delaunay 
pour  le  second  à  six  mois  de  la  même  peine.  Il  n'y  a  pas  eu  de  défense  ;  le  sieur 
Desjardins,  l'un  des  prévenus,  ayant  été  interrompu  au  commencement  d'un  dis- 
cours qu'il  vouloit  prononcer,  à  raison  de  la  diatribe  à  laquelle  il  se  iivroit 
contre  la  conduite  du  gouvernement  dans  les  évènemeus  de  juin ,  tous  renon- 
cèrent à  se  défendre,  et  ils  enjoignirent  à  M.  Dupont,  leur  avocat,  de  ne  point' 
plaider. 

—  M.  Henrion  de  Bussy,  ancien  gérant  du  Brid* Oison,  a  comparu  le  ir  de- 
vant la  cour  d'assises ,  sous  la  prévention  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement  dans  plusieurs  articles.  Il  a  été  défendu  par  M.  Hennequin.-Sur  la 
réponse  affirmative  du  jury,  il  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  et  3oo  fr. 
d'amende ,  minimum  de  la  peine.  ^ 

—  M.  Bérard ,  éditeur  des  Cancans ,  n'a  été  laissé  que  peu  de  jours  dans  une 
maison  de  santé.  A  peine  rétabli  d'une  atteinte  de  choléra,  il  a  été  reconduit  à 
Saitite-Pélagie. 

^ —  L'affaire  des  saint-simonieus  sera  jugée  par  la  première  section  de  la  cour 
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é'asiiseï  dans  la  detuième  quilkaine  d|ce  mais.  •DM  prévenus  sont  dam  rinlenlion 
de  se  di^endre  eux-mêmes  |  tti^rffnSnt  pas  de  l'assistance  d*ini  avcicat  qni  ne  scroit 
pas  initié  à  leurs  docirines.  On  ajoute  que  le  Père  st/ijf^me*,  accompagné  de  ses 
fils,  se  présentera  devant  le^  juges  dans  le  cosinme  de  UHuveUe  religion. 

—  M.  le  comte  de  La  Tilloutrays  avoit  été  condamné  i  ^jinois  de  prison  pour 
rébellion  envers  un  garde  municipal  qui  venoit  eiécuter  un  jugement  de  prise  de 
corps ,  par  suite  de  refus  de  service  de  la  garde  nationale.  M.  de  La  Villoutrays 
ajant  interjeté  appel,  la  cour  royale  a  rédoit  la  condamnation  à  1 5  jours  de  prison. 

—  lOL  société  philanthropique  a  réélu  pour  vice-présîdens  MM.  le  duc  de  Dou- 
deau  ville  et  Molinier  de  Mont  planqua.  M.  Audenet  a  été  nommé  en  la  même  qua- 
lité. M.  Gui  ton  a  été  élu  trésorier;  M.  I>elenze  réélu  secrétaire,  et  M.  Everat, 
imprimeur,  réélu  commissaire  général. 

—  Les  produits  indirects  du  mois  de  juillet  offrent,  comme  ceux  des  mois  pfé- 
ccdens ,  une  augmentation  sur  x83x.  La  recette  du  mois  dépasse  d'environ  deux 
millions  700,000  fr.  celle  du  mois  correspondant  de  Tannée  dernière;  ce  qni  porte 
rexcédant,  pour  les  sept  premiers  mois  de  l'année,  à  près  de  17  millions. 

^yiugieurs  journaux  annoncent  que  le  duc  d'Orléans  va  faii*e  le  voyage  dans 
VOuest,  qu'il  a  voit  annoncé  il  y  a  quelque  temps  aux  autorités  de  Nantes. 

—  Les  courses  annuelles  de  chevaux  sont  fixées  à  Paris  au  a6  août  et  au  9  sep- 
tembre prochain. 

—  Vingt-cinq  mille  fusils,  sabres  et  gibernes,  ont  été  embarqués  la  semaine 
dernière  sur  la  Tamise.  On  présume  que  ces  armes  sont  destinées  pour  le 
Portugal. 

—  Trois  commissaires  de  police  de  Nantes ,  accompagnés  d'un  détachement  de 
troupes  de  ligoe  et  de  gendarmerie,  ont  fait  lé  7  août  des  perquisitions  dans  des 
châteaux  appartenant  à  des  royalistes.  Ils  se  sont  d'abord  transportés  à  la  Corbe- 
jolière  et  à  Ste-Lumine*de  Glisson ,  où  ils  n'ont  rien  trouvé  de  suspect.  Ils  se  sont 
ensuite  'dirigés  sur  le  château  de  La  Preuille  en  St-Hilaire  de  Loulé.  Là ,  les  re- 
cherches ont  eu  pour  résultat  V-arrestation  de  MM.  Nacar,  père  et  fils,  de  MM.  de 
Comulier  et  de  mesdames  de  Cornniîer. 

—  On  a  découvert,  dans  une  pièce  de  terre  située  sur  la  métairie  de  La  Gau- 
bertière,  à  Saint-Laurent  de  la  Plaine  (Maine-et-Loire),  6  caisses  remplies  d'ar- 
memens.  Déjà  on  avoit  saisi ,  à  la  fin  de  juillet ,  3  caisses  semblables  dans  cette 
métaire,  qui  appartient  à  M.  de  Romain. 

—  Les  assises  extraordinaires  s'ouvriront  à  Niort  le  27  août.  On  y  jiigera  le 
sieur  Secondi,  et  probablement  les  accusés  dans  l'affaire  de  M.  d'Amailloux.  Une 
chose  bizarre,  c'est  que  le  frère  de  M.  de  Ghièvre,  ancien  chef  de  bataillon,  i'qn 
des  principaux  accusés ,  est  parmi  ceux  des  jurés  appelés  à  coonoltre  du  jugement 
de  l'affaire. 

—  On  assure,  et  c'est  un  journal  ministériel  qui  le  dit,  que  la  cour  royale 
d'Àix,  en  statuant  sur  la  prévention  des  passagers  du  Charles» A Iheri,  a  consi- 
déré leur  arrestation  comme  faite  en  violation  du  droit  des  gens.  Il  résulte  de  Tin- 
slruclion  qu'il  y  a  eu  relâche  forcée  à  la  Ciot2|t ,  et  par  conséquent  violation  du 
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paTÎHou  sarde,  ta  eour  attirait  an  cîMMéqiiabca  mmM  \m  ariattatiom  da  MM.  d» 
St-Pnest ,  d«  Bourmoal  fib ,  KergOrlay  fila  ,  SeHe,  el  da  andaaHnaalfe  Lebeschu . 
et  ordonné  an  nuéBie  temps  <|4ia  las  détawM  sarOie»!  sur-là^ckamp  ims  en  liberté 
et  reconduits  sur  le  t|^itoire  sarde.  Toutefois ,  alla  aUroit  mis  en  aocnsatten  ces 
cinq  détenus,  comni#prévenus  de  eomplol ,  et  dcaerné  contre  aux  une  ardonuance 
de  prise  de  corps.  Après  leur  dépari  du  territoire,  Taffaire  sarott  instmite  par 
oottturaaoe  Les  autres  prévenus  de  la  conspiration  sont  mu  en  état  d^aoeosation , 
à  l'eiceptioii  des  deux  MM.  Itayle ,  d^Aix. 

•<^  Un  arrêté  de  M.  Prunelle,. maire  de  Lyon ,  défeod  les  rassemblemeni  qui  se 
forraeut  le  soir  dans  le  elos  Casali  tk  la  Groix-RoUtoe.  Lé  Pœhunet/r  dit  que  l'on 
^  n*a  appris  qae  par  la  publication  de  cet  arrêté  rexixtencè  de  ces  rasseanblamena 
qui  effarouchent  tant  rautorîté.  Quoi  qu'il  en  toit,  le  x 3,  un  rassemblement  d*e»- 
viron  800  individus  se  rendit  dans  teiolos  Casali  et  Bodin  r  ei  fil  entendre  des 
cbantt  séditieux  et  des  menaces  contre  les  fabricans.  Plusieurs  commissaires  de 
police  et  une  fiatroiiiUe  qui  essayèrent  de  dissiper  ce  rasiemlilenicnt  furent  hnés 
et  insultés.  Ce  n*est  qu'à  Tarrivée  dVm  balàilloa  d'infanterie  que  ces  individus  se 
dispersèrcul.  Le  bataillon  bivouaqua  sur  les  lieux,  et  les  mutins  parcoururent 
toute  la  nuit  la  ville  qu'ils  troublèrent  par  leurs  cris  et  leurs  cbansoos. 

—  Vincent  Douchy,  valet  de  cbambre ,  autrefois  attache  au  service  de  l'argen- 
terie de  la  maison  de  madame  la  duchesse  de  Berri-,  ctoit  poursuivi  à  Lille  pour 
avuir  tend  des  propos  contra  Louia^Pbilippe,  et  chanté  de^  couplets  en  Thonneur 
du  duc  de  Bordeaux.  La  préventi^tn  ne  reposant  que  sur  la  déposi|ion  dHm  nomnM» 
Her,  qui  a  été  signalé  à  raudience  comme  un  agent  de  police ,  les  jurés  ont  acquitté 
spontanément  la  jeutte  Douchy,  qui  étoit  détetau  depuis  A  miois. 

— *  La  G^teile  tie  Guyenne ,  feuille  royaliste  de  Bordeaux ,  a  été  saisie  le  7. 

—  Le  cbolérannorbus  a  énrièreroeni  oessé  à  Dieppe.  Depuis  près  d^un  amm, 
VHÀtei-Dieu  cet  sans  cholériques.  Les  étrangers  reviennent  dans  cette  ville. 

^-^  Les  iiegistres  des  actes  de  mairiage  de  i83f  ont  été  volés  dans  là  conrnMBe 
de  Dourgel ,  caotou  de  Carvin  (  Pas-deoCalai»).  Cet  événement  a  aais  de  Tinquié* 
tude  parmi  les  mariés  de  cette  année. 

-f*  Le  boii^g  de  Planches  (Nièvre)  a  été  réduit  en  cîendres,  le.  a8  juillet,  par 
un  incendie  que  favoriaoit  un  veut  violent.  Soixante^einq  maisons  et  leurs  dépen* 
dances,  la  récolle  et  le  mobilier  qu^leafeAfermoient,  ont  été  la  proie  des  flammes. 

—  Un  ouvrier  travaillant,  dans  le  port  de  Brest»  au  vaisseau  VJigésir<ts,t}MA 
tombé  à  la  mer  le  6  août ,  alloit  se  noyer,  lorsqu'une  ehaleupa  pleine  de  eandam- 
nés  du  bagne  venant  à  passer,  deux  forets ,  bien  que  cbarg^  de  ehabies ,  se  pré* 
aipitèrent  à  IVau  et  parvinrent  à  le  sauver. 

—  Une  ordonnance  du  ai  juillet  prescrit  la  véorganisation  de  la  garde  natio-» 
nale  de  Perpignan. 

—  Les  forêts  de  Hécasetir  e(  de  Lavèil,  la  montagne  des  Albères  et  ceUé  de  So- 
rède  (Pyrénées-Orientales) ,  ont  piis  feu  dermènsment,  et  ont  brAlé  pendant  pdu- 
sieurs  jours.  On  ignore  si  ce  vaate  incendié  est  dé  i  la  asaiveillanee, 

—  Un  orage  accompagné  de  vent  et  de  grêle  a  entièrement  dévasté ,  dans  la 
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journée  du.  i ,  let  réeolles  tics  eonuiHineft  de  JLéoé«  Cbéramé,  Sadne,  ât^Remy- 
du-Plain  el  autres,  de  rarrondisseinettt  de  Blaïueri. 

—  €n  incendie  a  éclaté  dernièremeat  daas  ks  bois  de  Cadaiidal  et  de  Sl-Rany 
(Morbiiuu).  On  ignore,  encpre  8*i<  est  le  résultat  de  Ui  inalvaiUance. 

—  On  a  trouvé  près  de  Brenac  (Dordogne)  une.  médaille  en  or,  de  petit  aio«- 
dule  y  qu'on  croit  avoir  été  frappée  sous  Cbades-ie-Gros. 

—  On  manque  de  nouvelles  sijr  don  Pedro.  Il  paroit  q«*i^  reste  à  Purt4)  avec 
ses  partisans,  jusqu'au  retour  de  son  envoyé  a  Londres  ,  le  marquis  de  Palmella. 
Des  lettres  d'Espagne  parlent  de  défection  et  de  découragement  parmi  ses  troupes. 
Onnesauroit  ajouter  foi  à  une  dépèche  télégraphique  de  Rayonne,  du  6  ,  publiée 
dans  un  journal  d^  Bordeaux,  et  d'après  laquelle  un  consul  anglais  auroit  écrit 
le  a,  au  consul  de  cette  ville,  que  l'armée  de  don  Miguel  auroit  éprouve  une 
nouvelle  défaite ,  et  que  le  ministre  de  la  guerre  de  ce  dernier  seroit  passé  à 
don  Pedro. 

—  La  célébration  des  fêtes  anniversaires. de  juillet  a  été  troublée  à  Alger  par  la 
mort  de  deux  canonuiers  »  jetés  en  lambeaux  à  3o  pas  de  leurs  pièces,  pour  avoir 
oablié  (|e  faire' boucher  la  lumière. 

—  La  chambre  des  communes  d'Angleterre  a  arrêté.,  le  7,  qu'il  sera  envoyé  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Paris  un  exemplaire  de  tous  les  ouvrages  impriottès  dans 
la  Grande-Bretagne.  Cet  arrangement,  qui  est  réciproque  avec  la  France,  a  été 
conclu  par  suite  des  soins  d'une  commission  composée,  pour  l'Angleterre^  de 
M.  G.  Yilliers  et  Bowring,  et  pour  la  France,  de  MM.  le  comte  DucliÂIel  et  le 
baron  Fréville, 

—  La  seconde  lecture  du  bill,  .tendant  à  réformer  Le  svstême  des  dîme»  en 
Irlande,  a  eu  lieu  Je  9  à  ia  chambre  des  pairs  d'Angleterre.  Le  duc  de  Welling- 
ton a  déclai'é  que,  confiant  dans  les  bonnes  intentions  du  ministère,  il  y  donuoit 
son  adhésion. 

—  L'archevêque  de  Gantorbéry  a  été  fort  mal  accueilli  à  son  doyenné,  où  il 
s'est  rendu  dernièi'ement.  La  population ,  encore  mécontente  de  sa  conduite  dans 
l'affaire  du  bill  de  la  réforme,  poursuivit  sou  carrosse,  eu  faisant  entendre  des  cris 
injurieux  et  des  sifflets.  On  lança  même  dans  sa  voiture  trois  projectiles,  dont 
l'un  en  brisa  .les  glaces. 

—  Le  choléra*morbus  s'est  manifesté  à  Mayence.  * 

—  On  a  ressenti  le  i5  juillet,  à  11  heures  du  soir,  une  violente  secousse  de 
tremblement  de  terre  à  Modon^  en  Grèce. 

—  L'Observateur  autrichien  dément,  les  bruits  de  guerre  accrédités  par  la 
Messager  des  chambres  de  Paris. 

—  D'après  les  notes  officielles,  il  a  été  tué  en  Suède,  en  i83o,  189  onrs, 
498  loups,  a  17   lyni,   8168  renards,  58  gloutons,  laig  martres  et  loutres , 

-    3i  castors,  987  chicais  de  mer,  X7S  aigles,  38  grands^lucs,  1278  faucons  et 
hiboux.  ...  

—  Le  choléra  fait  des  ravages  considérables  à  Montréal.  Il  périt,  dit-on,  terme 
moy  en ,  4  X  3  peiyonnes  dans  cette  ville  de  40, 000  habitans. 
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«^  La  craiole  du  choléra  est  si  grande  à  New-York ,  que,  sur  aoo  mille  habi' 
tans,  beaucoup  ont  quitté  la  ville,  les  uns  pour  se  rendre  à  la  campagne,  et  les 
autres  pour  se  fixer  sur  un  autre  point  de  la  oôte. 

—  Le  consul-général  dé  France  à  Smyrne ,  M.  M étaxa ,  avoit  fait  retirer  son 
drapeau  le  1 5  juin ,  par  suite  d'un  mouvement  populaire  dirigé  contre  lui.  H  Ta 
fait  replacer  le  lendemain,  sur  la  promesse,  de  la  part  des  autorités  turques ,  de 
lui  donner  satisfaction. 

Exposé  des  différentes  prédictions  sur  l'auènernent  du  pontife  saint  et  du 
monarque  fort  ^par  Démon  ville  (  i  ). 

Holzhanser,  dans  son  commentaire  sar  TApocatypse,  parle  d'un  pontife  saint 
et  d'un  monarque  fort  qui  doivent  rétablir  l'Eglise  dans  sa, splendeur.  M.  De- 
monville  a  trouvé  la  même  prédiction,  ou  du  moins  à  peu  près,  dans  des  manu- 
scrits ou  des  ouvrages  en  qui  il  a  confiance ,  dans  un  manuscrit  de  la  Biblîo- 
ihèque  de  Tabbaye  de  Saint -Germain -des -Prés.  Mais  où  est  ce  manuscrit?  la 
bibliothèque  n'existe  plus,  comme  on  sait.  M.  Demonville  ne  nous  explique  point 
d'où  il  a  tiré  le  passage  qu'il  cite.  Il  cite  une  prédiction  d'Olivarius,  trouvée 
dans  la  bibliothèque  d'un  couvent  de  Bénédictins  ;  d'un  couvent ,  cela  est  bien 
vague.  Où  étoit  ce  couvent?  L'auteur  s'appuie,  en  outre,  des  prédictions  de 
Jean  de  Vatiguerro,  de  la  religieuse  de  Belley,  d'un  manuscrit  qu'il  a  entre  les 
mains,  el^u'il  tient  d'une  personne  qui  lui  a  dit  le  tçnir  d'une  sainte  femme,  ce 
qui  ne  semble  pas  faire  une  autorité  fort  imposante.  Il  rapporte  des  visions' ra- 
contées dans  le  Tableau  des  trois  époques  qui  a  paru  à  Paris  en  1829. . 

M.  Denionville  cherchera  concilier  toutes  ces  prophéties;  du  reste,  il  a  le  bon 
esprit  de  ne  pas  assigner  d'époques  pour  leur  accomplissement,  et  II  renvoie  à 
deux  écrits  de  lui ,  les  Veitua  du  bon  roi  Louis  XVI  et  t Apocalypse  avec 
explications  nouvelles.  On  ne  peut  pas  dire  précisément  que  tout  cela  dissipe 
les  ténèbres  de  l'avenir;  aussi,  l'auteur  n'en  a  pas  apparemment  la  prétenlion, 
et  finit  par  nous  exhorter  à  prier  :  c'est  sans  contredit  ce  qu'il  y  a  de  mieux  h 
faire. 

(1)  In-  la,  prix,  i  franc  et  i  fr.  a 5  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chex 
Demonville,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Wotic0  des  écrits  de  M.   Taharautî ^  guivati 
temps,  (Complément  du  n"*  1974 

i**.  Deux  lettres  publiées  à  La  Rochelle,  sur  Tédit  de  no- 
yembre  1787  ;  nous  n'en  connoissons  pas  le  titre.  C'est  M.  Ta- 
baraud  qui  nous  en  apprend  rexistence ,  dans  le  discours  pré- 
liminaire de  ses  Principes  sur  h  mariagèy  édition  de  1816. 

%^.  Deux  Lettres  à  Gayvernon,  évéque  de  la  Haute-Vienne, 
et  Observations  sur  vue  Lettre  pastorale  du  même.  Pro-- 
speetus  et  Mémoire  pour  le9  amis  de  la  paix.  Ces  écrits 
paroissent  être  de  1791*  Tabaraud  les  cite  dans  sa  Lettre  à 
M.  Dubourg. 

3^.  Traité  historique  et  critique  de  t élection  des  évéques, 
Paris,  17931,  a  vol.  in- 8°.  Le  but  de  l'auteur  est  de  montrer 
que  l'élection  des  évéques  appartenoit  au  clergé,  et  que  le 
peuple  n'y  prenoit  part  qu'en  manifestant  ses  vœux. 

4**.  De  timporiance  d'une  religion'  de  F  Etat,  i8o3,  in-8**; 
seconde  édition,  fort  augmentée,  18 14}  in-8^  de  108  pages. 
L'auteur  examine  principalement  le  discours  de  Portalis ,  lors 
de  la  présentation  du  concordat. 

5**.  Principes  sur  la  distinction  du  contrat  et  du  sacre^ 
ment  de  mariage  y  Limoges,  vers  i8o4,  in-8**  de  69  pages. 
Ce  n'est  qu'une  esquisse  de  l'ouvrage  publié  sous  le  mémo 
titre  en  1816,  et  réimprimé  avec  de  nouvelles  additions  en 
i8a5.  Nous  en  avons  parlé  avec  détails  dans  la  précédente  no- 
tice, et  nous  ne  reviendrons  point  sur  les  différjenles  éditions 
des  Principes  et  sur  les  débats  qu'elles  excitèrent. 

6°.  Delà  philosophie  de  la  Henriade,  i9o5,  in-8°5  seconde 
édition,  18124,  in-8^  de  i38  pages.  La  seconde  édition  porte 
le  nom  de  l'auteur.  Il  y  a  d'excellentes  çbosés  dans  cet  opus- 
cule. 

7".  Histoire  critique  du  philos ophism^e  anglais,  Paris , 
1806,  a  vol.  in-B**.  L'auteur  y  trace  l'histoire  du  philoso- 

Ïhisme. anglais  depuis  son^prigine  jusqu'à  son  introduction  en 
'rance.  Il  donne  une  idée  de  la  vie ,  de  la  doctrine  et  des  ou- 
vrages des  principaux  déistes  anglais.  Il  n'est  pas  seulement 
historien  ^  il  discute ,  il  approfondit ,  il  réfute  les  divers  sys- 
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timM  HYec  beaucoup  de  clarté  et  de  méthode.  M.  Tabaraud 

arrive  ensuite  à  Tintroduction  du  philosophisme  en  France  { là 
se  tro^MFeiït  ijuclqués  pages  où  les  préventions  de  fauteur  scmt 
certifins  objets  qe  se  ront  que  trop  voir«  Du  reste ,  Touvrage 
est  uhe.  des  meilleures  productions  de  rhabUe  Oratorien  ^  on 
voit  parla  préface  qu'il  se  proposoit  de  donner  V Histoire  du 
philaêophismejrançais;  elle  n*a  pbint  paru ,  et  on  doit  le  ré^ 
gretler  ;  ce  travail  eàt  été  beaucoup  plus  utile  que  bien  d'au- 
tres auxquels  se  Hvra  depuis  l'auteur.  * 
'  S*^.\De  la  riuni&n  d^ê-  communiong  chrétiennes  y  Paris, 
1808 ,  in-gû.  Cet  ouvraçe ,  comme  le  précédent ,  porte  le  nom 
de  Tauteur.  C'est  une  histoire  raisonnée  des  projets  et  des 
tentatives  formées  en  diffévens  temps  pour  la'  réunion  des 
diverses  communions  chrétiennes.  Le  récit  est  entremêlé  de 
discussions  qui  ne  sont  pas  la  partie  la  moi^s  intéressante  du 
travail  (te  l'auteur.^  M.  Tabaraud  montre  dans  cet  ouvrage  au- 
tant de  inodération  que  de  connoissances  et  do  tahent. 

g<>.  Des  interdite  arbitraires  de  la. célébraiien  delà  messe, 
ïiimoçes ,  1809 ,  in-8*^  de  4a  pages.  Unfe' seconde  édition  pai*ut 
a  Pans  en  1820,  aveo  Fjfppel  eom/ne  cPabus.  Nous  allons 
voirIVI.  Tabaraud  se  livrer  dé  nouveau  à  son  goût  pour  Top- 
position  et  la  taquinerie  v  presque  tous  ses  écrits  vont  être  des 
actes  d'bostfHté  contre  les  "«vêques,  contre  les  papes  et  contre 
l'esprit  général  du  clecgé. 

10**.  {Questions  suv  F  habit  eléri^aly  Limoges,  1809,  in-8** 
de  34  pages.  Ce  petit  écrit,  que  nous  n'avon» peint  sous  les 
yeux,  éloit,  à  c?e  qu'il  papoit^  dîvigé  contre  quelque  Ordon- 
nance de  M.  Tévéquedc  LÎBioges^  M.  Tabaraud  n'étoit  pas  fort 
sévère  sur  l'observation  du  cpstame  sacerdotal  ;  nous  l'avons 
fu  long-temps  à  Paris  babillé  lout-à-feit  en  laïc,  lorsque  les 
prêtres  se  mon troient  partout  avec  leitr  habit.    • 

11^.  Lettre  à  M.  dé  Baudet,  pour  S0rvird»  supplément  à 
son  ffistoire  de  Fénélofi,  Paris,  1809,  în-8**  de  180  pages. 
Cette  première  Lettre  étoit  relative  à  ce  qui  regarde  le  qujié- 
tisme  dans  V Histoire  d9  Fdnelon;  elle  est  pleine  de  chicanes 
et  d^  minuties  qui  n\>nt  pa$  beaucoup  nuit  dans  l'opinion  pu- 
bBque  a  l'ôuvn^  de  M .  de  Bausset. 

1 3**.  Seconde  Lettre  à  M,  de  Banisset),  pour  servir  de  sup^ 
pUjnent  à  son  Histoire  de  Fénelon,  Limoges,  181^ ,'  in-8^d€^ 
a4^  pages.  Cette  Lettre,  datée  du  3  février  18.10,  est  toute  re- 
lative au  jansénisme  ;  l'auteur  y  plaide  nettement  pour  les  jan- 
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iéimtes  et  blâme  tout  ce  qu'on  a  &it  contre  eux.  Le:S. papes, 

tés  évé(}ae9,  le  clergé,  leâ  Jésaiteâ^  tous  se  sont  trotnpés  eu 

poui^uivaht  une  secte  chimérique.  M.  Tabaraad  i-ejproduit , 

sur  une  foule  de  Ëiits ,  les  argumens  et  les  chicanes  desjansé* 

nistes  dés  siècles  précédens.  En  182a ,  il  réunit  ses  deut  Lettrée 

sôti»  lè  titre  de  :  Supplémimt  aux  Fie$  de  Fenetofi  et  de 

BvÈiuet,  in-fih^. 

i3**.  Essai  historique  et   eritigue  sur  t institution  de$ 

étêqUès,  1811,  in-8**.  Cet  écrit,  publié  à  Tépoque  où  Pie  VII 

éloit  prisonnier  à  Savone,  avoit  pour  objet  de  prouver  que,  lors- 

3ue  le  Pape  refuse  des  Bulles  à  une  grande  église ,  elle  avoit  le 
roft  de  revcnîi^  à  Pânciéfimé  discipline  et  de  faire  instituer  les 
évéques  par  les  métropolitains.  L'auteur  étoît  alors  en  faveur 
auprès  de  M.  de  Pommereul.  Son  Essai  y  quoi  qu'il  en  dise , 
n*étott  pas  généreux. 

14**-  Observations  sur  le  ppùspeatuè  et  la  préfïxce  de  la 
71  au  relie- édition  dés  OEuvres  de  Bossuet,  Paris ,  iÔi3,  în-8° 
Ae  57  pages.  CTet  éicrit  est  dirigé  cohtre  l'édition  de  Versailles 
ami(m<*epaf  Tabbé  HAney  d'Auberivc,  et  qui  est  terminée  de- 
puis long-temps.  Les  principes  qui  ont  dirigé  les  éditeur^  ne 
pouvoient  être  du  goût  de  M.  Tabaraud. 

i5*.  Du  Pape  et  des  Jésuites,  Paris,  i8i4i  in-8*  de.f  08  p.; 
seconde  éditicm,  février  ï8a5,  in-8'  de  lî©  pages.  C'ett  un 
écrit  àitié  pair  la  partialité  la  pins  déclarée.  Nous  en  rehdïmcs 
compte  dans  ce  jourftal ,  n**  64 ,  tottfe  III  ;  Fauteur  nous  répon- 
<!Kt  (farts  la  préface  de  sa  seconde  édition^. 

ifi**.  Du  Divotcïï  de  Napoléon  avec  Jjosephine y  Parisr,  isro^t 
î8i5,  in-8'*  de  56  pages.  Cest  une  discasston  sur  .ce  cftiîisc 
pa«?îi  à' ta  fin  de  1809,  relativement  au  mariage  de  Buona- 
parle.  Ky  a  trop  peu*  de  faits  dans  cet  écrite  Tauteui^  soutient 
que  le  premier  étoil  très-valide,  le  second  nul,  et  par  con- 
séquent Penfant  q«i  en  est  né  est  bâtard  :  c^est  une  suite  do 
-ses  idées  sur  le  mariage,  telles  qu'il  les  a  développées  dans  ses 
principes, 

l'j''.  Histoire  de  Pierre  de  Bérulle,  cardinal,  fondateur 
de  t  Oratoire  y  Paris,  181 7,  2  vol.  in78°,  avec  le  nom  de  Tau- 
feur.  Cette  histoire  est  pleine  de  recherche^,  mais  en  même 
tp:mp^  dé  minuties^  de  préventions  et  de  partialité.  H  y  a  à  la 
fin  une  notice  sur  lés  généraux  de  TOràtoire,  successeurs  du 
Pire  Bérullc.  Nous  afvons  rendu  compte  de  cet  ouvrage , 
«••  387  et  399,  tomes  XV  e^  X  Vt  du  journal . 
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1 8%  Obêervatiortê  éTun  ancien  canmiste  sur  la  convention 
au  II  juin  1%1'j^  Paris,  1817,  in-8°  de  79  pages;  écrit  d'un 
janséniste  chagrin,  qui  blâme  tout,  et  tout  le  monde.  (Voyez 
no  347,  tome  XIV.) 

19°.  De  t Appel  comme  d'abus,  suivi  d'une  Dissertation 
sur  les  interdits  arbitraires. . , .  Paris,  1 820,  în-8°  de  1 19  pag. 
La  Dissertation  est  la  même  chose  que  l'écrit  cité  plus  haut , 
;n"  9.  . 

20°.  MJU,  de  Bausset  et  de  La  Mennais  y  justification  de 

Lequeux  et  des  éditeurs  de  Bossue t  ;  des  Systèmes  de  M.  de 

La  Mennais  sur  les  traductions  de  la  Bible  et  sur  la  lecture 

.  de  t  Ecriture  sainte;  Paris,  1820,  in-8''  de  24  pages.  Le  titre 

seul  indique  suffisamment  Tobjet  de  ct^.t  écrit. 

m"*  Défense  de  la  déclaration,  du  clergé  par  Bossuet,  où 
.ton  relève  encore  une  aberration  importante  de  M,  de  Baus- 
set, Paris,  1820,  in-8°de  4SLpag6s. 

22".  Examen  dé  t  opinion  de  M,  le  cardinal  de  La  Luzerne 
sur  la  publication  du  coficordat,  Paris,  1821,  in-8<*  de 
23  pag.  C'est  une  réfutation  de  l'écrit  du  cardinal  sous  ce  titre  : 
Du  Pouvoir  du  roi  de  publier  par  une  ordonnance  le  concor- 
dat de  181 7.  'U Examen  a  été  apprécié  dans  ce  journal,  n<^oo, 
tomeXXVIL 

23*.  De  V  inamovibilité  des  pasteurs  du  second  ordre,  Paris, 
1821,  in-8°  de  92  pages,  avec  une  préface  de  xx  pag.  La  pré-. 
Êice  et  l'écrit  sont  remplis  de  doléances  sur  des  anus  ou  faux, 
ou  exagérés.  L'auteur  plaide  en  faveur  de  tous  les  prêtres  qui 
sont  mal  avec  leurs  supérieurs,  et  qui  ont  été  frappés  d'in- 
terdit. 

24^  Observations  sur  t  éloge  de  M.  Dubourg,iS^^,  in -8**. 
Cet  écrit  montre  beaucoup  de  rancune.  M.  Dubourg,  évéque  de 
Limoges,  étoit  mort  le  3o  janvier  1822;  M.  l'abbé  Bérthelot. 
son  grand-vicaire,  publia  son  Eloge  historique,  M.  Tabaraud, 
qui  n'aimoit  ni  le  prélat  ni  le  grand-vicaire,  voulut  absolument 
se  satisfaire;  il  ne  fit  que  répéter  dans  ses  Observations  ce 

3u'ii  avoit  déjà  en  181 8  dans  le  fort  de  la  querelle,  à  l'occasion 
es  principes. 
25°.  Des  sacrés  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie, par  un  vétéran 
dusacerdooe,  Paris,  1823,  in-80,  avec  une  préface  de  xiy  pag. 
Le  premier  chapitre  est  tout  entier  contre  la  nouvelle  édition 
du  Bréviaire  de  Paris.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  ce  que 
nous  en  avons  dit,  n"  9^1  et  396,  tome  XXXVL 


•»6".  Réflexiomê  sur  Perigagement  exigé  des  profeiêêurs  de 
ihéolçgie  d^ enseigner  la  doctrine  eoniettue  dans  la  déelàra* 
tion  de  i68!a,  Paris,  1824?  in-8**  de  4?  pag-  Ces  Aéflexiùnê 
sont  principaLement  dirigées  contre  M.  ae  Clermont-Tounerre, 
archevêque  de  Toulouse.  A  cette  occasion,  l'auteur  se  plaint 
des  ultramontains ,  des  sulpiciens,  et  de  nous  même.  C'est 
toujours  le  même  besoin  de  contredire  et  de  disputer. 

27**.  Exame7i  de  deux  propositions  de  lois  qui  doivent  être 
Jattes  aux  Chambres  sur  la  célébration  du  mariage^  et  sur 
la  tenue  des  registres  de  F  état  civil,  Limoges  et  Paris,  1825 , 
in-8^.  M.  Tabaraud  voulut  croire  qu'il  éloit  sérieusement  ques- 
tion de  ces  propositions  de  lois ,  afin  d'avoir  une  occasion  de 
soutenir  son  rôle  d'opposition. 

28*.  Lettre  à  M.  Bellart  sur  son  réquisitoire  du  'io  juillet 
contre  les  journaux  de  P  opposition  y  Paris,  1825,  in-8°  de 
16  pages.  Il  reproche  à  M.  Bellart  de  s'endormir  sur  les  pro- 
grès de  l'ullramontanisme,  sur  les  Jésuites,  etc.  Cette  lettre  est 
ridiéule  d'un  bout  à  l'autre  \  on  nous  permettra  de  renvoyer  à 
notre  n*»  1 1 57,  tome  XLV. 

29**.  Histoire  critique  de  rassemblée  de  1682,  Paris,  1826, 
in-8**  de  4o6pag.,àvec  une. préface  de  xvi  pages.  Cette  histoire 
est  vide  de  faits.  Uauleur  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  faire 
des  recherches 5  il  n'a  voulu  qu'émettre  ses  idées  favorites,  et 
ressasser  ses  éternelles  plaintes  sur  l'esprit  du  clergé  et  sur  les 
ultramontains.  Voyez  nos  n**'  1278  et  1282. 

So**.  Essai  historique  et  critique  surtétat  des  Jésuites  en 
France,  1828,  in-8*'.  Cet  Essai,  où  l'auteur  mit  son  nom, 

Cirut  en  même  temps  que  l'ordonnance  du  16  juin  1828. 
'auteur  ne  fait  que  répéter  là  ce  qu'il  avoit  dit  lui-même  dans 
d'autres  écrits,  ou  ce  qu'on  trouve  dans  cent  ouvrages  jansé- 
nistes ;  il  fait  de  nouveau  l'apologie  du  jansénisme  :  enfin ,  il 
conclut  qu'il  ne  faut  pas  soufi^rir  les  Jésuites  en  France.'  La 
dernière  révolution  a  très-bien  rempli  ce  vœu  de  M.  Tabaraud. 
3i**.  Fie  du  Père  Lejeune,  dit  le  Père  f  Aveugle,  prêtre 
de  r  Oratoire,  Limoges,  i83o,  in-8**  de  44  pages.  Cette  vie 
d'un  homme  célèbre,  dans  le  17*»  siècle,  par  ses  prédications  et 
ses  missions,  offr^ quelques  faits  que  l'on  trouveroit  difficile- 
ment ailleurs.  Le  Père  Lejeune  étant  mort  à  Limoges  en  1672, 
M.  Tabaraud,  qui  habitoit  la  même  ville,  a  pu  s'y  procurer  sur 
son  ancien  confrère  des  renseignemens  qui  ont  manqué  aux 
préoédens  historiens.  En   outre^  celle  vie  ne   porte  pas  los 
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pi^me^  traces  de  prévcnlioa»  que  la  ()\Hipart  de;  demifirs  écrits 

de  1  aut^vr* 

,  Eafio  BfirbÎQT.dit  c^  M*  Tal^raud  a  j^yu  Vfs^i  hi^tçr-*^ 

rifue  sur  la  dernière  p^s^çutim  defig^hê,  Parî^j  )^i4t. 

in-S**  de  96  pages,  et  dont  Fauteur  étolt  l>bl>é  Vçr^qî^  ^uci^i^ 

légis^teur. 

NOUTEIXES  EGCLÉSUStiQlJeS, 
Paris.  M.  rarchevéque  a  presque  termiDé  ses  visites  dans  les  égii^s. 
Le  jeudi  9,  le  prélat  estallë  successivement  donner  la  confîrmatioii 
à  Saint-Nicolas-du^hardonnet,  &  Saint-Séveriu  et  à  Saint-Eus- 
taché.  Le  nombre  des  confirmes  a  surtout  été  très-^and  dans  cette 
dernière  paroisse,  tant  à  cause  de  sa  propre  population,  qu'à  cause 
.  de  la  réunion  forcée  des  paroissiens  de  Saint-uermaio-rAuxiercois 
dans  la  même  église.  £n  tout,  M.  rarchevéquq  a  çonWmé  dan&laL 
journée  environ  i5oo  personnes,  parmi. lesquelles  il 7  avoit  aussi 
des  adultes.  JMiais  ce  qui  a  été  remarquable  a$aint-£ustache,c*e$t 
Tempressement  du  peuple  à  voir  et  à  suivre  M/  ràrchevêqué  cl  i^ 
fui  témoigner,  non-seulement  du  respect,  mais  le  plus  vif  intérêt. 
Les  mères  appi*ochoient  leui*s  en  fans  pour  les  faire  bénir,  les  en- 
fans  eux  «  mêmes  se  pressoient  autour  du  pi^iat  pour  baiseï*  son 
anneau  ou  recevoir  sa  bénédiction,  la  foule  se  me  Uoi  ta  genour 
sur  son  passage.  Chacun  sembioit  protester  contre  des  violences 
commises-au  nom  du  peuple,  et  qui  n'étoientrouvrage'quedeta 


que  a  donné  la  confirmation  à  Saint- Loais-en-l'llc  et  à  SaitU^ 
Louis-Saint-Paul.  Il  ne  lui  reste  plus  dans  toute  la  ville  que  deux 
paroisses  à  visiter. 

—  Le  National  se  plaint  du  conseil  général  de  l'Eure,  qui  vient 
de  rendre  à  M.  Févêque  d'Evreux  rindemnité,de  4<^oo  ft*.  accordée 
précédemment  à  ce  prélat,  et  qu'on  lui  avoit  refusée  l'année  dei^-» 
nière.  Ce  qui  scandalise  le  journaliste,  c'est  que  la  décision  a  été 
prise  à  l'unanimité,  moins  M.  Dupont,  de  l'Eure,  yii  a  protesté'^ 
Il  n'j  a  pas  jusqu'à  M.  fiignon  ciui  a  volé  pour  l'indemnité.  Le 
National  Yo'it  là  un  pas  rétrograde  vers  les  erremçn^  de  la  restaux- 
ration.  Il  ne  sait  pas  ou  il  a  oublié  que  ces  indei^nités  avoient  lieu 
sous  Bttonaparte,  qu'il  en  avoit  reconnu  la  convenance  et  même  la 
nécessité,'  et  qu'il  les  avoit  provoquées  et  encouragées. 

—  La  Gazetfe  de  l'Ouest  a  fait  un  article  contre  les  menaces  de 
suppression  de  ti^aitement  des  curés  et  desservans.  Elle  se  plaint 

Sue  ces  sortes  de  menaces  se  reU*ouvent  partout  dans  des  circulaires 
e  ministres,  d^ins  des  discours  de  députés,  dath  dçs  ordres  du  jour 
de  généraux,  dan$  des  correspondances  de  maires;  car,  dit-elle,  tout 
le  monde  s*cn  mêle.  Elle  prouve  que  la  mesure  scroil  illéj;ale,  ar- 
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Intraire)  inîotte.  MalheiureiiiemeDt  et  qa'eUe  n«  prtenlDit  qmf 
ootamt  iiite  menaôe  s*ett  déjà  réalisé  dam  phiàieiirs  département. 
Il  7  a  des  préfets  aui  protoqoeiil  les  tappremoot  de  trtftemem 
«Teê  une  eiftréme  ctiàleor.  Les  une  le»oot  dé^  obtenoeti  Ut  aaim 
s«»teii|iiistàiioeà  cetégard.  D'oil  a«trete6té^  detéféq«et  rédament 
de  la  nainèi<e  là  plus  forte  contre  cette  ctpèoé  de  eonfiseatlon  et 
«OBtre  la  légèreté  airec  laquelle,  on  la  prononce.  M.  Vérêtnâé  de 
PoStîers  particttliètèment  a  plaidé  TiTementla  oaote  de  ton  eleraé, 
4{tti  est  en  ihéme  temps  celle  de  Téquilé.  M«  Téyéqne  de  Sées  s>tt 
plaint  également  avec  amertume  de  la  sappretnon  dm  trastemeni 
d'un  de  ses  curés  |  et  on  nous  assure  que  fa  justice  de  ses  plaintes 
a  été  tellement  sentie,  que  la  s«ppres|ion  a  été  révoquée.  Ces  .ré- 
clamations généreuses  ne  peuvent  en  effet  rester  inefficaces ,  Tar* 
bitraire. reculera  devant  des  plaintes  unanimes  et  persévéryitetj 
il  aura  bonté  de  ses  propres  ncès  et  redoutera  le  granc)  jour  de  la 
publicité,  et  la  discussion  dés  chambres |  et  Timprobation  génér 
raie  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  porte  le  caractère  de  l'iniquité  e^ 
de  Toppression.  Kous  engageons  les  feuilles  de  province  à  s*élever 
ayec  vigueur  contre  la  mesure  en  question.  La  Gazette  du  MidieiL 
celte  de  t Ouest  eta  ont  déjà. donné  rexemple ,  et  il  est  digne  d'éti'c 
suivi  par  les  €H*ganes  de  la  presse  religieuse. 

—  Parmi  les  exemples  de  dévoument  du  cieraé  pendant  le  cho- 
léra, le  y  ourita/^tf  f  Aisne  cite  M.  Maîtin,  cure  de  Chermisy,  ar- 
i*ondissement  de  Laon^,  qui  nou-^seulenkent s*est  pol*té de sâ personne 
avec  un  aële  infatigable  &  secourir  les  personnes  atteintes  de  Pépi« 
délnte,  mais. qui  à  consacré  son  logement  et  son  tir^ûtement  à  réce- 
toh  des  .malades,  héi  journaux  ont  parlé  du  dévoument  de 
M.  Tabbé  GreVeùil,  un  des  prêtres  delà  ihaison  de  la  Délivrande, 
diocèse  de  Bayent,  qui,  apprenant  que  lé  dioléra  s'étoit  manifesté 
à  Ouistrebam,  s*est  empressé  d'aller  assister  le  curé  du  lieu.  M.  Té- 
vèque  de  Ba^euii  a  envoyé  dans  cette  prfroisse  pour  premiers  se- 
cinirs  à  distribuer  aux  cholériques.  Depuis,  le  prélat  a  vocàlu  visiter 
lai-mémé  Isr  Délivrande,  où  le  dioléra  avôit  éclaté  d'aboid  avec 
violence.  On  y  a  fait  une  neuvaine  de  prières;  on  avoil  mis  sur 
toutes  les  portes  une  très-courte  prière  à  la  sainte  Vierge.  Le  maire 
du  bourg,  philosophe  intrépide  sans  doute  et  qui  n'a  pas  peur  du 
choléra ,  a  fait  enlever  ces  pieuses  inscriptions  ;  ce  qui ,  par  pai'en- 
thèse,  a  paru  fort  arbitraii*e ,  car  certainement  ces  inscriptions  ne 
trouMoient  pas  le  bon  ordre.  On  a  vu  à  la  Délivrande  des  reli- 

S'euses  sortir  de  leur  retraite  pour  aller  veiller  et  soigner  les  cho- 
riques.  A  Bordeaux,  les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  dont  la 
maison  a  été  destinée  pour  servir  d'asile  aux  cholériques,  ont  offert 
d'eux-mêmes  leurs  services  pour  les  malades;  ce  qui  a  été  accepté 
avec  reconnôîssance;  Dd*  laïques  ont  imité  ces  exemples  de  dévaiV 
ment.  Madame  la  comtesse  de  Là  GratiVille,  si  connue  à  Ltlie  par 
son  zèle  généreux  pour  toutes  les  bonnes  œuvres,  a  établi  à  Beau- 
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camps  ua  bopital  temporaire  pour  les  pauvres  malades  et  y  a  établi 
deux  sœurs  pour  les  soigner.  Dans  l'arrondissement  d'Auzerre , 
:M.  de  Vai^ange,  propriëtaire  à  Chëmillj ,  a  donné  looo  fr.  pour 
Jes  familles  qui  ont  le  plus  sou£fert  du  choléra  dans  le  canton  de 
Chablis.  Auprès  de  Saint-Florentin ,  dans  le  même  département, 
M.  Alfred  ae  Malejssie,  jeune  efiUcier,  retiré  du  service. depuis 
deux  ans>  s'étant  consacré  avec  ardeur  à  visiter  et  à  soigner  les  ma- 
lades de  là  comihune  où  résidoit  sa  famille,  a  été  atteint  lui-même 
de  la  maladie  et  y  a  succombé  eu  peu  d'heures,  honorables  victimes 
d'une  admirable  charité. 

—  Deux  curés  du  diocèse  de  Séez  ont  été  coup  sur  coup  accusés 
et  mis  en  jugement  pour  avoir,  disoit-on  ,  excité  en  chaire  à  la 
haine  du  gouvernement  et  de  la  garde  nationale;  ce  sont  MM.  lés 
curés  de  Courteille^d*Alençon  et  d'Ecouché.  Ils  ont  été  acquittés 
l'un  et  l'autre  aux  dernières  assises  d*Alençon,  et  les  débats  mêmes  - 
ont  révélé  des  détails  assez  ridicules  sur  l'accusation  portée  contre 
eux.  îl  a  été  évident  que  la  malice  et  l'envie  de  nuire  avoient  pré- 
sidé aux  dénonciations.  M.  le  curé  d'Ecouché  avoit  mal  parlé  des 
Parisiens;  or,  quoiqu'il  y  ait  à  Paris  des  gens  fort  respectables,  il 
est  permis  de  croire,  surtout  après  tant  de  révoltes,  d  émeutes,  dé 

Ïi»i liages  et  d'excès  de  tout  genre,  que  cette  population  est  fort  mé- 
angee,  el  qu'elle  n'est  pas  parfaitement  irréprochable. 

. —  Nous  avons  vu,  il  y  a  quelque  temps,  un  lieutenant,  M.  Ney, 
prescrire  à  un  curé  ce  qu'il  falloi^t  chanter  à  l'église.  Voici  un  chef 
de  bataillon  qui  joue  le  préfet  et  plus  que  le  préfet,  car  il  fait  des  loi« 
à  lui  tout  seul.  M.  Robert,  chef  de  bataillon  dans  le  3i^,  a  écrit  ce 
qui  suit  à  M.  le  curé  de  Craon,  département  de  la  Mayenne  :  Comme 
nous  sommes  payés  pour  connoitre  toute  l'influence  que  vous  exercez, 
j'ai  r  honneur  de  vous  prévenir  que,  si  un  seul  Jeune  homme  de  ^otre 
paroisse  manque  au  tirdge  et  au  conseil  de  révision,  outre  les  garni-r 
s  aires  que  je  mettrai  chez  les  parens  du  réfractaire,  je  vous  ferai  ar^ 
rêter^  vous  M.  le  curé,  et  conduire  de  brigade  en  brigade  jusqu'à  la ." 
commission  militaire.  Nous*voulons  la  liberté  des  cultes,  nous  vouions 
avant  tout  l'obéissance  aux  lois.  Il  est  curieux  de  parler  de  liberté  et 
^obéissance  aux  lois,  quand  on  fait  des  menaces  de  ce  genre  à  un 
curé.  Arrêter  un  curé  parce^qu'il  se  trouveroit  un  seul  réfractaire 
dans  sa  paroisse!  Eh!  en  vertu  de  quelle  loi?  Ou  plutôt  n'estrce 
pas  insulter  à  toutes  les  lois  ?  La  Tribune  catholique  nous  apprend 
çl*autres  procédés  plus  aimables  encore  d'une  autorité  locale  contre 
un  curé  du  diocèse  de  Limoges;  ce  ne  sont  pas  seulement  de&  me- 
naces, mais  des  voies  de  fait.  On  s'assemble  la  nuit  à  G.  B.,  on  Iut 
suite  le  curé,  on  lance  des  pierres  contre  ses  fenêtres;  mais  ce  qui 
est  inoui,  c'est  que  tout  cela  se  fait  au  son  dii  tambour  municipal 
et  avec  l'assentiment  par  conséquent  du  maire.  Aussi  le  préfet  de 
Limoges  vient  de  le  destituer.  Le  Courrier  lorrain  cite  un  autre 
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maires  celai  de  Bàtligny,  arrandissemeni  de  Toul,  qui  6i  aouon* 
cer  à  son  de  caisse  que  l'on  eût  à  se  rendre  le  dimaoche  f  7  ioili 
à  doq  heures  du  jualin  avec  des  pioches  et  des  pelles  à  un  endroit 
indiqué  fk>ur  enlever  des'  terres  auprès  d'une  fontaine  du  pajt* 
Personne  n'obéit  ;  le  maire  réitéra  son  ordre  pour  le  dimanche 
aa  juHlet  et  ne  fut  pas  plus  heureux.  Les  habitans  ont  ci*u  appa- 
remment que  la  sanctification  du  dimanche  devoit  passer  avant 
l'ordre  de  M.  le  maire,  et  puis  des  gens  qui  travaillent  toute  la  se- 
maine ont  bien  droit  de  se  reposer  un  jour. 

—  Le  a  août,  on  a  extrait  des  prisons  de  Nantes  et  conduit  à 
Chateaubriand  M.  Louvel,  curé  de  La  Chapelle  Glain,  arrondisse- 
ment de  Chateaubriand.  Il  paroit  que  d'abord  l'on  vouloit  faire 
juger  cet  ecclésiastique  par  le  conseil  de  guerre,  mais,  depuis  l'ar* 
rêt  de  la  cour  de  casation,  il  â  fallu  recourir  à  la  justice  ordinaire. 
M.  Louvel  est  donc  mis  à  la  disposition  du  juge  d'instruction  de 
Chateaubriand.  Le  5  août,  une  aéputation  de  La  Chapelle  Glain , 
le  maire  en  tête,  s'est  rendu  à  Chateaubriand  pour  j  réclamer  le 
curé;  on  dit  qu'il  y  avoit  des  libéraux  dans  cette  députation.  Vous 
croiriez  peut-être  que  cette  démarche  a  fait  quelque  impresiion 
sur  les  ennemis  du  curé;  point  du  tout  :  tué  mi  de  la  Charte  ne  le 
poursuit  que  de  plus  belle.  Ce  journal  trouve  diplorabie  que  le 
maire  se  soit  mis  a  la  tête  de  la  députation.  Un  maire  s'intéresser 
à  son  curé,  cela  est  d'un  mauvais  exemple.  L'Ami  de  la  Charte  traite 
le  curé  comme  s'il  étoit  démontré  qu'il  fût  coupable,  et  fait  ce  qu'il 
peut  pour  que  cet  ecclésiastique  soit  en  effet  condamné.  C'est  un  . 
énerguméne ,  uu  perfide,  uu  fanatique;  sa  conduite  est  scandaleuse. 
C'est  ainsi  que  le  journaliste  généreux  poursuit  à  outrance  un 
homme  en  prison  et  qui  est  entre  les  mains  de  la  justice.  Il 
prétend  qu'on  a  forcé  par  des  menaces  des  patriotes  à  se  joindre  à 
la  députation,  et  il  paroît  au  contraire  t]u'il  j  a  eu  des  efforts  d'un 
maréchal  des  logis  pour  empêcher  la  députation.  Un  de  nos  jour- 
naux de  la  Capitale  a  reproduit  les  plaintes  brutales  du  journaliste 
Nantois. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 
Paris.  Le  nombre  des  décès  du  choléra,  qui  avoit  été  le  11  dé  29,  ii*a  élé  le 
XI  que  de  04,  dont  19  à  domicile  et  4  dans  les  hôpitaux.  Il  y  a  eu  ainsi  dimi- 
nution de  5.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  ce  jour,  16  cholériques,  et  il  en 
est  sorti  guéris  1 9.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  a  été  de  56.  Décidément 
le  fléau  est  revenu  à  Paris  au  degré  peu  sensîMe  oà  il  se  trouvoit  avant  la  recru- 
descence du  mois  de  juillet. 

—  L'arrondissement  d'Epemay  est  celui  qui  souffre  le  plus  dans  le  départe- 
ment de  ta  Marne.  Ce  département  a  eu ,  le  x  i,  166  nouveaux  cas  et  17  décès;  ce 
qui  élève  le  total  à  18,127  ^^  et  596a  décès.  Il  y  a  eu  ce  jour,  dans  celui  du 
Nord,  6f  malades  et  41   morts  :  total,  6553  cas  et  3o8o  décès;  dans  celui  de  Ifii 
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Meuse,  5a  a»  et  i^  mcM'U:  total  «  9784  et  3544  àM»,  l»  méim  Jour,  4  p«r^ 
fooa»  ont  été  «t  teintes  de  ré|M(lénie  à  Vorioaiix  ;  on  oonptoit  dort  «  3  «as  et  i  s 
décès  :  flJle  B*a  poîm  enoofe  pani  dans  la  éawpagne.  Ite  9  ^  le  départènwait  dci 
Yosfflsa  eu  5  «aeel4  déeèittoial.,  4^8  cas  et  a3a  lléoès;'te  it,  eahii  defliMlfe, 
1  ou  ei  un  déoèi  t  totale  943  «as  et  t^a  déoàs,  et  le  xa ,  eeluî  du  Iie}r«t> 
f  »  d»  et  -6  décès  t  iMal ,  i543«as  et  8a«  ^éeds.  Où  a  signalé  le  10  à  Lahnioii 
(CèKM-du^ord),  f  3  HottiFèàtit  inalades  et  3  HMrU,  te  <|ui  pottt  le  total  à  3at 
cas  et  1)5  déeès.  Le  fléau  fafc  qiMtques  rarageS  dans  le  dé^rtewent  de  ta  Ten- 
dée,  notamment  aux  Sables-iif  donne.  -   ^« 

«^  La  plupart  des  )aumaui  ne  cessent  de  se  iddudM'de  té  qu^unï  ordre  de 
choses  désastreux  a  é/é  substitué  aux  jrrontcsées  âe  juillet.  Dans  toutes  tes 
souffrances  publiques  ou  pariicutières ,  les  proitaesses  de  juillet  leur  reviennent  à 
ta  pensée;  et  à  les  entendre,  c'est  parce  qu^elles  ont  été  trompeuses  que  le  Bootule 
est  devenu  si  malheureux.  Assurément ,  nous  ne  prétendons  pas  c|u*iï  soit  lieu- 
reux  comme  il  est^  ce  pauvrie  monde;  et  nous  sommes  loin  de  voir  «n  âge  d*or 
dans  l'ordre  de, choses  c|u*bn  a  substitué  aux  promesses  de  Juillet.  Mais  enfio, 
^u*çsH;^  que  juillet  nous  avoit  promis  de  bon,  et  qu^est-ce  qn*il  vent  nous  don- 
ner, si  on  la  laisse  (aire  ?  car  çfnoor^  fouC-il  savoir  ce  que  ndus  avons  à  gagner 
«Il  î^  p^r^  avec  kii  U  ooiia  semble  que  nous  avons  là-dessaa  me  asseï  bonne 
aègle  dfr  JagMMnt.  D'abord ,  juillet  par  lui-même  a  été  fort  cher  dé»  A)»  déiMit  $  , 
M  MUS  A  ooàté  beaoeoap  d'argent ,  de,  récompenset  Mtionaiet ,  de  nMoUftioodagèé 
de  iaUtaraos  et  d^indennkes  de  toute «esfièoe.' Depuis,  il  eèt  redev^fi  ^  ît^tér^ 
vallqs  maître  du  paré  df  Paris;  et  dans  toutes  ces  occasions  ;  il  nous  a  fiiit  ^oir 
de  quelle  couliMretoient- ses  j^/^/R^Mes.'  Des  émeutes,  dés  pillagcls,  dés  cris  dé 
mort  contre  les  gens  de  bien,  des  profanations  et  des  sacrilèges  à  faire  frânir, 
des  tempêtes  d'anarchie  à  renverser  les  autels ,  les  palais  épiscopaux ,  tes  croix 
•dès  églbes,  et  tous  îes  monumens  do  culte  divin  ;  voila  le  seul  usage  qu'il  ait  su 
faire  des  libertés  qu'on  lui  a  laissé  reprendre  dé  temps  en  temps.  Et  quelles  sont 
la  Siuires  prxwtesses  qu'il  nous  fait  encore  lorsqull  lui  arrive  de  nous  parier  de 
ses  projets  ultérieurs  ?  Il  nous  annonce  que  son  intention  est  de  nous  demander 
3oo  mille  hommes  de  gardes  nationales  mobiles,  et  de  l'argent  en  proportion, 
afin  de  se  mettre  en  état  de  porter  la  guerre  et  les  révolutions  partout.  Ne 
voilà-t-il  pas  de  belles  promesses  pour  nous  séduire ,  et  de  beaux  dédommage- 
mens  pour  nous  consoler  de  ce  qu'il  n'a  pu  encore  uous  tenir  parole  qu'en  fait 
d*émeutes,  de  persécutions  et  d'impiété  !  Hélas  !  lé  pauvrejuillet,  il  ne  peut  rien 
'  pour  nous ,  si  ce  n'est  de  nous  faire  aller  de  mal  en  pis  ;  et  tout .  ce  que  nous 
pouvons  lui  demander  de  mieux,  c'est  de  nous  tenir  quittes  du  reste  de  s^ 
promesses, 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Paris  a  |ugé  dernièrement  une  cause  relative 
au  serment  à  prêter  par  les  Juifs  devant  la  justice.  Ou  réclanioil  d*un  Juif  le 
paiement  d'un  billet  à  ordre  échu  depuis  181 1.  Ce  Juif  op^iosoit  la  presci'iption 
quinqucuoale  ;  on  lui  a  déféré  le  serment  liiisdécisoire,  mais  ou  vouloit  que  le 
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servent  fût  pirélé  mon  judqiico ,  c*est*à-dire,  dans  la  tjruagogue,  iiir  la  Bîbl«  e^ 
en  présence  du  rabbin. ,  les  Juifi  regardant  ee  serment  seul  comme  obligiMoire, 
et  ne  se  croyant  pçint  liés  par  une  affirmation  faitje  sans  solennité  et  dans  un  lieu 
prpfane.  L'aTpcat  du  Jpif ,  au  contr^ijne,  a  soutenu  .<}ue  le  serinent  ne  pouyoit  être 
prêté  qae  .devant  le  tribunal,  <|ue  les  Juifs  ne  po^voient  fkvoir  de  répugnanee  à. 
le  prêter  dans  une'  «die  d*audience,  pulscj^ue  Timage  du  Christ  n^y  étolt  plus ,  et 
qu*on  ne  voyoit  pas  pourquoi  le,  serment  ordinaire  ne  seroit  pas  obligatoire  pour 
eux  comme  pour  les  autres.  Le  tribunal  a  jugé,  le  a 4  |uillet,  que  tous  les  fran- 
çais étoîent  soumis  à  la  loi  cÎTile ,  qu'on  n^avoit  point  à  s'enquérir  de  la  rdigion 
de  celui  qnl  étohappeléàu  serment ,  et  que  ce  serment  n^étoit  pas  voins  obKga- 
tmre ,  quelle  que  fôt  la  rdi^on  de  celui  qui  le  prètoit.  Bn  coaséquettce,  le  Juif 
Aron  sVst  présenté  I  la  même  audience,  et  a  ]uré  dans  ta  forme  ordinaire  quHI 
ne  dcToit  plus  la  somme  réclamée. 

—  \a  Qazette  de  tOues^,  qiii  aroh  attribué  à  M.  Larregny,  préfct  d«  la  ' 
Cbareatè,  une  allocutibn  énergique  à  la  garde  nationale,  et  une  circulaire  fi- 
gooreuse  arec  ce  Yoeu  :  Mori  aux  chouans,  rétracte  cette  accusation,  «t  fait 
Féioge  dé  Timpartiâltté  de  Bf.  Ltmegny,  qui,  dit^i  esîl  réaléâdèle  à  ses  opi- 
nions. Blême  après  la  fieloive;  qui  n'a  jamais  écrit  au«  qiialslras  peur  dnaasider 
de  lois  d'exception,  et  qui  Tient'  de  suspendre  un  inaife  poar  avoir  fait  de  son 
chef  nne  visite  dômiciBâife  ebez-  on- propriétaire  auquel  on  n^atoît  à  îtipÉioeher 
que  de  conserver  des  flears  de  (ys  iinr  un  signe  féodal  ïMHleBsiia  de  son  cU&ieau. 
€>Blte  cpaduite  de  M.  Larreguy  tsi  âisez  rare  dfiris  an  préfet'  pour  qa'eile  van» 
la  peine  d*ètre  femarquée.  Tant  d'autres  ont  oublié,  depuis  qu*ils.  sont  au  pou* 
^ir ,  les  belles,  laaùiaes  de  Uberté  pour  tous,  qu'ils  preelamoient  aven  i^at  d.*é- 
uef^€|  «vaat  fa  révoiatioa.  '" 

—  Louis-PJiilippe  est  arrivé  le  x4  à  une  heure  au  château  des  Tuileries,  au  il. 
»  prémié  le  conseil  des  Dunistres.  U  est  pattile  aoiff  pour  ^'€lou4.' 

—  l4i  roi  ef  la  veiae  des  Beigea  soni  partis  da  ConpMUAe  le.  iMfidi  )3  dans  ^ 
matinée.  Ils  coneberent  i Cambrai,  arrivavani le  M  ^n»  Vaprès^midi  a  Tourqai, 
Qtt  une  fête  leur  est  préparée,  et  seront  le  t5  &  l^pkeni  hmi  entfée  à  BruMllea 
aura  lieu  ultérieurement. 

— r  ^.  Mojïi^.f  procurenr-général  à  Crenoble,  remplace  à  Rouen,  en  cette  qua* 
iité,  M.  Xhil,  Qon^mé  aonseillei^  4 1#  CQur  de  cassi^tion. 

—  On  a  befiifcoiip  refnarquié,^  ces.  jours  derniers,  le  retour  subit  à  Paris  do 
Aff  le  prince  de  Tall^rand ,  qi|i  revient  des  eaux,  et  le  départ  de  M,  de  Flabaur^ 
pour  upe  miss^q  qui  seirailachè,  dit«on,  aux  affaires  de  la  Belgique.  On  ve^t 
trouver  des  mystères  à  l'ui^  et  l'autre  fait. 

—  La  cour  d'ai^sises  a  jugé  le  x3  deux  des  accusés  de  rinsurrectipu  des  5  et  fi 
juin.  Le  nomi^aé  Goi>lei,  ouvrier  sur  les  ports,  âgé  de  17  ans,  qui  avoit  désarmé 
un  garde  national  de  la  lunlieue ,  a  été  condamné  à  6  mois  d'emprisounement. 
Des  charges  plu^  fortes  |^pient  sur  le  sieur  Colombal,  ancien  artilleur  de  la  garde 
nationale,  qui  avoit  été  condamné  à  mort  par  le  conseil  de  guerre.  Il  ctoit  accusé 
d'avoir  cousliuil  des  barricades  et  combattu  contre  les  troupes.  On  a  fait  valoir 
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toulefois  eu  sa  faveur  qu'il  a¥oit  sauvé  la  vie  à  un  sergenl  de  ligne.  Il  a  été  déclare 
coupable  d'attentat  contre  le  gouvernement  et  d*homiciâe  ;  mais  ;  attendu  les  eir— ' 
constances  atténuantes,  il  n'a  été  condamné  qu'a  la  déportation. 

—  M.  Gbdefroy  de  Kersabiec ,  ancien  officier,  neveu  du  colonel ,  et  Tun  des 
inculpés  dans  la  conspiration  de  la  rue  des  Prouvaires,  n'avoit  pu,  à  raison  d'une 
nafadie,  être  jugé  avec  les  autres  prévenus.  Il  a  comparu  le  14  devant  la  cour 
d'assises.  M.  d'Esparbès  de  Lussan,  avocat-général ,  a  abandonné  en  grande  partie 
r«GCusation.  M.  de  Kersabiec  a  été  déclaré  non  coupable ,  et  acquitté. 

.  —  Le  9  juin  dernier,  le  nommé  Haumont,  causant  avec  les  militaires  du  poste 
Saint-Oeorges,  leur  dit  qu'il  les  plaignoit  beaucoup  d'avoir  été  obligés  de  marcher 
avec  la  garde  nationale  contre  le  peuple.  Arrêté  pour  ,ces  propos,  il  a  été  con- 
damné le  i3  à  un  mois  d'emprisonnement. 

—  Madame  la  vicomtesse  de  Nays ,  arrêtée  à  Brest  comme  prévenue  d'avoir 
participé  au  vol  des  médailles  de  la  Bibliothèque,  a  été  transférée  dans  une  prisoD> 
de  Paris. 

-7-Ilyaeale  i3à  llIôtel*dc>Tille  une  réunion  des  douze  maires  de  Paris  » 
l'oocasion  du  travail  préparatoire  de  recensement  de  la  garde  nationale  mobile.. 
i  —  La  Trièuneaiété  saisie  le  i3  août  pour  la  63°. fois.   .,    ' 

—  Le  journal  la  Caricature  a  été  saisie,  le  i  x,  chef  M.  Aubert,  éditeur. 

-^  La  eomète  découverte  à  Marseille  le  19  juillet  se  trouve  dans  la  constellation 
d'Hercule.  Elle  est  toujours  fort  petite..  Ce  n'est  pas  la  comète  périodique  qui  doit 
passer  i  son  périhélie  à  la  fin  de  novembre. 

-—  Le  thennoHiètre  de  Kéaumur  s'est  élevé  le  xs  à  37  dégrés  3  dixième»..  Lir 
chaleiir  et  la  sécheresse  se  soutiennent  à  Paris  comme  dans  beaucoup  de  départe^ 


—  Les  rassemblemens  d'ouvriers  ont  continué  a  Lyon  au  clos  Gasati,  dans  le» 
soirées  des  9  etxo;  mais  la  troupe  qu'on  y  a  envoyée  n'a  pas  eu  besoin,  pour 
les  dissiper,  d'employer  la  force.  Quelques  arrestations  ont  été  faites.  Une  dépêche 
télégraphique  du  1 3  annonce  que  les  troubles  ont  entièrement  cessé.  Il  n'y  a  eu 
aucun  nouvel  attroupement,  et  tout  paroU  terminé. 

—  La  Tribune  elle-même  ne  peut  s'empêcher  de  jeter  un  cri  d'indignation  sur 
les  vexations  dont  les  royalistes  sont  victimes  en  Vendée.  Voici  un  fait  qu'elle  si- 
gnale  à  ce  sujet  :  Un  pauvre  artisan,  nommé  Potier,  qui  s'éloit  laissé  égarer  par 
tit^  vieilles  affections,  fut  forcé  de  recevoir  des  gamisaires,  qui  épuisèrent  bientôt 
ses  foibles  ressources.  Sa  femme  mourut  de  chagrins ,  et  lui  prit  la  fuite..  L'autorité 
fit  alors  conduire  dans  les  prisons  d'Angers  ,  comme  otages ,  les  quatre  enfans  de 
ce  malheureux.  La  gendaiTOerie  leur -a  fait  faire  dix  lieues  à  pied,  et  ils  arrivè- 
rent exténués  à  Angers,  où  tout  ce  qui  a  quelque  sentiment  fut  révolté  d'un  si 
odieux  arbitraire. 

—  La  cour  d'assises  de  Rennes  a  condamné  à  un  mois  de  prison  et  100  francs 
d'amende  M.  Armange»  de  celte  ville,  pour  émission  et  vente  de  médailles  et  au- 
tres objets  à  l'effigie  du  duc  de  Bordeaux ,  et  à  x  5  jours  de  prison  et  xoo  franc« 
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d'tmeDde  M.  Molynier,  de  Titré,  pour  avoir  porté  uoe  deeftmédattlef  futptiiJi  • 
{«r  UD  rnban  blaoc  et  yert. 

—  Il  y  a  eu  le  9  un  engagement  dans  la  forêt  de  Macheoonl  entre  un  déta- 
chement du  56^  de  ligne  et  des  chouans  qui  y  bivouaquoient.  Il  n*y  a  pas  eu  de 
blessés  de  part  et  d*autre;  mais  les  militaires,  pour  que  la  forêt  ne  servit  plus  de 
refuge  aux  Vendéens ,  y  mirent  le  feu ,  et  tousv  les  efforts  des  habilans  des  envi- 
rons n*ont  pu  arrêter  Tembrasement  général.  La  partie  brûlée  appartient  k 
M.  Fleury. 

•—  M.  Anselme  Petetin,  gérant  du  Précurseur  de  Lyon,  que  Ton  aYoit  dit 
mort  d'une  blessure  re^ue  en  duel ,  signe  toujours  dans  ce  journal ,  qui  n*a  aucu« 
Dément  parlé  de  cette  rencontre. 

—  La  Gazette  du  Berri  se  plaint  de  voies  de  fait  exercées  sur  la  personne 
de  son  gérant  par  le  sieur  Paquier,  rédacteur  anonyme  du  Joutnal^du  Cher, 
M.  Laurent ,  rédacteur,  a  porté  plainte. 

—  Les  individus  arrêtés  dans  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  à  Nancy,  les  aS,  a6 
et  17  mai  dernier,  ont  été  jugés  les  8 , 9  et  iode  ce  mois  à  Nancy.  Les  trois  frérei 
Csron  et  les  nommés  Guyot  et  Léonard ,  coupables  de  viofences ,  ont  été  oondamnéi 
à  5  ans  de  réclusion;  le  nommé  Lajeunesse,  à  1  ans  de  prison,  et  la  femme  Che- 
vrier,  qui  avoit  excité  le  peuple  à  dévaster  une  boulangerie,  i  trois  mois  de  prison. 
Kayser  et  Bnigières  ont  été  acquittés. 

—  M.  Béhague,  de  Lille,  a  été  traduit  pour  la  troisième  fois  devant  la  cour 
d'assises  du  Noi*d,  pour  avoir  tenu  des  propoa^ntre  Louis-Philippe.  Il  a  été  ac- 
quitté pour  la  troisième  fois. 

<^^  I)es  Soeurs hospiUkUères aboient  ouvert  sans  autorisation,  i^inic,  arrondis» 
sèment  de  Saint-Brienx,  une  école  de  jeunes  filles.  Le  maire  a  fi^  fermer  eetie 
école  y  et  \es  Sœurs  ont  été  poursuivies  devant  le  tribunal  de  première  instance. 
La  cour  royale  de  Rennes  a  infirmé  le  jugement  de  condamnation.  Le  procureur- 
général  s'est  pourvu  en  cassation.  En  attendant,  les  Sœurs,  acquittées  par  une  cour 
souveraine ,  se.  proposent  de  rouvrir  leur  école. 

—  Les  Italiens  réfugiés  à  Marseille  ont  adressé  au  minbtre  de  rintérleiir  une 
protestation  contre  Tordre  donné  au  sieur  Mazzini ,  Tun  d'eux ,  de  quitter  le  ter- 
ritoire français. 

—  La  cour  d'assises  de  Douai  a  condamné,  chacun  à  6  mois  de  prison  et 
2,000  fir.  d*amen(ie,  M.  Reboux,  gérant  ;  Lévêque  de  la  Basse-Mouture  et  Dan- 
niaux ,  rédacteurs  de  la  Boussole ,  journal  royaliste. 

—  Le  traité  d'extradition  conclu  en  i8a8  entre  la  France  et  la  confédération 
suisse  ^ient  de  subir  quelques  modifications.  L'extradition  pour  tous  les  crimes 
s'y  trouvoit  stipulée  avec  celle  des  détenus  politiques  ou  crimes  contre  la  sûreté 
de  TEtat.  Au  mois  d'avril  dernier ,  M.  de  St-Aignan,  ministre  de  France  en 
Suisse,  déclara  que  son  gouTernement  se  voyoit  dans  l'ebligation  de  renoncer  à 
l'art  5 ,  la  politique  actuelle  du  gouvernement  français  lui  faisant  un  devoir  de 
ne  jamais  retirer  sa  protection  à  tout  individu  qui  touche  le  sol  de  la  France. 
C'est  dans  ce  sens  qu  a  eu  lieu ,  dans  le  conseil  représentatif  de  Genève ,  une  roo- 


(  t.o) 

•dificatton  qui  restreint  maintenant  l'extradition  aux  crimes  et  délijs  n'ayant  pas 
île  rapport  à  la  politique.  L'extradition  ()ii  nommé  Mbnge,  de  Ferney,  a  rendu 
nécessaire  de  préciser  les  stipulations  sur  ce  point. 

—  Le  brick  Kiçolino  étoit  depuis  long-temps  en  armement  à  Ëastia,  pour  le 
tx>mpte  de  Hussein-Pacha.  L'autorité  le  savoit  bien  ;  cependant  elle  a  craint  que  ce 
bâtiment  ne  fût  employé  à  une  expédition  carliste,  et  on  a  placé  le  brick  le 
Miffbli  potir  surveiller  les  mouvemens  du  Nicotîno, 

—  M.  le  comte  Delalaing,  minisire  de  la  Belgique  à  Vienne,  a  été  reçu  le 
5  août  en  audience  par  Vempereur  d'Autriche.  îl  a  présenté  à  ce  prince  la  lettre 
autographe  par  laquelle  Léopold  lui  notifie  son  aTènement  au  tréne. 

—  Le  choléra  diminue  à  Schevcningen  ;  il  multiplie,  au  contraire ,  ses  ravages 
À  La  Haye  et  à  Rotterdam.  îl  vient  de  se  déclarer  également  à  Leyde  et  à  Gouda , 
autres  villes  de  Hollande. 

—  On  annonce  que  conformément  aux  vues  de  fa  diète  de  Francfort  sur  le 
Luxembourg,  Tordre  a  été  donné  d'y  substituer  Tallemand  au  hollandais  dans 
les  actes  officiels. 

—  Le  maréchal  prince  de  Wrede,  commandant  extraordinaire  dans  la  Bavière 
rhénane,  a  défeuçlu  tVntrée  du  (eriitoire  de  ce  pays  à  tout  émigré  polonais. 

—  Un  édit  du  gouYernemcnt  de  Bade ,  du  3  août ,  annonce  que  les  réfugiés  polo- 
nais qui  passeront  dorénavant  par  le  grand -duché  seront  entretenus  aux  frais  de 
l%Tat,et  qu'on  leur  fournira  les  moyens  de  continuer  leur  roule.  A  la  suite  de 
cètre  ordonnance,  le  comité  polonais  qui  s'étoit' formé  à  Carlsnrlïe  &*est  dissous, 
«t  s'occupe  maintenant  i  rendre  compte  des  sommes  qui  lui  avoient  été  confiées. 

' . —  Il  y  a  ea  1  e  graves  désordres  à  Rio-Janèiro  les  3  et  17  avril  dernier.  Les  fé- 
déralistes, républicains  ou,anarchistes ,  ont  été  Tes  premiers  â  se  montrer,  et  peu 
il'instans  ont  suffit  pour  les  comprimer.  Plus  tard,  lesau/lcos,  c'est-à-dire  ceux  qui 
vivoient  à  la  cour,  et  tous  les  Portugais  attaches  au  palais  sous  l'ancien  régime,' 
réunis  &  un  grand  nombre  d^aventurfers ,  militaires  sans  service  iet  autres,  se  sont 
mis  en  tête  de  renverser  le  gouyeruement  et  de  proclamer  Don  Pedro  I^*"  roi  'ab« 
sotu.  C*e8t  le  17  avril  qu'a  eu  lieu  celte  tentative,  qui  a  été  faite  avec  deux  pièces 
de  canon,  cavalerie,  infanterie,  etc.  La  garde  nationale  a  combattu  les  insurgés;  x5  à 

ao  hommes  ont  été  tués,  et  un  grand  nombre  ont  été  blessés,  et  faits  prisonniers. 

—  Lecongrès  Mexicain  a  été  clos  le  a8  mai  par  le  vice  président,  qui  a  an- 
noncé que  les  forces  du  gouvernement  avoient  dû  lever  le  siège  de  Vera-Cruz ,  et 
s*éloigner  de  cette  place  à  l'approche  de  la  saison  des  maladies.  Le  congrès  a  rejeté 
h  demande  qu*avoit  faite  le  vice  *présid  cnt  de  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée  pour 
bouffer  la  rebèlUon  de  Santa -Anna.  Cette  assemblée  n'a  pas  jugé  la  circonstance 
«ssex  importante.  Tampico  n^étoit  pas  encore  rentré  sous  l'autorité  du  gouverne- 
ment, mais  on  espérait  que  le  manque  d'ârgiént  qu'éprouyoient  les  rebelles,  et  le 
blocus  par  mer  qu'àvoit  établi  une  force  navale  expédiée  de  Campèche  ameneroient 
hientôl  la  soumission  de  cette  ville.  Eh  attendant,  '6n4i  fait  marcher  800  hommes 
do  troupes  pour  couper  la  communication  le  long  de  la  fcôte  entre  Ta rapicd  et 
Sanla-Cru2. 


(  I"  ) 

M,  ffe  Chateaubriand  dé  UQÎ té  §  pir  M.le  oomle  de  L....  et  M.  D... 

U  4Àfl<^  àm  E^pwictol  «'fut  f U«:Ma  i  faire  reMortk  àtm  ion  d#ni,ifr  yvotocoli 
Félaf  mdiiadifà»  <9f^ts  aUfl^imds.  Qii.'«uroit^W  dit  »  «'il  Wi  éloit  tMobé  touik 
les  ]mis  40«1%|M  chw«  4»  par«M  à  ro^Q^nnkQÙ  M*  4e  Gbâlwabrwnd  lieM  de.  ooii» 
être  détfâiié  ?  H  £fto|  «Mur^oeat  que.  le  loleU  de  joiUel  «U  produit  une  gnnde 
«liéietioii  4ai»%  Ifli  cwveaoY.  i|u*il  e  fcappée»  |^ur  que  ta  imblipalion  d'un  tel 
êtrit  ne  «oàt  p#a  la  choite  dw  fl»oii4«.  li^  plus  iaçompréheMÎMe.  Quand  ce  «eroit  iel 
l'effet  d'une  gageure,  ou  d'un  concours  entre  deux  auteurs  qui  serôient  oviveaiafc 
de  kijl^  cpsMeUe  de  déraison  et  4e  soilî«e;  qm4»  au  lieu  de  se  mettre  en  deux , 
ils.  se  aeroî<eiit.  mis  en  qnalre^  en  dou^e  on  en  cent,  pour  entasser  dans  cinqoanle 
Mes  d»  j^mses  triviales,  absurdiifés  sur  absusditès,  tr.csH!)artainement  ils  peur» 
raient  défier  les  plus  experts  de  les  surpasser  dans  ce  genres 

U»e  seule  ekose  non»  frappe  dans  oeUe  inprograble  pçodoclien  ;  c'est  l'air  do 
bonne  fo^  n/i^eo  lequel  les  doMX  autfui^  se  sont  asis  à  éplucher  tonte  la  vie  politique- 
de  M.  de  Chateaubriand,  pour  y  chercher  la  preuve  que  c'est  un  faiu  frire,  ua. 
bu  payante,  un.  faia  répuÙioain  ^ qui  abuse  4^  Uilcpt  de  la  parole  ponr  cor- 
rompre le  liH^alisme  e|  tromper  la  jenneise  pmsimle.  Sp  un  mot,  ils  se  sont 
donné  \9i  peine  de  dresser  contre  iqi  m,9xAp  d'aqcnsalÂ^n  de  cinquante  p^ges  poup 
le-sorpiendre  eontinuellemeol,.  pendait  ('espace.  4e  trente  anf,  en  flegrant  déUi 
de  rojwMsine  ei  de  fidélité  à  le  ceuse  des  Bouribens.  T<^eK  un  pe»  coimne  les  vîeiub 
péohésiae  iwM^NWrvent,  et  combien  il  fAUt  être  sens  Ucb^  anoijeux.  des  pilotes  de 
juillet  1 

M.  ^  CHtaMMiaiid  es^  ui^  homnie;  teUament  dévoilé  par  s^  renommés  Uûé- 
raîre  et  politiqoe,  qn^iJ  nonsseroîK  impossible  de  rien  apprendre  a^nos  lecteurs  en 
leur  metlaot  sous  les  yeux  toutes  les  pièces  du  procès,  que  ^  le.  comte  de  L»..  et 
W.  l!avoctt  J^.*.  vifipinent  de  réunie  conti-e  lui.  Qui)s.  se  coMentent.  de  ^^lÀx 
aommnii^emeni  qne  les  prîncipajvx,  ppipUi  taxés  de  crime  dans  la  vie  de  raoousé. 
sont  dfavoir  dit  en.i8^$  :  x.**  q^e  I^ouif  XYI  étoit  un^roi  de  mainte  et  doulpU' 
reuAe^mèmoirei  %°  qne-^uoMi^e  nous  a  voit  légué  des  calamités  sans  nombre, 
etenltre  entrer,  Goo^mille.etrangersi»  3P  qiiel-Europe ne  se  sentira  complètement. 
umogèà^k^  l-égwd  4e  la  France.,  que  qu^d  elle  entendra  nos  orateurs ,  trop  long- 
temps^ ég«P^  pi^  des  doctrines  funestes,  professer  les  principei  de  justice  et  de 
rdigioPi  q^i  sont  le  fondement  de  toute  société  (i )  ;  4^  que  dans  le  département 
dnLoiretf,  on  ne  comptoit  que  des  sujets  fidèles  au  roi  (roi  de  la  branche  aînée, 
rsniarqnex  bien  );  5**  M.  de  Chateaubriand  est  l'homme  qui  a  le  plus  contribué  à 
faire  élever  un  monument  en  mémoire  de  Louis  XYI ,  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette, de  madame  Elisabeth  et  du  due  d'Enghien;  6**  lorsqu'il  fut  devenu  pair  de 
France,  un  des  premiers  abus  qu'il  fit  de  sa  dignité  fut  de  déclarer  en  pleine  tri- 
bune qu'il  étoit  temps  que  nos  lois  portassent  le  sceau  de  la  restauration,  et  qu'on 

(x)  Ij» principes  funestes,  U  justice  et  \â  religion  H>nt  soulignés  dans  la  boo- 
chure,  comme  chos^  qu'il  faut  noter  à  la  diarge  de  M.  de  Chateaubriand ,  pour 
lui  apprendre  à  mieux  mesurer  ses  termes. 


(lia) 

jugeât,  à  latr caractère  religieux ,  que  le  petit-fils  de  saint  Louis  étoit  sur  le 
trône;  ajoutant  effrontément  que ,  tous  les  peuples  ayant  fait  de  la  religion  la  base 
dç  leurs  lois  r  1^  France  ne  pouToit  pas  refuser  de  Tadmettre  dans  les  siennes.  Et 
comme  s'il  eàt  craint  que  cette  phrase  ne  fût  pas  assez  scandaleuse  et  assez  cou- • 
pable,  Toici  de  quelle  manière  il  osa  la  corroborer  :  «Ce  qui  outrage,  disoit-il  »- 
c*est  le  blasphème,  c'est  la  négation  impie  de  Texistencede  Dieu." On  allègue  que 
la  religion  est  bannie  du  Gode  pénal;  eh  bien!  hâtôns-nous  de  l'y  introduire; 
hâtons-nous  de  corriger  par  cette  introduction  des  lois  imites  sons  la  .tyrannie ,  et 
marquées  au  coin  de  cette  époque.  » 

Tels  sont  les  chefs  d'accusation  que  les  •étranges  censeurs  ont  retrouvés  eontre 
fauteur  du  Génie  du  christianisme,  et  qui  leur  ont  senri  à  le  dét^oiîer.  Quoi- 
que bien  persuadés  qu'il  n'en  relèvera  pas,  et  que  cela  est  plus  que  suffisant  pour 
tuer  un  homme  de  sa  taille,  ils  ont  jugé  à  propos  néanmoins  d*y  coudre,  pour  plus- 
de  sûreté^  réjpisode  des  xa,  ooo  fr.  qu^il  a  osé  dernièrement  se  charger  d'offrir  de 
la  part  de  Madame  la  duchesse  de  Berri ,  pour  le  soulagement  des  pauvres  xhoté- 
riques  de  Paris. 

Les  deux  auteurs  croient  avoir  fait  sur  Torigine  de  ces  lo,  ooo  fr.  une  décou- 
verte bien  importante  et  bien  précieuse  pour  la  cause  de-la  révolution  de  juillet, 
et  pour  la  ruine  de  la  branche  ainée.  Ils  vous  racontent  le  plus  îngénuemènt  du 
monde  que  cette  sonmie  provient  de  la  vente  de  quelques ^i/e/iiV/e^  royales  d'Holy- 
Rood,  que  Madame  la  duchesse  de  Berri  avoit  £fiit  passer  eu  France,  faute  de 
mieux ,  pour  être  vendues  au  profit  d'une  pauvre. famille  qu'elle  ne  pouvoit  plus 
soutenir  comme  autrefois.  Or,  tout  le  monde,  selon  eux,  s'étoit  jeté  sur  ces  chif-. 
fiRM  et  les  avoit  ptyés  au  poids  de  l'or  :  ce  qui  avoit  produit,  comme  par  enchan- 
tement,, de  quoi  soulager  une  mtittitude  de  malheureux.  Quand  cela  serait,  ce  ne 
sont  pas  les  patriotes  de  juillet  qui  devroieut  être  les  plus  pressés  de  dévoiler  àes 
secrets  comme  ceux-Ii ,  qui  ne  prouvent,  certainement  pas  qu'on  soit  aussi  dégoûté 
qu'ils  le  prétendent  des  souvenirs  de  la  branche  ainee.  Qu'ils  mettent  en  vente, 
pour  voir,  les  guenilles  des  femmes  dé' la  rue  Laffitle  ou  de  la  rue  Lafayette;  et 
qu'ils  nous  disent  ensuite  si  tout  le  monde  se  sera  jeté  dessus  avec  le  même  em- 
pressement ,  sans  i^garder  au  prix.  Toujours  ést-il  que  ce  sont  de  ces  faits  qui  ne 
sont  pas  trop  bons  à  constater,  surtout  quand  on  se  charge  de  prouver  que  la  fa- 
mille déchue  est  en  horreur  à  toute  la  terre,  et  que  personne  ne  veut  plus  en- 
tendre parler  ni  de  ses  guenilles  /vy aies,  ni  des  aumônes  qui  en  proviennent. 

B. 


G  tuas  1IE8  EFFETS  fl/BLICS.  —  BoUtSê  du  \^  QùÛt  l832. 

TriMs  pour  loo,  jouissance  du  in  juin ,  ouvert  à  69  (r.  20 c,  et  fermé  à  69  fr.  16  c.  . 
Cinq  pour  100, j  Miissauce  <lu  22  mars,  ouvert  à  99  fr.  00  c.,et  fermé  à  99  fr.  cor. 
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Notice  sur  M.  Borderies,  évêqué  de  f 

M,  EUienne- Jean-François  Boideries  éloit  iitj 
le  24  janvier  i;^64.  Son  pèi*e  n'étoit  point  ul 
comme  on  Ta  dit  ;  il  avoit  une  place  dans  les  ai 
Salnl-Géniez ,  dans  le  Rouergue,  et  il  occiipo^ 
Montauban,  à  Tépoque  de  la  naissance  du  jr 
Celui-ci^  qui  annonçoit  les  plus  heureuses  di  __ 

envoyé  à  Paris,  et  entra  au  collège  Saintp-Tï^ulpe  pnifi  y  làî 
ses  éludes.  Ses  succès  dans  ses  classes  étoient  encore  relevés 
par  ses  qualilési  aimables,  par  son  caractère  ouvert  et  surtout 

Far  sa  modestie  et  sa  piété.  Le  jeune  Bordéries  se  destinoit  à 
état  ecclésiastique,  et  se  prépara  à  celte  carrière  dans  la 
maison  même  où  il  étoit  entré  d'abord.  11  y  avoit  à  Ste-Barbe. 
trois  communautés  distinctes ,  une  pour  les  théologiens ,  une 
pour  les  philosophes  et  une  pour  les  humanités,  et  un  supé- 
.  rieur  particulier  dirigeoit  les  théologiens.  Quand  M.  Bordéries 
eut  achevé  ses  études ,  il  resta  à  Ste-Barbe  comme  maître ,  et 
au  commencement  de  la  révolution  il  y  remplbsoit  les  fonc- 
tions d*" économe.  Il  u'auroit  pas  dû,  en  cette  qualité,  être 
astreiùt  au  serment,  mais  on  le  demandoit  indistinctement  à 
tous  les  maîtres,  et  M.  Bordéries,  qui  n'étoit  pas  disposé  à  le 

Eréter,  quitta  Ste-Barbe  :  il  sortit  même  du  royaume ,  quaml 
i  révolution  devint  dç  plus  en  plus  menaçante.  La  Belgique 
fut  son  asile  ;  il  se  chargea  d'une  éducation  dans  une  famille 
d'Anvers.  L'entrée  de  nos  armées  dans  ce  pays  le  força  en- 
suite d'aller  plus  loin  \  il  se  retira  en  Allemagne ,  où  il  passa  les 
temps  les  plus  fâcheux. 

On  sait  qu'il  y  eut  en  France,  avant  le  18  fructidor,  un  in- 
tervalle où  on  jouissoit  d'un  peu  plus  de  tranquillité  et  où 
l'exercice  de  la  religion  étoit  plus  libre.  Plusieurs  prêtres  en 

Srofitèrent  pour  rentrer  dans  leur  patrie. H  paroU  que  M.  Çor- 
eries  fut  du  nombre ,  et  qu'il  revmt  vers  ce  temps  a  Paris,  et 
s'y  voua  à  l'exercice  du  ministère,  autant  qu^il  étoit  possible  de 
le  remplir  alors.  Une  famille  chrétienne  lui  offrit  un  asyle ,  où 
il  se  trouva  réuni  à  M.  de  Lalande ,  son  compatriplQ  et  son  ami, 
et  tous  deux,  après  le  18  brumaire,  desservirent  Tégliçe  de  la 

Tome  LXXIÎI,  L'Ami  de  la^Reliçion,  H 
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iaiolc-Chapellé,  qui  depuis  a  été  enlevée  à  l'exercice  du  culte 
divin.  Les  catholiques  tle  la  ctlé  let  des  qtSâtiiiers  entittmnaaî 
y  assistoient  aiu(  offices*,  .car  les.prétrej^coqislitutioruieUoceu- 
poient  Vê'çltsé  Nblre-Ôaméf.  Les  detit  ècbljèsiàaïqù'es  oecupë- 
renjt  la  Sainte-Chapelle  jusqp 'après  le  concôrdiu,  en  i&q^^  . 
•  Alors  M.  de  lakinde  fut. nomme  icurë  de  Saint-I^hotnas- 
d'Aquin ,  qtM  i^tôit  l'ancienne  'église  deB  'DtmatniicatnV,  et  qui 
fl^oiermoit  le  plus  beau  quartier  du  ifkubourg  SaititrGermam.' 
Bï.  Borderies  l'y  suivit,  et  ne  voulut  êtrfc  que  yitairede  son' 
atfti  9  lors  même  quie  son  mérite  et  sa  rëputàiibn  ^mbloient 
Pàpjpeler  aux  portes  les  ptus  iinportatis  d^hs  le  deà'gè.  de  la'  ca^' 
pîtafe.'Iîs  demeûroient  ètasemble;  et  leur  ùirion  étôît  telle/ 
^uVh  âutdît  jAestjtie  dmilé  lequel  ^ntttà  feux étoît le  curé,  fë-' 

Îuel  ftoit  le  vicaire.  M.  BôtdeVies  vbulut  ste  changer  parttc^ufiè- 
îmtent  de  rînstfuctioh  des  enfqns/ei  t\éx  lui  qni  donna  aux 
datéchfefncs  de  SàihtrThômas-d'A^tïiii  :de.t  intérêt  et  celte  im-^ 
rtoWance  qui  les  ont  rendus  e^èbrie^s.ïlisayôit.^  bien  se  métt^e 
\  la*  portée  des  enfatts ,  fl  lélir  faisdît  si  biëri  côntiMtrfe  lai  feïï- 
gîon ,  soft  e'sprît ,  ses  ifcjjmfes  et  feés.  pratiquée.;  il  leùfr^pkHoît' 
àree tant  d'anie  et tfepen&nt  avec  tantrie  •grâde$  et  de  nâiu^l,' 
^  les  àiîachoît  le^U'ement,  qu'on  trôûvoitjesantré?r  mfthôcW 
froid'es.et  laingnrîsèïintes  auprès  de  laf  àtehttç.  ^Ainsi'sefbï'ûia'à' 
Sairtl-Thotftas-d'A^nih  \in  n'ovotf^de.Jtetin^  géftS^tiftc^Himeë' 
ptersonnefs  qui  restètentftdèlcs  aui^hiètt'uttfoïrs  de  léirr*fenfene'e.* 
M.'fiorderiés  ^vdît  ïe  talent  de  louche t  les  arrhes ,  soït  flans  W 
raté'chl^ës ,  feoit  daïis'ses  pténe<i  ;  sbïi  lî^ns  ses  éïitfeïieus  user- 
tîcttlicï^^  sôifsnvtoui  atï  fribunïil  d'e  lia  t)énlt^fce.  .Excellent 
dttiofteur,  H 5'aXt)it  Varier "se^ cbïi^eils'stMVaht  Ves  bésotn^  ide  ic^% 
pèrfitfen^.  CTëtbil  au  trîbuTial  un  juge  fermé,  unai^  c'(?toîi  en 
friëifte  teriaps  un  a«ii,  tm  incrti'îieur,  Un  ^fere,  et  là  ^agess^ 
' comme  la  tendresse  de  ses  conseils  ne.  pettftrtioîeh't  ]pâs  de  t*?.-  - 
slstef  à  les  suivre.  Aûs^,  quâtiti  11  'detibt  'gtâiid-vîcaîrfe,:)itiis 
AirèqWe,  beaucftrup  de  se*;  ^éhïieris  rtè  "pttreht  «é  dfeidet  à  ïe 
4Wi(tefj  et  il  continua  *<!e  les  dlcigét,.  étkl  A  Vef^aîïl'es  toèmfe , 
dwandilspooVbietit rj laiM.ttbuv^; ^cfit  à 'Piirfs , ipîi ïlvt^tiît 
dç  V^ttttÀ  ën.itewps;  ^Htftft  tos  tetetfiïntenteèih^Vti'e  §bu 
Mikti^kt.  '  •  •  \''  ''"'''  •-••■••  -^  '^'  ••'  '  ---•  '  ; 
'  V^âsttïi ttiiln^fèatis  W. ïnHbê B^rt'afetSe^^^.imt'pte^ciuè  eY\-; 
ftirtwë  lâaris  h  "parbfesfe  Sâtini^Thoitias ,  et  ti'étoît  'en(?ôre  côrihû 
(^e*  |)àVte  èùdfcèsâfe  son  tiatèAfîsttfe  kt  pàt  le  fiférite  ël  \k  èo- 
liditép^e  ses  prônes,  lors^^^'il  (\iFchar,gé^e  çréçfetr  le  qarêfne 
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de;  1^17  À  Ut^uf.  Jt  $>  prëparn  «y«o  w  smm  tout  pérUGiiliM'. 
A*  peîae  aroiirjl  j^9^ttf-M  iHWpoyë  qiielq«6ft  griBW  xfiasMn. 
I|  composa  que  st^Uott  QQlière^  çt  «on  Udenl  disUo^oé,  son 
goût  jpuf,  Sift  foi  vive,  99  piét4  len()r^,  ae  préUuU  un  mntuel 
appui,  Ja  capitale  eut  ui»  orateur  de  plu»,  el  un  ofaleiir  qui  ho* 
noroît  la  chaire  par  «on  élpqueQce  et  bisoit  aimer  la  ftUgion 
par  la  ridies^e  el  la  y^Hlé  de  ses  tableaux.  Ses  sermons  Iwent 
très^ulvis;  el  quoique  Tauleur  les  ail  prononcés  di^puis  dans 
plusieurs  d^i^oiC^s  éf^6d^  de  Paris,  la  foule  s'y  portoit  de 
plosen  plus^^  jusque  daxis  les  derm^rs  temps.  Nous  avons  an- 
ttf^94iii'|tt|^imii?d  à»  909  discours,  el  nous  avons  admiré  plus 
d'une  tm  r^at  el  h  soUdilë  de  sa  composilion^  Ses  diseotm 
sur  rûKsar^iUioQ  du  yeîl>a,  sur  rétudo  de  ta  reiîgîoq>  sur  lo 
mépris  et  la  fuite  du  monde,. n'éjtoîént  pse  tiloios  r^maxifua^ 
Uesptrle  i|iàri4e  4i»  slyle  que  par  la  fokx^eei  la  justesse  des 
lie^sjei*  ftaipAssiofli  et  sa  résurrection  (éioieojt  des  chefe-id'oMvre 
pwrr^tév^tiop  de»  vuies  et  W  bostit^  des  dévelopjpemeQs.  Un 
des  discoui^iiu'oti  nepoinvoit  euieiidre  ^!^$  4moUon^  esleelut 
où  Vor^tctur  mm^QÎK  que  raSbiUisseqaienl  de  la  religiofi  devoil 
cc^ubler  .notrjB  att«çhefx|?nt  et  notre  fidélité  pour  elW»  Tout 
s^  disisauFs^l  une  ^loqn^t^  ptrofiesbiMon  con  Vre  les  dé&elions 
4e  a»Qlre  époque,  -et  ^toil  propre  à  toucher  we  jeunesse  len  qui 

vîvil»V4ei»  sfisilÎBWM  igépftff^ms *• 

PoiJr  lerwf¥?r  m  M  i^ui  regurde  le  .,<tfirrièire  orete«re}  à» 
Af«  Bof4m^i  99US  diiyxB^  lin  9ipt  d^  sp^  ins^ruetio^ss  imi^ 
^ilbl|S,o^4<i'y  WQltfW  papîï^  a^pwftt^rqw.dftf^ftwewnop^- 
Ces4n$^&c(i9p)s,  sii^pkw  ei  i^fHîde^  étoi«^t  pAe^nes  des/ms-JD» 
phi^;sii^s«»'^  «i^iMwç^i^iH  ^  ho«i«tç:qw  4i^tfkrofooîlié«kfi)i 
g^dU^  j^  f4%ipp  etqw  f>onTwi^s<^  hififh  leiçfim^  bui9ain>  S^^m 
Ta^vouf  ^^endii' p^rW^n^i  d^o^ «dvs  ocq^i^As  moi^^sol^H'^ 
n?lJ,p^,..«rtre.  fLi>tfie»*  1»  çe^RW^e  de*|bwiwi,  à;ilSQtr*-Biiiï^% 
en  ï*20  4JU  fl*tf(ttf&<4lf^4')ifn«6iwr  4es ipsrtufttiouftpjus,^^ 

£n  f[fi|^9  Rt-  le^i:dinal  .de,  Ç^rijg^rtd  ay ^t  pris  pos^estsion 
4v^i^  deP^ria,  n^ra^q^i»  M-  Bord^ries  .w.  de  sw  ^gmndsryir 
caipefu  ^uf  Jm^  SRt^^iHreQpstan/f^s^m  se#|  4tomé4^1|b 
{MPQfUOtifi^  d'4il9  vfmp?  À  JAlie  pM^ 

nï*rîiAo.^||I.;Pftrdefries  ^i^i^M  ^mi^mihmm\risefmn^:fim 
pe^f^i^ipe  trGiwAi)^,çb^i|(  i^xi^^di,$^ifi,li^  iPK^iy^^^rMd- 

H  2 
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chargé  spécialement,  en  cette  qualité  »  de  ràdrriinistrettoiî  dejf 
paroisses  rurales.  Il  jouit  d'une  JHste  influem^ç  dans  l'adminis- 
tration des  affaires  du  diocèse,  sous  M.  le  cardinal  de  Përî^ord 
et  sous  son  successeur,  M.  Tarchevêque  actuel.  Cependant  ces 
soins  et  ces  tra>raux  ne  l'empéchoient  pas  de  continuer  à  se  li^ 
vrer  à  la  direction  des  consciences  et  à  prêcher  ,=  soit  dans  des 
assemblées  de  charité,  soit  pour  des  stations  entières.  Il  aimoif 
beaucoup  les  jeunes  gens,  et  il  étoil  le  guidé  de  plusieurs  jeunes 
ecclésiastiques  qu^il TorraoU  à  Texercice  du  ministère  et  spécia- 
lement à  rinstrucli<)n  chrétienne  des  enfàns.  Forcé  de  renoncer, 
à  son  catéchisme  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  il  s'y  fit  remplacer 
par  de  jeunes  prêtres  qui  a  voient  été  à  son  école  et  qui  suivirent  sa 
méthode,  laquelle  est  encore  en  usage  dans  cette  paroisse,  et  a 
depuis  été  adoptée  dans  d'autres. 

S'il  s'agissoit  ici'  d'jan  autre  que  d'un  prêtre  qui'avoit  à  un 
si  haut  degré  l'esprit  de  son  état ,  nous  pourrions  parler  du 
charme  de  son  commerce ,  du  brillant  de  sa  conversation  j  éù 
9el  de  ses  réparties  et  de  ce  fonds  de  gaité,  qui  faisoient  les  dé- 
lices de  ses  ami^*,  mais  ces  avantages;  auxquels  lé  mohde  at-»' 
'  fâche  tant  de  prix,  ne  lui  âtoient  rien  de  la  dignité  de  son  ca- 
ractère. Jusque  dans  l'abandon  de  ses  entretiens  les  plus 
familiers,  jusque  dans  ses  plus  piquantes  et  ses  plus  aimables 
saillies,  il  observoit  toujours,  et  totH^aturellement,  la  ilfèsoré 
qui  convient  à  un  prêtre.  Maïs  si  la  conversation  tomboit  sur  la 
religion  où  sur  ce  qui  y  avoit  quelque  rapport ,  c'est  alors  que 
sa'  foi  se  n^ontroit  toute  entière.  Il  ne  pouvoit  apprendre  quel- 
que nouvelle  fâcheuse  ou  consolante  pour  l'Eglise,  sans  que 
sa  physionomie  ne  s'animât  et  ne  trahit  la  part  vive  qu'il  pre- 
noit  à  ces  évènemens.  Les  gens  du  monde  qui  avoient  occasion 
de  le  voir  étoient  frappés  de  ce  mélange  dezèle'et  d'amabilité, 
d'esprit  sacerdotal  et  de  talent  pour  égayer  lefs  moindres  en- 
tretiens. Nous  en  avons  entendu  rendre  hommage  à  un  si 
heureux  caractère  et  à  une  foi  si  pure  qui  réalisoient  à  leurs 
yeux  l'idéal  d'un  excellent  prêtre.  Cette  admiration  ne  fut' pas 
stérile  daris  plusièuré;  et  des  hommes  engagés  dans  le  tumulte' 
des  affaires  et  placés  dans  des  situation^  plus  où  moins  brillantes,* 
ouvrirent  leur  cœur  à  M,  Bo'rderîés,  seniiretit  sous  sa  direction 
et  n'eurent  qu'à  se  féliciter  d'avoir  choisi  Uri  si  boïi  guide. 
D'autres  l'appelèrent  à  leurs  derniers  mT^mèhs;  et  quelques- 
uns  ^  qui  hésitoîent  peut-être  à  recourir  au  ministère  d'un 
prêtre ,  sentirent  tomber  leurs  ^éventions  au  'hom  seul  de 


(  117  ) 
celui  dont  ils  conDois^oient ,  par  «ux-méme»  ou  fMir  d*au(r«s, 
la  piété  si  touchante  y  le,  jugement  si. droit ,  la  zèle  si  sage  et  s» 
bien  tempéré  par  un  charité  tendre. 

En  1837,  Charles  X  nomma  M.  Bofderies  à  réTGchë  de  Ver-^ 
sailles^  ou  croignoit  un  refus  de  sa  part»  parce  qu*il  avoit  sou-* 
vent  témoigné  une  pieuse  frayeur  de  Tépiscopat.  L<es  instances 
de  ses  amis  triomphèrent  de  ses  répugnances.  Il  fut  préconisé 
à  Bome  dans  b  consistoire  du  a5  juin.  Son  sacre  eut  lieii  le  di« 
manche  29  juillet  à  Notre-Dame,  au  milieu  d*ua  grand  con«. 
cours.  M.  farchevéque  de  Paris  fit  la  cérémonie  ,  assisté  de 
MM.  les  évéques  de  Rodez  et  de  Chartres,  aussi  amis  du  nou«- 
veau  prékt.  M.  Borderies  prit  possession  de  son  siégo  te  7  août,' 
et  s'annonça  de  la  manière  la  plus  heureuse  dans  son  dioeèse 
par  une  très-belle  pastorale,  et  surtout  par  les  grâces  de  son  es«^ 
prit,  par  son  accueil  aimable  et  par  des  témoignages  édatans  do 
zèle  et  dç  piété.  Nous  avons  cité  d^ns  ce  journal  plusieurs  de 
ses  mandemens,  tous  remarquables  par  la  beauté  du  slyle,  par 
Vélévation  des  pensées  et  par  la  sagesse  des  conseils.  Le  prélat 
donna  à  son  diocèse  un  catéchisme,  un  missel  et  un  bréviaire. 
La  rédaction  d'un  catéchisme  convenoit  sànB  doute  tout  par-' 
ticulicrement  à  celui  qui  s'étoit  livré  si  long- temps  à  rinslruc- 
t\on.cVx(èlienne  delà  jeune^e.  Dans  le  bréviaire  il  y  a  plusieurs 
hymnes  composées  par  le  prélat  lui-même,  qui  avoit  aimé  dans 
sa  jeunesse  la  poésie  latine,  et  qui  se  plaisoit  dans  des  momens 
de  loisir  à  relire  ses  auteurs  classiques. 

Pendant  que  le  vénérable  évéque  se  livroit  aux  soins  de  son 
diocèse,  les  faveurs  de  la  cour  venoietit  le  chercher  sans  qu'il  les 
eût  briguées.  En  février  i83o,  madame  la  Dauphine  le  nomma 
son  premier  aumônier  à  la  place  de  M.  le  cardinal  de  lia  Fare, 
qui  étoit  mort  récemment.  Ces  places,  dans  Içs  anciens  usages, 
ne  se  donnoient  qu'à  ta  naissance*,  la  princesse  crut  sans  doute 
que  de  grands  talens  et  de  hautes  vertus  étoient  aussi  des  litres* 
aux  honneurs.  M.  Borderies  vit  surtout  dans  ce  choix  un  moyen 
de  faire  plus  de  bien;  un  traitement  élevé  étoit  attaché  à  la  place' 
de  preinier  aumônier  et  mettoit  l'évêque  en  état  de  satisfaire 
son  penchant  à  répandre  des  aumônes.  Mais  illievoit  peu  jouir 
de  celte  situation  brillante.  Peu  de  mois  après,  le  trône  de. 
Charles  X  croula  sous  les  coups  qu'on  lui  portoit  depuis  long* 
temps,  et  la  famille  royale  se  vit  condamnée  à  un  nouvel  exti. 
M.  Borderies  se  renferma  dans  les  soins  de  son  diocèse;  déjà  sa 
santé  déclinoit,  et  ses  amis  remarquoient  le  changement  de  ses 
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traîti.  Son  Goorag^  et  la  force  de  son  tempérament  luttôient 
codtre^  left  progrès  du  mal.  Naguère  encore  il  avoit  Tisitë  Ui^ 
portion  de  son  diocèse,  et  il  étoit  allé  à  Pottt6(se..Ilett  retint 
phi»  souffrant  -,  et  depuis  $  sa  maladie  s*augmetita  rapidement.. Il 
n^eut  qvm  quelques  interralles  de  repos,  pendant  lesquds  il  se 
Knoit  avec  ses  amis  au  cbarme  d^une  conversation  donce^  où 
son  «spril  et  mémesagaitësemontroient  encore.  Dieu  rëproura 
par  de  longues  souffrances;  ta  t<A  le  soutenoit  dans  ses  pénibles 
momens*  11  y  avoit  dans  cette  àrùe  généreuse  quelque  cho^e  de 
plus  fort  que  la  douleur)  et  le  chrétien  et  f  éyéque  pai\Siss6Iënf 
toujoiirs  iù  milieu  des  angoisses  d'une  natnre  défaillante.  Les 
Qiatft  oui  lui  écbappoient  alors,  $es  paroles' à  ses  amis,  sdndis-^ 
cours  lorsqu'il  reçut  les  derniers  sacremens,  tout  étoit  ed-^ 
preint  de  cette  foi  Vive  et  profonde  qi!i'ilnourrissoit  deptlis  5o 
ans  par  ses  études,  par  ses  méditations ,  par  ses  prières,  par 
^Vexercicede  toutes  les  Vertus.  Heonset^asa  connoiésance  jusf- 
qu'à  h  nuit  du  ii  au  4  août,  et  il  rendît  le  dernier  soupir  vers 
3  heures  et  demie  du  matin,  laissant  seS'  amis,  consterna  d'une 
telle  perte,  et  néanmoins  consolés  par  le  spectacle  de  tant  de 
vertus^  d'une  piété  m  tendre  et  d'une  On  si  digne  d'un  évêque. 

l\qtiVbLl4K3  fi€GLjÉ;S»IAftTl<|llBA» 

Paris.  Le.  Jour  de  la  fêtei  M.  IVofievéque  est  allé  officiera  No- 
tre-Dame pour  la  première  ibis  depuis  deuX  ans.  Le  prélat  a  cér- 
lébré'la  graîid'messe  et  a  donné  à  la  fin  la  bénédicUon  papale. 
Il  y  avoit  beaucoup  de  monde  dans  Tégli^e,  où  tout  néanmoins 
sVst  pa«é  co'nvehablemeht.  Il  n*y  a  rien  eu  qui  pût  troubler  la 
piété  de»  fidèles.  Quel  temps  Où  on  est  oblieré  de  remarquer  qu^un 
évéqoe  a  pu  ofiicier  dans  son  éfi[lise  san^  qu  il  y  ait  eu  ni  menaces 
i^i  iiisUiiesl  Aps'ès  l'offica,  M.  l^i*dievéqu«  élan t  rentré  à  la  sacrîs* 
lie,  a  reçu  les  complim^s  du  chapitre  eldu  clei*gé  4  l'occasion  de 
sa  fêle 3  on  saitqne  ce  pi^élati'appelle  Hyacinthe,  et  quelaiiele  de 
ce  saint  se  célèbre  le  i6  août  dans  le  rit  romain.  . 

—  Après  «Voir  visité  toutes  If»  pai^oissesde  la  capitale,  M.  l'ar-* 
chevêque  paroil  se  proposer  de  visiter  les  églises  de  la  banlieue.  Le 
prélat  est  allé  dimanche  donner  la  confirmation  à  Çharenton»  oh> 
plusieurs  paroisses  des  environs  s'étoient  réunies.  Lundi  dernier^ 
i)  a  administré  la  confirmation  dans  l'église  deVâugirard^  où  les 
curéi  de  plusieurs  paroisses  voisines  éloient  venus  également  avec 
les  enfans  qu'ils  a  voient  préparée  ;  4eo  enjfanss'y  trou  voient  réunis. 
Leur  piété'pendant  la  cérémonie ,  Tafiluence  des  fidèles  pour  voir 
l^preU^ier  pasteur,  le  respect  qu'ils  lui  ont  témoigné,  ont  paru  toti-- 
cher  le  prélat.  Même  après  son  départ^   les  pauvres  o  f|iit  il  àVoii 


laisse  des  inai*c(ues  de  sa  charité ^énfssôieiit  encore  ton  Dom.  Bà 
pTûs/ii  a  biefn  voulu  admettre  un  oi*phefiti  du  choléra  à  la  partici- 
pation adx  secobfè  de  nétevrè  Aé  Sain t^Yitioein  déf Paul.  Le  flëatt 
â  èjtdhéé  aussi  ses  raVag^afè  Vaugîpard;if  y.a  eomneiicé  preaqtieaU 
flaémë  iBMftïtt  qu'i  Pàrify  etipendiaiflslcff v«mîerhi9iâ,i«  mokréiiei 
wilaâ«é'a  tdoconbét  Le4mié;iM.  VmbMGêMàvmikfl^tiilmwqïtM 
àAstMkhkfiiâe}m9BmfiWàympÊrdm  son  pèM.daiAi»àlMli*pt^fk.iMiBk 
^après  son  arrivée.  Dans  les  premi^M  XmupÈiiùKifWlfùtiiap  jmsiêiâ^ 

^ul^4^,,çVUfl^  P„9,U^!i?fyVfî»itepo  diji  mobilier  népet: 

saire.  C^naç\iq  s,Vjprêta  avec  epinressemeut  et  g^nerçsitc.  Des  ec- 
clësiastîaues'du  séminaire  d  jfssj  vinrent  aider  M. 'le  cuvé  dajis  sûi'i 
pénible  minisfère.' En  tout' il' y  a 'eu',  sur  une  population  d'un 
peu  ^îus  de  *6dbd  atiaèi ,  ehviron  "Hào  mort*  à  Vâii^îrard  même , 
sains  conipteféeàr  ijolaVoient'élé 'conduits  ârh'osprce  à  Paris,  et 
«tjaiy  btirsiiùcbrtrbé.  •  *  :.      .      .   „  r 

—  M.  l'arche vêque  d' Aix  ,  qi^ii  paft  la  semaine  prochaine  pour 
son  dÎQcese,  ^'y' est  fàît  précéder  d^ue  lettre  p^slorate,  écrfiç  avec 
'autant  dé  Wût' que dfe  sagesses  '       v  .      ./ 

«  Noos  le  savons ,  dit  1«  Prélat ,  les  jours  sont  mauvais  pour  le  m jaitlèr»' iaii|| 
i^çiMk)]$.i|Von{rà  cçjg^ii:,'  PptpuV  la  roUe A^  *»lm,.flw^  VJ^y^^^^  |iQU»ïcpré- 
j^n^fi  ç9iniQQ  9i  i(rQJI«  iÇ^  H  di^le»  i^kW  tiii^e  fé(réç9Q  dfliapUlf^  «i  Ik'îlrf 
«ouY^r^e  4e  plu»  4*ipi\A^.,?a^'tf)Ht  llyfaie^*«9l  a/çc^qe.,  ,U  bQ^  gr«fn  a  dÎBsiaué 
4j^)f  Iç  (;^q^Qdt|  pèrç  de  fipUie,'*Quel  fi^ur  d'^véq»»^  ue  «ç  sçr^eroi^  de  iri^t|^^f 
]J^r?q<fn.j>(#iMw  |«i*.w  ^îf^l*^  éç^?lî|;^Uicfp^,  oa^iière  .^ffore  p:es(kle|i4i«* 
««liUer,<lp:ci<Wtç,  il  4  YflitiJçvjçfHip,  ça  mqijïf  d'uq  <iewi-«>fcl« ,  si  4i%<îpl^ 
d^Ilfs-fDLémp  l  Ç«  1)6  9PA^^  ^f  ses  apçieqi^s  ricbw^ps,  pi  ^es  pfàogaiifes  çxt% 
j^ieUfes.,  ni.lovt  l'^cHit  i^j  l^pvirçpopit  que  jjo^i»  ppgr^Uofis.  I^ligtisfl*  4*^  «<• 
^aj^il  dpcu^r^  «l'a  t^p  frpprp  ^ue  la  foj.  f:(ié  e'apppHe  9^'  riçi^ç^^  que  jfi  lïè|< 
ii(ç'.f^  pùiji?|rfs?,,  les  ^mtfi  ei^e^iaplçs^  1^  ferv^wr  9f.  }j^  piélè  de  f^.^i^faiii.  |i^f 
iVU«4e:P^lQ9  i>>*|-el)epaf  faites  dans  c^  biç»fi  regreMablej^!  ^riMe^t  d«pI(M^iUiif 
jçffet  d^  ffilAçjii^fm^L^e^  ^çeur^,  laferye^r  #  cof^é^  la  pi^té  s'ç^t  refroidie ^nçuf 
le  .4isop«  aisw.doulçpii^  ^a  foi  mêwç  d^  pJ!v*iÇiK>  i\««»W^  4YW  fiPiV  ^  ^Mii»r  W^ 
^ragf  ;  iv|iifr9|e  funeste,  puisque  tout jr  pjériu.car»  ^tc*  H7'e|igijf n  à  l'Jl^ofi^nf, 

^erfWH5r;SHr  lM«^re-V  ,.    .     ^  .'  .  .  •    :  -  •     .•-•.    i=  .»  <•/• 

t»  Cest  notre  bonheur,  N.  T.  G.  ^r>  de.poni^f  f|«e.il;  voi«  fie  Pi^ti*  i)<Mi»'  fp.^ 
pelle  parmi  des  peuples  où  le  langage  de.  cette  religion. de  charité  nç  sera  ]>por^ 
perÂnde  un  làitgage  ini^ofinrh  Àtjrc  q^ielle  éndolioh  nous  entrerons  da'ns  cette  ^vo- 
vince  célèbre  «  d'où  la  France  a  reçu  par  degrés  tout  ce  qui"  Ta  élevée  si*  haut 
parmi  les  naiîoi|s  1  N'est-ce  pas  de  cèi le  heureuse  contrée  que  Içs  premièrej^  lueurs 
des  sciences- et  des  arts^cpmnieucerent  à  se  répandre  s|ir  no3  Qaules,  alors  sai^ 
vâges  et  couvettes  de  lorôls  ?  N'esl-cè  pas  des  ville.<  d'Arles  et  dé  Mamille  que  la 


(  130  ) 
lumière  véritable,  la  seii^«  qnii  en  mérito  le  uom,.la  liiinièrc  de  rÉvangile,  •« 
communiqua  de  province,  en  province  jusqu'aux  extrémités  de  la  t^'rance?  Avec 
cette  clarté  céleste,  nos  pèrev  reçurent  successix^^vt  toutes  les  autres  :  des 
mœurs  plu9  dducses.,  des  lois  p^s  justes  ,■  ^lu»  de  sûreté  et^  Êicilité  dant  le  cook- 
merce  de  1»  vie.  .Car  Di«u  a  voulu  .que  tous  le^  biens  déeoqtfiMeiit  natorellemei»! 
de  ce  pmnier  des  bîeas ,  la  «onuoissanbe  et  ramotir  de  sa  loi  sainte.  Aind,  avec 
la  sagesse  que- deditndMtSâlofnoo,  Dieu  Ini  donna  la  poisteee,  la  gloire,  les 
richesses ,  qttUl  n*a«oit  point  demandées. 

n  Et  quel  évéqne  ne  s*estimeroit  heureux  d'avoir  k  diriger  dans  les  Toies  da 
salut  d'fs' peuples  qui  n'ont  pas  plus  dégénéré  de  rattachement  de  leurs  pères  aux 
vrais  pruaclpes  de  la  Coi ,  que  dé  la  vivacité  de  leur  esprit,  ou  de  la  franchise  et  de 
Ténergie  de  leur  caractère!  C'est  cette  foi, qui ,  s'étant  toujours  maintenue  parmi 
vous  pure  et  sans  tache ,  a  illustré  vos  églilles  par  toute  là  terre.  Après  tant  de 
siècles  y  vous'  êtes  encore  les  enfans ,  et  des  Trophyme ,  de  qui  vos  ancêtres  re- 
çurent les  premières  notions  du  salut,  et  desCésaire,  des  Salvien,  des  Cajuien, 
qui  achevèrent  de  leur  en  développer  les  mystères.  Toujours  vous  êtes  dignes  de 
réclat  qu'en  des  temps  moins  éloignés  de  nous,  répandirent  sur  vos  contrées 
ces  nobles  interprète»  mIcs  vérités  évangéliques,  lesMascaron,  lesFléchier,  les 
Massillon ,  et  tant  d*autr)9  dont  les  noms  célèbres  pourroîent  être  ajoutés  à  ces 
grand^noms.     ' 

»  Heureiix  le  peuple  qui,  au  milieu  de  la  mobilité  des  choses  humaines ,  reste 
ferme  et  inébranlable  dans  la  religion  de  ses  pères ,  et  ne  sait  ce  que  c'est  que  de 
se  laisser  aller,  comme  dit  saint  Paul,  à  tout  veut  de  doctrine!  La  foi ^. une  et 
invariable  de  sa  nature  ;  n'est  susceptible  nf  ^'accroissement  ni  de  dîminufiortl 
£tle  est  aojotirdlioi  ce  qu'elle  fiit  à  son  origine ,  et  elle  sera  dans  toute  la  suite 
des  siècles  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Lorsque  le  religieux  empereur  Tbéodose^ 
effrayé  de  la  multitude  des  sectes  qui  déchiroieut  l'empire,  voulut  ramener  les 
peuples  à  l'unité ,  il  les  invita  à  tourner  les  yeux  vers  Cette  Église  romaine ,  mère 
et  maîtresse  de  toutes  les  églises ,  d'où  la  communion  catholique  se  répand  par 
toute  la  terre  ;  Église  vierge,  Église  toujours  pure  d'erreur ,  centre  nécessaire  de 
toutes  les  églises,  et  hors  de  laquelle ,  dit  éloquemment  saint  Jérôme ,  quiconque 
mange  l'Agneau  est  profane  !  C'est,  N.  T.  C.  F.,  sur  l'enseignement  de  cette  Église 
apostolique ,  que  vous  et  vos  ancêtres  avex  toujours  réglé  vôtre  croyance.  Là ,  vous 
avez  renvoyé  les  novateurs ,  sans  vous  arrêter  à  leurs  discours.  L'unité  feit  la  force 
èl  la  beauté  dé  l'Église.  C'est  dans  son  sein  surtout  que  les  moindres  divisions  ont 
des  conséquences  incalculables.  Elle  n'est ,  cette  Église  sainte ,  ni  à  Paul  ni  à 
Céphas ,  eHe  est  toute  entière  à  Jésus-Christ.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  ce  qui,  dans  ce  pas- 
sage, regarde  rÉglise  romaine,  et  la  manière  dont  le  prélat  parle 
de  celte  Eglise  mère  et  maîtresse,  toujours  pure  d'erreur,  centre 
nécessaire  de  toutes  les  églises.  Dans  la  suite  de  la  pastorale, 
M.  rarchevê(îue  peint  rapidement  l'invasion  du  fléau  qui  désole  le 
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T0janm9^y  et  ce  qu'on  peut  attendre  du  lèle  et  du  d^ voilaient  du 

clergé  : 

>  Nous  avons  appris,  N.  T.  C.  F.',  et  c'a  été  pournous  un  grand  sujet  de  oooso- 
lalioD ,  avec  quel  religieux  empressement  les  prières  destinées  à  détourner  cette 
horrible  maladie  ont  été  suivies  dans  les  divises  parties  du  diocèse.  Nous  opérons 
que  nos  contrées  en  seront  préservées.  Si,  contre  toute  attente,  elle  venoit  i  y 
pénétrer,  tos  pasteurs,  à  commencer  par  TOtre  archevêque,  connoissent  toute 
l'étendue  des  devoirs  qui  leur  seroient  imposés.  Dans  chaque  paroisse,  Texempls 
des  Beizunce  Irouveroit  des  imitateurs.  Le  zèle  ne  se  bomeroît  pas  aux  besoins 
des  âmes  :  on  nous  trouTcroit  le  même  empressement  à  nous  dévouer  au  soulage* 
laent  des  corps.  Lliomme  tout  entier  appartient  à  Jésus -Christ,  «t  les  soins 
corporels  des  maladies  sont  presque  aussi  sacrés  pbiu*  nous  que  le  soin  des  oon- 
iciencés.  De  tous  les  maux  des  hommes,  dit  saint  Césaire,  les  vices  sont  les  seuls 
aaxquek  la  charité  pastorale  ne  compatisse  pas;  elle  est  pleine  de  commisération 
pour  tous  les  autres.  Ah  !  c'est  dans  les  calamités  publiques  surtout  que  les  vertos 
dès  bons  prêtres  brillent  de  tout  leur  éclatt  Là  est  le  triomphe  de  leur  zèle.  Cest 
alors  qu'ils  ont  sans  cesse  devant  les  yeux  cette  belle  maxime  de  saint  Ambroise: 
»  Qu*un  des  pfns  grands  malheurs  qui  puisse  arriver  à  un  ministre  de  la  religion 
»  est  de  laisser  échapper  l'occasion  d'une  mort  glorieuse.  » 

—  Nous  reçûmes  la  semaine  dernière  une  lettre  signée  où  on 
nous  annonçait  la  mort  de  M.  l'abbé  Duhamel»  curé  de  Poissy ,  qui 
avoii  succombé,  disoit-on,  à  une  violente  attaque  du  choléra.  On 
nous  pariôit  dans  la  même  lettre  d^  la  coosternation  générale  datii 
la  ville.  Nous  ne  savons  quel  plaisir  on  a  pu  trouver  à  répandre 
une  nouvelle  qui  n'a  pas  le  moindre  fondement.  M.  l'abbé  Duha- 
mel n*a  point  eu  le  choléra  et  n'a  pas  été.  enlevé  à  une  paroisse  où 
il  est  estimé  et  aimé.  Est-ce  nous  qu'on  a  voulu  mystifier  par  cette 
fausse  annonce?  11  y  a  bien  peu  d'esprit  à  forger  de  telles  fables 
Le  faussaire  s'étoit  même  trompé  sur  les  noms  de  baptême  de  M.  le 
curé  de  Poissy,  qui  s'appelle  Antoine  et  non  Jean^Baptisfe.  Quoi- 
qu'il en  soit /l'important  est  que  le  zélé  pasteur  n'est  point  mort, 
et  nous  sommes  heureux  de  démentir  la  maiivatisc  nouvelle  qu'on 
nous  a  voit  si  sottement  mandée  a  ton  égaj*d. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  a  été  le  i3  de  ao,  donl  i3  à  domicile 
^l  7  dans  les  hôpitaux  ;  le  x4  de  26,  dont  6  à  domicile  et  ao  dans  tes  hôpitaux  ; 
«Me  i5  de  4^,  dont  37  à  domicile  et  x5  dans  les  hôpitaux.  La  différence  sur  la 
Veille  a  été  le  premier  jour  de  4  en  moins,  le  second  de  6  en  plus,  et  le  troi- 
sième de  16  en  plus.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux ,  le  i3,  aa  cholériques;  la 
'4,  a3;  et  le  i5,  37.  Il  en  est  sorti  guéris  le  premier  jour  16,  le  second  9,  et 
,l«  troisième  29.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  a  été  de  5a,  35  et  Sy. 


(    123    ) 

^^  Il  u*y  ftèn  la  1 4  4"*  tS  c«  «%  7  dcM  dm%  le  ëôparteaMitt  ^e  l«  MencR, 
où  le  lulal  s'élèvfe  a  980a  cas  ei'ASSi  décès.  L*épidémte  se  souUeut  daus4*  fl^o* 
tement  du  Pas^e-Calais  où  il  ^  a.  eu  le  14»  J^piiivlcL^d^noder  bulletin,  3.^ i  cas 
et  X04  décès;  ce  qui  fait  jyscju'alors  7403  cas  ei  3oia  décès^  Elle  a  repris  un  ^%f 
d'intensité  dtns  celui  du  Loiret,  qui  a  eu  le  xS,  ^o  cas.et  a(t  décès  :,tolal;|  i6p7.câ* 
et  86S  décès.  Il  j  aeu  cej[o^r  dansled^partement  de  laSomme  23,cas  et  xi  de- 
eès  :.  total,  6556  cas  et  a44i  décès;  dans  celui  des  Vosges  S  ca^  et  5  ilécès  ^totaL 
496  cas  et  a 58  décès ,  et  le  1 4  jans  celui  d'Indre<«t-U)îre  4  cas  et  5  qécès  :  tojaL 
a5o  csfi  et  146  décès;  d^ celui  de  Loir-et-C^ier  6  caa e^  x  décès  ,:  lotal^  8^1  09» 
et  473  jécès.  Le  i3,  il  est  mort  li  personnes  du, choléra  dans  le  depaiiemeol 
de  la  "Vendée,  ce  qui  en  pprte  le  total  à  91. .  ^  '  i 

—  Bien  portant  ou  malade ,  M.  de  Talleyrand  ne  .peut  pv<ûir^  un  moment  a 
£aris  «ans  que  toutes  les  ambltjqns  ministérielles  s'éveillent  et  s'ébranlent.  Quoi-- 
qH*il  soii  revenu  de  Boiirbon-rArcbambaud  dans  un  très:niauvai^  état  de  santé,  il 
étoit  à  peine  descendu  de  «;Qiluré  qu*op  éloi^  déjà  là  poyr  lui  deipander  quatre  ou 
cinq  portefefiilles.  Tout  le  modde  sait,  que  M.,  Pwpin^yoil  qujtté  Compiègne  en 
toute  b^le,  .immédiatement  après  là  cérémonie^  du  iiia,riage.  Il  ^laroit  qu'ajaut  qii 
veut  du  retour  précipité  de  M.  Talleyrand ,  .il  s'étoit  arrangé  pour  se  trouver  au 
débotté  du  malade,  elpour  prepdre  le  premier  ses  inscriptions  de  p'ostulai>t.  ^ou- 
jours  est-il  que-  ces  messieurs  sont  arrivés  auprès  dé  lui  plus  vite  que  les  médecin», 
fil  qii'U  a  fail«  que  NL  leiTaHe^TMd  cwniaeiiçlt  paria'acMipti!»  iki^'iatirsL  affiatres 
avan^  deftouvoir  |»'Mdrelqiie^Éw|(niiîi»jd''éBiiii<}ûeJ  ¥ail&  poèrquoil  l«  ptfbtk  tk*k 
su  «|u*lt!^tôit  iilalàée^tt>pfif  avMf  appris  iM«b#è  \mfî4k  «tiMl  M.  Dti^tf 'altbit  éVté 
minisiir^.  Si  ce  bn^t  estfandè,-  soii'VD]^î{[e'dê;pârt^rHi  éiipû  léteiur  missi  qfaéé^liil 
déGoinpiègue;;caTles  foiifna^'dù  mlnistcre',  paisafbt  eifi.révué  tou^  les  hauts 'f>er- 
sounagesde  la  tfoo^dei.ûuU-Pbilip|)e,'  qui  fi^liroienti  là  ^remonte  du  iqanàge! 
ont  mis  une  soile  d*affectalfon  à  noter  que  ïîl.  pupin  sa  iroutloit  confondu  dans 
ta  fou h^  Ciiltè  remarque,. du  reste ^  ne  suffiroit  pas  j>q'ui!  prouver  quil  ne  dAi 
pfiI^  être  mipjjtre^  .^u  tontr^iré^  coipme^ce  âonljes  jpurpaifx  de J«|,  rue  de  ^f^x 
nelle  qui  Tout  &«<«•  pe.nt-^trei.ne  faut -il  y  vpir  qu'un^  petite  ppjnie  d'^Hfi^eiif 
contre  IJ^ériljer  pf^ooiptifde.leur»  palrqa&;  p^,  .ce  qqi  estja  mé^id^pifr,  ^f^ 
inafque  de  pplil«s^e  et  ^^ cQvrtPÎs^  à;  r«gârd  4^  ^e»  4froieiy«  P^nroMIl*  qMÎ 
cherchons  à  nous  rendre  co.mpiede  loul^JI  nous  «flmblp que  IfvQvpiflVA  JMvi» 
été  plus  près  du  ministère  que  depuis  que  les  journaux  ministériels  nous  !*ont 
montré  à  Compiègne  coni^adii  dapi  ^  fqule..  - 

A  la  manière dopt  les  décoratipns  sedistribuent^en  Fr9nce,depvis quelque  tenons. 


piègne  lui  a  déjî  fourni  Pptxasion  cj'^ii  fièire.piisser  qji  Beî^que  junè  cq-tâiiiê  quan- 
tité. Touïe  la  suite  du  rgi  Leopold  réimporte  des  cordons  et  cfps  rubans.'  En  créant 
la  Léglon-d^ionneur ,  Bonaparte*  ijc  se  ddutoit  guère  probabli^'ent  qu'elle  Vei| 
iroit  ira  jour' chén'licr  les  g«ns  d*i  noces. jusque  dans  les  pays  ctrkiigcrsVct  qu'il 
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êtHÊnk  é^UsmttT  tômmé  témoin  à  tm  mariage,  {Mnir  èhrt  nooinié  rli4»valier  eu 
eomoHnideiir  de  sa  chère  légion.  Au  fond ,  la  noro  de  Compiègne  n^a  pas  dd 
poroifiv  nae  oeteston  bien  ebolsie  pomr  ceffe  Targe  distribution  de  croit  au  dedans 
et  au  defaon.  Puisqu'il  y  a  tait  là  une  mariée ,  et  qn'ensa  considération  on  ▼onloit 
faire  quelque  chose  de  ehtvùleresque ,  c^étoit  peut-être  le  tas  de  créer  un  o^rfre 
i^é  fa  Jarretière ,  ftnr  le  modèle  de  celui  qui  existe  en  Angletterre.  H  est  d'autant 
pli»  étonnant  ^u*on  n*jr  ait  pas  songé  »  que  traisembtabtement  le  roi  Léopold  en 
étoil  décoré  ,  et  qu'il  te  trou? oit  là  poor  dotmer  tontes  les  indications  dont  on 
snroit  pu  aToir  besoin.  M ab  quatit  à  la  Légion-d'fionAeor ,  en  térité  on  ne  toif 
pas  trop  ce  qu'elle  pouToit  avoir  à  faif«  aux  noces  dr;Co«pîigne;  à  moins  que- 
ls France  n'nlt  Tonln  profiter  de  l^iceation ,  pour  prier  la  Belgique  de  hii  aider  à 
porterai  croix,  '  ' 

—  Les  jOQrnaux  iibéraax  'ié  plaignent  amèrement  de  Tarrét  de  la- cour  royale' 
d'Aix ,  relative  à  la  mise  en  accusation  des  prévenus  de  la  conspiraliott  de  Mar« 
wiHe.  Us  ne  peuvent  Mlléèvmr  qu'elle  ordonne  la  mise  en  liberté' de  MM.  de 
Saint -Ptiest /de  Kergorlsy  Hh,  de  Bèu^moiiC  fils,  Sata,  de  Mn«  lebesehu,  etc., 
dont  rnrmêstatiOtt  est  qtialifiée  par  les  inagistrafts  d*Aix  comme  attentatoire  au 
dïuît  des  gens.  Les  patriotes  ne  sont  pas  moins  étonnés  de  l'acquittement  de 
MM.  de  Surville,  de  Blacas,  de  Pierrefeo,  Brousse /fiayle,  etc.,  à  qui  l'on  attri-< 
^uoU'des  envois  d^argent  pbuf  seconder  le  complot;  de  M.  Ooaet-Sayras ,  chez 
qui  Ton  a  saisi  des  cartouches,  des  fusils,  et  des  cocardes  blanches;  de  M»  de  Locbi ,: 
qui  avoit  fait  une  recherche  sur  te  bateau  à  vapeur,  et  atoit  offert  de  l^rgent  aux 
gardés.  "La  cour  d'Aix  n'a  pas  Srouln  tolr,  dans  îe  voyage  du  Carla^Ath^rh  ef 
dans  I^  d^r^uemeut  à  la  Ciotat,  une  tlntative  de  guerre  civile.  Cependant  die 
If  validé  \à  saisie  du  bfltiment  et  de  Vargèht  qu'il  poftoU.  Le*i  persomifs  mises  en' 
iceusatlon  pouf  complot  sont,  outre  tes  cinq  qui  vont  être  reconduites  dans  In' 
Etals  sardes,  MM.  de  Kergorlay  père,  et  Ferari,  directeur  du  CaiioAlberto  t' 
MM.  le  vicomte  de  Mesnard,  Lhuiller,  Didier,  Amiel-,  Seminu,  contumaces. 
MM.  de  C^ndolle,  Lachaud,  Laget  de  Podio,  Bermond-Legrine ,  arrêtés  le  3u 
devant  le  palais  de  justice  de  Marseille,  et  MM.  Ganay,  Kongrcr  flls.  Belle- 
viande  et  Spildier',  contumaces,  sont  accusés  de  complot' et  attentat.  Le  nombre' 
des  peirrânnes  renvoyées  de  la  plainte  est  de  3a.  On  dit  que  les  membres  de  la' 
cour  qui  ont  Voté  les  dispbUtibus  modérées  de  l'arrêt  sont  MM.  d*Arlalau,  Bauf, 
de  Gastand  et  Mongins-Roqueforl ,  et  que  ceux  qui  vouloient  une  décision  plus 
«évère  étoient  MM.  I^ataille,  premier  président,  Tassy  et  Kicard.  Le.procuiéur- 
gbéral  s'est  empressé  de  se  pourvoir  en  catsalioh.        • 

-^  Des  évènemens  graves  se  sont  passés  au  mois  de  février  dernier  à  fftc' 
Bourbon.  Des  hàbltans,  impatiens  d*appliquer  à  la  colonie  les  idées  de  liberté  et 
d'indépendance  aujourd'hui  prônées  et  répandues  partout,  se  sont  assembles 
(hms  les  paroisses,  et  ont  nommé  a 8  députés ,  lesquels  se  sont  réimis  au  eheMieu 
de  la  colonie  en  assemblée  constituante,  et  ont  appelé  les  hommes  de  eouleur 
Kbres  à  Pexercice  des  droits  politiques.  Le  i  S ,  une  députalkm  se  rendit  auprès  dti 
gouverneur  pour  lui  exposer  les  -vœux  jde  leurs  mandataires.  EVe  demandoit  prit k 
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eipalement  que  les  loi»  rendues  en  17^0  et  z^yi ,  an  tuJAl  du  çoloniei,  fusieftC 
remises  en  TÎguenr  ^  et  déclara  que ,  si  les  autorités  contintioient  à  iatimider  les 
délibérations  par  ufi  dé|iloicmeDt  de  force  militaii'e,  il  y  auroit  un  sowlèvemeat. 
Le  gouverneur  reconnut  les  bienfaits  qu'on  ponrroit  attendre  d'une- représentation 
coloniale  légaleoieut  constituée ,  et  promit  d'examiner  la  question  avec  son  conseil 
privé.  Il  refusa  ensuite  d'admettre  dans  ce  conseil  les  membres  de  la  cour  royale^ 
ainsi  qu'on  l'en  avoit  prié.  Le  18,  I^  commissaires  s^tfdressèrent  au  procureur- 
général  pour  réclamer  contre  les  différentes  entraves  qu'apportoit  le  gouvemeuv* 
Les  députés  coatinuoiei^t  avec  ardeur  leurs  déoA«rcbes  au  départ  du  bAtiment.  Un» 
grande  fermeutation- régnait  dans  Ucolonie. 

—  A  l'occasion  de  sa  iéte ,  la  Reiae  Marie  -  Amélie  a  reçu  le  1 5  les  féliçilatiima' 
des  officiers  du  château.  Pes  décorés  de  juillet»  qui  n'étoient  cette  année  qu*aii> 
nombre  de  40 ,  sont  vequs  lui  offrir  un  bouquet.  On  leur  a  donné  à  diner  dans 
une  salle  du  château. 

—  Le  ministre  de  Tintérieur  s'est  déterminé  à  faire  rendre  à  la  liberté  les  bjossés. 
de  juin  recueillis  dans  les  bApitauXi  et  qui,  n'étant  pas  complètement  guéris,  ne  «e 
ti*ou  voient  pas  sous  le  coup  d  un  mandat  du  procureur  du  Eoi.  Gomme  presque, 
tous  satisfaisoient  à  ce?  deux  conditions,  ils  ont  été  relâchés  de  suite.  Il  ci'en  resifi 
plus  qu'un  très-petit  nombre ,  dont  l'état  réclame  encore  des  soins. 

—  Un  certain  nombre  de  nouvelles  destitutions  viennent  encore  d'avoir  lieui 
parmi  les  agens  du  ministère  des  finances. 

—  La  couf  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  M.  Paulin ,  gérant  du  National,. 
contre  l'arrêt  de  la  chambre  d'accusation  qui  le  renvoie  devant  ks  jMsist»  poui; 
provocation  st/iuie d'ejii au.  renversement  du  gouvernement,  et  de  compUcilc  à, 
^'insurrection  des  5  et  6  juin,  crime  qui  entraîneroit.  la  peine  capitale.  M»  Gré*^ 
mieux  a  plaidé  pour  lui.  Sur  les  conclusions  de  M.  l'avocat  général  Nicod,  la  cour, 
a  rejeté  le  pourvoi. 

—  Le  tonnerre  est  tombe  le  x5,  à  cinq  heures  du  soir,  à  Fontenay-aux-Rosesr 
sur  la  maison  de  campagne  de  M.  Roulhier,  avocat  à  la  cour  de  cassation,  un  in- 
staut  aprè&  le  départ  de  madame  Routhicr  pQur  Paris.  La  couverture  des  toits  a 
été  brisée,  les  poutres  et  solives  moulues,  les  gouttières  fondues.  Les  habilans  ont. 
arrêté  les  suites  de  L'incendie.  A  Ghâtenay,  village  voisin ,  le  tonnerre  est  tombé; 
chez  un  épicier,  avec  moins  de  ravages;  mais  il  a  frappé  sa  femme,  encore  j^une ,.. 
de  cécité  complète. 

—  Plusieurs  journaux  assurent  qu'il  a  été  décidé  à  Gompiègue  que  les  cham- 
bres seraient  convoquées  pour  le  i*^*^  octobre,  et  qu'il  seroit  fait  auparavant  uu 
remaniement  roinislcriel.  '  '  .         _ 

—  On  vient  de  reprendre  les  travaux  de  construction  pour  l'agrandissement 
de  la  Bibliothèque  royale,  du  côté  de  la  nie  Yivienne, 

—  Dans  le  but  de  préserver  la  décadence  de  l'horlogerie  de  Pariç,  le  ministre 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  sur  la  proposition  de  MM.  Thchard,  Arago 
fit  Pouilly,  a  décidé  que  six  jeunes  gens  seraient  placés  en  apprentissage,  aux  frais 
fit  flous  le*  yeux  du  gouvernement ,  chex  M.  Perrelel ,  professeur  d'borlogerie. 


(  ia5  ^ 

^  Le  numéro  el  le  siippiément  de  ta  Gazelle  de  France  du  14  onl  élé  saisis, 
if  16,  dans  les  bureaux  de  ce  journal.  Le  mèihe  jour,  le  gérant  el  l'imprimeur  de 
ce  joaroal  ont  été  interrogés  par  un  juge  d'instruction  au  sujet  de  la  publication 
des  vers  de  M.  Guiraud ,  de  rAcadémie-Française/dans  les  numéros  des  5  et  G  de' 
ce  mois. 

—  Le  ^/o/2 //<?///•  soutient  qu'il  n'est  pas  vrai  que  le  général  Ordonner  so  soit 
approprié  deux  chevaux  qui ,  au  milieu  de  toules  les  Confiscations  qtii  oui  lien 
journellement  dans  TOuest,  avoient  élé  saisis  illégalement  à  madame  la  comtesse' 
deLorge.  Ce  général  a  donné  Tordre  de  les  rendre,  moyennant  que  celle  dam« 
s'engai^'e  à  les  Faire  représenter  devant  la  justice  comme  pièces  de  conviction,  et  à 
payer  les  frais  de  nourriture  depuis  la  saisie. 

-^  Les.soldats  ne  se  livrent  pas  seulement  à  toutes  sortes  d'exaction  dans  rOue.st. 
DerDJèreroent ,  plusieurs  s'introduisirent  à  minuit  dans  une  ferme,  enlevèrent  à  • 
ses  parens  une  jeune  fille  sous  prétexte  de  la  conduire  eu  prison,  et,  mal^  set 
larmes  et  ses  instances,  ils  assouvirent  sur  elle  leur  brutalité  dans  la  campague. 
Oetle  jeune  personne  fut  reucontrée  le  lendcniaiii  dans  l'état  du  plwt  grand  déte»- 
pair, 

—  Le  a8  juillet,  époque  d'un  henreux  anniversaire,  le  nommé  Croissant,  ré- 
fractaire,  fut  rencoslré  pas  des  soldas  dans  \es  environs  de  Tiiré.  Ce  jeune  honm» 
étoit  seul  erraut  et  sans  armes.  Il  est  aussitôt  mis  en  jotie  et  tombe  mort  percé  de- 
deux  balles;  les  meurtriers  coururent  aussitôt  réclamer  leur  «5  fr.  de  prime. 

—  Le  6  de  ce  mois,  une  nouvelle  visite  domicâlîaire  à  eu  lieu  au  manoir  de  la- 
CharVière ,  Gomèakune  de  U  eUapeUe*siir^£rdre ,  appartenant  à  M^  de  l'Aubépin,- 
détenu  à  Nantes.  Soixante  militaires  commandés  par  trois  officiera  vouloient  à  tonte 
force  y  trouver  madame  la  4i>ches5etle  Berri,  que  le  Breton  ne  croit  pas  cepen- 
dant en  Vendée. 

—  M.  Gtiihourg,  avocat,  l'un  des  personnages  compromis  dam  Tiniurrection  * 
vendéenne,  s'est,  dit-on,  écbappé  des  prisons  de  Nentes. 

—  La  garde  nationale  de  Mulbausen  vient  d'être  dissovte. 

'—  Une  scène -atroce  s'est  passée  le  x3  à  la  cour  4'assises  de  Douai.  Le  nommé 
Uloui,  jeune  bomme  qui  appartient,  dit-on,  i  une  famille  respectable,  venoit 
diètreeondamné  à  cinq  ai»  de  réclusion  pour  toI  avec'effractîen  ehei  un  négociant 
de  Dnnkerque ,  lorsqoe  tout  à  coup  il  se  précipita  du  banc  des  accusés,  un  cou- 
teau oovert*&  ia  main,  sur  Tun  des  témoins  qni  venoient  de  déposa  contre  Ini. 
Uq  agent  de  police  arrêta  son  brai  à  Tinstant  oà  le  coup  alloit  élt<e  ^orté.  Le 
«oupabte' déclara  effrontément  que  son  intention  étoit  de  tuer  le  témoin.  Là  coor 
l'«  de  suite  jugé  pour  ce  nouveau  crime  et  l'a  condamné,  léaikce  tenante,  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité. 

—  D'après  une  ordonnance  du  a4  juillef;  il  va  être  établi  on  mont-de- piété  à 
Calais.  Let  frais  s*életeront  à  18  pour  100,  jusqu'à  ce  qu'if  soit  possible  je  les 
réduire.  ' 

-*  A  Fécamp ,  un  assez  grand  nombre  de  personnes ,  otil!>tiaat  qu'il  faut  laisser 
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«us  «lire»  fa  liberté  qn*on  iMwne^povi'  ftoiHoAmft*  oui  ▼ou)u/9»^€s-  ^m'uièrwietit 
pUtneai»  habitacift  à  mettre  i  leur  fenêtre  un  drapeau  triQi^1air«.  la  voift  dçs  magis» 
traU  ajant  été  méconnue,  il  a  fallu  que  la  |;endarni^ie  et  la  troupe  de  Vipui  arrè- 
tassent  les  eues  des  patriotes.  Des  mandats  dVrêt  sont  laooéi  contre  les  principaux 
auteurs  de  cette  scène  tumultueuse. 

•—  Un  violent  charivari  a  été  donné  dernièrement  à  Lyon  à  un  particulier  qui 
venoit  de  se  remarier.  La  police  a  toléré  cet  acte.  Le  Précurseur  demande  s*il  est 
plus  innocent  que  les  charivaris  donnés  aux  députés  ministériels,  et  qui  font  Tobjet 
de  tant  d*ordonnances  et  de  mesures  militaires. 

—  On  a  embarqué  le  8 ,  à  Cherbourg ,  pour  les  expédier  au  Havre ,  et  de  là  à 
Paris  par  la  Seine,  dix  pièces  d'artillerie  remarquables,  que  l*ona  trouvées  à 
Alger. 

—  Les  délits  forestiers  recommencent  dans  Tarrondissemeut  de  Saint -Girons 
(^rrîége).  Lea  gardes  forestiers  s^éfant  emparés  dernièrement  de  aoo  bêtes  à  cornes, 
it  se  foram  des  rassemblemens  de  7  â  Soo  individus  travestis  en  demoiselles  armés 
de  fciSii,  de  liaKhes  et  de  faulx.  H  y  a  en  un  cnigagement  entre  70  de  ces  individus 
et  les  gardes  forestiers.  Un  des  premiers  a  été  tué;  plusieurs  autres  ont  été  btessés. 

—  Le  dimanche  5  août,  ou  a  fait  une  nouvelle  eipérience  au  chemin  de  fer 
de  ta  Loire.  Les  dian,  remoiHpiés  par  la  «laciiine  tocoraetrîce  de  Bf.  Steptiensan, 
est  parconro  Tespaoe  de  Vemn  è  Balb«gny  (  16,000  mèh^)  en  3o  minutes.  Le 
ebargemeat  éloit  de  plus  de  »4,otfo  kilogrammes. 

—  la  gendarmerie  de  Toulon  a  fait  une  excursion  à  tteausset ,  à  La  Cadtère  et 
au  KifoliWei ,  ainsi  4|ue  dan  fes  bois  qm  enviwiicim  ces  oonmitmes ,  où  l'on 
t^)F0it^»Hl2f  atditdeiaaiiemblemansiéeToyalifltea*'  r.     <t: 

•^  M.  ^ouraetiil^  gérani  du  JJliéf^aJJa  Hord,  n  itéeasdaainé-,.  par  défaut. 
k  $  aiais  depriaDA-el  1 000  fr.  d'amende,  pour  difibnaiMn  4xMren  M.  Martio, 
députe. 

,  -r-^  A  qui^iAe.  distance  ide  Ba»riw4^Ai  chamàanU ,  ia  voifiive  du  prince  de 
Talleyrand  a  versé  avec  ««e  frtftde  violenoe.  €e  diplomate  n*a  pas  éfté  biosé 
grièvement ,  mais  la  prtficâsse  :FeniatAWâka ,  atuir  du  fèaBral  iPodatoarski ,  a 
^^l)OAiv^  une  itelle:  aecov4se  i|u'-^lle.  a  «été  presque  JmmédiafaeBieBt  frappés  d'apo- 

.  -^  Don  Péfin»  Mt  toujours  le  iC  «o4l  à  Posbo^  ^v^'û  j&itv  fortifier.  L'amûal 
^torjjus,  coawiifindaBi  m  ilûtle  devau^  iLi^nne^  a  laissé  aprtir  le  4dfttoa<pori 
Teflfadi^  4e  •donJUiftielv  et  .le 'Cem^bai  .s'engagera  prafaableaMiit  entre  «as  fonaM 
qj^vales.  DoA'Mîgufi  feil  fortifier  Conobrcy  et.naliie'ses  tioupeaqpi  s^éhront  à 
3i,^^9  «homme».  On  pona  à  «S'en  .1 4^000  .haHupes  i'anaée  «de  don Mlaa ,  -(m  f 
cp0|pren«wt  le»  PHaVantaisfos;;  :ioaia  le  ananque  (àa-nvaèeri*  ftVMBfiécfae  de  inea  «»- 
treprendre. 

^  jVI.  Vaj»  dç  Wç^'  *e-ft>sl  i>i?  lwd^  àp  qf^mpiègae  à  P^'ifc  w  à  Xv^dees . 
coipoie  on  ravpitapneneé*  J^  ^mp^wÀ  lU-MxeUei  aiiao  Um^\àf  :  . 

—  Le  duc  de  Saxe-Gotha  a  nommé  un  commissaire  général  pour  rétablir  tlV- 
dre  à  Sain4-Windel  lel  daoi  la  .priniçipaulé  d«  Liahtembeiig. 


—  La  clioléni  «xeree  d'ai»»  .|rind<>  r«lt»t.<<i»  U  fori Wffm  «ftt  twraibours. 
Jusqu'à  présent  il  nes'est  pMM  ilMl»édfmft*U  r«|l«  4«  k.pMfiooi. 

—  La  leoonde  lecture  du  lMMi4«ift..oef^Miiti<«i  inio(|iie  •  p^Êté  4e  i3  à  la 
thambre  des  paim^AUSiikAam^  ««r.:l*Nitflipf|M  4a  Urd  WelUiicton,  lord 
Grej  a  déclaré  qu'il  pensoit  que  le*  troupes  frauçaises  éracueruicDl  la  Morée  aus- 
9t6t  TarrÎTée  des  troupes  iÂvaroites. 

—  Le  doc  de  Brunswick,  en'&iunt  pubtîèrles  dernières  tésoluliôiu de  la  diète 
^ennanique,  a  fixé  des  punillotis  dobire  t»àx'ïjui  là  «ofirteindhAent ,  notarooieDt 
eo  ce  qui  c»nceme  les  piifAîcatiotis  lins  aâtorîsalion. 

.  —  Des  Jeunes  gens  df  U^fW%t^^l^^mmk9km^JaMur$êiU0i$€  a  Biébrieb, 
duché  de  Nassau ,  qMI  él4j^n4amaé»  à  (H>uateufs  sennines  d'empriioiineniail.      ^ 

—  La  duchesse  de  ParmfH  %|i  ftpi^  allée  à  VîaaDe  visilei'  aoa  (Us  avaat  sa 
nort,  est  arrivée  dans  mt.  Slatl/1«  I  ff^Ùt* 

—  Le  roi  de  Naples  est  rcTenu  au  commencement  d'aoât  dans  sa  capitale.  Il  se 
louoit  beaucoup  de  l'accuéi)  qû^ïl  atoit  kçu  dans  sdti  voyage  aux  Abbruizes. 

—  La  flotte  turque',  i^orte  de  quarante  lyAtîmens ,  est  sortie  des  t>ardanellca  le 
a4  juin ,  et  a  mis  à  la  Toîlis,  se  dirigeant 'Vers  la'^yHe  et  Alexandrie 

—  Depuis  ia  prise  fk  St*Jc(an-d*Acre',  hii  t:gypifeni  ont  tontiaué  i  frire  des 
progrès  en  Syrie.  Damas  est.towJ>é4l9f;|MI9iimfO>«       •     ' 

—  Le  prince  de  Yarsoriew.iimrécbaf  <P^ewî«cb,.M,  dit<oo«  rapiielé.  Il  pren- 
dra, à  ce  qu'il  paroit  le  coipinaiideaMiit  de  l'armée  ^isse»  ea  remplacement  du 
général  Sacken,  ei  c'est  le  général  Waronaof  rqui  ypmpiandfra  en  Cologne.  Oa 
trataiUe  sans  relâche'  aux  fortifications  de  Varsovie. 

—  l^e  clio\èra  tÀtàtH  htvagtt  1^  Alfoéiy,  ilbtts.lei  ÊiiKs  -tJtiisjOn  déserte  cette 
vîHe  comme  Wew-Torck.        •       -^  ;  ♦ 

—  he  i6  juillet,  il  y  a 'Sir  à*  Ketr^Toi^  t69  cas  tfediolérti  et  94  décès,  et 
le  17,  145  cas  et  II  décès,  thi  comptoil  dton,  Sepùts  Tinvaston,  1696  cas  et 
;65  décès. 

—  Le  président  des  Etats-Unis^a.reuvqyé.  au-spuat  le  i<o  Juillet  lebill  qu'a- 
toient  adopté  les  deux  chambres  po»r<  réformer  la  charte  de  la  banque.  Il' y  a 
joint  un  long  message  pour  exposer  ses  oi^eclioasi^eetjte  .mesure  /  proposée  par  le 
sénat.  Pour  devenir  loi  maintenant  sans  Tapprobaiion  du  président ,  il  faut  que  le 
bill  réunisse  dans  chaque  chambre  tme  xnfijpritédes  daux  tiers.  Les  journaux 
aaiéricains  sont  remplis  de  réflexions  sur  le  ueto  énergique  du  général  Jackson. 


Traduction  en  vers. français,  en  forme  d'ode  sacrée,  de  Thymne 
'i4wey  Maris  steliùy'etc,    ' 

ftilnt.  Mère  d^oiiDîeiu  né  pimr  saueer  le  mênde^ 
'^rte  bfeureuse  &ii  ciel,  élbite  de  la  met*; 
*  Dottt  la  virginité  merveilleuse  et  féconde 

Ouvrit  te  paradis  et  désarma  l*enfer* 


(  ta8  ) 

llari«1  Ml  wsm  du  ciel  Gabriel  vous  talue; 

D'Kve  yoo8  réparez  hi  faute  et  les  maHidiirs. 

▲  cet  beureiix-Ai^al'Ia  terre  s*esrèmii«.  • 

A b  !  donnes-notis  ta  paix' .eu  '  nous  réoGNiiit  -  meif leurs.         ^ 

Dissipez  de  nos  sens  tés  erreurs  déplorables; 
Dç  nos  crimes  rompez  les  funestes  liens. 
Eclairez  nos  esprits.  A  yos  eufans  coupables 
Epargnez  tous  les  maux,  obtenez  tous  les  bien^. 

Montrez  que  le  Très-Haut  tous  appela  «a  mère; 

A  son  trône  par  vous  que  nos  ¥(bwx  âidfeÂft  transmis:  - 

Peufl-ïl  vous  refuser?  Jésus  dst  notre  frère, 

Et  c*e8t  pour  nous  sauver  qu'il  devint -votre  fiU*  - 

O  Vierge  incomparable!  Augusle  protectrice!  . 
D'un  Dieu  juste  et  vengeur  fléchisçez  le  courroux. 
Préservez  vos  enfans  du  souffle  impur- du  vice. 
Vierge  douce,  rendez  no^  cœurs  cbastes  et  doux. 

Affermissez  nos  pas.  Anhez-nons  de  courage 
Pour  braver  les  assauts  d*nn  monde  criminel. 
Faites-nous  voir  Jésus,  après  ces  jours  d*orage , 
Et  jouir  avec  vous  d*un  bonheur  éternel. 

Gloire  et  louange  à  Dieu)  gloire  et  louange  au  père! 
A  TEsprit  qui  révèle  et  fait  aimer  ses  lois! 
Gloire  à  vous ,  6  Jésus ,  donl  Marie  est  la  mère , 
Jésus  né  d'une  Vierge ,  et  mort  sur  une  croix  (i). 

Le  comte  de  Ma.ecbi4Lus. 

(i)  La  doxologie  du  rit  parisien  est  : 
SU  laus  tibi,  Chris  te, 
Cuju9  Virgo  parens  :  ' .     "' 

Lausparsit  et  Patti, 
Sît  par  tibi,  Flamen, 


Cou  as  DBA  irrvTS  Piiaucs.  —  Bûûrê$  êu.i'j  aoât  iSSa. 

Truis  pour  loo,  joiiistfnèe  la  22  juin^  oirverl  à  69  fr.  30  0.  et  ferv^  à  69  fr.  40  e. 
Cinq  poar  100  «  louitsance  ilu  3^  mars,  ouvert  à  1^9  fr.  10  c.  et  frrm^  k  99  Tr.  20  e. 
ietions  de  la  Banque. 1662  fr.  5o  f^ 
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Sur  r esprit  de  la  revo/ariofi 

Le  Courrier  delà  Meuse,  de  LK''gL%  rcp^rff^ïl^rJff<ii^S4^ 
(n**  des  6  et  7  août)  à  uii  de  nos  journaux  qntJV^gâf^it  mit» 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  se  plai{;noit  qu  on  ne  connût 
pas  bien  dans  les  pays  étrangers  le  véritable  état  des  choses  en 
Belgique,  que  Ton  confondit  l'opposition  belge  avec  Topposi- 
tion  libérale  française,  et  que  Ton  crût  que  la  dernière  révolu- 
tion de  Bruxelles  étoit  Tœuvre  du  jacobinisoie  et  le  triomphe 
de  Tanarchie.  Celte  méprise  a  duré  long -temps,  dit-il,  et 
même  elle  n'a  pas  entièrement  cessé.  Nous  osons  croire  que, 
si  c'est  une  méprise ,  elle  est  bien  pardonnable.  La  révolution 
belge  a  éclaté  un  mois  précisément  après  la  nôtre  \  on  a  Ëiit  tout 
comme  à  Paris,  si  bien  même  que  des  journaux  ont  rapporté 
que  l'on  crioit  dans  les  rues  :  Imitons  les  Parisiens^  En  eflFet, 
on  les  a  parfaitement  imités,  en  forçant  les  boutiques  des  ar- 
muriers, en  pourchassant  les  troupes ,  en  s'emparant  deâ  postes 
militaires ,  en  dépavant  les  rues ,  en  élevant  des  barricades ,  en 
brisant  les  réverbères ,  en  organisant  une  garde  bourgeoise,  en 
faisant  dlsparoitre  les  armoiries  royales,  enfin  en  secouant  tout- 
à-faUle  joug.  Il  nous  semble  que  l'imitation  est  assez  complète. 
iVous  ne  prétendons  pas  cependant  dire,  que  la  masse  des  ca- 
tholiques vouloit  le  triomphe  du  jacobinisme  et  de  l'anat^chie  ;• 
mais  elle  étoit ,  sans  le  savoir,  l'instrument  dont  se  servoit  le 
parti  libéral.  Elle  aroit  sans  doute  des  sujets  de  plainte  qui 
n'étoient  qtie  trop  fondés ,  mais  ces  plaintes  devoient-elles  aller 
jusqu'à  lexpulsion  de  Guillaume?  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
comment  le  Courrier  de  la  Meuse  explique  le3  causes  de  la 
révolution  de  la  Belgique  : 

«  C'est  .un  fait  que  les  Nassau  sç  sont  montrés  constamment  les 
amis  et  les  protecteurs  d'un  libéi*alisme  outré,  pourvu  que  ce 
libéralisme  fût  anticatholique.  Aussi  les  exilés  français,  repousses 
ailleurs,  étoient-ils  à  peu  près  sûrs  d'être  bien  accueillis  par 
Guillaume  ;  ils  ëtoient  regardés  comme  les  victimes  du  jésuitisme, 
et  cela  suffiJsoit.  De  leur  côté,  ces  exilés  en  général  (au  moins  do-, 
rant  les  dernières  années)  n'avoient  garde  de  se  joindre  à  l'oppo- 
sition belge;  libéraux  en  France,  ils  étaient  ministériels  dans  lés 
Pays-Bas;  témoins,  entre  autres,  le  sieur  Durand  et  M.  d'Herbi* 

Tome  LXXflF,  L'Ami  d^  UnéU^ion.  l 


r»ny ,  auteur  des  Destinées  futures  àè  l^ Europe,  Dans  cet  ouvrage,  le 
pensionnaire  de  Guillaume  fait  une  guerre  acharnée  à  la  royauté 
et  ad  sacçrtioce  ;  lout  le  livre  n'0st  iq.u*uif^e.}ougup  cl  ji^sot^nte  dé- 
clanlatioD  contre  les  rois  et  contre  les  pontifes.  Comment  expliquer 
cela,  puisque  GuilUume  étoit  roi  aussi?  c'est  qu'il  y  «voit  une  pooi- 
peuse  exception  pouf  lui;  c'est  que  le  çalomniateur'dcs  rois  et  des 
pontifes  étoit  le  lâche  flatteur  des  Nassau  ;  c'est  que ^  tout  en  prê- 
chant la  république  contre  la  monarchie,  il  dcfcbdoit  la  sotiyerai-' 
nelé  des  princes-de  la  maison  d'Orange,  et'prctehdoitqtteles  Bel[jes 
n'avoient  jamais  été  plus  libres  qt»e  sous  leur  admiiiisti^aDion;  preuve 
que  le  faux  libéralisine  et  le  despotisme  iMttUmdaif  n'étoieut  qu'une 
luéiue chose;  preuve  quen  nous  opposant  aux  mesurées  cli;bitra,f^*Q3 
4?  Guillaume  et  en  coniba liant  ;so.p  gouvei'neip«n^  nous  ue  faiîpoj;!^ 
pas 

r 

ministérielle;  elle  étou  soldée  parie  gouvernement  de  Guillaume  : 
SCS  nfUQTstres  n'ont  osé  le  nier.  ;Que Iles  <î<?*isé(ji|enees  à  Uh'ér  dece 

seul  feit!  .  '      .         .  

»  Et  dans  ce  momânt  enobie,  quels  sont'ica  hoiamiïs  Kiot.'dé-^ 

^J .    i_.  Tir Aw * ..O    ^»„-i    1^  .    'J-_. «_'•.•         1 


dre/)  écrit  dans  V Organe  de  Vindustrie.  Et  de  quelle  riianîere  sont 
rédiges  la  plupart  dos  journaux  ôrarigistcs?  Lr.^e4  le  Messager  ^x\^ 
Lynx  y  et  le  Jotwnal  du.  Commerce  àt  V  Industrie  y' f*i  pranbncéi. . 

•  Un  autre  fait  à  citer,  c'est  là  tranquillité  et  l'ciltlrè  pai'faft  qui 
lèguent  i3UiBo)gîqu«.  Point  d'émeutes  \à^  |>diut  deiovoix  abattues, 
pbiiD<t  d'a«aFchiB(«s  àcoiobiitinQ  dans»  les  rues,,point  de  jeuiiesÂUr 
seçséfiqW«lel:teniêo^V•atiq^f  jfi$  daWig^''«ÎW?  «'êM^rip^Jo  la  presse, 
.pqiutçd»  fj&fTOKi&tÇp»  1^^  ^  «^^W^f^v^iPP^'^^fJfif  f!^  4é^Oi;i^ve,.ep  u^ 
ppt^  CQ.n'es.t.^cjnppoiut.'lfî  jacobinisme  qiw  triomphe 'clans  notre 

Le  rédacteur  a  parfdilement  raîsqa  ds^f^  U|u^jc<^|}qM'U'^ît.i<^ 
4fSiitQiïAî?,^e.^JsHiilftUJM«^j  j.ç^ne.^î^is  ensuite  s'il  a  |anl  de.-^ujets 
4^  ^fi  ïéfetpr^e  L'tipr^iflUi.riègfçe  fi^i  BcJgiqiie/JlSi'y  à  pas.eu, 
ii.est yrai voulant  de d.^lsmXlrefe^A^'^.pf^yp^  l^apce.  ïln'y 

u  «point  e»  de'préfanaliiorB^onWi'a. point  piUéïkâ  ^égl^ses,  it^ 
«ëVééiies  et  '1(^'  âi^rtimiaii^^  «m  Yi'ft  foiot.  itisiitcé  du  expulsé  Jèfs 
*éWècJiie*s  '••--" 
'âV.xces 

trpubles,  les  desordres  et  les  émeutes  ont  continue  pendant 
plusieurs  mois.  On  se  soufl^JLôutdti  eapUoduA  GâUtottU  Baa6SiC»cré 


(  .i5'  )  . 
par  le  peuple  à  Louvain  j  des  pillages  qui  eurent  lieu  en  mars 
et  avril  i83i/  à  BruxeUes*,  à  Jliégo,-  à  Anvers,  à  Gand, 
à  Ypreâ,  à  Mltniur^  des  mauvais  tjraitemeps  K(a$f  ^l»irent 
M.  Voortman  à  Gaad  et  madame  Gc^paux  à  Namm*)  des  ten« 
latîvcs  républicaines  et  orangistes  qui* ont  éclaté  plus  d'une 
lois ,  etc.  Tout  celai  n^annonce  pas  tine  tfanquilltté  profonde , 
ni  une  parfaite  harmonie.  Enfin ,  avant  de  se  félicttdf  des  ré- 
sultats qé  la  révolution  de  la  Belgique,  il  est  prudent  d'^alten-;- 
dre  en/core.  Cette  révolution  ne  fait  que  nailre,  le  ^ôrt  iju  pay3 
e^t  loin  d'étjQe  &xé  5  il  a  la  guerre  à  sa  porte,  çt  d^  pli^ç.  4^  ç^r- 
lis  danis  l'intérieur^  M.  de  Potter  et  les  républlcaias,  les  lihéi- 
raux  intolérans ,"ies  orangistes,  lei  tnécontens  qui  se  pfatignent 
de  la  stagnation  du  commerce ,  des  impôts,  de  la  gaVde  mo- 
bile ,  des  menaces  continuelles  de  guerre,  et  de  toutes Jes  dou*- 
ceurs  venues  à  la  suite  de  la  révolution.  On  saura  mieux 'dans 
quelques jannées  ce  qu'aura  gagné  la  Belgique  à  faire  s(^  révo- 
lution. 

A  cette  occasion ,  le  Courrier  de  la  Meuse  nous  permettra- 
l- il  une  petite  observation  ?  Il  renie  actuellement  toute  alliance 
avec  l'opposition  libérale  française.  Pourquoi  donc  a-t-îl  pres- 
que coustamn)ient  dissimulé  les  excès  de  nos  révolutionnaires? 
,it  reçoit  TAnii  dé  la  religion  et  U  y  emprunte  quelqueil^is  des 
^rticies  ^  comment  n'^-t'-il  j^maÎÂ  reprodiHt  le%  détail^  que  noix» 
^ayoïïs  publiés  sur  le  pillage  de  Tarchevéclié,  suir  les(insuJ(/es 
4àitës  a  la  religion',  isur  la  de6tructio«  des  croix,  et  sur  iels  vexar- 
tiôns  et  lés  viplèpces  contre  leè  meihbres  du  clergé?  Comment 
un  jjournal  religieux  a-t-il  Omis  des  faits  qui  tiennent  Tnâlhcu- 
.re:usement  tant  de  place  dan^  Vbîstoire  de  nos  deux  dérriièri^s 
.  apoces?  Quelle  est  celle  affectation  de  ne  point. sigiiaîer  9U  de 
,«e  signaler  que  légèremQpt  jet  ço^nmp  en  pas^aiU  qes  désordres 
qui  ont  dû  affliger  des  écrivains  atiaché$  de  co^ur  àla  r^|igiip9.1^ 
âéroit^ee  ^ar  ménageihent' pour,  nos  libéraux?  Âj^voit-bn  cru 
Mèôrtipromettre  la  rc^yolttlion  belge,  en rappoptàwl  les  excès âë nos 
révolutionnaîf-es  ?  QueHé  quesoit  la  cause  de  ce  silenee ,  elle  noils 
étonne  dans  ûùjoumd  estimable  et  distingué  par  lé  talent  ào 
.  la.ré^f^pÛQn,  Nous  croyons  que  les  catholiques  belges  auroîenl 
(|u  toiujour^  et  deyroient  eucorç^èpa;'e,i;  leur  causé  de  celle  de 
nos  ré^:olatiQMairés.*,  i)  ne  (eur  çQi>vieDt  ^^^qus  aucun  rapport , 
,ide.pan)itre,£ralenu8er  avecloa  proiauateUEsd'égU&QS,.lps.  d^js- 
frudleurs  de  «m^oîk  elles  jpersëautettrfe  des^préiresa  .      :•;. 
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Paais.  m.  Aiizpii  a  ouvert,  le  jeudi  9  août,  sa  chapelle  rué  Bas»« 
porte  Saint-Denis;  c^est^  comnie  nous Favons  dit,  dans  ït  même  to- 
4;al  où  Ton  montrôit  ranoëe  dernière  les  animailx  de  la  ménagerie 
Martin.  On  avoit  annoncé  pour  le  dimanche  suivant  un  discours 
wir  les  usuipatioqs  sacerdotales  que  M.  Auzou  avoit  ^tt'êclié  autre- 
fois faubourt;  Saint^Martin.  La  grand^messé  devoit  être  célébrée  à 
une  heure;  a  une  heure  et  demie  M.  Auzou  n'étoit  |)as  encore  ar- 
^fvé  et  son  ^troupeau  Taltendoit  encore.  Il  paroît  que  le  curé  de 
CVichy  par  élection  du  peuple,  comme  il  s'appelle,'  veut  allier  ses 
foliotions  à  Clichy  avec  celles  de  sa  nouvelle  chapelle.  Clichy  est 
sa  cathédrale,  la  chapelle  de  la  porte  Saint^ Denis  n'est  que  sa  suc- 
cursale. On  po ur roi t  être  tenté  de. plaindre  M.  Auzo^  d*étre  obligé 
de  dire  la  messe  si  tard,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'un  homme 
qui  a  déjà  secoué  tant  d'observances  prend  des  précautions  pour 
que  son  estomac  ne  soit  pas  fatigué  de  cette  célébration  tardive.  Le 
discours  de  dimanche  dernier  devoitêlre  sur  le  pardon  des  injures. 
Il  :y  a  deux  messes  le  dimanche,  une  le  matin,  sans  doute  par 
.  M.  Laverdet,  et  Tautre  à  une  heure,  par  M.  Auzou.  Ce  sont  encore 
les  seuls  ecclésiastiques  attachés  à  celte  chapelle.  On  annonce  in« 
cessamment  Touverture  des  catéchisme?.  IVl.  Auzou  vient  de  publier 
vknè  Notice  historique  sur  l'église  française;  nous  en  parlerons.  Dans 
le  faubourg  Saint-Martin,  M.  Chât^l  continue  sips  exercices.  Le 
dimanche  12  août  il  a  donné  la  confirination  à  Boulogne;  les  messes 
ont  été  dites  par  les  sieurs  Roasselin,  Jonrniac  et  Cfiativisé.  Celui- 
ci  est  un  nouveau  venu.  Tous  ces  gens  qui  se  sticcèdent  ainsr  dans 
cette  chapelle  sont-ils  préti-es?  C'est  ce  dont,  on  douta,  Le  sieur 
Martin,  intrus  à  Saint-Prix,  devoit  prononcer  un  discours  sur  la 
réforme,  mais  il  n'est  point  arrivé  à  temps.  L'aiïluence  diminue 
dans  cette  église.  On  a  mis  les  chaises  à  deux  sous,  ce  qui  fait  que 
beaucoup  de  gens  restent  debout.  Un  eucologe  français  que  Châtél 
a  fait  imprimer  ne  se  vend  pas;  \es fidèles  ne  se'soilcient  pas  de 
dépenser  trente  sous  et  aiment  mieux  se  passer  de  livrés.  D*ailleai*9 
îl  est  probable  que  beaucoup  ne  savent  pas  lire. 

—  On  espère  que  TordonDance  qui  enlève  le  grand  séminaire 
de  Meaux  au  diocèse  ne  sera  point  mise  à  exécution.  Le  Moniteur 
Fa  bien  annoncée,  mais  il  n'en  a  point  donné  le  texte.  Elle  n'a  pas 
été  publiée',  elle  n'a  pas  été  envoyée  aux  autorités  de  Meaux  ni  si- 
gnifiée à  personne.  D'ailleui^s  l'exécution  souffriroit  de  grandes 
difficultés.  La  ville  auroit  des  indemnités  considérables  à  payer  au 
domaine;  il  faudroit  trouver  un  autre  local  pour  le  séminaire.  La 
translation  de  l'Hôtel-^Dieu  entraineroit  de  fortes  dépenses  que 
Fadmîfiistration  des  hospices  n^est  pas  en  état  de  suppoi'ter.  Ainsi, 
sous  tous  les  râppori:$,  le  don. du  séminaire  à. la  ville  seix)it  une 
charge  pour  elle  et  une  dépense  trop  au-dessus  de  ses  forces.   II. 
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latttciioire  qu'elle  le  sei>tii*a  et  qu'elle  renoncera  .dVIIe-mAane  à  une 
lavear  onéreuse  et  à  une  mesure  qui  avoit  excité  à  Meaux  et  dunt 
le  diocèse  une  improbation  ci  une  inquiétude  générales. 

—  L»e  jour  de  l'Assomption ,  le  clergé  de  toutes  les  paroisses  de 
Moulins  est  sorti  procession  ne  llement  de  la  Cathédrale;  l'image  de 

•  la  sainte  Vierge  étoit  placée  sur  un  brancard  porté  par  quatre  dia- 
cres ,  un  grand  concours  de  fidèles  suivoit  la  .procession ,  qui.n't 
été  troublée  par  rien  de  fôcheux.  Le  Journal  du  Boutb'onnais^  d'où 
nous  tirons  ce  fait,  ajoute  que  ce  qu'on  demaudoit  sans  doute  avec 
instance  au  ciel^  c'étoit  la  cessation  de.  la  sécheresse  qui  désole  les 
vijles  et  les  campagnes,  et  qu^au  commencement  de  la  nuit  une 
pitù«  abondante  est  venue  rafraîchir  la  terre. 

—  A  Cabanes,  arrondissement  d*  Arles,  Ta  n  ni  versai  re  du  29  juil- 
let a  été  marqué  par  une  insulte  à  la  religion.  Dans  cette  paroisse, 
comme  dans  les  autres»  aucune  prière  publique  n'avoit  été  demandée 
par  l'autorité  civile  ni  ordonnée  par  les  supérieurs  ecclésiastiques. 
On  fut  donc  surpris  de  voir  arriver  à  la  messe  le  maire  suivi  du 
conseil  municipal.  Ce  jour  étoit  un  dimanche,  et  M .  le  curé  com- 
mença la  messe.  Tout  se  passa  bien  jusqu'au  sanctusi  alors  on  eu- 
tonne  la  Marseillaise,  Le  curé  se  retourne  et  témoigne  son  étonne^ 
ment.  Les  musiciens  s'arrêtent;  mais  sur  de  nouveaux  ordres  qu'ils 
reçurent^  ils  recommencèrent  à  Téicvâtion.  On  dit  que  Les  liclèles,, 
inaignés,  se  retirèrent;  et  M.  le  curé  auroll  probablement  f<tit  de 
même,  s'il  avoit  pu  se  dispenser  d^achever  le  sacrifice  commencé. 

—  M.  le  curé  de  Saint-Georges,  diocèse  de  Poitiers',  avoit  écrit 
au  capitaine  de  la  garde  nationale  de  la  commune  pour  le  prier  de 
commande/  tout  ou  partie  de  la^arde  nationale,  afin  qu'elle  assis- 
tât à  Ja  procession  de  la  Fête-Dieu  pour  y  maintenir  le  bon  ordre. 
Le  capitaine,  qui  se  nomme  M.  Couturier-Fondhomme,  rt'fusà,  et 
voulut  que  le  public  connût  les  raisons  de  son  refus,  bien  persuadé 
que  cela  lui  feroit  un  honneur  infini  aux  yeux  de  tous  les  amis  des 
lumières.  Il  fit  insérer  dans  le  Patriote  de  l'Ouest  une  lettre  où  il- 
motivoit  ainsi  le  refus  fait  au  curé  de  la  paroisse  :  «  Si,  eu  donnant 
l'ordre  à  la  garde  nationale  d^escorler  votre  procession,  je  ne  dé- 
range<ois  que  mes  projets,  cette  considération  ne  m'arrêteroit  pas; 
mais  la  démarche  que  vous  exigez  de  moi  est  t>'0p  eu  opposition 
avecme^  principes  pour  que  je  puisse  m'y  délei'miner.  Je  respecte 
profondément  toutes  les  religions,  quels  que  soient  leurs  dogQies  et 
leurs  rites.  Vallah  de  l'Arabe  et  le  gioria  patri  <i\i  Romain  sont 
toujours  les  expressions  d*un  culte  rendu  à  l'Eteinel ,  que  Ûes  aJMi- 
bitieux  ou  des  fous  ont  voulu  définir.  Mais  ce  culte  doit  se  renfer- 
mer dans  l'enceiate  des  temples;  hors  de  là  toute  religion  par  ses 
actes  extérieurs  chercheroil  à  s'entourer  d'une  prépondérance  que 
la  loi  lui  refuse.  »  M.  Couturier-Fondhomme  a  dû  être  bien  con- 
tent de  lui,  après  avoir  écrit  ces  lignes.  Quel  profond  philosophe 
que  celui  qui  respecte  profondcmeiU /ow^^rr  les  icligions, /or/Z'e?^, 
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yî'dië^oùfirliss'r^,  Maison tihli les  ba  aflisofdés'.  Q^uc  celle ^ét^nlWâliÔfi 
cfè  Valfàh  dbfi  Viidliomdiâns  et  d^la  pHèrè  dét  (AMtiënts  ek  iH^é'^] 
nipuse!  Qu'elle  pioùve  l^iêrt  Une  forte  lêtè  qdi  iW^t  stH- îâ'^Më' 
ligne  le  fanatisme  «au^ulman'^t  ulie;relijfior1  (Jiii  ^  ftlif'ëèlo'rè  tant. 
dé  venus  et  qui  ti  civilise  (e  hibncîe  !  QùelTé'iH<i^l''a'tî6f/  p6'ur 
M.  Coaiariër-Foiidhomme  B^âVoir  cU  te  tour'djj^é  ^écYitèdeiib^ttf^f  ' 
chcsesrt  de  les  avoir  fait  publier  dans  un  joufnàll  Oiiël  réi^6fe"<ielà*' 
ddit  lui  donne!' parmi  ses  Cora J)atrit5tes  î  €iE*pfenddiA  tl^tt'Oli^^^jjdè'* 
son  zèle  i*a  depuis  porté  iih.  jièù  loini  Lfe  dirnanchélS  jàîHbt^^ 
M.  Coûturiei^  dit  devant  la  conTpa'gHié  de  la  gài^dè  iiAtlônîïle  i*ftï<ijfé 
sôlîs  les  firmes,  qu'il  se  con^déroit  comme  délié  dô^^se^  èeihfènis/ 
— isque  le  chef  de  l'Etal  avcfït  hianqué  aux  sî^ni  en  altaqi^àWtlûi- 
\me  fa  Charte  en  déctarârit  la  villfe  en  'é<àt'dé'iié|ë;Cfe'T{itîpos  a 
-'M  une  grande  rumeur;  M.  lé  capitaine  aëi^éiaiândÈ  tfe^an^t  le 
il  de  préfect'dVé.  Il  a  soutenu  ce  qu'il  a-voit'çï?!.,  èVà  pi*él'épdu' 
seufehicnt'qu'il  n'À'voitpas  adressé  ôediscionHà  H^atâè  nâtVôlialè;,; 
jhnis  qu*!ra'^ voit  parlé  ainsi  qU^aVi  sëiçént-majôK'  Mïil^H''ife 
explication», 'un  arrêté  du  préfet  dé  là  Vienne,  pris  èti 'cbM^lf  de 
pi'éfetiui'è  et  daté  'du  2'5  juillet;  à  ^Uspchdu  M.  ContiiK:ei*  .dé  se^ 
louctîdris  de  cotiïmài^dànl  dé  là  {Jai'de  nationale  dé  Siiînt-'G'c^orgés. 
Voilà  donc  la  récoiripense  de  cette,  grande  rigîdité"dfe  principes 
dont  M.  Couturier-Fondhôrome  fatsoit  profession  î  Dè^  qiibi  Itii  a* 
servi  d'afficher  le  mépris  de  la  i'élijjion  et  liMssimilcr  l'a  foi  de  ses 
pères  à  un  culte"  insensé?  If  ibnibe  dans  la  disjjraco  dt^ ^^oti^Oï'r  lui- 
liiémei  lia  cru  bônu'ement  pouvoir  dire  qu'il  é  toit  dé  I  ré  de  Ves  ser- 
njéns,  parce  qui r s'est  souVehù  qu'on  avoit  tenu  ce  lângdge  il  v  a 
deux  ans.  Mais  en  i83o  les  conjures  avoient  beSoih  dé  pàt*ier  ainsi 
piiar  colorer  de  feur  mieux  leur  révolte.  Aujourd'hui  ces  principes 
ne  sont  plus  de  saison,  la  révolution  est  fkite  et  VoûdiiDït  l'ester  en  , 
place.  Xifrie  tolère  qu'on  inisulte  à  la  religion,  niais  elle  tié  ventpaé 
qu'on  lui  manque  à  éi je- même.  Ainsi  la  Pi'ovîdènce  permet  qUe 
les  libéraui  les  plus  exaltés  se  brouillent  les  uns  avec  fe  autres  et 
soient  lès  victimes  de  l'exagération  de  leurs  principe^.*        *    , 

—  Le'sietir  Vion,  ancien  curé  dé  Saint-Martin  a'Abbàtj  diocèse 
d'Orléans,  aspiré,  à  ce  qu'ilparoît,  à  faire  du  bruit.  On  se.  rappelle 
qu'il  a  été  interdit  par  son  évêque,  et  qiié  dans  son  déj>it  il  ai  aban- 
donné sort  état,  et  s'est  fait  nomnier  capitaine  dans  la  jjidrdé  natio- 
nale dan^  sa  propre  paroisse.  Le  préfet  regarde  l'élcclîô'n  coinmé 
nulle,  et  veut  qu'on  procède  à  une  autre;*le  parti  de  M.  Vîon  ne 
veut  pas.  M.  Viôh  réclame  devint  le  jury  de  révision  dû  canton, 
et  prétend  plaider.  11  a  trouvé  un  avocaft,  M.  E.  RenàuU,  disposé- 
à  soiitonir  sa  cà'use.  Les  libéraux  cspéroiehï  que  cela  pourroit  faire 
du  scandale.  Mais  des  journaux  viennent  d  annoncer  que  le  mi- 
nistre de  rintéiicur  aété  favorable  aux  prétentions  du  sieur  Vîon, 
qUî  pourra,  ^u  lieu  de  sa  soutane,  J)Wter  l'uniforme  «tlcs'épau- 
lettés,  auxqti<»is  le  veitueùx  prêirc  mot  tant  do  prix. 


(  1 56  ) 

^T-  Ii^a  api&t^fiferiiiii^  an  s'est  doBJM  Jk^ plaisir  dé  <lrâdutr«  «levant 

le  U'ibunal  de  police  à  Montpellier  M.  Beraud,  cure  de  G>iiriioii* 

Tenmt^Tpiès  JlMmEfeBellUri  $oq  crime  «toit  d'airbir^*  le  dimaoehe 

i®**  jiii>rieL,  jour  de  la  fôlé  pati^iMiale  de  sa  pan'oisse^  fait  àoe  protoei^ 

sion  exléricurei  atcvtnpagn^  dcses  atotyé^  BlRiMâSts  de  blanc  et  de 

^vierij  cora^arr^menê  aiuf  tùtêiés  da^éfet,  dut^  mai  i83t  0I  i4yWii 

aB3^  ^  ce  sûot  les  termes  de  la  citation  de  rbiuasiei\  Le  curé  a  dit 

àl^andieiioe!  qu41  nWxistok  aucan  /ariéber  du  préfet  qui  débndit  lies 

prooesBiovi^  ordinaires;  i(Ae  la  procession  de  la  FéiK^Dien  avoit  été 

prdhvboe  e»  pkasieuiv4oiiraiiioes^.Dfial(fi'ë4a  Cbarte^  qui  fçarasltt  la 

liberté  des  cimltes)  qve,  skir^une  leUce  qli^il  avait  reçue  de  M.  Vé* 

Téqae^  il  avoit  cra<devràr  aéietfeV  àil'ordre.  illégal  dii  préfet  ;  mais 

<|ue  n'ajaoatpatreou  de  f>areii  ordre  ponufesaim^s  prooeasions,  il 

Vëtoit  cru  antoriisé  a^lesCahie,  swrtoal  ayant  la  certiliide ,  d*après  le 

Jkuk^espvit'deshabitanBy  que  l'ordre  neseitoit'p^  trouble.  Le  U'ibunal, 

attéBOu  qu'âlWeiusImt  audun  arrét4.qui  interdît  la  procesHOn  pour 

ia-  IcDe  patronale^  a  r^nvoy^  le<curé  de  la  plainte  :  le  lutirislère  pir- 

blio  s!eii  étoit  remis  à  la'  sagesse  du  tvibup^l.  Quant  au  l>Ianc  et  au 

vert  dont  les  acolyte»  éloieiit  héo^iolets,  oonune  le  dit  élégamment. la 

citation,  on  n'a  rien  trouvé  qui  prohibât  ces  couleurs  comme  scdi- 

tieuseç.  Ainsi  l'odieux  Recette  affaire  est  retombé  sur  ceux  qui  l'ont 

sr  légèrement  ott  si  itiaTignement  suitâtée.  ... 

-.    1—  Le  dkkîèse  d* Ai'râs  vient  ée  perdre  un  eeclésiftsHque  respec-»- 

'table,'M.'  Tabbé-Mn^clef^  officiai,  vio2iir«eHgénéral  et  chanoine  de  la 

<?athédra4e,  qui  est  mort  le  «5  ^ikfllêt,  après  quelques  jours  de  m»- 

•iadie,>u''a5^Rtpasii]noore  atteint  sa  70**  année.  Au  l'etour  de  l'émi- 

gralion,  ei  après  le  coufica^daty  M.  l'éviéque  d'Arras  Ta  voit  noouné 

à  la  cure.'d'Attbpgo.yy  quré  de  c^nloo  (ji^ns  Tarroudissem^nt  d,e 

St-Poi,  M,  MasçiçF gouY^na.  celte  paroisse  avep  beaucoup  de  sâr 

gesse  et  de  zèle  :  il  étoit  en  même  temps  un  ami  cl  un  guide  pou^* 


/ijcàire.  Les  éfèves  que  forma  M.  Masclefpe 

blier6ntpo]nt  tout  ce  qu^ils  doivent  à  ses  soinis  et  à  sa  prudence."  Il 

devint  successivement  chanoine,  vîce-régent  de  l'officialilé ,  dt  en 

i83o  officiai,  àlamort  du  docteur  lefebvrc;  M.  Kévêquè  l'avoH 

'  déchargé  en'  l9*î7  de  la  direction  diisëminaii^e.  Ses «ob«èq««  eurent 

lieu  le  27  juillet  i  la  cathédrale  i^epiélaty  a«sistoit.  Trois  jouw 

après,  M.  LtËvier,  èuré^^oyen  de*  •Lens^'ebanoine»  honoraÂre  de  la 

oa^hédraieyest  mort  à  Lens. dans. tin <Âge  ayanûé^cétôit  ut^  ec(il«- 

sivstlque  ettiifiable,  et -son  eoovm  a  télé  remarquable  par.letgraud 

nombired'ecclétiastKqu^ftqui'étDien.t  \^»m&  Un:re«&di)c$  les.dqruiiei;s 

<levoii<t«.Xie:di««:(^  ,d'Arra;>.a  /alt^  de iuombreu^per tes, depuis 

•f|uelqu4?s  auuées;  ,(f ,  révjêque  a  été  obligé  çle  rcijipuv^ler  presque 

rtoqs  lies  .cui^s,4ç;,canlc^i  x|iLil  a  voit  j^ômfjjcs,  au,  çomi^ieiiccmeut 

dci  s(^p  opj^sçof^tf  jl..a.;({//jillj['pj;8.pu.iT^^^^^^         toutes  les  suce  ursalp 
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de  mm  yasle  diocète^oùil  y  a  voit  encore  tant  de  videfil  j  a  quelques 
années.  .  ..  , 

-^  Un  journal  annonce  la  mcM*t  du  primat  cadiolique  dliiande^ 
le  docteurCurti$,  qu*il  désigne  oomniè  évéqùe  de  Dublin.  C*esl  une 
erreur;  le  docteur  Patrice  Cnrtis  étoit  ai*cheyéque  d'Armagh, 
siège  auquel  est  attachée  la  priroatie  de  toute  Tlrlande.  Il  çbuVer» 
noit  le  diocèse  depuis  le  27  août  1819 ,  et  avoit  succédé  à  M;  Ri^- 
chard  O'Reiily/mort  lé  3i  janvier  1818^  et  sur  lequel  nous  avons 
donné  une  petite  notice,  n**  4oO)  tome  XVI.  Le  docteur  Curlis  avoît 
résidé  long-temps  en  Espagne,  oii  les  catholiques  irlandais  a  voient 
quelques  établissemens.  11  y  avoit  probablement  reçu  son  éduca- 
tion ecrclésiastiqucj  et  professa  la  théologie  à  Salamanque.  Depuis 
son  épiscopaf ,  il  prit  pai't  aux  démarches  de  ses. collègues  lésevé^ 
quos  irlandais.  Son  nom  se  trouve  à  la  tête  des  3o  évéques  d^Ir— 
lande  qui  signèrent  à  Dublin  la  déclaration  du  â5  janvier  i8a&, 
dont  nous  avons  donné  le  texte,  n^  I3i6,  tome  XLVIL  Le  docteui* 
Curtis  est  mort  à  la  fin  de  juillet  à  Drogheda,  résidence  ordiiâaire 
de  rarchevéc|ue  catholique  d'Armagh.  On  paroit  douter  s*il  est  • 
mort  du  choléra  ou  par  suite  des  infirmités  de  la  vieillesse. 

IVOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  choléra  a  repris  UD  |)eii  d'intensité.  On  a  vu  dans  le  précédent  nu- 
méro ^'il  y  SToit  eu ,  le  x5^  4a  décès  et  3$  admirions  dax  hà|)ilaox.  Le  16 ,  le 
timbre  des  décèi  a  été  de  37,  dont  ac  à  domicile  et  lOd^i^os  léf  hôpitaux;  le 
17  de  aS,  dont  19  à  domicile  et  9  dans  les  fa6p»laux  ;  et  le  ji9.  également  de  aft, 
dont  18  à  domicile  et  10  dans  les  hôfiitaus.  Les  deux  preanjera . jo«rs  ,*  il  y  a  eu 
dimmuHoii  de  5  et  9.  Il  a^êté  conduit  aux  hôpitaux,  le  t6'/a6  cholénqttés;  le 
17 ,  aS  ;  et  le  18 ,  a5.  Il  en  est  sorti  guéris  'le  premier  jour  7»  le  ftebond  ai , 
et  le  troisième  18.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  n'a  été  que  de  35,  3^4 
et  ïo. 

—  n  y  a  eu  le  t8  ,  daus  te  département  de  Seinc-et-Oise  ,'  t3i  noureaux  cas  . 
et  G6  décès  :  total ,  7370  cas  cl  3 1 13  ^ccès;  daas  celui  de  l'ïonne,  où  le  choléra 
a  repris  de  Tintensilé,  ai 5  cas  et  53  décès  :  total,  jaugeas  et  a466  décès;  et  dans 
celui  delà  Somme,  96  cas  et  5i  décès  :  total ,  6675  cas  et  a5x  i  décès.  Le  17, 011 
a  signalé  dans  le  département  du  Nord  17a  cas  et  73  décès  :  total,  7178  cas  et 
3339  décès^  Le  département  du  Finistère  a  eu,  le  i5 ,  x6a  nouveaux  malades  et 
t)9  morU;  ce  qui  élève  déjà  le  toul  à  3^ao  cas  et  141 5  décès.  Ce  jour,  ag  per- 
sonnes, dont  17  militaires  ,  ont  ftuceomhé  à  L'épidémie  dau3  rarroudiâsemel^t  des 
Sahles  (Vendée)  :  total  jusqu'alors,  67.  Il  y  a  eu ,  le  x8 ,  49  cas  et  38  décès  dans 
Te  département  d*Eureet-Lbir  :  total,  xoi 5  cas  et  471  décès;  9 9  cas  et  1$  déoè« 
dans  celui  de  l*Enre  :  total ,  1 5o8  cas  et  684  décès  ;  aô  cas  et  ai  décès  dans  oehii 
de  Loir-et-Cher  :  total ,  9a8  cas  et  5i8  décès.  Le  16 ,  ai  cas  et  5  déoès  dans  te 
département  de  TAi^ne  :  total,  io,38r  ca»  et  5o6a  décès.  Le  17,  57  cas  et  a 
décès  daus  celui  dlndre-et-Loire  :  tot^l ,  307  cas  et  178  décès.  Ilyaeulei6,è 
Ikirdeaux ,  3  nouveaux  cas  et  a  décès*,' et  le  i5 ,  un  décès  à  La  RocheQe,  quî  en  a 
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déjà  eiî  ft.  UvpreiBM^  cm  dé  olioléni  m  él^  eontttité  le  tS  à  Lyon  »  oà  la  ém\éwr 
ttt  extrême.  Le  çbeléni  l'cat  mmiSm^  4tta  Tile  angieiM  de  Jeney.       .  . . 

<--  £d  gftérel ,  les  petrietes  de  juillet  ne  lont'  pai  amHta  de  le  «eeièpe  detti 
le  deniier  aniHTenaire  de  lèars  gfoneeeeii  journées  a  été  célébré  per  l'in^rele 
France.  Dans- beaucoup  devitfes  on  s'est  al^lem  de  toute  Éianifeslatiea  de  joie  « 
et  le  sentiio«M-da  bonheur  publie  est  raaip  enilèrament  (ionoeatré  au  fond  des 
«mes;  dans  la  plupart  des  autres  on  a  foif  les  chdtes  si  pelilement,  que  roieoat  eét 
mlUySelfMi  eux»  ne  rieu  faire: du  tout.  Les  journaux  des  barricades  en  prennent 
occasion  de  gémir  sur  œ  refroidtisement  des-  oesurs,  ^et  de  demander  ee  qu*est  de* 
veoue  cette  grande  unanimité  de  ycaéix  et  de^^uffràges  qui  s'ètoit  si  fortement  pro> 
DOBcée  poor  la  révblutibn  de  j«illet;.Bb{  mon  Dieu,  «elfe  unanimité  est  devenue 
oe  qu'elle  a  toujours  été  dès  l'origine  :  l'exprcaiion  .d'un  parti  qui  s'est  trouvé  le 
plus  fort  pendant  trois  jours,  k  Ut  feveur- d'une: eonspîratiôn  longuement  ourdie; 
conspiration  qu'il  «  iui*niéme  donnée  pour  oe  qu'elle  valoit,  en  disant  que  o'éloit 
une  c€^h^éf/£e  H  laquelle  il  a  voit  fallu  travntUér  quinze  ans  pour  la  conduire  à  son 
dénouement.  Mais  à  cela  près ,  que  les  bemmes'  de  juillet  se  rassurent  ;  leur  nom- 
bre n'a  point  diminué,  et  ils  sont  toujours  ce  qu'ils  étoient.  Si  la  France  ne  répond 
pas  mieox  à  1^ Uis  anniversaires  et  à  leurs  félès,  c'est  qu'elle  est  revenue  de  sa  pre- 
mière surprise,  et  qu'après  avmr  In  tout  ce  qu'ils  Ini  ont  raconté  eux-niémes  de 
leur  comédie  de. quinze  ans  y  die  est  toute  honteuse  d'avoir  été  dupe  dVine  p»«> 
rûlte  mystification.  Voila  pourquoi  il  lui  suffit  maintenant  d'opposer  à  itu-r grande 
vnéutûnitéde  i^cBifx  ei  de  stfffhagès  l'unanimité  de  son  silence,  de  sf  miieite 
et  4e  ses  douleurs,  pour  ;qti'îls  soient  élênilés  durvtde  qui  é'est  fait  antour  d'eux, 
et  4|i;^i\sne  sachent  plus  ou  ils  en  siont.-  :    '     .        .      . 

—  La  Gasetie  de  France  ayant  c£lé  dernièrement  un-  passage  des  Leti^es 
4ur  P^ngleierte^  par  M;  Fcévce^  en  i^oa ,  cet  écrivain  en  a  luvfité  pour  oe* 
citper  un  peu  le  piiblio  de  lui.  Il  a  adréiaé  à  la'  Gazeiie  uneMeltre  qui  a'  été  iur 
tèrée  dans  le  numéro  du  dimanche  xa.  Il  y  parle  de  ies  rehtions  avec  le  premier 
consul  en  iSoa,  et  dit  modestement  :  Cea.reiaUoMpùutf oient  me  donner  de 
S  influence  sur  lui  ei  ne  p&nvofeni  lui  en' donner  sur  moi;  d'où  il  suit  que 
Baooaparle  éloit  un  très-petit  garçon  at^près  de  M.'Fiévée;  et  que  celui^,.  qui 
étoit  chargé  de  faire  des  rapports  au  preànler  consul  et  qui  recévoit  pour  cela  tt4i 
traitement ,  étoit  à  son  égard  dans  la  plus  entière  indépendance*  Il  raconte  que 
Buonaparte  Teuvoya  en  Angleterre  pour  observer  ce  pays  et  Un  rendre  compte 
àt  ce  qu'il  auroit  vu  :  Dieu,  lui  dit  le  premier  consul,  pous  a  donné  un  ej- 
prii  observateur.  Mais  M.  Fiévée  n'accepte  point  ee  couiptiment ;  et,  danA  sa 
lettre  à  la  Gazette  y  il  dit  fièrement  :  Sii  est  wni  que  j'aie  un  esprit  ohser- 
pateur,  ce  n'est  pas  Dieu  qui  me  fa  donné,  Nous  avons  voulu  croire  d'abord 
qu'il  y  a  voit  ici  quelque  faute  d'impression ,  et  nous  afiendions  un  erratuni  dans 
quelqu'un  des  numéros  subséquens  du  journal  ;  mais  rien  n'a  paru;  C'est  donc  1» 
la  pensée  de  M.  Fiévée  ;  ce  n'est  pus  Dieu  gui  lin  a  donné  un  esprit  oàser* 
f^afeur.  Ou  cela  n'a  pas  de  sens ,  ou  c'est  une  grosâière  impiété.  Ce  grand  génie 
rroiroil'H  doue  tenir  de  hii-mème  les  duni  de  !  espnt  et  de  rintelligeoce  P  Ce  w- 
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r&it  «ne  fatoilépHib  riâkoitjcamure qine  ceJieqéi  \0, i^immlà:fiMfet. d^im» 
faire  croire  à  son  înlIépeBâBÉjMfSOliàiBiioli^^trtiti^^te»  qui^lpeollâiitt'j^^ 
AMii6e8'  en  (oornestibudbiae  jav«o  le  pFeBÛer  ebiisuLr  ^  éto^l-illxiak^rf^:  ]iii!a<lises- 
Mrxles  rappprts  8up4*é8|^ril  fwbtiei^qui-jre^ut  de  liû'pilisiQiiitîiniâsions'iantdcidani 
et  a^M^ekorSy  quliu*  eDÛii  abnuié  pcéfei  «oufi  l>fB[Mlrer^  iD*iUKMif  fNraËbbkxDefit 
pds  énè  aussi  «roogant  (pifihwQt  la  pavauader^  drcc  Vèotené  lé  pÉM  .exigeant  iet 
l0{>Ki8*oinbpfgeUK'qai.£àl  janMia;  *  =  •  t  .•  -  n'  >.  "  '•  :,.. 

•  ■  M^  Pfiju  ide  jours  .ajprès  la.  révohHM ,  «des  .vok  3aiBrilégfc& liiaeiiÉ  comm h  dans  ffttV' 
«ibtanf'égHseg  ries  eanhoiis  d-AuliMk:  Julqu'Àinas  ibnvten  ^lops  iLavoit  :él»uiipo»> 
«ib^'  ikr:déooiivrir  les  boapabbs;  Avla£iL'da»jiiJUèt.d8niiea,'ilfi:ka$afd  a  «aisla 
fmûm'^iiT  iéùTs  tpsees. Dnoi'fèfffe^tJik  Eîdard ,  ei^  eàamiaant.nnal masse  4for  «t 
trà*geatî<|ij'aQiivi£  lui'pKésèDlaat'à  aphéter,'  ffcseaniiui  da«B>cisÉleifmilft  ûliparfiâile 
ûai  fi3agÉKii8de'roélaliqiià.fvoitiii-a|}parleiul  À  dc5<vas^«iicnéa{;4L«aockQifiit.sQn 
veàdeur  ohfez.  'k  QonutiisJsaire  dénpoUcaj-^mi  'lè.finSssa.ife  qîMiliGMB^  ot  )*Dfi  opprk 
dtt  qiniiévoit  r^çute  liiq^i£taa.ifiJlciTogé{<«>derâH«r,>qu&'flitv  Uk-^ 
-décidé,  ùa  ajoute  qu^sl  a-ast  icokitftdit  dénsitrois»  iiiterro^icdrcâ  IficoessHbyet  dn 
««|)«|iBip0rQor«ûfiiiliâ  1iéiiébt«9-d'e'petl&a{fàii«  .■'   .'i.  .  ^ ';.%■.'    \i  .    , 

«r^^ûànoliainiiii  du  i^^^au'  l^fnai'deîmiePj  un  "voleur  s'iiUradiuiaitphi^.  itxieieiiièire 
dai» i'égbsede-ila fioisslère (fialiudos)!  liflotaètenuele ^.Icorpé; «iittiiqueia  porte 
deja'aacddtije  bt^deukaffibairaa'qm  s'7jtiioti«oièbt.,<Xii  prit  d^ua  le  tabernacle!  un 
ciboire  an  Àrgeot  «t  ditni  la  ailciusAie  Aa^ididc  iai;ua»fgifèiie.%uari'ieiii  aigaatr-I^ 
■detenops  après  le  «toi  v -me-  fiuiunttéfr  Lisioux  ^rta  lee^objelS'tesfefiés  /jiea  un 
Jrippier;  tÉiarf ogée,  étia.  '^liaaicpi'.èHai  le»  aflro*t>n4iiaf>f«c^e».weiidi)à  d*un  Jo«r- 
iialier  nommé  Pierre  Jus,  qui  demeuroit  aaAfeaiâU£Mda&  JifS{fiiiBcrêté«  etià  ooio- 
paru  le  4  àaét*>ds¥aiit  ia'floor  d'tfuisbs  dit  GalTadt»,^où,  sur  ia  dccJkIraftion  4iiffir- 
iBalivedB  jiury  ,ti  ««tainaibiitafié  en  vingl  ans- de'  tiMvaua  forcée  Cet  iridividu 
^voit  Kléjà  ^té  condamné  fmir  ^I>  en  (vein  anoiii  de  priàon.  .  < 

**»*•  Le'général  iiàfiaKsiiil'/qnS  a^oit  Irepmsyidepuis  lalréifidnliatt  de.filillelv^e 
eommandemcn  t  du  ehAteaa  4e .  Tiaoennes  }y  est  diort  le  1 7  aoâl  ;  d«  •  obaiéra. 
'Pje#re>  llliafnnteQil  étoit  né  à  Périgtienx  le  14  jmiiet  t777«  et  éloit  le  fiis  d'ivn 
perrin|ùiap;v  II  «er»it  d'abosd  IcOmme  tiaif le  soldat. m  Egypte  et  «b  -Mie^ipasia 
éQu^  iesi^iifdèsxie  JBuona(MiMe%  et  devint  en  t^oB  ebef  d*feseadit)n'dà^.ia>0efde. 
Il  se'dfsâing^iadaDb  jes  tampaçaes  d'Espagne  et  d*AUemagne,  et  èujiniw  jUvdie 
cBpQfriée  à  Waf;idaM.  B«Mnaparte  f bti  dcmat^  le  tgou^eroemeni  de  Vidoennes^».  «h  .il 
montra. beaucoup  de  fitirroeté  e»  t^f^v'lorfcde'riftTàsion.  Le  Roi  i*eiiveya igeu- 
vemenr  àiGondé»  paumesiiikyy  déatara^eii-  z^S.frS-'pour.  Biiâaaparte,  qui  lui  rendit 
•le  commandement,  dé  Yineénnes.  il  y  lÎQti.daKs.'lA  Àlconde  iijva»i>o,  la  mévie 
conduite  que  dUnt/la  f^rt^nûère.  Déplais ^  on  le  mi  à  )a.T^rajtQj  mais. en  iB<^, 
.  le  nativeau  gouVevnâAieçirt  leTappQla'iattou|''ô:à  Vii^tiDliçfi^  Daumesntt.y.cQmii^an- 
.ii.oitioV8-da  procès  dei- làiiMstres  »  et  en  agil  J^ieo  aveceu»;  M.ri^sis;^„iConan)t:  Qu 
sail\,à  une  émeute. qui  vouloit  enlever  l^&  pri^oQuicrA,    .         .    *-     \     . 

—  Itouîs-^l^ilippo  ^1  parti  din^au/cke.  soir  »\çg  sa  fanjJH*'  i;V^"r  pî^sar  qHcl4iics 
|otifS>à:soRclh\teau  d'Eu  (♦Sçil|)C''Inf€n«iW[,e).  .    .      .       '•.,{..'.- .^' 


—  BHV.  GtlItttf'déiMi^i  «I  PuscHikI',  S014  4io«ÉtaiéBpnniÉreur»>gMrfiu  pW» 
les  conté  ràfSkii  ^knAedà  ^  et  Bonyg».  ' 

—  M.  fàthèrti  dvoeàt ^géliénl  «4»  tour  4»  «sMliéoy  «tt MiMnotoMèillar. 
à  ladite  cour,  eu  remplacefflent  de  M.  Gassiui ,  décédé.  Il  a  pour  suwptifcur 
H.  ^wfàn;  AéfHnh,  qiiliil^  ptb<MttnT^dkt/l  à])Du»gdb«>   *  ' . 

—  On  ftshli^e  que  hî  çèutëMUftîilfelit  ifiêm  étusvtfpTmm  tb«ifoail»l  ict^UabUMOi 
existftniiés  soirs  le  titre  dé  flteébtM:atik  atiHetiiitt  «fWéM^e  l'Ooèit  y^è  M4  Gaàmir. 
Périer  «voit  fait  maintenir.  Il  s'est  réservé  seulement  d'accorder  des  soukt^Mwns 
parritall»rs  Uuk.  adëiënM  ▼ètaâéëttà.^ltiMflIlillrci  •^{•ipal>  kwr  éodigHin^  leurs 
iofinurtl^,  tt  ntitïimtttetit  pw  étlr  éattiisbi  quMls  MMdn>ieM  «ia  mntkê  du  -soii^ 
verô^idéht,  s«  rendroièttl  îHgii^  àt  A'bielt«6îUMee.  ,. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  alloue  i3o,ooo  francs  pour  kfej^miari  lnU(aux> 
dagraodSfetfeiheiil  de.GrèMble.'  '•  '     • 

—  r architecte 4e  là  chlknbré  êeé  ^ôéfjMk :viMlt  «!•  tàin «bmidltMipioM  salle 
seroit  cnfiii  prêté  le  i"'  set)rèbibre.'  •    j  ^ 

—  Depitl»  quel<|tiè»  joUrs  ;  «ne  doutailMf  d» feMtot-^intDnf ifpoB  |)ésor«éfDt  «wr.  la 
place  de  TOdéon,  où  ils  faisttléttt  yitsMMÉtflèr«<o  ftaA  néantyraxla'cUniiui^idunè 
pIiKitenr^-se  ikibl]titiiièM  bauMmént  de  iMt  lloefrinM.'  La  ^ttUce»  àverlielde  ce 
^it,  s'eil' «cèupée  èe  âk^Vptfi Hé  iiAiKtettflrlè«fle«it'>A'ttd'  nauvèanfrare.  LV»  fie» 
apôtres  de  âamt-Siihon  ayant  lénifoigfié'i^rt  biiâtlabieMONmt'^fa'iienfetipeoooD-; 
veûablÊiB  éi  ayant  mêMe &k  de  fa^i^teitM;  â'été  '€WM,  ^   •  <  >    :     ,.. 

—  Le  général  Magnan,  qui  s'est  distingué  kéJ^iaf'é&mke'iietaiùaÊèetmmâ  dw 
49'  d«  tigùe  i  bt  qui  a  été  mtttMlté  par  le  gèiii«ra6lJi«M  paiiT  sa  coadaitc  i  Lyon, 
a  pris  dd  èliirVlcè  f»k  B€i(g(i)ve.  '•  :;:-:.. 

—  Le  sièitt*  Béfariâi  Pà^ittguis  d'origine ,  'dé«ir6  dtt-te  méd«ill«  de  juillet,  j^ul 
iWtt  été  Hvé -deà  éontrMe$  dé  la  gat^e-uatioMil^i  s^twtaiéaBmfios.f réfcnlé m) 
uniforme  ^iavec  sts  armes,  ^il'i!l'n*a'  f>âB  vendu  Tcodco;  in^i  oooioi  du  général  La^ 
marque.  Il  éloft  a^Misé  d'avoir  ^#b  paft' A  l^swreisriôb  dcs/fi  et  6  juin»  Les  dé- 
posit^onoâi  n'ont' pn  àHëstë^qiHe  qufèl«fni^  |jft>pob  deifla^art»  jèt;il  jr>éÉé.sfc4iiitté4 

—  Le  t8,  Ibs  sieurs  Bèigtoét  «t'Laéuti  ga^fles  naiiMiaiix  qiû«-eB)biiai|«iéstd«rT 
ricre  une  barricade,  rue  de  Lappe,  avoient  été  vus  tirant  surlealrdiifMsk  6  jittn» 
QHt  CGÀnpâi'o  de  vaut  là  cour  d'ëéU^.  'Le  prediiera  M  aeqtiitté;  iaoutv  déclaré 
coofâble  de  fetiltïfite'dliôtHiefde,  n'a  été  edndininié^.  ^tieu^luAles  circoosiance^ 
atiéuoatite^,  qu'à  Ir^bs  dfe  trMôÎL  forcés.  La  aoértatcoaMbinDé  le  même  jour  deux 
autres  hfdivfdtis  éMélés  àla  mdMCr^pôqvie;  savoir^  le  nmnnfté  ^aol^e»,  ineiiuisier, 
qui  arbit  disfrifeué' dtt  cartoiNfllëi .«un  insiitigi^si  à.  6  .ans  xte.déÉeQtidB^  et  le 
nommé  Marqoet ,  qui  avoit  excité  à  Tinsurreclion  par  des  propos  publits^à  ^  moi^. 
d'emprisonnemttjt.  .       .     .  •.  .j    .  .  ..     , 

.  —  Une  au'tt^  ^ticnn  delà  fccWr  d'As^ii^ea  d'oendamné  k  «çntntéimondeattt  wn- 
niiisier,  à  i5  jours  de  prison  ei  Je  fr.  d'amende  ^  pour  avoir  injiii'ièdai  ogei^sdo 
police  dans  l'exercice  de  leurs  foficlions.         •■  ..♦-...,.; 

—  Lelribuiiàl  corneciiètiifel  aeoAfirmé  le  jiigonieat'divlnfbtfiial'de-  siaiple  pa*^ 
l'<*p,  qui  a  condamné  M/Bai'y,  tu^gortant^  àcMiq-  joirs-  dcr{iritoti*et.<i5  fr,  d'a^i 


i 
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Mitnd«,  pour  i«oJr  dttniié  ua  charivari  à  M.  Sédillot ,  colouel.  da  k  A"  ^Pfm  d«  la 
garde  nationale ,  lonque  oelui-ci  recul  la  à*oix  d'hoDoeur.  Le  tribuDal  a  ordonné 
teotefois  la  Matitmiim  dallnstniaieut  qui  afoit  servi  au  charivari»  et  qui  aveii  été 
Gonfiiqné. 

—  Le  uooimé  Decombea  ».qiii  avoit  eicroqiié  des  fusils  et  des  sabres  à  la^de 
naiionale,  avoil  été  ooodaauié,  «n  police  oorreclioniielle,  à  cinq  ans  de  prison 
et  S)Ooo  fr.  d*«B\^de;  la  qoiir  royale  a  réduit  la  peine  à  3  .ans  de  prisûQ  et  i6  fr. 
d'aoBcnde.  s      .        : 

— -  Uncordooiiaiioe  de  noflKUeu  renvoie  de  prévention  M-  Cb.  du  Rozcir^pro^'^ 
ffttsaeur  d*hi<loire  an  collège  Louis-le  Grand  et  suppléante  la  faculté  des  lettres, 
qui  a  voit  été  arrêté  après  les  évènemeufl  du  6  juin,  e^qui  ètoit  depuis  un  mois 
en  liberté  siir  parole: 

—  Le  journal  /a  Révùluiion  a  été  saisi  le  19  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux. 

-^  Un  journal  dH'  la  police  annooçoit  que  la  Caiictuure  étoit  faite  par  des  car- 
listes. M.  Philippon  s'est  empressé  d'écrire  que  lea  auleurs.de ^on  journal  sont  des 
hommes  qui  .ont  toujours  été  hautement  républicains,  et  qui  n*ont  donné  à  per- 
sonne le  droit  de  suspecter  à  cet  égard 'leurs  opinions*   *....' 

— ^  Un  juré  de  cette  session.  M..  Mabille,  marchand  de  npuveaulés,  a  voit  in- 
voqué pour  eicuse  le  besoin  de  se  ren^-  immédiat/emeot  ,à  Lyon ,  à  peine  d'é- 
prouver ua  pr^udice  conûduMvble;  Ja  ;Cour  d'assifOi,  considérant  que  les  motif» 
d'intérêt  personnel  ne  sauroieut  être  adnûs  pour  excuse ,  a  décidé  que  ce  jiué  se- 
rait contraint  d'assister  aux  débata. 

^  Le  fameux  M.  Fontan ,  homme  -de  lettres ,  qui  avoir  été  tJadiùt  plusieurs  fois 
au  conseil  de  discipline  pour  refus  de  service  de  la  garde. nationale,  a  été  cou- 
damné  en  police  oorrectionaeDe  à  5  jour»  d*emprisonneBN:nt ,  ainsi  que  quatre 
personnes  incorporées ilans  la  pnèflae  compagnie ,  MM.St-Aomain,  propriétaire, 
Fiot ,  passementier ,  Souplet ,  marchand  de  vin ,  Hcryé ,  fabricant  de  perles. 

—  On  s'occupe  avec  activité  de  Tétganisalion  de  la  garde  mobile.  Pour  que  la 
mesure  soit  bien  complète  à  Paris,  il  a  été  décidé  que  Ton  procéderoit  à  un  nou- 
veau recensement,  sans  aucune. exeeplioo ,  des  citoyens  qui  doivent  faire  le  ser- 
vice de  la  garde  nationale.- 

—  Un  journal  du  soir  donnoit  dernièren^ent  un  état  nominatif  des  régimcos  en 
garnison  à  Mayence,  et  portoit  le  total  de  cette  garnison  à  3a,ooo  hommes.  Le 
JouriwL  des  77e^<zis.  assure  .qu'il  n'y  a  dans  cette  ville  que  xa,4oo  hommes. 

-~  Depuis  quelques  jours ,  les  sei'ge;)^  de  ville  qui  ont  pris  part  aux  scèues  san- 
glantes du  pont  d'Aroole,  du  'à%  juin  «  sont  appelés  en  témoignage  ^^yant  le  pro~ 
cureur  du  Kol.  • 

—  La  question  de  l'entrepôt  général  de  la  ville  de  Paris  est  renvoyée  à  la  cham- 
bre du  commerce,  qui  a  nommé  une  commission  pour  faii*e  un  rapport.  Ce  rap- 
port servira  de  base  à  l'administratiop  dans  celte  grave  affaire. 

—  La  Seine  est  toujours  au  niveau  des  plus  basses  eaux  da  1719.  ESle  e&t 
irtème  descendue  le  mois  dernier  18  centimètres  (un  demi-pied)  au-dessous. 

-  —  Pendant  l'orage  du  i5,  la  ^udic  est*  tombée  dans  une  maison  de  la  me 
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^int-DenU,  près  celle  Thévenot.  Ell«  â  elilevé  !•  toiture,  pereé  Im  plafonds,  t^ 
tit  descendue  jusque  dans  la  loge  du  portier,  d^oft  elle  oit  sortie,  en  saWaot  d*é^ 
tige  en  étage  les  fils  de  fer  de  chaque  somieMc,  qui  lui  ont  serfi  àks  cèndoctair. 
Personne  n'a  été  blessé. 

—  Le  39  juillet,  le  professeur  Harding,  de  Ocetiingen,  a  déroutera  dans  la 
tête  du  Serpent  une  nouTclIe  comète  différente  des  deux  recooiiuet  drji  cefte 
année.  EHe  est  sans  queue,  sa  lumicie  est  foible;  elle- se  dirige  ou  sud-onesl. 

—  A1M.  Odîlon^Borrot  a  fait  une  tournée  dans  TEsl.  Il  a  été  bien  accueilli  i 
Strasbourg,  oCr  il  étoit  accompagné  de  MM.  Koechlin  et  Coulmann.  La  garde  na* 
tionale  et  une  partie  des  habifans  sont  allés. à  leur  rencontre.  Dans  les  fîtes  qui 
leur  ont  été  données ,  on  n'a  cessé  de  faire  entendre  les  eris  de  :  f^it»e  l'vpposi' 
iiorif  à  bas  te  fuste^mitieu  !  L'autorité  n'a  pas  osé  prendre  de  mesures  coërei» 
tives.  M.  Odilou-Barrot  a  annoncé  qu*il  redoubleroit  d'ardeur  pour  aouteuir  ses 
principes ,  et  qu'il  espéroit  on  temps  meilleur. 

—  L* arbitraire  et  les  vexations  qui  ont  eu  lieu  en  Vendée  aont  auiinlenant 
tûndamiiés  par  le$  libéraux  les  plus  modérés  :  le  Journal  (tu  con^nerce,  feuille 
très- modérée,  coutenoit  encore  ces  jtturs  derniers  un  article  contre  ces  actes,  que 
ne  peuvent  défendre  les  trois  feuilles  du  juste*milien.  Il  est  maintenant  clair  pour 
tout  le  monde  ,  dit  ce  journal  ;  que  le  système  de  la  légalité  a  péri  avec  M.  Ca<^ 
simir  Pérîer. 

— ^  "La  police  de  Nantes  a  lait,  mais  en  vain ,  des  efforts  pour  rattraper  M.  Gui- 
bourg,  avocat ,  qui  éloit  détenu,  sous  la  prévention  d'avoir  pris  une  part  active 
dans  les  mouvemens  vendéens.  Dans  le  cours  de  ces  invrsiigalioBs ,  on  a  arrêté 
M.  l.aTOcbe,  ancien  officier  de  gendarmerie,  el  M.  Billon  qui  le  cachoil. 

—  Ob  est  parreiiu^  découvrir  à  ta  Boulière ,  près  la  Tour-Landiy,  arrondisso- 
ment  de  Cboiiet,  le  chef  de  bande  David,  lieutenant  de  Sortant.  Il  éloit  cacbé 
chez  le  beau-fréra  de  ce  dernier,  qui  a  été ,  bien  entendu ,  arrêté ,  ainsi  que  sa 
femme.  » 

—  Après  une  longue  détention,  on  a  mis  en  liberté  M.  de  Doré  père,  qni  éloit 
âètenu  préventivement  à  Nantes  avec  les  personnes  accusées  d'insurrection.  On 
lui  a  rendu  ses  armes,  consistant  en  un  fosil  et  un  pistolet. 

—  Un  engagement  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  11  au  ta ,  près  de  la  Chapelle- 
Ollis,  entre  un  délachement  du  44**  de  ligne  et  une  bande  de  3o  chouans.  I^se 
sont  retirés  en  laissant ,  dit-on,  sur  la  place  on  drapeau  blanc  et  quelques  effets. 

—  M.  Befryer  fils,  député,  traduit  devant  tes  assises  de  la  Loire -Inférieure, 
sera  jugé  le  3  septembre.  MM.  Fontaine  et  Ftayol,  avocats  du  barreau  de  Paru, 
se  rendent  à  Nantes,  pour  joindre,  dans  l'intérêt  de  sa  défense,  leurs  efforts  à 
ceux  de  M.  Berryer  père,  qni  est  déjà  près  de  son  fils. 

—  Une  condamualion  à  9  mois  de'  prison  et  i,5oo  fr.  d'amende  vient  ^*êlre 
prononcée  eontre  M.  de  Là  BouraHère,  gérant  de  la  Gaze/ie  de  l'Ouesi. 

—  Le  Breton,  journal  libérai  de  Nantes,  annonce  que  le  général  d*Brlon,  qui 
a  le  cofflinandenient  en  chef  dan$  l'Ouest ,  vient  de  recevoir  l'ordre  de  suspendre 
enfin  la  mesure  de  pliÀCfr  des  garnisaires  ehex  les  royalistes  qui  refusent  de  rendre 
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ieurfiarinds.;  «het  t«a  p««fil»  dtfl  i^fnicUires ,  et^lm  h?  pqç&op|M3  co,m^fO|i)isf< 
dans  Les  UreuUe»'de  ces  firoviiii|}«S:)  qui  sont  m  luile,  ;p^s.80jMl)aitop»c|He  )e  gou- 
verneineBl  ait  €ffiQeli?«neiit  t^aoncé  k  celte  marche  ionique  cl  arbitraire.  - 

—  M.  Oodefroy,  gérant  de  rjmi  de  la  Vèntèy  journal  rojaliHe  de  C^fn, 
étoftilraduit  devaol  la  cour  d'assises,  pour^dos  artidep  pybl^és  \t&  i5  roars|  6  mai 
«b  7  juin.  Il  a  fait  défaut.  La  (K>ur  ra,cor^amné«  pour  Iç  premier  uuméxo  à  quinze 
mois<le  prison  et  S^noo  fr.  d'ameoUe,  et  pour  le  troisième  à  dçux  a«s  c^  prjiSou 
«t  3,000  fr*  d'ameudâ.  MtfUdu  U  rà?idiv.e,  Iqs  juges  <OBt;«  ea  .oirtre/ -prononcé 
contiee  Je  jouroul  une  siispeosioa  de  d«t|x  mois. 

-*-  H.  Target,  préfet  du  Calvados,  a  i^çu  un  cbaiivaEi  à  yire,  ^  il  clpit  aUc 
présider  les  opérations  du  conseil  de  j-é:vi$v)ni  La  ^arsffUiai^e  ^ik  Carrna^uo^e 
ont  fait  partie  des  chants  des  tapageurs,,  qui  y  jolgf|oiellt^uB  ceuplet  de  circon- 
stance,  appelé  i|!faf/â/rLé /^i9/c;l  ', 

-^  Le  gouvernement  a ,  comme  l'on  pense  ^  U:  plus  grand  intérêt  à  ce  que  les 
jouTBaiii^ae  soient  portés  que  pHr  i^  polte;  au«M  l'f^iXpi^é  a^^-eUe  fait  poursuivre 
ikn  voitorier  qni  s'étoit  chargé,  dlea  apporter  ^0  T>ev\Up  à  Maroimne ,  viUes  |)ch 
él^gnéiBS  de  la  Seine^-Ialéneurej  M  tribunal t.qni  s'est  cru  lié  par  la  loi  sur  Le 
transport  des  lettres,  a  pittnonoé  raraende  dje  f  ^o  >fr.4  m^\i  il  y  ^  pourvoi  contre 
•œUe  déctsioinl 

—  Cent  soixante-quatre  réfugiés  polonais  ont  débarqué  le  1 5  à  'Bocde^u^.  Il  s'y 
trouvé  19  nobles,  »3  propriétaire»,  3  ^urés,  63  ac^idéB^çien»,  .3^  étudians,  et 
quelques  employés  ou  fonClionnaipeiS. 

^-0  C.  A..Pffiëur>Diiveriu>i9,  Kncien  conv^Olionn^^rçs^^mprl  ver;s  Iç  ti  «lout  à 
Dijon,  dansunâgn  avaocé.  U  él^t.  ^ifigiei' du  çéaieavfint  la  réy^olulion,  et  fut 
■dq»oté  en  1791  de  la  CdliîiKl'Or  à  U  Lésitlatuç0:^,pu>s.à:fâ.  Qonventiott.  Il  vola 
•Là  mort  de  Louis  XVL^ans  ap(}el  Ct  ç^us.wrsif,  /Çfl  ^|uf  qui  fil  dçcréter  l'usage 
.4*  calcul  décimal  £t  ruuité  dfss.  poids  et  mewiiîes,  et  il  a  public  quelqiu»s  ccrals 
sur  ce  sujet.  On  dit  aussi  qu'il  contribua  à  l'établissement  de  l'Ecole  polyteciiuiquc. 
li.pa^^  ^«  9qnâH«l;d($  CinqrÇ0ï«s.^n.^795.,.et,eii*{^i1»jt  çi?.  17^8, 
.  .  --La^heiîesse  et  le.  mapqite  d'eau  soi^t  tds  à  J^yipu  que,  par  ?in  àrjiêté  du 
maire,  les  architectes  et  imattrQ&  mJ^PR»  s<Nit..t<B«iw.  d^  faiw.jpuiser,  êi  à  leuiis 
fjfàis,  daiis-leSabe^e.  ou  dansJ.i,Sa^ue,  les  ^m'^S  iifcgss^^re?  ^ujj^  constructions  ou 
:ré|»&r^lioAs  do  t>èlbnâns«  sjas  qu'ils  en  pui^spm  pi^dre  aux  fqnlaines,  pompes 
ct^^H  de  l'>mériom%  réservés  ejtdfUfiivemeurppnries.  besoins  de  la  populalWn. 

*^:Beux  ponts  vont  élM  construits,  mo^fiam  la  conœssJQ^i.de  pqoge,  l'un 
.fup  l'Yénne ,  entre  Saint- Jul)eo-du*Sa«iU.ôt  .yi*lc»#yei',^^fel,'autre  ni^ la  ,I,oirc .  à 
.'Ckisne;  :    .  •.-.•.,.  _        ,      .     ,   '   ' 

—  Le  gérant  de  la  GaUeUe  dé  ta  Flandre  fra^am  a  été  i^pd^ymn^  ^  dix- 
huit  moitié  priaon  et  3,000  fn  d'amende. 

—  Le  colonel  EvaFiis  a  annoncé,  po«»r  la  seAsiop^ prochaine  du-^rlc^Rfi^^  .^le 
motion  «àdanti  fix^rà-ai. ans  l'Age  de  l'éligilttUjé,.  ,.  .,.*.', 

'  .    "7  l-Pâr>«î*«nt  d'Angleterre  a  été  pro«J6i6Ifti640Ûtau. 7  oç^^ 
quU.  s4ra  d*«rt>m  vers  décembre.  Le  roi  G«ll|«>p.e  a  prononcé  \mmme  Ifi.ffÂ?- 
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ma»:,Pi.iài$tov^  Qfknfeu.  «l'jifiléljél,  l^fri^twi  %'4iàf'htiè9^mfmlt^{^^,,  (ijen  .qt)« 

comptoit  |fiMJOtti9.«ur  le  muiiMiea  (]lti  U  |wiU  géffi«r«l9» 

—  llD.jom:tl4l  11917)^ /<>/<»  BuUifi  ei^leoié^u^^  ^nl  «o  frais  de  vo>  âge  pour 
(tt  qaroqtUpwtcs  qu'^a  tra»t««eiis  aWouu  jimx  iiig«»i«uni«  inspecteur»  ei  qg^pa* 
gnies,  et  en  frais  d'impression ,  le  bill  de  la  réforme  coûte  à  PAngleterre  unie 
somme  de  275^6x3  UY..sterI.  (7  millipos  x5,3oo  fr.) 

—  M.  0*CoonelI  a  adressé  aux  Irlandais,  ses  compatriotes,  une  lettre  dat)9 
laquéHe  il  déclare  ne  plus  vouloir  payer  de  dime ,  et  annonce  qu'il  proposers|  au 
parlement  la  mise  en  accusation  du  lord-Ueutenant  d'Irlande. 

—  M.  Van  de  Weyer,  qui  est  retourné  à  Bruxelles  avec  LèJpold ,  va  être  en^- 
voyé  de  suite  à  Londres,  pour  7  terminer,  de  concert  avec  le  général  Gobtet,  tes 
affaires  de  la  Belgique. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  visité  sqn  armée,  dont  le  quartier-général  est  a  Tiîbouk'g. 
Il  lui  a  fait  témoigner  sa  satisfaction  par  le  prince  d'Orange ,  comb'andant  en 
chef. 

—  Un  attentat  a  été  commis  le  9  à  Baden ,  près  Vienne ,  sur  la  personne  du 
prince  impérial  d'Autricbe,  roi  dé  Hongrie.  Au  moment  où  le  prince  se  prome- 
noit  après  la  messe,  un  ancien  capitaine,  nommé  Reîndl,  tira  sur  lui  un  coup 
de  pistolet  ;  la  balle  s'amortit  heureusement  dans  la  doublure  de  l'habit  du  prince, 
el  ne  lui  fil  qu^une  contusion.  Le  meurtrier  tenta  aussitôt  de  se  tuer,  mais  il  n'y 
réussit  pas ,  et  fut  arrêté.  Il  paroil  qu'il  n  avoit  été  porté  à  ce  Crime  que  parce 
qu'avant  soUicitç du, prince un.secQurs  de  5oo  florins,  il' n'en  dvoit  reçu  que  lécr. 

—  Lié  a^  JmWel,  don  Pedro  a  fait  célébrer  à  Porto- une  niesse  en  gran'dé  mu- 
sique, pour  Jajiniversaîre  de  la  l'évolution. de  i83o.  Il  y  a  assista  avec  son  état*- 
major.        '  '  .  '  >      .    •       :- 

—  On  a  reçu  ces  jours- ci  aucune  nouvelle  de' don  Pedro  par  rAh^lelèW. 
Suivant  clés  lettres  d.e  Lisbonne  du  4 ,  deux'bâtiméns  de  sa 'flotte  iâurôietit  été 
capturés  par  l'escadre  portugaise.  Le  ministre  de'la  mariné' s'^est  empt^iâé'd(e 
porter  cetic  iiouvélte  à  don  Miguel,  qui  se  trouvoltà  Caxias.'  "    '  i  '"•' 

—  Jose|[|h'  Buopapàrte  a  quitté  les  Etats-Unis  poiir  se  rendre  èù  Angleterre.  ' 


Nous  avons  parlé  de  la  .«éance  de  l'Académie  française  du  9  août  dernier  et 
de  la  distribution  des  prix  de  M.  le  baron  de  Monthyon.  Le  rapport  sur  ces  prix 
a  été  fait  par  M*  Brifaut ,  de  l'Académie  française  :  il  a  offert  un  peu  de  cette 
pompé «ttidçitii^ qui  a  pa^  en  proverbe.  L'orateur  vouloit  faire  de  l'effet,  et 
il  en  auroit  probablement  fait  davantage  s'il  avoit  été  plus  simple  t^  plus  naturel. 
Il  y  a  d'ailleurs  bien  des  choses  à  dire  sur  M*,  de  Monthyon  et  sur  ses  prix  de 
vertu.  Je  ne  sais  si  cet  opulent  p^ilantj^rope  i^'auroit  pas  pu  faire  un  meilleur 
eavploi  de^a<  fortune,  et  s'il  n'aucoit  pa»  été  plus  utile  dechpi^r  4|autcejii  per- 
sonnes que  des  académiciens  pour  distribuer  les  dons  qu'il  offroit  aux  malheu- 
r«ax.  Mai»  M.  de  Monthyon  voulait  éviter ,  à  ce. qu'il  paroit,  de  faire  intervenir 
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ta  relisioD  et  ta  «birilé  dans  les  taiyaici;  il  y  a  parfiitcaieiit  rèmsL  Nous  lftMi<- 
voBS  là-dessus,  dtns  un  journal  qai  n'«A  pat  uupect,  des  réflexions  uÊêet  juste». 
Le  Jounial  des  Débais  du  1 1  août ,  rendant  coflipte  de  la  léanoe  de  TAcadé- 
mie ,  se  moqne  uu  peu  du  rapport  de  M.  Britaut  et  des  legs  Mbntliyon,  el  de  oe 
charlatanisme  qui  se  mêle  i  des  cenvres  où  il  y  afoit  pourtant  fpMlqiie  ^kmo 
d*e!itimable  : 

«M.  de  Monthyon  fut  le  contemporain  de  Turgot ,  de  d*Alembert ,  de  Diderot. 
Il  adopta  sincèrement  tons  les  principes  de  la  pbitosopbie  du  iS*"  siècle;  philo- 
sophie féconde  en  grandes  idées ,  el  surtout  en  grands  résultats ,  mais  niaise  aussi 
quelquefois.  Elle  réduisoit  Tborome  à  lliomme  :  en  même  temps  qu'elle  chassoit 
de  son  cœur  le  sentiment  divin,  elle  créoil  pour  remplir  ce  grand  vide  la  phi- 
lanthropie. La  religion  avoit  placé  dans  le  ciel  la  palme  de  la  vertu  ;  la  philoso- 
phie des  élèves  de  Yol taire  rapprocha  le  but  ;  elle  mil  la  récompense  sur  la  terre; 
elle  voulut  prendre  les  hommes  pour  juges  de  ce  c^ui  ne  devoil  se  passer  qu*entre 
rhomme  et  Dieu. 

»  Lorsqiron  relit  les  mémoires  de  ce  temps-là ,  Ton  est  étonné  de  tout  ce  qui 
se  faisoit  pour  la  vertu,:  rois,  princes,  dtics,  marquis,  tous,  même  le  comte  de 
Provence,  depuis  Louis  XVIIÏ,  tous  reucourageoient  à  Tenvi  par  des  fêles,  des 
discours,  des  médailles,  des  sommes  d'argent.  Chacun  vouloit  avoir  un  homme 
vertueux  dans  ses  domaines,  et  surtout  une  rosière.  A  la  vérité,  quelques  années 
après  la  Convention  célébroit  la  fête  des  filles-mères;  pour  qui  veut  réfléchir,  il 
n*>'  a  rien  de  surprenant. 

I»  La  révolution  n'avoit  point  modifié  les  idées  de  M.  de  Monthyon ,  esprit  sys- 
tématique, et  par  conséquent  peu  progressif.  Notre  temps  éloit  resté  pour  loi  le 
siècle  de  Turgot,  de  Diderot,  de  d'Alembert.  Son  testament  légua  des  prix  de 
Terlu  à  l'Académie  de  1817,  comme  il  les  eût  légués  à  l'Académie  de  1788.  Mais 
tout  étant  changé ,  ce  qui  eût  paru  alors  d'une  sublime  philosophie  ne  semble  au- 
jourd'hui qu'un  misérable  charlatanisme  ;  ces  vertus  certifiées  par  le  maire ,  léga- 
lisées par  le  juge  de  paix  ,  approuvées  par  le  préfet,  tarifiées  à  Paris,  cotées,  l'une 
à  5ooo  fr>. ,  l'autre  à  3ooo  fr. ,  puis  la  troisième  classe  à  aooo  fr. ,  puis  enfin  la 
dernière  série  à  6000  fr.  ;  je  le  répète,  toutes  ces  enchères  de  bonnes  actions, 
toutes  ces  mises  à  prix  de  probité ,  ne  sont  qu'im  objet  de  pitié  ;  cette  pitié ,  en- 
core une  fois,  ne  va  pas  à  ceux  qui  méritent  ce  public  hommage^  mais  à  ceux  qui 
croient  pouvoir  le  donner.  » 


S^t^  (^ivœiiA,  îlïrrini  Ce  Clere. 

C»ras  «Bs  KFFETS  PCBLics.  —  Bovvse  du  20  août  l832. 
Trais  pour  100,  jouissance  du  22  juin ,  ouvert  à  69  fr.  10  c,  et  {èrmé  à  69  fr.  25  c. 
Cinq  fMiur  100, j  iiii»Miictf  du  22  mam,  ourert  k  99  fr.  i6  c,  ef  ferui^  à  09  fr.  lo  r. 
Aetl<m«  de  la  Banque. i6â>  fr.  00  e. 
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Sur  une  séance  des  Temp* 

Si,  pour  faire  une  religion  nouyelle,  ^_----«. 

des  paroles,  du  luxe  des  titres  et  des  décorationïF^  d/És^ffodi^ 
gaiîtë  des  hyperboles  et  même  des  injures  contre  la  religion 
catbotique,  les  Templiers  devroient  réussir  dans  leur  projet; 
car  il  est  impossible  de  mettre  plus  d'appareil  dans  leurs  séan-> 
ces ,  plus  de  pompe  dans  leurs  eérémonies ,  plus  de  profusion 
dans  les  charges  et  les.  dignités  de  leur  ordre,  plus  de  préten- 
tions et  de  pathos  dans  leurs  discours,  plus  de  déclamations  et 
d'outrages  dans  leurs  sorties  contre  l'Eglise  romaine.  Ils  ont 
cru  sans  doute,  par  tout  ce  fracas  et  par  ces  artiBces,  courrir 
le  vide  et  la  nouveauté  de  leur  doctrine;  il  y  a  tant  de  gens 
qui  sont  dupes  des  apparences  et  des  mots ,  et  à  qui  on  en  im- 
pose avec  des  phrases  sonores ,  ifvee  des  dénominations  pom- 
peuses et  avec  de  brillantes  momeries.  Le  grand-maitre  ac- 
•  luel  des  Templiers  en  est  bien  persuadé,  sans  doute,  car, 
depuis  quelque  temps,  il  redouble  d'efforts  pour  éblouir  le 
monde  par  le  plus  superbe  langage,  par  de  magnifiques  pro- 
testations et  par  un  ton  de  conviction  profonde  et  d'enthousias- 
me plus  ou  moins  adroitement  simulé.  Jusqu'à  lui ,  les  Tem- 
pliers étaient  bien  plus  modestes  ;  ils -se  tenoient  dans  l'ombre, 
ils  ne  parloient  pas  de  changer  la  religion  et  de  renverser  lé 
christianisme.  Ils  se  bornoient  à  des  réunions  secrètes  et  mys- 
térieuses ,  à  des  banquets  profanes ,  à  des  scènes  de  fantasma- 
gorie ,  à  des  imprécations  contre  les  auteurs  de  la  destruction 
des  anciens  Templiers.  Aujourd'hui  ils  ont  une  bien  autre  am- 
bition; ils  prétendent  tout  refondre^  la  doctrine,  le  culte,  la 
morale;  ils  réVent  je  ne  sais  quelle  religion  primitive  qu'ils  ont 
trouvée ,  disent-ils ,  enfouie  dans  quelque  vieux  manuscrit  ;  et 
sur  la  foi  de  ce  manuscrit,  il  faut  que  le  monde  change  toutes 
ses  doctrines,  que  le  christianisme  tombe  et  que  lé  eulte  joan- 
nite  soit  proclamé  partout.  On  ne  sait  ce  qui  domine  le  plus , 
de  l'audace  ou  de  l'absurdité  dans  une  telle  prétention. 

Le  i*'^  avril  dernier,  il  y  a  eu  une  séance  solennelle  du 
couvent  magistral^  pour  la  célébration  du  5i8®  anniversaire 
du  Tnartyre  de  Jacques  Molay.  Cette  séance  a  eu  lieu  dans  la 
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grande  nmùon  métropolitaine  d' initiation  ^  qui  est  située 
on  ne  sait  où.  Là  paroissent  toutes  les  dignités  tle  Tordre,  el 
S.  A.  E.  le  grand-maître,  ponti/e  et  patriarche,  eila  cour 
apostolique,  et  la  cour  synodiale  primatiale,  et  les  comman- 
deurs, grands'-pneurs ,  baillis,  etc;  On  déclare  que  la  mae«(7n 
d'initiation  est  instituée ,  et  on  en  nomme  président  M.  Besa- 
chet ,  grand-mattre  des  dépêches,  qui  se  montre  digne  de  cet 
honneur  par  un  discours  rempli  du  pathos  obligé  sur  Tanti- 

3uité  du  temple,  sur  le  christianisme  primitif,  sur  les  vertus 
es  Templiers ,  sûr  les  crimes  des  papes  et  sur  Tère  de  bonheur 
qui  va  commencer  pour  le  monde,  grâces  aux  lumières  et  aux 
vertus  des  modernes  Templiers,  et  grâces  à  la  religion  nouvelle, 
<[ui  ne  peut  manquer  de  s'étendre  par  leurs  soins  et  leur  in- 
fluence. M.  Besuchet  annonça  qu'on  avoit  un  peu  modifié  les 
anciens  statuts,  pour  se  conformer  aux  progrès  de  la  civilisation^ 
autrefois  les  cinq  premiers  degrés  de  Tordre  subissoient  un  long 
noviciat,  pendant  lequel  ils  étoient  tenus  à  des*  devoirs  assu- 
jettissans  envers  les  chevaliers  ^  aujourd'hui  tous  marchent  de 
pair«  C'est  évidemment  un  grand  pas  fait  vers  la  régénération 
du  monde. 

Le  grand-maitre ,  dans  un  long  discours,  a  rendu  compte 
de  la  situation  de  Tordre  en  1 83 1.  Il  y  a  eu,  à  ce  qu'il  paroit, 
de  funestes  dissensions  d«ns  le  temple  ;  il  a  été  menacé  par  de 
coupables  manœuvres;  quelques   vétérans  ont  montré   plus 

3ue  de  l'indifférence ,  il  y  a  eu  de  faux  frères.  Un  grand 
ignitaire,  le  baron  Fauchet,  grand  sénéchal,  a  abandonné 
Tordre.  On  ne  verra  plus  dans  les  réunions  le  primat-coadju- 
leur  de  la  langue  de  France,  apparemment  Châtel,  et  il  a 
fallu  remplacer  l'un  et  l'autre  \  Chatel  Test  par  Henri  de  Car- 
Uiagène,  qu'on  dit  être  un  vénérable  et  savant  pontife  ^  nous 
aurions  désiré  savoir  quel  est  ce  pontife ,  mais  on  ne  donne 
que  son  nom  de  loge.  En  Angleterre ,  un  intrus  a  prétendu 
établir  un  temple  rival ,  mais  M.  Hugues  Steward  a  heureuse- 
ment étouffé  ce  schisme  naissant.  L'ordre  a  perdu  M.  Dupras, 
qui  avoit  le  litre  de  grand  hospitalier,  et  qui  est  mort  -,  il  sera 
remplacé  dans  sa  dignité  par  M.  le  comte  Lanjuinais ,  qui  est 
depuis  long-temps  affilié  au  temple.  Ses  collègues  à  la  chambre 
des  pairs  Tapprendront  sans  doute  avec  intéirét.  M.  Félix 
fienaud  Lebon ,  avocat ,  est  nommé  secrétaire  magistral,  en 
remplacement  de  M.  Narcisse  Valleray,  démissionnaire.  M.  le 
comte  de  Chabrîllan  est  fait  grand  connétable ,  en  recohnôîs- 
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sance  des  services  rendus  à  Tordre  par  son  père.  Le  grand- 
maître  a  (ait  ensuite  une  ample  distribution  de  titres  et  d*em- 
plois.  n  a  annoncé  qu'un  avocat,  M.  Raoul,  qui  a  dans  Tordre 
le  titre  Ae  prince  apostolique  y  donneroit  des  consultations  gra- 
tuites, et  qu'on  établiroit  une  section  de  jurisprudence. 

Il  paroit  que  cette  réunion  du  i*"  avril  n'étoit  pas  aussi  nom- 
breuse qu'on  pouvoit  Tespérer,  et  que  beaucoup  de  Tem- 
pliers avoient  manqué -à  Tappel.  Eloit-ce  la  peur  du  choléra? 
M.  Fabré-Palaprat  veut  bien  le  croire  ;  il  a  d'ailleurs  parlé  fort 
légèrement  de  cette  maladie,  qu'il  assuroit  être  fort  peu  redou- 
table. Malheureusement,  les  ravages  du  fléau  commençoient 
à  celte  même  époque  avec  une  extrême  violence,  et  donnoient 
un  terrible  démenti  au  prophète.  Il  s'est  moqué  des  mande- 
mens  des  évêques  sur  l'épidémie,  et  a  fait  un  grand  éloge  des 
nouveaux  apôtres  qu'on  avoit  envoyé?  dans  les  provinces  pour 
prêcher  le  christianisme  primitif;  mais  il  s'est  abstenu  de  les 
nommer.  L'Hote  assistoit  à  la  séance ,  et  y  officioit  même.  Dcsl 
profanes  avoient  été  admis  à  la  cérémonie,  et  le  pourtour  de  la 
salle  éloit  occupé  par  des  dames  et  par  des  étrangers. 

On  avoit  élevé  un  cénotaphe  à  Molay  et  aux  compagnons 
de  son  supplice-,  le  grand-maitre  y  a  brûlé  de  Tencens,  cl  a 
prononcé  une  aHocution  foudroyante  contre  les  auteurs  de  lu 
condamnation.  Il  a  beaucoup  exalté  sa^charité  pour  eux  ;  toute- 
(oisy  il  a  averti  que  les  Templiers  portoient  aussi  un  glaive,  et 
il  a  insinué  qu'ils  pourroient  s'en  servir.  M.  le  marquis  do 
Montferrier,  eoadjuteur^g^néraly  a  prononcé  aussi  un  assez 
long  discours  en  Thonneur  de  la  nouvelle  religion  :  Senh, 
a-t-il  dit,  nous  formans  le  vrai  christianisme i  notre  insti- 
tution rCest  point  le  rêve  réalisé  d^un  autre  Luther  ou  d'un 
autre  Calvin.  Ce  n'est  pas  le  même  rêve,  il  est  vrai;  c'est  un 
rêve  bien  autrement  hardi  et  insensé. 

La  séance  a  fini  par  une  dérision  sacrilège  du  sacrifice  des 
chrétiens.  L'Hole  présidoit  à  la  cérémonie  ;  toutefois,  quoiqu'il 
officiât,  il  est  marqué  dans  la  relation  imprimée  que  c'est  Fabré- 
Palaprat  quia  prononcé  sur  le  pain  et  le  vin  ce  que  ces  comé- 
diens appellent  les  paroles  sacramentelles;  il  a  fait  également  la 
cène,  et  a  donné  l'absolution  et  la  bénédiction.  Est-ce  que 
beaucoup  de  Templiers  ne  dévoient  pas  être  tentés  de  rire  de 
ces  sottes  .et  froides  parodies?  Comment  des  gens  qui  ne  croient 
jws  à  la  religion  ,*  et  qui  insultent  à  ses  dogmes  et  «  ses  pi  a- 
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tiques,  pourroicnt-iis  adopter  sérieusement  les  idées  folles  aai 
ont  passé  par  la  tête  de  M.  Fabré-Palaprat ,  le  symbole  qu'il  a 
rêvé,  et  les  cérémonies  religieuses  ou  plutôt  irréligieuses  qu'il 
lui  a  plu  de  prescrire?  Comment,  quand  on  ferme  les  yeux 
aux  preuves  éclatantes  du  christianisme,  va-t-on  donner  sa 
confiance  à  un  homme  sans  autorité  et  sans  mission ,  et  faire 
d'un  médecin  un  pontife,  un  patriarche,  un  chef  de  religion? 
Seroit-ce  que  Dieu  punit  Torgueil  de  Tincrédulité  par  les  excès 
d'une  sotte  crédulité,  et  qu'il  permet  que  des  esprits  superbes 
donnent  dans  des  visions  ridicules? 

NOUVELLES  ECCLÉ»USTIQt/ES. 

Paris.  Le  Diario  de  Rome,  qui  n'a  presque  jamais  parle  dcsévè- 
nemcns  d'Ancôire,  a  roDipu  le  silence  sur  ce  sujet;  dans  le  n**  du 
8  août,  il  rond  (Xîmple  en  ces  termes  de  ce  qui  s'est  passé  dernière- 
ment dans  cette  ville  (i). 

«  La  ville  d'Anrône,  après  avoii'  été  misérablemeot  en  proie  à  toutes  les  hor* 
reiirs  d'une  affreuse  anarchie ,  a  enfin  recouvré  sa  trancpiillité  et  son  repos.  Les 
scélérats  qui  s'y  étoient  réunis,  altérés  de  sang  et  avides  de  rapines,  ne  s'aperce-* 
voient  pas  qu^iU  irriloient  follement  la  paliuuce  publique,  et  qu'ils  excitoient  la 
haine  et  rindîgtiation  générales  là  même  où  ils  chercboient  un  asile,  et  d'où  il» 
Ofoient  espérer  protecft ion.  Aussi  la  garnison  française,  tasse  de  tolérer  pins  long* 
temps  tant  d'iiiâiiltes ,  a  mis  fin  à  ces  mam  eh  agissant  avM  énergie  contre  ceux 
qui  en  étoient  les  anteurs.  La  délégatron  pontificale  est  rentrée  en  conséquence  dans 
Anc6ne,  et  y  est  rentrée,  comme  celadevoit  être,  en  triomphe,  escortée  par  ses 
propres  troiipes,  saluée  par  l'artillerie  de  la  marine  et  du  fort,  et  accueillie  par 
toute  la  population ,  qui  manifestoit  de  toutes  les  manières  son  extrême  joie  de 
voir  rentrer  dans  ses  murs  le  reiu-ésentanl  et  les  enseignes  de  son  bien-aimé  pèi« 
et  souverain. 

»  Le  brave  général  Cubières,  à  la  sage  fermeté  duquel  on  doit  la  cessation  des 
maux  sans  nombre  que  les  iiabitans  d'Ancôue  ont  soufferts  dans  le  court  espace  de 
quelques  semaines ,  a  voulu  ,  au  retour  de  l'autorité  pontificale ,  se  distinguer  en 
quelque  sorte  au-dessus  des  sujets  mêmes  du  saint  Père,  et  solenniser  le  mieux 
possible  cet  événement.  l\  est  allé  hors  d'Ancâne  à  la  rencontre  du  prélat  délégué ^ 
et  il  y  est  rentré  à  côté  de  lui ,  pendant  que  toute  la  garnison  étoît  sur  leur  pas- 
sage pour  leur  rendre  les  honneurs,  pour  maintenir  le  bon  ordre,  et  pour  ajouter 
à  la  joie  générale  par  les  sont  de  la  musique.  Puisse  cet  heureux  événement  dé- 
tromper les  perfides  qui  ne  rêvent  que  révolutions  et  crimes ,  et  qui  n'enfantent 
qu'exécration  et  dmUeurl  » 

Qui  croiroit  que  quelques-uns  de  nos  journaux  ont  blânïé  le 

(i)  Quelques  journaux  n'ont  donné  qu'une  partie  de  dbtte  note  offidclle. 
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çcQerjil  Cubièrcs  d'avoir  pris  ie  seul  moyeu  de  rclabtir  Tordre  k 
Aocofle,  et  d'avoir  eicpulse  quelques  rëvoiutionDain^sforcenës,  au- 
teurs de  lous  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  dans  la  ville?  On  a  dit 
que  c^étoit  une  indignité  d'avoir  fait  embai'quer  ainsi  de  bons  pa- 
triotes qui  oommençoient  à  établir  dans  Aneone  la  terreur  et 
l'anarchie  9  <i^  m^^  oommençoient  à  se  montrer  aussi  audacieux  et 
aussi  insolens  envers  les  autorités  françaises  qu'en vei*s  l'autorité 
pontificale.  Il  auroit  fallu  les  laisser  régner  seuU  dans  Aucône,  et 
préluder  à  une  révolution  de  toute  l'Italie.  Il  auroit  fallu  que  nos 
troupes  pliassent  devant  eux  et  se  retirassent  même  pour  leur  laisser 
le  chan^p  libre.  On  ne  doute  point  que  dans  la  prochaine  session 
les  orateurs  du  mouvement  ne  se  plaignent  de  la  foiblessc  qu'a  eue 
le  commandant  français  de  renvoyjer  des  factieux  et  de  protéger  le 
retour  de  l'autorité  pontificale  dans  une  ville  où  notre  présence 
seule'a  déjà  été  l'occasion  de  tant  de  troubles  et  de  malbeurs. 

—  Lundi  dernier,  M.  l'archevêque  a  donné  la  confirmation  à 
Saint-Gervais.  Précédemment  et  depuis,  le  prêtai  est  allé  adminis- 
trer le  même  sacrement  dans  différentes  paroisses  de  la  banlieue, 
à  Sceaux,  à  Thiais,  à  Ivry,  à  Boulogne. 

—  Il  étoit  aisé  de  prévoir  que  la  mémoire  de  M.  l'évêque  de  Vei- 
sailles  recevroil  plus  d'un  hommage.  Parmi  tant  de  personnes  dont 
il  avoit  été  l'ami ,  le  conseil  i  le  guide ,  le  père ,  il  devoit  nalurellç- 
ments'élever  des  voix  pour  célébrer  ses  vertus,  ses  taleus,  sou  excel- 
\ent  cœur,  son  ame  généreuse.  Aussi  a-t-iUdéjà  paru  plusieurs 
notices  sur  ce  prélat.  Il  y  en  a  une  dans  le  dernier  volume  du  Dic- 
tionnaire historique  de  Feller;  cette  notice  dont.,  pour  le  dire  en 
passant,  c'est  nous  qui  avions^ fourni  les  élémens,  mais  où  on  a  . 
ajouté  beaucoup  de  choses  auxquelles  nous  sommes  tout  étranger, 
a  été  insérée  dans  quelques  journaux.  Nous  en  avons  donné  depuis 
une  plus  étendue,  plus  complète  et  plus  exacte.  Le  même  jour  que 
celle-ci  a  paru  à  Paris,  nous  en  avons  reçu  une  autre  qiii  est  hai- 
tulée  :  JVotice  sur  la  "vie  de  M.  Borderïes ,  évêque  de  Versailles ^ 
j5  pages  (i).  L'auteur  ne  s'y  est  fait  connpître  que  sous  le  titre 
d'w/i  ancien  du  catéchisme.  Il  paroît  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  d'ê- 
tre instruit  de  la  religion  par  le  vertueux  vicaire Tle  Saint-Thomas 
d'Aquin ,  et  nbus  savons  qu'il  est  resté  fidèle  aux  conseils  qu'il  on 
avoit  reçus.  Sa  notice  est  pleine  de  sensibilité;  c'est  refFusion  du 
cœur  d'un  disciple  reconnoissant.  L'auteur  insiste  sur  le  talentad- 
mirable  de  M.  Èorderies  pour  l'instruction  de  la  jeunesse;  qui  ne 
'ta  pas  vu  dans  son  catéchisme,  dit-il,  ne  le  connoitpas  tout  entier. 
Un  sentiment,  dît-il  ailleurs,  dominoit  en  lui,  c'éloit  un  amour 
ardent  pour  l'Ëglise^il  ne  respiroitque  pour  elle,  il  r<ipportoit  tout 

(a)  I«-$**,  prix,  5o  cent,  el  60  cent,  franc  ik?  port.  A  Paris,  rue  du  Pol-tle*- 
tVr,  n"  8  ,  et  an  hiireau  de  ce  journat.  - 


à  la  gloire  de  cette  mère  commune,  il  se  plaij^noit  qu'on  ne  suinté-' 
ressât  point  assez  aux  maux  qu'elle  ressent  ou  aux  joies  qu'elle 
éprouve.  Son  respect  et  son  dévoûnient  pour  le  saint  Siège  étoient 
admirables;  il  fit  deux  fois  le  voyage  de  Rome ,  d'abord  avec  un 
ami  et  ensuite  avec  M.  l'archevêque  de  Paris,  et  eul  un  grand  plai- 
sir à  visiter  les  monumens  de  la  religion  à  Rome  et  tout  ce  que  celle 
ville  offre  de  touchant  à  la  piété.  M.  Borderies  eut  de  nombreux 
amis  auxquels  il  é  toit  tendrement  attaché;  nous  ne  citerons  ici  que 
M.  de  La  Lande,  curé  de  St-Thomas-d'Aquin;  M.  Formentin, 
chanoine  et  grand-vicaire  de  Soissons;  M.  l'abbé  Desjardins,  grand- 
vfcairede  Paris.  M.  de  La  Lande  avoit  été  nommé  en  i8i  7  à  révêché 
de  Rodez,  dont  il  ne  prit  possession  qu'en  iSaS.  Les  deux  amis  se  sé- 
parèi*ent  avec  peine  à  l'époque  où  M.  Borderies  fut  nommé  grand* 
vicaire  de  Paris.  La  mort  de  ce  prélat  en  i83o  fut  un  grand  chagrin 
pour  l'évéquede  Versailles.  La  mort  de  M.  Formentin  en  1829  lui 
fut  aussi  très-sensible  ;  ils  avoient  été  élevés  ensemble  à  Sainte- 
Barbe,  et  M.  Fonnenlia  avoit  eu  dans  ses  classes  le  prix  d'honneur 
de  l'Université.  Au  soitir  de  Sle-Barbe,  ils  avoient  ouvert  dans  le 
faubourg  St-Antoine  une  maison  d'éducation  que  les  progrès  de  la 
révolution  les  forcèrent  d'abandonner.  Ils  sortirent  de  France,  et 
passèrent  presque  toujours  ensemble  le  temps  de  l'émigration.  De- 
puis leur  retour  ils  se  trouvèrent  souvent  séparés  sans  cesser  d'4tre 
tendrement  unis.  L'attachement  de  M.  Borderies  pour  M.  l'abbé 
Desjardins  étoit  également  très-vif;  ces  deux  belles  âmes  étoient  di- 
gnes de  s'apprécier,  et  celw  des  deux  qui  a  survécu  à  l'autre  sent 
profondément  la  douleur  d^une  tcHe  perle.  M.  Borderies  avoit  eu 
beaucoup  de  part  au  Bréviaire  de  Paris,  publié  par  M.  l'archevê- 
que au  commencement  de  son  épiscopat.  On  ne  doute  point  que 
les  maux  de  la  religion  n'aient  hâté  sa  fin,  il  s'affligeoit  du  présent 
et  s'inquiétoit  de  l'avenir.  Nous  avons  emprunté  ici  à  l'auteur  de 
la  Notice  quelques  faits  que  nous  n'avions  pu  faire  entrer  dans  la 
nôtre,  et  nous  citerons  encore  un  passage  sur  les  derniers  momens 
du  vénérable  évêqué;  il  contient  des  détails  authentiques  trans- 
mis à  l'auteur  par  un  ami  qui  n'a  voit  pas  quitté  le  prélat  pendant 
sa  maladie  : 

•c  C'esl  lie  jeudi  a  août  qu'il  a  reçu  les  derniers  sacremens.  II  s'étoit  fail  habiller 
magnifiquement  et  avoit  réuoi  toutes  ses  forces  pour  adresser  ses  adieux  a  son 
clergé.  Il  comineuça  par  une  profession  bien  positive  de  sa  foi  catholique.  Il  de- 
manda pardon  des  fautes  qu'il  avait  commises;  il  remercia  son  clergé,  grands- 
vicaires,  chanoines,  supérieur  du  séminaire,  secrétaire,  et  tous  les  autres,  des 
services  qu'ils  avoient  rendus  à  son  diocèse  et  de  l'amitié  qu'ils  lui  avoient  portée. 
Il  leur  exprima  ensuite^  de  la  manière  la  plus  tendre,  combien,  à  son  tour,  il 
s'étoil  trouvé  heureux  an  milieu  d'eux  ;  a  quoi  il  ajouta  ce  mot ,  qui  peint  tout  à 
la  fois  l'élévation ,  la  délicatesse  de  sa  pensée  et  la  vivacité  de  ses  affections  :  //  e&i 
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lien  d'atttt^s  penoanes  qui  m'ont  toujonn  témoigné  les  mtiUêun  êwati» 
mens,  et  dont  je  consfirPê  précieusement  le  soupentr,...  Mais  il  me  semble 
qu'un  pauvre  é^éque  mourant  ne  doit  plus  parler  que  de  son  clergé.  Rien 
ii*e9t  comparable  i  la  liberté  d*esprit  et  i  la  faeiltté  dont  il  s'est  préparé  i  ces  der* 
niers  seconrs  de  la  religion.  Je  n'ai  qu'à  supposer  que  je  vais  dire  la  messe, 
diaoit-il  on  peu  avant  qo*on  lui  apportât  le  saint  Tiatique  et  rexlréme-onction.  Sa 
piété  alla  croissant  jusqu'à  la  fin.  Il  avoit  encore  dit  la  sainte  aiesse  le  mardi,  quoi- 
qu'il lui  en  coulât  les  efforts  les  plus  pénibles.  Quand  il  a  été  contraint  de  garder  le  . 
Ut ,  il  témoigna  à  celui  de  ses  grands-vicaires  qui  habiloit  avec  lui  le  plaisir  qu'il 
avoit  de  pouvoir  au  moins  entendre  sa  messe.. 

*•  Jusqu'à  l'avant- veille  de  sa  mort,  il  a  .dit  son  Bréviaire.  Quand  cela  ne 
lui  a  plus  été  possible ,  il  a.  dit  son  chapelet;  quand  le  chapelet  lui  est  devenu  en- 
core trop  fatigant,  il  a  demandé  qu'on  le  dit  à  câté  de  son  lit,  et  l'on  voyoit  qu'il 
marquoit  avec  ses  doigta  tous  les  grains  à  mesure  qu'on  les  rédioit.  Dans  son  délire, 
qui  a  duré  cinq  heures,  il  reiroovoit  aisément  et  comme  à  sa  volonté  la  suite  de  ses 
idées  lorsqu'on  prononçoit  quelque  acle  des  vertus  chrétiennes.  Il  avoit  montré  le 
désir  de  voir,  avant  de  mourir,  un  vénérable  prêtre  en  qui  il  avoit  une  confiance 
particulière;  on  eut  le  temps  de  l'envoyer  chercher,  et  il  arriva  une  heure  avant 
la  mort  de  Monseigneur,  qui  l'a  reconnu,  lui  a  parlé  très  -  clairement  de  sa  con- 
science ,  a  désiré  recevoir  de  lui  une  dernière  absolution ,  et  lui  a  témoigné  tout  le 
bien  que  lui  faisoit  cette  viAile.  On  ne  lui  présentoit  jamais  un  citicifix  sans  qu'il  j 
collât  ses  lèvres  avec  une  expression  de  piété  qui  contrastoit  singulièrement  avec  sou 
élal  d'anéantissement.  Il  en  faudrait  dire  bien  davantage  pour  rendre  toute  l'édifia 
cation  qu'on  recevoit  d'une  mort  si  admirable,  ^ue  n'auroit-on  pas  ii  dire  de  son 
égalité  de  caractère,  de  sa  patience,  de  son  humilité  profon<fe?  Tout  ce  qu'on 
peut  affirmer,  c'est  qu'il  a  été  durant  sa  maladie  aussi  supérieur  a  lui-même  qu'il 
l'éloit  au  commun  des  fidèles  dans  les  jours  de  sa  santé.  Il  expira  doucement  le  sa- 
medi 4  août,  vers  quatre  heures  du  matin ,  laissant  à  tout  ce  qui  l'entouroit  la  plus 
profonde  impression  d'amour  et  die  vénération.  » 

— Tout  le  monde  sait  avec  quelle  courageuse  charité  les  personne* 
des  deux  sexes,  qui  appartiennent  à  Tëlat  religieux,  se  sont  préci* 
pitées  au  milieu  des  ravages  du  cholëra-morbus,  partout  où  il  s'est 
trouvé  des  malades  à  secourir.  Si  la  rigueur  de  1  épidémie  cul  été 
pour  elles  proportionnée  aux  dangers  qu'elles  ont  encourus  et  clier- 
chés,  assurément  aucune  classe  de  la  société  n'eût  autant  souffert 
que  celle-là.  Cependant  ce  n'est  point  ce  qui  est  ariivé^  cl  le 
peuple  de  Paris  lui-même  en  fait  la  remarque ,  non  avec  des  senti- 
inens  de  jalousie  (nous  nous  plaisons  à  lui  rendre  celte  justice), 
mais  avec  une  sorte  de  satisfaction  et  de  reconnoissance.  C'est  ainsi 
que  dans  le  faubourg  St-Marceau,qui  a  été  si  cruellement  mal  irai  lé 
par  le  choléra,  on  se  réjouit  de  ce  que  les  prêtres  et  les  maisons  re- 
ligieuses, dont  on  a  reçu  tant  d'assistance,  ont  merveilleusement 
échappé  au  danger  commun.  11  est  vrai  de  dire,  en  eflipt,  que  cet 
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arrondissemenl  fourni  l  en  ce  getire  des  exemples  remarquables  de 
la  protection  du  ciel.  Nulle  part  les  vénérables  Sœurai  de  la  CUarilë 
ne  se  sont  dévouées  de  Jour  et  de  nuii  avec  un  plus  admirable  ièle 
aux  pénibles  ti*avaii^  de  leur  saint  ministère.  Le  fléau  les  a  trouvée» 
partout  au  chevet  des  malades  et  des  agonisans;.  partout  il  les  a 
respectées.  Une  autre  maison  du  même  quartier  ne  méritoit  pas 
moins  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite  de  ne  fournir  aucune  victime 
à  Tépi demie  :  c'est  celle  des  Dames  religieuses  hospitalières  de  tor- 
dre de  SairU-Augustin  («)•  A.  leur  égard,  Texception  paroît  encore 
plus  étonnante;  car  leur  maison  est  spécialement  affectée  aux  ma- 
lades valétudinaires  de  leur  sexe,  qui  vont  y  chercher  la  conva- 
lescence dans  une  vie  calme  et  douce,  et  dont  un  reste  d'infirmités 
plus  ou  moins  graves  semblëroit  devoir  offrir  une  prise  de  plus  aux 
atteintes  du  choléra  •:  tout  le  contraire  est  arrivé.  Pas  une  seule  in* 
disposition  analogue  à  cette  maladie  ne  s'est  manifestée,  ni  pai*mi  les 
dames  hospitalières  de  Saint- Augustin ,  ni  parmi  le  grand  nombre 
de  personnes  infirmes  admises  dans  leur  maison  comme  pension^ 
naires  ou  convalescentes.  Il  est  vrai  qu'il  s'agit  d'an  monde  choisi ^ 
sous  le  repport  de  la  foi  et  de  la  piété,  et  qui  recherche  cette  pai- 
sible retraite  encore  plus  dans  à^i  vues  de  salut  pour  l'ame  que 
})Our  le  corps.  On  parle  sans  cesse  de  ce  qui  dispose  à  être  atteint 
du  cholëra-morbus j  maison  devroit  parler  aussi  de  ce  qui  dispose 
à  en  être  préservé.' Alors ,  on  ne  s'etonneroit  pas  que  dans  une 
pieuse  communauté  de  femmes,  qui  existe  sous  la  protection  spé- 
ciale de  la  Mère  de  Dieu,  et  où  1  on  se  fie  à  ce  puissant  patronage, 
on  se  trouve  placé  dans  ùire  des  conditions  les  plus  favorables  à  la 
santé,  à  raison  de  ce  que  cette  situation  produit  d'espérance,  de 
calme  et  de  sécurité . 

—  Des  cérémonies  édifiantes  ont  eu  lieu  successivement  dans  la 
maison  centrale  de  détention  à  Poissy.  Plusieurs  détenus  avoient 
sollicité  de  l'aumônier  de  la  maison  la  faveur  d'être  admis  à  la  sainte 
table.  Quelques-uns  n'avoient  pas  fait  leur  première  communion. 
D'autres  vouloient  prendre  leurs  précautions  à  l'approche  du  cho- 
léra, qui  a  exercé  de  grands  ravages  à  Poissy  depuis  le  commence- 
ment d'à  Vril,  mais  qui,  grâce  aux  soins  pris  dans  la  maison  de 
détention,  n'y  a  compté  que  cinq  ou  six  victimes.  L'aumônier,  qui 
est  M.  l'abbé  Duhamel,  curé  de  Poissy,  celui-là  même  dont  on 
nous  avoit  annoncé  si  faussement  la  mort,  s'est  assuré  des  bonnes 
dispositions  de  ceux  qui  réclamoient  son  ministère  et  en  a  admis 
plusieurs  à  la  communion  dans  deux  grandes  solennités.  La  pre- 
mière cérémonie  eut  lieu  dans  la  chapelle  de  la  maison,  le  jour  de 
l'Ascension.  Tous  les  détenus  demandèrent  à  y  assister,  et  s'empres- 

(i)  C'est  celte  commiinaulé  dont  les  jardins  et  dépendances  comprennent  Hiul 
le  lerrahi  situé  entre  Timpasse  des  Vignes  et  la  rue  de  TArbaiète. 
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sèrent  d'orn«r  de  leur  mieax  la  chapelle.  Une  messe  en  mustque 
fut  céiëbrëe  ;  M.  le  curé  uffîcioit^  assisté  du  clergé  de  la  paroisse. 
Ayant  la  oommunion,  il  adi*essa  aux  commiuiians  une  exhortation 
simple  et  touchante  qui  fut  écoulée  de  tous  avec  une  extrême  at-^ 
(eotion  et  qui  fit  même  couler  les  larmes  de  plusieurs.  Au  moment 
de  la  communion,  un  des  détenus  chanta  un  cantique  composé  par 
lui-même ,  et  qui  ne  nous  a  pas  paru  indigne  d^être  offeit  ici  à  nos 
lecteurs  (i^.  On  a  remarque  avec  satisfaction  que  les  communians 
n'ont  eu  à  essuyer,  de  la  part  des  autres  détenus,  aucun  des 
désagrémens  que  leur  altiroit  quelquefois  cet  acte  de  piété.  La 
bonne  direction  donnée  à  la  maison  par  de  sages  administi*ateui*s 
et  le  zèle  de  M.  l'aumônier  faisoient  espérer  que  l'exemple  donné 
le  jour  de  l'Ascension  ne  seroit  pas  perdu.  Effectivement,  une  non* 
velle  cérëinonie  a  eu  lieu  le  jour  de.  l'Assomption.  D'autit?s  détenus 
ont  été  admis  à  faire  leur  pretiiièi*e  communion  ou  à  renouveler 
cette  raeuse  action  ;  c'étoient  aussi  tous  hommes  faits.  La  cérémonie 
a  en  lieu  avec  la  même  pompe  que  celle  du  mois  de  mai.  Un  des 
détenus,  qui  paroît  avoir  de  l'aisance -et  qui  s'intéresse  à  un  des 
premiers  communians,  s'é toit  offert  pour  l'instruire  lui-même;  il  a 
pi^senté  le  pain  bénit  à  la  messe,  a  voulu  donner  à  son  pix)légé  un 
anneau  qui  lui  rappelât  la  déniarche  qu'if  venoit  de  faire,  et  a  prié 
M.  le  curé  de  prier  pour  ce  jeune  bomme^  Ce  jour,  le  pasteur  a 
anqoncé  la  perte  que  venoit  de  faire  le  diocèse,  et  a  rappelé  la  vi- 
site que  M.  Borderies  avoit  faite  il  y  a  quelques  années  dans  la 
niaison,  et  la  bonté  qu'il  avoit  montrée  aux  détenus.  Noubliezpas, 
leur  avoïtdit  Jepré/at,  qiCaupré^  de  Dieu  le  repentir  est  presque 
r innocence.  La  cérémonie  a  été  terminée  par  un  De  profundis 
chanté  en  faux  bourdon  par  les  détenus  pour  le  vénérable  évêque; 
ils  se  sont  tous  mis  spontanément  à  genoux  pendant  cette  prière. 


(i)  Du  haut  des  cieux,  auguste  Providence, 
Jette  sur  nous  un  reganrl  protecteur  ! 
Le  repentir  invite  à  la  clémence , 
Et  le  remords  veut  un  consolateur. 

Que  nos  douleurs  désarment  ta  justice  ! 
La  foi  nous  dit  de  toujours  espérer; 
Loin  de  nos  cœurs  eUe  a  diassé  le  vice, 
Et  son  flambeau  daigne  nous  éclairer. 

CLacun  de  nous,  des  vertus  de  la  terre, 
A  fait ,  hélas!  un  cruel  abandon  ; 
Aux  doux.accens  de  notre  humble  prière, 
Fais  en  ce  lieu  descendre  le  pardon. 
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-—  L*anni versai re  des  grandes  journées  a  été  en  beaucoup  de 
\ïevi\  marqué  par  des  désordres  dont  la  religion  a  eu  à  gémir. 
A  Gaujac,  arrondissement  d'Uzès,  diocèse  de  Nîmes,  la  messe  venoit 
de  finir  le  dimanche  29  juillet,  quand  un  rassemblement  se  jeta 
entre  la  porte  de  t église  et  celle  du  presbytère.  Les  cris  étoîent  af- 
freux ;  un  coup  de  fusil  fut  tiré.  Le  curé  rentrant  ch^  lui  fut  in- 
sulté ;  ont  le  poursuivit,  on  jeta  des  pierres  dans  ses  croisées.  L'au- 
torité ne  se  montra  point,  quoique  le  curé  l'eût  fait  avertir.  Il 
paroit  qu*on  a  voit  voulu  le  punir  de  n'avoir  pas  attendu,  pour 
commencer  Tofiice,  les  autorités  et  les  jeunes  gens  qui  dévoient  les 
escorter  en  armes.  Mais  le  pasteur  ne  pouvoit  prévoir  ni  deviner 
ce  projet;  car  il  n'y  a  jamais  eu  à  Gaujac  ni  garde  nationale ,  ni 
force  armée  quelconque  introduite  dans  l'église.  D'ailleurs  la  messe 
avoit  été  dite  à  l'heure  oïdinaire,  et  sonnée  trois  fois,  suivant 
l'usage.  A  l'office  du  soir,  les  autorités  parurent  escortées  de  gens 
armés,  qui  se  tinrent  assez  mal  à  l'église.  Il  vaudroit  mieux  sans 
doute  n'y  pas  venir,  que  d'y  être  un  sujet  de  trouble  pour  la  piété 
des  fidèles. 

NOin^EIXES  POLITIQUES* 

Paris.  Une  pelîle  recrud«ic^iice  se  remarque  encore  dans  les  effets  du  cho- 
léra. Le  nombre  des  décès  s*est  élevé  le  19  a  38,  dont  27  i  domicile  et  1 1  dans 
les  hôpitaux  ;  et  le  ao ,  à  42 ,  dont  3a  à  domicile  et  10  dans  tes  hôpitaux  ;  ce 
qui  feil  une  augmentation  le  premier  jour  de  10,  et  le  second  de  4.  Les  admis* 
sions  aux  hôpitaux  ont  été  le  19  de  38  et  le  ao  de  36,  et  les  sorties  de  24  et  ^9» 
La  mortalité  par  d'autres  maladies  a  été  de  4a  et  34. 

—  Quelqfie  temps  avant  la  chute  du  trône  de  Charles  X,  il  prit  fantaisie  à 
M.  de  Lafayette  d*allcr  sonder  Tesprit  dcfs  départemens  sur  la  révolution  qui  se 
piviiaroit.  Tout  le  monde  se  rappelle  Tentrée  solennelle  qu'il  fit  à  Lyon  dans  Tap- 
pareil  d*un  triomphateur  romain ,  et  Tair  de  roi  qu'il  se  donna  pendant  plusieurs 
jours.  Cette  ovation  inouïe  fut  comme  l'avant-goùt  de  la  dictature  qu'il  exerça 
plus  tard  à  rHôlet-de-YiHe  de  Paris,  et  contribua  peut-être  beaucoup  à  jeter  sur 
la  maison  royale  le  mauvab  sort  dont  elle  a  été  frappée  peu  de  temps  après.  Il 
sembleque  le  succès  de  M.  de  Lafayelte  ait  tenté  d*autres  ambitions,  et  lui  ait  fak 
des  imitateurs.  Voilà  que  M.  Odilpn-Barrot  se  met  aussi  à  chercher  fortune  dans 
les  départemens  et  à  vouloir  se  donner  des  ovations  du  même  genre.  A  la  vérité, 
il  n*a  pas  choisi  la  seconde  ville  du  royaume  comme  le  héros  des  Deux-Mondes  ; 
mais  enfin  il  en  est  à  Strasbourg  pour  commencer ,  et  il  y  fait  déjà  la  même  figure 
que  son  illustre  modèle  faisoit  à  Lyon.  Il  y  est  reçu  en  triomphe  aux  acclamations 
de  la  multitude,  au  bruit  des  fanfares,  et  avec  une  nombreuse  escorte  de  gardes 
d'honneur.  Des  fêtes,  des  symphonies,  des  banquets  patriotiques,  d^s  toasts  à  ne 
pas  finir,  et  qui  forment  des  traités  complets  de  politiqne;  voilà  où  en  est  à 
Strasbourg  Ir  fortune  de  M.  Odilon-Barrot.  Assurément  il  faudrait  plaindre  la 
branche  cadette,  si  tout  cela  étoîL d'aussi  mauvais  augure  pour  elle  que  les  ova- 
tions de  M.  de  Lafayelte  pour  la  brauche  aincc.  ^ 
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-^  tes  journaux  paroissenl  bien  embarrasses  pciir  Joiiucr  uuc  idée  exaélc  de 
la  situaiioD  des  alTaîres  de  don  Pedro.  Ceux  qui  suivent  son  expédition  avec  le 
plus  d'intérêt  ne  publient  là-dessus  que  des  renseiguemcns  iragues  et  des  nouvelles 
pleines  d'incertitude.  Nous  croyons 'pouvoir  venir  à  leur  secours,  et  les  aider 
dans  leurs  recherches.  Il  nous  sufjfira  pour  cela  de  partir  d'une  donnée  qu'ils 
nous  ont  fournie  eux-mêmes ,  en  annonçant  que  Tenlreprise  de  don'  Pedro  est  fort 
oonirecarrée  par  les  moines  du  Portugal.  Du  moment  où  vous  voyex  les  écrivains 
révolutionnaires  mettre  quelque  part  les  moines  en  avant  pour  rendre  raison  des 
embarras  qui  se  rencontrent  dans  une  guerre,  tout  est  dit;  vous  ponvez  compter 
qa'elle  ne  réussira  pas,  et  qu'ils  regardent  la  partie  comme  perdue.  En  pareil  cas, 
TOUS  ne  sauriez  croire  combien  Tintervenlion  des  moines  est  décisive.  Ce  mot  de 
moines  en  dit  plus  qu'il  n*est  gros  ;  et,  pour  ceux  qui  entendent  la  langue  révolu- 
tionnaire ,  Toici  exactement  sa  signification  par  rapport  à  Tétat  des  affaires  de 
don  Pedro  :  Les  moines  du  Portugal  ayant  assez  de  crédit  et  d'influence  pour 
soulever  contre  lui  Topinion  publique  du  pays,  il  est  clair  que  cette  opinion  pu- 
blique est  religieuse ,  et  contraire  par  conséquent  au  succès  d'une  expédition  qui 
s'annonce  par  des  pillages  d'églises ,  des  incendies  de  monastères  et  des  massacres 
de  prêtres.  Toilà  pourquoi  les  moines  sont  si  forts  et  l'armée  d'invasion  si  fuible; 
car ,  par  eux-mêmes,  les  pauvres  gens  ne  peuvent  tien.  Ils  ne  sont  là  que  comme 
les  hérauts  d*armes  de  la  nation  portugaise,  pour  signifier  à  don  Pedro  qu'elle  ne 
▼fcnt  pas  de  la  révolution  qu'il  lui  apporte ,  et  qu'il  n'a  rieu  de  mieux  à  faire  que 
de  reprendre  la  route  du  chAteau  de  Meudon.  Il  n*y  a  pas  Aïoyen  d'interpréter 
auTïemenl  la  mauvaise  humeur  des  journaux  de  juillet  contre  les  moines  du  Por- 
\ugal. 

-^  Une  ordonnance  du^  17  août  augmente  les  droits  d'entrée  à  Paris.  Le  vin 
paiera  i o  fr.  '5o  cent,  de  principal  par  hectolitre,  ou  a  sous  |>ar  litre  ;  Tean-de- 
vie,  aS  fr.  par  hectolitre;  l'huile,  ao  fr.;  la  viande  à  la  main,  18  centimes; 
le  bois  à  brûler ,  a  fr.  65  cent,  par  stère  ou  demi-voie.  Les  droits  d'octroi  sur  le 
tourrage,  le  Terre  en  viire,  le  charbon,  etc.,  sont  également  augmentés.  Le  droit 
ci-dessus  est  indépendant  de  celui  attribué  au  Trésor  et  du  dixième  en  sus ,  ainsi 
le  vin  paiera  environ  a 3  fr.  par  hectolitre  ou  a 3  centimes  par  litre,  ce  qui  ré- 
jablit  le  chiffre  modifié. en  iSag. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  écrit  circulatrement  aux  préfets  de  ne  point 
laisser  rendre  publiques  les  séances  des  conseils  municipaux ,  mais  de  donner  seu- 
iemeiit  communication,  aux  citoyens  qui  le  réclameroient,  des  délibérations  qui 
auroient  été  prises. 

—  M.  Heim ,  peintre,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  professeur  de  peinture 
à  Vécole  royale  des  beaux-arts,  en  remplacement  de  M.  Lethière,  décédé.  M.  Ra- 
mey  fils,  de  l'Institut,  est  nommé  à  la  place  de  professeur  de  sculpture  à  la  même 
wole ,  vacante  par  la  mort  de  M.  Cartel  lier. 

—  Au  second  tour  de  scrutin,  le  collège  électoral  de  Pont-l'Evéque  a  élu  dé- 
puté M.  Tbil ,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  en  remplacement  de  M.  ThoureU 
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Il  a  oMenii  "^Si  suffrages,  et  ion  cohcurrent,  M.  Isamberf,  candidat  de  Toppo- 
silion,  ao7. 

—  T^  distribution  des  prix  de  TUniversilé  a  eu  lieu  le  lundi  ao  à  la  Sorboiioe , 
avec  le  cérénionial  ordinaire.  Le  discours  latin  a  été  prononcé  par  M.  Lorrain  ^ 
professeur  de  rhétorique  au  collège  Louis-le-Grand.  M.  Girod  (de  l*Ain  ),  nnDistre 
de  l*instnicliott  publique,  a ,  dans  son  discours ,  fait  Tapologie  du  gouvernement 
actuel ,  et  recommandé  aux  élères  l'amour  de  Tétude.  Le  premier  prix  de  philo- 
sophie a  été  donné  au  jeune  Ravaisson ,  du  collège  RolKn,  et  le- second  à  M.  Dti- 
batl)  du  èollége  Charlemagne;  le  premier  prix  de  phj^siqne  au  jeuBe  Wantzei,  et 
celui  de  mathématiques  spéciatés  au  jeune  Gaobriac  ;  le  prix  d'honneur  en  rhéto- 
rique à  M.  Taillefer,  et  le  second  à  Gass-Rohine.  Le  collège  de  Charlemagne  est 
celui  qui  a  obtenu  le  plus  de  prix;  celui  de  Stanislas  &  eu  4  prix  et  18  acïcessit, 
en  tout  23  nominations.  Le  collège  de  Versatiles  n*avoil  pas  pris  part  cette  aaaée 
au  concours.  Les  ducs  de  Montpensier  et  d'Àumale  assistoieni  à  la  séauee. 

—  M.  Michel,  l'un  des  élèves  de  Técole  Polytechnique  arrêtés  lors  des  évène- 
mens  des  5  et  6  juin,  vient  d*être  mis  en  liberté.  C'est  le  T  élève  de  cette  école 
renvoyé  de  la  plainte. 

—  Deux  des  individus  arrêtés  dan§  les  troubles  des  5  et  6  juin  ont  élé  Jtradiiiis 
fe  30  devant  la  cour  d'assises.  Cétoieut  le  nommé  Grusselin ,  cocher,  qni  avoit 
fourni  de  la  poudre  aux  insurgés  du.  clôitre  St-Méry,  et  le  nommé  Bonlems ,  con- 
ducteur de  bestiaux,  que  Ton  avoit  vu  à  la  tête  d'une  bande  armée.  Ils  ont  été 
acquittés,  foute'  de  preuves  suffisantes. 

—  M.  Bascans,  gérant  de  la  Tribune, ^ti  comparu  le  ao  devant  la  cou»  d*Bssf»e9, 
sous  la  triple  préveutiou  d*offehses  envers  Louis-Philippe,  d'attaque  contre  l'invio- 
labilité de  sa  personne,  et  d^offenses  envers  les  jurés.  Ces  délits  résultoifent  de 
dix  artjcleg  contenus  dans  cinq  numéros  de  cette  feuille.  M.  Pinet  a  défendu  le 
journaliste,  qui  a  élé  déclaré  coupable  par  le  jury  sur  les  trois  chefs  de  préven- 
tion. La  cour  Ta  condamné  à  6  mois  de  prison  et  5ooo  fr.  d'amende. 

—  Deux  affaires  de  journaux  ont  été  jugées  le  2 1  à  la  cour  d'assises.  M.  Guil- 
lemot ,  gérant  du  Journal  <fu  commerce,  et  Grille,  gérant  du  Messager,  é\o\e.n\. 
chacun  poursuivis  pour  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  dans 
leur  numéro  du  6  juin,  traitant  sur  les  troubles  d'alors.  Le  premier  a  été  défendu 
par  MM.  Gjjillemot  et  Stourm,  et  le  second  par  M.  Mauguin.  Ils  ont  été  acquittés, 
api'cs  une  courte  délibération. 

—  Le$  nommes  Aline,  charbonnier;  Bouret,  ouvrier  brossier,  et  Rousselle, 
porteur  d'eau,  ont  été  traduits  le  mémejouf  devant  une  autre^ection  de  la  cour 
d'assises,  comme  le$  auteurs  du  massacre  commis  le'4  avril  au  milieu  de  la  place 
de  1  Hôtel-de-Ville,  sur  la  personne  d'un  jeune  homme  que  l'on  désignoit  comme 
un  empoisçt/ifiear.  Le  premier  étoil  principalement  désigné  comme  ayant  excité 
nu  chien  à  dévorer  le  corps  de  cette  victime  des  préjugés  populaires.  Le  crime 
ctoit  couslaul ,  mais  les  dépositions  des  témoins  n'ont  pas  été  assez  précisés  pour 
déterminer  le  jury  à  la  condamnation.  Ils  ont  déclaré  non  coupables  les  accusôs , 
qui  ont  aussitôt  clé  mis  en  libérer. 
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—  Uue  commissiofi  composée  d'officiers -généraux  et  «upériesrs  de  U  niarint 
sest  remue  le  dlmaucbe  19  au  minislèi'e  de  U  marine,  sous  la  présidence  du  nii« 
ntsire.  On  jr  a  fail  le  rapport  d*un  nouveai)  code  de  signaux  et  de  tactique  navale» 
y  cofflpri&  le  service  et  les  mouTemens  des  bàiimens  à  vapeur. 

—  Dans  la  soirée  du  19,  une  forte  explosion  de  gaz  hydrogène  a  eu  lien  dans 
OQ  cabinet  de  lecture  de  la  rue  des  Pyramides.  L'explosion  a  été  telle ,  que  plu* 
sieurs personoeg  qui  passoient  dans  la  rue  out  été  renversées;  heureusement  il  imi 
trouToit  peu  de  nioode  dans  lé  cabinet  littéraire,  dont  le  plafond  est  tombé.  La 
dame  qui* tient. £ot  étiiblissemeut  a  été  grièvement  blessée. 

—  Un  journal  ministériel  assure  que  le  comte  Pozso  di  Borgo,  ambassadeur  de 
Russie,  sera  de  retour  à  Paris  à  la  fin  d'août. 

—  Pendant  Vorage  du  i5,  dont  nous  avons  parlé,  le  tonnerre  «t  tombé  sur 
des  Mtiniens  dépeiidaut  de  la  ferme  de  Yillepreux,  Arroudissement  de  Yersailles, 
les  élèves  de  Técol^  militaire  de  Saint-Gyr  ont  demandé  la  permission  de  se  por- 
ter sar  les  lieux.  Le  feu  étoit  éteint  au  moment  où  ils  arrivèrent ,  et  les  habilans 
TÇDDÎeut  à  leur  rencontre  avec  recoqooissance.  - 

—  Une  grande  quantité  de  marchands  de  vins  se  sout  réunis  le  ai,  et  ont 
chargé  des  commissaires  de  présenter  au  gouvernement  une  pétition  contre  Taug» 
meotation  des  droits  d'octroi. 

—  Uu  premier  secours  de  10,000  £r.  sur  les  fonds  de  la  liste  civile  a  été  envoyé 
au  préfet  de  \a  Gironde ,  pour  secourir  les  classes  indigentes  pendant  le  choiera. 

—  Un  certain  nombre  de'fabricans  d'étoffes  de  soie  de  Lyon  ont  souscrit  une 
protestaviou  contre  les  assertions  de  quelques  journaux  de  cette  ville,  qui  allri'^ 
buoîeut.  à  \a  population  ouvrière  les  rassemblement  du  dus  Casati.         ^. 

—  Un  incendie  a  cons;uné  la  presque  totalité  du  villa|^e  de  Vaux.  MM.  les  ciu'és  . 
«le  Frasne-Je^Cbâteau,  de  La  Cbapelle-Saint-Guillain ,  de  Mont-les-Etreilles  et 
Â'Autoreille ,  sont  arrivés  les  premiers  à  la  tète  de  leurs  paroissiens.  M.  Chabert, 
curé  de  Frasne,  a  donné  aux  incendiés  tout  ce  qu'il  avoit  à  sa  disposition  de  vin 
et  de  subsistances. 

—  I)  y  a  eu  quelques  troubles  à  Angouléme,  par  suite  du  mécontentement 
qu'ont  éprouvé  les  patriotes  de  racquiltenient  de  MM.  de  Bcauregard  et  de  La- 
pimère,  dans  l'affaire  de  madame  de  La  Kochcijaqueleio.  Les  patriotes  ont  fait 
entendre  des  cris  de  vengeance  et  assailli  la  troupe.  Il  a  fallu  faire  évader  les  deux 
)'0)-al|stes  à  l'aide  d'un  déguisement. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Châloiis-sur-Saône,  dans  la  soirée  du  9.  Des 
groupes  parcoururent  la  ville,  en  criant  :  A  bas  te  préfet!  à  bas  le  maire  !  etc., 
et  insultant  la  troupe  de  ligue  mise  sous  les  armes.  Le  inaire  s'est  mis  à  la  lète  de  la 
garde  nationale  pour  dissiper  les  rassemblemens.  L'oHre  a  été  rétabli  difficilement, 
laùs  salis  malheur. 

—  Il  y  a  eu  le  9  quelques  désordres  dans  la  commune  d'Armendarits  (  Basses* 
î^vénées).  Instruits  que  des  plantations  considérables  de  tabac  y  étoieiit  faites, 
lesagens  de  l'administration  des  contributions  iudirectess'y  étoient  présentés  une 
première  fois  pour  opérer  la  destruction  de  ces  plantations,  et  verbaliser  contre 
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les  (léiînqiiaiu  ;  maïs  assaillis  el  moiaoés  par  plusieurs  habifans ,  ils  furent  obli- 
gés de  se  retirer.  Ils  revinr6ot  avec  quatre  geBdarmes.  L*irriiat!on  ne  fit  que  s*ac«- 
eroitre  ;  les  balntans ,  au  nemlive  <le  400,  prirent  les  armes,  et  poursuivirent  les 
gendarmes  et  les  enpio^  an  bruit  des  buées  et  de  coups  de  feu  tirés  en  Tair. 

—  Dans  la  nuit  du  i  a  au  1 3 ,  un  combat  a  coups  de  pierres  s*est  engagé  &  ^imes 
sur  le  Cours-Netif ,  entre  lesbabitans  d'opinions  différentes  du  quartier.  Un  déta- 
chement a  fait  cesser  ce  désordre,  dans  lequel  un  bomme  a  été  blessé  mortellement. 

—  Le  Journal  du  Cher  annonce  que  a 3  Polonais,  sous-officiers  et  soldats, 
dn  dépôt  de  Bourges,  ont  pris  la  fuile  dans  la  nuit  du  16,  et  se  sont  dirigés  vers 
Orléans.  L'autorité  les  a  fait  poursuivre,  et  ils  ont  été  atteints  à  quelques  lieues 
de  Vienon^  où  ils  sont  maintenant. 

—  On  a  fait  entrer  un  bataillon  entier  du  9*  de  ligne  a  Sarlat,  sur  la  demande 
du  préfet,  M.  Mourgue.  On  ne  sait  si  c'est  pour  protéger  l'arrivée  du  nouveau 
sous-préfet ,  ou  pour  favoriser  Tarrestation  des  auteurs  du  charivari  donné  au 
préfet.  Quoi  qu'il  ensuit,  il  existe  une  certaine  irritation  contre  ce  magtëtrat 
dans  cette  ville,  où  Je  ootiseil  municipal  se  montre  hostile  contre  le  gouver* 
nement. 

—  Une  nouvelle  rixe  a  eu  lieu,  le  16,  entre  les  patriotes  et  les  royalistes  à 
Avignon,  par  suite  de  provocations  de  part  et  d'autre.  Quelques  personnes  ont  été 
blessées;  la  force  armée  a  séparé  les  corobattaùs. 

—  Il  existe  \MAcon  beaucoup  de  mésintelligence  entre  les  jeunes  gêna  et  les 
réfugiés  polouais.  On  a  eu  beaucoup  de  peine  à  prévenir  des  collisions.  Eu  atten- 
dant qu'il  soit  donné  des  ordres  pour  le  changement  de  résidence  de  ces  hôtes 
turbiilens ,  le  maire  a  pris  un  arrêté  qui  lenr  enjoint  de  rentrer  avant  la  retnûie , 
et  leur  défend  de  se  présenter  dans  aucun  lieu  publie. 

—  M.  Arago,  député  de  l'opposition,  a  reçu  une  sérénade  à  Narbonne.  Ln 
Marseillaise  et  la  Parisienne  ont  fait  partie  des  chants,  qui  étoient  accompa- 
gnés des  cris  :  F'iue  la  liberté/  Honneur  aux  députés  patriotes! 

—  M.  le  maréchal  Clausel  a  reçu  également  une  sérénade,  en  Thouneur  de  ses 
opinions,  à  Bagnèrea  de  Luchon ,  où  il  passoit 

—  M.  Guillemot ,  ancien  chef  de  bataillon,  a  été  condamné ,  après  trois  jours  de 
débats  judiciaires,  à  la  déportation,  pour  avoir  pris  les  armes  dans  l'Ouest.  Le 
jury  de  Rennes  avoit  admis  des  circonstances  atténuantes.  M.  Letalonnec  père, 
vieillard  de  78  ans,  arrêté  avec  lui,  a  été  acquitté.  Après  le  jugement,  les  pa- 
triotes qui  se  trouvoieut  autour  du  palais  de  justice  et  dans  la  salle  ont  fait  en- 
tendre des  cris  de  mort  contre  eux. 

—  On  a  fait  célébrer  dans  toutes  les  églises  de  la  Belgique  un  Te  Deum  à 
l'occasion  du  mariage  ^u  roi  Léopold.  Ce  prince  a  assisté  à  celui  chanté  dans 
l'église  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles. 

—  Le  choléra  existe  maintenant  dans  plusieurs  villes  de  ta  Belgique.  Il  y  a  eu , 
le  1 7  ,  à  Bnixelies,  4«  cas  et  19  décès;  à  Gaud,  x a  cas  et  4  décès;  à  Anvers,  8  cas 
€l  8  dccèj.  Tournai ,  Termonde  cl  Mous  ont  moins  d*accidens. 

A  l'occasion  de  Tcntréc  du  roi  et  de  la  reine  des  Belges  à  Bruxelles,  il  a  été 
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distribué  Sooo  pains  «t  8000  pièces  de  demi-franc.  Celle  dittributioa  «  remplacé 
les  jenx  publics  »  qui  auroienl  pu  nuire  a  la  lanlé  pendani  le  choléra. 

—  Un  brigadier  de  l'armée  du  général  portugais  Povoas  a  altaqué  le  7  les 
iTani- postes  constitutionnels  à  Villa  da  Nova,  k  quelques  lieues  de  Porto.  Les 
troupes  de  don  Pedro,  qui  s'y  trou  voient,  se  sont  réfugiées  dans  celle  demière 
tille,  où  don  Pedro,  ayant  rallié  ses  forces  et  une  partie  des  habilans,  est  par- 
venu &  repousser  les  troupes  de  don  Miguel.  Il  n'y  a  eu  de  part  et  d'autre  que 
peu  de  tués  et  blessés.  Don  Pedro  se  lient  toujours  confiné  à  Oporlo,  en  attendant 
le  reirar  de  Londres  du  marquis  de  Pdmella. 

—  Attsiears  journaux  parlent  de  la  retraite  de  lord  Grey.  Ce  bruit  ne  paroit 
pas  bien  fondé  ;  le  ministère  anglais  attendra  probablement  le  résultat  des  noii- 
Villes  élections. 

—  Un  Anglais,  nommé  James  Cook,  vient  de  donner  une  grande  preuve  de  scé- 
Isalasset  et  ensuite  de  l'empire  du  remords.  Il  étoit  aceasé  d'avoir  tué  un  nommé 
Pass  à  qui  il  deyoit,  de  l'avoir  coupé  en  morceaux  et  d'avoir  brûlé  ces  horribles 
4ébris.  Surpris  dans  celle  épouvantable  opération ,  il  a  été  Iraduit  le  8  août  aux 
«sises  de  Middiesex.  Pendant  la  lecture  de  l'acte  d'accusation ,  il  a  tiré  de  sa  po- 
che un  Nouf^eau  Testameni^  Ta  lu.  Interrogé  par  le  juge,  il  s'est  nettement  dé- 
claré coupable.  On  lui  a  dëimandé  s'il  connoissoil  les  conséquences  de  celte  décla-^ 
ration  ;  il  a  dit  qu'oui.  Il  a  persisté  dans  ses  aveux,  et  a  été  déclaré  coupable  par 
le  jury.  Le  juge  a  ordonné  qu'il  seroit  pendu  et  étranglé,  et  que  son  corps  demeu- 
reroit  suspendu  avec  des  chaînes  à  un  gibet,  jusqu'à  son  entière  dissolution.  Cook 
a  èlé  exécuté  le  vendredi  10  à  Lincester.  Il  a  passé  les  deux  jours  depuis  le  juge* 
ment  en  prières  et  en  lectures  sur'  des  sujets  de  religion,  et  a  demandé  à  n'être 
^  détourné  de  ses  graves  méditations.  Il  a  cepeaden^clé  le  récit  de  son  crime 
pour  l'instroction  des  autres ,  et  a  recommencé  à  prier  jusqu'à  sa  morl. 

—  Le  gouvernement  de  Hanovre  vient  de  déclarer,  dans  une  circulaire  adressée 
aux  autorités  du  royaume,  que  les  résolutions  de  la  diète  germanique  ne  portent 
aucune* aucune  atteinte  à  la  loi  fondamentale  du  pays. 

— tJn  bâtiment  arrivé  récemment  du  Groenland  rapporte  que  deux  baleiniers 
danois  ont  rencontré,  dans  le  détroit  de  Da?is,  un  baleinier  anglais  naufragé,  qui, 
iept  jours  auparavant,  avoil  été  presque  entièrement  brisé  par  une  montagne  de 
glace.  Sur  48  hommes  dont  se  composoit  Téquipage,  27  éloient  encore  en  vie. 
"^iogl  seulement  ont  survécu  aux  souffrances  qu'ils  avoient  supportées. 

—  On  vient  de  recevoir  la  nouvelle  qu'un  incendie  considérable  avoit  éclaté 
au  Port-auoPrince ,  capitale  de  la  république  d'Haïti  :  400  maisons  ont  été  brûlées 
par  suite  de  l'imprudence  d'une  servante. 

^  Le  choléra  s'est  manifesté  à  la  Nouvelle-Hollande,  dans  la  colonie  de  Swan- 
K.ÎTer.  Celte  maladie  a  reparu  à  Alep,  en  Syrie,  et  y  recommence  ses  ravages. 

—  On  a  établi  d'Alexandrie  à  Saint-Jean-d'Acre ,  de  6  heures  en  6  heures , 
des  postes  de  dromadaires.  On  a  aussi  établi  une  ligne  de  télégraphes  d'Alexan* 
drie  au  Caire.  Méhémet-Ali  s'occupe  autant  de  la  célérité  4es  communications  qu« 
de  la  sârelé  des  routes. 
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—  Une  presM  Kthognphiqoe  a  clé  établie  k  Sdiirai,  en  Perie,  par  oa  habi- 
tant du  pays.  Elle  a  déjà  servi  à  riropresiioD  du  koran  et  de  quelques  livras  pour 
les  écoles. 

Essai  sur  la  vie  de  Jean  Gerson,  par  M.  Fabbé  L*Ecuy  (i). 

GcrMD,  un  des  doeleurs  les  pins  distingués  de  son  temps,  jonît  d*nne  grande 


réputalion,  oompofa  beaucoup  d^ouYmges  et  prit  part  aux  affaiics  les  pkw  impor- 
tantes de  TEglise.  Il  joua  un  grand  rôle  dans  le  eoncUc  do  Constance,  et  finit  ses 
jours  dans  la  retraite,  s'occupanl  d'exeniees  et  d'onwagci  de  piélé.  Il  ns^nmt  à 
Ljon  le  ta  juiUet  I  i^lK  Igé de  66  ans.  Il  étoil  étonnant  qu'on  n*eftt  pas  songé  â  écrire 
avec  quelque  étendue  la  vied^un  booune  qui  avoit  aequis  taal  de  oélébrilé.  M.  Tabbé 
L'ficuy  a  entrepris  de  remplir  cette  lacune;  cet  bomme  vénérable  étoit  nvani  Ja 
révolttlion  abbé  général  de  Pvémontré^  Nourri  dans  k  goàt  des  études  aoUdes ,  au- 
leur  lui-même  de  plusieurs  ouvrages  estinmbles,  il  ne  s*eit  point  c&ajé  ë'ue 
tâcbe  qui  demawloit  beaucoup  de  leetnre,  de  rceber^es  et  de  critique.  Au  nio* 
nicntoù  il  publie  cet  ouvrage»  il  a  tenniné  sa  9a'  année.  Ccil  amurément  on 
pbénooiéne  dans  l'histoire  de  la  littérature  qn*nn  livre  oompesé  à  un  âge 
où  très  peu  d*homme$  parviennent,  et  où  ceux  qui  j  sont  parvenus  ont  besoin 
de  repos.  A.  ee  litre,  le  modeste  auteur  réclame  rindolgence  de  ses  leeloars ,  et 
c'est  par  suite  do  même  sentiment  de  modestie  qu'il  a  donné  à  son  oavri^e  le 
titre  d'JSMo/. 

Nous  n'eiwierons  pas  aetuettement  de  donner  une  idée  de  son  travail ,  n'ayant 
pu  nous-mêmes  en  prendre  qu*un  aperçu  fort  rapide.  Nous  voyons  que  l'auteur 
commence  par  une  introduction  sur  lUistoire  de  l'Eglise  âu  %S^  sièele.  Cette  in- 
troduction est  un  long  morceau,  qui  méritera  peut-éire  de  notre  pkrt  un  examen 
particulier.  La  vie  de  Gcnon  paroit  encore  mêlée  de  beaucoup  de  détails  sur  le 
acbisme  de  oe  temps^là,  de  sorte  qu'elle  devient  k  peu  près  tonte  l'histoire  con- 
temporaine. Ainsi  le  laborieux  auteur,  loin  de  chercha'  k  abréger  sa  técbe,  l'a 
étendue,  au  contraire,  en  y  ramenant  beaoooap  des  évcnemens  de  l'époque. 
Nous  espérens  pouvoir  revenir  sur  celle  production  d'un  homme  tttimabie  à  tant 
de  titres. 

(i)  Deux  vol.  ni  -  S**,  prix,  8  fr.  5o  cent,  et  i  i  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Chaude,  me  du  Foin- Saint-Jacques,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


Covas  BIS  EFrars  rvaucs.  —  Bourse  du  22  août  i832. 

Ti-uis  pour  100,  jouissance  'lu  22  juin  ,  ouvert  k  69  fr.  20  c.  cl  iVrini^  k  69  fr.  10  c. 
Cinq  pour  100.  "missance  lu  i'2  mars,  onver»  k  ijg  fr,  i5  c.  et  ftmri^  «  99  f*"-  o^*^- 
Actions  de  la  Banque i655  Fr.  00  e. 
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SAMEDI  25  AOlîT  1832. 


Sur  un  Mémoire  de  M.  Lie 

L*affaîre  de  JVL  Fabbé  Lienliart  au  con!^eil"*MïJiRP^'a  nié 
jugée  que  le  9  juillet  dernier^  il  a  ^lé  débouté  de  sa  demande , 
et  tout  le  bruit  qu'il  a  fait  a  été  en  pure  perte.  On  sait  que 
M.  Lienhart,  alors  supérieur  du  petit  séminaire  de  La  Cha- 
pelle, diocèse  de  Strasbourg,  fut  privé  de  cette  place  par 
M.  l'évéque,  à  cause  des  plaintes  qui  s'élevoient  sur  sa  gestion. 
Nous  avons  donné,  à  cet  égard,  quelques  détails,  n**  181 1. 
M.  Lienhart  avoit  voulu  se  maintenir  dans  la  maison ,  malgré 
son  évêque  \  il  avoit  porté  ses  prétentions  devant  les  tribunaux, 
et  avoit  échoué  à  Béfort  et  à  Colmar.  Il  avoit  appelé  au  conseil 
d'Etat  de  l'interdit  prononcé  contre  lui  par  M.  l'évéque  de 
Strasbourg ,  et  avoit  publié  un  Mémoire  contre  le  prélat.  De- 
puis, il  avoit  encore  fait  paroilre  un  pamphlet,  sous  le  litre 
d'Intrigue  dévoilée;  nous  en  avons  rendu  compte,  n*»  1906  : 
mab ,  malgré  ses  écrits  et  ses  démarches ,  malgré  la  protection 
des  libéraux  du  pays,  malgré  les  recommandations  des  fonc- 
tionnaires et  des  députés ,  on  a  vu  du  dépit ,  de  l'aigreur  et  de 
la  passion  dans  cette  affaire ,  et  l'appel  de  M.  Lienhart  n'a  pas 
été  reçu.  La  lecture  de  son  Mémoire  n'a  pas  sans  doute  disposé 
Jes  esprits  de  ses  juges  en  sa  faveur.  Ce  Mémoire^  en  îii  pages 
in-4%  est  daté  de  Colmar  le  i*""  mai  i83 1 .  L'auteur  ne  se  con- 
tentoit  pas  d'attaquer  M.  l'évéque  actuel  de  Strasbourg,  il 
critiquoit  l'administration  de  son  prédécesseur,  et  soupçonnoit 
le  prélat  d'avoir  voulu  faire  tomber  le  petit  séminaire  pour  le 
livrer  aux  Jésuites.  M.  Lienhart  a  trop  de  zèle  pour  ne  pas 
saisir  un  moment  aussi  opportun  que  celui  où  nous  sommes , 
pour  satisfaire  son  antipathie  contre  des  religieux,  en  butte 
aujourd'hui  à  tant  de  haines*,  il  parle  des  vues  ambitieuse» 
de  la  société  et  de  son  invasion  flagrante  en  Alsace,  où 
il  n'y  avoit  point  de  Jésuites.  Il  plaisante  sur  l'héritier  du 
trône  du  droit  divin.  Il  y  a  beaucoup  de  grâce  et  d'à-propos 
dans  ces  saillies ,  qui  prouvent  sans  doute  la  bonté  de  la  cause 
de  M.  Lienhart,  et  qu'il  a  jugées  propres  à  faire  impression 
sur  le  conseil  d'Etat.  M.  l'évéque  actuel  est  traité  avec  moins  de 
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ménagement  tMicore  ^  on  tourne  en  ridicule  ses  maixdemens,  on 
.  lui  reproche  d'avoir  fait  l'éioge  du  ministère  Polignac,  comme 
si  cela  pouvoît>avoir  quelque  rapport  avec  Taffaii'e  en  question. 
On  peint  M.  de  Tréverii  comme  un  prélat  audacieux  gou9 
nn  niinUtère  théocratique ;  le  Courrier  et  le  Constitutionnel 
n'auroient  pas  mieux  dit. 

M.  Lienhart  veut  faire  croire  qu'il  n'a  été  révoqué  de  sa 

[>lace  de  supérieur  que  parce  qu'il  fit  la  déclaration  exigée  par 
'ordonnance  du  16  juin  18:18  \  mais  la  cause  véritable  de  cette 
résolution  est  l'état  de  délabrement  des  finances  du  petit  sé- 
minaire. Il  résista  aux  injonctions  de  son  évéque,  le  tribunal 
de  Béfort  le  condamna  à  évacuer  les  lieux.  Appel  à  la  cour  de 
Colmar,  qui  le  rejeta  par  un  arrêt  du  a6  janvier  j83i  ;  nou» 
l'avons  cité,  n""  1755.  L'auteur,  dans  son  Mémoire,  dissimule 
prudemment  cette  décision  solennelle  de  la  justice,  décision 
d'autant  plus  remarquable,  que  la  cour  de  Colmar  étoit, 
suivant  un  journal,  «/n^  de  celles  qui  ofit  le  plus  combattu 
la  tendance  envahissante  du  clergé.  Il  se  vante  de  n'avoir 
"\\o\nl  plié  lâchement  le  genou' devant  une  tyrannie  mitrée^ 
ce  style  et  ce  ton  font  sans  contredit  un  honneur  infini  à  son 
lK>n  goût ,  à  sa  modération  et  à  sa  sagesse.  Il  ne  se  contenta  pas 
d'écrire  des  lettrQ$  arrogantes  à  son  évéque-,  il  fit  insérer,  le 
1 5  octobre ,  dans  le  journal  du  Bas-Rhin ,  une  lettre  pu  il  an- 
uonçoit  une  vigoureuse  résistance^  Cette  lettre  dut  méconten- 
ter le  prélat.  Me  brûler  eût  été  sans  doute,  dit  M.  Lienhart, 
une  œuvre  sage  et  niéritoire  ^  M,  févéque  se  consola  en  nie 
frappant  d'un  interdit.  Le  brûler l  quelle  horrible  et  absurde 
supposition  !  et  que  penser  d*un  ecclésiastique  qui  cherche  à 
flétrir  son  supérieur  par  de  si  atroces  soupçons?  L'interdit  que 
M.  Lienhart  publie  lui-même  dans  son  Mémoire  est  daté  du 
19  octobre,,  et  allègue,  pour  cause  :  Ob  public um  nostrœ 
auctoritatis  conte mptum  et  scandalosam  characteris  sacer- 
dotalis prostitutionem.  Le  prélat  instruisit  les  curés  de  canton 
de  la  mesure  qu'il  avoit  prise ,  mais  il  leur  man^uoit  seulement 
que  de9  moti/i  graves  Vy  avaient  forcé.  M.  Lienhart  se  plai- 
gnit d^ns  Une  lettre  amère,  qu'il  adressa  le  7  janvier  i83i  au 
secrétaire  de  Tévéché. 

Après  avoir  ainsi  rapporté  les  feits  sous  le  jour  qu'il  a  cru 
le  plus  favorable  à  sa  cause,  l'auteur  arrive  à  la  discussion  du 
point  de  droit,  et  prétend  prouver  que  l'interdit  est  invalide 


(i65) 

et  injuste.  Il  se  plaint  de  Tabus  du  droit  exhorbitant  et  dan^^ , 
gereux  des  censures^  et  de  la  nécessité  à^ opposer  une  bar^ 
rière  au  yanathme  et  à  l*emportement\  Mais  n'est-il  pas  né- 
cessaire aussi  A^ opposer  une  barrière  à  l'esprit  de  résistance, 
d'insubordination  et  de  révolte  des  inférieurs?  L'auteur  pré- 
tend que  toute  censure  doit  être  précédée  des  trois  moni- 
tions,  et  que,  smis  ces  formalités  tutélaires,  point  d'inter- 
dit possible.  Nous  osons  dire  que  ces  formalités  sont  souvent 
impossible^,  et  que,  quand  même  elles  seraient  possibles,  elles 
ne  sont  pas  toujours  convenables,  M.  Lienbart  avoit  reçu  cer- 
tàineaient  assez  d'avis,  s'il  avoit  voulu  les  entendre;  il  savoit 
assez  que  le  clergé  du  diocèse  blâmoit  sa  conduite  ;  il  s'étoit 
assez  affiché  par  ses  lettres  et  par  sa  résistance  prolongée  aux 
ordres  de  son  évéque.  Sa  maxime,  que  l'interdit  est  nul  sans  les 
trois  mônitièns,  seroit  assurément  très-agréable  aux  mauvais 
prétresf  et  à  tous  ceux  qui  donnent  un  scandafe  qu'il  seroit  im- 
possible et  dangereux  cl'élablîr  devant  les  tribunaux  5  mais  elle 
rendroit  plus  aifficîle  encore  U  gouvernement  ecclésiastique, 
déjà  entouré  de  tant  d'entraves  5  elle  paralyseroit  l'action  de 
Vépiscopat,  déjà  si  fort  affoibliè  par  les  circonstances,  par  le  peu 
de  bienveillance  de  l'autorité ,  par  la  licence  de  la  presse ,  et 
par  tous  les  efforts  aue  l'on  fait  pour  exciter  un  esprit  d'indé- 
pendance dans  le  clergé.  M.  Lienbart  dit  que  1  interdit  est 
une  peine  anti'évavgMique  qui  transforme  f  ecclésiastique 
en  une  espèce  de  paria.  Comment  se  fait-ll  que  cetfe  peine 
anti-évangélique  se  trouve  consacrée  dans  tous  les  conciles,  no- 
tamment dans  lé  concile  de  Trente?  M.  Lienbart  connoît-il 
mieux-  l'esprit  de  l'Evangile  que.  l'Eglise  elle-même  assemblée 
en  concile  général? 

Nous  le  plaignons  sincèrement,  çt  de  s'être  attiré  un  inter- 
dit, et  d'avoir  publié  son  Mémoire,  Le  ton  qu'il  prend  dans 
cet  écrit,  les  maximes  qu'il  y  professe.  Je  libéralisme  qu'il 
affecte,  les  reproches  pleins  d'aigreur  qu'il  adresse  à  son  évé- 
que, les  plaisanteries  hautaines  et  amères  qu'il  se  permet,  tout 
cela  ne  pouvoit  que  nuire  à  sa  cause,  loin  de.  la  servir.  Le 
conseil  d'Etat  lui-même  a  rejeté  une  plainte  où  la  passion  se 
trahit  en  tant  d'endroits  -,  et  dans  le  diocèse ,  il  y  a  parmi  le 
clergé  une  parfaite  unanimité  d'opinions  sur  le  blâme  que  mé- 
ritent les  procédés  et  le  langage  de  l'auteur  du  Mémoire, 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoHE.  Le  jeudi  a  août^  il  y  a  eu  un  grand  concours  de  fidèles 
dans  toutes  les  églises  de  Tordre  de  Saint-François  pour  gagner 
Tindulgence  dite  de  la  Portioncule,  Avant  midi,  le  saint  Père  s*est 
rendu  a  pied  avec  son  cortège  à  l'église  du  couvent  des  Capucines 
qui  est  voisin  de  sa  résidence  du  Quirinal.  Sa  Sainteté  y  a  été  re- 
çue par  le  père  Sigismond  de  Ferrare ,  vicaire-général  des  Capu- 
cins, et  y  a  fait  sa  prière  devant  le  saint  Sacrement.  De  là,  elle  a 
passé  au  couvent  contigu  de  Sainte-Marie-Magdeleine,  de  Tordre 
de  Saint-Dominique  où  elle  a  fait  sa  prière  dans  la  chapelle  inté- 
rieure du  chœur.  Le  6,  jour  de  la  transfiguration,  le  Pape  est  allé 
à  Saint-Jeau-de-Latran  où  se  faisoit  la  station;  sa  Sainteté  a  prié 
devant  le  saint  Sacrement  et  a  vénéré  les  têtes  des  princes  des  apô- 
tres. De  là,  elle  s'est  transportée  à  la  basilique  eudoxienne,  ou  leurs 
chaînes  étoient  exposées  a  la  vénération  publique. 

—  Le  28  juillet,  il  y  a  eu  congrégation  des  Rits  au  Quirinal.  On 
a  confirmé  la  sentence  de  Tévéque  dg  Lucéra,  dans  le  royaume  de 
Naples,  sur  la  question  de  savoir  si  un  culte  public  avoit  jamais 
été  rendu  au  vénérable  serviteur  de  Dieu ,  le  Père  François- An-' 
toineFalsani,  prêtre  de  Tordre  des  Mineurs  Conventuels,  dont  la 
cause  a  été  introduite  cette  année.  On  proposa  également  le  doute 
sur  le  culte  immémorial  rendu  à  la  bienheureuse  Lucie  d'Amélia, 
religieuse  des  ermites  de  Saint- Augustin  ;  elle  étoit  sœur  du  bien- 
heureux Jean  de  Riéti.  Issue  de  la  noble  famille  Bufalari,  au  com- 
mencement du  XIV®  siècle,  elle  mourut  en  odeur  de  sainteté 
en  i35o.  Son  culte  a  été  déclaré  constant.  Le  saint  Père  a  approuvé 
Tun  et  Tautre  décrets. 

Taris.  Il  se  passe  dans  ce  moment  en  France  quelque  chose  qui 
étoit,  je  crois,  sans  exemple  dans  Thistoire  de  notre  église.  Deux 
ecclésiastiques  ont  été  nommés  Tannée  dernière  à  des  évêchés;  ils 
ont  été  préconisés  par  le  Pape  dans  le  consistoire  du  24  février  der- 
nier. Leurs  bulles  sont  depuis  long-temps  à  Paris,  et  cependant  ils 
ne  sont  pas  encore  sacrés.  Ils  se  sont  adressés ,  dit-on ,  aux  évêques 
voisins  de  leur  résidence.  Ces  prélats  se  sont  tous  excusés  j  il  y  a 
parmi  eux  des  octogénaires  et  d'autres  qui  sont  infirmes.  On  assure 
que  tous  ont  répondu  que  la  cérémonie  d'un  sacre,  cérémonie 
longue  et  fatigante,  étoit  au-dessus  de  leurs  forces.  M.  d'Humières, 
las  d'attendre,  a  pris  possession,  quoique  non  sacré,  et  exerce 
sa  juridiction,  ce  qui  n'étoit  pas  d'usage  en  France,  et  ce  que 
le  gouvernement  n  eût  pas- toléré  autrefois;  mais  on  l*a  laissé 
faire.  Comme  il  a  ses  bulles,  sa  juridiction  n'est  pas  douteuse. 
M.-  Rey,  évêque  de  Dijon,  est  jusqu'ici  resté  à  Aix,  où  il  étoit 
grand-vicaire.  Il  a  fait  beaucoup  de  démarches  pour  trouver  un 
consécrateur,  et  a  échoué  partout.  Cela  est-il  assez  significatif? 
Faut-il  beaucoup  de  pénétration  pour  percer  ce  mystère?  Profi- 
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tera-t-OD  d'une  telle  leçon  ?  Quoi  qu'il  eu  soit,  un  journal  du  Midi 
annooçoit  dernièrement  que  M.  Kej,  en  désespoir  de  cause,  alloit 
faire  le  voyage  de  Rome  pour  obtenir  d*y  être  sacré.  Encore  une 
fois,  je  ne  pense  pas  que  cela  se  soit  encore  vu. 

—  M.  Farchevêque  de  Paris  a  donné  la  confirmation  à  Bou- 
logne le  mercredi  aa.  Cette  cérémonie  recevoit  un  nouvel  in- 
térêt des  circonstances  oii  Ton  se  trouve  en  ce  lieu.  Chàtel  étoit 
allé 'donner  la  confirmation,  il  y  a  environ  un  mois,  dans 
l'église  dite  française,  qui  est  adossée  au  comptoir  d'un  mar- 
chand de  vin.  Les  esprits  observateurs  ont  pu  remarquer  quelle 
étoit  l'influence,  de  la  religion  là  même  où  un  funeste  esprit 
de  schisme  avait  fait  des  ravages!  Les  habitans  de  Boulogne,  ou- 
bliant une  prétendue  église  qui  se  trouve  en  ce  moment  au-dessous 
du  mépris,  se  sQpt  empressés  d'accourir  sur  les  pas  de  leur  premier 
pasteur  :  des  partisans  de  Châtel  ont  eux-mêmes  cédé  au  mouve- 
ment général;  tout  s'est  passé  pn  bon  ordre.  M.  l'archevêque  a  été 
conduit  processiopnellementdu  presbytère  à  l'église,  et  a  reçu  sur 
son  passage  des  marques  non  équivoques  de  vénération.  Après  la 
cérémonie,  il  a  été  reconduit  dans  le  même  ordre,  et  le  presLytère 
a  bientôt  été  rempli  de  fidèles  ^ui  souhaitoient  recevoir  la  bénédic- 
tion du  prélat.  Des  enfans  lui  ont  offert  des  fleurs  et  des  compli- 
mens.  M.  l'archevêque  les  a  reçus  avec  bonté,  et  a  adressé  à  ceux 
qui  l'envirotinoient  des  paroles  pleines  d'affabilité. 

—  On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  M.  l'évêque  de  Versailles , 
daDs  la  visite  pastbrale  qu'il  fil  le  18  juin  dernier  à  Pontoise,  six 
semaines  avant  sa  mort,  avoit  éprouvé  une  avanie;  qu'on  lui  avoit 
demandé  son  passeport  en  entrant  dans  la  ville,  et  qu'on  l'avoit 
conduit  à  la  mairie,  escorté  par  quatre  fusiliers.  L'auteur  deja 
Notice  que  nous  avons  annoncée  dans  notre  dernier  numéro  avoit 
cité  ce  fait  comme  ayant  pu  contribuera  augmenter  l'état  de  dépé- 
rissement du  prélat.  M.  Friteau,  curé  de  St-Maclou  de  Pontoise,  a 
réclamé  contre  cette  allégation  :  «Il  n'est  pas  vrai,  dit-il,  dans  une 
lettré  adressée  à  la  Gazette  de  France,  que  M.  l'évêque  ait  été  ou- 
tragé lors  de  son  entrée  dans  notre  ville,  qu'il  ait  été  forcé  de 
descendre  de  voitui'e,  d'aller  à  pied  escorté  de  deux  fusiliers  jus- 
qu'à l'hôtel  de  la  Mairie;  le  sous -officier  de  la  garde  nationale  du 
poste  lui  a  bien  demandé  son  passeport,  mais  avec  le  respect  que 

'  commandoit  d'ailleurs  l'extérieur  de  notre  digne  prélat.  » 

—  Le  parti  du  schisme  vient  encore  de  trouver  le  moyen  de  s'in- 
ti*oduire  dans  une  nouvelle  église;  il  a  envahi  la  paroisse  d'Er- 
mont,  diocèse  de  Versailles.  Cette  paroisse  n'a  voit  pas  de  curé  on 
litre;  un  curé  voisin,  celui  de  Sannois,  alloit  y  dire  la  messe.  Un 
parti  s'est  formé  pour  avoir  un  prêtre  résident.  On  s'est  adressé  à 
Châtel,  qui  a  promis  tout  ce  qu'on  a  voulu.  11  est  allé  à  Ermont  le 
jour  de  l'Assomption.  Le  curé  de  Sannois,  qui  s'est  prcsenlc,  sui- 


vant  son  usage,  pour  dire  la  messe,  a  trouvé  les  portes  de  l'église 
fermées,  et  a  été  accueilli  par  les  huées  de  la  petite  cabale.  Un 
maire  de  '^  *"' 
les  catholi( 

fait  avec  Cli        ,  ^ 

de  vin  dn  pays/  Ne  feroit-il  pas  bien ,  dans  son  premier  discours , 
d'exalter  le  désintéressement  des  preuves  de  l'église  française,  et  de 
tonner  contre  la  cupidité  du  clergé  catholique  qui  exige  on  traite- 
ment, tandis  que  lui,  intrus,  se  contente  de  1 200  fr.  et  d'une  espèce 
de  dîme  évaluée  à  trois  pièces  de  vin  ?  QueHe  modération  dans  le 
clergé  Châtel  î  et  combien  la  paroisse  d'Ermoat  va  gagner,  sous  , 
tous  les  rapports,  à  avoir  un  preuve  revêtu  d'une  taission  ausssi  res- 
pectable, et  qui  sait  se  contenter  de  si  peu  î 

—  Deux  journaux  religieux  que  nous  avions  nommés  dans  la  no- 
tice que  nous  avons  donnée  sur  les  publications  de  x;e  genre  depuis 
la  restauration,  se  sont  réunis;  ce  sont  le  Journal  des  presbytères  et 
les  Archives  de  la  religion  catholique.  Ces  deux  journaux  avoiedt 
Vntk  et  l'autre  très-peu  de  succès.  Le  Journal  des  Presbytères  pa- 
roissoit  tous  les  mois ,  et  depuis  quelque  temps,  tous  les  deux  mois 
seulement,  dans  le  format  in-12.  On  y  traitoit  des  questions  rela- 
tives à  la  législation  des  églises  et  aux  droits  des  fabriques  et  des 
curés.  Le  rédacteur  est  M.  Cyprien  Desmarais ,  avocat  et  homme 
de  lettres.  Il  s'est  associé* avec  M.  B.  médecin  et  rédacteur  des^r- 
<:hives»  Leur  journal  doit  paroîlre  une  fois  par  mois  dans  le  foi-mat 
in-ia;  lo  premier  n**  est  du  i5  juillet.  On  y  remarque  en  tête  la 
même  liste  de  collaborateurs  que  dans  les  Archivés^  et  qui  avoit'élé 
trouvée  si  plaisante.  L'abbé  Arvisenet,  mort  depuis  1 8  mois,  y  fi- 
{)nre  toujours  à  côté  de  gens  doot  les  uns  ont  réclamé  contre  l'in- 
scriptioD  de  leurs  noms,  et  dont  les  autres  ne  conooissent  peut-être 
mâiie  pas  l'exisleuce  du  journal.  Il  est  vraiment  bien  ridicule  de 
persévérer  ainsi  dans  une  désignation  de  collaborateurs  qui  a  été 
reconnue  fausse  et  dont  personne  ne  peut  être  dupe.  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier  auissi  dans  le  nouveau  journal ,  c'est  t^ue les  deux  joui^ 
na>)x  dont  il  est  composé  y  restent  distincts.  Chacun  conserve  sa 
rédaction  à  part.  LesÀrchii^es  occupent  les  deux  tiers  du.n°  du 
1 5  juillet,  et  le  Journal  des  Presbytères  l'autre  tiers,  Darts  celui-ci 
on  discute  quatre  questions,  la  première  relative  au  presbytère 
d'une  annexe,  la  seconde  relative  aux  droits  des  communes -sur  les 
anciens  cimetières,  la  troisième  sur  la  cire  donnée  au  curé  et  dont 
une  fabrique  vou loi  t  s'emparer,  la  quatrième  sur  les  quêtes  pour  le 
cl  orge.  Nous  ne  rapportons  point  les  réponses  du  rédacteur,  parce 
quVIlessont  beaucoup  tiop  longues  et  compliquées , ,et  mêmequel^ 
qucfois  assez  vagues.  Ce  rédacteur  paroit  connoître  assez  les  lois  et 
réglemens  sur  les  matières  ecclésiastiques ,  mais  ,  comme  presque 
tous  les  hommes  de  loi,  il  accorde  à  Tautorité  civile  beaucoup  pi tis 
qu'il  ne  lui  appartient.  Cet  article  peut  servir  de  supplément  à  U 
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notice  que  nous  avons  insérée  sur  les  journaux  reli(<ieujy  h^^  <95oy 
1954  et  1967. 

—  M.  de  Tholmer,  maire  deClarbec,  près  Pont-rEvêque,  dio- 
cèse de  Bayeux,  avoiteu  la  foibiesse  de  seconder  de  son  aittorilë  les 
vej^atious  de  deux  ou  trois  meneurs  contre  le  curé  de  la  paroisse , 
mais  il  a  réparé  noblement  ce  tort.  Dès  les  premières  aUeiutes.de  la 
maladie  qui  vient  de  le  conduire  au  tombeau ,  il  s'empressa  de  faire 
appeler  le  curé  et  lui  dit  devant  témoins  :  «  Je  veux  me  préparer  à 
paroître  devant  Dieu  ;  je  reconnois  tou$  mes  torts ,  j'en  demande 
pardon.  Le  scandale  donné  à  mes  administrés  a  été  public j  je  veux 
que  la  réparation  le  soit  .aussi.  Je  réclame  de  vous  un  service  que 
vous  seul  pouvez  .me  rendre-  Dimanche  prochain ,  à  la  messe  pa- 
roissiale, en  me  recommandant  aux  prières  des  iîdèleS)  ea^primez- 
leur  toute  la  vivacité  de  mon  repentir.  Je  veux  aussi  que  Tou  écrive 
à  M.  l'évêque  |KKir  rétracter  tontes  les  pétitions  mensongères  ç^u/^ 
j'ai  eu  la  foibiesse  de  revêtir  de  ma  signatui*e.  »  M.  de  Tbolmer  a 
voulu  que  cette  déclaration  fût  mise  par  écrit»  il  l'a  signée  et  il  j 
a  apposé  le  cachet  de  la  mairie.  Au  moment  où  le  curé  remplit  i^vec 
émotion  son  ministère  pénible  et  consolant  tout  à  la  fois  qui  lui 
étoit  imposé,  beaucoup  de  personnes  furent  attendries.  D'autres 
furent  piquées.  On  vient  au  lit  du  malade,  on  le  sollicite.  MM.  ré- 
pondit-il avec  calme,  ce  que  j'ai  fait  est  fait;  je  viens  de  remplir  uu 
devoii',  je  vous  laisse  un  exemple,.  Il  congédia  ensuite  les  visiteurs. 
Sa  mort  a  été  digoe  de  cette  démarche  courageuse  et  de  l'esprit  de 
religion  qui  favoit  dictée. 

.  — .  Après  la  révolution  de  juillet,  quelques  jeunes  genfc  de  Saint-* 
Cyprted,  canton  de  Monouq,  diocèse  de  Cahors,  plantèrent  un 
arbre  de  la  liberté  sur  «n  carrefour  vfs-à-vis  les  fenêtres  du  pres- 
bytère; on  les  soupçonna  d'avoir  voulu  faire  niche  au  curé  en 
choisissûlail  cet  emplacement.  Depuis,  l'autorité  fît  planter  un  arbre 
plus  gros  sur  une  place  publique  du  village.  Chacun  de  ces  arbres 
étoit  suroFion  té  d'un  drapeau,  mais  au  premier  le  drapeau  étoit  usé 
et  il  n'en  restoit  presque  plus  de  trace,  quand,  le  loaviùl  dernier, 
le  curé,  M.  Auzueeh,  crut  pouvoir  se  servir  de  cet  arbie  pour 
étayer  les  treilles  de  son  jardin.  Il  l'abattit,  sans  songer  aux, suites 
de  ce  méfait.  Puisqu'il  y  avbil  un  autre  arbre  planté  par  l'autorité 
elle-même,  le  premier  n'étoit  plus  nécessaire.  Toutefois,  le  scandale. 
fut  grand  dans  le  monde  libéral,  et  on  jugea  la  chose  assez  grave 
pour  traduire  le  curé  devant  la  cour  d'assises,  comme  coupable 
d'enlèvement  de  signes  publics.de  l'autorité  royale,  fait  en  naine 
ou  mépris  de  cette  autorité.  A  rautlience,  le  curé  a  expliqué  fran- 
chement les  faits.  Le  procureur  du  Roi  a  non-seulement  soutenu 
TaGCnsation  avec  chaleur,  mais  a  traité  tout  le  clergé  avec  beau- 
coup de  dureté.  L'avocat  du  curé  l'a  réfuté  sur  l  un  et  l'autro 
points.  Après  uu  quart  d'heure  de  délibération  ,  le  jury  a  déclaré 
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M.  Auzueeh  non  coupable,  décision  qui  a  été  accueillie  par  un 
murmure  fayorable  de  l'auditoire.  Cela  vaut  la  peine  d'être  remar- 
qué; car,  depuis  la  révolution  de  juillet,  les  auditoires  des  tribu- 
naux se  montrent  f[énéralement  hostiles  au  clergé. 

—  Chaque  année  l'existence  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  est 
remise  en  problême  dans  les  différentes  localités,  suivant  le  caprice 
des  autorités  ou  l'impulsion  du  moment.  Là,  on  les  maintient;  ici, 
ou  les  expulse.  A  Caen,  le  conseil  municipal  réuni  le  17  août  pour 
discuter  ïebudjet  de  la  ville  a  délibéré  sur  l'allocation  des  Frères. 
Après  un  débat  long  et  animé,  fallocation  a  été  maintenue  à  la  ma- 
jorité de  17  voix  contre  ii.  Le  Pilote  du  Calvados  se  plaint  que 
plusieurs  conseillers  manouassent  à  la  séance.  Pendant  que  1  on 
prenoit  cette  résolution  à  (Jaen ,  on  en  prenoit  une  toute  contraire 
dans  une  autre  ville  de  là  même  province.  A  Cherbourg,  le  conseil 
municipal  délibérant  sur  le  même  objet  a  décidé ,  à  la  majorité  de 
i5  contre  9,  qu'il  ne  seroit  plus  fourni  de  traitement  auxj'rères. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'on  n'a  consulté  pour  cette  me- 
sure ni  les  pauvres ,  ni  les  gens  les  plus  sages,  ni  la  majorité  de  la 
population.  La  délibération  du  conseil  municfpaly  aété  vue  d'une 
manière  très-peu  favorable.  On  a  ouvert  immédiatement  une  sous- 
cription pour  suppléer  à  l'allocation  que  faisoit  la  ville.  Un  comité 
a  été  formé  sous  la  présidence  de  M.  le  curé  de  Cherbourg,  et  les 
souscriptions  arrivent  en  abondance.  On  ne  peut  en  effet  avoir  ou- 
blié à  Cherbourg  les  services  des  Frères,  leur  dévoûment,  leur  assi- 
duité à  leurs  fonctions.  On  sait  assez  qu'ils  ne  déplaisent  qu'à  des 
esprits  frivoles  ou  prévenus,  qa*à  ceux  qui  fbfnfént  leur  opinion 
dans  le  Constitutionnel  ou  dans  le  Courrier,  qui  croient  que  le  pro- 
grès des  lumières  consiste  à  supprimer  les  institutions  les  plus  utiles^ 
qui  veulent  faire  des  expériences  aux  dépens  de  la  jeunesse,  qui 
on^  à  cœur  surtout  d'ôter  à  la  religion  toute  influence  sur  l'éduca- 
tion, et  qui  s'imaginent  apparemment  que  la  société  sera  plus  floris- 
sante, le  bon  ordre  mieux  établi,  la  morale  mieux  pratiquée,  quand 
la  génération  toute  entière  aura  été  formée  par  des  maîtres  indiffé- 
Yen%  à  la  religion.  Aveugles  qui  ferment  les  yeux  à  l'évidence,  et 
que  ni  le  passé  ni  le  présent  ne  peuvent  déti'omper  de  leurs  illusions! 

—  Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  le  clergé  est  en  butte 
à  des  procédés  tracassiers  et  injustes  ;  l'exemple  que  nous  donnons 
à  cet  égard  est  suivi  par  nos  voisins.  On  sait  que  le  territoire  de 
Porentruy,  qui  appartenoit  autrefois  à  l'évêque  de  Bâle,  et  qui  a 
été  réuni  à  la  France  pendant  la  révolution,  a  été  donné  au  can- 
ton de  Berne  en  181 5.  Ce  canton  gouverne  ce  pays  assez  peu  pa- 
ternellement, et  les  catholiques  y  éprouvent  toutes  le  douceurs  de 
l'intolérance  protestante  ;  le  clergé  surtout  n'y  est  pas  favoi'isé.  De- 
puis lé  22  février  dernier,  les  curés  ne  reçoivent  plus  leur  modique 
traitement;  on  s'est  avisé  depuis  la  nouvelle  constitution  de  leur 
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demander  un  serment,  ce  qui  ii^nvoit  pas  élé  iniilé  dans  les  autres 
cantons.  Les  cures  ne  l'ont  pas  refusé  ;  mais,  avant  de  le  prêter,  ils 
ont  Youlu  avoir  une  décision  du  souverain  pontife,  et  ils  lui  ont 
écntà  ce  sujet.  Ils  attendent  sa  réponse,  prêts  à  se  soumettre  au 
serment,  s*il  l'approuve.  Une  conduite  si  confoime  aux  règles  de 
J'Eglise,  comme  a  celles  de  la  prudence,  n*a  pas  plu  au  nouveau 
gouvernement  bernois,  qui  a  de  suite  arrêté  le  paiement  des  trai- 
lemens.  Voici  la  formule  du  serment  proposé  :  «  Je  jure  obéissance 
à  la  république  dé  Berne  et  à  son  gouvernement  constitutionnel  ; 
je  promets  de  procurer  ce  qui  est  utile  et  avantageux  à  l'Etat,  de 
détourner  ce  qui  lui  est  nuisible,  d'observer  la  constitution,  ainsi 
que  les  lois  qui  y  seront  conformes,  de  faire  tout  mon  possible  pour 
maintenir  l'ordre  légal,  et  de  le  faire  respecter  par  mes  paroissiens, 
de  remplir  toutes  mes  fonctions,  et  en  général  de  me  conduire 
comme  il  convient  à  un  pasteur  chrétien,  sans  dol  ni  fraude.  »  Or, 
beaucoup  de  curés  ont  de  la  répugnance  à  jurer  d'observer  des 
lois  qui  ne  sont  pas  encore  faites;  de  plus,  parmi  celles  qui  sont 
faites,  il  j  en  a  sur  lesquelles  Topinion  n'est  pas  assez  fixée  pour 
vainci^e  tous  les  scrupules.  Est-on  obligé  d'admettre  la  souverai- 
neté du  peuple  et  les  libertés  telles  qu'on  les  entend  aujourd'hui  ? 
r^'auroit-il  pas  mieux  valu  s'abstenir  de  demander  des  sermens  là- 
dessus,  et  éviter  des  discussions  qui  peuvent  être  un  sujet  d'inquié- 
tude pour  les  consciences,  et  une  occasion  de  tracasseries  envers 
des  hommes  des  dispositions  pacifiques  desquelles  on  devoit  être 
bien  assui^Q? 

JV<^U¥ELLES  POLITIQUES. 
Paris.  L'augmentation  se  soutient  dans  le  chiffre  du  choléra.  Il  y  a  eu,  le  ai, 
43  décès,  dont  27  à  domicile  et  16  dans  les  hôpitaux,  et  le  22,  3i ,  dont  a3  à 
domicile  et  8  dans  les  hôpitaux.  La  différence  avec  la  Teille  étoit,  le  premier 
jour,  de  x  en  plus,  et  le  second,  de  la  en  moins.  Le  nombre  des  admissions  aux 
hôpitaux  s*est  élevé  à  87  et  3a.  Il  en  est  sorti  guéris  16  et  aa.  La  mortalité  par 
•  d'autres  maladies  a  été  de  40  et  37. 

—  Le  bulletin  du  choléra  dans  les  déparlemens  porte  celui  de  TYonne,  le  a c, 
pour  ai7  cas  et  68  décès,  ce  qui  élève  le  total  a  7166  cas  et  a5i7  d^cès;  celui 
du  Finistère,  le  19,  pour  181  cas  et  58  décès  :  total,  3564  cas  et  i5c7  décès; 
celui  de  la  Marne,  le  ao,  pour  io3  cas  et  37  décès  :  total ,  19,344  cas  et  61  a8 
décès;  celui  d'Eure-et-Loir,  le  ai,  pour  101  cas  et  43  décès  :  total,  1x16  cas  et 
5i4  décès.  Il  y  a  eu ,  le  ai,  9a  nouveaux  malades  et  44  morts  dans  le  département 
de  Seine-et-Marne  :  total,  i7,a49  cas  et  56a  i  décès;  le  20,  78  cas  et  56  décès 
dans  celui  du  Nord  :  total ,  7 40 3  cas  et  3453  décès;  le  x8 ,  74  cas  et  37  décès 
dans  celui  de  la  Meurihe  ;  total,  1985  cas  et  644  décè^;  le  at,  40  cas  et  ao  dé- 
cès dans  le  département  de  la  Somme  :  total,  68x7  cas  et  a 57 7  décès  ;  34  cas  et 
ai  décès  dans  celui  de  l'Aube  :  total,  39x3  cas  et  t784.décès.  Ledépartement  de 
Maine-et-Loire  a  eu,  le  18,  ag  caset  11  décès  :  total,  1088  cas  et  4^7  décès;. 
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Afra  a«Hr  ta wîpaé,  éam  mm  J,i:  "*iûe  ta.  ^::^  es  t^RzsIz  it,  fw  FEorope 


ralatfleéBSÎKic^ctd 
«Talaii  païaMOvîte,  il  l 


.  Apres  avoir 

ïqaelarêvoialioQ 

\  fa'die  la  ttap  nie;  cl,  aa  riiquc  de 

\  M.  de  ChainreliB  , 

4|Me  le  paiifle  ■aaitraîa  émamt  n  déBÔHa,  d  flUifie  paar  loajoarf  ca  fiiveur 
^  la  bnacfce  cadet t&  Eafia,  aprâ  amir  âa^nBë «a  terrible  ■oaveiaait  à  plu- 
iieart  joaraaax  révblaiioaajvRi,  il  rit  aajoornai  rcâvé  ca  prutiauc  dans  on  pe- 
til  journal  3a  jaUenailico,  oâ  il  adore  b  Ckarte-vcrilê  loat  â-soa  aise.  Est-ce-Iâ 
MPA  deraier  m»%?  A%ee  ua  aatie  qae  M.  Fabbé  dePndt,  œ  poorroît  Tespérer,  à 
caofc  de  fe>  foisaole-dix  aas.  Mais  il  faudroil  qae  le  ciei  lai  Muwdfcl  lûcn  pen  de 
JAOfi  pour  qe'an  ne  dâl  fm  s*attcadre  à  le  Toir  reparaître  qadqe'im  de  ces  malius 
tous  une  nouirelle  forme. 

<— '  La  grande  Wchcresse  qoi  règne  depuis  quelque  leasps  parait  vouloir  s'é- 
tendre juiK|trà  la  poliiîque  Les  journaux  se  pbigneat'de  ne  plus  savoir  de  quoi 
entretenir  leurs  îedeiin.  S'ils  sont  à  coin-t  de  nouvelles,  au  mcîos  n'est-ce  pas  la 
faute  des  autorités  dviles  et  militaires  des  départemens  de  TOuest  ;  elles  leirr  four- 
nisienl  assez  de  profitions,  dieu  merci;  et  il  n'arrive  pas  un  courrier  de  Bre- 
fOj^ne  qui  ne  leur  apfiortc  de  quoi  remplir  leurs  dôme  oolounes  d  actes  arbi- 
traires, de  vesaliouA,  et  d'attentats  à  la  liberté  individoelfe.  Fn  supposant  que 
f OMt  cela  ne  leur  suffise  pa« ,  les  parquets  et  les  cour&  d'assises  sont  là  pour  sup- 
pléer k  ee  qui  p<*ut  leur  manquer.  Qu'ils  se  metteol  seulement  à  rendre  compte 
des  travaux  du  ministère  public,  et  de  f  activité  qui  règne  parmi  tous  les  jurés  du 
ro)aiime  ;  et  \U  auront  assurément  bien  du  malheur,  s'ils  ne  trouvent  pas  do  ce 
c6té-là  lei  malériaiix  qu'ils  cherchent  pour  remplir  leurs  feuilles. 

—  Un  jeune  homme  de  Moulins,  M.  Fonlenay,  s'étoit  trouvé  compromis  dans 
Faffaire  du  charivari  donné  le  3  juin  à  M.  Févêque  de  Moulins,  non  qu'il  eût 
prii  part  à  celte  insulte  ,  mats,  au  contraire,  parce  qu'il  s'y  étoil  opposé.  Il  avoit 
été  frappé ,  forcé  de  fuir  ;  la  maison  de  son  père  avoit  été  menacée ,  et  on  Vavoit 
Vi'pi'iulaut  mis  en  jugciucut  ^icnJant  que  tes  auteurs  du  chari\ari  éloîent  Iiln-C!>> 
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et  tranquilles.  Le  tribunal  correctionnel  de  Moulins  le  condamna  à  trois  mois  Uc 
prison;  mais  le  procureur  du  Roi  ayant  appelé  à  minimal  le  jeune  homme  ap- 
pela aussi,  et  la  cause  a  été  portée  à  la  cour  royale  de  Riom.  On  y  «  porté  un 
mémoire  assez  violent  de. M.  le. procureur  du  Roi;  mais  ce  mémoire  n*a  pas  été 
bien  accueilli  à  la. cour.  L'avocat-géuéral ,  M.  Salveton,  a  renoncé  à  souieoir  l'ap*. 
pel  da  ministère  public  de  Moulins,  et  a  repoussé  lui-même,  quoique  libéral,  le 
grief  de  préméditation  ;  il  a  recommandé  le  jeune  Footenay  à  Tindulgence  de  la 
cour,  et  celle-ci  a  seulement  coudamué  le  prévenu  à  quinze  jours  de  prison  au 
lieu  de  trois  mois.  Il  paroit  que  Tesprit  de  la  cour  et  des  avocats  de  Riom  nVst 
pas  tout-è-fait  aussi  exalté  que  celui  du  ministère  public  et  des  avocats  de  Mou- 
lins. Dans  cette  dernière  ville,  Tavocat  de  la  partie  civile  avoit  parlé  de  la  con- 
duite da  jeune  Fontenay  dans  le  même  sens  que  le  procureur  du  Roi  :  il  avoit 
justifié  le  charivari  et  ses  auteurs,  et  en  avoit  rejeté  la  faute  sur  le  Mandement 
de  M.  révéque,  relativement  au  choléra.  Â  Riom,  on  a  peusé  et  parlé  bien  diffé- 
remment Le  défenseur  a  évité  de  mêler  la  religion  et  la  politique  à  sa  cause;  et 
TaTocal-rgénéral  a  déclaré  que  le  blâme  ou  Tapprobation  du  Mandement  ne  regtr- 
doient  que  Tautorité  ecclésiastique  supérieure ,,  et  qu*il  ne  s*arrogeoit  point  le 
droit  de  censurer  la  conduite  d'un  évêque.  Il  n'a  pas  dissimulé  non  plus  son  sen- 
timent sur  le  charivari  et  sur  ses  suites;  et  il  a  déclaré  que,  si  Tautorité  adminis- 
trative et  judiciaire  s'étoit  montrée  plus  sévère  avec  les  auteurs  du  charivari ,  il 
auroit  peut-être  invoqué  plus  de  rigueur  contre  le  jeune  homme  impliqué  dans 
cette  affaire.  On  ne  sait  trop  ce  que  les  autorités  de  Moulins  penseront  de  cette 
ijDprok>ation  asseï  claire  de  leur  foiblesse  et  de  leur  partialité.  Voyez  notre  pre- 
nûar  récit  sur  cette  a{taire,iU°  iqSG. 

—  Ijom^VhïYiçi^^  <IM\  avoit  passé  quelques  jours  à  sou  château  d'Eu  (Seiné- 
el-Oise)^  est  arrivé  le  a 3  au  château  des  Tuileries. 

—  Un  certain  nombre  d'artistes  ont  adressé  au  gouvernement  une  supplique, 
pour  obtenir  que  Texposition  ait  lieu  désormais  du  i^'  novembre  au  i'*^  février 
de  chaque  aimée,  attendu  que  c^esi  la  saison  où  les  gens  riches  sont  à  Paris. 

—  Le  conseil  de  discipline  de  Tordre  des  avocats  de  Paris  s*e&t  occupe ,  dans 
sa  séance  dji  aa,  de  la  position  de  M.  Berryer.  Le  conseil  a  exprimé  pour  lui  le 
plus  vif  intél^ét,  et  a  regretté  que  Af*  Berryer  ne  lui  eût  pas  demandé  un  défen- 
seur; cbacuà  de  ses  membres  se  fût  empressé  de  lui  donner  un  témoignage  d'af- 
fection et  de  confraternité,  en  allant  plaider  pour  lui. 

—  Les  avocats  à  la  cour  de  çass^tiou/se  sont  réunis  le  20  ,  sous  la  présidence 
de  M.  Scribe,  pour  remplacer,  par  voie  d'élection,  trois  des  membres  sortans  du 
conseil  de  discipline.  MM.  Bruzard,  Valton  et  Roger  ont  été  nommés. 

—  La  cour  d'assises  a  jugé ,  le  22 ,  cinq  des  individus  arrêtés  dans  leâ  troubles 
des  5  et  6  juin.  Le  sieur  Larroude,  lieutenant  en  réforme,  eu  faveur  duquel  oui 
été  admises  des  circonstances  altcuuantcs,  a  été  condamné  à  deux  ans  d'emprison- 
nement, pour  résistance  euvers  la  force  publique;  le  sieur  Choqiienet ,  chanteur 
public,  à  cinq  ans  de  réclusion,  pour  le  même  délit  et  pour  destruction  de' chaus- 
sée, les  sieurs  Lecheviu  et  Brugeon ,  ouvriers,  à  cinq  ans  de  détention  ,  pour  par- 
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ticipalioo  à  une  révolte,  et  le  sieur  Brossard ,  peiutre ,  à  un  an  de  prison ,  pour  ou- 
trage envers  des  agens  de  la  force  publique. 

—  Le  Q 3^  la  première  section  de  la  cour  d*assises  a  condamné,  pour  rébellion 
à  la  même  époque,  les  nommés  Bonin,  ouvrier,  à  2  ans  de  prison,  et  BreuiUor, 
cbarpentier,  à  x  an  de  la  même  peine.  La  seconde  section  a  condamné  à  a  ans 
de  prison  le  nommé  f^rieur ,  maçon ,  pour  pillage  en  bande  et  recel  d*armes.  Des 
circonstances  atténuantes  avoient  été  admises  en  faveur  de  ces  individus  ;  mais  il 
n*en  a  pas  été  ainsi  devant  la  même  section  à  Tégard  du  nommé  Cuny ,  qui  a  tiré 
sur  des  militaires,  rue  des  Noyers.  Cet  individu  a  été  reconnu  coupable  d*attentat 
contre  le  gouvernement  et  d'bomicide,  et  condamné -à  la  peine  capitale.  Une  vive 
sensation  à  suivi  la  prononciation  de  cet  arrêt  de  mort,  le  premier  qui  ait  é(é 
rendu  aux  assises  pour  les  affaires  de  juin.  Cuny  s^est  écrié  :  yiue  la  répu- 
blique! j*aime  mieux  la  mort  que  5  ans  de  galère. 

—  Par  suite  d'un  renvoi  de  la  cour  de  cassation ,  M.  de  Brian  ,  gérant  de  la 
Quotidienne,  a  été  traduit  le  a  a  devant  la  cour  d'assises  de  Versailles,  a  raison 
d'un  article  incriminé  de  diffamation  envers  les  agens  de  police.  M.  Bouhier  de 
rRclusc ,  ancien  magistral ,  a  présenté  sa  défense.  M.  de  Brian  a  vu  encore  s'accu- 
muler sur  lui ,  pour  cette  affaire ,  une  condamnation  à  un  mois  de  prison  et  mille 
francs  d'amende. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  6  jours  de  prison  et  5o  fr.  d'amende, 
deux  marchands  qui  avoient  mêlé  du  plâtre  et  d'autres  substances  à  du  sel ,  pour 
en  augmenter  le  volume.  ^  ^ 

—  La  Banque  de  France  a  mis  ces  jours  derniers  en  circulation  de  nouveaux 
billets  de  mille  francs.  La  dimension,  la  forme,  la  teneur, les  vignettes  et  le  lim» 
bre  sec  sont  les  mêmes  que  ceux  des  anciens  billets;  mais  le  papier  ou  l'encre 
a  reçu  une  préparation  qui  donne  à  l'impression  la  transparence  et  le  relief  iden- 
tiques des  lettres,  chiffres  et  vignettes,  dans  l'ordre  inverse  de  leur  disposition 
naturelle.  Cette  amélioration  dans  la  fabrication  d'un  signe  monétaire  qui  a  déjà 
excité  tant  de  fois  la  cupidité  industrieuse  des  faussaires  paroit  devoir  en  rendre 
impossible  l'imitation,  et  donnera  de  la  sécurité  au  commerce. 

—  L'académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres ,  après  avoir  ajourné  à  6  mois 
le  remplacement  de  MM.  Cuvier  et  Rémusat,  a  décidé  que  M.  de  Saiitt-Martin  ne 
seroit  également  remplacé  qu'à  cette  époque,  mais  qu'on  pourvoira,  en  novembre 
prochain ,  au  remplacement  de  M.  Thurot. 

—  Par  décision  du  g  de  ce  mois,  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics a  accordé  des  médailles  d'honneur  à  33  personnes  dont  les  noms  sont  publiés 
au  Moniteur.  Ces  médailles  ont  pour  but  de  récompenser  des  actes  de  dévoûmeiit 
ou  d'humanité. 

—  M.  Rognât,  ancien  préfet  de  l'Ain  et  du  Puy-de-Dôme,  qui  a  été  remplacé 
dans  ce  dernier  département,  avoit,  dit  le  Moniteur,  compromis  sa  santé  paries 
longs  travaux  de  sa  carrière  administrative.  Il  a  été  admis  à  faire  valoir  ses  droits 
à  la  retraite. 

-—  Uuc  mine  de  fer  vient  delrc  découverte  par  un  iuduslriel  belge,  eutie 
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Âmbleteiue  et  Wimille  (Pas-de-Calais).  L'ingénieur,  commis  par  le  goaTerne* 
ment  pour  reconnoître  le  mérite  de  cette  découverte,  a  constaté  que  le  minerai 
des  puits  de  fouille  ouverts  jusqu'à  présent  étoit  de  qualité,  au  moins  égale  à  celle 
du  fer  de  Berri,  qu'il  étoit  abondant  et  distribué  par  lits  de  13  à  x5  pieds  de 
profondeur.  Cet  ingénieur  pense  que  Texploitation  de  cette  nouvelle  mine  peut 
defenir  assez  importante  pour  consommer  et  au-delà  le  combustible  disponible 
du  pays. 

—  De  DouTcanx  troubles  ont  eu  lieu  à  Nimes.  Le  14»  beaucoup  de  fermenta- 
tion régnoit  dans  les  esprits,  des  disputes  nombreuses  s'engagèrent,  des  coups 
de  pierres  furent  échangés.  Dans  la  nuit,  M.  Voltadier,  avocat ,  effrayé  des 
groupes  qui  stationnoient  autour  de  son  domicile ,  tira  un  coup  de  fusil  par  la 
fenêtre.  Le  x 5 ,  le  désordre  prit  un  caractère  plus  grave.  Dès  le  matin,  une  ba- 
taille à  coups  de  pierres  avoit  préludé  à  la  Placette.  A  deux  heures ,  elle  s'est  en- 
gagée du  côté  des  Bourgades.  L'autorité  parvint  à  faire  cesser  ces  rixes.  Mais 
bieD(ôt  M.  de  Nutj,  fils  de  celui  qui  avoit  été  arrêté  lors  de  l'affaire  de  Mar- 
seille, ayant  été  rencontré,  fut  assailli  comme  carliste,  et  se  réfugia  chez  M.  Ber- 
DÎs ,  artilleur  de  la  garde  nationale,  qui,  pour  éloigner  les  assaillans,  se  montra  en 
iiniforme  et  'feignit  de  tirer  un  pistolet  qui  u'étoit  pas  chargé.  L'exaspération  re- 
doubla de  part  et  d'antre,  et  les  deux  partis,  qui  étendirent  bientôt  leur  ligne  de 
bataille  depuis  l'église  Saint-Charles  jusqu'à  la  place  de  la  Bouquetière ,  alloient 
eu  venir  aux  mains,  lorsque  la  garnison  arriva,  chargea  publiquement  les  armes 
et  dispersa  la  multitude.  La  tranquillité  n'a  pas  été  troublée  depuis. 

—  Les  bandes  de  chouans  reparoissent  dans  les  départemens  de  TOuest.  Elles 
ont  fait  des  excursions,  principalement  à  Ste-Gemme-d'Andigné,  près  Ségié;  dans 
le^  marais  de  Rié  et  Soulans,  en  Vendée ,  et  auprès  de  Parthenay. 

>— ^  On  a  commencé  les  travaux  des  fortifications  de  Grenoble,  et  on  doit  les 
poursuivre  avec  activité.  Une  seconde  compagnie  du  génie  est  attendue  à  cet  effet 
dans  cette  ville,  et  six  cents  hommes  de  la  garnison  seront ,  dit-on,  employés  aux 
travaux. 

—  A  Bordeaux ,  l'arrivée  d'un  détachement  de  Polonais  a  été  le  signal  de 
qoelques  troubles.  Un  ancien  militaire,  qui  avoit  refusé  de  loger  quelques-uns  des 
réfugiés,  a  tu  sa  maison  assaillie  à  coups  de  pierres*  Au  spectacle,  lès  jeunes  gens 
se  «ont  opposés  à  ce  qu'on  chantât  dans  la  Parisienne  le  couplet  relatif  à  Louis- 
Philippe.  « 

—  M.  Odilon-Barrot,  qui  a  reçu  une  si  grande  ovation  à  Strasbourg,  se  pro- 
pose de  passer  quelques  jours  à  Lyon.  C'est  lui,  dit-  on,  qui  se  chargera  de  la 
défense  du  Précuiseur, 

—  Dans  une  sortie  faite  par  la  garnison  française  d'Oran  ,  les  troupes  ont  fait 
prisonnier  Jsmaîl,  beau  -  frère  de  Mustapha,  chef  d'une  tribu ,  et  un  marabout, 
qni  ont  été  renfermés  dans  le  fort  de  Mers-el-Kebir.  Peu  après,  les  Arabes  se 
sont  emparés  du  fils  d'un  -sergent.  Mustapha  a  fait  alors  proposer  au  général  Boyer 
Ae  lui  rendre  ce  jeune  homme  contre  les  deux  prisonniers  ;  mais  M.  Boyer  a 
refusé. 
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—  Le  choiera  augmente  en  Belgique.  On  a  compté,  le  19,  à  Bruxelles,  53  cas 
el  33  décès,  et  à  liai,  41  cas  et  210  cas.  L*épi|lémie  règne  moins  fort  à  Anvers, 
Gand,  Tournai,  Termonde,  Ixelles,  KtTerbeck  et  Schaerbeck. 

—  Le  choléra-morbus  s'est  déclaré  à  Amsterdam  le  1 4  août.  Dans  -eelte  journée 
et  la  suivante,  il  y  a  eu  la  cas,  dont  5  morts. 

—  Les  nouvelles  d'Oporto  reçues  par  TAngteterre  vont  jusqu'au  1 1.  Don  Pedro 
fortifie  avec  activité  celte  ville.  Suivant  plusieurs  journaux,  il  y  avoit  eu  le  7  un 
engagement  avec  4,000  hbmnies  de  troupes  portugaiseï  :  celles-cî  auroient  reculé; 
mais  les  soldats  de  don  Pédra,  s*étanl  engagés  trop  avant  à  leur  poursuite,  au- 
roient bientôt  éprouvé  une  perle  notable  et  auroient  été  forcés  de  reprendre  leur 
position.  Les  constitutionnels  portent  leur  perte  à  i5  hommes  tués,  5o  blessés  et 
100  prisonniers.  Quelques  guérillas  se  sont  formés  autour  d'Oporto  et  interceptent 
les  approvisionnemens  de  la  ville.  On  est*sans  nouvelle  de  la  flotte. 

—  Par  suite  des  révélations  extraordinaires  obteuues  récemment  au  sujet  de 
rirlande,  le  lord-lieutenant  a  doublé  ses  mesures  de  précaution,  et  l'on  s*occupe 
avec  activité,  dans  les  bureaux  des  ministères  de  l'intérieur  et  de  la  guerre,  à 
prendre  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  assurer  la  tranquillité  du  pays. 

—  Le  choléra  a  pénétré  dans  le  palais  de  Saint-James.  Une  femme  employée 
dans  les  cuisines  avoit  son  fils  malade  dans  les  envirous  de  Drury-Lane.  Elle  Ta 
soigné  quelques  jours,  et  a  été  prise  du  choléra  à  son  retour  au  château.  Cette  cir- 
constance y  a  répandu  de  Pinquiétude. 

—  De  graves  désordres  ont  eu  lieu  dans  la  soirée  du  la,  à  Ixheim,  près  de 
Deux-Pônts.  Des  militaires  d\\n  régiment  de  chevau-légers  étant  venus  dans  cette 
ville  pour  assister  à  fine  cérémonie ,  renversèrent  à  coups  de  sabres  uu  arbre  sur 
lequel  ou  avoit  phicé  une  inscription  révolutionnaire.  Des  individus  ayant  voulu 
s^y  opposer  furent  assaillis  par  les  militaires.  Le  négociant  Teyssion ,  qui  vonhit 
faire  des  représentations  à  Tofficier,  fut  frappé  à  coups  de  sabres.  Le  peuple  s*a^ 
ma  alors ,  et  bientôt  un  combat  sanglant  ,eut  lieu  avec  les  cavaliers.  Quarante  â 
cinquante  peraonnes  ont  été  blessées  dans  la  mêlée. 

—  lé* Obserualeu^'  autrichien  dément  de  la  manière  la  plus  positive  la  nou- 
velle donnée  par  le  Courritr  fronçais  du  legs  fait  par  le  duc  de  Reichstadt  de 
l'épée  de  son  père  à  son  cousin  Louis  Buonaparte.  Le  duc  de  Reichstadt ,  dit-il , 
Va  pas  fait  de  testament. 

—  Le  Correspondant  de  Hambourg  assure  que  la  Bavière  el  le  grand- 
duché  de  Bade  refusent  d*accéder  à  Passociation  prussienne  de  douanes.  On  con- 
tinue à  négocier  avec  la  Prusse  et  le  Hanovre. 

—  M.  de  Lamartine  est  arrivé  àr  Malle  le  25  juillet.  Après  quelques  jours  de 
repos,  il  devoit  partir  pour  TArehipel,  d  où  il  se  dirigera  vers  CoOstantinople ou 
vers  la  Syrie. 

-*-  Les  mesures  militaires  décrétées  par  la  diète  fédérale  de  la  Suisse,  relative- 
ment à  la  profhpte  el  générale  organisation  de  tous  les  contingens  cantonnaux, 
ont  excité  quelque  sensation  à  Vienne.  M.  le  comte  de  Bombelle,  ministre  d'Au- 
triche en  Suisse,  a  été  charge  par  sa  cour  de  faire  a  la  confédération  helvétique 
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des  représen talions  à  ce  sujet.  Dans  la  séance  du  i6,  il  a  été  donné  communica- 
{ion  de  la  note  de  ce  diplomate  :  «lie  témoigne  vivemeni  rétonnement  de  TAa- 
tricbe  de  ces  préparatifs  militaires ,  et  assure  qne  cette  puissance  n'a  cessé  d*avoir 
des  intentions  pacifiques.  Il  n'a  été  envoyé  auprès  Suisse,  dans  te  Yorarlberg, 
qu'un  corps  de  6  à  7,000  hommes ,  et  ce  n*est  que  pour  prévenir  les  détordras  . 
qui  pourroient  r^uller  des  mouvemens  populaires  des  pays  voisins.  D'après  It 
note,  les  cours  de  Paris,  Londres,  Berlin  et  Pétersbourg,  doivent  protester  éga- 
Ifment  auprès  de~  la  diète  de  leurs  dispositions  pacifiques. 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  k  Emmerich ,  près  de  Clèves  ,  et  dans  le  cercle 
de  Dusseldorf . 

^  Les  Egyptiens  poursuivent  leurs  succès  en  Syrie.  Le  pacha  de  cette  province 
a  été  battu  complètement  par  les  Iroupes  du  fils  de  Mehemet,  qui  marche  sur 
Alep. 

—  Le  congrès  de  Yenezuela,  réuni  le  29  avi'il  à  Caraccas,  a  reconnu  les  Etats 
de  la  Nouyelle-^renade  et  de  l'Equateur,  ainsi  que  leurs  nouvelles  constitutions 
politiques  ,  et- fixé  les  bases  de  leur  union  avec  la  Colombie. 

Ext/ail  d*une  naiice  de  M.  de  Cassini, 

Pendant  que  le  choléra  exerçoit  ses  plus  grands  ravages  dans  la  capitale,  il  a 
enlevé  un  homme  d'un  nom  honorable  et  d'un  mérite  reconnu ,  M.  de  Cassini , 
conseiller  de  cassation.  Une  notice  a  été  publiée  sur  Irii  par  un  magistrat  aussi 
vertueux  qu'éclairé,  et  cet  hommage  est  d'autant  plus  remarquable,  que  l'auteur, 
M.  Gosstn ,  n'a  pas  suivi  en  politique  la  même  ligne  que  M.  de  Cassini.  L'éloge 
qo'il  fait  d'un  ancien  eellègue  n'en  fait  que  plus  d'honneur  à  sa  droiture  et  à  son 
éi|i>ilé.  Sa  notico,^n  3o  pa^  in-S**,  lest  d'ailleurs  remplie  d'excellentes  choses,  et 
tout  nofu  sollicite  d'en  donner  un  extrait. 

Alexandre-Louis-Gabriel  de  Cassini  naquit  le  9  mal  X79x,  à  l'Observatoire 
royal  de  Paris  ;  il  éloit  fils  de  Jacques-Dominique  Cassini ,  ou  Cassini  lY,  comme 
disent  les  savans,  directeur  de  TObsei'valoire  et  membre  de  l'Académie  des 
sciences.  L'illustration  de  cette  famille  en  France  remonte  à  Jean-Dominiqne 
Cassini ,  célèbre  astronome  italien  dans  le  17*^  siècle,  qui  vint  se  fixer  en  France 
sous I.0UÎS  Xrv,  et  mounit  le  1 4  septembre  1 7 1  a,  à  8  7  ans  ;  c'est  celui  qu'on  appeUe 
quelquefois  Cassini  I^^  Son  fils,  Jacques  Cassini,  ou  Cassini  II,  suivit  la  même 
carrière  qne  son  père,  et  publia  aussi  des  ouvrages  d'astronomie;  il  mourut  le 
16  avril  1756.  Cassini  III ,  ou  César-François  Cassini  de  Thury,  fils  de  Jaeques, 
fut  directeur  de  l'Observatoire,  et  mourut  le  4  septembre  1784.  Jacques-Domi- 
i^^i^e  Cassini,  qui  survit  au  deuil  desia  famille,  est  né  en  1740,  et  a  par  consé- 
quent 91  ans.  Il  apporta  tous  ses  soins  à  l'éducation  de  son  fils,  et  veilla  surtout 
à  ce  qne  le  jeune  Alexandre  ne  reçût  que  des  leçons  et  des  exemples  de  religion, 
(^r  la  piété  comme  la  science  étoient  héréditaires  dans  cette  famille. 

L'enfant  fit  ses  premières  études  au  collège  de  l'Oratoire,  à  Juilly.  Cette  maison 
ayant  été  fermée  par  suite  de  la  révolution ,  M.  l'abbé  de  La  Myre,  son  oncle,  qui 
sortoit  de  France,  l'emmena  à  Turin,  et  le  fit  étudier  au  collège  des  Nobles.  Le 
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jeune  homme  7  resta  peu ,  et  reviut  achever  ses  études  à  Thury,  sous  la  direction 
•  de  son  père.  Il  s'appliqua  d'abord  à  la  botanique,  étudia  ensuite  l'astronomie, 
mais  essuya  des  dégoûts  qui  l'engagèrent  à  entrer  dans  une  autre  carrière.  Il  suivit 
les  cours  de  droit,  et  devint  successivement  juge  suppléant  au  tribunal  de  première 
instance  à  Paris,  puis  juge  titulaire  en  x8xi  :  il  cessa  ses  fonctions  pendant  les 
cent-jours  :  aussi,  en  octobre  i8i5  ,  on  s'empressa  de  le  nommer  vice-président 
du  tribunal,  et  en  août  1816  conseiller  à  la  cour  royale.  Sa  haute  capacité,  son 
discernement,  sa  sagesse,  son  savoir,  ne  purent  échapper  aux  regards  observa- 
teurs de  tous  ceux  qui  fréquentent  le  barreau.  Aussi  la  réputation  de  M',  de  Cassiui 
fut  en  peu  de  temps  parfaitement  rétablie;  elle  le  porta  à  une  place  de  président 
de  chambre.  L'auteur  de  la  Notice  admire  avec  quel  tact ,  quelle  présence  d'es- 
prit M.  Cassini  tenoit  les  audiences,  et  il  s'accuse  lui-même  à  ce  sujet,  avec  une 
rare  modestie,  d'être  resté  bien  au-dessous  d'un  si  excellent  modèle  :  en  18 19, 
M.  de  Cassini  entra  à  la  cour  de  cassation. 

En  1827,  il  fut  reçu. à  l'Ac-adémie  des  sciences,  section  de  botanique.  Il  avoit 
publié  l'année  précédente  ses  Opuscules  phytologiques  en  a  vol.,  et  avoil 
coopéré  au  Dictionnaire  des  sciences  naturelles.  Ces  écrits  é (oient  pour  lui  le 
délassement  de  ses  travaux'  comme  magistrat. 

On  assure  que  M.  de  Cassini  n*a  jamais  soUi'cité  de  places,  et  que  la  pairie  entre 
autres  lui  fut  donnée ,  en  dernier  lieu ,  contre  son  gré.  M.  Barlhe ,  garde-des- 
sceaux ,  vint  au  milieu  de  la  nuit,  l'hiver  dernier,  lui  annoncer  sa  nomination ,  el 
lui  arracher,  aprèsdes  refus  réitérés,  un  consentement  qui  fut  regardé  comme  une 
conquête, 

M.  de  Cassini  avoit  épousé  en  i8ia  mademoiselle  de  Riencourt,  femme  aussi 
distinguée  par  sa  piété  que  par  son  mérite.  Sa  vie  étoit  simple,  et  sa  société  se 
bornoit  à  un  petit  nombre  d'amis  choisis.  Le  fléau  qui  désoloil  la  capitale  vint 
l'atteindre  au  milieu  de  ses  travaux  :  les  remèdes  furent  inutiles.  Le  malade  eut 
cependant  le  temps^  de  mettre  ordre  à  ses  affaires  temporelles  et  à  celles  de  sa 
conscience.  Il  mourut  le  16  avril  iSJa ,  fortifié  par  les  espérances  et  les  consola- 
tions de  la  religion.  Quelques-uns  lui  avoient  supposé.sur  certains  points  des  pré- 
ventions particulières  ;  mais  l'auteur  de  la  Notice  est  persuadé  que  M.  de  Cassini 
ne  tenoit  à  aucun  esprit  dé  secte,  et  que  sa  foi  étoit  entière.  Cette  Notice  est 
elle-même  rédigée  dans  les  sentimens  les  plus  chrétiens ,  et  est  digne  d'un  magis- 
trat qui  se  fait  gloire  non-seulemeut  de  respecter,  mais  encore  de  pratiquer  la 
religion. 
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Lettre  encyclique  de  Grégoire  XVI  à  tous  les  patriarches 
archevêques  et  éuêques, 

«  Grégoire ,  Pape  XVl*  du  nom  , 

»  Vénérables  frères,  salut  et  bénédiction  apostolique, 

»  Vou«  TOUS  étonnez  peul-êti*e  que,  depuis  que  la  charge  de  toute 
TEglîse  a  été  imposée  à  notre  foi  blesse  nous  ne  vous  ayons  pas  en- 
core adressé  de  lettres,  comme  le  demandoient,  et  un  usage  qui 
remonte  aux  premiers  temps,  et  notre  bienveillance  pour  vous.  Il 
étoit  certainement  dans  nos  vœux  de  vous  ouvrir  sur-le-champ 
notre  cœur,  et  dans  la  communication  du  même  esprit  de  vous 
entretenir  de  cette  voix  dont  nous  avons  reçu  l'ordre  dans  la  per- 
sonne du  bienheureux  Pierre  de  confirmer  nos  frères.  Mais  vous 
savez  assez  par  quelle  tempête  de  désastres  et  de  douleurs  nous  nous 
trouvâmes,  dès  les  premiers  momens  de  notre  pontificat,  jetés  tout 
à  coup  dans  la  haute  mer  dans  laquelle ,  si  la  droite  de  Dieu  ne 
Vétoit  signalée,  vous  nous  eussiez  vu  submergé  par  )'effet  d'une 
fioire  conspiration  des  méchans.  Nous  répugnons  a  renouveler  nos 
justes  doufeui^  par  un  triste  retour  sur  tant  de  périls ,  et  nous  bé- 
nissons plutôt  le  Père  de  toute  consolation,  qui,  dispersant  les 
coupables,  nous  arracha  à  un  danger  imminent,  et  ea  apaisant 
une  effroyable  tourmente  nous  permit  de  respirer.  Nous  nous  pro- 
posâmes sur-le-champ  de  vous  communiquer  nos  vues  pour  guérir 
les  maux  d'Israël,-  mais  l'immense  fardeau  d'affaires  dont  nous 
fûmes  accablé  pour  ménager  le  rétablissement  de  Tordre  public  y 
appoita  quelque  retard  à  notre  dessein. 

»  Une  nouvelle  cause  de  notre  silence  vint  de  l'insolence  des 
factieux,  qui  s'efforcèrent  de  lever  une  seconde  fois  les  drapeaux 
de  la  révolte.  Nous  dûmes  enfin ,  quoiqu'avec  une  profonde  tris- 
tesse ,  user  de  l'autorité  qui  nous  est  conhée  d'en  haut ,  et  réprimer 
sévèrement  Textrême  opiniâtreté  de  ceux  dont  la  fureur  effrénée 
paroissoit  non  pas  adoucie,  mais  plutôt  fomentée  par  une  longue 
impunité,  et  par  un  excès  d^indalgence  et  de  bonté  de  notre  part. 
De  là ,  comme  vous  avez  pu  le  conjecturer ,  notre  tâche  et  notre 
sollicitude  journalière  sont  devenues  de  plus  en  plus  pénibles. 

»  Mais  comme  nous  avons,  suivant  l'ancienne  coutume,  pris 
possession  du  pontificat  dans  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran, 
ce  que  nous  avions  différé  pour  les  mêmes  causes ,  nous  venons  à 
vous,  vénérables  frères,  et  nous  vous  adressons  celle  liettre  en  signe 
de  nos  dispositions  pour  vous ,  dans  ce  jour  heureux  où  nous  so- 
lemnisons  le  triomphe  de  l'Assomption  de  la  très -sainte  Vierge 
dans  le  ciel ,  afin  que  celle  qu'au  milieu  des  plus  grandes  calami- 
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tes  nous  avons  reconnue  comme  patronne  et  comme  libératrice , 
nous  soit  aussi  favorable  au  moment  où  nous  écrivons,  et  que  par 
son  souffle  céleMe  etk  nous  inqpire  les  conseils  qui  peav«ni  lire  iaf 
plus  saluUires  au  troupeau  chrétien.  ^ 

•  C'est  avec  le  cœur  percé  d'une  profonde  tristesse  que  nous  ve- 
nons à  vous ,  dont  nous  connoissons  le  a^le  pour  l»reiigiaa,  et  que 
nous  savons  fort  inquiets  des  danfj^s  du  t^mps  où  nous  vivons. 
Nous  pouvons  dire  avec  vérité  que  c'est  maintenant  l'heure  de  la 
puissance  des  ténèbres  pour  cribler,  comme  le  bic,  les  fils  d'élec-^ 
lion.  Oui ,  la  terre  est  aans  le  deuil  et  pérUi  elle  est  infectée  par  la 
corruption  de  ses  habitons  ,  parce  qu'ils  ont  violé  les  lois,  chang4 
Us  ordonnant  s  du  Seigneur,  rompu  sgn  alliance  éternelle  (i). 

9  Nous  vous  parlons ,  vénérables  frères ,  de  ce  que  vous  voyez 
de  vos  yeux,  et  dé  ce  dont  nous  pleui'ons  et  iu)iis  gémssops  eck* 
semble.  C'est  le  triomphe  d'une  méchanceté  sans  retenue^  d'une 
science  sous  pudeur,  d'une  licence  sans  boi^pes.  I^s  choses  saintes 
font  méprisées,  et  la  majesté  du  cuite  xlivw,  qui  est  aussi  puiss^ple 
que  nécessaire ,  ei^t  blâmée,  profanée,  tournée  en  dérision  par  dee 
liovunes  pewei^s»  De  là  la  saine  doctiine  se  corrompt ,  et  les  erreurs 
de  teut  nenre  se  propagent  audacieusemeiU,  Ni  les  lois  saintes,  ni 
Jb^  justice ,  ni  le^  ma&imes,  ni  les  ràgles  plus  respectables,  ne  SQOt 
À  l'abri  des  attçitries  des  langues  d'iniquité.  Cettachaire  du  bUn- 
jieurevuL  Pierre,  où  nous  sommes  as^is.,  et  où  JéfusrÇhrist  a  ppeé 
ie  fi^nâement  de  vm  Eglise :,  est  violemment  agilée,  et  \ei  liens  d^ 
ratiité  s'affoiblissent  et  se  rompent  de  jom*  eu  jour,  L«a  divine.au*- 
.torité.de  l'Eglise  est  a^uquée,  i^%  droits  «ont  ei&éttn^  elle  est  sou^ 
piise  k  des  çom idératioos  tçrresU^es  ^  et  réduite  à  une  honteuse  ser*- 
vitude';  elle  est  livrée ,  par  une  profpnde  injustice  )  à  la  haine  des 
|3ieiiples.  L'obéissance  dueauKéveques  est  CMfreinteet  leur^  diplta 
^ut  foulés  aux  pieds.  Les  açadéçiies  et  les  gj/:miwes  rete^tisseaft 
horriblement  d'opinions  nouvelles  et  ^ipnsuneuses,  qui  ^esapeat 
plusjia  foi x^afbpbqP^ «Q  secret  et  p^r  des  détours,  mais  qui  )ul 
font  p.uve**tee9P9t  une  gueire  publiquip  et  çrimiuelLe  :  car  au^d_ 
la  jeunesse  e^tcori^ompue  par  (es  ma^^imeset  pa>*  Jes  pxemples  de' 
ses  maîitres  j  1?  désasU-e  de  la  religion  est  blep  pliis  grand;  et  la  per- 
versité des  mœurs  devient  plus  profonde.  Ainsi,  lorsqu'on  a  secoué 
le  frein  de  la  religion  par  laquelle  seule  les  royaumes  subsi^steot 
et  rautorilése  fortifie,  noup  vojrops  les  pi-ogrès  4ç  la  ruiuje  d^  l'pr- 
dre  public,  de  l^  chute  des  princes,  du  renversement  de  tpute 
puissance  légltiipe.  Cet  amas  cie  calaoïités  vient  sur),out  de  la  con- 
spiration de  ces aocié tés  dans  lesqu^les  tput  /ce  qu'il  y  a.eu,  tjans  les 
lîerésiei  et  dans  Içs  sectes  les  plus  criminelles,  dç  saci  ilège,  de  hon- 
teux let  de  blasphfsuiatoire,  s  est  écoulé,  comme  dans  un  cloaque  ^ 
avec  le  mél^Qe  de  tputes  les  souillures. 

(ï)l8aïe,  a4,  6. 


(  >79  ) 

«  Ces  oi^ttx ,  véoci-ables  frères ,  et  beaucoup  d'aolres  et  de  plus 
Scheux  encore  peut-élre, quil  seiXMt  trop  long d*ënuinérer  aujour- 
d'iiui»  et  que  veuâ  oonnoissez  très-bien ,  nous  jettent  dans  une 
douleur  longue  et  amère ,  nous  que  le  sèle  de  toute  la  maîton  de 
Pieu  dqit  pai:ticuli«rement  dévorer ,  placé  que  nous  sommes  sur 
b  chaire  du  prince  des  apôU'es.  Mais  comme  bous  reoouQoissons 
que  dans  cette  situation  il  ne  suffit  pas  de  déplorer  des  maux  si  nom- 
breux, mais  que  nous  devons  nous  efforcer  de  les  arracher  autant 
qu'il  est  eu  nous,  nous  recourons  à  votre  foi  comme  à  une  aide  sa- 
lutaire ,.  et  nous  en  appelons  à  votre  sollicitude  pour  le  salut  du 
trp^peau  catholique,  vénérables  frères,  dont  la  vertu  et  lareliefion 
épdt^ouvéïcs^  la  prudcuace  singulière  et  la  vigilance  assidue  nous  don- 
nent un  nouveau  courage  et  nous  soutiennent,  nous  ccuisoljent  et 
nQ4|s  récrient  au  milieu  de  circonstances  si  du ros  et  si  affligeantes. 
Car  il  e#t  de  notre  devoir  d*éLever  la  voix  et  de  tout  tenter  pour 
que  le  Ruglier  sorti  de  la  forêt  ne  ravage  pas  la  vigne,  et  pour  que 
ià$  Ipupsirigimolenl  pas  le  troupeau.  C'est  ^  nous  k  ne  conduire 
h^  brebis  que  daps  des  pâturages  qui  leur  soient  sal^itaires  et  qui 
soient  à  Tabri  de  lout  soupçon  de  danger.  A  Dieu  ne  plaise,  nos  ti^s-  ' 
€;h^yA  frères»  qù'aiocablés  de  tant  de  maux  et  menacésde  tant  de  pé- 
ri U,  le«paUeur^ manquent  a  leur  charge,  et  aue,  frappés  de  crainte, 
iU  Pb^naonueot  le  $ma  d^a  brebis  ou  s*enaorment  dans  uu  lâcht 
f  ^p^*  Qélend^Qs  donc  dans  l'unité  du  même  esprit  noire  oause 
€Oii9Juun#,.oil  plutôt  la  cause  de  Dieu,  et  réunissons  notre  vigilance 
M  no^  efforts  eontreUennemi  commun  pour  le  salut  de  toutiepeujftle. 
•  :v  Vpps  mmpUrw  ee  devoir»  si  9  comme  le  deipaude  votre  ofiice , 
vous  veillez  sur  vous  et  sur  la  doctrine,,  vous  rappela  ni  sans  cesse 
iqu«  t^glist  vniy^AiUe  jtst  éhranUe  par  quelque  nouveauU  que  ce 
^^^f  (0«  ^^  ^u^>  ^iYd.nt  Tavis  du  pontife  saint  Àgathon ,  rienM  ce 
^ui  ^  444  défini  U0ihit  elr^  ou  retranché,  ou  changé,  ou  ajoufi^  p^ais 
qu'ilf^»^  k  CQmerp^r  pur  et  pour  le  sens  et  l'eppresMOB.  Qu'elle  soit 
.^Qnç  fei:i9e  iet  inébranlable  cette  unité  qui  réside  daus  la  chaire  du 
^i/B^èb^ureux  Pierre  comme  sur  son  fondement^  afin  que  làjnéme 
j^'qxx  déppi;^lieot  pour  toutes  les  églises  les  avantages  d'uue  commu- 
ifioi)  précienae,  se  trouvent /^our  tous  un  rempart^  un  re/ugie  Mssuré, 
jm  pçrt  d  Fakri  4e$  .orages  et  un  tnésorde  biens,  sans  nmnène  (a). 
AJA^i,  p/9ur.r^rimer  l'audace  de  ceux  qui  s'efforcent  d'enfreindre 
les  di  oii$  du  saint  Siège  ou  de  ix>mpre  l'uniûn  des  églises  avec  ce 
Siège,  union  qui  seule  les  soutient  et  leur  .donne  la  vie,  inculquez 
Viii  grand  zèle;  une  confiance  et  une  vénération  sincère  pour  cette 
jcbairiÇ  éjnJiientQj  vous,  écriant  avee  saint  Cyprieugu^  celu^lâ  se 
^attfi/amsement  d'éire  dans  l'Eglise  qui  abandonne  la  chaire  de 
JRiçrre  sur  laquelle  F  Eglise  estjondée, 

(1)  S.  Celestin,  Pape,  ép.  ai  aux  évéques  des  Gaules. 
(i)  S.  Innocent,  Pape,  rp.  ii,  chez  Cousttut. 
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»  Vous  devez  donc  travailler  et  veiller  sans  cesse  à  conserver  le 
dépôt  de  la  foi  au  milieu  de  cette  conspiration  d'impies  que  nous 
voyous  avec  douleur  avoir  pour  objet  de  le  ravager  et  de  le  perdre. 
Que  tous  se  souviennent  que  le  jugement  «ur  la  saine  doctrine  dont 
les  peuples  doivent  être  instruits,  et  le  gouvernement  de  toute  TË- 
glise,  appartiennent  au  pontife  romain,  à  qui  la  pleine  puissance  de 
paùre.  Je  régir  et  de  gouverner  l'Eglise, univers  elle  a  été  donnée  par 
Jésus-Christ,  comme  Tout  expressément  déclaré  les  pères  du  concile 
de  Florence.  C'est  le  devoir  de  chaque  évéque  de  s'attacher  fidèle- 
ment à  la  chaire  de  Pierre ,  de  conserver  religieusement  le  dépôt 
et  de  gouverner  le  troupeau  qui  lui  est  confié.  Que  les  prêtres  soient 
soumis,  il  le  faut,  aux  evêques,  que  saint  Jérôme  les  avertit  de  con- 
sidérer comme  les  pères  de  l'ame;  qu'ils  n'oublient  jamais  que  les 
anciens  canons  leur  défendent  de  faire  rien  dans  le  ministère  et  de 
s'attribuer  le  pouvoir  d'enseigner  et  de  prêcher  ^a/w  la  permission 
de  r évéque,  à  lajoi  duquel  le  peuple  est  confié  et  auquel  on  deman- 
dera compte  des  âmes  (V),  Quil  soit  donc  constant  que  tous  ceux 
qui  trament  quelque  chose  contre  cet  ordre  établi,  ti*oublent  autant 
qu'il  est  en  eux  l'état  de  l'Eglise. 

»  Ce  seroit  sans  doute  une  chose  coupable  et  tout-à-fait  contraire 
au  respect  avec  leauel  on  doit  rece  voiries  lois  de  l'Ëgiise,  que  d^m- 
prouver  par  un  dérèglement  insensé  d'opinions  là  discipline  établie 
par  elle  et  qui  renferme  l'administration  des  choses: saintes,  la  règle 
des  mœurs  et  les  droits  de  l'Ëglise  et  de  ses  ministres;  Qu  bien  de 
signaler  cette  discipline  comme  opposée  aux  principes  certains  du 
drmtxle  la  nature,  ou  delà  présenter  comme  défeemeuse^  iitipar- 
faite  et  soumise  à  l'autorité  civile: 

»  Comme  il  est  constant,  pour  nous  servir  des  paroles  des  pères 
de  Trente,  que  l'Ëglise  a  été  instruite  par  Jésus-Christ  et  ses  apô- 
tres, et  qui! elle  est  enseignée  par  V Esprit  saint  qui  lui  suggère  inces- 
samment toute  vérité,  il  est  tout-à-niit  absurde  et  souverainement 
injurieux  pour  elle  que  l'on  mette  en  avant  une  certaine  restaura- 
tion et  régénération  comme  nécessaire  pour  pourvoir  à  sa  conset*va- 
tion  et  à  son  accroissement;  comme  si  elle  pouvoit  être  censée  ex- 
posée à  la  défaillance,  à  l'c^curcissement  bu  à  d'autres  inconvéniens 
de  cette  nature.  Le  but  des  novateurs  en  cela,  est  de  jeter  les  fonde- 
mens  d^une  institution  humaine  récente j  et  de  faire,  ce  que  saint 
Cyprien  avoit  en  horreur,  que  l'Ëglise,  qui  est  divine,  devienne  tout 
humaine.  Que  ceux  qui  forment  de  tels  desseins  considèrent  bien 
que  c'est  au  seul  pontife  romain,  suivant  le  témoignage  de  saint 
JLéon,  que  la  dispensation  des  canons  a  été,  confiée,  et  qu'il  lui  ap- 
partient à  lui  seul  et  non  à  un  particulier  de  prononcer  sur  les  règles 
anciennes^  et  ainsi ,  comme  l'écrit  saint  Gélase,  de  peser  les  décrets 
des  cernons  et  d apprécier  les  réglemens  de' ses  prédécesseurs  pour 

(i)  Des  Can.  ap.  38.  Chez  Lal>b6, 1. 1,  page  38 ,  éd.  de'MausL 
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trmpérer  après  un  examen  conçenable  ceux  où  la  nécessité  du  temps 
et  r intérêt  des  églises  demandent  quelques  adoucis semens. 

»  Nous  voulons  ici  exciter  voire  sèle  pour  la  religion  contre 
cette  ligue  honteuse  à  Tégard  du  célibat  ecclésiastique,  ligue  que 
vous  savez  s'agiter  et  s'étendre  de  plus  en  plus  ;  quelques  ecclésias- 
tiques même  joignant  pour  cela  leurs  eflbrls  à  ceux  des  philosophes 
corrompus  de  notre  siècle,  oubliant  leur  caractère  et  leui*s  devoirs, 
et  se  laissant  entraîner  par  l'appât  des  voluptés  jusqu'à  ce  point  de 
licence  qu'ils  ont  osé  en  quelques  lieux  adresser  aux  princes  des 
prières  publiques  réitérées  pour  anéantir  cette  sainte  discipline. 
Mais  il  nous  est  pénible  de  vous  entretenir  long-temps  de  ces  hon- 
teuses tentatives,  et  nous  nous  confions  plutôt  sur  votre  religion 
pour  vous  charger  de  conserver,  de  venger,  de  défendre  de  toutes 
Vos  forces,  suivant  Jes  règles  des  canons,  une  loi  si  importante,  et  * 
sur  laquelle  les  traits  des  libertins  sont  dirigés  de  toutes  parts. 

«L'union  honorable  des  chrétiens,  que  saint  Paul  appelle  un 
grand  sacrement  en  JéiuS'-Christ  et  dans  l'Eglise,  demande  nos 
soins  communs  pour  empêcher  qu'on  ne  porte  atteinte,  par  des  opi- 
nions peu  exactes  ou  par  des  efforts  et  ae%  actes,  à  la  sainteté  et  à 
l'indissolubilité  du  lien  conjugal.  Pie  VIII,  noire  prédécesseur 
d'hem*euse  mémoire,  vous  l'a  voit  déjà  instamment  recommandé 
dans  ses  lettres;  mais  les  mêmes  trames  funestes  se  renouvellent. 
Les  peuples  doivent  donc  être  instruits  avec  soin  que  le  mariage 
une  fois  contracté  suivant  les  règles  ne  peut  plus  être  rompu, 
<jne  Dieu  oblige  ceux  qui  sont  ainsi  unis  à  l'être  toujours,  et  que 
ce  Jien  ne  pettfc  êti'e  brisé  que  par  la  mort.  Qu'ils  ce  souviennent 
que  le  mariage  faisant  partie  des  choses  saintes,  est  soumis  par 
conséquent  à  l'Eglise;  qu'ils  aient  devant  les  jeux  les  lois  faites  par 
l'Eglise  sur  cette  matière,  et  qu'ils  obéissent  religieusement  et  exac- 
tement à  celles  de  l'exécution  desquelles  dépendent  la  force  et  la 
vertu  de  l'alliance.  Qu'ils  prennent  garde  d'admettre  sous  aucun 
lapport  rien  de  contraire  aux  ordonnances  des  canons  et  aux  dé- 
crets des  conciles,  et  qu'ils  se  persuadent  bien  que  les  mariages  ont 
une  issue  malheureuse  quand  \h  sont  formés  contre  la  discipline 
de  l'Eglise,  ou  sans  avoir  invoqué  Dieu,  ou  par  la  seule  ardeur  dos 
passions,  sans  que  les  époux  aient  songé  au  sacrement  et  aux  mys- 
tères qu'il  signifie.  »         •        fLafin  à  un  numéro  prochain.J 

NOIJVJBLIiES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'Archevêque  a  donné  jeudi  dernier  la  confirmation 
àSaÎDt-Leu  et  au  Gros-Caillou;  le  lendemain,  le  Prélat  Va  donnée 
à  Montmartre.  Dans  ces  paroisses ,  le  peuple  a  montré  le  même 
empressement  et  le  même  respect  pour  lui  que  dans  les  autres  pa- 
roisses dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

—  rtous  avions  annoncé  la  nomination  de  M.  l'abbé  Busson  au 
cauonicat  vacant  dans  le  chantre  Notre-Dame,  canonicat  auquel 
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seroient  aUackées  lips  fondions  de  curé  de  La  paroisse  $  mais 
M.  Tabbé  Bussou  a  refusé  ccUe  place^  et  a  riiienx  aimé  rester  dan« 
une  paroisse  de  canipaf^ne  dans  son  diocèse.  Cest  une  nouvelle 
preuve  de  l'esprit  d^ambition  et  de  cupidité  qui  domine  les  prêliios. 
Le  Constitutionnel,  qui  avoit  fait  un  article  contre  la  namiinitioti 
de  M.  Busson,  apprendra  peut-être  avec  étooDementque  cet  ecclé^ 
siastique  a  renoncé  lui-même  à  une  place  avantageuse  et  bono^ 
rable.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  l'Archevêque  a  nommé  en  remplaoe^ 
ment  de  M.  Busson  M.  l'abbé  Rougeot,  premier  vicaire  de  la 
paroisse  ô^i  Petits-Pères.  M.  Rougeot  occupoit  cette  place  depuis 
lonf^uès  années;  c'est  un  de  ces  anciens  du  sanctuaire  qui  ont  ti'a- 
versé  les  jouis  mauvais,  et  qui  ont  eu  les  honneurs  de  l'exil.  La 
paroisse  des  Petits-Pères  avoit  perdu  son  curé,  M.  Fernbach,  dcmt 
nous  avons  annoncé  la  mort  ;  M.  l'Archevêque  a  nommé  à  cette 
place  M.  l'abbé  Desgenettes,  ancien  curé  des. Missions^ Etrangères^ 
qui  avoit  donné  sa  démission  il  y  a  deux  ans,  mais  qui  s'est  décidé 
à  rentrer  dans  le  ministère,  et  qui  en  effet peul  s'y  rendre  si  uiile-^ 
par  son  zèle  et  son  activité. 

—  La  censure  des  évêque»  du  Midi  est  arrivée  à  Rome  el  a  été 
remise  au  saint  Père  avant  la  an  de  juillet.  On  assure  que  Sa  Sain-^ 
teté  a  chargé  le  cardinal  par  les  mains  duquel  la  censure  avoit 

gissé,  d'éci^ire  aux  évéques  qu'elle  l'a  voit  reçue  avee  un  gré  infinie 
epuis  l'envoi  de  cette  pièce  aux  autres  évêques  de  France,  il  est 
survenu,  dit-on,  bien  des  adhésions.  Un  journal  a  nommé  parmi 
les  adhérensMM.  les  évêques  d'Orléans,  d'Amiens  et  de  Versailles» 
Un  autre  prélat,  M.  d'Amasie,  a  écrit  comme  ami  a  M.  de  La  Men-- 
nais  pour  lui  faire  des  représeptations  pleines  d'égaixis  et  de  cha^ 
rité.  La  réponse  a  été  longue,,  mais  elle  prouve^  à  ce  qu'on  dit,  une 
pertinacité  et  une  présomption  qui  ne  laissent  rien  à  espérer.  Ce 
n'est  pas  d'ailleurs  la  première  tentative  de  ce  genre  qui  ait  été 
faite.  11  y  a  dix  huit  mois,  au  commencement  de  V Avenir,  un  il— 
lustre  prélat,  qui  avoit  eu  autrefois  des  rapports  avec  le  même  écri- 
vain, ayant  voulu  avoir  un  enti*etien  av^c  lui  et  ayant  essayé  de 
le  persuader  par  des  représentatiqns  amicales  et  par  des  raisonne-^^ 
mens  tbéologiques,  vit  tous  ses  efforts  échouer  devant  les  préven- 
tions d'un  esprit  trop  plein  de  lui-même.  Ni  le  savoir  du  prélat|  ni 
son  autorité  imposante  à  bien  des  titres,  ne  firent  àucuue  impres- 
sion sur  celui  qui  consignoit  alors  dans  son  journal  de  belles  pro- 
testations de  soumission  fiiture.  Aussi  nous  itiàVons  qu'au  sortir  de 
l'entretien,  le  prélatdit  :  Cest  un  homme  qu'on  ne  rtMrftènè^afmnàis ^ 
t^es  journaux  ont  annoncé  que  M.  de  La  Af .  étoit  armé  le27  juillet 
k  Venise,  avec  M.  de  Montalemberl,  venant  de  Rome»  Depuis,  on 
a  su  qu'ils  étoient  arrivés  le  1 1  août  à  Munich,  et  on  supposoit  qu'ils 
avoriént  l^intention  d'y  passer  quelque  temps.  M.  l'abbé  LacoKlairc 
est  parti  dernièrement  de  Paris  pour  la  même  ville,  Piasie«irs. 
avoient  cru  que  rintention  de  M.  de  La  Mennaiséloit-de  se  fixir 
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en  Belgique  et  d'y  travailler  à/ (7iNeii|  que  rédigent  maiotenaat 
à  BruxeUes  M.  Gerbe!  et  d'autlrei  andens  rédacteon  de  tAvêmr^ 
mais  r  Union  du  i5  porte  ufi  petit  article  cQOça  .en  cet  termes  i 
Quelques /owTums  émn$neeni  q^  M*  de  Lm  Mermais  doté  je  rendre 
d  Bruxelles  pour  (taçmiUer  à  la  rédeteiion  de  It  Ikkmn  y  çeUe  momt^Ue 
n'a  aucune  espèce  de  fondement.  Il  paroltroit  donc  qoe  M.  de  La 
Meonaié  resteroit  en  AUeroagae  ;  sera-ce  pour  câliner  Tefferves-r 
cence  d^s  esprits  dans  ce  pays  et  j  combattre  l'exaltatioa  des  idées 
révolationtiaires?  c6  seroit  le  meilleur  moyen  de  faire  oublier  la 
pavi  que  ses  amis  ont  prise  à  l'imsurrection  de  la  Pologne.  On  se 
rappelle  avec  quel  èntaoosiasme  M.  de  Montalembert  parloit  dans 
rJlvenlr  de  cette  héréique  Sobut  et  deees  nobles  enfiins,  dont  le  de-r 
▼oûment  et  le  courage  le  cédoient  à  peipe  à  c<^  d^s  premiers 
martyrs  du  christianisme.  Mais  peut-être  auçi  quand  il  aMra  vu  de 
près  les  exicès  des  révolutionnaires  en  Italie,  les  deux  révoltes  de 
la  Romagne,  les  désordres  d'Ancoae  et  la  situation  inquiétante  du 
reste  de  l'Etat  de  TEclise^  alors  cet  ardent  et  Jeune  patron  des  révor 
luticHu  aura  smitiie  bandeau  ^tomber  de  ses  yeux.  Car  ce  seroit  un^ 
bhen  ridicule  inconséquence  que  d*approuver  en  Pologne  ce  qu'on 
blâme  en  Italie.  Ce  leroit  une  moquerie  de  la  part  de  ceux  qui 
ezaltoient  naguère  la  puissance  spirituelle  du  Pape  ^  d'applaudir 
aux  efforts  qui  se  foui  pour  le  dépouiller  de  son  temporel. 

.^  : —  Le  choléra,  qui  avoit  épargné  long^ten^  la  ville  deCbartre$i 
s'y  est  à  la  JBn  déclaré  avec  violence.  Le  npmbre  des  malades  et  ce- 
lui des  moTU  sont  considérables,  relativement  à  la  population.  On 
a  pris  tous  1m  moyens  pour  racdtipUer  les  secçmrs.  M^  Tévéque 
a  voit,  H  y  a  plusieurs  mois,  offert  une  partie  de  son  évâché  e^  cas 
d'invasion,. son  offre  a  été  acceptée.  Les  bâtimens  disponibles^-^ 
ront  consacrés  à  recevoir  les  convalesçens.  Le  prélat  visite  lui-même 
les  malades  et  donne  l'exemple  à  son  clergé,  qui  se  dévoue  tant  en- 
tier avec  un  zèle  admirable  au  soin  dés  cholériques.  Les  ecclésias- 
tiques des  paroisses  sont  sur  pied  jour  et  nuit.  Ju$qu*ici  aucun  d'eux 
n'a  été  atteint.  Un  jeune  séminariste,  qui  étoit  en  vacances,  étant 
revenu  de  la  campagne  exprès  pour  soigner  les  cholériques ,  a  été 
atteint  de  la  maladie  peu  d'heures  après  son  arrivée  el  a  péri  vic- 
time de  sa  charité;  il  a  reçu  sans  doute  le  prix  de  sou  généreux 
^drSfice.  Les  sœurs  sont  là  ce  qu'elles  sont  partout,  des  modèles  de 
Vei*tus  et  de  courage. 

.  —  La  sécheresse  qui  désole  lies  campagnes  à  ranimé  la  foi  en  plu- 
sieurs lie^x.  Au  commencement  d'août,  les  habitans  du  faubourg 
Saint^Ni<x)ilas,  à  Be^une»  demandèreat  à  leur  cmé  une  ncuvainc 
dans  leur  église  pour  obtenir  un  temps  plus  favorable  aux  biens 
de  la  terre.  Le  curé  obtint  l'autorisation  des  supérieurs  ecclc$iasii- 
^ues,et  la  niçuvai^e  e^t  lieii  /et  fut  suivie  avec  empressement  et 
^  fîdifipatioq.par  toute  la  paroisse.  Quand  elle  fut  terminée,  les  liabi- 


tans  demandèrent  à  aller  en  pro^sessîon  à  trois  lieues  de  là  poar  j 
chercher  les  reliques  de  saint  Bërérien,  que  Ton  iinvoqûe  aans  le» 
temps  de  sécheresse,  et  les  rapporter  dans  leur  église.  Ils  partirent 
le  7  août  en  grand  nombre  et  néanmoins  en  bonordre  et  en  silence. 
A  leur  retour,  les  paroisses  enyi'i'onnantes  ont  été  invitées  à  se  ren- 
dre procession neliement  à  Beaunepourj  joindre  leurs  prières  à 
celles  des  bons  paroissiens  de  Saint-Nicolas.  Les  processions  ont  en 
effet  en  lieu  le  9  août  ;  chacune  arriyoit  à  son  tour  avec  le  curé,  la 
croix  et  la  bannière  de  chaque  paroisse  et  en  chantant  des  prières. 
Tout  s*est  passé  avec  beaucoup  d'ordre.  On  a  remarqué  entr'autres 
la  procession  des  habitans  d'Auxey,  qui  on  semblé  vouloir  réparer 
d'une  manière  éclatante|la  profanation  commise  dans  leur  église,  il 
7  a  quatre  ou  cinq  mois.  Ce  concours  a  prouvé  aux  libéraux  qu'ils 
n'ont  pu  encore  étouffer  la  religion.  S'ils  ont  pu  après  la  révolu- 
tion renverser  et  brûler  la  croix  de  mission ,  la  majorité  des  habi- 
tans a  protesté  contre  cet  outrage  en  allant  processionnellement 
faire  amende  honorable  dans  l'église  Notre-Dame,  où  le  christ  a 
été  déposé.  L'autorité  locale,  qui  avoit  refusé  à  M.  le  curé  de 
Beau  ne  tout  concours  pour  la  pix>cession  de  la  Fête-Dieu,  n'a  mis 
aucun  obstacle  aux  dernières  pix>cessions ,  et  a  été  surprise  de  l'em- 
pressement et  du  maintien  du  peuple. 

—  Le  sieur  Fouverne,  huissier  à  Saint-Pierre-le-Moutier,  et 
fourrier  dans  la  garde  nationale,  partit  le  3o  juillet  pour  Moulins. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  se  rendit  à  la  Cathédrale,  et  y  frappa 
un  chanoine,  M.  l'abbé  Méplain,  ecclésiastique  septuagénaire.  On 
l'aiTéla  et  on  le  mit  entre  les  mains  du  pi*ocureur  du  Roi;.  M.  Mé-* 
plain  intercéda  pour  lui,  mais,  la  justice  étant  saisie,  on  n'a  pu 
faire  droit  à  sa  prière.  M.  le  procureur  du  Roi  de  Moulins  a  là 
une  belle  occasion  de  montrer  son  impartialité. 

—  On  espère  à  Arras  voir  bientôt  achever  la  nouvelle  Cathé- 
drale de  Saint-Vaast,  beau  monument  d*architcctui*e  moderne. 
Cette  église  avoit  été  commencée  il  y  a  environ  cinquante  ans  par 
les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast,  qui  consacroient  leurs  riT 
chesses  à  de  nobles  entreprises..Les  ti^avaux  durentétre  abandonnés 
lors  de  la  suppression  de  l'abbaye ,  au  commencement  de  la  révo-^ 
lution.  On  sait  tout  ce  qu' Arras  eut  à  souffrir  pendant  les  jours 
mauvais.  Sous  la  terreur,  l'odieux  Lebon  avoit  fait  dans  cette  ville 
la  guerre  aux  hommçs,  le  directoire  la  fit  aux  églises.  La  cathé^ 
drale  d' Arras  fut  abbattue.  Sous  Buonaparte  on  voulut  encoi'e  dé- 
truire ce  qui  avoit  été  élevé  de  l'église  de  Saint-Vàast,  et  des  van- 
dales lui  parlèrent  de  cette  ehapelh  comme  d'une  ruine  c^u'il  falloit 
faire  disparoltre.  Quand  il  vint  à  Arras,  M»  l'évêque  saisit  l'occa- 
sion de  réclamer  la  consei-vation  de  ce  monument.  Buonaparte,  au 
milieu  du  tumulte  des  affaires,  avoit  quitté  la  ville  sans  donner 
d'ordres  à  cet  égard  ;  mais,  en  passant  une  revue  de  ti-oupes  à  peu 
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de  distance  d'Airas^  il  rémarqua  les  voûtés  de  Saiot-Vâast,  qui  do« 
minent  tous  les  édifices  d'alentour ,  et  demanda  ce  que  c*étoit  que 
ce  bâtiment.  On  lui  dit  que  c'étoit  la  petite  ekapelie  dont  on  avoit 
sollicité  auprès  de  lui  la  desti*uction ,  et  cette  nelle  église  ne  fut 
point  démolie.  Sous  la  restauration,  des  instances  furent  faites  pour 
achever  ce  monument.  Les  travaux,  si  long-temps  interrompus, 
furent  repris  en  effet,  et  ont  depuis  continué  avec  plus  ou  moins 
d'activité.  L'église  aura  3oo  pieds  de  long,  i5o  de  large  et  loo  de 
hauteui*  à  la  voûte ,  et  lao  à  la  coupole.  Le  style  est  moderne.  On 
arrivé  au  portail  par  48  degrés;  sous  les  perrons  et  la  plateforme 
sont  de  vastes  souterreins.  La  tribune  de  iWgue  a  5o  pieds  de  hau- 
teur. On  espère  que  Téglise  pourra  êti*e  consacrée  Tannée  prochaine. 
Elle  sera  ornée  de  douze  bas-reliefs  de  M.  Abel  de  Pujol,  repré- 
sentant les  douze  apôtres,  figures  de  9  pieds  de  proportion.  Les 
quatre  évangéiistes,  de  statures  colossales,  décorent  les  deux  portes 
latérales.  On  doit,  entr'autres  tableaux,  y  placer  une  descente  de 
croix,  de  Rubens,  et  un  christ  au  tombeau,  de  YandidL. 

NOWEIXES  POIilTIQUBS. 

pXb.is.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  a  été,  le  a3 ,  de  37,  dont  ao  à  domicile 
et  17  dans  les  hôpitaux  ;  le  !i4  »  de  Sa ,  dont  a5  à  domicile  et  '7  dans  les  hÀpitaoz; 
et  le  a5  ,  de  34,  dont  a5à  domicile  et  9  dans  les  kôpitaux.La  différence  sur  U 
veille  a  été r  le  premier  joor,  de  6  en  plus;  le  second ,  de  5  en  moins  ;  et  le  troi- 
sième ,  de  1  en  plus.  Les  admissions  aux  hôpitaux  se  sont  élevées  à  ao ,  3o 
et  aft.  Les  sorties  ont  été  de  ao ,  a7  et  8.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  a 
été  de  4  X  les  deux  ^^lers  joors ,  et  de  3o  le  troisième. 

—  A  force  de  scrupules  et  de  délicatesse ,  la  révolution  de  juillet  finit  par 
exercer  une  vraie  tyrannie  envers  ses  propres  enfans.  En  voici  un  qu*elle  réduit 
à  se  jostîfier  de  la  chose  du  monde  la  plus  pardonnable  assurément,  quand  bien 
même  elle  seroit  vraie  ;  c'est  l'auteur  d'une  œuvre  périodique  intitulée  :  La  Ca- 
rica/tire.  Un  sien  camarade  des  glorieuses  journées  lui  reprochoit  de  choisir 
principalement  aies  Victimes  parmi  les  notabilités  do  juste -milieu,  tandis  qu'il 
devrait  lui  paroitre  bien  plus  naturel  de  tomber  sur  les  carlistes  et  sur  les 
prêtres.  L'accusé  n'a. pu  vivre  sous  le  poids  d'une  aussi  grave  imputation.  Se 
croyant  perdu ,  inscrit  sur  la  liste  des  suspects ,  et  menacé  d'être  poursuivi  comme 
déserteur  de  juillet,  il  s'est  mis  bien  vite  A  réunir,  pour  sa  défense,  toutes  ses 
preuves  de  patriotisme  et  d'irréligion ,  et  à  les  reproduire  dans  les  jotunaux  qui 
auroient  pu  les  avoir  oubliées.  Nous  sommes  forcés  d'en  convenir ,  sa  jostification 
ne  laisse  rien  à  désirer  ;  et ,  sans  la  plus  criante  injustice ,  ses  amis  des  barri* 
cades  ne  peuvent,  ni  se  dispenser  de  l'absoudre,  ni  lui  retirer  leur  confiance. 
Vous  osez  me  reprocher,  leur  dit-il,  d'y  aller  trop  doucement  avec  les  prêii*es  et 
de  ménager  la  religion!  Tons  n'avez  donc  pas  remarqué  ma  caricature  de  tel 
jour,  ma  planche  de  tel  numéro,  mon  dessin  de  telle  date?  Voici  quatorze  de 
mes  œuvres  que  je  vous  cite  dans  l'ordre  de  leur  publication ,  et  où  je  vous  défie 
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de  iTMiTer  «uirt  ohoM  (|in  de  rimpiélé  lele  e|  dégoi)i«nte.  Là  eii  le  euri  de 
Si»6eiinatii4*Auierrois  que  je  fais  fesser  per  les  Tetg^,  pour  le  punir  d*«voîr 
écM{ipé  ftiii  forfAs  liMrft».  Ici  le  Pepe  et  M.  r«rche«é«pie  dé  Parts  sont  U?rée 
dàm  tmé  ttas«iinlde  14a  risé*  et  hu%  outrage»  de  la  mutlitude^  Et  pm  eMamittei 
tous  œs  au  1res  tableetii.  T  voyez-Yous  rien  qui  ne  fedit  dirigé  eontrelii  rdi^iitt  e^ 
la  pritraiite?  EsfK»  biéii  moi  qae  tous  aceoset ,  apl«s  tout  ^eta,  de  ii^dtf«  paa 
un  liomiûe  de  scandale,  et  de  fratainei>  mpHemeiit  à  la  destroçttoii  de  l'Eglise 
catholique?  Ah  !  dàes  amis,  tous  ne  me  rendez  pas  Jastice.....  Gela  est  vrai ,  ces 
messieurs  n^  rendent  point  justice  à  l'anteur  de  la  Caricature  ;  et  aussi  trou- 
vons-nous qu^il  y  a  de^quoi  les  couvrir  tous  de  confusion  danes  les  quatorze  preuves 
qn^il  leur  administre  de  son  impiété.  On  ne  conçoit  vraiment  pas  ce  qu'ils  peu- 
vent avoir  à  répendre  ;  mais  la  chose  qui  nous  étonne  le  plus  après  celle-là ,  o*est 
quele  point  d'honneur  de  la  révolution  de  juillet  en  aoit  venu  jusqu/à  réduiee  d^  , 
pauvres  gens  à  se  considérer  comme  peidus  et  flétris ,  quand  ils  n'ont  pa|  à  mon-, 
tftr,  pour  la  jiitlificaAioa  de  leiirs  principes  «  qual^tz^  planches  de  gravures  în- 
fàmes  contre  la  relîgioii.  . 

—  Un  journal  qui  se  rédige,  s'imprime  et  se  débite  auz- frais  du  ministère,  re- 
présente M.  Odilon-Barrot  comme  un  missioonaîn  qni  s'est  chargé  de  continuer 
dàbi  letf  4épartemtos  tes  aiideos  travaux  de  Ift  eongré|Batio|D.  Toute  la  différence 
qH*<il  y  litMive»  c'est  ^ue  celui  qu'il  nppelle  le  missionnaire  du  mqut^menti 
préehe  la  pelltl^e^  tandis  que  les  autres  précboieift  la  r^igion  «  ^t  que  le/irOf 
gramike  déHHétsMe-VilU  a  rampUcé  le SecrirQ»ur^  JEli  bien,. si  cela  «at, 
k  France  peut  compter  qu'elle  ne  gagnera  rieU  au  diange*  et.neus  ne  craig^pns 
paa  de  cKne  que  les  imissionnaires  ^  préchoienl  «ous  kl  règne  4e  la  branche  uinén 
faisoient  de  meilleure  besogne  que  eèux  qui  yréehent  \%  poUtiquu  fé«olutioooair« 
sons  lé  règne  de  le  branche  «luette.  Quoique  les  journaux  4e  M.  de  ld4>utaAiv£t  ne 
voient  là  qu'un  nrat  ffaor  un  entise  «  nous  pouvons  leur  .assurer  que  lu  4ifférence  «st 
grande ,  et  qun  jauiais  le  Sacré-Cœur. ne  donnera  autam  d'embarras  an  gouvfrr 
nementde  Loaâa*Pl»lippe  «pie  k  prùgraoune  de  (Hôtel-de-f^ilU. 

— *  Nons  uvinns  bien  dit  que  les  moines  du  Portugal  joueniient  un  mativuis 
tovr  à  l^e^lpéditton  de  don  Fédro.  Yoilè  son  année  arrêtée  par.  les  trois  ou  quatre 
eeiuvens  qu'elle  a  négligé  de  bréler  dans  ses  prenièresWties  d'Oporto.  Il  e^t  vrai 
que  la  nation  portugaise  se  met^  dit-on,  en  devotir  de  joindre  toutes  sef  forées  à 
œlles  deoes  trois  on  «{uatrucouvens,  et  que  ce  pfiu  d*uide  paroit  faire  gran4  Uieii 
à  ces  deitiiers*  .Totijouffe  estril^ie.  les  jeunaaUK  atoglais  aonoçeent  que  les  moines 
ont  ke  dessus,  et  que ,  selon  tome  apparence  «  don  Pédto  ne  viendra  pas  è  bout  de 
ff'étatiiir-an  nnlieu  d'eux.  En  conséquence»  les  libéraux  qui  lui  vi^uleni  ^e  plus  du 
bien  se  bornent  oMinlenant  A  luiinnaeitler  d^  sien  tenir  ^  M  poiueMÎOQ  d'^O^^rto  « 
s^l  peut  la  gaffder  i  et  de.laisaer  le  reste  à  don  Miguel.  Oe  oellu  ^qufuère^  ditentrils , 
le  gouvememeni  de  iMt  aura  aan  lot  ^  le  gouvernemunt  de  4ra«(  le  sien ,  et  il  y  en  ^ 
aura  poM'  tout  le  Baonde^  Oui|  mais  le  lot  do  4on  Pédco  ne  sera,  pas  fort  t.«t  i| 
pourrait  bien  arrÎTer  ée  celle «ffûre  que  Ton  levM  4^  Aos  J9ui:s  ^m  wtew^ioi 
d'Ii^eieJ,  ... 
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—  Nous  iTOiia  reodu  Com|)t(!  Ute  Tairét  porté  f»r  la  cour  dassiies,  à  Gaeo, 
contre  XÂmi  de  la  vériié.  Cet  arrêt  est  sévère.  Le  gérant ,  M.  Ggdefrojr,  a  étéi 
condamné  pour  un  de  ses  numéros  à  i5  mois  de  prison  <st  5ooo  fr.  d'amende;  et 
pour  BD' autre,  à  a  ans  de  -prison' et  3ooo  fr.  d'ameade»  Cela  est  honnête,  ce 
semble;  plus  de  3  ans  de  prison  et  8000  fr.  d'ameade  dans  une  seule  séance,  os 
ne  peut  pas  se  plaindre  d*un  excès  d'indulgenoe  4e  la  part  de  la  eovr  royale.  Ce- 
pendant, ces  condamnalioM  rigoureuses  n*ont  pas  onoore  suffi  à  Tardeur  de  son 
aèfe.  L'arrêt  p<)rte  qpi^atiendu  Iti  récidive  ,  le  journal  sera  suspendu  pendant 
«leax  mois.  On  ne  6*étoit  pas  encore  avisé ,  dans  les  autres  court  et  tribunaua ,  de 
pronoocer  cette  peine.  ▲  Paris ,  où  la  Tribune  est  à  son  64"  procès,  on  n*a  pas 
songé  à  lui  appliquer  la  suspension;  c'est  qu'en  effet  une  telle  mesure  est  contre 
la  lettre  et  l'esprit  de  Ja  nouvelie  Charte  :  c'est  nne  grave  atteinte  a  la  liberté  de  la 
presse,  qu'on  regardoit  eoOMie  ù  sacrée..  C'est  une  mesure  préventiref  hien  fire , 
que  la  mesure  qiie  la  Charte  déclare  ne  pouvoir  être  rétablie»  VAmi  de  la  vérité- 
réclame  de  toutes  ses  forces  eoalre  Tarrét  ;  au  surplus ,  comme  il  a  été  eundamaé . 
par  défaut,  il  a  droit  de  former  opposition,  et  il  7  aura  un  nouveau  iugeiMnt  où 
les  jurés  interviendront»  et  où  sans  doute  on  ne  mettra  pas  le  même  luxe  de 
rigueurs. 

—  Depuis  le  a  8  juin  jusqu'au  2a  aodt»  une  somme  de  6o)5oo  .Ir. ,  provenant, 
dn  crédit  ouvert  sur  la  cassette  de  Louis-Philippe^  a  été  distribeée  en  secours  pour 
les  classes  indigentes  dans  dilEérentes  villes  atteintes  00  menacées  du  cholér4i.  11. 
n  été  donné  5ooo  fr.  pour  le  département  des  Ardennes,  pour  l'arniudâssenienl  1 
de  Mayenne  et  pour  les  villes  de  Niort  et  de  Mets;  3ooo  fr.  pour  les  villes  de. 
Brest,  Qnimper  et  Moviaix,  eRacuoe;  s5oe  Ir.  pour  Cambrai;  ao^oo  fr.  pour, 
lliospice  de  St-tide^  (ISomme)i  «1  puur  rarroDdisseiBfnt  ^e  Pith^ers  ;  x5oo  fr. 
pour  Arraj  ;  1700  fn  pour  IVouverture  d'un  nouvefiu  cimetière  à.9t-Cleu4,»  «U^    * 

—  Le  I*'''  août  i83o ,  Charles  X.  se  trouvant  à  Rambouillet  conféra  à  M.  Ca^r^x 
de  St  -  Germain  hi  décoratioo  de  la  légion  d'honneur.  M.  Je  général  Gressat ,  rem-, 
plissant  les  fonctions  de  major-général  de  l'arniée  royi^e,  \^i  donna  avis  par  écrit 
de  sa  nomination,  et  M.  le  duc  de  Raguse  reçut  son  serment  à  la  parade.  M.  de 
St-Gennain  lut  poArsuivi  dernië*emeut  à  Rordeaux  pour  porter  la  décoia.tion,  La 
cour  fo|ele  de  cette  ville  a  sursis  à  preueuoer^  jusqu'à  c«. qu'on  leur  représeutét  oii« 
le  titre  de  noininatieo,  ou  l'ordounanee  dugouveniement  actuel  qui  rimuMloU- 
Sur  le  pourvoi  du  procureur-fgeiiéGal ,  4a.cour  de  ffi9sa|ioa  a  cassé  l'arrêt,  et  ren- 
voyé l'affaire  devant  la  cour  de  RordeauXi  Sesuiotifs»  i:on{brme&  aii^  conclusions 
de  if.  Niood^  sont  que  le  i*""  août  il  exÂsteit  uu  gouverecment.  provisoire,  possé-^ 
dant  la  plénitude  du  pouvoir  exécutif,  et  que  dès^ors  la  puissance  royale  de 
Charles  X  avoit  cessé.  Ainsi  la  eour  oonsidère  comme  un. gouverneineii|t[>rf>yi spire 
la  commission  municipaie  qui  s'éteit  installée»  C'est  sans  doute ,  ceniine  Ta  ^ait 
observer  Tavocat-géoéral ,  parce  que  cette  cemraissiea  avoit  nomn^é  de«  coaunis-* 
Mires  .dans  les  déparlemens»  et  même  un  lieutenant  général  du  royaiume,  et 
que  ses  actes  ont  été  publiés  eu  forme  de  décrets  au  BuUeÂiu  de*  Uùâ. 

—  La  cour  de  cassation ,  sur  (es  couckisions  de  M.  Nicod ,  a  jugé  qu'un  cousii^ 
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éiraogei-  n«  devoit  pas  être  asireiul  aii  service  de  la  garde  nationale.  1/arrèt  a  été 
rendu  au  sujet  de  M.  Hummel ,  négociant  de  Strasbourg ,  qui  a  reçu  du  roi  de 
Bavière  le  titre  de  consul. 

—  Le  conseil  d*Etat,  sons  la  présidence  du  garde-des-iM;eaux,  a  décidé  qu'il 
seroit  accordé  une  indemnité  de  60,000  fr.  à  M.  Pélissier,  qui  a  voit  passé  avec  le 
générât  Clausel  un  marché  pour  établir  un  théâtre  italien  à  Alger,  mab  dont  l'exé- 
cution n*a  pu  avoir  lieu  par  suite  d*une  défense  du  gouTeruement. 

—  Le  conseil  d*£tat  a  statué ,  le  a5 ,  sûr  le  pourvoi  de  M.  le  comte  St^Réal , 
qui  réclamoit  quatre  actions  du  canal  du  Midi ,  dont  la  propriété  lui  arolt  été 
retirée  par  une  ordonnance  du  a 5  mai  x8i6.  Cette  ordonnance  et  Tarrêté 
ministériel  qui  aToient  disposé  de  ces  actions  ont  été  anuunés.  M.  le  comte  Real 
a  été  remis  en  possession ,  et  les  héritiers  Garaman  devront  lui  restituer  les  arré- 
rages perçus  depuis  la  première  réclamation.  Cette  déciaîon  est  conforme  à  la  Ju- 
risprudence que  le  conseil  d*Etal  a  suivie  dans  les  affaires  de  MM.  Merlin  et  Ber- 
lier,  qui  ayoient  été  frappés  de»  mêmes  mesures  lors  de  la  seconde  restauration. 

—  M.  Fonrouge^ 'éditeur  de  V Album  anecdotique ,  étoit  cité  le  24  devant 
le  jury,  a  raison  d'une  lithographie  intitulée  le  Songe,  représentant  saint  Louis 
qui  pose  une  couronne  sur  ia  tété  de  Henri  Y,  et,  dans  le  lointain,  la  paix  et 
Tabondancequi  reparaissent;  au  bas  étoient  quelques  paroles  prophétiques  que 
saint  Louis  adressoit  à  son  petit-fils.  M.  Fonrouge  a  déclaré  qu'il  n'a^oit  eu  aucifiie 
intention  de  provoquer  à  la  rébellion  :  «  J'ai  écrit  et  gravé  un  rêve,  a*t-il  dit  ;  je~ 
crois  que  Henri  T  reviendra  :  c*est  mon  idée';elle  est  peut-être  Causse,  mais  je 
n'ai  pas  eu  pour  but  aucune  proveeation.  »  M.  Fonrouge  a  été  acquitté  spontané-  ' 
nien!«  Quoi  de  plus  innocent,  en  effet,  qu'un  songe  ?  , 

•  — M.  Bérard,  auteur  des  Cancans,  étoit  cité  le  a 5  devant  la  tour  d'assises; 
mai&  il  .a  écrit  de  Ste*Pélagie,  où  il  est  détenu ,  qu*il  étoit  décidé  à  faire  défaut. 
La  cour  a  prononcé  contre  lui ,  sans  intervention  de  jurés  ,  une  nouvelle  condam- 
nation à  6  mois  de  prison  et  xooo  fr.  d'amende.  L'article'qui  *  étoit  intitulé  : 
Retour  du  grand  Poulot ,  a  été  djédaré  offensant  pour  un  membre  de  la  famille 
régnante. 

'  —  Une  seconde  condamnation  à  mort,  an  sujet  des  désordres  des  5  et  6  juin, 
a  été  prononcée  le  a 3  août.  Le  jeune  Lepage  étoit  accusé  d'avoir  foreé  le  sieur 
Mirablon,  serrurier, 4>ue  de  la  Reynie,  près  la  Halle,  de  lui  donner  des  barres  de 
fer  pour  dépaver  les  rues,  et  d'avoir  tiré  sur  des  gardes  nationaux.  Les  débats  ont 
été  longs,  Les  jurés  sont  entrée  en  délibération  à  minuit.  Ils  ont  déclaré  que 
Lepage  n'étoit  pas  coupable  de  tentative  de  meurtre;  mais  ils  ont  répondu  affir- 
mativement à  la  question  d'attentat  contre  le  gouvernement ,  que  l'on  soumet  tou- 
jours dans  les  affaires  de  ces  deux  journées.  La  cour  a  prononcé  alors  la  peine  de 
mort  contre  Lepage.  Les  jurés  ont  témoigné  beaucoup  d'étonnement  d'un  tel 
résultat  de  leur  réponse.  :  ils  se  sont  écriés  dans  la  chambre  du  conseil  qu'ils  ne 
pensoient  faire  condamner  qu'à  quelques  mois  de  prison  l'accusé  qui  ne  leur 
juiroissoil  coupable  que  d'avoir  arraché  quelques  pavés.  Ils-  ont  signé  aussitôt  un 
recours  en  grâce  qu'ils  ont  mutivé  sur  leur  erreur. 
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—  Le  24  9  la  première  lection  de  la  cour  d*aisises  t  oondânmé  à  dix  ans  de  Ira- 
viox  forcés  avec  exposition  le  nommé  Pouyel  ^  arrêté  le  6  juin  au  moment  011  il 
ajustoit  son  fusil  sur  les  troupes.  La  seconde  section  a  acquitté  quatre  jeunes  gens 
de  i5  à  16  ans  arrêtés  dans  une  maison  voisine  du  cloître  St-Méry ,  et  M.  Pierrard , 
chef  d'institution  »  qui  éloit  prévenu  d*avoir  récelé  des  armes  destinées  a  lïusfiir- 
rcction. 

—  Le  a4,  la  cour  d'assises  a  acquitté  Gnlas,  fondeur  en  cuivre,  et  la  fille 
Toisy,  tondeuse  9  qui  a  voient  construit  des  barricades  rue  Planche- Mibray,  et  le 
nommé  Moriot  «  cordonnier,  qui  élott  accusé  d*avoir  tiré  sur  les  troupes  dans  la 
Cité.  Cette  dernière  afiaire  n'a  présentéde  remarquable  que  rinterveution,  pen- 
daot  les  débats ,  de  deux  témoins  qui  ont  déclaré  se  trouver  par  hasard  au  palais; 
i'uQ éloit  un  employé  de  la  police  de  la  salubrité,  qui  est  venu  faire  mie  déposi- 
tioo  peu  fevorabie  à  Moriot,  Tautre  étoit  une  voisine,  qui  a  affirmé  qu'il  n*é- 
toit  pas  coupable.  En  résumé,  les  faits  n'ont  pn  être  suffisamment  précisés  contre 
cet  individu. 

—  Les  saint-simoniens  ont  adressé  à  quelques  journaux  le  programme  de  la 
marche  en  procession  qu'ils  suivront  en  costume,  pour  se  rendre  de  leur  maison 
de  Ménilnaontant  à  la  cour  d'assises.  Ils  veulent  sans  doute  attirer  des  curieux  sur 
leur  pasaage. 

—  Les  numéros  de  la  Gaze  lie  de  France ,  des  24,  x5  et  a6  août,  ont  été 
saisis  à  la  fois.  Le  dernier  a  alors  seul  été  arrêté  à  la  poste.  Le  Courrier  de  IKu^ 
rope  a  été  saisi  le  a4  •  sans  que  ce  journal  puisse  être  informé  du  motif  de  la  me- 
sure. La  Tribune  a  été  saisie  le  25.     ' 

—  L'Académie  françaUe  tiendra,  jeudi  prochain,  une  séance  pour  la  réception 
de  M.  Dupio  aîné. 

—  La  société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  a  élu  pour  préisident 
M.  Tbénard,  en  remplacement  de  M.  Cbaptal ,  à  la  majorité  de  80  voix  sur  1 13. 

—  Le  général  Laffitte,  député  de  l'Arriège,  est  mort  le  a6  i  Paris,  a  l'âge  de 
60  ans. 

—  Un  journal  prétend  que  les  Prussiens  qui  étudient  à  Paris  aux  frais  de  leur 
gOQvemen^ent  ont  reçu  ordre  de  retourner  en  Prusse. 

—  Les  souscriptions  ouvertes  en  faveur  des  gardes  nationaux  et  soldats  de  ligne 
blessés  dans  les  journées  des  5  et  6  juin  s'élèvent  à  !i45,43o  fr. 

—  Dans  la  nuit  du  23  au  24  le  drapeau  tricolore  placé' sur  le  poste  de  la  mairie 
de  Passy  a  été  souillé  d'ordures.  On  ignore  quels  sont  les  auteurs  de  celte  insirite. 

—  Un  champ  situé  sur  la  commune  de  Gentilly ,  aux  portes  de  Paris,  s'est  tout 
à  «Dup  af&issé  a  la  profondeur  de  i5  pieds.  La  terre  végétale,  recouvroit  une  an- 
cienne carrière  dont  la  voûte  étoit  mal  soutenue.  On  n'a  point  d'aocidens  à  déplo- 
Yer,  mais  de  larges  crevasses  font  craindre  que  cet  éboulement  ne  se  communique 
HQx  ferrains  environnans. 

—  Au  retour  d'Eu,  les  chevaux  de  la  voiture  de  Louis-Philippe  se  sont  abattus 
entre  Moisselles  et  Pierrefitte.  Le  postillon  a  été  fortement  blessé.  Le  prince  a  mis 
pied  à  terre ,  et  a  foit  conduire  le  postillon  dans  un  village  voisin. 
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— ^M.  4ê  MoMn ,  déptUé,  a  été  hué  ef  îÉjurié  à  foii' passage  A  Moulins.  On 
lie  s*cst  pu  coaleaté  du  charivari  d'usage,  oo  l'a  pounoivi  aux  cris  de  i  j4  h 
lantêr^J  et  les  patriotes  se  se«C  portés  à  des  vieiesces  contre  lui. 

—  f  1  j  a  en  quelles  désordres  à  Montpellier,  à  Toocasion  d^un  bal  donné  |iar 
la  Société  de  la  Muette,  qne  l'on  traite  de  carliste.  Le  samedi  i9,  un  rassem- 
blement de  chanteurs  parcourut  la  Tille,  et  voulut  lutter  contre  les  patrouilks 
envoyées  pour  maintenir  Tordre.  Le  dimanche  19,  on  avoît  placé  de  nombreux 
piquets  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Les  promenades  des  patriotes  reoemmencè- 
rent.  Les  troupes,  qu'ils  renoootrèreni ,  furent  assaillies  à  coups  de  pierres,  aux 
cris  de  :  F'ive  la  Ubertéf  Plusieurs  militaires  ^rent  blessés  par  les  projectiles. 
Le  maire ,  ses  adjoints  et  un  commissaire  de  poUee  ne  purent  faire  reconnoîlre 
Tautorité.  Bnfin  il  fallut  faire  fiermer  le  bal,  contre kqnel  se  dirigepient  les  attaques 
des  hommes  de  la  liberté.  Un  coup  de  fusH  a  été  tiré  dans  la  maison  d*uB  ancien 
fonctionnaire  royaliste. 

—  Un  incident  a  eu  lieu  le  x6  au  tribunal  correctionnel  de  Toulon  dans  Taf- 
fiiire  du  Cortalh.  Après  des  explications  données  par  M.  Philibert,  gérant  de  ce 
journal,  M.  Baume,  son  avocat,  faisant  aHusion  à  quelques  expressions  du  minis- 
tère public,  s'écria  :  «  Noos  ne  voulons  ni  de  votre  bienvciliance ,  ni  de  vos  arer- 
tissemens.  Entre  des  patriotes  comme  nous  et  des  patriotes  comme  vous ,  il  n*y  a 
que  l'amende,  la  prison,  et  plus  tard  du  satog »  Le  procureur  du' Roi  inter- 
rompit vivement  l'avocat.  M.  Sermel ,  président,  l'engagea  ce^iendant  à  continuer; 
mais  aussitôt  tout  le  barreau  se  leva  avec  M.  Ba^le,  bâtonnier,  et  déserta  Tau- 
dience. 

—  On  jugera,  di^on,  le  29 ,  devant  la  àoUr  d'assises  d^Angers,  le  sieur  Henri 

B ,  secrétaire  de  U  sous-^réfectio-e  de  Baupréau,  accusé  d*avoir,  à  Faide  de 

faux  nombreux ,  touché  les  pensions  de  Yendéens  décédés  et  même  de  yéndéem 
vivatis ,  dont  il  déroboit  les  litres  à  mesure  qi^ *iU  arri voient  à  la  sous-préfecture. 

—  Les  détenus  de  la  maison  d'arrêt  de  Toulouse  se.  sont  insurgés  le  i9  sous 
prétexte  qn'op  leur  refusoit  dif  vin,  La  troifpe  j^  éiPiobU^ée  4'coiployer  la  force 
pour  les  faire  rentrer  dans  rQrdre.  Il  y  a  jeu  ui^q  çs|iàce  de  lijiUe  d^s  Tintérieur 
de  la  prisop}  i^'ayanl  pas  dVnaes,  les  pri^ooi^icrs  ^évvl.tçs.ont  démoli  |e  puits 
pour  lancer  les  matériaux  spr  1^  militaires.  Au  Jbqut  d'uM^e  hp^re,  tout  a  été 
oslgné,  et  les  pl^s  muïm  out  ^|é  mis  au  cachot. 

—  Oo  a  finit  avoG  «nooés  à  Noirmoutiar  le  i  a ,  en  piéstnce  des  antorités ,  Tes* 
périenca  pjabliqM  d*ua  ^\mi}  sous  marin,  iafcnté  par  M.  Tiljeroi,  devantes. 
L'auteur  piséteiid  qu'il  peut  dascendra  i  «00  gré  juaq^t'à  5  h  <$Qo  pieds  de  pro- 
fondeur. 

—  La  Na$ionfii  et  le  Tamp^  ar^^ient  annoncé  que  la  Saint-Henri  avoîi  été  eé- 
lébrée  à  Yerneuil  (Eure) ,  et  qu*il  y  avoit  eu ,  à  celte  occaaîoo ,  un  banquat  où  s&- 
aistnieiiA  piusieudrs  des  autonlés  de  k  «ille.  Al.  ITsMflMe ,  maire  de  Yerneuil, V»i 
empressé  ^e  démentir  cas  faits. 

—  M.  Yailtaol,  gérant  de  la  Gaaeue  d* Anjou,  a  été  condaoïné  à  deux  mois 
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de  prkon  et  S,«<»o^'aiMna»,  pour  «n  urtide  publié  !•  1 3  mait.  Il  «voit  déjà  été 
proDCMioé  contre  lui  une  condamnatioD  par  défaut  k  ce  sujet. 

-*  La  eoor  d'aisiacs  de  &iofli  a  jugé  lei  jeunes  g^et  «eoMés  de  r^ieHien*  à  là 
Mite  do  charwari  qpii  M  dei^oé  AU  gémral  SîmBer.  Le  aimir  Euaie  •  Te^ 
Tenus,  a  dît  qu'il  ne  vouloit  pas  répondn»  eux  quesUensdii  préfidfnl»  oi  ffi  dé* 
feodre^  parce  «pi*iâ  étoîi  répebHcaiq,  et  ipi'eB  répulditiût  Q«  peut  rewpiioilre 
un  genvemement  imposé  par  la  minorité  et  iOQleaa  par  la  oomiptîeB,  im  ^<» 
fsnieaMMt  c|iii  écrasa  te  peuple  d'impéls  et  qui  jette  de  Tor  al  des  plaoes  aux  in« 
tngoiuL  La  |»éMBa  ayant  été  intasmaipu,  repiit  on  paa  plus  tard  qnUl  ne  aV 
baisaacDk  ^fâm  à  preadna  k  parole  poov  se  justifia  daa^l  dasmagistrato  iastilnéi 
pir  Charke»  X  et  salariés  par  Lo«b-9Ulippe,  nei|  peor  rendse  juatipe»  mm  pour 
Hitler  ie  prÎBee  dans  leur  intérêt  persosHil  en  peMéautant  lespatrselm.Gas  paaflas 
Êirent  ciMiaîgnées  ae  praeèsovarbal,  Le  jury  ne  déolaie  coupable  que  le  siewr 
BizAÎa,  qui  ^t  condamné  à  deux  am  de  prisea ,  pour  le  fait  de  ia  ralMlUeo*  Los 
juges  afnni^asBito  déiibévé  sur  fsnoidant  de  la  défense,  prononaèreat»  aana  déa* 
ea^pavev*  œ^tae  le  méese,  une  anira  ^ndamnalîen  i  a  ans  de  prison  et  5oo  tt 

?-Ti  iM  conr  d'assises  de  Bfaine*el-Laàre  a  eondanmé  à  un  mois  dç  prison  le 
sieur  Fougueil,  qui  avait  proféré  le  «ri  de  :  F'iue  Charles  XI 
.  — '  4-Uoim  nott?eaa  cas  de  cboléra  ne  s'est  mamfcalé  à  Lyon.  Las  oaladies 
régnâmes  ooiatîniiaBt  à  a'étre  que  Qellas.qni  aeoompagnant  la  saison  des  «babnis^ 
^r  Uji  «oUal  dn  a9*^  régiaMnt»  noasané  Espiart,  a  comaûs  un  assassinat,  da«s  la 
naît  lia  ta  ai^  «3»  sur  la  personne  dn  métayer  de  la  Petite -Baoïée,  près  Beaui» 
préau,  el  U»i  a  lalé  ^ne  aomme  de  iTth.  L'autorité  n'a  pas  laissé  iaspuni  of 
noaTeaij  erûie  d'une  natAJ^e,  il  est  vrai,  plusirévokante  et  moins  pétitiqna  quajiai 
autjRes.  £spiart  est  traduit  defaal  no  èeas^  de  guerre. 

<Hçn  Vne  fisMe  domiciliaire  a  .été  faite  k  ao  i  Toidouae  eluati  M.  Ballafi,4iiH 
étoit,  absent.  Les  rues  voisines  de  son  domicile  étoknt  corttéea.  L'opération  n'a 
produit  eucaa  résnllal* 

— ^  M.  d#  Gbàleanbriaod  e8l.>afrî?é  le  <5  à  Luiienia,  d'où  il  ait  paNî  ponv 
faire  une  excursion  au  Mnt-Golbard. 

T-r  Q  y  A  Alger  une  cbapelk  catheUqne,  une  imprimerie  Imofaise  al  arabe 
appartenant  «)»  gp^vernament  et  senk  aolorisée,  une  iaspi^imerie  en  taiUetdonçe, 
un  journal  officiel ,  a  cabinets  littéraires ,  a  pensions  de  garçons  et  ao  de  filles ,. 
a8  bottkngeries  françaises,  lo  bouebers  j ^oo  marchands  de  vins  traiteurs,  a  no- 
tsitep,  4  liuiisiars,  etc.  . 

—  Le  nommé  Devais  Colins,  ancien  matelot,  qui  a  failli  tuer  d'un  coup  de 
pierre  le  roi  d'Angletàne,  pendant  des  courses  de  chevaux ,  a  été  condamné  le  a  a 
à  AbJngdop  à  être  pendu.. 

r?  Le  duc  de  Ne^-Ca^le  a  traduit  derant  le»  assises  de  Leicester  les  babilans 
4y  eanlon  de  Brolutowa,.  leur  demandant  3j,opo  livnes  sterJings  de  domaMges^ 
intérêts  pour  les  dégâts  commis  à  son  cbâteau  de  Noitingham,  lors  des  troubles 
survenus  à  l'occasion  de  la  réforme.  Le  jury  li'a  pas  hésité  à  donner  une  décision' 
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favorable  au  plaignant.  Las  défendeara  ont  été  condamnéa  à  91,000  livrea  sterK 
de  dommages-intérèls. 

—  Il  y  a  eu  à  Bruxelles,  dans  la  chapelle  protealante  de  l'ancienne  cour  du 
Musée,  un  service  à  roccasion  du  mariage  de  Léopold.  Le  pasteur  Scheler,  bi- 
bliothécaire du  roi,  a  fiait  la  cérémonie. 

—  La  Banque  de  BruxeHas.s^est  chargée,  avec  la  maison  Rotschild  de,  Paris,  de 
Temprunt  que  vient  de  contracter  la  ville. 

-!-  Le  président  de  la  diète  fédérale  de  la  Suisse  à  répondu  à  fii.  de  Bombelles  , 
ministre  d'Aulricbe,  que  la  Suisse,  reœvoit  avec  plaisir  les  assurances,  de  paix  ma* 
nifestéei  par  l'Autriche  ;  que  ses  préparatifs  militaires  ne  sdnt  dirigés  contre  aucaoe 
puissance  en  particulier,  mais  qu'ils  sont  faits  dans  l'intérêt  de  TBurope  en  général 
et  plus  encore  de  la  Suisse ,  afin  qu'elle  paisse  être  prête  à  défendre  sa  neutralité, 
dans  le  cas i où  la  guerre  viendroit  à  éclater;-  qœ  la  SuisSedésîreroit  voir  les  autres 
Etats  réduire  leurs  armées  au  pied  de  paix ,  que  cette  mesure  là  dispeiiseroit  alors 
de  continuer  i  armer  pour  la  défense' de  sa  neutralité  et  de  son  indépendance. 

—  Comme  la  constitution  de  Hanau  permet  les  assemblées  populaires,  une 
société  de  prèade  a.ooo  personnes  se  réunit  le  samedi  dans  une  salle  immense  de 
cette  ville,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Bensel-Stemau ,  ancien  ministre. 
La  police  a  cherché,  en  vain  à  obtenir,  la  cessation  de  cette  réunion.  « 

—  Le  premier  acte  du  comité  permanent  des  Etats  de  Hesse-Cassel,  qui  est 
entré  en  fonction  lors  de  la  dissolution  <de  Tasseniblée  des  Etats,  a  été  d'adresser 
au  gouvernement  électoral ,  conjointement  avec  trente-deux  membres  de  cette  as- 
semblée, une  protestation  formelle  contre  les  ordonnances  par  lesquelles  ont  été 
promulguées  les  résplutions  de  la  diète  germanique  des  a8  juin  et  5  juillet.  Le 
comité  se  réserve  de  réitérer  oette  protestation  dans  la  prodiaine  session. 

—  Le  Moniteur  ottomaa  annonce  que  des  ordres  sont  donnés  pour  le  rétablis- 
sement des  fortifications  deYama^  deSdiumla,  et  d'autres  places  fortes  de  la 
frontière  septentrionale  de  la  Turquie. 

—  Un  fils  de  Lucien  Buonaparte,  qui  se  rendoit  en  Grèce  sur  up  navire  de 
commerce,  a  été  trouvé  tué  d'un  coup  de  pistolet  à  bord  de  ce  bâtiment  On  . 
ignore  si  cet  événement  est  la  suite  d*un  accident  ou  d'un  suicide. 

^-  On  croit  que  le  choléra  est  sur  son  déclin  i  New-Yorck.  Du  as  au  a  a  juillet, 
ilyaeuSxicaset  104  décès;  du  aô  au  a7,  on  n'a  compté  que  x4x  cas  et  a5  décès. 


Cours  ses  xrms  pubucs.  —  Bimne  du  37  aoéi  i83a. 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  22  juin ,  ouvert  k  68  fr.  gS  0.  et  fermé  ii  68  fr.  65  c. 
Cinq  pour  100, lonissaaoe  du  32  mars,  ouvert  à  98  fr.  90  c.  et  fermé  h  98 fr.  76 c. 
Actions  de  la  Banque.    • i655  fr.  00  e. 
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Sur  deë    lettres  puHieei   dunt  un  joumâ^îà^] 
M*  Févêque  de  f^erâailUë^       ^  ';-■' 

Beaucoup  de  lecteurs  auront  clé  étonnés  de  iJKft^e 
ua  journal  estimable  et  redigf^.  dans  un  bon  t^\v\\  une^ 
où,  tout  en  rendant  justice- aux  belUs  qualités  de  M.  Bordfihh; 
ries,  OD  se  permeltoit  sur  lui  des  iusiaualious  aussi  fausses, 
que  pénibles  pour  ses  amis.  Nous  sommes  persuadé  que  k 
bonne  foi  du  journal  a  été  surprise  pour  cette  insertion,  et  que 
le  rédacteur  ordinaire  n^a  pas  saisi  d'abord  Tintenlion  hostile 
qui  avoit  dicté  la  lettre.  C^est  dans  le  Journal  deê  villeê  et  deè 
campagnes,  numéro  du  mercredi  1 5  août,  que  ce  trait  a  été 
lancé-,  on  nous  engage  à  faire  connoitre  Tattaque,  et  à  y  join- 
dre la  réponse  d'un  ecclésiastique  de  Versailles ,  réponse  que 
le  même  journal  a  publiée  avec  empressement  et  loyauté.  Le' 
rédacteur  donna  la  première  lettre  avec  un  petit  préambule 
que  nous  reproduisons  fidèlement  : 

«  La  lettre  suivante ,  que  nous  écrit  on  respectable  ecclésiastique ,  nous  paroit 
digne  de  ûxer  Tatteution  des  amis  de  la  religion  et  des  dépositaires  de  Tautorité  : . 

Versailles,  14  août. 

•  Vous  nous  avez  retracé,  Monsieur,  les  derniers  moniens  du  vénérable  évéque 
de  Versailles.  Sa  mort  a  été,  comme  sa  vie,  édifiante  et  instructive  tout  à  la  fois. 
1^  personnages  les  plus  distingués  ont  pris  une  part  toute  particulière  à  cette 
perte;  leur  affliction  est  grande,  et,  d'après^  les  témoignages  d'un  deuil  si  vive- 
ment senti ,  vous  avez  dit,  avec  plusieurs  autres  écrivains,  que  la^nort  de  M.  Bor- 
deries  causoit  une  perte  irréparable  au  diocèse  qui  avoit  été  confié  à  ses  soin^. 

»  La  mort  d*un  saint'évèque  est  certainement  uu  grand  malheur,  et  pour  cette 
raison  seule ,  nous  pleurons  celle  de  notre  pontife.  Mais  vous  ignorez  sans  doute , 
Monsieur,  qu'il  n'avoit  pas  été  placé  à  Versailles  pour  qu'il  jfût,  à  proprement 
parler,  notre  évéque ,  et  que  le  voisinage  seul  de  la  capitale  nous  a  mérité  Thon* 
neur  d'avoir  pour  chef  celui  que  ses  succès  ne  pouvoient  en  écarter,  car  il  avoit 
contracté  avec  la  plus  haute  société  de  Paris  des  liens  sacrés  d'estime,  d'attache- 
laent ,  de  reconnoissance.  Les  intérêts  de  notre  diocèse  étoient  tout-à-fait  étran- 
gers au  zèle  persévérant  des  puissans  amis  de  M.  Tabbé  Borderies.  il  leur  falloit 
à  Versailles  un  prélat  qui  fût  à  eux ,  comme  Tavoit  été  le  vicaire'  de  St-thomas- 
d'Aquiù  et  le  grand- vicaire  de  Tarchevêque.  Il  savoit  toute  la  force  de  ses  lieusf 
u  y  étoit  depuis  long-tetnps  accoutumé;  il  trouvoit  dans  cette  liianière  d*étre  de 

^    Tome  LXXIIL  L'Ami  de^  la  Pejigioa.  ,  N 
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^     gt*«tide5  conso)ation«,  et  même  de  grands  avantages  selon  le  monde ,  dont  toutefois 

.     jàn  ame  pieuse  ne  se  laissoit  point  éprendre. 

*V  *^  homme  cenîeieiieieuz,  le  vertueux  Borderies  a%oït  refusé  atec  une  sorte 
d*ôpiniAtreté  le  siège  de  Versaineb.  ih  préiroyolt  les  emfearriB  sans  nombre  qui  de- 
-  i»4lent  Tarrèter  à  chaque  instant  dans  raccomplissement  de  ses  premiers  devoirs. 
lcr«]rant  point  fait  d'études  théologiqnés ,'  U  avoit  p(  énéofe  se  soutenir  sefns  peine 
diM  im  rang  oè  son  fallait,  son  esprit, 'ses  ootinoissandes  littéraires  et  ses  tertlib' 
dmablesaveieot  élé]fistemelitapprédés.Poar  être  plaeé  i  la  tète  d'mi  ^oeés^,  iî 
ftut  réunir  «ux  belles  quàlilâs  de  M.  Tabbé  Borderies  la  capaicité  d*un  isaitre  eik 
lÉfiaéLlI  faut  fMMséder  toutes  les  parties  de  Ja.sdedee  ecclétiaiitiqner  f^^  de  m»* 
tir  viireineo^  le  besoin  «  et.  prendre  «n  vàa^  lenps  -des  m0]fcns  ef&ciAKs  die  lalaifpi 
fleurir  dans  le  clergé.  Sans  celte  sfienc^^le  dorgé  se  dégrade,  k  cylle  perd.de  «•' 
dignité*  les  choses  saintes  «ont  trajflée» atecj nni^  ^niy»?^^^  ^diféreuoe,  lef^Uffr-* 
tèrep  divît^s  sont  profanés  «  et  \^  i^Ugionh  frappa  tpour,aiiisi.dire  jusque  dans  S4^ 
tige,  ce  flétrit  et  sjiccombe.  pQ$  dioi^èfes  de.FrapcAy.où  U  clergé  jauit, d'une  vé-i 
rÂtAble  considérât  ion ,  et  exerce  une  influence,  sont  certainement  ceux,  où  les 
«études  e<H:lé8;astiques.soiit  Aorissantes. .  .       .  ,.  .    . 

»  Ces  raisons  auroieut  dû  être  de  quelque  |>oi4s  auprës.de  M,  Frayssinous;  les 
répugnances  de  M.  Borderies  dévoient  suffire  pour  que  le  ministre  des  affaires 
ecclésiastiques  songeât  à  un  autre  choix.  Mais  il  étpit  arrêté  depuis  long-temps.que 
Ij/i.  Charrier  de  La  Roche  i^'^uroit  pas.un.  aiUre  su^e^eur,  et  .M.  l!a^h^  Bprdfsirm 
fut  installé  évêque  de  Versailles,  le  dimanche. aj9  juillet;  ^$27.     . 

»  Ses  vertus  ne  se  démentirent  pa3  dans  ce  poste  élevé;  seulement  nous  eùme» 
dès  les  premiers  jours  occasion  de  reponnoitre  que  les.  intérêts  qui  a  voient  porté 
jd.  Borderies  sur  le  siège  de  Tersaîlles  n*étoient  pas  les  nôtres.  Appelé  trop  fré- 
quemmeut  à  Paris,  occupé  des  premiei^  diocésains  de  Paris  dans  son  évêché  àiême  , 
il  ne  fiit  point  pour  nous  d*uh  accès  facile^  les  prêtres  venus  de  loin  éprouvèretti 
cette  contrariété,  assez  pour  qu  ils  pristent  là  résolution  de  ne  pTo5s*y  exposer* 
Son  clergé  regrette  doutant  plus  \iveméh'(  de  ne  Vavoir  pàl  assez  connu,  quHt 
voit  par  tous  les  éloges  que  Ton  a  publiés  de  cet  éxcetleoi  prélat  Tout  ce  qu*il  avorîf 
à  gagner  h  le  connoître. 

»  A  Dieu  ne  plaise ,  Monsieur,  nue  je  me  hasarde  de  prononcer  suf  l*adtniili- 
•tration'de  M.  Borderies  INoUs  devons  seulement  désirer  que  les  beâuX  succès  dont 
il  jouit  ici-bas  soient  pour  lui  aussi  puissans  auprès  du  souverain  juge  qu'ils  Tont 
été  auprès  des  grandeurs  de  ce  monde  ;  les  rçg'rets  dbivent  être  noireseul  partage'; 
il  ne  m*appartient  pas  de  vouloir  autre  chose  :  je  n^examinerai  donc  pas  jusqu'à  quët 
potnt'la' perte  causée  par  la  mort  de  M.  Borderies  est  irréparable,  tl  nous  faut  liii 
évêque  pieux,  qui  ne  soit  point  imposé  par  des  intéi^ts  isolés,  par  des  motifs  pure* 
ment^  humains,  et,  dans  les  tristes  circonstances  où  se  trouve  te  religion,  i(  e^t 
bien  à  craindre  que  la  pertp  que  nous  essuyons  ne  soit  point  répétée,  lors  iltêmîë 
qu*on  la  regarderait  comme  réparable.  » 

On  devoît  bien  s'atlëndrc  qu'une  censure  si  injuste  et  si 
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SnalijDfne  ne  rektéroit  pas  sans  réponse  ;  en  effet,  il  a  été  adresse^ 
au  Journal  de f:t>ittes  et  des  eampagneê  plusieurs  lettres  pour 
réfuter  la  première.  Le  journal  s'est  Dorné  ji  citer  la  suivante, 
qui,  en  effet ,  venge  très -bien  la  mémoire  de  M.  Tévéque  de 
Versailles  des  reproches  du  ceuseur.  Cette  réponse  a  paru 
dstns  le  n**  du  m  août,  et  nous  paroit  aussi  concluante  que 
modérée  :         .  . 

y«rlûllet»  le  »€  aoAt  tSSa. 

«  UooÊieêK  Iq  rédftplMr,  f  m  peîÉe  à  croire  qoe  ce  wit  lin  ecdégfeutiqM,  M 
«•M»  caeore  mn  ttapeoiMe  teciéaiàai^iie  de  f!''ei^smUk^,  qui  f  on*  «it  mIi«mq 
tt  lettre  en-date  du  14  «  tnérèe  deni  fbCiv  n**  du  i5. 

»  Celle  fcllre  s'est  qu^m»  tmu  des  plut  «nèras  eeiMures,  ou  phHàt  des  jptet  tn* 
jetstDrînailpetîeM  ditigéet  ooatre  le  mémoire  d'iih  évéqiie,  dont  k  vie  et  le  mori 
«eroDl  à  JMiHMifrécîeMieaà  «oos  les  amn  de  la  rdif^m.  . 

»  Est-ce  un  respectable  ecclésiastique  qui  pebt  présenter  la  prouKiCien  det 
M.  Bordenet  an  «ié^e  de  Veteatilce»  conme  le  résultai  d'intrigues  de  «alen,  et  le 
fcttiideseaitttia  inléreseéfl  de  q«elques  grauds  seigneurs;  lorsque  ta  FraaceaHB«*< 
pimeaeift  applaudi  au  choix  du  monarque,'  récompensant  dans  le  grand-vi<a*re 
de.Barie  Je  prédiealeur  éloquent  de  la  oour  et  de  la  Wlle ,  le  directeur  expéri^ 
tom^h  dasvénsdenees,  le  guide  infotigaUe  de  la  jeunesse,  l'apétre  et  rani  de 
renCanoe»  enfin  te.  prêtre  pur  de  tmUt  mafticre,  que  le  ténéraUe  cardinal  de  Péri- 
^^  «veU  si  judiôaisement  bonteré  de  sa  confiance? 

'  '  M  SstHte  un  TcapedaiifleeeeJéuiistique  q«i  déiionoe»connae  la  source  degtmmk 
m^ûntdjgte  melon  le  monde  ^  ks  rapports  que  le  plus  sain^des  miniitères  donaoit 
occasion  au  vertueux  abbé  Borderies  d'entretenir  avec  les  âmes  pieuses  dont  iléiait 
lé  giiille?  Où  sont' les  grmds  avnntages  qu'H  a  recueillis?  où  est  la  grande  lortune 
qu'il  a  laissée?  Voire  eortepondast,  monsieur  le fédaolenr,  pliaoe-t-il  les  vi^Ues  et 
les  ptûssans  du  siècle  en  dehors  des  obligations  communes  à  tous  les  chrétiens?  ou  / 
s'il  les  croit  sujets  aux  mêmes  (Revoirs ,  pourquoi  hasaixie-t-il  d'affligeantes  iasi- 
nuations  contre  le  prêtre  qui  lea  a  .aidés  de  sou  expénence ,  leur  a  ftit  aimer 
r&Faagile^  4eur  en  «  censtastoient  parlé  le  langage ,  et  les  a  prémunis  couire  la 
sédiiclSon  SI  entramante  des  honoieurs  et  de  la  fortune? 

»  Est-ce  un  respectable  ecclésiastique  qui  peut  l^étrirdu  reproche  d'ignorance 
TaHleur  du  meilleur  livre  peut-être  qui  ait  encore  paru  sur  la  science  élémentaire 
de  la  religion ,  Taoteur  du  Catéchisme  de  Versailles,  où  les  plus  doctes  têtes  ne  se 
lassent  poiut  d'admirer  et  l'exactitude  théologique ,  «t  la  précision  ,  et  l'ordre^  et 
\\  méthode?  Ce  n'est  ^u*un  cat^hisme  Sans  doute  ;  mais  un  prêtre  doit  savoir  que 
^i ,  au  jugegiieut  des  maîtres  du  Parna^e , 

»  Un  sonnet  sans  défaut  vaut  seol  un  long  poëme ,  » 

un  ealédiisme  anssi  peut  avoir  à  loi  seol  le  mérite  de  traités  in-folio. 
•  Est-ce  bien  u<i  respeetaiile  ecdéstaslique  qui  deiine  à  ^inclure ,  sans  beauroiq» 
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d'idées  iutennédiaires ,  que ,  grâce  à  l'influence  de  son  évèqué ,  le  diocà^e.  de  Ver- 
sailles ne  présente  qu*un  clergé  dégradé,  un  culte  apiU,  une  crimîne/le  in- 
dlfférence  pour  les  choses  saintes,  une  scandaleuse  ptvfanation  des  dîi*in$ 
mystères,  une  religion  frappée  au  cœur  et  mourant  sur  sa  //^e?...<Jue  l'auteur 
de  ce  lugubre  tableau  se  donne  la  peine  de  visiter  notre  grand  et  notre  petit  sé- 
minaires'; qu*il  en  suive  l'ordre  et  la  discipline ,  en  interroge  la  science  et  la  piété  : 
qu*jl  demande  aux  camiiagues  le  nombre  de  prêtres  qu'une  salutaire  rigueur  en  a  pour 
toujours  éloignés  ;  quMl  compte  les  paroisses  que  de  jeunes  et  fervens  pasteurs  con- 
solent de  leur  long  veuvage;  qu'il  entre  dans  les  églises  des  villes  principales,  à 
Mantes ,  à  Si-Germain,  à  Pontoise,  à  Yersailles  :  qu'il  y  entre  I  et  que  oe  soit  pour 
reconnoitre  combien  sont  gratuits  les  traits  qu'il  dirige  contre  le  pssteur  et  eontre 
les  ouailles,  contre  les  enfans  et  contre  le  père.  Il  verra  si,  dans- le  diocèse  de 
YersaiUes ,' le  clergé  est  sans  honneur,  les  cérémonies  ^sans  pomrpe,>la  piété  sans 
ressource.  Il  verra  si  M.  Borderies  n'a  laissé  après  lui  qu'une  église 'expiraute,  ou 
si  Ton  ne  recueille  pas  de  tonte  part ,  avec  une  religieuse  reeoimoissàooe^  les  heu- 
reux fruits  de  sa  trop  courte  administration. 

»  Enfin ,  Monsieur  le  rédacteur,  que  votre  correspondant  s'informe  à  quelle 
époque  remontent  4es  douloureuses  infirmités  qui  ont  conduit  notre  évèque  au' 
tombeau.  Qu'il  apprenne ,  autrement  que  par  son  expérience,  quelles  sujétions  en 
sont  la  suite  inévitable;  et,  malgré  le  courage  que  je:lui  suppose,  je  doute  qu'i//i 
accès  difficile  lui  paroisse  encore  un  crime,  et  4|u*si  aire«[e.à  des  eëndref-« 
l^eine  refroidies  autrer  chose  que  des  supplicarioas ,  des  prières  ;  et  des  larmes* 

»  En  VOU& transmettant  ces  lignes»  Mousieiir  le  rédaetenr,  jeinè  erains*  pas  d'af- 
firmer que  je  suis  l'interprète  de  tout  le  clergé' de  Yerseillès.  J'en  ai  pour  garan- 
tie les  assurances  les  plus  formelles ,  et  la  douleur  que  la  lettre  du  14  a  ftit  naître 
parmi  tous  les  bons  prêtres.  •/  ■  - 

»  J'ose  espérer  que  ma  lettre  aussi  trouvera  place  dans  une  4ie  vos  feuilles-,  et 
que  vous  agréerez  l'assurance  de  ma  respectueuse  considération.  '1 

*  Un  de  vos  abonnés,  prêtre  a  KersûiHes,^ 

Nous  avons  peu  de  chose  à  ajouter  à  cette  seconde  lettre; 
nous  ne  pouvons  cependant  nous  jempêcher  de  remanier  com- 
bien l'auteur  de  la  première  a  été  mal  conseillé  par  ses  préjugés 
ou  par  ses  petites  passions.  Il  auroit  pu  se  demander  à  lui- 
même  :  Quel  bien  peut-il  résulter  de  cette  critique  passable- 
ment amère?  à  quoi  bon  instruire  le  public  de  ce  qu'il  îgno- 
roil  sans  doute  ?  Fût-il  vrai  que  M.  Borderies  n'étoit  pas  théo- 
logien, quelle  nécessité  de  le  proclamer  si  haut?  Ensuite, 
persuadera- t-on  aisément  que  celui  qui  se  dévoua  si  long- 
temps à  l'instruction  de  la  jeunesse ,  qui  fit  le  catéchisme  ayec 
tant  de  constance  et  de  succès ,  ne  connut  pas  bien  la  religion  , 
ne  l'eût  pas  étudiée  avec  soin  j  méditée  et  approfondie?  A  qui 
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persuadera-t-on  encore  que  l'auteur  de  tant  de  discours  aussi 
solides  qu'éloquens ,  où  les  beautés  et  les  preuves  de  la  refî- 
gion  étoieiit  si  bien  développées ,  ne  connut  pas  la  science  ee^ 
cUsiaittique  et  ne  fût  pas  en  étatde  pretidre  deê  moyens  effi^ 
eacespour  la  faire  fleurir  danê  le  cierge? 

L'anonyme  s'amuse  à  présenter  la  nomination  de  M.  Bor- 
deries  à  Versailles  comme  un  choix  de  cour.  Ah  !  que  la  cour 
fasse  souvent  de  semblables  choix , .  et  nous  plaindrons  ceux» 
qui  s'en  plaindroient.  Qu'elle  nous  donne  des  évoques  du  mé- 
rite de  M.  Borderies ,  et  on  pourra  lui  pardonner  son  in- 
fluence. L'auteur  de  la  lettre  suppose  que ,  dans  ce  choix ,  le 
diocèse  de  Versailles  fut  sa.cri&é  à  des  considérations  tout  hu- 
maines. Et  quand  on  auroit.mis.M.  Borderies  à  Veirsailles » 
afin  qu'il  pût  continuer  à  diriger  des  personnes  recomman- 
dables  qui  lui  avoient  donné  leur  confiance,  est-ce  que  ce 
motif  etoit  indigne  d'être  pris  en  considération?  L'influence 
de  M.  Borderies  sur  une  portion  élevée  de  la  société  ne  pou- 
vpit-elle  pas,être  utile  à  la  religion  ?  A  la  distance  où  Versailles, 
est  de  Paris ,  ne  pouvoit-il  pas  allier  les  soins  de  son  diocèse 
avec  la  direction  de  quelques  personnes?  Il  pouyoit  venir  le 
matin  à  Paris,  et  s'en  retourner  le  soir,  et  eu  effet  il  le  fit 
souvent.  Son  diocèse  ne  put,  par  conséquent,  souffrir  d'ab- 
"^seuees  si  courtes,  el  \a  querelle  que  lui  fait  ici  l'anonyme  est 
une  chicane  aussi  minutieuse  qu'injuste. 

.  Mais  ce  qui  surtout  6st  remarquable  dans  celte  petite  dia- 
tribe,  c*est  ce  que  l'auteur  dit  des  funestes  effets  d'un  mauvais 
choix  pour  l'épiscopat  :  Le  clergé  $e  dégrade  y  le  culie  perd 
de  sa  dignité  y  le»  choses  saintes  sont  traitées  avec  une  cri- 
minelle, indifférence,  les  mystères  divins  sont projanés ,  et  la 
religion  y  frappée  pour  ainsi  dire  jusque  dans  sa  tige,  se 
fUtii%t  et  succombe.  Appliquer  toutcelh  au  choix  de  M.  Bor* 
derifeé, '^ c'est  être  doué  d'une  sagacité  bien  rare,  c'est  foire 
preuve' d'un  zèle  bien  difficile;  ou  plutôt,  pour  parler  sérieu- 
sement, c'est  une  exagération  et  une  partialité  bien  ridicules. 
On  ne.se  seroit  pas  douté  jusqu'ici  qu'un  évêque  du  mérite  de 
]VL  Borderies  pût  dégrader,  le  clergé,  qu'un  homme  si  pieux 
pût  être  cause  que  7e  culte  perdît  desa  dignité,  que  les  choses 
saintes  fussetU  traitées  ave&  indifférence ,  gy^  les  niifsteres 
divins  fussent  profanés.  On  ne  se  seroit  pas  douté  qu'un 
homme  qui  savoit  si  bien  honorer  la  rçUgioa  par  sa  conduite, 
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W  fuire  aimer  [i^r  set»  entretiens,  Tiuculquer  par  ses  discoars , 
pât  la  oompromettre  jusqu'à  la  frapper  dans  sa  lige,  \g^ flétrir 
et  la  faire  suceoinùer.  Toute  celte  aniplificalion  de  rhiétoriqne, 
à  propos  d'un  des  ëvéqiies  les  plus  distingué^  et  les  plus  ver- 
tueux  de  ces  derniers  temps ,  fait  à  la  fois  peine  et  pitié,  et  elle 
suppose  daps  celui  qui  a  pu  se  laisser  aller  à  ce  langage  amer, 
du  une  grande  préoccupation ,  ou  un  goût  décidé  p6uB>  lé  pa- 
radoxe ,  ou  un  penchant  déclaré  au  dénigrement  et  au  persi- 
flage. Avec  de  telles  qualités ,  quel  qu'il  soit ,  il  est  ai  soubaîter 
qu  on  ne  le  consulte  jamais  sur  le  choix  des  évéques. 

NOUVELLES  ECGlÉSIASVIQeES. 

'  Rome,  lie  mercredi  i*'  août,  M,  le  cardinal  Weld  a  présidé 
dans  le  collège  aofçlais  à  une  cîérémonie  édifiante;  deux  Anglftis 
recommandahlesy-MM.  Jeam  Dean  et  Fi^éderio  Waite  ont^té  nd- 
mis  dans  le  sein  de  TËglise.  S.  Em.  a  d*abordcreçu  rabjoratâon  de 
M.  Waite,  et  liû  a  administré  en  particolier  Le  baptême  *qus con- 
dition; puis  elle  a  administrée  le  même  sacrement  de  la  manière  la 
plus  solennelle  à  M.  Dean,  en  observant  le  rit  pour  le  ))aptême 
des  adultes.  Son  parrain  éloit  le  commandeur  Manlej,  adjudant- 
firénéral  des  ti*oupes  pontificales.  L'illustre  cardinal  donna  là  con- 
firmation aux  deux  néophytes,  puis  la  communion  à  la  fin  de  la 
messe.  Plusiem*s  personnes  de  distinction  assistoient  à  la  cérénso-, 
nie ,  entre  autres  t'ambassadenr  de  Portugal  et  oelai  àç,  Napil«s« 
Le  i4  aojiiLt,  les  deux  étraoger|.ont  été  prése»tët  au  saint  Pèice>  qvî 
les  a  accueillis  avec  bonté;  ils  étaient  acoompagpés  dii  comt^ 
Uawks-le-Grice,  aiix  soins  et  aijb  zèle  duquel  ils  doivent,  en  grande 
partie  la  connoissance  de  la  vérité. 

Paris.  M.  rarchevêque  de  Pari»  a  passé  dernièrement  quelques 
jours  à  Thiais,  qui  est  de  son  diocèse,  et  y  a  administré  le  sacrement 
,  de  confirmation.  Avant  cette  cérémonie^  ayant  appris  qu'on  ap- 
portoit  à  l'église  uti  enfant  pour  y  être  baptisé,  le  prélat  témoigna 
te  désir  de  faire  lui^^méme  le  baptême,  ce  qui  flaua  beaaeoop  ies 
parens  et  les  a^istans.  Le  baptêvie  terminé ,  les  parens  firekit  ieiir 
offrande  à  M.  l'archevêque,  qui  l'aocepta.-  On  pense  bien  ^que  les 
.  pauvres  en  ont  profité,  et  sans  doute  avec  usure;  Dans  une  autre 
.paroisse,  où  le  prélat  a  donné  la  confirmation,  le  maire,  homme  dti 
monde,  qui  avoit  l'honneur  de  dîner  avec  lui,  fut  si  touché  de  son 
affabilité,  qu'il  ne  put  sVm pêcher  de  lui  dire  :  ^h  /  Monseigneur, 
SI  tous  les  Parisiens  dùioient  auec  vous ,  ils  auraient  éientdt  rebâii 
"ffàtré  maison  !  Le  vendredi  i4,  le  prélat  alla  de«»ier  la  confirma- 
tion À  Montmartre,  au  milieu  d'un  grand  concours^  Phtsde  cent 
«nfans  ont  reçu  le  sacrement  ;.  quelques  perK^nea  ftg^es  s'étoient 
jointes  à  eu$  :  le  plus  grand  ordre  a  rqgné.  Au  presbytère,  M.  le 
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curé  a  présenté  à.  Mon$eignear  pi usiçars  orphelins  de  sa  paitMite^ 
entre  autres  2  petites  filles  de  6  a  7  ans,  quil.a  recueillie^  depu^ 
4mois.  Le  prélat  la  re,çu  sur-le-cbamp  une  de  ces  petites  fillef  pour 
toute  son  éducation,  et  a  promis  un  secours  pour  Fautre.  Il  a  laissé 
uDe  somme  pour  être  distribuée  aux  familles  ipal heureuses,  et  sVst 
retiré  au  milieu  des  bénédictions  unanimes. 

-*-  Ije  choléra  acooimencé  ses  ravuges  dans  le  département  dé$ 
Cotes««du-Mord.  La  petite  ville  de  Paimpol  est  une  des  plus  aial- 
traité#s>  La  morUlile  s'y  est  déclarée  des  les  premiers  jours,  et  le 
nombre  des  malades  y  augmentoit  dans  une  proporiion  effi'ajante. 
M.  révêque  de  Sàint-Brieux  s*est  rendis  tout  de  suite  sur  les  lieux; 
des  prêtres  voisina  ont  été  appelée  pour  seconder  M.  le  curé  de 
Paimpol.  Le  prél^A  visite  lui-même  les  malades,  et  tous  les  ecclé- 
siastiques rivalisent  de  zèle  et  de  charité.  L'imminence  du  danger 
a  réveillé  la  foi  de  plusieurs  babitans  de  toutes  les  classes,  et  ohv 
n'attend  pas  la  maladie  pour  demander  à  se  confesser.  L'aulorité 
civile  a  pris  d'>aiUeur$  les  mes]iire(|  convenables  en  pareille  ciixon- 
stance,  et  le  préfet  des  Côtes-du-Nord  est  venu  passer  quelque* 
heures  à  JPairapol ,  pour  aviser  aux  précautions  à  prendre. 

.—  N0m  ayons  déjà  parlé  du  dévoûment  du  clergé  «t  de  lu  000- 
duità  ^néreu$e  de  pluaiettr^  laïc»  dans  différentes  partiel  dit  ijtOH 
cèse  4e  Sens,  et^n  p^lîeulier  d«09  rarroodissem^t  deTonnerr». 
A  Tanlaj,  Jtf .  lé  mtirq»is  de  Tanlav  a  4$iabU  à  aes  frais  un  hotnice 
temporaire,  et  on  le  voit  lui  et  sa  familli»  porter  des  seeoar»dans 
Us  enliiriH>s  ;  à  Tonnerre  mhne  9  il  vMiQÎttes  oholériqu«s  pieadant 
U»  ravages  dte  l'épidésPitei.  La  iiii|ladie  a  repris  deriiouVeau  tfe 
19  août  a  Bétu;  sur  urne  popul'atito  de  33o  âmes,  it  y  a  eu  it» 
malades  et  4$  décès.  Ainsi  le  septièvie  de  la  population  a  été  enlevé 
eninoin^  de  quinse  jours»  NuUe  pari  le  fléau  ne  s'étoit  mootné 
avec  taet  jde  .vioLénçe,  nulle  part  les  seicpiirs  n'ont  été  plus  preo^u. 
M.  de  Béi^t  propriétaire»  avoil  ehçz  l4ii  uu  n^édeieiD»  oi  enia.i^ 
pelé  sticQesstv^ent  pki«eiMrs  autres;  il  £|  mi»  tous  sfi»^99imk  se  pro- 
ciurei:  dessecocu*»  <|ue|«s  Hwtlades  trou^?nt  à  toute  heure  au  pnes- 
bjtère,  où  ils  éloient  déposés»  M.  Le  ^iM'é  de  Béru.étoift  eonstaid- 
ment  auprè$<de  ^esparo^ssieps;  mais,  comme  il  ne  pouyoit  «nffii:e  à 
un  91  grand  nombre  de  malades  et  de  mourans,  ses  confrères  sont 
venus  tour -à-tour  s'installer  chez  lui  pendant  la  dui-ée  du  fléau;, 
c'est  ce  qu*odt  fait  MM.  DeloUes,  curé  de  Viviers  j  Coquînpt,  de 
Sjerrignv,  et  Piqqi  de  Poiljy.  Dç  cette  >orte,  tes  secours  de  ta  re- 
'  Ugion  n  ont  pas  xnanqué  aux  malades.  D'eux  Sœurs  de  l'hospice  (le 
Tonnerre  sont  restées  dix  jours  à  Béru ^^  aux  frais  du  château;  elle* 
ne  se  sont  donné  auctvn.  repos  pendant  ce  ten^ps»  et  ont  rendu 
heaucourp  de  services..  j 

—  Chaque  jcdu*,,  éillet Gmeite de Mai&,  nous  révèle  dç  nouv<»aux 
traits  de  dévouement  du*  ciei{»é  de  ce  diocèse  peadaût  le  choléra  • 


(  ^o^  ) 

MVle  cure  d^Arx-la-Quénexj,  ancien  mililaire,  a  montré  un  grand 
courage.  Depuis  que  le  fléau  ravage  la  paroisse  de  Marsillj  qu^il 
dessert  aussi,  il  n'a  cessé  dV  porter  des  secours  de  toute  espèce  :  ïl 
a  Tait  lui-meDie  des  cercueils,  a  fait  creuser  des  fosses  à  ses  frais,  il 
a  enseveli  le  fiU  d'une  pauvre  femme,  et  a  porté  le  corps  sur  son 
dos,  sans  doute  parce  que  personne  ne  voulolt  s'en  charger. 
M.  Cfaampigneulles,  vicaire  à  Malroj,  qui  avoit  obtenu  de  quitter 
la  paroisse  pour  soigner  sa  santé,  n'a  plus  voulu  user  de  la  permis- 
sion à  l'arrivée  du  fléau,  et  est  resté  malgré  sa  foîbless«  pour  visiter, 
souiaifer  et  colisoler  les  malades'. 

-^  il  se  ti*ouvoit  à  Marseille  neuf  enfans  orphelins  de  Nancy, 

?ue  la  Gazette  du  Midi  avoit  recommandés  à  la  charité  publique, 
les  enfans  étoient  venus,  à  ce  qu'il  pàroît,  en  Provence  avec  lèuw 
f>arens,  qui  vouloient  aller  s'établir  à  Alger,  et  qui  sont  morts  dans 
a  traversée.  Ils  ont  trouvé  à  Marseille  leur  évéque,  M.  deForbin- 
"  Janson  ,  qui  a  saisi  noblement  celte  occasion  de  se  venger  des  in- 
jures dont  il  Fut  l'objet  il  y  a  deux  ans.  M.  l'abbé  Beaussier,  au- 
mônier de  Pomègue,  alla  chercher  les  orphelins  au  port  de'Frioul, 
et  les  présenta  au  prélat,  qui  les  accueillit  avec  bonté.  Il  a  voulu 
entendre  lés  détails  de  leur  malheureuse  ti*aversée ,  et  ils  en  ont 
-fait  le  récit  avec  beaucoup  de  naturel.  Madame  de  Forbin-Janson, 

•  mère  du  prélat,  qui  étoit  présetit»,  en  a  été  émue,  et  a  promis  à  ces  . 
enfans  une  pensiop  de  36o  ft*. ,  anxqueh  M.   l'évoque  a   voulu 

•  joindre  un  secours  annuel  sur  ses  propres  fonds;' Il  a -fait  habitlei' 
complètement  ces  enfans,  les  a  fait  déjeûner,  et  s'est  chargé  deles 
nourrir  dans  leur  séjour,  et  4c  fournir  aux  frais  de  leur  voyage. 

-  Ils  dévoient  partir  an  premier  jour  pour  Nancy,  ojK  ils  porteront  ia 
nouvelle  du  tendre  intérêt  que  leur  a  témoigné  un  prélat  si  dure- 
ment apprécié  par  d'injustes  diocésain».  Outre  ces  orphelins,  le 
m^me  navire  contenort  une  famille  ion*aiiie,  dont  le 'père  a  suc- 
combé au  choléra.  La  mère,  restée  veove  avec  qiiatre  enfans,  et 
«ans  ressource,  s'est' vue  forcée  de  renoncer  au  voyage  d'Alger,  et 
de  retourper  dtfas's»on  pays,  à  20  lieues  au-delà  de  Ntacy.  On  a 
fait  à  Marseille  une  collecte  pour  elle.  ' 

—  Un  curé  du  diocèse  de  Limoges  vient  d'être  traduit  devant  les 
tribunaux  pour  un  fait  qualifié  de  délit,  et  qui  paroît  néanmoins 
fort  pxcusable;  en  voici  les  circonstances  :  Le  9  janvier,  M.  le  curé 
dé  Bussière-Poitevine,  arrondissement  de  Bellac,  étant  dans  son 
église,  un  habitant  du  lieu  vint  lé  prier  d'inhumer  son  enfant,  mort 
depuis  24  heures.  Le  curé  oublia  de  demander  l'autorisation  de 
l'officier  de  Télat  civil,  et  crut  sans  doute  que  toutes  les  formalités 
a  voient  été  remplies.  Il  fit  les  prières  d'usage  pour  l'enfant ,  et  ac- 
compagna le  corps  jusqu'au  cimetière,  où  on  l'enterra.  Plainte  du 
maire  contre  le  curé  et  contre  le  père  de  l'enfant,  pour  n'avoir 
'  pas  rempli  les  formalités  prescrites.  Le  tribunal  correctionnel  de 


(    2ÔI     ) 

Bellac  a  condamné  le  clù'é  à  i6  fr.  d*amende.  Il  paroit  que  le  père 
avoit  été  mis  hors  de  cause,  G[uoique  sans  doute  il  fAt  plus  repr^- 
hensible  que  le  curé.  Celui-ci  appela  à  la  cour  royale  de  Limoges. 
Son  avocat  a  soutenu  que  Târt.  358  du  G>de  pénal  n'avoit  pas  rap- 
port aux  ecclésiasdqnes  qui  se  borqent  à  remplir  un  ministei*e  spi- 
rituel en  récitaqt  des  pri^i^s,  tandis  que  d'autres  procèdent  à  Tio- 
humation  proprement  dite.  11  a  plaidé  encore  que  le  décret  de 
l'an  XIII  éteii  t(»nbé  en  désuétude^  et  avoit  été  abrogé  par  le  Code 
péoaly  qui  abonde  en  dispositions  rigoureuses  sur  le  même  sujet. 
On  a  cru  voir  dans  cette  aftaire  une  chicane  d*un  fonctionnaire  pu« 
blic  exigeant.  Le  maire  de  Bussière-Poitevine  observe-t-il  bien 
rigoureusement  l'art.  77  du. Code  civil |  qui  lui  ordonne  de  se* 
ti*an$porter  auprès  de  toutes  les  personnes  mortes ,  pour  vérifier  le 
décès?  D*ailleurs,  pourquoi  a-t-on  mis  le  père  hors  de  cause,  et 
n'a-t-on  poursuivi  que  le  curé?  Est-ce  là  de  l'équité,  de  l'impar- 
tialité? Aussi  la  cour  royale  de  Limoges,  sans  examiner  si  le  dé^ 
cret  de  l'an  XIII  étoit  abrogé  ou  non,  a  jugé  que  la  demande  du 
père  avoit  pu  faire  présumer  au  curé  la  permission  de  l'autorité. 

KOUVEUES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  choléra  se  maintient  au  point  où  il  est  revenn.  Il  y  a  en,  le  17, 
4^  décès,  dont  34  à  domicile  al  8  dans  Ie$  hôpitaux,  et  le  aS^,  34,  dont  a5  à 
dbmicile  et  9  dans  les  hôpitaux.  La  différence ' sur  la  veille  tf  été,  le  premier 
jour,  de  8  en  plus,  et  le  second ,  de  8  en  moins.  Les  admissions  aux  hôpitaux  se 
'  se  sont  élevées  à  33  et  33.  Il  est  sorti  de  ces  élablissemens  18  et  ai  personnes. 
l,a  mortalité  par  d'autres  maladies  a  été  dé  35  et  5o.  Pendant  les  journées  dès 
24«  a5  et  26,  il  ny  a  eu  dans  les  hôpitaux  militaires  i  Paris  aucun  décès  du 
cbôléra. 

—  Il  y  a  eu  dans  le  déparlement  de  Seine-et-Marne ,  depuis  le  précédent  bul- 
letin, a79  nouveaux  malades  et  j5j  morts;  ce  .qui  élève  le  total  de  ce  .départe- 
ment à  19,590  cas  et  608 5  décès.  Le  département  de  la  Seine-Inférieure,  où  (e 
choléra  a  repris  un  peu  d*Hitensité,  a  maintenant  un  total  de  4i57{€as  et  ao4x 

.  jdécès.  Le  a6,  196  personnes  ont  été  atteintes  du  choléra  cjans  le  département  du 
riord,  où  il  y  a  eu  8004.  cas. et  37 a 3  décès.  Le  a 7,  celui  delà  Somme  a  eu  7a 

.  nouveaux  malades  et  47  morts  :  tot^l,  71  z5  èas  et  a76a  décès.  Ce  jour,  on  a 
compté  6x  cas  et  34  décès  dans  le  déparlement  du  Loiret  :  total,  ao5o  cas  et  1093 

.  décès;  37  cas  et  i5  décès  dans  celui  de  l'Aisne  :  total,  io548  cas  et  5 140  décès; 

.  32  cas  et  z3  décès  dans  celui  de  TOise  :  total,  8555  cas  et  3a6a  décès;  aa  cas 
et  5  décès  daus  celui  de  l'Eure  :  total ,  x663  cas  et  718  décès;  10  cas  et  5  décès 
dans  celui  de  Loir-et-Cher  :  total,  108 1  cas  et  575  décès.  Le  a5,  il  y  a  eu  8  nou- 
veaux casa  Bordeaux;  77  cas  et  4  décès  dans  le  département  de  la  Cliareute- 
Inférieure,  où  le  total  s'élève  déjà  à  a 57  cas  let  i5o  décès;  3i  cas  et  16  décès 
dans  celui  des  Vosges  :  total,  63o  cas  et  3o6  décès. 


(  aoa  ) 

—  GonmcQl  ne  ien«iis>nous  pas  la  nation  du  monde  la  plus  malbeareoaa  ! 
Toiâ  «ne  cUsm  de  citoyens  tout  entîèfe  i|tii  nous  déobre,  par  roipne  de  ses 
journaux,  qu*elle  a  reçpril  es^ctmwtmaal  tqurmnuté  de  savoir  que  les  totrs^t* 
IjFs  n*ont  pas  ^n(»re  tol»lc9ent  disfiarn  de  la  maison  de  IiQuis*Bhilippe.  Oui ,  les 
pnfrîolcs  de  juillet  aieocnt  que  e'esi  U  une  de  leors  plus  grandes  douleurs,  et 
^inlls  en  perdenf  le.  sofluneil.  Il  lour  est  impeevUe ,  disenC-^ls,  de  goàle^  «nenn 
repos,  et  d*èlM  tvanquîHes  sur  les  airière  •pensées  de  la  voyanlè-eitojrenne,  tant 
qu'elle  se  serrin  de  euillers ,  de  couteaux ,  de  fouicfaettes,  4b  vetres  et  de  eamfies, 
ë'assietlesd*argent  et  de  porcelaine,  sur  lesquels  les  flenn-de^ys  seront  conservées. 
Cependant,  c*e$t  un  sjrmlMile  qnt  ne  leur  offense  pas  immédiatement  la  Tue,  et  dont 
ils  n*ont  connoissanceque  par  les  yeux  de  l'imagination  ;  car  Louis^Phifippe  ne  les 
invite  pas  souvent  à  dîner,  et  en  général  il  force  trè»-peu  de  gens  à  faire  usage 
de  ses  fourchettes  ,  de  ses  couteaux  de  table,  de  ses  porcelaines  et  de  son  argen- 
terie. De  cpioi  donc  les  patriotes  de  juillet  se  mettent-ils  l'esprit  si  en  peine  ?  On 
ne  les  envoie  pas  chercher  pour  dîner  malgré  eux  aux  Toileries,  ni  à  St-Cloud;  la 
vue  des  malheureuses  flems-de-lys  est  un  crève-cœur  qu'on  lew-épargné,  et  ils  n'en 
ont  connoissance  que  par  ouï-dire.  Mais,  n'importe;  ils  savent  ce  qu'il  en  est, 
et  cela  suffit  pour  leur  remplir  l'imagination  d'idées  noires  et  de  mauvais 
soupçons. 

-^  Il  paroît  depuis  qpelqoe  temps  à  Paris  un  journal  que  Je  gouvernement  bit 
tiirer  à  cent  mille  exempiniies  pour  le  distribuer  tous  les  dimanches  pamû  Je  ' 
^uple  ;  c'est  sa  pouJe  au  pal.  Ceux  à  qui  on  la. sert  ne  tiouveni  peut-être  jt^s 
qu'elle  TaiUe  celle  d'Henri  lY  ;  mais,  à  cela  près,  die  les  nourrit  d'idées  char- 
mantes qui  dcÂv^t  leur  faire  le  même  bien.  Cest  ainsi  que,«  dans  le  detnier  nu- 
méro de  cette  feuiUe ,  on  entreprei^d  de  leur  prouver  que  le  nouveau  tarif  de 
Toctroi  de  Paru,  augmenté  de  5  à  6  millions,  est'  la  chose  là  mieux  imaginée 
pour  l'intérêt  du  peuple.  D'abord,  lui  dit-on,  les  petits  loyers  au-dessous  de 
aoo  francs  sont  affranchis  de  Timpôt ,  voilà  ce  qui  vous  regarde  ;  moquez-vous 
du  reste ,  ce  €ont  les  riches  qui  l'endosseront.  Le  supplément  de  taxe  sur  le  vin 
et  fean-de-vie  n'atteindra  pas  non  plus  le  peth  consoomiateur,  parce  qée  les 
marchands  en  détail  n'oseront,  pour  si  peu  de  chose,  lui  augmenter  le  prix  de  sa 
bouteille  de  vin  et  de  son  verre  d'eau-de-vie  ;  c'est  Taffaire  des  déhitans  qui  ga- 
gneront moins.  Quant  à  Tarticle  du  tarff  qui  assimile  Id  viande  de  vache  à  la 
viande  de  bœuf,  il  est  combiné  on  ne  peut  mieux  pour  l'avantage  du  peuple.  On 
n'aura  pas  plus  «Tintérèt  maintenant  à  lui  donner  de  la  vache  plutôt  que  du 

Ixeuf ,  et  on  loi  donnera  du  bœuf;  c'est  pour  lui  un  marché  d'or Cependant, 

au  miReu  de  tout  cela,  on  remarque  une  sorte  d'affectation  de  la  part  des  joor- 
nauv  eu  ministère ,  à  rejeter  sur  le  conseil  municipal  de  Paris  la  grant/e  popttbi' 
rite  qii'ils  •  prétendent  découvrir  dans  l'affaire  de  Taugmentatian  dé  l'octroi.  Us 
ont  soin  de  dire  que  le  gouvernement  n'y  est  que  pour  sa  signature  et  son  ordon- 
nance d'approbation.  Cela  étant ,  il  faut  qu'il  se  sente  bien  riche  de  popularité 
pour  renoncer  aussi  fadlcnlcnt  à  celle-là  au  profit  du  conseil  nninicipal. 


l-r-  l)  j  avoit  à  Aonai,  près  Leiis.,  dioccso  d*Ari-as,  ua.ho9nie  qui  s'éloit  bit 
protestant  il  y  a  quelques  années,  et  qui  avuil  eulrainé  dans  ta  défection  non- 
seulemeiit  sa  famille ,  mais  toutes  lea  familles  du  pajrs.  Cet  homme  étoit  Ircs- 
ardent  pour  le  cuIt,e^prolesliiQt.:  il  faisoit.  venir  de  temps  en  temps  «n  minisire;  il 
avoit  établi  un  prêche  dans  «sa  commune,  il  vouloil  même  avoir  un  temple.  Il  sol- 
licijtoit  le  iimre  de  le  seconder  4«9*  sp»  P^ï^l  ^^  présenter  une  pétition  au  mi» 
nislre  des  cultes,  pour  obleuir  la  construction  de  ce  temple.  I^e  maire  l'ajant  re^ 
fusé,  ce  refus  escita  le  ressentiment  d'un  homme  ardent  et  irascible.  Hochin  (c*eft 
le  nom  de  cet  boname  )  alla  une  nuit ,  avec  autant  d'imprudence  que  de  méchanr 
cclé ,  ravager  un  champ  du  maire ,  situé  au  milieu  de  la  commune.  Surpris  an 
milieu  de  cette  opération,  il  essaya  d'abord  d'arrêter  les  poursuites.  Le  maire 
conseiitoil  «  dit-on,  à  le  laisser  tranquille,  h  condition  qu^l  don'neroît  une  somme 
aux  pauvres,  et  qu*il  le  garantiroit  de  tout  dommage  à  Tavenir.  Hochin  refusa  de 
souscrire  à  certooditions.  L'affaire  fut  donc  portée  en  justice ,  et  il  y  eut  ordre 
d'arrêter  te  coupable,  qui,  voyant  venir  les  gendarmes,  fut  sais!  de  frayeur  et  se 
donna  ta  mort.  Les  gendarmes  le  trouvèrent  expirant  sur  le  fumier.  Sa  fin  a  &it 
une  profonde  impressiou  dans  le  pays;  on  Fa  regardée  comme  un  châtiment  de 
la  Providence  envers  celui  qui  avoit  mis  te  trouble  et  la  division  dans  la  eom* 
mtme.  Il  a  été  enterré  sans  aucune  cérémonie;  le  ministre  n'a  point  été  appelé. 

—  Avant  son  départ  de  Paris,  M.  de  Chateaubriand  a  écrit  au  minisire  de  la 
justice  une  lettre  qu*il  croyoit  de  nature  à  disculper  M.  Berryer.  Ce  député  n'a- 
voit  pas  dissimulé  dans  son  interfogatoiré  qu*il  avoit  vu  madame  le  duchesse  (le 
Berri  ,  et  qu'il  lui  avoit  SiHimis  son  opinion  et  celle  d'honorabl^  amis  sur  ta  si- 
lualîon  actuelle  de  la  France,  sur  la  présence  de  la  princesse  dans  l'Ouest,  et 
%y\T  te  fâcheux  moyen  d'employer  la  guerre  civile  ou  la  guerre  étrangère  pour  ré- 
tablir Vancltn  éfai  de  choses.  Vt,  Berryer  avoit  ajouté  qu'il  ne  vouloit  pasuemmèj* 
les  hommes  graves  qui  avoient  manifesté  celte  opinion.  M.  de  Clilteaubriatid  dé» 
eiaine  que  c'est  principalement  lui  ;  qu'il  a  rédigé  dans  ce  sens  deux  notes  pour 
être  remises  à  la  princeve,  et  que  la  dernière,  signée,  sitpplioit  Tlnlrépide  mère 
dv  petit-fils  de  Henri  IT  de  quitter  une  patrie  que  tant  de  désordres  ont  dé- 
cbivée.  Le  noble  écrivain  croît  en  conséquence  que,  s1l  y  a  délit  dans  cette  cor- 
respondance ,  malgré  sa  nature ,  c'est  lui  seul  qui  doit  en  subir  les  conséquences. 

—  Un  journal  assure  que,  depuis  l'état  de.siége.,  M.  Laffittc  a  reçu  de  près  de 
i3o  députés  siégeant  au  centre  gauche  des  adhésions  au  comptt>reinîu  -,  on  l'au- 
roit  prié  de  ne  point  les  faire  counoitre  avant  la  séance  royale,  et  dans  le  cas 
seulement  où  Te  ministère  actuel  essaierdit  d'affronter  une  sessi^on. 

—  Le  Courrier  français  disoit,  le  a8 ,  que  rien  n'est  plus  exact  que  de  com- 
'     parer  la  violation  de  la  Charte  le  <>  juin  aux  ordonnances  du  a  5  juillet  i83u ,  et 

que  rimpunité  du  coup  d  Etat  du  gouvernement  actuel  a  absous  les  ministres  de 
CbariesX. 

—  Pendant  l'année  iS3x,  il  a  été  déclaré  à  Pam,  par  le  tribunal  de  commerce, 
4i3  faillites,  sur  lesquelles  4 08  sont  terminées.  Dans  Tannée  i83o ,  le  nombre  des 


(  ao4  ) 

faîlliles  avoit,été  double.  L«  nombre  des  patentes  étantde  55,ooo  environ,  c'est 
plus  de  3  faillites  sur  400  patentes. 

—  M.  le  comte  de  Kielmansegge ,  gentilhomme  de  la  chambre  et  conseiller  de 
légation  du  roi  de  Hanovre,  vient  d'être  accrédité  à  Paris  j  en  qualité  de  chargé 
d'affaires  de  Hanovre. 

—  On  vient  de  donner  un  grand  nombre  de  décorations  aux  régimens  qui  ont 
combattu  les  Vendéens. 

—  M.  Massin,  chef  d*institulion ,  vient  d*être  nommé  chevalier  de  la  Légion* 
d'Honneur.  Il  est  le  premier  chef  d^institution'  qui  ait  reçu  cette  récompense. 

—  Le  a 4,  au  moment  où  un  peloton  de  la  4'  légion  de  la  garde  nationale 
reconduisoit  le  drapeau  à  Tétat-major,  passant  sur  la  place  du  Louvre,  une  femme 
que  Ton  croit  aliénée  8*est  jetée  violemment  sur  fe  drapeau  et  a  voulu  Tarracher 
à  celui  qui  le  portoit,  en  accompagnant  son  action  de  cris  séditieux.  Cette  femme 
a  été  conduite  à  la  Préfecture  de  police.  Plusieurs  gardes  nationaux  avoient  peine 
à  la  contenir. 

—  La  caricature  est  aujourd'hui  un  moyen  de  guerre  entre  les  partis.  Le  Figara 
va  en  publier  maintenant  deux  par  mois. 

—  M.  Aguado  a  vendu  à  M.  de  Bergue,  buissier-priseur,  les  actions  qui  for- 
moient  sa  propriété  au  Messager  des  chambres, 

—  Un  artilleur  de  Viucennes,  le  sieur  Pépin ,  frère  de  l'épicier  qui  a  été  mis 
eu  jugement  pour  sa  conduite  les  5  et  6  juin,  a  été  traduit  lé  38  au  conseil  de 
guerre,  pour  attentat  à  la  vie  de  Louis-Philippe.  Il  a  été  acquitté. 

—  M.  Vieuoot,  gérant  du  Corsaire^  étoit  poursuivi  pour  excitation  à  la  haine 
et  au  mépris  du  gouvernement  et  outrage  envers  la  police,  tians  deux  articles 
portaut  que  Ton  a  voit  organisé,  le  5  Juin,  (}es  brigades  d'agens  de  polîoe,  pour 
jouer  le  rôle  de  provocateurs  dans  les  collisions  qui  eurent  lieu  a  cette  époque. 
Yidocq,  mis  en  jeu  dans  cet  article,  a  été  appelé  en  témoignage.  L'avocat  ne 
s'est  pas  opposé  à  ce  qu'il  prêtât  serment.  Entre  autres  témoins.  M,  Bartbçleiui, 
hon.tme  de  ietlrbs,  qui  fit  une  déposition  si  contradictoire  avec  celle  de.  M.  Gis- 
quet,  dans  l'affaire  de  la  rue  des  Prouvaires,  et  le  sieur  Wachçz,  boutauçer,  ont 
rendu  compte  de  quelques  £aits  dans  le^sens  de  ceux  cités  par  le  journal.  M.  Tieur 
not  a  été  déclaré  coupable,  et  condamné  à  6  mois  de  prison  et  1000  fr.  d'amende. 

—  M.  de  Nugeni,  gérant  du  jourpal  le  Revenant ,  a  été  cond<imnc  par  la  se- 
conde section  de  la  cour  d'assises  à  8  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  pour 
excitation  à  la  haine  du  gouvernement. 

—  M.  Pardessus,  ancien  député  et  ancien  conseiller  de  cassation,  a  été  atteint 
du  choléra;  son  élat  ne  donne  plus  actuellement  d'inquiétude. 

—  M.  Mosselman,  attaché  à  la  légatiou  belge  à  Paris,  et  beau -frère  de  M.  Le 
Hoo,  ministre  plénipotentiaire,  a  succombé  le  26  à  une  attaque  de  choléra. 

—  M.  Moussard ,  accusé  d'offense  envers  Louis-Philippe  et  d'excitation  au  mé- 
pris de  son  gouvernement,  a  été  condamné  par  la  cour  d*a.'<isises  de  MeUm  à  dix 
mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 
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—  M.  Taillant ,  gérant  de  la  Gazette  d'Jiijou,  a  été  ooQ4aainé  par  défaut  à 
deux  mois  de  prison  et  5oo  fr,  d'amende,  poi)r  diffamation  envers  M.  Giraud, 
député. 

La  cour  d*assises  de  Rennes  a  acquitté  le  sieur  Martioeau,  prévenu  d*avoir 

fait  partie  de  la  bande  de  piot ,  et  condamné  à  3  aus  d*emprisonnement  le  «ieur 
Mercier,  ancien  garde  royal,  prévenu  d'embaucliage. 

-—  Un  charivari  a  été  donné  à  Bordeaux  au  journaliste  M.  Fonfrède.  Les  cris  : 
^  bas  le  traître!  lui  ont  surtout  été  adressés. 

—  Le  tribunal  de  Toulon  a  renvoyé  devant  la  cour  d*as5ises,  pour  TafTaire  qui 
.  eut  lieu  dans  cette  ville,  à  la  suite  de  celle  de  Marseille,  MM.  Grégoire,  ancien 

député,  Gairard  père  et  fils,  dits  Capot,  Bougis  fils,  Ro;ix-Péré,  déjà  détenus, 
et  MM.  Doiidon,  avocat,  Granet,  ancien  officier  de  la  garde  royale,  et  de  La 
l^uzière ,  contumaces. 

—  Une  rixe  sanglante  a  eu  lieu  le  30  &  Toulon,  entre  des  marins  et  des  soldats 
du  6a*^  de  ligne.  On  assure  qull  n*y  a  eu  personne  de  tué. 

— .Un  homme  Agé  de  107  ans  vient  de  n^ourir  à  Pont-à-Mousson.  tf  a  joui 
jusqu'à  son  décès  de  toutes  ses  acuités  intellecluelles. 

—  MM.  Cburty,  Picard,  Lafage  et  Tocanier ,  étoient  poursuivis  à  Lyon  comme 
les  auteurs  d*un  charivari  donné  au  duc  d'Orléans  à  son  passage  dans  celte  ville  : 
on  les  accusoit  d'avoir  crié  :  Ateau  le  bâtard!  etc,  M.  Genton,  avocat,  a  sou- 
tenu que,  dans  Tétat  de  notre  légiàlalion,  il  n'y  avoit  ni  crime,  ni  délit,  à  faire 
un  cbanvari,  quel  que  pût  être  le  rang  de  la  personne  qui  en  étoit  Tobjet.  Il  a 
cité,  à  Vfiippùî  de  son  système,  ropinion  de  M.  Merlin,  qui  atteste  dans  son  ré« 
•perfoire  que  les  charivaris  forent  autrefois  lellement  en  usage  que  les  reines  n'é- 
toient  pas  même  épargnées.  Le  charivari,  a^^l-il  ajouté,  est  aujourd'hui  passé  dans 

^  SOS  mœurs.  M.  Margerand ,  autre  avocat ,  s*e<it  plaint  des  bmtalftés  de  la  police 
envers  les  prévenus.  On  a  remarqué  que  les  seuls  témoins  qui  déposoîent' contre 
eux  étoient  des  agens  de  police.  Le  jtiry  n*a  pas  hésité  à  acquitter  les  quatre 
personnes. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  Lyon  a  rendu  presqu'eii  même  temps 
«m  jugement  remarquable  dans  l'affaire  relalvre  aux  dévastations  de  novembre 
dernier.  Sur  les  plaidoieries  de  MM.  Gênion  et  Favre,  charge  de  la  défense  des 
propriétaires  spoliés,  il  a  décidé  que  la  loi  du  10  vendémiaire  an  lY  n*étoit  point 
abrogée;  et  que  la  ville  de  Lyon,  et  celles  de  la  Guillotière  et  de  la  Croix- 
Rousse,  étoient  responsables  des  dévastations  commises  pendant  Tinsurrection. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  du  Finistère ,  poursuivi  en  diffamation  par  uii 
particulier  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Brest,  avait  été  acquitté  par  sotte 
d'un  partage  égal  de  voix.  Le  ministère  public  ayant  seul  interjeté  appel  de  ce 
jugement ,  le  géraut  fut  ensuite  condamné  à  des  peines  d'emprisonnement  et  d'a- 
mende. La  cour  de  cassation,  statuant  le  a4  sur  le  pourvoi  de  ce  journaliste,  a 
décidé  que  le  ministère  public  .ne  pouvoit ,  à  l'occasion  d'Mn  délit  de  diffama- 
tion par  la  voie  de  la  ^^resse,  se  porter  appelant  du  jugement  d'acquitlemeot, 
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lorsque  la  jUirtfe  citile  «voit  gardé  le  tiknoe.  Elle  a,  en  coméquenoe,  anouU* 
Tarrét,  saos  renvoyer  l'affaire  devant  une  antre  eoiir. 

—  Le  choléra  augmente  ses  ravages  en  Belgique  ;  le  34  ,  on  coraptoiC  à  BruxeHe» 
56  cas  et  33  décès.  Hal,  Alost  et  Auvers  sont  ensuite  les  viHes  les  plus  infectées. 

—  he  choléra,  qui  a  fait  tant  de  ravagea  en  Autriche  Tannée  dernière,  fait 
de  nouvelles  victimes  à  Vienne  et  dans  tes  environs,  ainsi  que  sur  différens  points 
de  rAutricfae  où  il  n*avoit  pas  paru.  La  Bohème  et  la  Moravie  souffrent  davautage. 

—  La  flotte  de  don  Miguel,  après  un  engagement  de  peu  d*importance  avec 
celle  de  l'amiral  Sartorins,  est  rentrée  le  17  dans  le  Tage ,  pour  y  faii*e  quelques 
réparations.  Ce  dernier  est  retourné  de  son  c6té  à  Oporto,  pour  prendre  du  ren- 
lort.  Don  Pedro  continue  i  se  fortifier  dans  cette  ville.  L'armée  portugaise  l'y 
tient  en  quelque  sorte  bloquée.  Il  n*y  a  pas  eu  de  combat  depuis  celui  du  7. 

—  Le  recrutement  clandestin  en  faveur  de  don  Pedro  se  poursuit  à  Londres. 
Ses  partisans  espèrent  même  recruter  de  la  cavalerie.  Le  marquis  de  Palmela  cni- 
mencnti  au  premier  jour  le  peu  d*hommes  que  l'on  a  déjà  enrôlés. 

—  Le  roi  d'Angleterre  a  accordé  un  sursis  au  nommé  Colins  •  prévenu  d'atten- 
tat sur  sa  personne.  On  croit  que  la  sentence  de  mort  sera  commuée  en  une  dé- 
tention perpétuelle. 

—  La  terreur  causée  par  le  choléra,  dans  quelques  parties  de  la  population  an- 
glaise ,  rappelle  les  scènes  épouvantables  dont  Paris  a  été  le  théAtre  k  l'apparifioa 
du  fléan*  A  Birmingham,  le  bruit  s'est  répandu  dans  U  classe  inférieure  du  peu- 
ple qu'on  eçterroii  les  malades  encore  en  vie,  t»  nuillitude  s'est  portée  dans.le^ 
cimetières,  a  brisé  des  cercueils,  d^0erré  des  eadaKres  et  attaqué  les  pei^onoef 
90up^nuées  de  ce  crime  imaginaire.  .^>ne  d'eiles  est  morte  dos  suites  des  vior 
lenees  qu'elle  avoit  essuyées.  Des  enquêtes  suivies  de  verdicts  pour  constater  les 
décès  n'ont  pas  suffit  pour  dissiper  les  préventions  pofulaires.  Il  a  ùllu  em» 
l^loyer  la  force. 

—  Le  prince  de  Castelcicala,  fils  de  l'ambassadeur  de  Naples  mort  à  Paris,  est 
nommé  par  le^pi  de  Naples  ambassadeur  à  Paris. 

—  La  premicra  dianbre  Aes  Etats  ^e  Hanôive  a  chargé  son  président  de  faire 
une  enquête  sur  oe  propos  attribué  au  docteur  Christkni ,  dans  tia  distoors  à  la 
seconde  chambre  :  «  Qu'un  membre  de  l'ordre  équestre  qui  votoît  dans  l'intérêt 
dà  pays  éloit  maintenant  phis  rare  qu'un  corbeau  blanc.       ' 

*— '  Le  gouvernement  de  Saxe-Meinungen  avoir  proposé  aux  chambres  une  aog^ 
nentation  d^impdts  de  3o  kreotsers  par  télé,  pour  couvrir  le  déficit  de  70,000     • 
fkèeins  qui  etisdoit  dans  les  caisaes  de  l'Etat.  L'assemblée  des  EUto  à  rejeté  oetti,  - ' 
girofiosition,  cC  s'en  est  Icnne  à  l'adoptioa  du  jMidgel.  L'assemblée  a  clé  dissoiiie 
4e  1 3  aoikt. 

—  Un  mandat  d'amener  a  été  décerné,  à  Oenx-Poats,  centre  M.  Chrétien 
6eWBr|#,  candidat  de  théologie,  à  Poceasion  dn  discours  qo'il  a  prononeé  Ham- 
iiadi.  U  a  été  escorté  jttfeqn'&  la  prison  par  les  libériittx.  - 
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Procès  des  SattU-Simonietis, 

t^e  27,  les  saint-simoniens  arrivent  de  Ménil-Montant  en  procession  à  9  heures 
€t  demie.  Une  foute  de  curieux  â'éldtt  portée  lur  leur  passage;  leur  costume , 
aussi  bixarre  que  leur  air,  produit  un  singulier  effet. 

Les  prévenus  sont  :  Sn&ntin,  appelé  le  Pè/^,  comme  étant  le  chef;  il  est  âgé 
de  36  ans;  Obevàtler,  éx<*ingén2eur,  Agé  de  moins  de  96  ans ,  et,  ainsi  que  le  pré-' 
eédent,  ancien- élèvte  de  FËCole  polytechnique;  Duveyrier,  avocat ,  ftgé  de  29  ans ,' 
et  y  comme  Chevalier»  ancien  rédacteur  dn  Gtobe;  Barranlt,  ea-professeur  à 
Sorrézeet  à  Paris,  Agé  de  33  ans;  enfin  Ofinde-Rodrigues.quf  s*ett  séparé  de  la 
famille  dont  Enfantin  est  le  chef. 

Ces  dnq  individus  n*ont  pas  dVoeats.  Les  sieurs  Lambert,  Bruneau,  Hoart,' 
anciens  élèves  de  PEcofe  polytechnique;  Simon,  d'Eidital  et  Rigaod,  sont  tes 
conseils  de  Chevalier,.  Barrault  et  Duveyri«(.  te  Fère  n'en  a  point  pris.  Les 
autres  membres  de  la  société  de  Ménil-Montant  les  accompagnent. 
'  M.  Naudin,  qui  préside  la  première  seclioa  des  assises,  procède  a  Tinterroga- 
toire.  Enfiintin  se  déclare  chef  de  la  foi  nouvelle,  et  les  autres,  apôtres.  On  re- 
marqiue  la  répugnance  avec  laquelle  Rodrigues  se  place  auprès  d'Enfantin,  d*après 
Tordre  dn  président.  Eo&ntin  avoue  qu*il  a  organisé  des  associations  publiques, 
et  quil  est  Tauteur  du  discours  immoral  publié  l'année  dernière  dans  le  Globe. 
Les  autres  prévenus  reconnoissent  également  les  faits  a  eux  imputés,  notamment 
les'  publications  de  brochures  incriminées. 

'ketourel , f un  des  adeptes,  cité  eu  témoignage,  étant  invité  A  prêter  le  ser-' 
ment  d'usage,  consulte  Enftntin,  qui  s*y  orôose.  dhevalier  présente  des  cuttclu- 
sTons  pourmbliver  ce  refus  sur  ropinion  des  ttînt<^imonièns;  la  cour  n^Klmet  pas 
ces  conclusions.  Plusieurs  saint-simoniens  ap^és  successivement  en  témoignage  re- 
fusent également  Te  serment,  et  ne  sout  point  entendus. 

Enfantin  déclare  qu*îl  avoil  demandé  que  deux  femmes  fussent  admises'  comme' 
conseils,  et  se  plaint  en  vain  du  refus  de  la  cour  à  cet  égard. 
'  m.'  Tavocat-général  Delapalme  prononce  sou  réquisitoire.  Il  fait  ressortir  prin- 
cipalement rimmoralité  qui  résulte  de  plusieurs  publications  adressées  aui  femmes.' 
On  entend  le  sieur  Bauld-,  prédicateur  saint-simdnien,  Rodrî'gues ,' Chevalier, 
Duveyrier  et  Bartranlt,  faire  tour  à  tour  Tapologie  de  ta  religion  4f  Saint-Simon, 
an  lieu  de  se  borner  à  une  défense  ordinaire.  Ces  discours  dégénérant  en  inutilités 
et  en  déclamations  scandaleuses ,  M.  le  président  déclare  à  minuit  les  débats  ter- 
minés. Les  saint-simoniens  retournent  à  laur  montagne ,  escortés  de  quelques  eu- 
rieui  qui  avoîent  eu  la  patience  de  lo^  attendra 

Le  98,  le  Père  Enfantin  a  prononcé  à  l'ouverture  de  l'audience  un  discours 
inteftompli  par  de  longues  et  fréquentes  pauses,  et  débité  avec  une  extrême  len- 
teur. Plusieurs  fois  il  dit  qu'il  a  besoin  de  s'inspirer,  L*avocat-général^  qui  ne 
peut  s'empêcher  de  sourire  à  ces  niaiseries,  est  iuterpelé  par  le  prévenu,  dont  le 
dîKoars  ne  préwnte  que  des  reflexions  décousues  sur  les  principes  de  sa  doc> 
trine,  et  surtout  sur  l'émancipation  des  femmes. 
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M.  Delapalme  réplique,  et  est  plusieurs  fois  interrompu  par  le  prévenu.  Les 
conseils  d^Eichtal  et  Lambert,  et  le  sieur  Chevalier,  sont  encore  entendus.  Barrault 
demande  acte  de  ce  que  ravocat-géuéral  a  commis  une  diffamation  envers  les 
chefs  des  sainl-simoniens,  en  les  accusant  de  jongleries.  La  cour  déclare  qu'il 
n'y  a  lieu. 

Les  jurés  eptrent  en  délibération  à  trois  heures,  et  en  sortent  à  six  heures.  Ils 
repondent  affirmativement  à  toutes  le#  questions.  Le  conseil  Simon  présente  des 
conclusions  tendant  à  ce  que  les  prévenus  soient  absous,  attendu  que  la  question 
d'associationjillégale  a  été  irrégulièrement  posée.  ' 

Après  une  délibération  d'une  deroi^eure,  M.  Naudin  prononce,  un  .arrêt  qui 
condamne  Enfantin ,  Duvéyrier  et  Chevalier  à  un  an  de  prison  et  too  fr.  d'a- 
mende, et  seulement  à  5o  fr.  d'amende  Rodrigues  et  Barrault;  maintient  la  saisie 
des  brochures  publiées  par  les  satnt-simoniens ,  ordonne  que  leur  société  sera 
dissoute,  et  que  l'arrêt  sera  affiché  au  nombre  de  cent  exemplaires.     ' 

Les  prévenus  se  retirent  en  silence. 

AU  RÉBACTEUR.  /    : 

*. '    Paris,  ce  «7  août  1 8 ia.    *    *'•' 

Monsieur,  ChÂtel,  Auzou,  I^lumet  ^  etc.. ,  ne  nous  avôient  donné  jusqu'à  oè 
jour  que  du  scandale  :  désormais  ils  pa^oissent  destinés  à  exploiter  aussi  lé  do- 
maine de  la  bouffonnerie. 

Hier,  a6  août;  le  successeur  de  Martin  (ancien  local  de  la  ménagerie),  a 
récréé .  le  public  par  une  représentation  "burlesque ,  digne  à  plus  d'un  titre  du  ré« 
;pertoire  de  Bobèche  et  de  son  collègue  GaUmafré.  A.  la  suite  de  ce  qull  appelle  sa 
messe  française,  le  farceur  Auzou  se  mit  en  tète  de  faire  la  parade.  Il 
grimpe  donc  sur  une  estrade ,  se  cëoisit  au  centre  de  son  auditoire  un  adver- 
saire condamné  à  lui  présenter  n'importe  qnelle  difficulté...  A  l'instant  une 
lutte  s'engage  entre  les  deux  champions...  Ils  s'échauffent,  se  fâchent ,  se  querel- 
lent i,  se  menaçeut  de  la  voix,  du  gesfe...  Qui  sait  ?  ils  alloienl  sans  doute  en  venir  ' 
aux.  mains ,  lorsqu'une  terrible  explosion  de  murmures ,  d'e  cris ,  de  hiiées  ',  vint 
mettre  fin  à  cette  scène  de  joyeuse  abomination. 

Recevez,  M.  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  respectueuse  considération,  ^  ' 


COCRS  DES  XFPETS  PUBLICS.^  —  SoUfSe  du  29  00^2^1 8^3.      ''    '  '. 

Trois  pour  100,  jouissance  tlu  23  juin,  ouvert  à  68  fr.  ^Ôc,  et  fermé  à  68  îr,  go  c. 
(Jinq  pour  100,  j  Miissanse  du  22  mars,  ouvert  à  98  iFr.  96  c,  et  fermé  à  98  fr.  80  c. 
Actions  de  la  Banque .     .    1     .     .     .     .     .' 0000  fr.  00  c. 


IMPRIMERIE    D  AI).  T.E   CI.ERV   ET  COMP  . 


SAMEDI  !«'  SEPTEMBRE  1832. 


Lettre  eney:cliqme  de  Grégoire  Xf^I  à  tous  les  patriarches ,  primats,  . 
archei^éques  et  évéques, 

(Suite  et  fin  du  n"  1990.) 

»  Nous  arrivons  actuellement  à  une  autre  cause  des  maux  dont 
nous  ^,émi$sons  de  voir  TËfrlise  affligée  «n  ce  moment ,  savoir,  à  cet 
ùulifféreniisme  ou  cette  opinion  perverse  qui  s*est  répandue  de  k>ut 
côté  par  les  artifices  des  méchans,  et  diaprés  laquelle  on  pourroit 
acquérir  le  salut  éternel  par  quelque  profession  de  foi  que  ce  soit, 
pourvu  que  les  moeurs  soient  droites  et  honnêtes.  Il  ne  vous,  sera 
pas  difficile ,  dans  une  matière  si  claire  et  si  évidente,  de  repous- 
ser la  plus  fatale  erreur  du  milieu  des  peuples  confiés  à  vos  soins. 
Puisque  T  Apôtre  nous  avertit  qu*i7  «y  a  qu'un  Dieu,  une  foi,  un 
SiWtéme,  que  ceux-là  craignent  qui  s'imaginent  que  toute  religion 
offre  les  moyens  d'arriver  au  bonheur  éternel ,  et  qu'ils  compren- 
nent que,  <f  après  le  témoignage  même  du  Sauveur,  ils  sont  contre 
fe  Christ,  puisqu'ils  ne  sont  point  açee  lui,  et  qu'ils  dissipent  mal- 
heureusement,  puisqu'ils  ne  recueillent  point  avec  lui,  et  par 
conséquent  quHlest  hors  de  doute  qu* ils  périront  éternellement,  s'ils  - 
ne  tiennent  la  foi  catholique  et  s' fis  ne  la  gardent  entière  et  inviola^^ 
hle  (1).  Qu'ils  écoutent  saint  Jérôme,  qui,  dans  un  temps  où  l'Ë- 
gUse  étoit  partagée  en  trois  par  un  schisme ,  raconte  c{ue ,  fidèle  à 
ses  principes,  il  avoit  constamment  répondu  à  ceux  qui  cheixshoieut 
à  Vatiirer  à  ieuijparti  :  Si  quelqu'un  est  uni  à  la  chaire  de  Pierre, 
Je  suis  avec  lui,  Cle  seroit  à  tort  que  quelqu'un  se  rassureroit,  parce 
qu'il  a  été  régénéré  dans  les  eaux  du  baptême  ;  car  saint  Augustin 
lui  répondrait  à  propos  :  Un  sarment  coupé  de  la  vigne  conserve 
encore  la  même  forme/  maisâ  quoi  lui  sert  cette  forme,  s' il  ne  vit  pas 
de  la  racine  ? 

»  De  cette  source  infecte  de  V indifférentisme  découle  cette 
.  maxime  absurde  et  erronée,  ou  plutôt  ce  délire ,  qu'il  faut  assurer 
et  garantir  à  qui  que  ce  soit  la  liàerté  de  conscience.  On  prépare  la 
voie  à  cette  pernicieuse  erreur  par  la  liberté  d'opinions  pleine  et 
sans  bornes  qui  se  répand  au  loin  pour  le  malheur  de  la  société  re- 
ligieuse et  civile ,  quelqaes-uhs  repétant  avec  une  extrême  impu- 
dence qu'il  en  résulte  quelque  avantage  pour  la  religion.  Mais, 
disbit  saint  Augustin ,  <quipeut  mieux  donner  la  mortd  Vame  que  la 
liberté  de  terreur?  En  effet,  tout  frein  étant  ôté  qui  pût  retenir  les 
hommes  dans  les  sentiers  de  la  vérité,  leur  .nature  inclinée  au  mai 

(i)  Symbole  de  muH  Atbanase. 
T^me  LXXIIL  UAmi  de  lu  Religion.  -  O 
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tombe* dans  un  précipice,  et  nous  pouvons  dire  avec  vérité  que/4? 
puiis  de  l'abîme  est  ouvert,  ce  puits  d'où  saint  Jean  vit  monter  une 
famée  qui  obscurcit  le  soleil ,  et  sortir  des  sauterelles  qui  ravagè- 
rent la  terre.  De  là  le  changement  des  esprits,  une  corruption  plus 
profonde  de  la  jeunesse,  le  mépris  des  choses  saintes  et  aes  lois  les 
plus  respectables  répandu  parmi  le  peuple ,  en  un  mot  le  fléau  le 
plus  mortel  pour  la  société,  puisque  1  expérience  a  fait  voir  de 
toute  antiquité  que  les  Etats  qui  ont  brillé  par  leurs  richesses,  par 
leur  puissance ,  par  leur  gloire,  ont  péri  par  <*.e  seul  mal,  la  liberté 
immodérée  des  opinions ,  la  licence  des  discours  et  Tamour  des 
nouveautés. 

»  Là  se  rapporte  cette  liberté  funeste,  et  dont  on  ne  peut  avoir 
assec  d'horreur,  la  liberté  de  ia  librairie  pour  publier  quelque 
écrit  que  ce  soit,  liberté  que  quelques-uns  osent  solliciter  et  éten- 
dre avec  tant  de  bruit  et  d'ardeur.  Noos  sommes  épouvanté,  vé— 
sérables  fràres ,  en  <x)nsidérant  de  quelles  doctrines  ou  plutôt  de 
quelles  eiTeurs  monstrueuses  nous  sommes  accablés ,  et  en  voyant 
qu'elles  se  pr<^agent  au  loin  et  partout  par  une  multitude  de  livres 
et  par  des  écrits  de  toute  sorte  qui  sont  peu  de  chose  pour  le  vo- 
lume ,  mais  qui  sont  remplis  de  malice,  et  d*où  il  sort  une  malédic- 
tion qui ,'  nous  le  déplorons ,  se  répand  sur  la  face  de  la  terre.  Il 
en  est  cependant ,  6  douleur!  qui  se  laissent  enti^âîner  à  ce  point 
d'impudence,  qu'ils  soutiennent  opiniâtrement  que  le  déluge  d'er- 
reurs qui  sort  de  là  est  assez  bien  compensé  par  un  livre  qui ,  au. 
milieu  de  ce  déchaînement  de  perversité,  paroîtroit  pour  défendre  ' 
la  religion  et  la  vérité.  Or,  c'est  certainement  une  chose  illicite  et 
contraire  à  toutes  les  notions  de  l'équité,  de  faire  de  dessein  pré- 
médité un  mal  certain. et  plus  grand ,  parce,  qu'il  y  a  espérance 
qu'il  en  résultera  quelque  bien.  Quel  homme  en  son  bon  «eus  dira 
qu'il  faut  laisser  se  répandre  librement  des  poisons,  les  vendre  et 
trl[nsporter  publiquement,  les  boire  même.,  parce  qu^il  y  a  un  re- 
mède tel  que  ceux  qui  en  usent  parviennent  quelquefois  à  échap- 
per à  la  mort? 

»  La  discipline  de  l'Eglise  fut  bien  différente  dès  le  temps  même 
des  apôtres,  que  nous  lisons  avoir  fait  brûler  publiquepient  une 
granae  quantité  de  mauvais  livres.  Qu'il  suffise  de  parcourir  les 
lois  rendues  sur  ce  sujet  ds^ns  le^**  concile  dé  Latran,  et  la  consti- 
tution qui  fut  depuis  donnée  par  Léon  X,  notre  prédécesseur 
d'heureuse  mémoire,  pour  empêcher  que  ce  qui  a  été  sagement  in- 
venlé  pour  f  aceroUsemeni  de  la  foi  et  la  propagation  des  sciences, 
utiles  Suit  dirigé  dans  un  but  contraire,  €t  porte  préjudice  au  saiut 
des  fidèles.  Ce  fut  aussi  l'objet  des  soins  des  Pères  du  concile  de 
Trente,  qui,  pour  apporter  remède  à  un  si  grand  mal,  firent  un 
décret  salutaire  pour  ordonner  de  rédiger  un  index  des  livres  qui 
contiendroient  une  mauvaise  doctrine.  Il  fout  combattre  avec  force, 
dit  Clément  Xlll,  noire  prédécesseur  d'heureuse  mémoire,  dans  ses 
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lettres  eocycliqaés  sur  la  prosciiplion  des  livres  dangereux^  UfoMt 
combatiTû  avec  force,  autant  que  la  chose  le  demande,  ei  tâcher  aex^ 
terminer  cette  peste  mortelle}  car  jamais  on  ne  retranchera  la  ma- 
tière de  r erreur  qu'en  lii^rant  aux  flammes  les  coupables  élémens  du 
mal  (i).  D*après  cette  constante  sollicitude  avec  laquelle  le  saint 
SiégeLs*est  efforcé  dans  tous  les  temps  de  condamner  les  livres  sus- 
pects et  nuisibles^  et  de  les  retirer  des  mains  des  fidèles,  il  est  asses 
évident  combien  est  fausse,  téméraire,  injurieuse  au  saint  siège,  et 
féconde  en  maux  pour  le  peuple  chrétien,  la  doctrine  de  ceux  qui 
non-seulement  rejettent  la  censure  des  livres  comme  un  joug  trop 
onéreux,  mais  en  sont  venus  à  ce  point  de  malignité  qu'ils  la  pré- 
sentent comm»  opposée  aux  principes  de  la  droiture  et  de  le- 
Quité,  et  qu'ils  osent-refuser  à  l'Eglise  le  droit  de  l'ordonner  et  de 
l exercer. 

»  Cpmme  nous  ayons  appris  que  des  écrits  semés  parmi  le  peuple 
proclament  certaines  doctrines  qui  ébranlent  la  fidélité  et  la  sou- 
mission dues  aux  princes,  et  qui  allument  partout  les  flambeaux  de 
la  révolte,  il  faudra  empêcher  avec  soin  que  les  peuples  ainsi  trom- 
pés ne  soient  enti*aînés  hors  de  la  ligne  cfe  leurs  dévoilas.  Que  tous 
considèrent  que,  suivant  l'avis  de  l'apôtre ,  il  n*y  a  point  de  puis^ 
sance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ;  celles  qui  existent  ont  été  établies  par 
Dieu,  Ainsiy  celui  qui  résiste  à  la  puissance  résiste  d  P ordre  de  Dieu, 
et  ceux  qui  résistent  s'attirent  la  condamnation  à  eux-mêmes.  Ainsi, 
les  lois  divines  et  humaines  s'élèvent  contre  ceux  qui  s'efforcent 
d'ébranler,  par  des  trames  honteuses  de  révolte  et  de  sédition ,  lu 
fidélité  aux  princes,  et.de  les  précipiter  du  trône. 

»  C'est  pour  cela,  et  afin  de  ne  pas  se  souiller  d'une  si  gi*ande 
tache,  que  les  premiers  chrétiens,  au  milieu  de  la  fureur  des  per-* 
sécutioos,  surent  cependant  bien  servir  les  empereurs,  et  ti*availler 
au  salut  de  l'empire,  comme  il  est  certain  qu'ils  le  firent.  Ils  le 
prouvèrent  admirablement,  non-seulement  par  leur  fidélité  à  faire 
avec  soin  et  promp^tude  £e  qui  leur  étoit  ordonné,  et  ce^  qui 
n'étoit  point  contraire  à  la  religion,  mais  encore  par  leur  courage 
et  en  répandant  même  leur  sang  dans  les  combats.  Les  soldats 
chréùcnsy  dit  saint  Augustin,  servoient  un  empereur  infidèle  ;  mais 
s'il  étoit  question  de  la  cause  de  Jésus-Christ,  ils  ne  reconnois soient 
que  celui  qui  est  dans  les  deux.  Ils  dislinguoicnt  le  Maître  éternel 
du  maître  temporel,  et  cependant  étoient  soumis  pour  le  Maître  éter- 
nel même  au  maître  temporel»  C'est  ce  qu'avoit  dfevant  les  yeux  Tiu- 
vincible  martyr,  Maurice,  chef  de  la  légion  thébaine ,  loi'sque , 
comme  le  rapporte  saint  Ëucher,  il  répondit  à  l'empereur  :  Nous 
sommes  vos  soldats ,  prince,*  mais  cependant,  serviteurs  de  Dieu, 

nous  tatouons  librement Et  maintenant  même  le  danger  où  nous 

sommes  de  perdre  la  vie  ne  nous  pousse  pas  à  la  révolte;  nous  avons 

(0  Lellre  de  Clcmcnl  XIII,  Christianœ ,  du  2 5  novembre  i-fîô. 
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des  armes,  et  nous  ne  résistons  pas,  parée  que  nous  aimons  mieux 
mourir  que  de  tuer.  Celle  fidélité  des  anciens  chi^étiens  envers  les 

firinces  brille  avec  bien  plus  d'éclat,  si  on  remarque»  avec  Tertul* 
ien,  qu'aloi^s  les  chrétiens  ne  manqnoieni  ni  par  te  nombre,  ni  par 
ta  force  y  s^its  eussent  voutu  se  montrer  ennemis  déetarés.  «  Nous  ne 
somitaesaue  d'hier,  dit-il,  et  nous  remplissons  tout,  vos  villes^  vos 
îles,  vos  tortSj  vos  municipe^,  vos  assemblées,  vos  camps,  vos  tinbus^ 

vos  décurîes,  le  palais,  le  sénat,  le  Forum ComlHen  n'aurions- 

nous  pas  été  disposés  et  prompts  à  faire  la  guerre,  quoique  avec 
des  forces  inégales,  nous  qui  nous  laissons  égorger  si  volontiers,  si 
notre  religion  ne  nousobligeoit  plutôt  à  mourir  qu'à  tuer...  Si  nous 
nous  fussions  séparés  de  vous,  si  une  si  grande  masse  d'hommes  se  fût 
retirée  dans  quelque  partie  éloignée  du  monde,  lapert^detantde 
citoyens,  quels  qu  ils  soient,  eût  couvert  de  .confusion  votre  puis- 
sance, l'eût  punie  même  par  ce  seul  abandon.  Sans  doute,  vous 

.  eussiez  été  épouvantes  de  voire  solitude vous  eussiez  cherché  à 

qui  commander.  Il  vous  seroit  l'esté  plus  d'ennemis  que  de  ci- 
toyens; maintenant  vous  avez  moins  d'ennemis,  à  cause  de  la  mul- 
titude des  chrétiens^  » 

»  Ces  beaux  exemples  de  soumission  inviolable  aux  princes,  qui 
étoient  une  suite  nécessaire  des  saints  préceptes  de  la  religion  chré- 
tienne, condamnent  la  détestable  insolence  et  la  méchanceté  de 
ceux  qui,  tout  enflammés  de  l'ardeur  immodérée  d'une  liberté  au- 
dacieuse, s'appliquent  de  toutes  leurs  forces  à  ébranler  et  renverser 
tous  les  droits  des  puissances,  tandis  qu'au  fond  ils  n'apportent  aux 
peuples  que  la  servitude  sous  le  masque  de  la  liberté.  C'est  là  que 
tendoient  les  coupables  rêveries  et  les  desseins  desVaudois,  d«s 
Béguaixls,  des  Wicléfis.les  et  des  autres  enfans  de  Bélial,  qui  furent 
roppi*obre  du  genre  humain,  et  qui  furent  pour  cela  si  souvent  et 
i\  justement  trappes  d'anathème  par  le  siège  apostolique.  Ces 
fourbes ,  qui  travaillent  pour  la  même  fin ,  n'aspirent  aussi  qu'à 
pouvoir  se  féliciter  avec  Luther  êiétre  tibre  de  tous,  et,  pour  y  par- 
venir plus  facilement  et  plus  vite,  ils  tentent  audacieusement  les 
entreprises  les  plus  criminelles. 

»  Nous  n'aurions  rien  i  présager  de  plus  heureu^  poui*  la  reli- 
gion et  pour  les  gouvernemens  en  suivant  les  vœux  de  ceux  qui 
veulent  que  l'Eglise  soit  séparée  de  l'Etat,  et  que  la  concorde  mu- 
tuelle de  l'empire  avec  le  sacerdoce  soit  i*ompue.  Car  il  est  certain 
que  cette  concorde,  qui  fut  toujours  si  favorable  et  si  salutaire  aux 
intérêts  de  la  religion  et  à  ceux  de  l'autorité  civile,  est  redoutée 
par  les  partisans  d'une  liberté  effrénée. 

»  Aux  autres  causes  d'amertume  et  d'inquiétude  qui  nous  tour- 
mentent et  nous  affligent  principalement  dans  le  danger  commun, 
se  sont  jointes  certaines  associations  et  réunions  marquées  où  l'on 
fait  cause  commune  avec  des  gens  de  toute  religion,  et  même  des 
fausses,  et  où,  en  feignant  le  respect  pour  la  religion,  mais  vraiment 
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.  par  kl  soif  de  la  nouveaulë  €t  pour  exciter  {>arloat  des  sédiUoDS, 
OD  préconise  toute  espèce  de  liberté,  on  excite  des  trouble  contre 
le  bien  de  TËglise  et  de  TEtat,  on  détruit  Tautorité  la  plus  respec- 
table. 

»  Cest  avec  douleur  sans  doute,  mais  aussi  avec  confiance  pour 
celui  qui  coinniande  aux  vents  et  ramène  le  calme,  que  nous  vous 
éd^ivons  tout  ceci,  vénérables  fi*ères,  afin  que,  vous  couvrant  du 
bouclier  de  la  foi,  vous  vousefforcieE  de  combattre  courageusement 
pour  le  Seigneur.  Cest  à  vous  surtout  qu  il  appartient  de  vous 
montrer  comme  un  rempart  contre  toute  hauteur  qui  s'élève  en  op-* 
position  à  la  science  de  Dieu.  Tirex  le  glaive  de  1  Esprit  qui  est  la 
parole  de  Dieu,  et  que  ceux  qui  ont  faim  de  la  justice  reçoivent  de 
yrovLS  le  pain  de  cette  parole.  Appelés  à  être  des  ouvriers  diligens 
dans  la  vigne  du  Seigneur,  ne  songez ,  ne  travaillez  tous  ensemble 
qu'à  arracner  du  champ  q  ui  voiis  est  confié  toute  racine  amèra ,  h 
y  étouffer  tonte  semence  vicieuse,  et  à  y  faire  croître  une  moisson  - 
abondante  d$  vertus.  £mbi*assant  dans  votre  affection  palernelie 
ceux  qui  s'appliquent  aux  sciences  ecclésiastiques  et  aux  question» 
de  philosophie,  exhortez-les  fortement  à  ne  pas  se  fier  imprudem- 
fident  sur  leur  esprit  seul,  qui  les  éloigneroit  de  la  voie  de  la  vérité 
et  les  entraineroit  dans  les  routes  des  impies.  Qu  ils  se  souviennent 
que  Dieu  est  le  guide  de  ta  sagesse  et  le  réformateur  des  sages,  et 
qu*il  ne  peut  se  faire  que  nous  connoissions  Dieu  sans  Dieu,  qui 
apprend  par  la  pai^ofe  aux  hommes  à  connoitre  Dieu.  Il  est  d'un 
orgueilleux  ou  plutôt  d*un  insensé,  de  peser  dans  une  balance  hu- 
waine  \e$  mystères  de  la  foi  qui  surpassent  tout  sentiment,  et  de  se 
fier  sur  notre  raison,  qui  est  foi^le  et  débile  par  la  condition  de  la 
nature  humaine. 

»  Que  nos  très-chers  fils^en  Jésus-Christ  les  princes  favorisent, 
par  leur. concours  et  leur  autorité,  ces  vœux  que  nous  formons  pour 
le  salut  de  la  religion  et  de  l'Etat.  Qu'ils  considèrent  que  leur  au- 
torité leur  a  été  donnée,  non-seulement  pour  le  {gouvernement 
temporel,  mais  surtout  pour  défendre  l'Eglise,  et  que  tout  ce  qui 
se  fait  pour  l'avantage  de  l'Eglise,  se  fait  aussi  poui*  leur  puissance 
et  pour  leur  repos.  Qu'ils  se  persuadent  même  que  la  cause  de  la 
religion  doit  leur  être  plus  chère  que  celle  du  ti*one,  et  que  le  plus 
important  pour  eux,  pouvons-nous  dire  avec  le  pontife  saint  Leon^ 
est  que  la  couronne  de  la  foi  sùifajoutée  de  la  ntain  de  Dieu  à  leur 
diadème.  Placés  comme  pères  et  tuteurs  des  peuples ,  ils  leur  pro- 
cureront une  paix  et  une  tranquillité  véritables,  constantes  et  pros- 
pères, s'ils  mettent  tous  leurs  soins  à  maintenir  intactes  la  religion 
«t  la  piété  envers  Dieu,  qui  porte  écrit  sur  le  fémur  :  Roi  des  rois 
et  Seigneur  des  seigneurs. 

»  Mais,  afin  que  tout  cela  arrive  heureusement,  levons  les  yeux 
et  les  mains  versia  très-sainte  Vierge  Marie ,  qui  seule  a  anéanti 
toutes  les  hérésies^^  et  qui  forme  noti*e  plus  grand  sujet  de  confiance 
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Ott  plutôt  qui  est  tout  le  fondement  de  notre  espérance.  Qu'au  mi- 
lieu des  besoins  pi^essansdu  troupeau  du  Seiffneur,  elle  implore  car 
sa  prateetion  une  issue  favorable  pour  nos  efforts,  pour  nos  desseins 
et  pour  DOS  démarches.  Nous  demandons  instamment  et  par  d'hum- 
bles prières,  et  à  Pien*e  prince  des  apôtres,  et  à  Paul  son  collègue 
dans  Tapostolat,  que  yous  empêchiez  avec  une  fermeté  inébranla- 
ble qu'on  ne  pose  d*autre  fondement  que  celui  qui  a  été  établi  de 
Dieu  même.  Nous  avons  donc  cette  douce  espérance,  que  l'auteur 
et  le  consommateur  de  notre  foi,  Jésus-Christ,  nous  consolera  enfin 
dans  les  tribulations  qui  nous  sont  surven^ues  de  toutes  parts ^  et 
nbus  vous  donnons  affectueusement  à  vous ,  vénérables  frères ,  et 
aux  brebis  confiées  à  votre  soin ,  la  bénédiction  apostolique,  gage 
du  secoui-l  céleste. 

»  Donné  k  Rome,  près  Sainte-Marie-Majeure,  le  iS  des  calendes 
de  septembre,  jour  solennel  de  l'Assomption  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  an  de  l'incarnation  M  DCCC  XXXIl,  et  le  deuxième 
de  notre  pontificat. 

KOL'^'ELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAnis.  Il  s'étoit  élevé  des  réclamations  contre  l'article  de  la  loi  de 
recrutement  qui  n'exempte  que  les  élèves  des  grands  séminaires- 
Cette  mesure  frappoit  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  étoient 
déjà  assez  avances  dans  leur  éducation  préparatoire  ;  elle  les  ai^rê- 
toit  dans 4eur  vocation,  elle  désorganisoit  les  écoles  ecclésiastiques^ 
elle  éloit  un  sujet  d'alarmes,  dans  quelques  diocèses  surtout,  où  les 
besoins  sont  grands  et  les  sujets  rares.  Les  évêques  ont  donc  fait 
entendre  de  justes  plaintes.  A  Ljon,  beaucoup  d'élèves  en  philo- 
sophie se  trou  voient  atteints  par  l'article  cité,  et  l'observation  rigou- 
reuse de  cet  article  leur  fermoit  là  carrière  oii  ils  travailloient  de- 
puis long-temps,  et  la  leur  fermoit  au  moment  oii  ils  étoient  près 
d'entrer  au  grand  séminaire.  Dans  un  diocèse,  sur  trente-six  élèves^ 
trente  étoient  frappés  et  perdus  pour  Pétat  ecclésiastique.  Sur  ces 
représentations  est  intervenue  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre, 
en  date  du  a  août^  qui  suspend  pour  les  élevés  ecclésiastiques  l'exé- 
cution de  l'article  qui  inquiétoit  les  évêques.  Un  extrait  de  cette 
lettre  a  été  adressé  aux  évêques  et  aux  préfets,  et  les  conseils  de  ré^ 
vision  ont  dû  procéder  d'après  cette  base.  Il  étoit  temps  de  prendre 
cette  précaution  ^  car  dans  quelques  départemens  on  agissoit  avec 
une  rigueur  extrême  et  on  ne  faisoit  droit  à  aucune  réclamation.- 
Qui  croiroit  que  dans  quelques  endroits  on  vouloit  faire  partir  les 
jeunes  élèves  ecclésiastiques,  parce  qu'étant  en  vacances  ils  n'étoient 
pas  actuellement  présens  au  séminaire?  Cette  interprétation  judaï- 
que et  brutale  prouve  bien  de  la  mauvaise  volonté  dans  ceux  qui 
étoient  chargés  de  l'exécution  de  la  loi.  Il  faut  espérer  que  la  lettre 
du  ministre  ci-dessus  les  rendra  moins  difficultueux  et  moins  exi- 
geans,  et  qu'ils  n'ajouteront  pas,  par  des  vexations  accessoires,  aux 
rigueurs  d^une  loi  qui  n'est  déjà  que  trop  sévère. 


—  Le.  1^'  août  deroier,  deux  missionnaires  sortis  du  séminaire 
des  Missions-Etrangères  se  sont  embaix^uésà  Bordeaux  pour  Tlude. 
Ces  missionnaires  sont  MM.  Méhay  et  LapostoUe,  tous  deux  prê- 
tres; le  premier,  du  diocèse  tl'Arras,  et  le  second ,  du  diocèse  de 

'Versailles.  C'est  par  eiTeur  que  le  premier  a  été  appelé  Mey 
dans. un  jourual.  Tous  deux  étoient  partis  de  Paris  le  9  juillet^  et 
se  rendent  à  Pondichérj,  étant  destinés  pour  cette  mission. 

—  Châtel  n'a  pas  eu  de  succès  à  Ëimonl,  diocèse  de  Versailles. 
La  petite  coterie  qui  IV  avoit  appelé  Ta  abandonné,  ou  n'a  pu  le 
soutenir.  On  a  trouvé  fort  ridicule  et  sa  messe  en  français,  et  ses 
prédications  déclamatoires,  et  ses  manières  peu  sacerdotales.  Les 
nabi  tans  se  sont  empressés  de  réparer  le  mauvais  accueil  fait  à 
M.  le  caréde  Sannois;  ils  l'ont  reçu  le  23  avec  des  témoignages  de 
joie,  et  il  a  pu  célébrer  la  messe  Jans  cette  même  église  qu'on  lui 
avoit  si  brusquement  fermée  quelques  jours  auparavant.*  On  dit 
aussi  que  l'associé  de  Châtel,  qui  étoit  à  Saint-Prix ,  s'est  retiré. 

—  Les  $oeui*s  dites  de  Saint-Paul  de  Chartres,  si  connues  d'ail- 
leurs par  la  charité  qui  les  anime,  viennent  d'en  donner  une  nou- 
velle preuve  auprès  de  Mantes.  Lé  choléra  s'étant  déclaré  dans  la 
commune  de  Gargen ville,  à  deux  lieues  de  Mantes,  y  a  fait  des  ra- 
vages tels  que  la  population  entière  a  été  frappée  d'effroi.  Ceux  que 
le  mal  n'atteignoit  pas  fujoient  pour  échapper  à  la  mort.  Le  curé 
et  le  maire,  dont  les  maisons  ont  été  converties  en  ambulances,  sont 
restés  seuls  pendant  quelque  temps  au  milieu  de  la  calamité,  per- 
sonne n'osant  par^ger  leurs  soins  périlleux.  Mais  àpeii^e  le  cri  du 
malheur  a-t-il  frappé  les  oreilles  des  vertueuses  filles  de  Saint-Paul, 
qu'elles  volent,  au  nombre  de  cinq,  partout  où  il  se  fait  entendre. 
La  paroisse  offroit  l'aspect  d'un  vaste  hôpital  abandonné.  La  pré- 
sence de  ces  bonnes  sœurs  a  ranimé  le  courage  et  l'espérance.  Fen- 
dant plusieurs  jours  ces  héroïnes  de  la  religion,  oubliant  le  besoin 
du  repos  et  la  crainte  de  la  fatigue,  n'ont  cessé  de  parcourir  les 
maisons,  distribuant  partout  des  consolations  et  des  remèdes  avec 
autant  de  sollicitude  que  la  plus  tendre,  des  mères.  Mais  si  la  cha- 
rité ne  connoit  point  de  bornes,  la  nature  a  les  siennes.  Deux  ont 
été  victimes  de  leur  dévoûment.  Les  enfans  et  les  vieillards  qui  vont 
maintenant  prier  sur  la  tombe  de  ces  pieuses  filles  font  mieux  que 
nous  l'éloge  de  leur  vertu  et  de  leur  courage.  Les  autorités,  ou  plu- 
tôt la  ville  entière,  a  jugé  ce  trait  digne  de  passer  à  la  postérité, 
cai'  par  reeonnoissance,  et  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  on  élève 
sur  leurs  cendres  un  monument  qui  rappellera  de  touchants  sou- 
venirs. 

—  La  paroisse  de  Champbourcy,  près  Saint-Gerraain-en-Laye, 
possède  dans  son  église  des  reliques  de  saint  Barthélemi,  qui  se  ti  ou- 
voient  avant  la  révolution  dans  la  belle  abbaye  de  Joyenval.  La 
vénération  que  l'on  avoit  dans  le  pays  pour  le  saint  apôtre  s'est  ra- 
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iiinëe  cette  année  à  l'appocbe  d'un  danger  oui  occupait  tôosles 
esprits.  Le  vendredi  a4  août^  on  a  célébré  la  fêle  du  saint  pairon^ 
plusieurs  milliers  de  pèlerins  .sont  venus  implorer  «a  prot«ctîoa 
pour  leurs  familles  et  pour  la  montrée.  Dix^huit  curés,  accontpi^gaés 
de  leurs  paroissiens^  9e  sdnt  rendus  ce  jour-^à  à  Champbourcj^fl  l'of- 
fice a  été  célébré  par  Teslimable  curé  de  Poissy.  M.  Tabbé  Fabre 
a  prononcé  un  fort  bon  discours  sur  rinfluenoe  salutaire  de  la  reli^ 
gion  pour  le  b^obeur  des  peuples;  discours  qui  a  produit  une 
grande  sensation.  Api'ès  la  grand^messe,  TafiLoence  et  le  pieux  em- 
pressement des  fidèles  étoient  tels  aue  plusieurs  ecclésiastiques  ont 
a  peine  suffi  pendant  plus  de  deux  heures  à  réciter  des  évangiles  et 
à  faire  toucher  des  linge»  ou  des  vétemens  à  la  châsse  du  saint.  Là 
paroisse  présenta  tout  le  jour  un  spectacle  toudhant.  Des  le  point 
du  jour,  l'église  se  trouva  envahie;  comme  elle  étoii  trop  petite 
pour  contenir  le  grand  noçibre  des  pèlerins,  ces  botines  gens  se 
tenoient  en  dçhors  et  s'unissoient  en  silence  aux  prières  qui  se  fai-r- 
soienl  dans  l'intérieur.  La  même  paroisse  avoit  été  précédemment 
consacrée  d'une  manière  toute  spéciale  à  la  sainte  Vierge  ;  la  céré- 
monie eut  lieu  le  jour  de  Pâques  à  la  suite  d'u^e  neuvâine.  Depuis^ 
aucun  cas  de  choléra  ne  s'est  présenté,  et  l'état  sanitaire  du  pays 
est  satisfaisant.  Le  peuple  a  remarqué  qu'une  femme  qui  s'étolt  mo- 
quée de  cette  consécration,  et  qui  âvoit  refusé  d'y  prendre  part,  a 
été  enlevée  par  la  maladie,  ainsi  qUe  sa  mère  et  sa  fille.  Personne 
autre  n'a  même  eu  la  cholérine. 

—  La  Délivrande,  diocèse  de  Bajeux^  est  toujours  en  proie  aux 
ravages  de  l'épidémie.  Le  jour  de  l'Assomption  on  y  a  fait,  avec 
beaucoup  de  pompe,  une  procession  générale;  oh  à  promené  dans 
les  rues  l'image  de  la  sainte  Vierge,  qui  est  depuis  si  loiig-temps 
vénérée  en  ce  lieu.  Des  paroisses  voisines  étoient  venues  se  joindre 
à  celte  procession.  Le  clergé,  les  religieuses  qui  se  dévouent  avec 
tant  de  zèle  au  soin  des  malades,  les  orphelins  qu'elles  élèvent  et 
un  grand  concours  de  peuple,  formoient  un  nombreux  cortège  ot\ 
le  recueillement  étoit  frappant.  Tous  élevoient  leurs  prières  Vers  le 
ciel  et  lui  demandoîent  la  fin  d^une  terrible  calamité.  Ces  témoi- 
gnages publics  de  piété  ont  eu  lieu  dans  d'autres  cantons  de  la  Nor- 
mandie. UAmi  de  la  vérité ,  de  Caen ,  parle  aussi  d'une  autre 
ÏM'ocession  qui  a  eu  lieU  à  Vancé,  diocise  de  Séez  j  elle  fut  faite  sur 
a  demande  du  maire  et  des  habitans  et  après  avoh*  obtenu  la  per- 
mission de  M.  l'évêque.  On  y  porta  les  reliques  de  saint  Sitoeon, 
patron  de  la  paroisse.  Quoique  la  procession  n'eût  été  annoncée 
que  la  veille,  plusieurs  milliers  de  ndèles  y  vinrent  de  tous  les  en- 
virons. Le  maire,  M.  Fi  eu  ry^  de  La  Momerie  et  son  adjoint  y 
étoient  en  écharpes,  ainsi  que  les  officiers  de  la  garde  nationale.  Lia 
procession  fit  un  très-grand  circuit,  malgré  l'extrême  chaleur,  el, 
loin  qu'il  y  ait  eu  aucun  trouble,  on  n'a  vu  partout  que  des  témoi- 
gnages de  foi  et  de  pieté.  On  s'arrétoit  devant  les  croix  qui  se  trou- 
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voietit  sur  le  passëge-ét  qai  avoient  élé  dëcorëes-eh  quelques  in- 
sunt,  et  chacun  y  prioit  avec  fei^euf .  Le  même  journal  nomme  une 
autre  parokse  où  règne  la  plus  par&ite  harmonie  entre  le  curé  et 
les  autoritë»^  cest  celle  de  Cénsy«-la-Forét  i  arrondiss^nent  de 
Sainl-Lo,  diocèse  de  G>utances.  Le  jour  de  la  fête  pati^onale,  le 
clergé  et  le  conseil  municipal  ont  été  conduits  à  Téglise  au  milieu 
de  la  garde  nationale.  On  a  fait  à  la  messe  une  quête  pour  les  pau- 
vres, et  chacun  a  contribué  suivant  ses  moyens.  La  garde  nationale 
a  de  mêiiie  été  le  soir  aux  vêpres.  On  aime  à  retrouver  dans  d'heu- 
reuses campagnes  ces  exemples  de  concorde  et  de  respect  pour  la 
religion.  La  frivolité  en  rira  peut-être  et  l'impiété  s*en  moquera, 
mais  ceux  sur  qui  tomberoient  ces  railleries  poui*roient  s'en  conso- 
ler par  Tordre ,  la  paix  et  l'union  qui  régnent  parmi  eux,  tandià 
qu*aillears  l'influence  de  l'irréligion  amène  le  trouble^  le  désordre 
et  même  l'émeute,  la  guerre,  le  pillage  et  tous  les  excès. 

—  Le  maire  de  Sdende  a  dédaigné  d'assister  à  la  procession  qui 
a  lieu  dans  cette  ville  tous  les  ans  le  9  juillet»  pour  l'accomplis- 
sement d'un  vœu  fait  par  les  habitans  en  1736,  à  la  suite  d'un  vio- 
lent ouragan.  Jusqu'ici ,  le  corps  municipal  tout  entier  se  faisoît  un 
devoir  de  se  trouver  à  cette  cérémonie.  Le  moment  n'est  pas  bien 
choisi  pour  cesser  de  prendre  part  à  des  prières  destinées  à  éloigner 
de  nous  des  fléaux . 

—  Sous  la  resuuration ,  les  Filles  de  la  Oiarité  avoient  été  ap- 
pelées à  Lunel,  et  logées  dans  l'ancien  hôpital.  Elles  se  parta- 
geoient  la  direction  deS  écoles,  le  soin  de  la  pharmacie  et  la  vi- 
ûte  -d^ pauvres,  et  trotivoient  dans  lettr  industrieuse  charité  de 
quoi  faire  face  à  tous  les  besoins.  Le  pauvre,  grâce  à  elles,  neman* 
quoit  ni  de  linge,  ni  de  médicamens,  ni  de  bouillon  ;  mais,  depuis 
quelque  temps,  elles  éprouvent  des  tracasseries  auxquelles  elles  ne 
dévoient  guère  s'attendre.  L'administration  a  enlevé  deux  salles 
destinées  aux  voyageurs  sans  ressources,  et  aux  malades  de  la  gar- 
nison dont  l'état  est  trop  grave  pour  les  transférer  à  l'hôpital  mili- 
taire, qui  est  à  quatre  lieues.  Ainsi,  ces  malheureux  se  trouvent  pri- 
vés de  secours.  On  a  laissé  aux  Sœurs  la  direction  de  la  pharmacie, 
maison  leur  a  interdit  la  distribution  des  secours;  c'est  l'adminis- 
Iraiion  qui  s'en  est  chargée,  ce  qui  occasione  des  retards  préjudi- 
ciables aux  malades.  On  prive  les  Soeurs  pièce  è  pièce  des  logemens 
les  plus  nécessaires.*  Ces  petites  vexations  sont  oién  misérables  et 
l>»en  injustes  envers  des  fines  aux  genoux  desquelles  devroient  lom» 
l>er  tous  ceux  qui  ont  dans  le  cœur  des  sentimens  d'humanité. 

«      NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  nombre  des  décès  dircholéra,  qui  avoit  été  le  «7  de  34  »  «'«  «té  le  a8 
que  de  36.  Le  ag,  il  s'est  élevé  à  4?»  dont  3a  à  domicile  et  i5  dans  les  hôpitaux. 
Ce  jour,  les  admissions  aux  hôpitaux  ont  été  de  14 ,  et  les  sorties  de  i a.  La  mor- 
laliié  par  d'autres  maladies  a  élé  de  41.' 
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-*  Enfin,  au  boiM  de  d«ux  ans ,  les  journaux  de  juillet  en  sont  veau»  à  pro- 
noncer le  mot  àepiliage  en  parlant  de.rarcbevèché  i  Habemus  conffeniem^ 
A  coup  sûr,  ils  se  sont  bien  fait  prier  pour  eu  yesàt  là.  Cet  aveu  de  leur  part  est 
|)Our  nous  une  espèce  de  soulagement  dont  notre  conscience  avoît  besoin  ;  car 
c*est  nous  qui ,  les  premiers,  nous  étions  permis  de  risquer  ce  fameux  mot  de 
pillage ,  en  l'appliquant  au  mobilier  et  à  la  caisse  du  secrétariat  de  rarcbevèché. . 
Il  doit  nous  en  soutenir,  poisqnll  y  eut  alors  un  petit  complot,  pour  nous  ap- 
prendre à  mieux  mesurer  nos  termes,  et  à  ne  pas  mêler  des  idées  de  pillage  aux 
glorieuses  expéditions  des  héros  de  juillet.  Nous  désespérions  d'être  jamais  relevés 
de  notre  péché,  aux  yeux  du  Constitutionnel,  lorsque  le  Journal  de  Paris  est 
venu  ces  jours-ci  a  notre  secours,  en  appelant  comme  nous  \q  pillage  de  Par^ 
chevêche  par  son  vrai  nom.  Grâces  lui  en  soient  rendues  !  nous  Toilà  débarrasses 
de  la  responsabilité  de  ces  deux  mots.  Il  y  a  eu  pillage;  c'^t  un  journal  officiel 
qui  en  convient.  Nous  en  prenons  acte  vis-à-Tls  des  feuilles  libérales. 

*— Yoiciun  ingénieux  mpyen  que  les  journaux  du  gouyemement  ont  imaginé 
pour  le  ras^rer,  et  nous  aussi ,  contre  les  eatreprises  du  parti  républicain  :  ih 
cOAimencent  par  chercher  une  république  ancienne  dont  les  mœurs  n'aient  absolu- 
ment aucun  rapport  avec  celles  de  la  nation  française,  pour  conclure  de  là  qu'il 
.n*y  a  pas  moyen  de  songer  à  faire  de  nous  quelque  chose  de  semblable;  et  c!est 
Lacédémoue  qu'ils  choisissent  pour  point  de  comparaison.  A  Sparte,  disent-Hs ,  le 
peuple itoit  nourri  de  vertus;  en  France,  il  est  nourri  de  vices,  A  Sparte,  on 
rendoit  une  espèce  de  culte  à  la  vieillesse;  en  France,  on  se  moque  d'elle  et  ou  la 
méprise.  A  Sparte,  on  fuyoit  les  théâtres  comme  des  foyers  de  corruption;  en 
Fraace,  on  les  recherche  comme  des  écoles  de  momrs.  Enfin ,  la  tempérance  et  la 
eafaitété  étoient  en  grande  recommandation  chez  les  Spartiates ,  et  ils  vivoient  de 
brooet  noir;  les  Français,  au  contraire,  aiment  fort  le  bon  vin  et  la  bonne  chère. 
Par  conséquent ,  il  n'y  a  pas  de  danger  qu'ils  soient  tentés  de  devenir  Spartiates... 
Tout  cela  est  puissamment  raisonné ,  sans  doute,  et  fort  tranquillisant  pour  le  gou- 
vernement et  pour  uous;  nous  voilà  sûrs  que  les  moeurs  de  Lacédémone  ne  vien- 
dront pas  s'établir  dans  le  feubourg  St* Antoine  et  dans  le  quartier  St-Jacques: 
mais  nous  n'avons  pas  ouï  dire  que  la  république  de  Sparte  soit  le  modèle  choisi 
p^r  récole  de  l'Hôtel-de-yiHë.  Sans  remonter  jus({u*aux  anciennes  républiques,  ou 
l'on  se  nourrtssoit  de  brouet  noir,  nous  avons  celle  de  qB  ;  nous  avons  celle  des 
Améiicains,  dont  les  hommes  du  programme  songent  peut-être  à  se  contenter, 
faute  de  mieux;  çt  il  nous  semble  que  cela  suffiroit  bien  pour  donner  un  peu  de 
tablature  à  ceux  qui  portent  leurs  vues  dans  l'avenir.  C'est  réellement  vouloir  les 
endormir  que  de  se  borner  à  leur  montrer  les  embarras  et  les  dangers  qui  pavent 
leur  venir  de  Sparte. 

—  Le  i6  août,  M.  I^abioet  a  comparu  devant  la  cour  d'assises  à  Poitiers,  sous 
la  prévention  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement.  Nous  avons 
raconté,  u"*  iqSO,  l'origine  de  cette  affaire.  M.  habinet  avoit  prié  M.. le  curé  de 
Lusignar^  d'annoncer  à  sou  prône  qu'un  particulier  offroit,  eu  cas  d'invasion  du 
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cboltfa,  de  pajrer  le  traitemeot  des  iiidigeiis  ;  oo  les  e&kortoîl  donc  i  ne  |»as  né» 
giiger  d*appeler  un  mcdeciiu  Le  curé  ajouta  que,  celle  offre ,  laite  par  un  royO" 
liste,  s*appliquoît  aux  habitaus  de  loules  les  opiuions  et  de  toutes  les  religioust 
Celte  annoDce  irrita  quelques  esprits  ardens.  On  parloit  d*une  émeute,  mais  il  pa- 
roi! qu'on  n*aToit  touIu  que  faire  peur.  M.  Babinet,  qui  étoit  absent  alors,  ajant 
appris  à  son  retour  ce  qui  s*étoit  passé,  se  nomma  dans  un  écrit  qui  fut  distribué  à 
Lusigaan.  C'est  pour  cet  écrit  qu'il  a  été  poursuivi  par  le  procureur-général  et  traduit 
devant  la  cour  d'assises.  M.  Mesnard  a  pronon^  contre  lui  un  réquisiloire  asses 
Tiolent.  Les  libéraux  n*aiment  point  M.  Babinet ,  magistrat  ferme  dans  ses  opinions , 
et  qui,  président  du  tribunal  des  Sables-d'OIonne,  a  donné  sa  démission  depuis  la 
dernière  révoUitioD.  Toutefois,  ici  Taccusation  reposoit  sur  si  peu  de  chose  que  le 
jurj  a  acquitté  à  l'unanimité  le  prérenu ,  après  quelques  minutes  de  délibération. 
M.  Babinet  paroît  un  ennemi  sincère  de  l'illégalité  et  de  farbitraire.  Nommé  en 
i83o  président  du  collège  électoral  des  Sables-d'Olonne,  il  combattit  avec  loyauté 
^e  parU  des  aai,  mais  il  blâma  aussi  les  ordonnances.  Il  annonce  dans  la  Gazette 
àe  f  Ouest  qu'il  offre  de  fournir  aux  frais  d'uoe  action  judiciaire  pour  un  ha- 
bitant de  l'arrondissement  des  Sables,  ticlime  des  mesures  arbitraires  dont  on 
écrase  ce  malheureux  pays. 

—  Les  journaux  ont  beaucoup  adouci  TafFaire  d'Angonléme.  Le  palais,  ont -ils 
ait,  a  été  sur  le  point  d'être  envahi;  c'est-à-dire  que  les  portes  ont  élé  enfoncées 
a  coups  de  massues,  que  les  fenêtres,  les  glaces,  les  meubles,  onl  été  brisés,  que  la 
inaison  du  concierge ^a  été  pillée,  et  qu'on  alloit  y  mettre  le  feu ,  lorsque  la  popu- 
lace, ayant  reçu  Tavis  que  les  acquittés  en  étoient  sortis,  s'est  répandue  dans  les 
rees ,  4es  torches  à  la  main ,  jetant  des  cris  de  mort ,  cherchant  les  deux  jeunes 
gens  pour  les  mettre  eu  pièces  et  les  jurés  pour  les  pendre,  menaçant  la  rille 
aincendie  et  de  pillage.  La  garde  nationale  s'étoit  retirée  dès  qu'elle  avoit  en- 
tendu prononcer  Tacquitlemeot.  Une  partie,  après  avoir  quitté  l'uniforme,  avoit 
etese  joindre  aux  groupes.  Les  pauvres  troupe  de  ligne  sont  restées  seules  expo- 
<^  aux  furieux  ;  on  a'^^oit  même  défendu  de  leur  livrer  des  cartouches.  Beaucoup 
ont  été  blessés  a  coups  de  pierre ,  plusieurs  assez  grièvement.  Des  habitans  de  la 
TiUe,  dont  une  quarantaine  environ  faisoient  partie  de  la  garde  nationale,  se  sont 
joints  à  la  troupe  de  ligne.  Ce  n*est  que  vers  dix  heures  du  soir  que  les  autorités 
oui  enfin  consenti  qu'on  délivrât  des  cartouches,  et  que  la  troupe,  après  les  trois 
wnimalions,  ayant  fait  la  démonstration  de  tirer,  cette  foule  de  forcenés  s'est 
<l>^pée  comme  une  volée  d'oiseaiix.  On  a  arrêté  une  trentaine  de  personnes ,  q'ui 
^^nt  traduites,  dit-on,  aux  cour  d'assises;  mais,  d'ici  là,  il  se  trouvera  peut- 
^^  qu'ils  ont  bien  fait.  Le  préfet  et  le  général  étoient  absens,  malgré  tous  les 
■Tertusemens.  Des  maires  et  adjoints  de  campagne  ont  été  vus  dans  les  groupes 
poussant  des  cris  de  mort  :  on  demande  s'ils  seront  destitués  ou  même  suspendus. 

-^  Louis<Philipj)e  a  quitté  Sl-CIoad  le  29  août,  pour  aller  habiter  Neuilly.  Il 
wH  remettre  a, 000  fr,  pour  les  pauvres  au  maire  de  cette  première  commune. 
Had&iûe  Adaaïde  y  a  joint  3oo  fr. 


(  aao  ) 

—  Sont  nommés  ou  maintenus  eonservaleun  des  forêts  :  MM.  de  Pmieattlt* 
à  Paris ,  Setille  à  Rouen ,  Dequet  à  Dijon ,  Suchet  à  Nanci ,  Tamisier  àr Strasbourg, 
^ottsselot  à  Golmar  (i''  classe),  Lefevre  à  Douai ,  Vallée  à  Aleu^on ,  Gbubannes  à 
Orléans,  Martin  à  Troyes,  Meunschina  à  Epinal,  Regnanl  à  Màcon,  Desmerdères 
i  Moulins ,  Dralet  a  Toulouse  (a^  dassè). 

—  Une  ordonnance  du  a8 ,  en  autorisant  les  vacances  de  la  cour  des  comptes, 
désigne,  pour  former  la  chambre  de  \>icatîons,  MM.  de  Gasq,  président,  BaToux, 
Lebrun ,  Mallouet ,  BufTault ,  Gavol  et  Alliz. 

—  Une  feuille  ministérielle  dément  le  bruit  accrédité  par  un  jonmal ,  que 
M.  Gisquet,  préfet  de  police,  alloit  être  remplacé. 

—  La  chambre  du  conseil,  considérant  qu'aucune  charge  n*exîstoit  contre 
MM.  Gamier-Pagès,  Cabet  et  Laboissière,  députés,  au  sujet  des  évènemens  des 
5  et  6  juin ,  avoit  décidé  qu*il  n*y  avoit  lieu  à  suivre.  La  cour  royale,  chambre 
d'accusation,  sur  Tupposition  formée  par  le  ministère,  public t  a  confirmé  celle 
ordonnance  de  non*lieu. 

-^  Le  National  étoit  poursuivi  a  raispn  d'articles  publiés  les  3i  omî  et  6  juin 
dernier,  provocation  suivie  (P  effet  au  renversement  du  gouvernement,  de  com- 
plicité avec  l'insurrection  de  cette  époque,  délit  qui  auroit  entraîné  la  peine  de 
mort.  L'affaire,  qui  avoit  été  d'abord  portée  au  conseil  de  gaerre,'  a  été  jii^ée  le 
ag  à  la  cour  d'assises,  première  section,  présidée  par  M.  Naadin.  M.  Paulin, 
gérant  de  ce' journal,  étoit  assisté  de  MM.  Cb.  Comte,  député,  et  Benoit;  et 
M.  Hingray,  imprimeur,  de  MM.  Ledru  et  Dupont.  M.  le  procureur-général  Persil 
a  soutenu  l'accusation  en  personne.  De  grands  débats  se  sont  élevés  entre  ML.  Persil 
et  les  avocats,  sur  les  questions  à  adresser  i  MM.  Lafayette  et  Pajol,  cités  en  té- 
flMHgnage  par  les  prévenus.  Le  procureur-général  n'a  pas  voulu  que  l'on  deman- 
dât à  ce  dernier  s'il  est  vrai,  d'après  les  rapports  qu'il  a  reçus,  que  les  désordres 
n*ont  été  occasionés  que  par  les  charges  faites  en  premier  lieu  et  sans  au- 
cune sommation  par  les  dragons.  M.  Lafayette,  qui  s'^t  déclaré  cultivateur  et 
député,  étoit  interpellé  par  les  avocats,  pour  déclaiier  si  Loùis-Philippe  a  été 
nomme  à  THôtel-de-YiHe  comme  Bourbon  ou  quoique  Bourbon ,  n'a  pu  s'ex- 
pliquer, d'après  les  injonctions  de  MM.  Naudin  et  Persil ,  et  a  foit  entendre  ce- 
pendant une  réponse  affirmative  dans  le  second  sens.  Les  plaidoieries  et  les  ré- 
pliques ont  duré  assez  long-temps  et  ont  été  fort  animées.  Le  jury,  après  une 
heure  et  demie  de  délibération ,  a  déclaré  à  huit  heures  et  demie  du  soir  que  les 
accusés  n'étoient  point  coupables.  Des  applaudissemcns  out  accueilli  celte  déci- 
sion. M.  Ledru ,  après  l'arrêt  d'acquittement ,  a  demandé  et  obtenu  la  mainlevée 
des  numéros. 

—  Le  nommé  Cendrier,  arrêté  le  6  juin  dans  un  cabaret  d'où  partoient  d^ 
coups  de  fusil ,  a  été  mis  en  jugement  le  même  jour.  Déclaré  coupable  par  le  jury, 
qui  a  admis  des  circonstances  atténuantes,  il  a  été  condamné  à  6  ans  de  déten- 
tion. Eu  entendant  prononcer  l'arrêt ,  il  a  crié  :  JTive  la  république!  et  a  pro- 
mis à  un  des  témoins  de  lui  faire  plus  lard  un  mauvab  parti. 


(  3il    ) 

—  Dans  la  roême  audience,  trois  antres  individus  prévenus  d'avoir  pris  part  à 
Viosurrection  ont  été  acquittés;  ce  sont  les  nommés  Deberaon,  BeauoMnt  et 
Jacquemiit,  ouvriers. 

—  Après  le  prononcé  de  leur  condamnation,  les  saint-sioioniens  se  mirent  en 
muéït  pour  retourner  à  Btfénilmontant.  En  sortant  du  palais  »  ils  traversèrent  y 
protégés  par  quelques  sergens  de  ville ,  une  foule  curieuse  de  les  voir.  Des  huées 
se  firent  eutendrts  à  leur  passage  sur  le  quai  aux  Fleurs,  le  Ponl-au-Ghange ,  la 
place  de  Grève  et  la  rue  Saint- Antoine.  Arrivés  sur  les  boulevards ,  à  la  rue  de 
Ménilmontant ,  les  sergens  de  ville  barrèrent  la  rue,  et  ne  laissèrent  passer  que 
Itt  membres  de  la  famille,  qui  furent,  par  ce  moyen,  dégagés  de  la  multitude 
4]ui  les  embarrassoit.  Quand  les  saint -simoniens  eurent  dépassé  la  barrière,  ils 
commencèrent  leurs  chants,  qu'ils  continuèrent  jusqu'à  leur  arrivée  dans  leur 
aijle. 

—  M.  Félix  Avril,  membre  de  la  société  des  Amis  do  peuple ,  a  été  arrêté  le  29, 
àTiadience  de  la  cour  d'assbes,  pendant  le  jugement  des  saint  -  simoniens.  H  est 
piévenu  d'attentat  contre  le  gouvernement. 

—  La  liste  civile  continue  d'exercer  ses  rigueurs  contre  les  malheureux  qui  » 
l'ayant  d'autre  ressource  pour  exister  qu'une  modique  pension,  ne  peuvent  obte^ 
Bîr  quelle  aott  réglée  et  sont  réduits  au  désespoir.  Un  ancien  pîqueur  de  M.  lé 
Dauphin  ne  pouvant  obtenir  le  moindre  secours ,  ni  même  de  réponse  quelconque, 
s'mI  donné  la  mort.  Dernièrement,  le  cocher  de  Charles  X  a  voit  pris  égatement 
cet  9!hmuL  parti.  Ces  deux  nvilbeureux  laissent  une  nombreuse  iamiile^ 

—  Les  veuves  des  individus  morts  en  combattant  pour  la  liberté  dans  les.  traie 
joiirnéa  de  i93o  s'îmaginoieni,  d'après  le  texte  de  la  loi  des  récompenses  i\alio- 
ules,  qu'elles  dévoient  rester  dans  l'état  de  viduité  pour  toucher  la  pension,  de 
5oo  fr.  qui  leur  est  attribuée.  Le  ministre  a  fait  coonoître,  par  un  avis  inséré^au 
Moniteur,  que  ces  veuves  ne  perdroient  pas  leurs  droits  en  se  remariant 

—  Les  travaux  des  peintres,  sculpteurs,  architectes  et  graveurs^  pensionnaires 
iKome^  ont  été  mis  en  exposition  le  3o  août  jusqu'au  9  septembre,  è  Técole 
loyale  des  beaux-arts. 

—  MM.  Orfil»,  Marc,  Andral  et  Chomel,  sont  présentés  comme  candidats 
pour  remplacer  M.  Portai  en  qualité  de  membre  du  conseil-général  des  hospice». 
l'es  candidats  proposés  à  la  place  de  M.  Cbaplal  au  même  conseil  sont  MM.  de 
Taacher,  de  La  Rochefoucault ,  Augustin  Périer,  Foucher  et  Dubois.  Le  ministre 
^  ^intérieur  doit  nommer  deux  titulaires  sur  ces  listes. 

—  Le  Journal  de  Rouen  avoit  annoncé,  et  plusieurs  journaux  avoieot  ré» 
P^i  que  M.  Laffitte  alloit  publier  des  mémoires,  et  qu'on  y  lirait  que,  dans  la 
nuit  du  3o  août  iS3o,  il  avoit  fait  proposer  le  duc  d*Orléans  pour  roi,  que,  lors 
du  procès  des  ministres,  îl  s*opposa  à  un  projet  d'abdication  de  ce  prince,  que, 
^  le  mois  de  novembre  1829,  une  conspiration  avoit  été  ourdie  en  sa  faveur. 
M.  Laffitte  s'est  empressé  d'écrire  à  ces  journaux  qu'il  n'a  aucunement  l'intention 
^  publier  de  mémoires,  qu'il  n'a  jamais  eu  connoissanoe  de  la  conspiration 
de  1839,  «t  que  les  deux  autres  faits  sont  faux. 


(  3:î!i  ) 

^—  te  tiommé  Benoit ,  condamné  k  mort  il  y  a  déjà  quelque  temps  (kour  p8r-«- 
i^cide,  n  subi  le  3o  le  supplice  de  ce  crime.  M.  Tabbé  Montes,  aumônier  de  la 
conciergerie ,  qui  s'éloit  transporté  depuis  la  veille  à  Bicètre ,  Ta  assisté  constàai->- 
meut  dans  ses  derniers  momens.  L'exécution  a  eu  lieu  sur  la  place  de  la  barrière 
St-Jacquesy  nouveau  point  adopté  à  cet  effet. 

—  La  réception  de  M.  Dupiu  aîné  à  rAcedémie  française  a  eu  lieu  le  jeudi 
3o  août.  Dans  son  discours,  il  a  fait  Téloge  de  M.  Cuvier  sous  le  rapport  dei 
aciences  et  surtout  sous  celui  de  son  talent  de'  fribune.  MM.  de  Jooy  et  Amault 
ont  répondu. 

—  La  4'  l^ion  s*est  réunie  le  3o  au  Louvre  pour  nommer  dix  candidats  aux 
grades  de  colonel  et  lieutenant-colonel  de  cette  légion.  Les  suffrages  ont  désigne 
dans  l'ordre  suivant  MM.  Chappuis,  de  Montcarville,  Gabriel  Delessert,  Ferron- 
Michel^  le  duc  de  Montébelle,  Legros^ -Hély-d'Oissel)  Sanson-Davilliers,  Dar* 
blajr,  BessoR. 

—  Des  républicains  se  sont  présentés  le  a  8  dans  un  cabinet  de  lecture  du 
,  passage  Choiseul,  et  oui  déclaré  qu'ils  briseroient  tout,  si  Ton  ne  retirait  pas  /ei 

caricatures  publiées  contre  eux  par  le  Figafû ,  journal  du  juste-milieu.  Ces  indi- 
vidus ont  manifesté  l'intention  de  se  faire  justice  dans  tous  les  lieux  où  ils  se  ver- 
roient  mis  en  caricature. 

—  M.  le  oemle  Godefmy  de  la  Tour  d'Auvergne ,  qui  avoit  été  attaqué  du  cho» 
léra  à  l'hôfuialdu  Grenier  d'Abondance,  où  il  remplissoit  les  fonctions  gratuiles 
d'inspecteur,  a  succombé I  le  29  août,  a  une  seconde  attaque. 

—  M.  Muntz,  député  de  l'Alsace,  a  donné  sa  démission  de  maire  de  Soultz- 
aeu»>Forest* 

—  M.  Tharin ,  éditeur  des  Caficahs  bretons,  traduit  devant  la  cour  d'assises 
de  Rennes  pour  offenses  envers  Louis<^Pbi lippe ,  a  été  condamné  à  un  an  de  prison 

.  et  looe  fr.  d'amende.  Ma'dame  et  Mademoiselle  Frbut,  mises  en  cause  avec  lai, 
pour  avoir  imprimé  et  distribué  ces  publications ,  ont  été  condamnées ,  la  première 
à  trais  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende ,  et  la  seconde  à  six  mois  de  prison  et 
à  une  semblable  amende. 

—  Par  arrêt  de  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  d'Angers ,  il  est  dé* 
claré  qu'il  n'y  a  lieu  à  suivre  contre  MM.  le  marquis  d'Aux,  Benoît ,  curé  d'Etival; 
de  Louplande,  Leveau,  Lcchat,  de  Chemiré,de  Clincbamp,  Velillart,  de  Saint- 
Mars-d'Outilé,  Rivaux  et  Alph.  Berard.  Ils  ont  été  mis  en  liberté  le  24  et  le  aS. 

-^  M.  de  Latourrdu-Pin,  ancien  pair  de  France  et  ancien  ambassadeur,  est 
renvoyé  devant  la  cour  d'assises  de  Bordeaux ,  comme  prévenu  de  provocation  â 
la  guerre  civile  et  d'excitation  au  renversement  du  gouvernement,  pour  un  article 
inséré  dans  la  Gazette  de  Guyenne,  dont  le  gérant  est  en  même  temps  mis  en 
cause. 

—  M.  Roche,  gérant  de  la  Gazette  du  Languedoc,  prévenu  d'un  délit  de  la 
presse,  a  été  acquitté  à  la  cour  d'assises  de  Toulouse.    . 


(  323  ) 
^  Toute  la  semaine  de  TAssomption ,  la  tranquilUté  a  cté  troublée  à  Nlows* 
La  foire  de  Saint-Roch  s*est  passée  en  désordres.  Les  patriotes  se  sont  portés  i  de 
nouveaux  excès  cooire  les  royalistes;  plusieurs  d'entre  eux  ont  été  menacés,  pour- 
saivis,  maltraités  ou  blessés.  Des  dévastations  ont  eu  lien  dans  quelques  OMisons. 
loe  café  Roçer,  qui  avoit  le  pins  souffert,  a  été  fermé  par  Tautorité. 

—  Plusieurs  bàtîmens  partis,  il  y  à  quelque  temps,  du  HAvre  pour  Alger/ ont 
été  repousses  de  cette  dernière  ville  par  mesures  sanitaires,  et  renvoyés  à  Marseille 
OQ  à  Toulon ,  pour  y  faire  quarantaine.  Le  ministre  du  commerce  a  recommandé 
de  ne  plus  désormais  expédier  directement  à  Alger  des  bàtimens  venant  d*un  port 
où  le  choléra  existe ,  sans  qu'ils  aient  fait  une  station  dans  un  port  où  il  y  ait  un 
lazaret. 

— Le  ministre  de  la  marine  a  accordé  une  médaille  d'argent  au  noir  Aly  M'Baye, 
patron  d^embarcation  à  St-Louis  (Sénégal).  Ce  noir,  à  la  suite  du  naufrage  du  brick 
le  Ferdinand  et  Coraly,  àur  la  côte  d'Afrique,  a  montré  le  plus  grand  courage, 
et  a  même  exposé  ses  jours  pour  soustraire  aux  mauvais  traiiemens  et  au  pillage  des 
indigènes  de  Coyor  la  personne  et  les  elfets  de  trois  passagers,  du  capitaine  et  de 
l'équipage  du  bâtiment  naufragé. 

—  M.  le  général  Evain ,  ministre  de  la  guerre ,  est  de  retour  à  Bruxelles  du 
voyage  qu'il  a  fait  à  Anvers. 

—  La  lirouillerie  qui  duroit  depuis, si  long- temps  entre  le  duc  de  Sussex  et  le 
roi  d'Angleterre  vient  de  finir.  Le  duc  a  dîué  dernièrement  avec  le  roi. 

—  Les  paysans  de  plusieurs  paroisses  du  comté  de  Waterford  s'occupent  avec 
activité  à  disposer  un  terrain  d'envkron  5oo  acres  pour  les  moines  de  la  Trappe. 
La  charrtie  a  déjà  sillonné  une  vaste  étendue  de  terre  qui  n'avoit  jamais  été  re- 
aiuée  jusqu'ici  par  les  instrumans  d'agriculture. 

—  Par  un  protocole  du  26  juillet,  la  diète  germanique  a  autorisé  le  gouverneur 
militaire  de  la  forteresse  fédérale  de  |juxemboui^  à  recevoir  M.  ThQrn,  député 
belge,  des  maires,  des  autorités  civiles  de  Luxembourg,  à  le  mettre  en  liberté  en 
même  temps  que  la  Belgique  relâchera  les  Hollandais  qui  ont  été  arrêtés  par  re- 
présailles. 

—  Le  journal  anglais  ie  Sun  assure  que  l'objet  de  la  mission  de  M.  de  Flahaut 
en  Angleterre  est  de  convaincre  de  plus  en  plus  les  ministres  anglais  de  la  nécessité 
d'une  alliance  cordiale  avec  la  France. 

—  M.  le  oomte'Arthur  de  Choiseul-Gouffier,  sous-lieutehant  français  réformé, 
après  avoir  été  naturalisé  russe  et  prêté ,  en  cette  qualité,  le  serment  de  fidélité,  a 
ete  attaché  au  gouverneur  militaire  de  Wilna,  prince  de  DolgonekofT. 

—  Le  gouverneur  du  cercle  bavarois  du  Rhin  a  interdit  i5  journaux  et  rendu, 
le  10  août,  à  Spire,  une  ordonnance  qui  prescrit  toutes  les  mesures  de  police  pour 
assurer  le  régime  de  la  censure  sur  les  écrits  et  feuille*  périodiques. 

—  M.  le  l^aron  de  Loë ,  envoyé  extraordinaire  du  roi  des  Belges,  a  été  rtçu  le 
19  août  en  audience  solennelle  par  Tempereur  d'Autriche,  à  qui  il  a  présenté  ses 
Wvires  de  créance. 
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Le  F'ade  Mecum  (tes  chrétiens,  ou  Choix  de  passages  de  la  Bible ^ 
recueillis  et  classés  par  le  baron  de  Goëtlosqnet  (i). 

L'aaiear  déclare  qii*il  a  poîié  Tidée  de  too  livre  dans  lea  ii^stnictiooa  du  cbân- 
eelîer  d*Agues8eau  à  MQ  fils.  l#e  inagistnit  conseilloit  d*e:ilraire  de  la  Bible  les 
pasfa|;es  relatifs  aux  devoirs  de  la  vie  civile  et  chrétienne,  de  les  ranger  par  or- 
dre et  d*en  former  comme  un  corps  de  morale.  M»  de  Coetlosquet  a  en  effet  dis- 
tribué les  passages  sous  cinq  titres  différens.  Le  premier  est  de  Di^n  et  de  ses 
attributs;  le  second ,  de  nos  devoirs  envers  Dieu  \  le  troisième ,  d^  nos  devoirs  en- 
vers le  prochain  ;  le  quatrième,  de  nos  devoirs  envers  nous-mêmes  ;  et  le  dernier, 
des  dernières  fins  de  Thomme.  Par  là,  Tautcur  a  distingué  son  livre  d*autres  re- 
cueils, où  les  sujets  sont  rangés  par  ordre  alphabétique.  Il  espère  que  son  travail 
sera  utile  aus  chrétiens  qui  veulent  conformer  leur  vie  à  leur  croyance;  ils  y  trou- 
veront  des  règles  de  conduite  pour  les  différentes  circonstances ,  des  encourage- 
mens,  des  consolations  dans  leurs  peines.  L^auteur  s*estimeroit  heureux  de  propa- 
ger ainsi  le  goût  et  l*étude  de  TEcriture  sainte ,  où  lui-même  a  trouvé  tant  de 
charmes. 

Chacune  des  cinq  grandes  divisions  de  Touvrage  est  encore  partagée  eQ  diffé- 
rens titres  secondaires ,  qui  rendent  la  classification  des  passages  encore  plus  pré- 
cise et  plus  utile.  Ainsi,  dans  le  premier  chapitre ,  Fauteur  distingue  les  passages 
relatifs  aux  divers  attributs  de  Dieu  ;  dans  les  autres;  il  range  les  passages  sous  les 
titres  des  vertus  les  plus  nécessaires  ,  ou  des  vérités  les  plus  importantes. 

Ce  Recueil  est  rédigé  avec  beaucoup  de  méthode  ;  mais  H  est  rédigé  aussi  avec 
soin,  intelligence  et  piété.  Il  suppose  une  grande  oonnoissapce  de  TEcriture.  L'au- 
teur a  fait  entrer  dans  son  choix  non-seulement  les  pensées  et  les  maximes  qui  se 
trouvent  dans  l*Ecriture ,  mais  encore  les  évènemens  et  les  récils  des  titres  histo- 
riques. Il  indique  fidèlement  en  marge  les  livres  d*où  les  passages  sont  tirés. 

La  commodité  du  format  et  la  modicité  du  prix  sont  de  nouveaux  motib  en  fa- 
veur d'un  Recueil  déjà  si  fort  recommandable  par  Texcellent  esprit  de  restimable 
auteur,  par  le  goût  et  la  sagesse  qui  Tout  dirigé  dans  son  travail,  et  par  les  sen- 
timensde  religion  et  de  piétié  qui  y  dominent. 

(i)  Un  vol.  in-x8,  prix,  a  fr.  et  a  fr.  5o  cent,  frao^  de  port.  A  Paris»  ehez 
Biaise,  rue  Pérou ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


Cooas  SES  xrvcTS  rroucs.  —  Bourse  du  3i  aoUU  i832. 

Trois  pour  loo,  joiiisfanoe  du  :z:%  juin ,  ouvert  à  68  fr.  80  c.  et  fermé  à  68  fr.  85  e. 
Cinq  pour  ioo«  louissance  liu  23  mars,  ouvert  à  98  fr.  85  c.  et  Wrmè  à-^S  Tr.  y5  c. 
Actions  de  1«  Banque lô^y  fr.  5o  e. 
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Almanach  du  clergé  de  France  pour  i85îs  (i). 

Cet  ^Imanachy  qui  n'a  pént-étré  pas  paru  au  commence- 
raenl  de  Tannée ,  et  que  nous  avons  probablement  reçu  assez 
long- temps  après  qu'il  a  paru,  contient ,  comme  à  Tordinaire, 
Tétat  de  la  cour  de  Rome  et  celui  des  divers  diocèses  de  France. 
On  y  trouve  les  noms  des  prélats,  des  grands-vicaires,  des 
chanoines ,  des  supérieurs  et  directeurs  des  séminaires  et  des 
curés  de  canton.  Autrefois  on  indiquoit  toutes  les  succurkales, 
aujourd'hui  on  les  omet.  On  a  pensé,  sans  doute,  que  cette 
indication ,  qui  présentoit  les  noms  des  paroisses ,  sans  faire 
connoître  ceux  aes  desservans ,  n'étoit  pas  fort  utile.  On  ren- 
voie donc  pour  cela  à  VAlmanach  de  i83o ,  qui  est  le  dernier 
où  toutes  les  succursales  soient  nommées.  Plusieurs  personnes 
auroient  voulu  que  l'on  nommât  aussi  les  desservans ,  comme 
on  l'avoit  fait  dans  Vjilmanack  de  1820  *,  il  est  probable  que 
l'on  a  craint  de  faire  un  trop  gros  volume ,  qu'il  auroit  Mlu 
vendre  plus  cher. 

Dans  la  liste  des  évéques ,  on  remarque  qu'il  n'y  en  a  que 
S  qui  aient  élé  placés  avant  la  restauration  sur  les  sièges  qu'ils 
occupent.  Dans  ce  nombre ,  il  y  en  a  5  qui  datent  de  Tépoque 
même  de  l'établissement  du  concordat  de  1801;  ce  sont 
MM.  les  évéques  d'Angers,  d'Agen,  d'Arras,  de  Cambrai  et 
de  Clermont  :  celui-ci  est  le  doyen  d'âge  des  évéques.  M.  l'é- 
vêque  d'Angers  est  le  plus  ancien  pour  le  sacre.  MM.  les 
évéques  de  Digne  et  de  Montpellier  sont  de  1806,  et  M.  l'é- 
vêque  de  Coutances  de  1808.  M.  l'archevêque  d'Albi,  précé- 
demment évêque  de  Baveux,  occupoit  ce  dernier  siège  depuis 
Tépoque  du  concordat  de  1801.  M.  l'archevêque  de  Bordeaux 
appartient  aussi  par  son  sacre  à  une  époque  antérieure  à  la 
restauration,  ayant  été  sacré  évêque  de  Boston  en  1810.  Tous 
les  autres  archevêques  et  évéques  ont  été  institués  et  sacrés  de- 
puis 1 8 14-  Il  y  a  en  ce  moment  5  sièges  vacans,  Beauvais, 
Ajaccio,  Verdun,  Langres  et  Versailles. 

(x)Uii  vol.  în-ia,  prix,  5  fr.  et  6  fr,  aS  cenl.  fraoc  de  port.  A  Paris,  chez 
Cuyot ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  LXXJff.  L'Ami  de  ^a  ReIis[ion,  P 
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A  ta  suite  de  chaque  diocèse ,  on  devoit  indiquer  les  établis- 
semens  et  congrégations  religieuses;  mais  celle  indication  est 
&ite  avec  as^ee  de  négligence.  II  y  a  des  diocèses  sur  lesquels 
il  n'y  a  rien ,  d'autres  sur  lesquels  on  ne  trouve  que  les  ren- 
seignemens  les  plus  vagues; on  se  contente,  par  exemple,  de 
dire  ^u^H  y  a  tant  d^établissemens ,  sans  en  indiquer  ni  laua- 
tu^re,  ni  Tobjet ,  ni  ks  localités.  Enfin  dans  le^  diocèses  mêmes 
sur  lesquels  il  y  a  des  indications  plus  étendues ,  on  répète^ 
constamment  chaque  année  les  note&  fournies  dès  Torigine, 
sans  tenir  aucun  compte  des  cliangemeus  qui  ont  dd  nécessai>- 
remenl  avoir  lieu.  Celte  négligence  se  retrouve  même  dans  le 
tableau  des  .communautés  religieuses  à  Paris,  Quoiqu'il  eût 
été  si  facile  à  réditeur  de  se  procurer  à  cet  égara  des  rensei- 
gnemens  plus  salisfaisans  et  plus  complets.  Il  n^a  pas  pris  la. 
peine  de  s'informer  quelles  étoient  les  coinmunautés  nouvelles 
formées  depuis  dix  ans ,  ni  s'il  y  en  avoit  eu  qui  eussent  cessé 
d^exîster.  ^ 

Le  diocèse  de  Paris  est  le  seul  pour  lequel  on  indiqiie  les 
noms  des  succursales  et  ceux' des  desservans;  mais  on  n*y 
trouve  point  les  noms  des  aumôniers  dans  les  hôpitaux  et  hos- 
pices. Ce  seroit  une  addition  utile  à  faire. 

Il  n'y  a  plus  rien  depuis  dciii  ans  sur  le  clergé  dé  la  cour» 
les  libéraux  ne  se  plaindront  pas  de  rinfruencè  du  parti-prêtre 
aii  château.  Le  chapitre  Saînl-ftenis  lient  encore  sa  place  dans 
VAlmanach.  L'article  dés  missions  et  des  colonies  est  asse:^ 
déuîllé.  ' 

La  partie  de  la  légîslalion  qui  termine  VÀtmanach  du 
cler(/e  SQ  divise  en  deux,  Tune  pour  Tépoque  antérieure 
à  i83i,  TàOtre  poxix  Tannée  i83i.  Dans  ce  dernier  cJbapitre 
sont  tdiftes  les  lois ,  ordonnances ,  décisions  el  circulaires  mî- 
liislénelles  rendues  sur  les  matières  ecclésiastiques  pendant 
farinée  dernière.  Nous  avons  fait  nienliôh  de  plusieurs  de  ces 
ordonnances ,  cependant  il  en  est  qùèlqués-utiés  qui  n'éloient 
pas  venues  à  notre  connoîssance  et  auê  nous  noterons  ici. 

Une  ordonnance  du  2  janvier  i Soi  porte  que  rinstitulion 
dite  la  Màiifondes  Clercê,  établie  iltegatémenl^uiiti^  dix  cha- 
pitre de  Saint-Denis ,  est  supprimée.  C'est  àsîsez  la  mcrfc,  de- 
puis la  révolution  de  juillet,  d'appeler  illégal  tout  ce  qui  dé- 
plaît. Cette  suppression  fait  une  économie  de  16,600  fr.  Plus 
tard,  les  dépenses  du  chapitre  de  Saint-Denis  furent  réduites 
à  i4o,ooo  fr.  au  lieu  de  300,000  fr.  *         • 
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Une  circulaire  du  ministre  des  cultes  aux  préfets,  en  date 
du  3  février,  porte  que  l'exercice  des  feoctioQS  ecclësiasiiquet 
par  les  prêtres  de  Chatel  est  iUégul^  et  néanmoins  ils  exercent 
sous  les  yeux  de  Tantorité,  ils  envahissent  de  nouvelles  égli* 
ses ,  et  on  recule  devant  cette  illégalité  ! 

Une  ordonnance  du  28  février  rapporte  le  décret  du  4  plu- 
viôse an  XIII,  qurvouloit  que  le  culte  public  fût  exercé  dans 
la  chapelle  du  Bischemberg ,  en  Alsace.  Cette  ordonnance, 
qui*  paroit  dirigée  oontrê  les  liguoristes ,  est-elle  bien  légale , 
en  rapportaof'un  décret  qui  avoit  force  de  loi? 

Deux  ordonnances  du  28  mars  rejettent  des  requêtes  présen- 
tées au  conseil  d'Etat  pour** poursuivre  M.  Aragon ,  cUré  de 
Belpech ,  diocèse  de  Carcassonne,  et  M.  Casaulong^  curé  de 
Sérignac ,  diocèse  de  Bayonne.  Les  griefs  contre  le  premier 
éloient  d'avoir  refusé  d'entendre  une  fille  Rouzaud  en  conies- 
sion ,  d'avoir  supprimé  une  congrégation ,  d'avoir  détourné 
d'aller  à  son  école.  Les  griefe  contre  le  second  étoieut  d'avoir 
réfusé  le  baptême  et  de  n'avoir  pas  adaiis  un  p^iri'ain  et  iinc 
marraine.  Il  faut  qu'on  ait  bien  reconnu  l'injusltee  et  là  fl|ti*^ 
lité  des  accusations,  pour  rejeter  ainsi  les  deux  requêtes. 

Une  ordonnance  du  %6  ^out  met  à  la  dispositVia  dui  mi- 
lûslre  de  la  guerre  ^e  bâtiment  eu  construction  à  Valence,  et 
qui  étoit  destiné  ait  séminaire.  Le  département  de  la  guerre 

E liera  les  sommes  ncm  encore  acquittées ,  et  la  ville  de  V4- 
nce  contribuem  pour  une  somme  de  4^00  &*•  ^^x  dépen^3 
pour  établir  le  séminaire  dans  un  autre  locial. 
:  Une  ordcmnanee  du  Ssepterabre  h\\  une  caserne  du  petit  sé- 
minaire de  Beaupréau.  Nous  avons  parlé  daos  le  temps  de  cette 
mesure,  qui  révoquoit  une  ofdonnance  royale  du  18  janvier 
1816.  Il  est  dit  dans  la  nouvelle  ordonnance  que  l'école  ecclé- 
siastique sera  transférée  à  Angers.  Mais ,  où  ?  Y  ^-t-il  9  Angers 
«m  local  convenable?  Quand  on  veut  prendre  à  quelqu'un  spn 
logement,  au  moins  faudroit-il  lui  en  donner  uq  autre.  L'^oc- 
<doni»nce  ajoute  qu!on  dressera  un  état  des  dépenses  faites  à 
Beaapréa^  par  le  atœèse,  pour  les  jembourser  à  qui  de  droit. 
Je  voudrois  faîeci  savoir  quelles  mesures  on  a  prises  pour  ce 
remboursement.  Il  est  dit  <^core  dsuQs  l'ordonnance  que  le  mi- 
•nîfitre  des  cuk^  cherchera  les  moyens  d'assurer  à  l'arrondisse- 
ment de  Beaupréau  d'autres  resaources  pour  l'instruction  eçclé- 
;siastiqjae  :  cek  a  on  peu  l'air  d'une  plaisa«4epie. 
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Au  milieu  de^tant  d'ordonnances  pour  supprimer  et  détruire 
des  établissemens  religieux,  il  y  en  a  pourtant  une  du  i^  sep* 
tembi^ ,  pour  autoriser  les  IJrsulines  de  Tarlas ,  et  pour  ap- 
prouver la  cession  que  la  ville  leur  a  faite  d'un  local.  Le 
conseil  municipal,  par  délibération  des  i8  mars  et  ^29  novem«- 
brc  i83o>  avoit  provoqué  ces  mesures,  et  M.  Tévéque  d'Aire 
avoit  approuvé  rétablissement.  Ces  UfsuUnes  suivent  les  statuts 
des  Ursulines  d'Amiens. 

Une  autre  ordonnance  du  26  octobre  autorise  la  commu- 
nauté des  Sœurs  de  l'instruction  chrétienne,  difeM  de  la  Pro- 
vidence, établies  à  Sellières;  diocèse  de  St-C^ude^  et  approuve 
les  actes  du  conseil  municipal  quf*  affectent  un  local  à  cet  éta- 
blissement. Le  préfet  du  Jura  avoit  donné  un  avis  favorable,  et 
le  maire  et  le  conseil  municipal  de  Sellières  avoient  pris,  même 
depuis  la  révolution,  des  délibérations  dans  ce  sens.  M.  l'évé- 

3ue  de  St-Claude  approuvoit  l'établissement^  ceâ  religieuses 
épendent  de  la  congrégation  dont  le  chef-lieu  est  à  Portieux. 

Une  ordonnance  du  27  octobre  accordi^  des  pensions  à  trois 
ecclésiastiques  qui  y  avoient  droit,  d'après  les  décrets  de  l'As- 
semblée constituante ,  quoiqu'ils  eussent  encouru  la  pres>- 
cription ,  n'ayant  pas  réclamé  depuis  3lo  ans.  On  ne  nomme 
point  ces  ecclésiastiques.^ 

Une  circulaire  ministérielle,  du  19  novembre,  deinande  aux 
préfets  la  situation  de  toutes  les  communautés  religieuses  de 
femmes;  on  assure  dans  la  circulaire  que  ces  renseignemens 
sont  demandés  dans  des  intentions  bienveillantes.  . 

Deux  arrêtés  du  ministre  des  cultes  révoquent  les  conseils  de 
fabrique  de  Varennes,  diocèse  d'Angers,  et  d'Echebrune,  dio- 
cèse de  La  Rochelle-,  on  ne  dit  point  pour  quels  motifs. 

Une  ordonnance  du  *ii  décembre  aemier  porte  que  le  culte 
catholique  sera  exercé  à  Alger  sous  la  surveillance  d'un  pré- 
fet apostolique.  M.  l'abbé  Colin,  aumônier  de  brieade,  est 
nommé  préfet  apostolique  à  Alger  pendant  la  durée  de  l'occu- 
pation par  les  troupes  françaises.  II  recevra  une  indemnité  de 
3ooo  fr.,  indépendamment  de  son  traitement  d'aumônier. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre,  une  ordonnance  du 
3i  décembre  porte  que  le  château  de  Yincennes  est  mis  au 
nombre  des  places  et  forteresses ,  où  il  sera  entretenu  une  cha- 
pelle militaire  desservie  par  un  aumônier. 

Un  arrêté  du  ministre  des  cultes  autorise  l'érection  d'un  mo- 
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Aliment  dans  Téglise  Saint-Michel  de  Dijon,  en  Thonneur  de 
M.  Deschamps ,  qui.étpil  curé  de  cette  paroisse  depuis  3o  ans , 
et  qui  est  mort  Tannée  dernière.  M.  l'évéque  de  Dijon  et  le 
préfet  de  la  Côte-d'Or  ont  donné  un  avis  favorable.  L  inscrip- 
tion à  placer  sur  le  monument  sera  approuvée  par  M.  Tévcque. 
Nous  ne  parlons  point  d'autres  actes  assez  minutieux  pour 
accorder  des  congés  a  des  évoques,  pour  nommer  des  trésoriers 
des  séminaires  ^  pour  autoriser  des  chapelles  y  etc. 

NOUVEJLLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  La  fête  de  TAssomption  a  été  célébrée  avec  une  pompe 
arliculière  dans  toutes  les  églises  de  cette  capitale  qui  sont  dédiées 
la  sainte  Vierge,  et  dans  la  basilique  de  St-Jean-de-Latran,  qui 
lui  fut  aussi  consacrée  dans  Torigine.  Le  saint  Père  y  a  assisté  ce 
jour  à  la  messe  solennelle,  célébrée  par  M.  le  cardinal  de  Gregorio. 
Après  la  messe ,  Sa  Sainteté  s'est  rendue  à  la  galerie  au-dessus  du 
poriail,  et  j  a  donné  la  bénédiction  apostolique  au  peuple  ras- 
semblé. 

Paris:  L*£ncy clique  de  Grégoire  XYI  aux  évéques,  dont  nous 
avons  donné  la  tradfuction  la  semaine  dernière,  paroitra,  en  latin 
et  en  français,  jeudi  prochain,  au  bureau  de  ce  jourtial.  In*8% 
prix,  i  fr.  26  cent. 

—  On  paroit  revenir  sur  la  mesure  si  illégale  et  si  arbitraire  des 
suppressions  de  traitement- des  curés.  Des  évéques  ont  réclamé  cou- 
rageusement contre  ces  suppressions  et  contre  la  manière  dont  elles 
se  prononcoient.  On  sait  que  ces  suppressions  avoient  lieu  princi- 
palement dans  rOuest,  et,  au  train  dont  y  alloient  quelques  préfets, 
bientôt  la  moitié  des  curés  eussent  été  mis  à  l'aumône.  Aia  moindre 
plainte,  sur  la  moindre  dénonciation,  on  pfovoquoit  la  suppression 
du  traitement.  M.  Tévêque  de  Poitiers,  M.  lévêque  a  Angers, 
M.  révêqne  du  Mans,  M.  Tévêque  de  Séez,  M.  Tcvêque  de  Saint- 
Brîeuc,  sont  ceux  qui  ont  été  dans  le  cas  de  s'élever  avec  plus  de 
force  centime  cette  violation  de  la  loi.  M.  Tcvêque  du  Mans  a,  dit- 
on,, demandé  dans  une  lettre  qu'on  voulût  bien  lui  citer  en  vertu 
de  quel  article  de  la  loi  on  procédoit  ainsi.  M.  Tévêque  de  Saint- 
Brieuc  a  annoncé  qu'il  indemniseroit  à  ses  frais  les  ecclésiastiques 
privés  ainsi  de  leur  traitement,  et  qu'il  se  mettroil  à  leur  lieu  et 
place  pour  poursuivre  devant  les  tribunaux  ceux  qui  auroient  or- 
donne arbitrairement  la  suppression.  Il  paroît  que  ces  justes  récla- 
malionsontenfinfaitimpression;  on  aura  eu  peur  de  se  compromettre 
par  des  mesures  dont  la  légalité  étôit difficile  à  prouver,  cl  qui  pou- 
voient  donner  lieu,  soit  à  une  action  devant  les  tribunaux ,  soit  à 
des  pétitions  aux  chambres.  On  aura  craint  peut-être  de  vigoureuses 
protestations  de  la  part  des  organes  de  la  presse}  c'é loi t  un  tcxlc 
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éàmi  roppoéition  pouvoii  s'emparer,  et  qui  lui  auroit  fourof  le 
sujet  de  pages  étier^^iques.  Quant  à  nous,  qui  avions  des  premier» 
ti-ailé  la  auestioD,  nous  nous  félicitons  d'avoir  du  moins  joint  notre 
foible  VOIX  aux  puissantes  réclamations  des  ëvéques ,  et,  si  le  bruit 
dont  nous  venons  de  parler  se  confirme ,  nous  nous  réjouirions  de 
voir  tarir  une  source  de  vexations  qui  meoaçoit  d'envelopper  une 
nombreuse  portion  du  clrrgé.  Cependant  nous  trouvons  dans  la 
Gazette  de  fOue%i  un  fait  inquiétant,  s*it  iX6\t  vrai.  Elle  annonce' 
que  quatre  ou  cinq  ecqlédasttqiies  da  diocèse  de  Nantes,  ayant  ^té^ 
compromis  dans  les  derniers  troubles,  on  a  suspendu  depuis  le 
1*'  avril  le  paiement  de  tous  les  traîtemens  ecclésiastiques  dans  le 
diocèse.  Nous  avons  peine  à  croire  à  un  acte  d'un  si  monstrueux 
arbitraire» 

—  M.  Auzon  avoit  fait  annoncer  dans  les  journaux  qu'il  céié- 
breroit  le  jeudi  a3  un  service  pour  le  duc  de  Reichsladt,  et  qu^il 

Ï>rononceroit  son  oraison  funèbre,  et  puis  il  a  fait  annoncer  que 
e  service  avoit  eu  lieu.  Quel  si  grand  intérêt  avoil-on,  à  Clîcny, 
à  faire  un  service  pour  le  jeune  prince  ?  aucun.  II  est  assez  éyident 
que  c'est  là  un  acte  d'opposition  et  une  manière  de  protester  eontre 
le  gouvernement  actuel.  Un  de  ces  derniers  «limandbes,  le. curé  de 
Clichy  par  élection  du  peuple  a  prêché  sur  le  pardon  des  injures; 
si  c'est  pour  expier  toutes  les  injures  qu'il  a  adressées  au  clergé,  aux 
évéques  et  aux  papes,  Dieu  soit  loué  ;  car  il  a  sur  Oe  point  bien 
des  torts  è  faire  oublier.  Nous  voudrions  croire  qu'il  songe  à  faire 
amende  honorable  de  toutes  ses  déclamations  de  ce  genre  ;  malheu- 
reusement, il  fait  vendre  en  ce  inoment  son  Discours  sur  les  usur^ 
potions  sacerdotales,  qui  n'est  qu'un  tissu  d'outi^ages,  de  calomnies 
ejijqaême  d'impiétés;  et  dimanche  dernier,  il  a  prêché  sur  le  ma- 
i!iagê  des  prêtres.  Qu'attendre  de  gens  qui  affichent  ainsi  le  scan- 
dale? Dans  la  rue  St-Martin,  CUâtel  cpntinûe  aussi  ses  exercices 
soi-disant  religieux  ;  le  2  septembre,  il  a  fait  un  discours  sur  l'in- 
suffisance des  religions  existantes  pour  le  bonheur  des  peuples, 
dansTétat  actuel  de  la  civilisation.  Vous  verrej^  que  la  religion  de 
Çhâtel  étoit  destinée  de  Dieu  à  faire  refleurir  Ja  civilisation  et  à 
assurer  le  bonheur  4es  peuples  î  Cette  fjinfaronnade  u*est  que  ridi- 
cule. On  dit  qu'un  des  associés  de  Châlel  vient  ençoife  de  l'abau- 
donner.  En  revanche,  il  auroit  acquis  un  nouveau  renfort  dans 
fe  diocèse  de  Limoges.  Le  sieur  Papon^  ancien  curé  de  St-Hilaire- 
Lastours ,  interdit  par  son  évêque,  s'est  fait  intrus ,  et  est  revenu 
dans  s^  paroisse  pour  y  exercer  à  là  manière  de  Châtel.  Bien  reçu 
dans  un  village,  il  étoit  honni  au  clief-lieu*  La  gendarmerie,  re- 
quise par  le  maire,  l'a  empêché  d'officier  dans  un  pré,  comme  il  se 
le  pro()osoit.  On  craignoii  que  les  tentatives  de  ce  achisma tique  ne 
fussent  une  occasion  de  tioubics  et  de  désordres  dans  ces  can^ 
pagnes.  .  -     •  ,  . 
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—  Le«  journaux  ont  parlé  d'un  pr^ti^e.  M,  Tenon»  <|ui  babitoU 
Méoil-Montani  avec  les  sainUiimoDieos,  et  qu'on  a  déyiçoié  tanUk 
comme  un  missionnaire,  tantôt  comme  un  curé.  Il  est  Yirai  qu'un 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Carcassonne ,  nommé  Jean  Tenon i  a 
fait  la  folie  de  s*afiilier  aux  saint-simoniens.  Cet  ecclésiastique 
s'étoit  d'abord  destiné  aux  missions  étrangères,  et  avoit  fait  ses 
études  en  conséquence.  Au  séoiinairet  on  fut  oonjtent  d«  sa  capacité 
et  de  sa  cooduite  \  il  montroit  de  la  piété  :  seulement,  on  remai:qua 
que  tous  les  ans^  au  printemps t  il  avoit  une  maladie  qui  pavoissoit 
affecter  sa  tête.  On  ne  a*ut  donc  pas  devoir  l'exposer  si  loin  et 
daus  UD  ministère  sujet  à  tant  de  difficultés,  et  on  l'engagea  à  re- 
tourner dans  son  diocèse,  où  une  vie  plus  calme  pouvoit  êti*e  plus 
favorable  à  sa  santé.  II  a  été  quelque  *temps  curé  dans  une  cam- 
p.agne.  Mais  ce  qu'on  avoit  craint  pour  lui  est  arrivé;  car  on  re- 
garde sa  démaraie  comme  le  résultat  d'une  maladie  véritable. 
Aussi  ne  Voit-oii'  pas  que  les  saint-simoniens  fassent  beaucoup 
tropbée  de  leur  conquête,  ni  qu'ils  aient  piM>dnit  M.  Térson, -soit 
comme  orateur,  soit  pour  les  occasions  d'apparat,  oji  il«  aiment  à 
donner  en  apedadefeun  sujeu  les  plus  distingués. 

—  Le  dimanche  26  août,  une  procession  solennelle  a  eu  lieu  a 
Chartres,  la  chft^e  de  la  sainte  Vierj^e  y  éloit  portée.  M  Tévéquc» 
officîoit,  assisté  du  chapiti*e  de  la  cathédrale  et  du  clergé  des  trois 

.  ."pasoissea.  La  marche  dura  près  de  trois  heures.  On  parcourut  tous 
Us  quartiers,  se  dirigeant  de  préférence  vers  les  plus  attaqués  et  les 
plus  pauvres.  Pendant  les  jours  qui  ont  suivi,  les  cas  ont  été 
moias  qombrpux  et  moins  graves,  tandis  que  dans  la  semaine  précé^ 
dente  l^s  ravages  éloient  désolans.  Dans  la  seule  journée  du  ven- 
dredi, il  y  avoit  eu  dix-neuf  enterremens  de  cholériques.  La  pi*o- 
cession  a  produit  un  grand  efiet  moral  ;  le  recueillement,  l!air  de 
foi  et  la  piété  étoient  admirables.  Il  y  a  cent  ans  les  choses  ue  se  se- 
roîent  pas  mieux  passées.  Non-seulement  pas  une  irrévérence,  mais 
pas  la  moindre  contrariété.  Le  concours  dans  les  rues  étoit  consi- 
dérable. Plus  cinq  cents  hommes  environ  marchant  sur  deux  de 
front  étoient  en  tête  de  la  procession ,  et  derrière  il  y  avoii  bien 
autant  de  personnes  qui  accûmpag noient.  Ce  dimanche  a  été  uci 
beau  jour  à  Chartres.  Le  clergé  et  les  fidèles  étoient  également  va-^ 
vis.  Les  ecclésiastiques,  à  la  vue  d'un  spectacle  si  consolant,  ont 
oublié  les  fatigues  qu'ils  ont  essuyées  et  les  dangers  qu'ils  ont  ceurasi 

—  Le  a5  juin,  M.  Bonnevilie,  procureur  du  Roi  à  Nogent- 
le-Kotrou,  écrivit  à  M.  l'évéque  de  Chartres  pour  se  plaindre  des 
ecclésiastiques  de  l'arrondissement  qu'il  soupçonnoit  d  inlenig''nt!c 
avec  les  mecontens  de  l'Ouest.  Ces  soupçons  no  paroissoieot  reposeï* 
sur  rien  de  bien  solide  et  n'avaient  peut4tre  d'antre  fondement 
que  la  situation  idu  pays ,  qui  touc)ie  au  Maine  et  au  théâtre  d«s 
derniers  troubles.  Toutefois,  M.  Tévéque  de  Chartres  dut  prendre 
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dcâ  reiiseignemens  avant  de  ré^^oHdre  au  proctireur  du  Boi.  CeJui- 
ci  s'ennuya  d'attendre,  et  publia  sa  lettre  dû  26  juin.  Le  prélat-, 
justement  sensible  à  ce  procédé,  s'en  est  plàîtitavec  dignité. dans 
une  lettre  à  la  fois  ferme  et  mesurée  qu'il  a  adressée  le  18  juillet 
au  magistrat  : 

Chartres^  iB  juillet  i832. 

«  M.  \ê  procareur  du  &oi ,  Tons  ayez  trouvé  dans  lé  silence  momentané  que 
3*ai  gardé  sur  toire  lettre  du  à5  jain  une  raison  pour  livrer  cette  lettre  ft  la  pu- 
blicité ;  j'aurois  cru  que  vous  eussiez  attribué  ce  relard  apparent  à  la  nécessîlé 
de  ne  répondre  à  nne  accusation  vague  et  générale  que  par  dés  faits  précis  qui  ne 
pou  voient  résulter  que  de  renseigneraens  exacts,  pour  lesquels  un  délai  de  treize 
à  quatorze  jours  n'étoit  pas,  ce  me  semble ,  trop  considéiable.  Falioit-il  moins  de 
terups  pour  répondre  à  des  généralités  exprimées  dans  des  termes  tels  que  ceux 
de  chouanerieçcclésiastiqu^,  intrigues  crioiineliM ,. bandes  de  curés,  éisit 
qyi  ne  peyt  duver,  etc.  ?  Après  avoir  recueilli  tous  les  détails  nécessaires  pour 
fixer  vos  idées,  j'allois  vous  les  trausmeUre ,  lorsque  irotre  lettre  a  paru  daasles 
journaux  do  département»  ÂuîoHrd%ui,  la  dcmarebe  que  vousavea  cru  devoir 
faire,  et  dont  les  relations  entre  les  adaiinistfBtions  diverses  offrent  bien  peu 
d'exemples,  a  du  modifier  essentiellement  la  manière  dont  il  convient ,  Monsieur, 
que  je  vous  répond^.  Je  me  borne  donc  à  vous  déclarer  que  les  rapports  qu'on 
vous  a  faits  sont  de  toute  fausseté,  et  que  le  clergé  de  Tarroadlss^meiit  de  Nogent 
ne  mérite  aucun  des  reproches  que  vous  accumulez  contre  lui  d^ms  votre  kUre. 
Yoiià  pour  le  passé.  »    ' 

«  Quant  à  Tavenir,  trouvez  boa  que  je  vous  fasse  cennoitre  mes  dispositioas 
une  fois  pour  toutes  :  ou  les  faits  qu'on  vous  rapportera  à  la  cbarge  du  clergé  de 
Nogent  tomberont  sdas  le  domaine  de  la  loi,  ou  ils  y  seront  étrangers.  Dans  ce 
dernier  cas,  vous  conviendrez  sans  peine,  Monsieur,  que  vous  n^anrez  pas  à  vous 
occuper  de  MM.  les  ecclésiastiques,  ni  de  leurs  démarches.  Dans  le  premier,  siHr 
de  leur  conduite,  je  suis  loin  de  vous  demander  grâce  pour  eux;  ils  seroienl' eux- 
mêmes  choqués  d'une  solficilation  pareille,  qui  semblerolt  les  accuser  indirecte- 
ment. Tout  ce  que  je  désire,  c'est  que  vous  leur  rendiez  exacte  justice-  Mais  je 
croirois  vous  faire  injure  en  vous  engageant  à  prendre  pour  règle  un  sei^limeut 
qui  est ,  Je  n'en  doute  pas ,  dans  votre  inclination  comme  dans  vo&  devoirs-  • 
»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Ci^^ud.  Hip.  ,  évêque  de  Chartres.  » 

—  La  religion  est  partout  la  même,  et  l'incrédulité  aussi.  Parler 
philanthropie,  écrire  quelques  pages  à  la  glace  sur  les  souffi'ances 
de  Thumanité,  voilà  tout  ce  que  peuvent  les  grainds^homAi^  du 
jour.  Mais  pour  ces  innombrables  prodiges  de  chkrîté  qui  ont  brillé 
sur  tous  les  points  du  globe,  la  foi  chrétienne  a  pu  seule  les  faire 
éclore.  S'il  en  falloit  une  preuve  nouvelle,  la  ville  des  Sables- 
.d*01onne  (Vendée)  la  fourniroit.  Le  cboléra  s'y  manifeste  vers  la 
mi-juillet,  d'abord  assez  fbible,  mais  bientôt  fort  et  terrible^  L'efifoi 
devient  tel  à  la  vue  des  nombreux  cadavres  qu'on  porte  en  terre. 
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(fue  les  lien»  içs  plus  4ljroitsiont  à  peine  4sse2  forU.pour  retenir  au- 
près du  IJi.des  mouraus.  Personne  ne  se  lève  pour  i-é veiller  dans 
les  âmes  des  pensées  gçnérêQses.  £h  bien  !  la  religion  ^  qui  se  re- 
trouve partout  où  il  y  a  des  misères  à  soulager^  se  reti'ouve  là  en- 
core pour  suppléer  àVimpuissance  de  la  philanthropie.  Les  élèves 
du  petit  séminaire  de  cette  ville  sollicitent  la  permission  de  porter 
secours  à  des  hommes  abandonnés  de  tous,  exoepté  des  admirables 
Filles  de  la  Sagesse,  à  des  hommes  qui,  cent  fois  peut-être,  ont  ou- 
ti'agé  les  nûnistres  du  sanctuaire.  A  peine  les  élèves  du  séminaire 
ont-ils  obtenu  l'autorisation  de  leurs parens,  qu'avec  tout  l'enthou- 
siasme de  la  charité  chrétienne,  ils  volent,  accompagnés  de.leui*s 
maîtres ,  au  secours  de  ces  frères  .a£^gés.  Ni  la. fatigue ,  ni  l'infec- 
tion, ni  la  crainte  de  la  mort,  rien  ne  les  arrête.  Nuit  et  jour,  ils 
sont  près  des  malades  pour  leur  rendre  les  services  les  plus  dégoû- 
tans.  Eux-mêmes  ensevelisseatet  transportent  les  cadavres.  Enfin, 
l'époque  de  leurs  vacances  arrive  i  ils  doivent  auparatant  recevoir 
la  récompense  accoutumée  de  leurs  travaux  littéraires ,  ces  prix  si 
chei*s  au  cœur  d'un  écoliei*.  Mais  quelque  chose  leur  est  plus  cher 
encore^  c'est  de  pratiquer  la  charité.  Ils  demandent  d'un  oommun 
accord,  et  obtiennent  que  la  valeur  des  livres  (environ  600  fr.) , 
qui  dévoient,  selon  Tuiaae,  leur  ê<re  distribués  eu  prix,  soit  em- 
ployéie^  9tt  soulagement  des.  vciuves,  des  oi'pheUns  et  autres  per- 
sonnes de  la  ville  des  Sables  >  devenues  nécessiteuses  par  suite  du 
cfaoléva.  Honneur  à  des  jeunes  gens  remplis  ^éjà  de  ^entimens  si 
nobles  et  si  généreux  !  Mais  honneur^  raille  fois  honneur  surtout  à 
la  religion  qui  les  inspire! 

*r**.Se.ndant  que  lesennemis  de  la  i^eligion  l'attaquent  dans  leui^s 
jour^^ux,  et  font  tous  leUrs  efforts  pour  répandre  sur  les  ministres 
de  rÉ^rjE^çgiteun  vernis  odieux,  il  est  de  notre  devoir  de  rendre  pu^ 
bliqu^hi,<;pnduite  des^nembrcs  du  clergé  dans  les  divers  diocèses,  à 
mesurequ'elie  parvient  à  notre  conooissance.  M.  l'abbé  Lefebvrc, 
natif  d'Uesdin,  diocèse  d'Arras,  jeune  prêtre  qui  est  curé  de  Viller 
neuve,  canton  de.Dammartin,  diocèse  de  Meaux,  s'esl  conduit  pen- 
dant l'invasion  du  choléra  comme  un  véritable, pa3teiu',  en  donïiant 
à  ses . ouailles  toutes  les  consolations  spirituelles  et  corporelles.  Il 
s'est  dévoué  tout  entier  au  soulagement  dés  malades;  non-seule- 
nient  il  a  converti  son  piesljijtère  en  Une  maison  de  seoOui^,  mais 
il  Irai  toit  les  malades  de  cooeert>aveG  k»  médecins,  qui  ne.pou- 
voient  secourir  assez  promptement  un^grand  nombre  de  paroisses 
aUa(|uées  en  même  temps  de  l'épidémie..  Il  fut  obligé  de  saigner, 
et  il  le  fît  avec  succès;  aussi  sa  paroisse  s'empresse  de  rendiéhomr 
niage  à  son  zèle. 

—  Les  Méiofig^s  occitaniques  de  Montpellier  ont  réfuté  un  ai^ 
ticle  du  Courrier  du  Midi  sur  M.  Pons^  maire  de  Gignac  (Héi^aull). 
On  disoit  quo  ce  tuaire ,  s'en tie tenant  avec  le  préfet  des  intérêts  de 
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sa  commune ,  lui  avoît  diclaré  qu'il  ^oit  împoinbte  A*y  élablir  la 
ir<iDquillît<  urut  qu'on  ne  prendroit  pas  des  mesures  contre  l'in- 
fluence dangereuse  du  cure,  qui  exciloit  sans  cesse  le  parti  carliste 
et  préchoit  ouvertement  contre  la  révolution  de  juillet.  Or,  répon- 
<ient  les  Mélanges,  la  ville  de  Gignae  n'a  jamais  été  agitée  par  le 
parti  caliste;  et  parler  de  l'influence  dangereuse  du  ouré,  c'est  une 
calomnie  et  de  plus  une  absurdité;  car  cet  ecclésiastique  est  l'homme 
le  plus  pacifique  de  la  paroisse.  S'il  avoit  prêché  conti^e  la  révolu- 
tion de  juillet,  assurément  le  maire  de  Gignac,  dont  tout  leiïionde 
txynnott  le  t.e)e  ardent,  n'auroit  pas  souffert  cette  insulte.  Il  n'auroit 
pas  manqué  l'occasion  de  vei*balyser  et  de  dénoncer.  M.  Pons 
s'est  pkint  qu'on  ne  pàt  parvenir  à  faire  chanter  dans  Téglise  le 
Domine  salvumfae,,,  et  il  a  demande  en  conséquence  la  suppi'essîou 
du  traitement  du  curé.  Maié  il  est  certain  que  l<e  <^titre  entonne 
toujours  le  vei*set;  est-ce  la  iliute  du  ctii*é  si  le*  peuple  he'Veut  pas 
se  joindre  à  hli  ?  Le  nkaii^  de  Gigfnac  et  ses  amis  ^urcfient  un  moyen 
bien  simple  de  suppléer  au  iMtëntiè  du  peuplé^,  ce  serdit  d'i|llei^que(- 
quefois  à  l'égtise  et  de  chanter  eux-mêmes  ce  que  le  peuple  tie  paroh 
p£fs  se  soudei*  cie  chanter  ;  mai»  Mr  Pon«  dédaigne  dèf  s'abaisser  k 
de  tels  80in«.  Il  faut  être  de  bonne  foi ,  il  parut  potti'tanÉ  une  fois  à 
^'église,  le  4 5  juillet  dernier,  avec  l'autorité  militaive,  maf9«'^tuit 
pour  dÀîOuvrir  une  cokispiration  qu'il  croj bit  apparemment  csKîhée 
sôus  les  chandeliers  de  l'autel.  11  ne  recueillit  de  cette  visite  d'ap- 
parat que  ridicule  et  désappointement. 

—  Un  grand  concours  de  fidèles  se  porte  au  fort  de  Notre-Dame 
de-la-Garde  à  Marseille,  pendant  l'octave  de  l'Assomption,  pour 
assister  aux  exercices  de  pieté  qui  se  font.dans  la  chapelle.  GeHe-ci 
est  très-petttey  et  le  peuple  est  obligé  d'attendre  dans  le  foK  que 
ceux  qui  ont  assisté  à  une  messe  soient  sortis  avant  d'entrer  à  son 
tour.  Le  mercredi  2a,  jour  de  l'octave,  le  commandant  interdit, 
on  ne  sait  pourquoi,  non-seulement  l'entrée  de  |a  plate-forme, 
mais  celle  d'une  soite  de  vestibule  qui  précède  la  chapelle  et  où  l'on 
■peut  se  mettre  à  l'abri  du  mistral;  cinquante  personnes  arrivées  à 
six  heures  du  matin,  furent  obligées  de  rester  sur  le  pont-levis, 
exposées  à  un  vent* impétueux.  Un  prêtre  et  deux  administrateui's, 
ayant  monté  l'escalier  qui  de  la  sacristie  conduit  à  ta  plate-forme 
du  fort,  furent  ii'ès-^al  menés  par  le  commandant/  Au  sui*plus  le 
général  Damemont  a  blâmé  laoonduite  du  commandant)  ^X9t  pro- 
mis de  prendre  des  mesures  pour  que  la  volonté  du  ^uveruement 
«oit  exécutée ,  et  pour  que  la  porte  du  fort  soit  ouverte  au  peuple 
dès  cinq  heures  du  matin. 

Une  cérémonie  qu'on  n'avoit  pas  vue  depuis  long-temps  à 

Bruxelles  y  a  eu  lieu  le  dimanche  a6  aoâi.  Le  cler^  de  la  ville  sW 
rendu  pi*ocessionnellement  de  l'église  Sainte-Guduie  au  jm  esbytère 
dit  du  Bé{{uinagc  pour  aller  chcixiter.  M .  rarchevêque  de  MaiiiicS) 
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qoi  de  voit  officier  poDtilicalenient  ce  jour-là  daoi  1  église.  Le  pré- 
lat, revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et  pi'écédé  de  soo  cleivxéy  a  pAssé 
par  les  rues  de  l'Ëvéque ,  àef  Domioicaius  et  d'Assaut.  Partout  la 
foule  se  portoit  sur  son  passage  et  dounoit  des  marauesde  respect. 
Le  peuple  flécliissoit  le  genou  pour  recevoir  la  bénédiction  de 
M.  1  archevêque  y  qui  est  arrivé  à  Sainle-Gudule  à  dix  heures  et  a 
officié  au  milieu  aun  immense  concours.  Le  soir,  il  retourna  k 
réglisepour  les  vêpres  et  te  salut.  Le  lendemain,  le  prélat  donna 
ia  confinnation  dans  les  deux  églises  de  St-Mtchél  et  de  Ste-Gudule, 
et  de  la  Chapelle;  il  fit  dans  chaque  paroisse  une  exhoi*tation  pleine 
de  piété.  Le  nombre  des  conQrmés  étoit  considéralîle.  Les  jours 
suivans,  le  prélat  a  confirmé  à  Finistère,  à  Sainte-Catherine^  au. 
Sablon,  au  Béguinage.  Il  ne  confirme  en  ce  moment  que  les  gar- 
çons, et  reviendra  le  il  septembre  pour  les  filles. 

NOITTELLES  POLITIQUES. 

Bulletin  officiel  des  décès  pat  suite  du  choléra,  depuis  son  invasion  à  Paris 
le  ^^  maf^  jusque  à  la  fin  d'août, 

DÉCÈS  OBSEAVATXOJÏS. 

^•ÛIS.  A  j^jjx  TOTAUX. 

i>oiuciL«.  BÔPiTADX.  **  £n  œ  mois,  le  nombre  des  dijcès 

1^^  4o  5o  90  étoit  S4  considérable,  qu*il  y  eut  confu- 

Avril**  7465  5a58  ia793  âon  aux-mauicipaliiéSk  M.  Tabouresu,, 

^*i  440  371  8ia  chargé  par  le  gouvernemene»  fut  obiigô 

3tt"»tt  547  321  868  de  rétablir  les  tables  qui  avoient  été 

Juillet  1905  67a  a577  dressées  avec  assez  dé  négligence, 

^oùt  .593  3x5  908 

TOTAUX.  .  10990  6988  X797S  DepuisTinvasion  jusqu'au  3  c  août. 

~-  U  y  a  eu  un  peu  de  diminution  ces  jours  derniers  dans  les  ravages  du  clio* 
>^  à  Paru.  Le^ nombre  des  dé^ès  a  été  Ic^  3o  août  de  27,  dont  aa  à  domicile  et 
5 dans  les  hôpitaux;  le  3i,  de  a3,  dont  27  à  domicile  et  6  daus  les  hôpitaux^ 
«•l  le  x*"  septembre,  de  19,  dofU^ta  à  domicile  et  7  dans  les  hôpitaux.  La  diffé- 
rence sur  la  veille  a  été.  le  prcmiei-  jour  de  ao ,  le  second  joar  de  4  et  le  troi- 
wemc  dt  4  «n  moins.  Les  admissions  aux  hôpilaux  ont  été  de  X7,  3a  et  16  ;  les 
«orties  de  16»  37  et  8,  ci  la  mortalité  .pv  d'autres  maladies,  de  35,  44  et  3 1. 

-^Le  ch«lèr»  a  repris  de  riotcnsilé  dati»  le  département  de  &a  liarwe*  où.  il  y 
»  eu  la  3a  Mût  3oo  noiivaaiM  malades  et  8 1  luoria  ;  ce  qui  élèv«  Le  tolal  à  a  1 ,  x  94 
^  ^t  6^376  déoèa<  On  comptmt  ce  jour  dans  eeiul  du  Pas<le<:«lais ,  depuis  1  «y 
P*««deai  Ulklin ,  367 <«t  et  xa4  déeès  :  total ,  «647  «•  «t  343o  décès.  Le  3  c, 
"  y  a  eu  dons  le  dépertenMut  du  Nord  107  «as  et  6a  décès  :  total,  8430  cas  et 
^««  déeès;.  dans  celai  de  l'Yonne^  t4  cas  «t  74  décès  ;  total ,  7935  cas  et  a79d 
^*^\  dans  celui  dei  Ankanet^  5x  cas  et  19  déeèe:  totat»  8^76  eus  et  4aoxlécè8* 

^  ^9i  on  a  compté  dans  le  département  de  Maiii««el-Loiro  97  ueuveeux  malade» 
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èl  34  movis  :  totale  laSo  cas  et  5o8  décès;  le  3o,  49  cas  et  i5  décès  dans  celui 
des  Gôles-dn-Nord  :  total,  ^i\  cas  et  337  décès;  *iS  nouveaux  cas  et  16  décès 
à  Bordeaux  ;  le  3r ,  18  cas  et  8  décès  dans  celui  dlndre^t-lioire  :  total,  45i  cas  et 
a68  décès;  x3  cas  et  3  décès  dans  celui  de  la  Manche  :  total,  465  cas  et  tS4 
décès  ;  le  x^*"  septembre ,  7 1  cas  et  5o  décès  dans  le  déparlemen)  du  Loiret  :  total , 
aaa3  cas  et  12  [5  décès;  46  cas  et  33  décès  dans  celui  de  le  Somme:  total,  73^7 
cas  et  38$ I  décès;  a 3  cas  et  14  décès  dans  celui  de  l'Eure  :  total,  1743  cas  et 
807  décès;  18  cas  et  16  décès  danà  celui  de  l'Aube  :  total;  4o5ocas  et  1887  dé- 
cès; 14  cas  et  5  décès  dans  celui  de  TOise  :  total,  7  54  5  cas  et  3a6o  décès. 

—  Le  toh  des  héros  de  juillet  a  beaucoup  baissé  depuis  deux  ans.  En  voilà  un 
qui  se  trouve  réduit  k  faire  un  vœu  tellement  modeste,  qu*en  véri^  les  ministres 
de  Louis-Philippe  devroient  se  faire  conscience  de  ne  pas  Texaucer  :  »Tout  ce  que 
nous  vous  demandons  aujourd'hui ,  dlt*il,  c^est  que  la  Charte  de  i83o  comporte 
autant  de  liberté  que  celle  de  18 14  ;  c'est  qu'on  puisse  discuter  aujourd'hui  cooiixie 
on  discutolt  sous  la  restauration.  »  Réellement.,  on  n'est  pas  moins  fier  que  cela^ 
et  quand  on  songe  que  c'est  un  des  plus  grands  adorateurs  de  la  révolution  de 
juillet  qui  tient  un  langage  pareil,  dn  est  forcé  d'admirer  malgré  soi  la  modéralion 
de  ce  peuple  souverain ,  qui  s'annonçoit  il  y  a  deux  ans  avec  autant  de  préten-^- 
tions  et  de  fracas.  Jamais  on  ne  l'auroit  cru  aussi  sobre  et  aussi  modeste.  AtftHîH- 
de  liberté  qu^vec  la  Charte  de  18x4  ;  droit  de  discussion  et  d'examen  conrmue 
sous  la  restauration  :  voilà  tout  ce  qu'il  demande  aujourd'hui  au  gouvernement  de 
de  la  branche  cadette  pour  le  tejiir  quitte.  Eh!  pourquoi  donc  étoit-il  si  presse 
de  détrâuer  la  branche  ainée  ? 

—  Sommes-nous  les  si/Jefs  ou  simplement  les  serviteurs  du  roi  Louis-Phi- 
lippe P  C'est  une  question  qui  occupe  vivement,  depuis  quelque  temps,  tous  les 
casuistes  de  la  révolution  de  juillet,  tous  les  gardiens  et  les  conservateurs  du  feu 
sacré.  Ils  ont  découvert  dernièrement  une  pétition  qui  a  produit  parmi  eux  un 
grand  scandale  et  une  grande  rumeur  :  elle  éioit  adressée  à  Louis-Philippe  par 
une  réunion  d'artistes,  qui  l'avoieht  signée  ses  très -humbles  et  t/^s -Jidè/es 
su/efs  /ceci  a  donné  lieu  à  une  consultation  sérieuse,  dont  il  résulte  que  le 
root  sr/fét  est  déclaré  Hmpertineiit ,  mal  sonnant ,  et  banni  comme  tel  de  la  langue 
constitutionnelle.  Hélas!  pourtant  ce  n'est  pas  par-là  que  le  bit  nous  blesse;  et, 
dans  l'examen  des  produits  de  la  révolution  de  juillet,  un  mot  ne  fait  pas 
grand'chose  à  l'affaire.  Qu'importe ,  au  fond ,  qu'elle  nous  ait  ôté  le  nom  de  su- 
jets, si  nous  sommes  plus  que  nous  ne  l'avons. jamais  été  sujets  à  l'impôt,  sujets 
aux  emprisonnemens,  ^ux  visites  domiciltaires  et  aux  vexations  dé  toute  espèce; 
sujets  à  l'émeute  et  à  l'anardûe  ;  sujets  à  la  surveillance ,  -aux  mesures  acerbes , 
et  à  tous  1er  ca|irices  imaginable^  d'un  pouvoir  ombrageux  et  tracMsier  t^  c'est 
U-dessus  qu'il  convient  de  régler  1«  compte  de  nos  profits  et  pertes.  Quant  à  ce 
(pii  est  .de  savoir  si  nous  sommes  les  sujets  ou  les  serpitears  de  la  royauté  de 
juillet,  c'est  une  question  bien  minime  en  comparaison  de  tous  les  autres  soucis 
qui  nous  sont  arrivés  avec  celui^là.^ 
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—  On  a  prétendu  que  les  ministres  n'aToient  tttnl  retarde  la  coaToçalion  des 
diambres  que  pour  avoir,  alors  quelque  chose  de  bon  à  aoua  apprendre  sur  l'élat 
de  notre  politique  extérieure.  Il  Dalloit,  disoit«OD,  laisser  au  roi  Léopo|d  et  A 
don  Pedro  le  temps  d'arranger  leurs  affaires,  afin  que  le  gouvernement  de  XiQuis- 
Philippe  pût  se  présenter  devant  l'opposition  parlementaire  avec  les  deux  liauts 
et  puissaos  alliés  qu'il,  auroit  acquis. .  Si  tel  a  été  le  calcul  de  nos  aainistres ,  au- 
tant auroit-il  valu  qu'ils  eussent  convoqué  les  chambres  dès  le  mois  de  juin  ;  car 
les  affaires  de  la  Belgique  étoient  eiaetement  aussi  avancées  à  cette  époque  qu'elles 
le  sont  aujourd'hui  ;  et  quant  à  celles  de  don  Pedro ,  on  peut  dire  qu'eUes  ont  fort 
reculé.  Ainsi ,  d'un  côté ,  il  n'est  rien  survenu  de  bon ,  sinon  que  le  roi  des  Helges 
s'est  marié;  et  de  l'autre,  il  est  survenu  tant  d*accidens  k  notre  malheureux  allié 
d'Oporlo,  que,  tout  Sien  compensé  et  mesuré,  il  y  a  plus  de  déchet  qued'aug- 
oenlation  dans  les  forces  de  notre  politique  extérieure. 

—  Les  journaux  qui  veillent  an  saint  de  la  révolution  de  juillet  remarquent 
comme  une  chose  de  mauvais  augure  que  le  papier  des  billets  de  loterie  conserve 
une  empreinte  blanche  qui  n'est  rien  moins  qu'une  fleur-de-lys.  Ils  ont  bien  raison 
de  s'alarmer  d'un  signe  si  funeste.  Aussi  long-temps  qu'on  le  laissera  subsister  sur 
ocs  maudits  papiers ,  on  peut  être  sûr  que  le  peuple  ne  s'enrichira  p$tt  à  la  lotJBrie. 

—  Un-«rime  affreux  vieut  d'être  commis  à  Paris.  Le  3i  août,  à  sept  heures  du 
loatin ,  un  batelier  remarqua  un  individu  qui  jeta  une  boite  pardessus  le  pont  de 
laTournelle,  et  qui  prit,  la  fuite.  Il  pécha  cette  boite,  qui  étoit  scellée  d'un  cade- 
nas, et  la  porta  chez  le  commissaire  de  police.  On  y  trouva  une  tête  d'homme 
fraichemeni  coupée ,  et  paroissant  être  celle  d'un  individu  de  a5  à  3o  ans.  On  a 
découvert  dans  la  journée  que  la  personne  assassinée  étoit  le  nommé  Ramus,  gar* 
^u  de  caisae  du  receveur  des  contributions  de  la  rue  Boucherat.  Cet  homme ,  qui 
avoit  été  chargé  i'avant-veille  d'aller  porter  4000  fr.  au  trésor,  n'avoit  pas  reparu. 
Sa  probité  ne  laissant  aucun  doute,  tout  fait  supposer  qu  il  aura  été  entraîné  dans 
quelque  eudroit  isolé  par  des  malfaiteuv*&,  qui  l'auront  assassiné  pouV  le  voler.  Le 
corps  de  ce  malheureux  avoit  été  coupé  par  morceaux  pour  s'en  débarrassei\  On 
trouva  le  i'^'^  septembre  son  cœur  sur  le  quai  aux  Fleurs,  ses  deux  jambes  dans  la 
Seine,  an  bas  du  pont  des  Arts ,  et  enfin  son  corps  dans  1  egout  de  la  rue  de  la  Hu- 
(^te ,  envelo|»pé  dans  une  toilis  à  matelas.  La  police  est  sur  les  traces  des  au- 
teurs de  ce  crime,  qui  reproduit  celui  du  fratricide  Dautun  en  181 3. 

—  M.  de  6«noude,  propriétûre  de  la  Gazette  de  France,  avoit  été  nommé 
aux  élections  communales  de  z83i  membre  du  conseil  municipal  de  Gucharmoy 
(Seine-et-Marne).  Détenu  alors  à  Ste-Pélagie,  il  envoya  son  serment  par. écrit; 
nais  il  le  fit  suivre  d'une  déckiration  portant,  qu'il  ne  le  prétoit  que  dans  la  seule 
vue  des  intérêts  des  habîtans  de  la  commune ,  et  sans  adopter  aucune  sujétion  au 
chef  actuel  do  gouvernement.  Le  préfet  de  Seine-et-Marne  crut  devoir  alors  annu- 
ler la  nomination  de  M.  de  Genoude.  Celui  se  pourvut  au  conseil  d'Etat  contre 
Varrèlé,  pour  incomt)étence  et  excès  de  pouvoir.  Le  3i  août,  M.  Mandaroux- 
Vertamy  a  plaidé  l'affaire  avec  beaucoup  de  talent.  M.  Gerjnain,  inailre  des  re- 
<iuétes,  remplissant  les  fonctions  du  ministère  public,  a  conclu  au  rejet  de  la  re- 
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<|Héte,  et  iDèflM  à  une  faspeBskn  de  six  mois  eontre  cet  evoeai ,  poor  s*èCre  hm\ 
dans  tfii  mémoire  è  dei  difCMMibni  offenaeiitet  fOur  le  gMiveniea>eiir.  M.  Dattoz, 
«▼Mal ,  a*eit  auiiUèl  levé ,  ef  a  déclaré  <|u*il  désiroit  prendre  ia  défoiise  de  son  con- 
frère, ftar  m  demande,  rafkire  a  éié  remise  aa  tendedMio.  Ce  jour,  M.  Daiioz 
«  pnmodcé  un  {daidoyer  ea  favear  de  M«  yeHamy  ;  le  oonteil  a'est  ensuite  relire 
pmidaBt  uneiKiife  peur  délibérer.  M.  le  garderies  sceaux,  qui  le  {présidoit  en 
pcnoDiM,  est .  allé  aux  Tuileries  fiiira  signer  une  ordonaanoe  donrt  il  a  donné  )ec- 
tere  k  la  reprise  de  TaudicMe,  et  qui  rejette  purement  et  siraplenient  la  requête, 
attendu  qae  M.  de  Genoude  a  dû  éire  déclaré  démissionnaire,  poitr  n'avoir  pas 
prêté  le  serment  4ans  les  formes  prescrites  par  la  loi.  Quant  à  M.  MandaFouz- 
Yeiiamy,  M.  Barthè  lai  a  «dressé  une  attocutioa,  pour  lui  manifester  la  désap- 
jirolMtiott  du  conseil,  et  lui  enjoindre  d'étra  plus  circonspect  à  Favenin 

—  A  chaque  ouverture  de  session  de  la  cour  d'assises ,  des  débats  ont  lieu  par 
suite  de  la  répugnance  d'une  foute  de  personnes  a  servir  de  jurés.  Un 'incident  eu- 
rienx  se  passa  le  z^'^septenibre  à  ta  cour.  M.  Lécluseavoit  allégué  un  état  de  surdité; 
TaTocat-génécal  fit  observer  qu'il  produisoit  un  ceriîtîcat  d'une  date  très-andeime, 
car  il  remontoit  à  1 8  la.  M.  Lécluse ,  qui  se  troovoit  précisément  dans  rauditoire , 
s^écrta  toat^jncoup  que  ravooat-général  foisoit  une  erreur  dans  la  date.  On  ne  fut 
pas  peu  surpris  que  des  paroles  prononcées  k  voix  basse  eussent  été  entendues  par 
un  homme  qui  sedisoit  sourd,  et  la  cour,  attendu  ce  qui  veaoit  de  se  passer,  dé- 
cida que  M.  Léduse  serait  maintenu  sur  ia  liste  du  jurj. 

-^  Madame  Ida  SainterElme,  /a  coHiemporaine ,  s*est  présentée  en  persoiÛM 
le  3c  août  au  tribunal  de  première  instance,  po<ir  répondre  à  une  demandées 
vik  a»4demmages-ititérèls,  formée  contre  aile  par  M.  le  vioamta  da  Xoaektfcaof- 
Clermont,  qu'elle  avait  traité  dans  «es  Mémoires^  grossier  et  brotaU  M.  Persil 
fils  a  plaidé  pour  madame  Saiule-Elme,  et  M#  PaiUet  pour  le  plaignant.  Le  tnira- 
liai  a  coadamaé  celte  dame  à  too  Tr.  de  dommages^ntéréls.       •        . 

— ^  Le  nomade  Gaillard,  ontrrier  mécanicien ,  a  comparu  le  S<  aodt  devant  la 
«our  d'assises ,  pour  avoir  (ait  partie  d'une  bande  armée,  qui ,  le  5  jiriD,  a  eu' 
levé  chez  on  semu'ier  des  inslrumens  pOur  enfoncer  les  portes  d'un  eai^e* 
<i;arde,  rue  Cahure*Ste- Catherine.  Les  jurés  ont  admis  des-circoastanoes  atté- 
nuantes ,  et  It  a  été  condamné,  à  six  ans  de  travaux  .lereés  avec  exposition.  U» 
nommés  Guégeud  «t  TaDnier,  préi^eniis  d'attentats  à  la  même  époque,  ont  été 
acquittés  à  «me  autre  section  de  la  -cour;    '  • 

^—  Les  nommés  Sonrdin  et  DelaunG^  ét04«nt  entrés,  le  5  jttki,  dans  la  beotiqae 
dHin  botdàfigcr  du  faobouvg  Sa iMt- Antoine ,  et  lui  aboient  enlevé  de  vive  force  aos 
fusil  de  ^rale^ationai  <,  pour  pi^ndre  part  %  rinsnrrecttkm.  ÎVadalts  le  t"^  septan- 
Nreen  cour  d'assises,  \t  second  a  été  ttcq«itlé,  et  Delaunay,  en  feveur  daqual  ont 
clé  admises  des  circonstances  ailénuanfes ,  a  été<CMdaasné  à  deux  anadafrisoD. 

—  M.  Rascan»,  gérant  àein /trilHtne  y  erveit  été  oandamné  eaipoïioe  corree- 
tbnnellé  à  un  mois  de  prison  e!  «o«  fr.  d'ametide,  powr  atoir  dépassé  de  tro» 
fotirs  seulement  le  d^i'de  qt^nraïué  que  donne  la  toi  poar  libérer  ^caoïionas- 
went  des  ieufaaux ,  «près  la  condamnation  prononeéa.  Sur  l'app^  àfi  ce  jouroa- 


(  239  ) 

liste,  la  cour  royale,  considérant  €|u*il  étoit  alors  malade  et  détenu,  et  qae  le 
léger  retard  qui  a  été  appoité  n*a  pa»  été  Teffel  de  m  volonté,  l'a  renvoyé  de 
TactioB  correctionnelle,  sans  dépens.  •  .  ' 

—  Un  ouvrier  de  la  fabrique  de  MM.  Piet  fi-ères,  barrière  Popioconrt,  éloit 
d'une  resseinblaBce  si  frappante  avec  le  roi  actuel ,  qu*on  l'appeloit  Louis-Philippe. 
Cet  homme,  qui  avoit  l'habitude  de  boire  beaucoup,  mourut  la  semaine  demièsre 
à  la  suite  d'uo  ex(^<  Stes  compagnons  de  travail  dirent  dans  tous  les  ateliers  qHo 
Louis-Pbilippe  étoit  mort.  Cest  ce  propos  qui  a  contribué  à  répandre  le  bruit  de 
la  mort  du  prince,  que  les  journaux  minbtériels  ont  démenti. 

-^  La  cour  de  cassation  a  jugé,  le  3i  août,  que  Tassocié  d'un  imprimeur, 
quoique  poil  breveté,  pouvoit  être  poursuivi  comme  un  imprimeur,  lorsqu^il  a 
dirigé  Timpreasion  et  qu'il  a  agi  sciemment.  Cette  décision  a  maintenu  une  con- 
damnation de  la  Gour  d'assises  contre  M.  Ri vail,  associé  de  M.  Mie,  thei  lequel 
s'imprime  le  journal  Simon  te  prolétaire.    • 

^*-  Les  sieurs  Enfantin,  Chevalier  et  Duveyrier,  cheCs  des  saint -simoniens ,. se 
suit  rendus  le  3t  août,  dans  leur  costume,  au  palais  de  Justice,  pour  s'y  pour- 
voir en  casssatîon.  De  là  ils  sont  allés  chez  le  préfet  de  police  lui  faire  une  ré* 
damation.  Ils  ont  été  assaillis  sur  leur  passage  par  une  foule  de.curi.eux.  et  par 
des  huées  de  carnaval. 

—  M.  d'André,  secrétaire  d*ambas8ade  en  Russie,  est  yenu  apporter  à  Paris 
des  dépêches  de  St-Pétersbourg. 

*  —  Un  arrêté  du  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  porte  qu'il  y 
aura  à  Paris  deux  nouveaux  marchés  aux  fleurs,  Tun  sur  la  place  de  la  Madeleine 
les  mardis  et  vendredis,  l'autre  sur  la  place  Royale  les  luqdis  et  jeudis. 

—  M.  de  Chezj,  professeur  de  persan  à  l'école  spéciale  des  langues  orientales  et 
de  sanscrit  au  collège  de  France,  membre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  vient  de  succomber  à  Tépidémie  régnante. 

—  D'après  le  droit  d'octroi  de  la  ville  de  Paris  étabM  par  l'ordonnance  du 
17  août,  et  qui  a  frappé  les  principaux  objets  de  consommation ,  le  prix  du  char- 
W  a  éprouvé  une  augmentation  d'un  franc  par  voie. 

—  M.  Odilon-Barrot  est  arrivé  le  a8  apût  à  Lyon.  On  lui  a  offert  nn  baqquet , 
«iuv  n'a  excité  aucun  trouble.  Ije  Précurseur  a  élé  acquîué  dans  sa  première 
affaire. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  delà  cour  royale  de  Poitiers,  statuant 
sur  les  poursuites  dirigées  contre  les  prévenus  de  Taffairc  de  Port  La  C1aye,a 
renvoyé  quarante  des  Vendéens  on  chefs  de  bande  devant  les  assises ,  et  fait  met- 
tre en  liberté  vingt-trois  autres.  Parmi  lés  premiers^  %urant  MM.  de  Maynard 
pere  et  fils,  Sanson  et  Aubin  de  Briqueville,  Léon  et  Alexandre  de  Savatte, 
l'Obawpin;  Etienne,  Louis  et  René  Bret,  Nicolas  et  Joseph  Grangeard,  Hétion 
«e  Barbançois,  Windsor  de  Mesoard,  de  Grandseigne,  de  Bremont,  et  parmi  le» 
seconds,  MM.  l'abbé  Poiron,  Guerry  de  Beauregard ,  Dupont  père  et  fîîs,  Alex,  et 
Henri  d^Vrignaud,  de  Verleuil,  Maynard  de  La  Claye,  Alex,  çt  An.  Jousseaume, 
B- «t  F.  Laidet. 
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—  Lé  gouternemeut  a  décidé  qn'arocutte  anse  poiitiqae  ne  seroit  jugée  aux 
assises  de  Nantes  pendant  la  session  de  seprembre.  L'affaire  de  M.  Berryer,  qiù 
alloit  enfin  se  terminer,  est  ajournée  et  renvoyée  devant  la  conr  d^assîses  de  Rouen. 
Ce  députe  a  publié  le  3  c  août  une  protestation  contre  cette  décision. 

<—  Une  bande  de  chouans  s'est  présentée  le  i4  et  le ^6  &  Courge  (Deux- 
Sèvres  ) ,  et  a  échangé  quelques  coups  de  Fusils  avec  les  militaires  cantonnés  dan; 
cette  ville.  Les  bandes  de  Diot,  Robert  et  Borry  parcourent  toujours  le  pays. 

—-M.  Target,  préfet  du  GatvadOs,  a  reçu  un  charivari ià  Lisîeqx ,  sa  ville 
natale. 

—  Un  incendie  a  détruit,  le  ao  août,  hult^m&isons  et  les  récoltes  qtie  renfer- 
moient  leurs  bâtimens  à  Teling  (Mose'le).  On  a  remarqué  parmi  les  personnes 
accourues  au  secours  des  incendiés  une  dizaine  d^ecclési astiques,  parmi  lesquels 
on  cite  MM.  les  curés  de  Teting,  de  Foischwiller  et  de  Ponl*Pierre.  Ce  dernier 
surtout  montra  une  intrépidité  admirable. 

—  Le  choléra ,  qui  exerce  de  grands  ravages  à  Luc  (Calvados),  a  été  parmi  les 
habitans  le  sujet  de  préjugés  semblables  à  ceux  qui  ont  affligé  des  villes  de  diffé- 
reûs  pays.  Une  partie  de  la  population  a  voulu  se  porter  à  des  actes  de  violence 
envers  un  élève  en  médecine  envoyé  dans  ce  village  pour  donner  des  soins  aux 
personnes  atteintes  de  Tépidémie. 

—  A  Toccasion  de  son  mariage,  le  roi  Léopold  a  accordé  remise  on  commu- 
tation de  peine  à  az3  condamnés.  Parmi  ceux  qui  ont  obtenu  une  entière  libéra- 
tion, se  trouve  Tex-colonel  Borremans,  le  seul  condamné  pour  cause  politique, 
qui  se  trouvoil  en  étal  de  dclention;  car  il  n'en  n'est  pas  de  même  dans  ce  pays  qu'en 
France.  Le  Courrier  remarque  que  Louis-Philippe,  ni  à  Toccasion  du  mariage 
de  sa  fille,  ni  à  l'occasion  de  sa  fête,  ni  à  Panniversaire  des  trois  journées ,  etc., 
n'a  fait  grâce  à  aucun  des  si  nombreux  condamnés  politiques  ou  de  la  presse  qui 
gémissent  sous  les  verroux. 

—  Depuis  quelque  temps  le  mont  Vésuve  produit  des  détonations  et  des  se- 
cousses violentes  et  multipliées.  Il  s*est  formé  plusieurs  ouvertures  sur  la  monta- 
gne ,  et  la  lave,  qui  coule  eu  abondance,  a  produit  quelques  dégâts. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  nommé  Farchiduc  d'Esté  gouverneur-général  du 
royaume  de  Gallicie,  réunissisant  les  pouvoirs  civils  et  militaires. 


J^t^  qiu^,  2lîrmn  it  Clerc. 

Gainas  bis  irrfers  ruBUcs.  —  iBoune  du  3  septefkbre  i832. 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  32  juin,  ouvert  h  69  fr.  20  c.,  et  fermé  à  69  Fr.  40  c. 
Cinq  pour  loo,jviuissaiicc  du  22  mi^rfl,  ouvert  à  99  fr.  20  c,  et  ferait  à  99  fr.  5o,(i» 
Actions  de  la  Banque i655fr.  QQc. 
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Sur  F£ncyeliquédè  Grégoire  Xf^I  (i). 

Il  est  d^osage  gué  chaque  pape,  à  son  arènement  au  pontifi* 
cal,  adresse  une  Lettre  à  tous  les  éréques,  où  il  leur  donne 
des  aivîs  relatifs  a  la  situation  de  TE^ise,  aux  maux  et  aux  es- 
pérances de  la  religiod,  et  aux  devoirs  des  pasteurs.  Léon  XII 
et  Pie  YIII  ont  succcsàivement  publié  des  Encycliques  que  noui 
avons  fftit  connoitre.  Celle  de  Grégoire  tiendra  une  place  dis-^ 
tingttée  parmi  ces  monumens  du  zèle  des  souverains  pontifes. 
&1,  S.  y  paroit  sensiblement  touchée  des  douleurs  de  FEglise,  des 
attaques  dirigées  contre  elle ,  des  désordres  de  la  société ,  de  la 
HiauTaise  direction  donnée  à  Tinstruction  publique*  Le  saint 
Père  ne  croit  pas  pouvoir  garder  le  silence  au  milieu  de  tant  de 
sujets  d'inquiétude  et  d'amertume  ^  et  il  a  voulu  s'en  entretenir 
aTec  lès  évéques  qui,  chargés  chacun  d'une  portion  du  trou* 
peaià,  doivent  aussi  partager  sa  sollicitude.  Après  leur  avoir 
retracé  rapidement  l^  maux  qui  l'affligent  le  plus*  dans  l'état 
présent  de  l' Eglise,  le  pontife  expose  les  moyens  les  plus 
propres    à  arrêter   les   progrès   de  ces   maux.   Un    de    ces 
moyens  est  le  soin  de  garder  l'unité ,  l'attachement  au  saint 
âiëge  <Bt  l'uilioti  étroite  des  différentes  églises  avec  la  chaire 
principale^  Lès  évéques  doivent  en  donner  l'exemple ,  et  les 
prêtres  rester  soumis  a  leur  éveque  et  n'enseigner  qu'avee  leur 
permission.  Aller  contre  cet  ordre,  c'est.porter  le  trouble  dans 
l'Eglise. 

Le  Pape  déploré  la  ligUe  formée  en  quelques  pays  contre  le 
^libat  ecclésiastique,  et  l'égai^emeat  de  quelques  prêtres  qui 
<mt  osé  demander  aux  princes  de  renverser  cette  antiqjue  et  sage 
disciplinée  La  sainteté  et  Findissolubilité  du.  mariage  sont 
aussi  l'ofcget  lie  son  asèle ,  ooBàmé  biles  l'avoient  été  des  reeoin*- 
inandations  de  Pie  VIII  aans  son  E^yeliqué.  U  avertit  dcmc 
d'instruire  les  peuples  sur  rindissolubili té  du  lien  confugàl  et 
sur  la  nécessité  d'obnr  sur  cette  matière  aux  lois  de  1  Eglise. 
L'indiffére»ce  en  fait  de  religton ,  eelte  autre  maladie  de  notre 
siècle,  cette  autre  source  de  maux ,  ne  pouvoit  être  omise  par 

(i)  Texte  lathi  «t  traduction  ifrançaise  ea  regard;  innS^,  prix,  i  fr.  a5  céoU 
A  ^Àris,  chez  Adrien  Le  Clere  et  -compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 

TémèLXXItf,  L'AMtUlm  neiigim.  <l 
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le  sailli  Père  dans  le  tableau  de  nos  erreurs  ei  de  nos  désastres  ; 
aussi  l'Encyclique  note  et  réfute  ce  principe  monstrueux,  et 
montre  qu  cm  oé  peut  se  sauver  que  aaiis  la  religion  véritable. 
Mais  il  est  surtout  quelques  opinions  que  le  Pape  semble  ca- 
ractériser et  poursuirre  dans  tout  le  cours  de  l'Epc^liqUe  ;  ces 
opinions  sont  celles  qui  ont  été  émises  et.so«tenues  dans  ces 
derniers  temps  par  une  classe  dVcrivains  qui  ont  formé  école. 
Le  saint  Père  les  examine  succéssirement  avec  les  lumières  que 
fournissent  VEcriture ,  la  tradition-  et  la  raison  ]  cette  partie 
de  rEncycllque  est  même  si  étendue,  qu'on  pourroit  croire 
c|tte  c'en  est  là  Tobjet  principal.  Ces  opinions  sont  signalées  ici 
d'une  manière  plus  ou  moins  explicite.  Ainsi  là  le  saint  Père  se 
plaint  que  Toit  enfreigne  fobéiêsanee  due  aux  évéques,  et  que 
ton  foule  leurs  droits  atix  pieds  ^  et  plus  loin  il  recommande 

Î^ue  les.  prêtres,  soient  soumis  aux  éveques,  il  le  faut.  Plus 
oin ,  le  Pape  veut  qu'on  se  souvienne  que  V Eglise  universelle 
est  ébranlée  par  quelque  nouveauté  que  ce  soit.  Il  désigne 
comme  coupables  et  insensés  ceux  qui,  dtxns  le  délire  de  leurs 
opinions ,  osent  blâmer  la  discipline  établis  dans  VEiglise , 
comme  contraire  au  droit  naturel,  ou  qui  la  représentant 
eomms  défectueuse  et  imparfaite.  Les.  applications  qui  sui- 
vent sont  encore  plus  directes  et  plu^  précises. 

a  II  est  absurde  et  injurieux  pour  TEglise ,  dit  le  saint  Père, 
d'imaginer  comme  nécessaire  u'ne  restauration  eirégénératioi»^ 
comme  si  l'Eglise  poavoit  être  sujette  à  la  dé&illanoe  on  à  l'obs- 
oorcissément  ou  à  d'autres  débuts  de  cette  espèce.  Les  nora- 
teurs  se  proposent  par  là  de  Jeter  lesfondemens  d^une  .institur- 
tion  humainjp  réepnte,  et  il  airriveroit  que  l'Eglise  qui,  par  elfe- 
même^  est  dimne,  ne  uefoitplus  qu'Mmaine.  Que  ceux  qm 
forment  €|e  tels  desseins  songent  que  la  dispensation^des  canons 
a  été  confiée  au  seul  poiitife  romàm  i  et  qu'il  n'appartient  Iqu'à 
4ui  et  non  à  un  simple  particulier  de  prétendre  statuer  qubi  que 
ce  soit  sur  les  règles  et  ordonnanceis  reçues  de  nos  pères.  »  Il 
ïie  faut  pas  beaucoup  de  pénétration  pour  trouver  sur  qui  tom- 
l>ent  ces  reproches.  On  se  souvient  assez  quels  sont  ceux  qui 
ont  parlé  de  régénérer  le  catholicisme,  de  le  tirer  de  son  état  de 
langueur  et  d'obscurcissement,  de  lui  rendre  son  éclat  et  son 
énergie.  Ces  idées  ont  été  assez  rebattues  dans  un  journal  où  de 
simples  particuliers  avoient  entrepris  de  changer  la  discipline 
et  de  refaire  les  canons. 

Nous  avons  vu  dans  ce  même  journal  préco&iser  la  liberté  de 
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la  presse  comme  un  droit  aussi  précieux  que  nécessaire,  comme 
une  garantie,  comme  une  sorte  de  palladium  pour  la  société. 
Le  chef  de  l'Eglise  s'étonne  qu'on  ait  pu  faire  Tapologie  d'une 
liberté  qui  enfante  tant  de  mauvais  livi-es ,  et  qui  est  la  cause  de 
la  perte  de  tant  d'ames.  S.  S.  prend  même  la  peine  de  réfuter 
un  des  sophismes  de  ceux  qu'il  a  en  vue ,  et  qui  consiste  à  dire 
que  les  erreurs  qu'enfante  la  liberté  de  la  presse  sont  assez  com- 
pensées par  quelque  ouvrage  qui  paroît  en  faveur  de  la  reli- 
gion ^  comme  sî^  dit  le  Pape,  ilpoupoit  être  permis  it exposer, 
de  vewire  et  même  de  boire  des  poisons,  sous  ee  prétexte 
qu'fiy  a  un  remède  qui  empêche  quelquefois  d^en  mourir. 
La  justesse  de  celte  comparaison  ne  peut  manquer  de  frapper 
tous  les  gens  de  bonne  foi. 

Mais  on  ne  s'est  pas  contenté  de  soutenir  en  principe  là  li- 
berté de  la  presse  5  on  est  allé  jusqu'à  dire  que  la  censure  éioit 
un  joug  insupportable ,  aue  l'Eglise  ne  l'avoit  jamais  ordonnée, 
et  qu'elle  n'en  avoit  pas  le  droit.  Nous  pourrions  très-bien  in- 
diquer le  numéro  et  la  page  du  journal  où  se  trouVoient  ces 
assertions.  Grégoire  XVI  les  repousse  directement,  et  rappelle 
les  règles  tracées  par  le  concile  de  '^'renle,  et  les  usages  suivis 

Er  le  saint  Siège,  qui  a  pris  soin  constamment  de  condamner 
i  mauvais  livres,  et  qui  s'est  efforcé  de  les  arracher  des  mains 
des  fidèles  ;  d'où  il  suit,  ajoute  Sa  Sainteté,  eombien  ^t fausse, 
téméraire  y  injurieuse  au  saint  Siège,  et  féconde  en  maux 
pour  lé  peuple  chrétien,  la  doctrine  de  ceux  qui  non^eule- 
tnent  repoussent  la  censure  comme  un  joug  onéreux^  mais 
qui  osent  dire  qu'elle  est  contraire  aux  prinàipeè  de  Vê- 
fl^ité,  et  qui  refusent  à  F  Eglise  le  droit  de  l'ordonner  et  de 
(exercer.  Ce  passage  de  l'Encyclique  a  tous  les  carjictères  d'uh 
jugement  doctrinal.  Le  saint  Pèî-e  applique  des  notes  thédo- 
giques  à  la  doctrine  qu'il  signale  j  il  la  déchve  faussé,  térhé^ 

attire Qu'auroit-il  dit  de  plus  dans  une  condamnation  ex 

professe?  PonvoixÀl  improuver  plus  fortement  les  maximes 
qui  rétentissoient  si  souvent  à  nos  oreilles  il  y  a  un  an  ? 

L'Encyclique  ne  s'élève  pas  avec  moins  de  force  contre  les 
opinions  et  les  maximes  qui  tendent  à  affoiblir  la  soumission 
due  aux  princes ^  et  qui  encouragent  la  révolte.  Elle  leur  op- 
pose l'autorité  de  saint  Paul,'  qui  déclare  que  toute  ptdssanee 
vient  de  Dieu;  et  comme  les  novateurs  n'avoient  pas  craint  de 
dire  que  les  premiers  chrétiens  ne  s'étoient  pas  révoltés  parce 
qu'ils  n'étoient  pas  les  plus  forts ,  le  saint  Père  repousse  de  la 
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manière  la  plus  expresse  une  assertion  si  injurieuse  a  la  reti- 
gion ,  si  contraire  à  la  vérité  de  rhistoire,  si  forn)ellenien|  op- 
posée à  Tesprit  cl  à  la  pratique  des  premiers  héros  du  christia- 
nisme. Il  rappelle  la  fidélité  dés  chrétiens  *de  ce  temps  pour  ks 
empereurs  au  milieu  des  persécutions ,  les  ^errices  qU  ib  reit- 
doient  à  Tempire,  leur  courage  dans  les  combats  jusqu'à  verser 
leur  sang.  Il  cite  un  passage  de  saint  Euchcr  f>ur  saint  Maurice^ 
passage  où  le  saint  martyr  dit  précisément  que  le  danger  dé 
perdre  la  vie  ne  le*  pousse  point  à  la  rétolfê;  et  un  autre  pas- 
sage de  Terti^Uien ,  qui  prouve  que  les  chrétiens  étoieQt  alors 
fort  répandus ,  et  que ,  s'ils  se  laissoient  égorger  9  ce  n'est  pas 
parce  qu'ils  étoient  foibles  et  peu  nombreux ,  mais  parce  qii'iU 
savolent  que  la  révolte  n^est  jamais  permise.  Tout  Cela  est  à 
I  out  portadt  contre  les  téméraires  nouveautés  étalées  si  souvent 
dans  le  mpmè  journal. 

Çç  n'ost  pas  tout,  c.t  le  saint  Père,  in^^ta^t  encore  sur  les 
droits  des  princes ,  flétrit  des  ternies  (es  plus  énergiques  .rau-» 
dapqavec  laquelle  ou  les  attaque.  Il  la  qompare  aun  coupables 
mêenée^dje^Vaudois^de^Béguards,  desWiclefistes,  etdesemlreif 
ef\fan9  deÈeiiaL  Enfans  deBélial^  c'est  ainsi  que  lePapedié* 
figne  tes  9ipcit3ns  hérétiques, qui  ont  prêché  les  maxiale»  de.U- 
^té;  nfai^  il  n^  içénagë  guère  plus  les  i«o()ern.e$  i^Tiiteiirs  ; 
il  les  frappe  des  épithètes  les  plus  expressives^  et  les  appelle  des 
fourbes  (veferatores) ,  qui.  aspirent  à  copier  Luther,  et  osent 
dire  avec  lui  qu't/»  sotii  libres  de  iaus.  Cette  comparaison  avee 
Luther  paroitra  peut-être  aœère  à  digérer;  si  c'étoit  nt>us  qiu 
nous  permirsions  de  pai4eV  ainsi,  on  nous  accusèroit  de  man- 
quer Je  charité.  Il  faiit  espérer  qu^on  n'osera  point  adresser  un 
,tçl  reproche  au  chef  de  l'Eglise,  à  celui  qui  est  étaUi.  pour 
répriikier  tentes  les  erreurs,  et'tjui  est  chargé  d*arrabher  l'ivraie 
du  champ  du  père  àb  &mi|lei 

Grégoire  XVI  n'approuve,  pas  mëiil^  cette  séparation  de 
1  Eglise  fil  de  l'Etat,  sûr  laquelle  on  avoit  dit  de  si  baltes  chtises^ 
et  qu'^n  avoit  présentée  comme  la  seule  ancre  de  salut pouir  m 
religion.  Le  saint  Père  remarque,  au  cbntraire)  quclU  oeiicdrde 
entré  l'Eglise  et  l'Etat  é  toujout^  été  regardée  conlme  henr^^e 
et  salutaire  pour  Tune  et  pour  l'aulre,  et  qu'elle  n'est  redoutée 
que.  des  amis  d'une  liberté  effrénée. 

Enfin  ^  il  n'est  pas.  jusqu'au  droil  d'association  i|be  l'Enô^ 
clique  ne  réprouve  5  ce  droit  que  les  mêmes  écrivains  jpréseh- 
toient  dans  leur  journal  cdmrae  ba  droit  'saeré  ^  inalién<ddè  et 
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i^pre^riptible.  Le  pap<;,  au  con^rnire,  vgil  «rec  inquiélud»  et 

dottleur  ces  rëiiiiions  d^.  gens  de  toutes  sories  de  croyanpes , 

et  où ,  doué  prélesté  de  zèle  pour  ia>  religion ,  mais  en  effet  par 

,  penchant  pour  les  nouveautés  et  pour  favoriser  tes  réyolfes.  on' 

firéconise  toute  espèce  de  TAerle,  pn  excite  des  troubles  re- 
igieux  et  civils,  on  finéanlit  toute  aulôrilë.  Ainsi  le  gaînl  Père 
ne  laisse  rien  passer  des  vains  systèmes  et  des  ihéories  ambi- 
tieuses et  exagérées  qu'on  a  so^ileiines  un  au  durant,  ^\x  milieu 
de  nous,  aveô  tant  de  hauteur  et  d'énergie. 
•  Telle  est  donc  la  sujistjahce  de  çoite  mémorable  Eneycliijuei 
on  diroit  qu'elle  n'a  qu'un  but*,  et.qu'elle  c^t  dirigée  unique- 
ment contre  une  seule  classe  d'écrivains.  Le  Pape  se  prononce 
contre  eux  de  la  ma\nère  la  plus  solennelle;  c'est  dans  une 
lettre  encyclique,  adressée  à  tous  les  évêqnes  de  la  catholicité , 
qu'il  signale  et  flétrit  leurs  doctrines.  Pouvoil-il  notifier  3on 
ji^geipent  d^))s  une  forme  plus  imposante?  Pouvoif-il  porter 
une  cepsMre  plu^  ^^cprewe?  ^om^  a  parlé,  h  cau9ç  ^atjiuiey 
disoil  en  pareil  cas  saint  Augustin  -,  pu  isfe  F  erreur  finir  aussi! 
Se  retrancheroit-on  sur  ce  que  le  Pape  n'a  pas  nommé  ceux 
<|u^il  a  eus  èn^^ue?  Mais  n^est-il  pas  manifeste  que  les  passages 
cités  ne  peuvent  regarder  qti'eu^?  Ne  retrou ve-t-on  \ms  ici  ce 
qu'ils  ont  dit  et  répé|[f5  sur  tous  les  tons  et  sous  toutes  les  forpies  ? 
Pourrotent-ils  se  dissimuler  à  èux-mémes  que  c'est  sur  eux  que 
tombent  et  ces  paroles  de  blâme,  et  ees  raisônnémens  si  directs, 
et  ces  citations  de  l'Ecriture  et  des  Pères ,  et  ces  notes  théolo- 
giques ,  qui  donnent  à  TEncyclique  tous  les  caractères  d'une 
censure  aqctrinale?  Romq  Iqcuta  est. 

NOU%'£Lf.BS  ECCLÉSlASTIQlifiâ. 

RoHs.  Le  lundi  ao  août,  on  a  célébré  dans  la  ba«iUque  Saint- 
Pierre  ie«ervice  annuel  pour  Tanniversairo  de  la  mort  de  Pie  Vil; 
Us  cardinaux  y  on  t  assista.         ^ 

nr  Le4iman€h6  «g^  M.  i«  cardinal  Pediciiii»  [M'iéfet/dç  la  pvopa- 
gUttdjB;  assisté  dj^IVlM.  Palrifi  etSLnibaldi,  arcbevêque^P  Philip- 
pes  et  de  Damiète,  a  sacré  dans  Téglise  du  collège  Urbi^iiû  dcu^ 
évêqujçs.  Vy^ij  est  un  prêtre  arpiénien,  Paul  Marusci,  qui  est  des- 
tiné pour  conférer  les  ordres  à  ces coiu patriotes  à  Rome:  il  a  reçu 
le  liu^e  d'archevêque  de  Chalcis.  L'autre  est  ?I.  Julien  Ilillereau, 
du  diocèse  de  Lucon,  qui  a  le  litre  d'é^êque  de  Calidouîe  rt  qui. 
e$t  Dommé  visiteur  apostolique  dû  diocèse  de  Smyrne  (i).  L'am- 
bassadeur de  France  assisloit  à  la  cérémonie  dans  une  tribune. 

(x)  îïoys  avonç  ai^uoqcé  ce  choix  ,  n"  1^63. 
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•  -—  Le  la  août  est  mort  à  Florence  l'abbé  Jfaii-BaplislGi&annonî, 
antiquaire  y  secrétaire  de  l'académie  délia  Crusca.  Il  n'avoit  que 
cinquante-huit  ans  ;  sa  fin  a  été  celle  d'un  prêtre  pieux.  Tous  le» 
savans  connoissent  ses  ouvrages  sui: la  littérature  grecque,  éti*usque 
et  latine.  Nous  ne  citerons  que  son  travail  sur  les  galeries  de  Flo- 
rence qui  lui  assigne  une  belle  place  parmi  les  Winckelmann ,  les 
Visconli,  les  Zoëga  et  les  Lanzi,  dont  il  étoit  le  disciple 'et  le  suc- 
cesseur. 

Paris.  Un  des  derniers  n°*  du  Diario  annonçoit  que  l'on  trou- 
voit  k  Rome,  chez  Massimini,  place  Colonne,  le  Triomphe  de 
r Eglise  et  du  saint  Siège  contre  les  attaques  des  novateurs ,  par  le 
P.  Maur  Cappellari.  C'est  l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé  l'année 
dernière,  n°  iSSg.  Le  P.  Cappellari  le  publia  à  Rome  en  1709, 
in-4**-  îl  7  a  eu  une  réimpression  par  Battaggia,  imprimeur  à  Ve- 
.nise.  Cet  ouvrage  reçoit  un  nouvel  intérêt  de  la  position  actuelle 
de  l'illustre  auteur.  Nous  iudiquo»s  d'autant  plus  volontiers  où  il 
se  trouve,  que  nous  savons  que  plusieurs  personnes  vouloient  se  le 

Î procurer.  Elles  n'ont  qu'à  écrire  à  Rome,  à  Massimini ,  place  Co- 
onne,  ou ,  mieux  encore,  à  quelque  correspondant.  Au  surplus,  il 
est  bon  de  remarquer  que  le  livre  est  en  italien;  on  ne  l'a  point  en- 
core traduit  en  français. 

—  M.  l'évêque  de  Luçon,  qui  avoit  déjà  ordonné  des  prières 
le  24  avril ,  à  l'occasion  (lu.  choléra ,  vient  d'ordonner  de  \ei  re- 
prendre, le  fléau  ayant  tout  récemment  envahi  son.  diocèse.  Le 
prélat  fait  à  ce  sujet  les  réflexions  les  plus  solides  et  les  plus  pieuses  : 

«  Daos  notre  Mandement  du  a 4  avril  dernier,  nos  très-chers  frères,  nous  voua 
annoncions  avec  effroi  que  le  chpléra-morbus ,  après  avoir  désolé  une  partie  de  la 
France,  pouiToit  bien  aussi  venir  exécuter  au  milieu  de  nous  les  décrels  de  la  jus- 
tice divine. 

»  Nos  appréhensions  n'étoiént  que  trop  fondées ,  N.  T.  C.  F.,  et  nos  craintes 
que  trop  légitimes.  Ce  n*est  pins  loin  de  nous  que  nous  voyons  le  bras  du  Seigneur 
se  lever  et  appesantir  ses  coups;  c*est  au  sein  de  la  Vendée,  au  milieu  de  vos  pa- 
rens  et  de  vos  amis  quUl  faut  subir  ses  rigueurs.  Les  paroisses  des  3ables ,  de  La 
Chaume,  d*Olonne,  du  FenouiUé,  etc.,  sont  en  proie  à  ce  âéau  désastreux,  qui» 
après  avoir  désolé  la  capitale  et  une  partie  de  nos  provinces ,  vient  frapper  à  nos 
portes,  pour  nous  engager,  sans  doute,  à  pleurer  sur  nous-mêmes,  après  avoir 
gémi  sur  nos  frères  malheureux.  .       . 

»  On  frémit  involontairement,  N.  T.  G.  F.,  quand  on  entend  raconter  les 
malheurs  causés  par  cet  horrible  fléau,  et  le  peu  de  temps  que  les  victimes  ont 
à  se  reconnoitre.  En  vain  les  pasteurs  multiplient  les  efforts  de  leur  charité,  en 
vain  les  médecins  s'empressent  d'appliquer  les  remèdes  que  l'art  leur  indique;  la 
mort ,  comme  un  vautour  dévorant'T[ui  s'attache  à  sa  proie,  ne  cède  ni  au  zèle  de 
la  charité,  ni  aux  efforts  de  la  science. 

»  Jusqu'ici,  N.  T.  C*  F.,  nous  n'avions  pas  ressenti  les  tristes  effets  de  cette 
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maladie  épouvantable;  pêut*élre  même  son  éloîgnement  a-t-il  lervi  i  nous  en* 
dormir  sur  nos  dangers.  Coupables  des  crimes  de  nos  frères ,  nous  n*avons  pas 
apprébeodé  la  même  punition.  Aujourd'hui ,  témoins  de  plus  près  des  terribles 
effets  de  )a  justice  divine,  travaillons-nous  à  Papaiser  ?  faisons-nous  de  dignes  fruits 
de  pénitence  ?  cherchons-nous  par  le  repentir,  par  la  prière  et  les  bonnes  œuvres 
i  désarmer  le  ciel  irrité  contre  nous  ? 

•  S'il  se  fût  trouvé  dix  justes  dans  Sodome,  le  feu  du  ciel  ne  seroit  pas  tombé 
sur  celte- ville  criminelle, Si  donc,  N.  T.  C*  F.,  nous  faisons  fiénitence,  si  nous 
uDÎssons  nos  prières  et  nos  larmes  aux  larmes  et  aux  prières  de  nos  frères  inlbrtu- 
aés,  SI  nous  les  faisons  monter  avec  ferveur  et  confiance  jusqu'au  trône  de  la  mi- 
séricorde divine,  si  enfin  nous  gémissons  plus  ntr  nos  péchés  que  sur  les  malhelirs 
qui  nous  menacent,  nous  ne  craindrons  point  pour  nous-mêmes,  et  nous  étoi- 
guerons  de  nos  frères  le  fléau  qui  les  désole. 

»  Et  vous ,  nos  chers  et  dignes  coopcraleors ,  qui  vous  dévouez  avec  tant  de 
sèle  au  service  des  cholériques,  vous  dont  Tamour  pour  vos  &ères  fait  briller  en 
vous  rhéroïsme  de  la  charité,  uuissez-vous  à  nous,  et  donnez  à  vos  prières  la 
force  et  la  vertu  de  vos  mérites.  Nous  vous  contemplons  avec  une  sorte  d'envie; 
et  aux  postes  pénibles  où  vous  combattez,  dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  de 
partager  vos  travaux  et  votre  gloire,  à  cause  des  distances  qui  nous  séparent, 
nous  vous  suivons  du  moins  de  toute  Tardeur  de  nos  dé^rs.  Levez  donc  les  yeux 
vers  le  ciel ,  où  Dieu  seul  sera  un  jour  votra  ré^m,pease ,  parce  qtie  lui  seul  peiil 
reeoBDOitre  et  récompenser  dignement  tant  de  vertus  et  de  dévoùment.  » 

—  Lies  orphelins  dont  noii5  avons  parlé,  qui  étoieut  à  Marseille, 
en  sont  partis  le  23  août  pour  retournef  a  Nancj.  Ils  se  nom- 
ment Tbiriet,  et  ont  perdu  leur  père,  leur  mère  et  leur  sœur, 
morts  du  choléra-morbus  pendant  la  traversée  du  navire  C Emile, 
du  Havre  à  Alger.  Celte  famille  est  du  village  de  Crevic,  diocèse  de 
Nancy,  et  alloit  s'établir  à  Alger.  M.  Tévêque  de  Nancy,  qui  les  a 
fait  habiller,  comme  on  Ta  vu,  et  qui  leur  a  fourni  ce  qui  leur 
étoit  nécessaire,  a  voulu  les  garder  chez  lui  jusqu'à  leur  départ.  On 
a  trouvé  un  voiturier,  homme  de  confiance,  qui,  moyennant  un 
prix  convenu,  s'est  chargé  de  les  conduire  chez  leur  grand-père  à 
Nancy,  et  de  fournir  aux  frais' de  leur  voyage.  Ils  sont  porteurs 
d'une  ietti^e  de  recommandation  de  la  paVide  leur  charitable  évê- 
que.  Dans  cette  letti'e,  datée  de  Marseille  le  ai  août,  le  prélat  prie 
les  personnes  pieuses,  et  surtout  les  curés,  d'assister  ces  pauvres  en- 
Tans.  Il  expose  que  le  bâtiment  sur  lequel  ils  éloient  embarqués, 
ayant  été  atteint  du  choléra,  on  n'a  pas  voulu  le  recevoir  à  Alger, 
et  qu'il  a  été  forcé  de  venir  relâcher  à  Marseille.  L'aînée  de  celte 
famille.  Marte  Thiriet,  âgée  de  t4à  i5  ans,  se  trouva  la  gardienne 
et  la  protectrice  de  ses  petits  frères  cl  sœurs,  et  s'en  acquitta  avec 
'Me  et  intelligence.  Sa  mère,  en  mourant,  lui  avoit  recommandé 
ses  enfans,  et  les  mit  sous  la  protection  de  Notre-Dame-de-Bon-  * 
Secours  de  Nancy.  En  effet,  cette  protection  ne  leur  a  pas  manqué. 
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Iç^r  99iv  fait  9açup  mal  j  çt  à  avancer  pQur  eux  ce  <jui  let^r'ççrQÎ^ 
D^ss^îre^  par  e^eniple ,  en  cas  de  maladie  ^  promeUai>t  de  jrem-- 
bourser  tous  les  frais ,  et  remerciant  de  tout  ce  av^'on  feroit  poi^*' 
ces  orphelins.  Le  ton  affectueux  de  cette  lettre  et  les  recommanda- 
fions  pleines  d^intërêt  du  vertueux  prélat  ont  sensiblement  touchai' 
Ces  enfans  partent  comblés  des  bontés  de  M.  de  Janson  et  de  ma- 
dame sa  mère,  éliront  sans  doute  redire  dans  leur  pays  quels  sOiit 
i«s  {généreux  ressentimens  que  conserve  eelui  qui  a  tant  eu  à  se^ 

Slaindre  de  quelques-uns  de  ses  dioeésainSy  et  qui  se  voit  encore 
lai^D^  de  set  ouailles.  On  peut  dire  qu'il  Uur  a  envoyé  ià  une 
belle  et  éloquenie  lettre  pastorale. 

*-^  Deux  cause*  fort  différentes  ont  été  portées  le  même  jour  à  U 
cour  d'assises  de  la  Vienne,  à  Poitiers;  Tune  étoit  en  faveur  des  pp4^ 
très  et  l'autre  étoit  Contre  un  prêtre.  Comment!  un  procès  en  faveur 
des  prêtres  !  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  est-ce  que  nous  seriQii^ 
retombés  sous  l'influence  du  parli-prêire? Tranquillisez- vous:  il  y 
a  probablement  un  peu  de  calcul  politique  dans  cette  affaire.  AÏa 
porte  de  la  Vendée ,  on  n'a  pas  voulu  avoir  l'air  de  laisser  diffamer 
impunément  les  prêtres,  et  on  a  mis  en  cause  tEcho  du  peuple^ 
journal  du  mouvement,  pour  un  article  rempli  de  déclamations  et 
d'outrages  contre  le  clergé.  Le  gérant,  le  sieur  Gougeard,  étoit 
prévenu  d'avoir  cherché  à  troublei*  la  paix  publique  en  excitant  au 
mépris  et  à  la  haine  d*une  classe  de  pH'rsonnes.  La  cause  a  ët^ap- 

Selée  dans  la  séance  du  24  août;  M.  Lejdet  présidoit  lesr assises. 
I,  Gilbert- Boucher,  procureiu^  général  p  noKtoit  lui-même  la  pa- 
role.. M.  Gilbert-Bpucnçr  pârloit  pour  le  clergé ,  c'était  une  cho$e 
toute  nouvelle  et  qui  avoiit  l'attrait  4V*^®  rareté.  Le  magistrat  ^ 
traité  assez  sévèrement  PEef^q;  il  s'est  étonné  de  ses  attaques  oonti'^ 
le  çîerg^.  Les  prêtres  autoy,rde  nous,  a-t-il  dit,  ssni  calmçs  ei  trafi- 
quilles,  exclusn^emenf  renfermés  dans  F  exercice  de  leur  saîni  minis-^ 
ière:  aepuis  deux  ans  que  nous  exerçons  ici  les  pénibles  fonctions  d^ 
ministère  pukHc ,  aucune  réclamatioT\,  ne  s'est  é le i^ée  contre, ep^P*  Un 
jeul  a  mérité  p(fur  un/ait  politique  d*être  traduit  devant  le  jury ,  mais 
son  innocence  c^paru  si  claire  au  défenseur  de  l*f!cho  lui-même^  qu'it 
n'qpas  hésité  4  se  charger  .de  4a  défense,  Ap^'ès  cette  justice  repdiae 
siu  bpn  esprit  du  clergé,  M.  Oilbert-  Poucher  a  repoussé  Tattague 
ifutcile  de  tEcho;  il  a  prouvé  successivement  au.e  cette  atlaqup  pipît 
incQnvenante^'impoUUque,  i^just^f  t  illégale^  On  pouvoitja traquer 
le  clergé  lorsqu'il  étoit  ep  honneur  et  en  crédit;  me^h  dujow^^hui 
qv^ilse  renfewme  dans  Ven£éinte  de  ses  femplefi  4*oi^  il  ne  sort  quepow 
pes  q,etes  de  charité»  il  est  peu  généreux  de  lii)  rései'vev  encprç  du 
dédain  et  des  attaques  nouvelles.  S'en  prendra  ^\^  plergé,  p'jest  at- 
taquer la  religion  de  la  çiajorité;  les  espérance^  quelle  dom/e  ue 
jsopt-'elles  pas  la  consolation  du  pauvre  ^  Iç  charuie  de  ^  'vie?  e| 
vpgs  vQudrjbez  Juî  arracher  ce.  biea  immense!  Vpus  diiç<  qjuye  le^ 


le  ^^inç^çf  €|tt.§  par  la  doaeeu?\  Eq  lui  prpdijjvap^  les  injures,  voi|f 
1  çipjgn^^  cle  pl.us  en  jplw.  jLe  €(ergé  n^ pçut  revetùr  à  n^ui  fue  par 
h.JQm^s0r^c^  ^'mp  ^^i^  Uhr^é,  1}  f^ut  se  garder  de  dpnper  up  pré- 
texte jus^jB  <8ji,  r^jsQHn^ble  .ap^  alaime^  des  g«n§  ^e  campagne  qui' 
sont  fort  alLtdçMs  à  l^ijirç  prêtreç,  P'aiileqrç  Ips  prêtres  soqt  Fran- 
çais; pourquoi  ne  pas  remplir  à  leur  é{j.ar4  les  mêmes  devoirs  quVi)-' 
yei^s  np$  autres  cgippatript^^?  Pourqi^oi appesantir  sur  eux  toutes  les 
chargées  1^,  Jljf  0  unp  injustice  patente  g,  vei^loir  que  les  prêtres  puissent 
étn;  diffcirn4f  ^çns  q\i>'\ine  f-éponse  leur  soif  permise.  Il  y  a  eu  de^- 
prélr^$  indignes;  n^ais  jfi'y  ^rir'A  p^s  eu  aussi  aes  magistrat^  dësho- 
noré^y  des  militaires  |.a.ç)if  s  e\  Ir^itre^?  Tout  le  corps  és^-ildifFamil 
pour  cela?  Çç/fijbiçn  p^'çxi^te-t-il pçts  de  hpns prêtres  qui  se  soucient 
peu  des  hof^niçurs  de  ce  monde),  qui  ne  s'occppent  en  rien  de  Iq,  politi- 
que humainfi,  dont  la  seule;  occupation  (sst  de  répandre  dahondqnles 
aumônes  e(  de  soufager  rhun^anit^  SQ^ffraniÇ  /  f^o'ulez-vous  faire 
peser  les  fautes  de  qyelqpieif  scélérafs  sur  un  corps  respectable  ?  L^ 
réyplution,  a  dit  encore  M,  le  prpcu^'eur  général  (^car  nous  ne  fai- 
sons qu'abrège;*  son  c}i9ÇQ]urs)i  U  révolujtÎQp  9  été  faite  aux  cris  de 
liberté  ;  pour  que  U  liberté  subsiste  ^i^m  un  ]£t.at|  il  faut  qu'elle 
soit  égale  pour  tous.  Le  magistrat  a  lu  ici  l'article  de  fEeho  et  en 
a  fait  ressortir  le  fiel.  Quoi  !  les  prêtres  4e  Poitiers  sont  calmes  et 
vous  les  iBsi^lteZy  vous  les  vilipej:)deaî  Tel  a  été  l'esprit  géuériil  de 
ce  discours,  don(  pous  avpqs  rçprpduii  lci$  pripcjp^les  pensée^  et 
souvent  les  parglcs.'^p  croi?  qi^e  g'est  la  pre.w.ère  foi$  depuis  la 
révolvitÎQn  4e  juillet,  qM*OD  entend  un  n^agis(rat,  up  propureur- 
g^p^r^l  parjer  ainsi  en  pleine  au4ienc.e  et  4evaqJ  des  j«ry$.  Cela 
est  d'autan^  pins  remarqju^ble  QVÇ  I'qb  çonnoît  leç  ôpiçions  de 
^.  Gilbert-Boucher  et  son  ijévoumentà  la  cause  delà  révolution. 
Itf.  Ppptpis^  ^voçat  de  l'jEcho^  Ivii  a  répondu  et  a  cl^prché  a  Histifjer 
^^  jPWr«aU  Apreç  ifaxn  répliqués  4u  prjoçqreurTgcaér^J  et  de  r^vo-. 
ca< ,  l^s  iuré^  pnjt  délibère ,  ce  qui  n  a  pas  ét,é  long.  lU  oq.t  déclaré 
f^cho  flp^i-îÇpypable  et  il  a  éï,é  acqi^ilté.  Il  est  vrai  qw  on  poiivoiç 
^'attendre  a  ce  mu]t(it.  J^e  ministère  pubjiç,  qui  a  récusé  danj  l'af- 
faire de  la  Ga:iettfi  de  t  Ouest  tdus  les  jurés  qui  lui  étqient  suspeçtSi 
qui  .eu  a  récusé  neuf  dans  raff^ire  du  curé  4e  Verrières, 'ii  <^  if^it 
'  ai|çuq.«  récij^utîpq  d.anç  les4eu^  affairiBÇ  de  t Echo  du  peuple;  et, 
çOmiqc  je  prévenu  n^paf  çianqué  4'éearter  les  jvirés  doiul  wplnion 
lui  étpit  4éf4yorable,  il  sp  trjouve  qjJi'il  ^  été  jugé  par  des  hpmme^ 
gui  p^rtageQipnt,entièrement?e;î  opinions  ppbtiq^es.  jQ'r,  en  parçij 
caç,  la  compositipn  du  jury  est  tout,  et  l'éloquence  et  les  meilleurs 
raisons  4u  procurfur-génér^al  ^cbo^ent  naturel l.en}ent  contre  cet 
éçueii.  §i  M.  Çriiber!L>So]qic)iter  jLe|^itbe^uçQupàréu^$ir|  ce  n'étoit 
pas  a^èz  de  bîç^  p^Her,  il  devpj^  ^nqor.e  i^sfr  4e  lo^is  le.?  ç^pédiens 
(Jfte  lui  laissait  la  Ipi  et  4pi)t  i)  ^voit  uè|-bien  su  prpfitfi*  pu  d'a^r 
très  cas. 
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—  A  Pourrîèresy  diocèse  de  Frëjas,  le  jour  deVÀssomption,  les 
vêpres  ëloienl  commencées  quand  le  'maire  et  le  conseil  municipal 
entrèrent  dans  l'église,  précédés  de  deux  tambour,  qui  firent 
ensuite  lé  tour  de  l'église  à  grand  bruit.  M.  le  curé  vint  pour- 
tant à  bout  de  les  arrêter  dans  leur  marche  et  de  les  décider  à  dé- 
poser leurs  brnjans  instrumens.  On  avoit  repris  le  chant  des  psau- 
mes, mais  voilà  qu'un  nouveau  bruit  se  fait  entendre.  Ce  sont  des 
individus  en  blouses,  qui  arrivent,  tambour  battant  et  en  manière 
de  garde  nationale.  Le  curé  essai^  de  faire  des  i*eprésentations  qui 
sont  mal  accueillies.  Le  maire  se  plaint  qu'on  ait  commencé  les  vê- 
pres sans  lui,  comme  s'il  n' avoit  pas  été  aveili  par  la  cloche.  Le 
curé  obtint  enfin  la  permission  de  finir  les  vêpres.  Bientôt  les  nou- 
veaux-arrivés  exécutèrent  l'air  de  la  Parisienne,  On  fut  presque 
heureux  d'en  être  quitte  pour  ce  scandale.  C'est  ainsi  que,  dans  les 
villages  mêmes  les  autorités  croient  se  relever  en  affectant  te  mépris 
de  la  religion.  C'est  un  mauyais  exemple  qu'elles  ont  reçu  de  quel- 
ques autorités  dans  de  grandes  villes.  Les  unes  et  les  autres  com- 
prennent bien  mal  et  leur  propre  intérêt,  et  lé  vœu  de  la  partie 
saine  de  la  population,  et  le  respect  dû  à  une  religion  sans  laquelle 
il  n'j  a  plus  ni  ordre,  m  paix,  ni  morale,  mais  la  foi*ce  brute  ou 
bien  là  discorde  el  l'anarchie. 

—  Le  choléra  fait  de  grands  ravages  en  Canada;  là,  comme  ail- 
leurs, ceux  qui  ont  un  peu  de  foi  voient  dans  cette  calamué  un 
châtiment  de  la  providence  pour  les  péchés  des  hommes  ou  un  aver- 
tissement qu'elle  leur  adresse.  Le  terrible  fléau  divin,  dit  une  let- 
tre de  Québec  du  3o  juin,  nous  décime  rigoureusement,  les  ecclé- 
siastiques ne  peuvent  suffire  "aux  besoins  urgens  du  ministère;  on 
compte  déjà  ici  et  à  Montréal  iSoo  victimes.  Le  Seigneur  nous  châ- 
tie dans  sa  miséricorde;  puissions-nous  en  profiter!  Les  prêtres  du 
séminaire  sont  fort  occupés  à  confesser  et  à  administrer;  un  jeune 
domestique  est  mort  chez  eux  du  choléra ,  un  autre  est  en  danger. 
Le  docteur  Parant,  qui  fit  le  voyage  d'Europe  en  1 819  avec  M.  l'é- 
vêque  de  Québec,  est  lui-même  dans  un  état  inquiétant.  Une  autre 
lettre  écrite  de  la  même  ville,  le  lo  juillet,  porte  ce  qui  suit  ;  Le 
choléra,  qui  a  fait  ici  encore  plus  de  ravages  que  chez  vous,  mois- 
sonne notre  population  dans  toutes  les  classes.  Le  clergé  et  les  com- 
munautés religieuses  ont  jusqu'ici  été  épargnés.  Les  nrêtres  redou- 
blent de  zèle.  Les  deux  prélats ,  M.  l'évêque  de  Québec  et  son 
coadjuteur,  les  encouraient  par  leur  exemple;  les  bureaux  de  cha- 
rité et  de  santé  les  secondent  de  leur  mieux.  Beaucoup  de  protestans 
se  convertissent,  des  incrédules  reviennent  à  la  religion,  des  chré- 
tiens négligens  rentrent  dans  la  voie  des  commandemens.  Les 
élèves  du  séminaire  et  du  collège  ont  été  congédiés.  La  ville  est 
dans  les  alarmes,  et  touty  est  en  souffrances.  Cependant,  au  milieu 
de  l'inquiétude  généjale,  il  y  a  des  exemples  de  foi  et  de  piété  qui 
consolent. 
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Paris.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  a  été«  le  a,  de  a6,  doal  ai  à  dooMctie 
el  5  dans  les  hôpitaux,  et  le  3 ,  de  a3 ,  dont  17  e  domicile  et  6  dans  les  hdpi« 
Uux.  n  7  a  eu  augmentai  ion,  le  premier  jour,  de  7  *  et  le  second ,  dimiuaioa 
de  3.  Il  a  été  coodoit  aux  hôpitaux,  le  premier  jou/,  aa  cholériques,  et  le  se-< 
cood,  ^3.  Il  en  est  sorti  guéris  a 9  et  17.  La  mortalité  par  d'autres  maladies  a  été 
de  5o  et  3o. 

—  Une  ordonnance  du  i^^  août  supprime  la  chaire  d*anatomie  bumatoe  qui 
iexistoit  au  collège  de  France ,  et  dont  feu  M.  Portai  éloit  titulaire. 

—  Une  ordonnance  du  16  aoôt  rend  applicable  aux  colonies  la  loi  du  x4  juin 
1819  sur  la  démonétisation,  au  i"  anil  i834,  des  anciens  éeus de  6 et  S-Uvras, 
des  pièces  de  a 4  sous  et  la  sous,  et  des  Ipuis  de  ai  et  48  livres* 

—  Sont  nommés  maires  :  à  Mulbaïuen  M.  André  Kœcblia,  à  Calii^M*  Lamaire, 
à  Cbàlôns-syr- Saône  M.  Goste,  à  Ancenis  M.  Hautreus-Marîotte,  à  Cbàleaubriaat. 
M.  de  Lourmel. 

—  Les  courses  de  chevaux  pour  les  prix  royaux  ont  eu  lieu  au  champ  de.  mars 
le  dimanche  a  septembre.  Louis-Philippe  et  sa  iamille  y  ont  assisté.  Cest  encore, 
celle  année,  d^ chevaux  de  lord  Seymonr  qui  ont  remporté. le  prix. 

—  Le  conseit-général  du  département  de  la  Seine  a  décidé,  sur  la  demande  du 
miuislre  do  commerce  et  des  travaux  publics,  qu'une  médaille seroit  déceivée  aux. 
citoyens  qoi  ont  montre  le  plus  de  dévoûment  à  Paris  pendant  Tinvasion  du  cho* 
léra.  M.  d^Argout  a  nommé,  pour  préparer  la  distribution  de  ces  médailles,  dont 
le  nombre  est  ûxè  à  mille,  une  commission  composée  du  préfet  de  la  Seine, 
président,  du  préfet  de  police,  des  douze  maires,  de  MM.  La  FauloUe  et  Sansou* 
Dflvilliers,  membres  du  conseil-général,  Cochin,  membre  du  conseil  des  hospices, 
et  Barrière,  chef  de  la  division  des  secours  à  la  préfecture  de  la  Seine,  secrétaire. 

—  Le  ministre  de  la  guerre^ient  d'adresser  des  instructions  au  préfet  de.  la 
Loire,  pour  appeler  sa  surveillance  sur  la  libre  fabrication  des  fusils  n"  x  à  Saint- 
£Uenne  :  il  lui  foit  remarquer  que  le  gouvernement  ne  sauroit  rester  indifférent 
à  un  commerce  qui  auroit  à  sa  disposition  des  moyens  avec  lesquels  il  seroit  si 
facile>d*armer  les  ennemis  du  pays  et  d'occasioner  de  sanglantes  perturbations.  Il 
engage  le  préfet  à  s'assurer  de  la  destination  que  les  fabiicans  peuvent  donner  à. 
leur  produit.  X7n  projet  de  loi  a  d'ailleurs  été  présenté  au  (^nseil  i^'Etat  sur  cette 
fabrication. 

—  D'après  le  roulement  de  la  cour  royale  qui  a  eu  lieu  le  1*'  septemJbre, 
U  chambre  d'accusation  sera  composée  de  MM.  Vincent-St-Laurent,  président, 
SiWestre  de  Chanteloup  père,  Gabail,  Deglos,  Chabaud,  Lassis,  Delapalme  père 
«l  Gardon  de  Montigny.  La  chambre  des  a})pels  de  police  correctionnelle  sera 
composée  de  MM.  Dehaussy,  président,  Agier,  Chreslien  de  Poly,  Leschassier 
de  Méry,  Lechanteur  fils,  Froidefond  de  Farges,  Duplès,  Rolland  de  Yillargues, 
(^baropanhet  et  de  Malleville. 

—  M.  Gillon ,  dépoté  de  la  Meuse ,  ayant  été  nommé  procureyr-géuéial  près 


ta  ccHir  ro}al6  d'Amiens,  l«  collège  électoral  de  Rar-ie-Duc  «si  convoqué  pour  le 
a  a  septembre,  i  Teffet  délire  un  député. 

-^  Beodimi  la  auît  du'i^*^  au  a  liepteanlira,  un  iuceadtecoBsidérable  a  édàlé 
dai^  la  maÎBon  d*bn  ttenuisiet  d«  la  me  Mapi»-Stùari ,  et  a  dévpri  eu  quelque» 
iualâM  toute  la  naiton.  On  a  «w  beaujpoo^p  de  peine  à  empèciiefi  que  le  feu  ne  se 
cooMNiifiquà»  %ux  niaisGiis  tioniiguët.  EHui  de  cel^a  tiluées  de  l'autre  côté  de  la 
nie  •Blélé  eudommagéti.  Cet  aceiden4,  qne  l'eu  atiritiuf  à  la  malveiilaocc ,  réduit 
i  la  misère  vingt-trois  ouvriers  qui  n*out  pu  sauver  leurs  effets.  Deux  femmes  qoi 
oa|  voulu  retirer  quelques  objets  ont  péri.  Mitsieurs  pompiers  et  deus  gardes 
municipaux  ont  été  blessés.  Le  ministre  4.e  Tintérieur  s'étoii  Irgnsporlé  siir  les 
Dm^.'Le  ^préfet  de  police  a  ordoiiné  uqe  eiiquétè  sur  cet  incendie.  Louis- Philippe 
»  donné  ^oôo  francs,  fft  le  duc  d^Odéans  5oo  fr.  pmir  les  incendiés.  Un  de  leur 
voisin,  M.  Durand,  marguillier  d!e  St-Eustache,  a  ouvert  une ^soùscrtplron  ifui  a 
d^^à  produfl  une  somme  notalile.  M.  le  curé  de  cette  paroisse  a  îiibumé  grtrtai- 
tèaient  tes  personnes  qui  ont  péri  dans  le  désastre. 

—  Plusieurs  crimes  se  sont  succédés  ces  jours  derniers.  Un  mardiand  de  vo- 
lilHes,  qui  venoit  de  recevoir  de  l'argent,  a  été  assassiné  lundi  dernier,  à  liuit 
heures  dii  soir,  auprès  de  la  barrière  du  Mont-Parnasse,  ^^es  Mgands  ont  horri- 
blement mutilé  ce  malheureux ,  qui  étoit  âgé  de  68  ans ,  et  qui  a  eîi  ke  cou  pres- 
que eoupé.  Quelques  jours  auparavant ,  une  femme  p  qui  Ton  avoit  remarqué  une 
cbaf ne  d'or  avoit  été  égorgée ,  i  peu  de  distance. 

•^  CTest  le  6  que  la  cour  de  cassation  s*occupepa .  du  pourvoi  du  procureur- 
général  d'Aix  contre  l'arrêt  de  la  cour  ro^rale  de  cette  ville,  dans  Taffaîre-  du 
CarlO' A lùerto.  M.  Dupin  portera  la  parole  en  personne,  mais  il  aura  pour  ad- 
tersaire  M.  Hennequin. 

■  —  Des  poursuites  avoienC  été  exercées  par  le  ministère  public  contre  des  indi- 
vidus connus  dans  Paris  pour  vendre  de»  remèdes  secrets.  Les  pharmaciens  d& 
Paris,  au  nondire  de  trente-deux ,  sont  îuterveous  dansj'instance  et  se  sont  portés 
parties  civiles  ;  mais  ils  ont  été  déclarés  non' recevables  par  jugement  dit  t^-ibunat 
correctionnel,  confirmé  par  la  cour  royale,  sur  le  motif  que  les  lois  sur  la  fxoliee 
de  la  pharmacie  sont  d'ordre  publie ,  et  n'ont  pas  eu  eu  vne  Tintérét  des  phar- 
maciens. L'arrêt  de  la  cour  royale  a  été  cassé  |e  x^'  septembre  par  la  cour  de 
cassation,  qui  a  reconnu  aux  pharmaciens  le  droit  d'intervenir,  conymt  p^riiei 
dviles'sur  lès  poursuites  exel'cées  par  le  ministère  public,  eon^-e  ceux  qui  ven- 
dent des  préparations  pliannaceuliqiics. 
'  -*^  M.  le  comte  Ftorian  de  Kergorïay  père,  détenu  à  Marseille  poqr  ilaffaire 
.  en  Varlo^Jlberfo,  a  cité  en  police  correctionnelle  M.  Sanvo,  gérant  du  MoMt' 
ieufif  pour. refus  d'inscriion  de  sa  réponse  à  une  lettre. dp  gruéi-al  Damremont, 
l^bliéè  daAs  ce  journal  le.  9  mal ,  tst  pour  diffamation  p|r  cette  pul>lication.  La 
cause  a  été  appelée  le  4.  M.  Guillemin,  avocat  de  M^Kergarlay,'a  moi»tré  qtte 
la  lettré  en  question  renfcrmoit  quatre  faits  faux  dans  sept  lignes.  Le  demandeur 
réclamoit  aussi  contre  la  quaUfication  de  carliste,  celte  expression  étant  in^xacle 
par  suite  de  Tafidjcation  de  Charles  %.  M.  SAuto  a  répondu  qu'il  ne  (loui'oit  in- 
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létcr  là  r^iAê  ,  ptft»  4fà*ëim  féùkmMli  iltM  pt^lémi&à  éfferiiMflil  j^r  k  f&n- 
fernuieot  actuel:  M.  Lèinlh,  fiibsttmt  dti  prbé^r«itr  ÛH  Iltti,  *  npptfyè  eèiNf 
eicuse.  Le  jugement  ft  élé  rentré  à  btiitéinë. 

—  M.  le  marquis  de  Crouy-Chanel  a  été  traduit  le  4  septembre  deTàtii  fk 
eour  d*asstiès ,  soin  ta  prévention  d'avoir  étais  de  fMt  bilfelè  et  bani]np:  Il  a  été 
ééfendn  par  M;  MermilHod  e\  à€i|uitté.  Un  dia  téibbiHs,  4|Ul  nlivoll  pm  ée  linitn 
droite,  a  prèle  serment  avec  la  main  gauche. 

-^  Lé  nommé  HAsôn  $  âgé  de  1 6  ans  et  Jemi  ;  âvdit  été  àitélé  le  ut  ihhi  ifli* 
cUot  on  placard  intitulé  :  /'«//e  t^e  Loui6»f^htHppt,  Déclaré  coupable  d>»(feiiKé 
cBTers  le  pribbe,  il  n'a  été  cobdavioé,  attendu  «on  jetiheftge,  qu'an  /fthh'fntffh  M 
la  peine,  6  hiois  dé  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 

—  Les  nomi^éà  Lebtmf  «  îAëmbro  de  la  sociéilè  dea  'Jfmis  ^u  pet/pie,  et  llét« 
thier ,  accusés  d'altehlat  dans  les  deux  jotthiéos  de  juin  { tH  bbiamment  d*atoîé 
ealefé  de  force  un  fusil  cba  il.  Délannay,  quincailler',  rué  et  \t  V«rrér(e,  obt 
été  acquittés  le  4,  faute  de  preuT^  suffisantes.  Le  niértie  jour^  le  ndmmé  ttir- 
chaud,  qui  avoit  désarmé  un  garde  national  Slir  le  quai  dèi  Onnfes,  k  M  "étm^ 
diomé  2  trois  mois  d^mpriionnemient'.  - 

— ^  Les  trllMiuauz  ont  quelquefois  à  prononcer  sur  le^  corrections  frbpr^olén^clk 
des  parens  envers  leurs  eufaus.  Le  sieur  Valeni.in-Normand  aroit  été  éénadhoriié 
demièredieni  en  poKce  cotTéctionnelle  k  trbis  moik  de  prison ,  poûh*  li^f  ftvppé 
a^ee  une  barbarie  révoltante  le  corps  nu  de  ^  fttlfe ,  âgée  de  lO  irtas.  lÀ  Ijôttf 
n^W;  ayant  admis  .dsi  circonstances  ar^nnànies*  a  i^nit  rHtipl*isonniïiMitt  I 
ttu  mois. 

—  M.  le  lieutenant  Chaomoht^  qui  a  été  acquitté  par  4è  conseil  4k  ^ktvs  de 
la  préventioii  «l'avoir  répandu,  an  marché  du  Tqroplès  degs  éf'Hii  royalisURi;  ViiMI 
d'être  mis  au  IraitiimeiH  de  itélbrAie.  Cièt  ofBeif»  ^M  Hktsl  fi^»€  4es  éjf^\h  (ftié 
loi  doilnoient  1 8  ^tts^de  sérvieë. 

—  On  a  saisi  chez  &f.  Dentu ,  libraire,  au  Palais  -^  Rb^èl ,  Une  brOcbufé  ^}ttt 
venoft  &e|soblier  M.  \t  vicomM  do  La  Rdichefèineault't'ftclttS  tt)  tifrë  de  ?  Âi/faur^ 
é'ûtil  et  ^emat/i.    ',-.•."  ^ 

'  —  La  4*^  livraison  de  r£«^jae /Àèéiiienalit  'd^Mll  M>1«^  |il()tiHq^  l^é  hirh 
wisnRicè'dd  iQiAtsi^  et  Hiutt^  inlituli^  :  4a  !m»,  rÛêi&frmtWlH  meMôTë^,  a 
été  taèsléfi,  à  la  i'eqoète  bu  iprétturéui*  du  Rbil 

—  Bimanclie  sofr,  Tes  aaikr-sinionlent  odt  mim  feaf  ét«b)feséi(MéK!  i<6Âiill^1flb 
eEMituine>  "«t  v|O0li|c«ei'  hpôtrèè  w^«ttH  fWfilés  ft  |ii««Mfl  bai^i>9s  ifê  AirtI ,  )Jdùr 
ioTÎtér  f^x:«Heû)Ltà  6'y  tmdn.  Environ  6oo  |iéHfbnnes  M  ¥é^rièh  k  m  "û^péhf 
misab  bout  d'une  honte,  té  «MimiflsSiiiè  :dé  jfMl^  be  èélliïVitfe  est  i^iriVé  k^ëe 
So  hommes  de  la  ligne  et  ao  de  la  garde  nationale,  et  a  fait  évacuei*  l^flfcli^'- 
scttienl;      '  '  ■ 

•^  Defkm  qntéltiiiies  {difsv  le  biitean  dnfjgaèttr  e^  tojAoyé  ii  Muter  le  Kt  d^ 
là  aehi«  eott^'ie  ïvkt^ffënftK  K»  peint  Nottè-tyCMae. 

—  Le  forçat  Foissard ,  Tun  des  auteurs  du  vol  des  médailles  dé  lé  Bibftothèqito^ 
fétéamcn^dtt  bàglie  île  Brest  4*  Pafrtii^  vh  il  fera^  dit^loin ,  d«»H^ii^tibm. 
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Cbâiél,  ptr  exèéipttf,  fotiYfifé  dés  «oteé^èft»  I  tàfit  f«4  ffèMÉltï  ((A\  M  en  d«- 
inaùdfDt,  ^Ui  h'«uf6lf  pài  CMi,  étothm  W  giYtt(4itin>ri!eiii,  qU'H  f  ifôll  piàeé 
pour  tout  le  monde  dans  une  société  telle  que  li  Adttle ,  et  qu^tfn  ttè  d«V6!(  pài  f 
regarder  de  si  près  j>6ur  ^oeltfùek  ëWfatààs  de  ptm  OU  de  làMita  f 

Ôuî,  c*ési  Une  Jû&tiëè  à  teuéré  an  PèHs  finrAutîn  et  à  séi  assodk,  îtt  IVâfeiil 
parfaitement  choiài  leii^  hibiiietit,  et  jugé  l*âprh  contein|kiranl  auquel  îti  afdient 
a  faire,  témoins  do  Iticbë  d*ttbe  adti^  èttmédié,  qui  iiè  Vâlo(f  g^è^  itiiëdt  que 
ia  leur;  voyant  la  tolérante  et  IMinj^nuité  acquiil»i  ft  taù\  lès  déftOk-di-i»,  &  XtMXA  le» 
profanations  et  i  tous  les  %thm  â'idi(fiâé,  if»  Mit  (lU  ^ridtoftàbteffieiit  Wpkttt 
qu*on  ne  tel  ti-aitferait  fias  plus  tttal  que  Itis  détàltatètlt'ff  du  Mtictiftirè,  qù?  les 
pillards  d'^glisiil»  et  dé^tdis  ^pisébpéujk,  f{rré  l«s  fbrçAts  libérés ,  «H  îiù  mot,  dont 
ils  Gonnoissofent  les  oeuirés  6t  te  trloÉifiKe.- 

Jusqu'au  ttiomènt  doVic  où  la  justice  e&t  Vehuè  \ktxf  âpprèndVe  qtilt  ft'y  iVoit 
pas  la  même  indulgence  pour  eux  que  pbur  Ilift  frut^el  h.)3vatet]i^  «  et  ^t  fes  èiitfè'- 
mis  dêclJirêi  de  ta  religion  <:àtholr^dè,  ils  ont  été  fort  éxbulNihilt»  d'ifiiagtili!!'  qu'ils 
pouvoient  àe  gliisér  au  hiiliéli  deà  ruines  dé  Tordre  sbelal ,  et  cberchef  une  placé 
sur  Tespècè  de  làbte  rase  que  la  révolutioù  de  juillet  vendit  de  faire  daAs  PË^^iâe 
comme  dans  rElal.  Ili  &e  sont  trompés  sans  doute,  pûls^fiiNiit  atrét  de  là  céol- 
d  assise^  1*^  ftiiisi  dtlcidé.  Mais,  va  Téiàt  de  confusion  des  idées,  et  en  i*àppfochant 
ce  qui  leur  arrive  de  ce  qui  n'afrîve  pôiKI  àdx  autres ,  il  en  sôtat  éi  éibnkiéi,  qulb 
ne  croient  point  dcvôifr  encore  abandonner  la  pzlrtb.  tli  èd  appellent  à  nnë  hoh^ 
Telle  juridiction,  persuadés  par  tous  les  exemples  de  désordre  sur  lesquélt&h  Ctl^ 
puieni,  qu'on  s'ési  (Vrôbàbleitient  i^ômpé  fli  leu^  égard ,  et  que,  i\  l\)il  ^  liièt  i 
faire  la  guerre  à  Terreur,  ce  n'ëit  t>às  par  eUl  ^iMt  faut  lîtjttiheiibér. 

Aussi  le  Fèi^  Ènràniid  et  ses  disciplei  né  6e  tiennent*! ntpàs  pbtit-  lililttii.  TM- 
dis  qu'ils  se  préparent  à  plaider  de  nouveau ,  voici  que  TEgKyie  dé  Médii^M6ùtlHit 
se  forlifie  d*un  ié^6i\Hi(MÈ  sVtdleÀt  niénUgê  éii  tais  de  milbeni^  t'éV&t  uû  raifort 
de  dameÉsaint=simdniénhe's  qnri  &e  pi^entèât  ((dtîf  cbritjttéHr  Vtfjf^nêà&sènftnt 
qu*on  teiif  â  prothis,  é(  attendre  dé  filëd  fèirinè  1%  tnie^îiié  \\\ï\  tbuY  a  été  UtintHltié 
parle  Père  fenfàotifa.  tl  patoit qti'etfés velitètot  tefii^Mté  éà  èètÉs-iteuvré le  'Olbbè, 
cet  ancien  joiirîial  dés  enfam  dé  !?dinf-âilnbn ,  ^Ui ,  étit-ès  Avdif  jeté  lès  (mMiiieft 
jjbndeibens  dé  la  nôuveflë  égtfse ,  èsi  Mt\  stns  là  Mî^  àébéVéK  À\tà\ ,  ndtJs  allons 
assister  a  une  ëspéëé  dé  §\éWë  «*AihàkôtièA,  é(,  m  lîeù  d'daefblié,  nOltttti 
aurons  deux. 

CottH  ith  tTFtTB  «vtLtbâ.  ^  Bùïh^  lia  5à9pmi»r&  lëSi. 

Truitpuvr  ioO|  {utiissançedu  22  juin,  ou>erl  k  69  fr.  3o  e,  et  icrmé  à  69  fr.  ^o  c. 
Ciraf  pour  100 Y  iOtti»taaw  «tu  2'i  mvs,  «luver.l  à  99  fr.  45  c.  et  hvmé  à  ^9  fr.  5o  c. 
Actions  de  la  Banque,     .     .     «     ,     ^     .     » .     .   1660  fr.  00  c. 
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Sur  r  église  Aux  ou. 

Les  heureux  fruits  des  lumières  et  de  la  liberté  se  font  de 
plus  en  plus  sentir  parmi  nous'^  c'est  à  qui  fondera  des  égli- 
ses; les. schismes  naissent  en  foule,  chacun  veut  avoir  la 
^oirc  d'établir  des  réformes.  Les  Templiers  ont  commencé, 
Chàtel  a  reçu  la  mission  d'eux,  et  s'est  ensuite  rendu  indépen- 
dant; Auzou,  d'abord  associé  de  Chàtel,  a  depuis  secoué  son 
joug.  Dans  les  provinces ,  l'Hote  et  Reb  épiscopisent ,  envoyés 
par  un  pontife  diçiie  d'eux,  le  docteur  Palaprat.  Marandel, 
Brunet,  Marche,  élèvent  aussi  des  églises  indépendantes,  sans 
compter  Villa  ,  qui  est  je  ne  sais  où ,  et  d'autres  schismatiques 
plus  obscurs  encore,  s'il  est  possible.  Ainsi  partout  c'est  une 
étonnante  émulation  pour  déchirer  le  sein  de  l'Eglise ,  pour 
établir  de  nouvelles  sectes,  pour  rêver  de  nouvelles  doctrines. 
Os  publie  des  confessions  de  foi,  on  admet  un  jour  un  dogme 
et  puis  on  le  rejette ,  on  marche  ainsi  de  progrès  en  progrès , 
on  fait  des  discours  violens  contre  l'Eglise  romaine ,  on  met 
au  jour  des  notices  pompeuses.  Chacun  essaie  de  se  relever  de 
son  mieux  et  de  se  donner  de  l'importance.  Ainsi  M.  Auzou 
rient  de  foire  paroîlre  une  Notice  historique  sur  F  église  ea~ 
thoUquê  et  apostolique  française  de  Clichy^lor-Garenne ,  en 
une  feuille  in-8*.  Cette  brochure  est  trop  longue  pour  être  iiv- 
sëfëe  ici  ^  et  d'ailleurs  elle  apprendroit  peu  de  chose  à  nos  lec- 
teurs. Nous  avons  eu  soin  ae  les  tenir  au  courant  de  tout  ce 
qui  regarde  Châlel,  et  depuis  bientôt  deux  ^ans  nous  avons 
parlé  assez  fréquemment  de  ses  actes  de  schisme,  de  ses  écrits, 
de  ses  discours ,  de  ses  efforts  pour  troubler  et  déchirer  l'E- 
glise. Nous  nous  contenterons  donc  aujourd'hui  d'extraire 
quelques  faits  de  la  Notice  du  sieur  Auzou ,  d'en  signaler  les 
inexactitudes  et  les  réticences ,  et  de  montrer,  dan»  un  résumé , 
le  ridicule  des  prétentions  et  de  la  jactance  du  nouvel  apôtre. 

Le  premier  essai  de  schisme  eut  lieu  après  la  révolution  de 

Sillet.  Châtel  fit  publier  au  mois  d'août  dans  les  journaux,  dit 
.  Auzou ,  une  note  pour  annoncer  qu'il  se  séparoit  de  l'E- 
glise romaine ,  et  qu'on  pouvoit  s'adresser  à  lui  pour  avoir  des 
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Srclres.  Celle  noie  n'est  point  da  mois  d'août,  elle  est  datée 
u  23  novembre,  et  parut  dqns  le  Courrier  français  du  aS) 
d*où  elle  passa  dans  plusieurs  autres  journaux.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Chàlel  y  disoit  qu'un  grand  nombre  de  prêtres  patriotes^ 
s'étoient  déjà  unis  à  lui ,  mais  on  ne  les  nommoit  point,  et  tout 
porte  à  croire  qu'ils  éloient  en  petit  nombre.  Nous  avons  ouï 
parler,  en  effet ,  d'une  pétition  adressée  par  Cbâtel  au  mini- 
stère en  octobre  i83o-,  il  ne  se  plaignoit ,  à  ce  qu^il  paroit,  que 
du  despotisme  épiscopal,  et  n'annonçoit  aucun  projet  de  ré- 
forme ,  soit  dans  la  doctrine ,  soit  dans  le  culte.  On  assure  que 
celle  pétition  n'étoit  signée  que  de  prêtres  étrangers  ou  incon- 
nus, et  si  bien  inconnus,  qu'il  est  douteux  que  tous  fussent 
prêtres.  S'il  est  vrai  qu'OEgger  l'eût  signée  ,  l'adhésion  d'un 
prêtre  qui  avoit  publiquement  apostasie  montroit  assez  quel 
éloit  l'esprit  de  ceux  qui  rechercnoient  un  tel  appui  et  invo- 
quoieni  une  telle  autorité. 

Dans  ces  commencemens,  Cbâtel  avoit  ouvert  une  cbapelle 
rue  des  Sept- Voies  ^  il  y  étoit  presque  seul,  du  moins  on  ne 
cite  aucun  prêtre  qui  eût  consenti  à  Tassister.  Il  disoit  encore 
la  messe  suivant  le  rit  de  l'Eglise  >  il  étoit  comme  Luther  au 
commencement  de  ses  erreurs  et  avant  sa  conférence  avec  le 
diable.  M.  Auzou  dit  qu'on  lui  adressa  de  fous  les  départe-- 
mens  des  demandes  pour  avoir  des  prêtres  5  Cbâtel  s'en  est  en 
effet  souvent  vanlé;  mais,  ou  c'est  de  la  jactance  de  sa  part, 
ou  il  n'avoit  donc  pas  de  prêtres  à  envoyer  :  car  on  né  voit  pas 
qu'il  en  ait  placé  à  cette  époque  plus  de  deux  ou  trois.  Au  sur- 
plus ,  nous  ne  serions  pas  surpris  que ,  dans  le  moment  de 
désordre  et  d'anarchie  qui  suivit  la  révolution ,  des  maires  de 
nouvelle  fabrique ,  qui  s'étoient  en  trop  de  lieux  déclarés  con- 
tre leurs  curés  ou  même  les  avoient  fait  chasser,  n'eussent 
voulu  les  remplacer  par  des  prêtres  en  qui  le  patriotisme  sup- 
pléoit  à  toutes  les  vertus  de  leur  état.  De  telles  gens  ont  pu  s'a- 
dresser à  Cbâtel,  et  lui  exprinfer,  non  les  vœux  de  leurs  com- 
munes, mais  ceux  d'une  fraction  ignorante  ou  impie;  ces 
vœux-là  ne  sont  pas  fort  imposans. 

Au  mois  de  janvier  i83i,  Cbâtel  ouvrit  sa  chapelle,  rue  de 
la  Sourdière  ;  il  commença  alors  à  développer  ses  projets  de 
réforme.  U  disoit  la  messe  en  français,  il  annonçoit  qu'il  ne  re- 
connoissoit  point  d'empêchemens  de  l'Eglise  au  mariage.  Ce  fut 
à  celle  époque  que  MM.  Auzou  et  Blachère,'  qui  avoient  étudié 
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dans  des  séminaires  et  qui  en  avoient  été  renvoyés  »  se  joigni'^ 
rent  à  Châtel.  Ils  n'étoient  point  dans  les  ordres  ;  on  trouva  un 
évéque  qui  voulut  bien  les  ordonner^  ce  fut  le  sieur  Foulard  • 
ancien  évéque  constitutionnel,  dont  nous  avons  parlé  plus 
d'une  fois.  La  cérémonie  eut  lieu  le  a6  mars,  dans  la  chapelle 
de  la  rue  de  la  Sourdière.  Peu  après  parut  la  profession  de  foi 
de  Châtel.  L'abbé  Àuzou  prétend  y  avoir  coopéré ,  Châtel  as- 
sure qu'elle  est  son  ouvrage  à  lui  seul.  Qui  auroit  cru  qu^on 
pût  revendiquer  ainsi  la  honte  d'avoir  participé  à  une  œuvre 
iïnpie  et  ridicule? 

M.  Âuzou  parle  assez  mystérieusement  du  sacre  de  l'abbé 
Châtel',  il  n'en  donne  point  la  date,  il  n'ose  nommer  le  consé^ 
orateur.  Pourquoi  dissimuler  ainsi  ce  qui  n'est  plus  un  mys- 
tère? Nous  avons  fait  connoitre,  il  y  a  déjà  long- temps,  les 
circonstances  de  cette  cérémonie  faite  un  soir  par  M.  Fabré- 
Palaprat ,  assisté  d'autres  Templiers.  M.  Auzou  paroit  quelque 
peu, honteux  de  s'être  attaché  à  un  évéque  qui  avoit  une  si 
triste  origine 5  il  devoit  la  connoitre  cependant,  puisqu'il  as- 
sîstoit  lui-même  au  sacre,  et  qu'il  a  vu  par  ses  yeux  tout  ce 
que  cette  cérémonie  avoit  de  ridicule  et  de  sacrilège.  II  n^en 
a  pas  moins  pris  part  à  cette  profanation ,  il  a  accepté  le  titre  de 
vicaire  primaUal  de  cet  évéque  postiche,  il  est  resté  avec  lui 
pendant  un  an ,  il  l'a  secondé  dans  son  œuvre.  Comment  se 
justifier  d'une  telle  coopération ,  s'il  est  vrai  que  M.  Auzou 
n'approuvât  point  la  marche  de  Châtel?  Ne  l'auroit-il  quitté, 
comme  on  le  dit,  que  pour  des  raisons  d'intérêt? 

•  Le  I  îi  juin  de  l'année  dernière,  M.  Châtel  transporta  sa  cha- 
pelle rue  de  Cléry-,  il  avoit  annoncé  que  l'inauguration  seroit 
faite  par  un  évéque.  Cet  évéque,  c'étoit  lui  ;  son  sacre  avoit  eu 
lieu  peu  de  jours  auparavant.  Il  donna  une  nouvelle  édition  de 
sa  profession  de  foi,  qu'il  signa  de  ses  nouvelles  qualités. 
MM.  Auzou  et  Blachère  signèrent  avec  lui  comme  vicaires 
primatiaux.  Le  premier  dit  dans  sa  Notice  que  Châtel  avoit 
eu  recours  à  l'appui  d'une  Société  philanthropique;  ainsi,  il 
n'a  pas  osé  nommer  les  Templiers,  quoiqu'il  soit  bien  avéré  que 
ce  sont  eux  qui  ont  d'abord  poussé  Châtel,  qui  ont  favorisé  son 
enlreprise,  qui  ont  prétendu  lui  donner  le  caractère  et  la  mi 
sioh  épiscopale.  M.  Auzou  parle  sérieusement  à!un  concile 
souverain  apostolique' et  patriarcal;  il  sait  mieux  que  per- 
sonne que  ce  concile  est  une  fiction  et  une  momerie  ridicule , 
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et  il prélend  même  qii*il  conseilla  à  Châlel  de  s'en  séparer,  et 
qa'irittl  en  procura  les  iboyéns.  Ainsi,  on  aroit  trouvé  ce 
concile  fort  respectable,  quand  ils^agissoit  de  fiiire  Cliâfel  éTé-* 
que  et  d^atoir  des  protecteurs;  on  s'étoit  laissé  impose^  une 
profession  de  foi  impie ,  et  ensuite  on  se  brouille  pour  de  mi- 
sérableft  rivalités ,  pour  de  petits  intérêts  d^argent ,  pour  dés 
querelles  de  ménage.  Tout  cela  n'est-il  pas  bien  honorable? 

La  iVo^iV^  raconte  ensuite  rétablissement  de  Téglise  française 
àClichy.Celte  paroisse  ayoit  chassé  son  curé  au  mois  de  février; 
elle  en  avoit  demandé  un  autre- à  Tautorité ecclésiastique,  qui 
u'avoit  pas  cru  devoir  déférer  aus  vœux  tumultueux  d'une  mul- 
titud/e  ameutée,  et  qui  avoit  espéré  sans  doute  que  les  esprits  se 
calmeroient,  et  que  la  voix  de  la  sagesse  et  dé  la  raison  tripm- 
pheroit  de  reffervescence  du  moment.  Mais  il  se  trouva  des 
|;ens  pour  attber  le  feu  au  lieu  de  Téteindre  \  Chàtél  s'introdui- 
sit à  Clichy  :  tantôt  il  y  alloit  lui-même  dire  la  ipesse,  tantôt  il 
j  envoyoit  ses  deux  acolytes.  Ils  officioient  d'abord  sur  la  place 
publique,  puis  pendant  aeux  mois  dans  un  local  particulier  que 
leur  procurèrent  deux  habilans  du  lieu,  fort  zélés  pour  le 
schisme,*  les  sieurs  Laverdet  et  Bona  Christave.  Auzou  fiit  élu 
cure  de  Clichy  par  ce  parti  ;  il  iiit  ensuite  mis  en  possession  de 
l'église  et  du  presbytère,  le  ministère  n'ayant  pas  osé  appliquer 
à  cette  commune  Tes  règles  qu'il  faisoit  observer  «lleurs.  La* 
verdet,  laïc  et  libraire,  eut  la  fantaisie  de  se  faire  ordonner 
prêtre  par  Cbâtel  ;  et,  sans  études  préparatoires,  sans  théologie, 
sans  séminaire,  on  ne  Ten  jugea  que  plus  digne  d'être  admis 
dans  la  nouvelle  église.  Il  est  aujourdf'hui  le  seul  associé  de 
l'abbé  Auzou  ^  mais  il  n'a  pas  encore  osé  se  risquer  dans  la 
chaire  :  il  pairoit  que  son  talent  n'est  pas  l'éloquence. 

M.  Auzou  voudroit  bien  flétrir  la  démarche  honorable  de 
M.  Blachère  ;  il  dit  que  la  conscience  iimore'e  de  ce  jeune  ec- 
clésiastique tivvt>it  le  til>rer  facilement  aus  mainà  corruptri^ 
ce»  de  raràhetfêyue  de  Paris;  il  l'accuse  d'apostasie.  Quel 
abus  de  termes!  Qui  est  apostat^  ou  celui  qui  rentre  dans  le 
sein  de  l'Eglise,  ou  celui  qui  continue  de  la  déchirer  et  de 
rinjurief,  qui  nie  ses  dogmes,  qui  renverse  ses  plus  saintes 
pratiques,  qui  attaque  ses  ministres ,  qui  méconnoit  sa  hiérar* 
chie?  M.  Auzou  se  contredit  d'ailleurs  ;  car  ce  ne  sont  point 
les  ûonsûiênces  liihorées  qui  apostasient» 

Au  mois  d'octobre  i83i,  Châtel  fut  forcé  de  quitter  la  salle 
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de  la  rue  de  Clëry ,  dont  le  bail  expiroit;  il  retourna  dans  1«  kcal 
de  la  rue  de  la  Sçurdière ,  qui  ne  consistoit  au'en  deux  petites 
chambres.  pQu  après,  il  loua  Tancien  local  des  pompes  fu* 
nèbres,  rue  du  Faubourg-St-Marlin,  et  s'y  installa  le '3  décem- 
bre. C  est  là  qu'un  projet  d'acte  de  société,  pour  Texploitation 
de  Téglise  française  par  actions,  fui  proposé  par  ChâteU  Âuzou 
dit  qu  il  refusa  d'y  prendre  part,  et  qu  il  offrit  même ,  à  cette 
occasion,  sa  démission  du  vicariat  primatial,  démission  que 
Chàtel  refusa  par  sa  lettré  du  ii  janvier.  Mais  celui-ci  tenoit 
toujours  à  son  projet  iL'association  \  l'exemple  des  saint-simo- 
niens  rencourageoU  sans  doute.  Au  commencerpent  d'avril 
dernier,  un  nouvel  aîcte  de  société  fut  proposé  et  adopté^  et  une 
administration  fut  établie  à  Tinsù  de  M.  Auzou,  dont  on  se 
cacha.  Un  tarif  fut  fixé,  et  la  présence  de  Tévéque  dans  les  cé- 
rémonies fut  taxée ,  dit-il ,  comme  celle  du  chantre  et  du  ser- 
pent. L'association  dont  parle  ici  M.  Auzou  seroit^eUe  la  même 
dont  nous  avons  parlé,  n**  1900  ?  Se  seroit-elle  présentée  seule- 
ment comme  destinée  à  l'instruction  gratuite  du  peuple ,  et 
aurolt-on  écarté  à  dessein,  dans  le  titre,  ce  qui  avoit  rapport  à 
Châtel?  On  se  rappelle  au'à  cette  époque,  des  députés,  qui  de-  . 
voient  faire  partie  de  1  association ,  se  retirèrent,  quand  ils, 
surent  que  le  Cours  d'histoire  devoit  se  fiiire  dans  le  jboal 
occupé  par  Châwl. 

Le  vicaire  primatial  donna  donc  sa  démission,  et  se  retira  à 
Clichy.  Là,  à  la  suite  du  discours  sUr  le  choléra,  il  annonça  le 
6  mai  que  Laverdet.ct  lui  avoient  cessé  de  donner  leur  coopé-^ 
ration  a  l'église  du  faubourg  Sl-Mqirlîn,  Çhdrel  W  futpiq^é^ 
il  réclama  en  chaire ,  et  par  uçe  lettre  insérée  dan«  quelques 
journaux  *,  il  se  plaignit  de  l'ingrat  disciple,  qui  omise  séparer 
de  son  chef  et  de  son  bienfaiteur,  et  prétendre  au  titre  d'wf^ 
des  fondateurs  de  f  église  française.  Voyez  donc  l'horrible 
témérité!  Nous  avons  parlé  de  celle  étrange  lettre,  ï)***I95o.' 
Auzou  publia  le  19  des  observations  sur  les  reproches  de  Châtel. 
La  scission  fut  aussi  complète  que  possible. 

Là  se  borne  rhistorique  de  làMotice.  L*auteur  reproche  en- 
suite à  Châtel  d'avoir  voulu  ctéer  une  hiérarchie ,  d'affcctçr 
rinfaillibilitéy  de  n'avoir  point  donné  de  constitution  à  son  église. 
Que  peut-on  faire  sans  constitution?  M.  Au^ou  va  donc  en 
donner  une^  il  y  travaille  avec  ardeur  :  elle  sera  bientôt  publiée 
et  soumise  ainsi  à  la  critique  de  tous.  Il  sera  curieux  de  voir  ce 
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chef-d'œuvre  :  une  constitution  rédigée  par  M.  Auzou,  aide 
sans  doute  de  M.  Laverdet  !  Le  monde  religieux  attend  avec 
impatience  ce  résultat  des  méditations  du  génie  et  de  la  vertu. 
On  nous  apprend  seulement  ici  que  la  nouvelle  constitution  ne 
reconnoit  que  des  diacres  et  des  prêtres  •,  ainsi,  plus  d'évéques, 
cela  simplifie  singulièrement  la  hiérarchie.  Les  prêtres  peuvent 
conférer  Tordre  et  ta  confirmation  5  M.  Aqzou  a  trouvé  cela 
dans  TEvangile,  comme  les  hérétiques  y  ont  trouvé  toutes  les 
erreurs.  Du  reste,  comme  Châtel,  il  admet  le  service  du  culte 
en  langue  vulgaire  et  le  mariage  des  prêtres,  et  n'exige  point  la 
confession  auriculaire.  Nous  ferons  connoitre  la  nouvelle  con-> 
stitution  quand  elle  aura  paru. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  On  nou»a  fait  remarquer  une  inexactitude  dans  notre  tx&r 
duction  de  l'Ënc^lique  ;  c'est  dans  ie  premier  alinéa  qui  se  trouve 
à  la  page  ai3^  n°  de  samedi  dernier.  Nous  j  disons  que  Dieu  ap- 
prend  par  ta  parole  aux  hommes  à  connoitre  Dieu,  Il  y  a  dans  le  la- 
tin :  Qui per  Verhum  âocet  homines  scire  Deum,  Nous  liés! lames 
ici  un  instant,  mais,  comme  le  moi  irerêum  ne  commençoit  point 
dans  l'imprimé  par  une  majuscule,  nous  crûmes  quMl  n*avoil  point 
ici  la  signification  du  Verbe,  Cependant,  en  y  refléchissant,  nous 
avons  reconnu  que  notre  traduction  ne  rendoi^pas  la  pensée  du 
saint  Père  et  ne  çrésentoit  qu'un  idée  vague  et  abstraite.  Elle  pour- 
roil  même  favoriser  Topinion  des  nouv-eaux  docteui-s  qui  assignent 
la  tradition  orale  de  tous  les  peuples  comme  le  seul  moyen  parle- 

3uel  la  révélation  primitive  s'est  transmise  d'âge  en  âge.  Il  faut 
onc  entendre  ici  par  verbum,  non  la  faculté  qu^a  l'homme  de  faire 
connoître  ses.  pensées  par  le  langage,  mais  la  parole  de  Dieu,  le 
.Verbe  divin,  engendré' de  toute  éternité  par  Dieu  le  Père, et  in- 
carné dans  le  temps.  Et  ce  qui  délei*mine  incontestablement  le  sens 
du  mot  verbum,  c'est  que  l'Encyclique  renvoie  ici  à  saint  Irénée, 
qui,  en  efiFet>  dans  le  quatrième  livre  de  son  traité  contre  les  héré- 
sies ,  s'attache  à  prouver  que  c^est  par  son  Verbe  ou  son  Fils  que 
Dieu  s'est  fait  connoître  aux  hommes,  d'abord  dès  la  création,  puis 
en  se  révélant  à  Abraham,  à  Moïse  et  aux  prophètes,  et  enfin  en  pre- 
nant une  chair  visible  pour  enseigner  les.  hommes.  Le  passage  du 
saint  docteur  est  ainsi  conçu  :  Sed  quoniam  impossibile  erat  sine 
Deo  discere  Deum^per  Verbum  suum  docethomineni  scire  Deum,  Il 
est  clair  que  c'^est  à  ce^passage  que  le  Pape  fait  allusion.  Seulement, 
^ns  la  note  au  bas  de  la  page  42  de  TEncyclique,  on  cite  ie  li- 
vre XIV  de  saint  Irénée  j  il  faut  lire4.et  non  i4>  le  traité  de  saint 
Ircnée  n'étant  composé  qne  de  cinq  livics.  Noire  traduction  a  été 
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i^ectîtiée  dans  Téditioa  de  i'£ncyclû|iie  qui  se  publie  en  ce  moineiit 
au  bureau  de  ce  journal. 

—  M.  Rej|.  évéqne  de  Dijon  y  est  arrivé  il  y  a  quelques  jours  à 
Paris,  après  avoir  éprouvé  un  accident.  La  voiture  où  il  se  trou- 
-voit  a  versé  auprès  d'AuxeiTe  par  la  négligence  du  postillon  ^  et 
M.  Rey  a  essuyé  quelques  contusions.  Il  venait  à  Paris  pour  son 
sacre  et  a  obtenu  un  induit  du  Pape  pour  que  celte  cérémonie  se 
fas^epar  un  seul  évêquc.  On  croit  que  le  prélat  pourroit  bien  retour- 
ner à  Aix  pour  y  être  sacré  par  un  prélat  espagnol,  Tancien  évéque 
de  Carthagène,  qui  est  retii'é  en  France  depuis  quelques  années. 

—  La  pai'oisse  d*Auteuil  vient  de  perdre  un  pasteur  digne  de 
tous  ses  regrets.  M.  Gabriel-Emmanuel  Lacrôle  est  mort  presque 
subitement,,  le  18  août,  à  Fâge  de  76  ans,  ayant  gouverne  la  pa- 
roiisse  d'Auteuii  depuis  ao  ans.  Il  fît  ses  éludes  à  Ste-Barbe",  ou  il 
obtint  des  succès,  et  son  séminaire  à  Angers,  sous  la  direction  de 
M.  £mery.  Il  est  du  nombre  de  ceux  qui  ont  refusé  le  serment. 
Persécuté  pendant  la  révolution,  il  fut  souvent  obligé  de  vivre  er- 
rant et  fugitif,  pour  sa  soustraire  à  la  poursuite  dés  ennemis  de  la 
religion,  il  perdit  tout  ce  qu*il  possédoit.  Après  la  tourmente  ré- 
Tolutionnaire,  il  reprit  les  fonctions  du  saint  ministère,  et  devint 
successivement  vicaire  d'Ivry,  curé  de  Clamart,  et  enfin  d'Au- 
teuil.  Sa  rare  modestie  lui  fît  refuser  deux  cures  qui  lui  furent 
offertes  par  M.  TarcJievêque ,  Vaugirard  et  St-Gervais.  Ce  sagc^ 
pasteur  se^  distingua  par  la  modération  de  son  baractère  et  par  so^' 
désintéressement.  Son  zèle  fie  l'abandonna  point  au  milieu  des  in- 
firmités de  la  vieillesse.  Ses  paroissiens  ont  manifesté  leur  estime 

Ï>our  lui  en  accourant  à  ses  funérailles  ;  ils  ont  pleuré  sincèrement 
'homme  vertufsux  qui  fut  si  long- temps  poui*  eux  un  père  et 
un  ami.. 

—  M.  Tabbé  Berthèze ,  directeur  à  l'école  de  St-Fuscien ,  a  été 
envoyé,  sur  sa  demande,  pour  desservir  par  intérim  la  cure  de 
Moislains,  pi*ès  Péronne,  au  moment  où  le  choléra  y  exercoit  ses 
ravages.  Son  courage  a  fait  naître  Tespoir  chez  les  habitaus  déso- 
lés. Il  leur  a  montré  les  causes  du  mal  dans  l'habitude  de  la  bois- 
son ;  il  leur  a  représenté  qu'ils  étoient  frères,  et  qu'ils  dévoient 
s'entr'aider.  Celte  belle  morale ,  il  la  leur  a  inculquée  bien  plus 
encore  par  ses  exemples  que  par  ses  discoui's.  On  l'a  vu  passer  des 
nuits  entières  auprès  des  malades,  leur  préparer  lui-même  des 
bains,  les  y  mettre  lorsque  les  parens  s'enfuyoient  effrayés,  les 

.^dianger  de  linge,  et  leur  en  fournir,  au  besoin,  de  sou  argent. 
Enfin,  les  services  les  plus  pénibles  ne  l'ont  point  rebuté,  comme 
les  sacrifices  ne  lui  ont  point  coûté.  Il  n'a  quitté  la  paroisse  que 
lorsque  le  lléau  a  disparu  ;  encore  ne  s'est-il  absenté  que  quelques 
jours,  pour  aller  solliciter  à  Amiens  l'établissement  d'un  hospice 
permanent  pour  Moislains.  « 


^T  L'aut^f  té  locale  a  cessé  à  Blaye,  comnic  en  d'^autres  villes,  de 
soutenir  Téicole  dés  Frères  ;  mais  alissilii,  â>mme  ailleurs,  des  per- 
sonnes généreuses  se  sont  réunies  pour  conserve!*  à  la  ville  ce  pré-» 
cîcux  éta))lissêinent;  Un  bureau  a  été  ForméVil  est  présidé  i>ar  M.  le 
curé'  de^  St-Komâin ,  qui  est  assisté  de  plusieurs  ectiésiasti(mes  et 
notables.  Le  a;  août,  il  y  a  eu  une  distribution  de  firix  aux  é1èvi[s ; 
toute  la  ville  y  a  pris  pfaft,  et  a  témoigné  sa  satisfaction  des  progrès 
des  enfans  et  de  la  bonne  direction  donnée  à  Técole. 

—  Les  pertes  d'uii  pays  tournent  souvent  à  l'avantage  d'autres 
C3ntrées.  La  déportation  de  noi  prêUes,  il  y  a  quarante  ans,  les  mit 
en  ^lat  de  rendre  service  à  âes  peuples  (^ui  ma^iquoient  de  pasteurs; 
elt«  afak  honneur  à  la  religioD  catholique  aux  yeui  Ah  étran- 
gers, en  leur  monU-ant  des  hommes  qui  quiltoient  tout  par  àtla,^ 
chement  à  leur  foi,  et  qui  aimpient  mieux  renoncer  à  leiiJr  patrie^ 
à.lcur.  repos,  à  leur  aisance ,  qu'a  ut  rèfflés  de  l'Efflise.  Cest  pal* 
Ipui-s  soins, que  la  religion  catholique  a  tait  éù  Angleterre  plus  de 
progt^ès  qu'elle  n'en  àvoit  faits  def^uis  long-temps.  Ce  sont  ëUCDre 
(Jes  prêtres  français  qui  ont  puissamment  concouru  au  grand  dé- 
veloppement du  catholicisme  dàûs  leà  Etâts-Unii»  Quelque  chose 
de  semblable  'se  passé  aussi  en  ce  moment.  !?lûsiettrs  ecclésiastiques 
de  Trancé,  expulsés  de  leUrs  paroisses,  ou  inquiétés  par  les  autori- 
tés, ou  efPrây!^  de  noire  avenir,  sont  allés,  depuis  la  dernière  ré- 
volution, porter  leur  Eèle  dans  des  terres  étrangères.  Pusieurs  Jé^ 
suites  fraticais  sont  passés  aux  Etats-Uniset  y  foimènt  en  ce  moqien*t 
deséiablissemens.  D'auU^s  sontallés  enJPortugâl^  oiî  il  y  a  actiièl- 
lement  dix-sept  Jésuites ,  presque  tous  de  la  province  ae  France*. 
Don  Miguel  leur  a  confié  le  collège  des  arts  de  Coimb're,  et  ils 
doiventy  ouvrir  les  classes  au  mois  d'octobre  pour  toutes  les  études 
préparatoires  à  i'univèrslté.  Ils  ont  à  Lisbonne  Un  noviciat  qui 
commence;  il  s'y  trouve  actuellement  sept  sujets.  On  les  demande 
h  Erague,  à  Evbra,  à  EFvas.  Malgré  i'invaston  d'Oporto,  on  jouit  à 
Lisbonne  du  plus  grand  calme,  et  on  espère  que  la  tentative  révo- 
lutionnaire n'atu-a  pas  de  suécès.  Dos  priènesse  fout  à  cette  inten- 
tion ;  le  prince  en  mnne  l'excm^ple,  le  peuple  et  l'armée  se  joignent 
à  lui.  L^s  officiers  et  Ites  généraux  ne  croient  point  s'abaisser  en 
invoquant  les  secoui*s  d'en  haut. 

.  \OUV£LL£S  POLITIQUES. 

Paiis.  Le  nombre  des  décès  du  choléra  a  été,  le  4 ,  de  aa ,  dont  r»  à  dMÏkiciUe 
et  lo  dans  les  hâpilaux,  et  le  5,  de  i5,  dont  lo  A  domieite  bt  5  dabs  tes  hô- 
pitaux. Il  y  a  eu  diminution  sur  la  veitle ,  fe  premier  jonr,  de  i ,  et  le  second , 
dé  7.  Les  admissions  aux  hôpitaux  ont  été  de  â4  et  11,  et  les  soMies  de  9  et  24. 
La  mortalité  par  d'autres  maladies  s'est  bornée  à  3<  et  38. 

—  I^  dernier  bulletin  du  choléra  dans  les  départeméns  donne  le  résulrat  sui- 
Tant  :  Pas-de-Calais,  le  4  septembre,  3ix  cas  et  108  décès:  total,  8858  cas  et 
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353â  dMt.  Haulie^MtfM»  to  3^,  ^4  <•>  «t  3?  éUm  :  Mil»  S4IS  qm  H  tM6 
déoèft.  VeniMe»  !•  3 ,  6S  f«i  cl  4o  éM«  :  totel,  4«o  cm  d  »S«iléei9»  ClurMH 
lDfêri€iiro,le.S,  59Gttel  113  4Mi:  totale»  4^^ CM  «ts^déeèi.8oMM,l«  f, 
33  CM  «If  g  déoèss  total»  ^CmCcMcl  ft968<iMs.Ai«»,  le  S«  B7  cÉid  14^ 
ces  :  total ,  10,700  cm  «I  5%%i  fÉéeèt,  C6tat4b»Nprdv  to  Sv  i*  cm  «1  4  tIMi  : 
totali  7S4  cî»  et  3(i  dépèt.  Oise»  !•  S,  la  cm  et  .7  décèf  :  tota(»  7SM  cm  et 
3a77  décès.  Gironde»  le  3 ,  S  cm  et  7  décès  :  total,  166  cm  et  S9  décès.  Ifantm* 
Ie4«  5  décès:  tol«l,74i. 

*-i  Uft  jownud  ^  Mi  «nimIim  1m  «omn  dM  Mtm  de  juillet,  peii^li  a 
leajMin  Véra  et  narelié  evee  eei  4u  Mcillear  eceerd ,  vient  de  rendra  à  lenr 
Mjitiiii  ténaoignege  bien  nsIlieMièle  et  liîcn  étrange  i«*csiè  l'eecesioadnlNn- 
quet  offert  4  If.  Odikm-ltarrbt  fier  Im  ptiriotM  de  Lyen.  Il  eoMMcnee  par  AdhB 
dMcrter  qu'à  eè  dîner  de  Soo  persouiM  noe  cenle  tJde  éteit  serne  ifteeararti 
dlirgoit  ;  et  il  ^  sens  dira  qvee^étoîi  celle  du  bénis  de  la  Ate,  Il  cherche  easnile 
i  txf^qn»  ponrqnoi  toutes  les  «otret  n*éloieot  senriM  qn'en  eèntcrta  d*éfÉÎn  et 
de  fer  ;  et  è'est  ici  qne  le  grave  menqncMent  loi  échappe  :  •  Lm  coamisMiirM  de 
fasnqoet  ne  eœnoîssoie&t ,  dlt*il,  que  le  palriotisne  des  confiras»  et  ils  n^aoront 
VMdû  fépowfr9  que  de  ce  qii!ib  cemioisMieiit.  »  AÎHi»  raili  Ira  ptIriotM  de 
jnillel  jugés  pur  nu  de  leurs  pairs  ;  et  ce  pair  est  d*»vîs  qu'on  ne  peut  avec  pni«- 
deuoe  leur  confier  que  des  ciiilléro  d*élaia  a  dra  fénrchettM  de  fer ,  de  peur  de 
tentation  et  d'accident.  Quand  on  songe  que  c*est  un  ami»  un  frèra  de  juiltof, 
4|«i  perle  ainsi  de  sn  ebmpsçneiis  d^rtraws^  de  sm  racttlenrM  eanMiiunCM  (i) , 
rédUmènA  il  y  a  de  qaoi  erakidra  arac  eun  pour  sm  pochra*  et  on  doK  elfediesr- 
teeut  y  regarder  i  deux  fob  pour  leur  servirilàs  eourarls  d'argent, 

j.^  Voici  un  sujet  d'alarme  qui  nous  surprend  beaucoup  de  la  part  des  Jouf- 

nans  4û  la  révolution.  Ils  ont  appris  »  disent-ils,  que  la  confédération  de  Rhin  a 

'etivoyé  des  émissaires  en  France  de  tous  côtés  »  pour  fiiire  vérifier  Tétat  de  noh 

garnisons  et  de  nos  forces  militaires.  Là-dessus  ils  s'inquièlent ,  comme  sHts  cni«- 

-gnoient  qne  la'  France  de  joillel  ne  fèt  pas  belle  à  voir  ;  et  c*e8t  à  qui  conseillera 

tes  mesures  les  plu»  violentes  pour  la  répression  de  œt  espionnage.  Kos  patriotes 

sont  trop  modestes ,  en  vérité  ;  ils  doivent  savoir  cpi'ils  ue  peurant  ^c  .gagner  i 

être  vus  de  près,  et  quUls  sont  bons  à  montrer  è  leurs  ennemis  oomoM  leurs  amis. 

N'est-ee  pu  d'ailleurs  es  qu'ib  disent  enx-môraes  tous  Ira  jours,  en  ae  plaignant 

qu'on  encbaine  leur  courage,  et  cf)  ne  demandant  pour  tout  bien  au  monde  que 

la  permission  de  se  précipiter  sur  TEurope  oomme  an  torrent  ?  D'après  cela»  de 

-quoi  ont«ils  peur?  Et  n'esl^il  pM  de  few  intérêt,  en  eontrainv  qu'on  vienne 

prendre  connoissance  de  la  superbe  siHwCion  où  ils  ont  ans  la  France  ?  Il  rant 

aiieox  ftîrc  envie  que  pitié,  dit  le  proverbe,  et  c'Mt  le  èas  d'ouvrir  toutes  les 

portes  pour  se  faire  voir»  pour  montrer  aux  étrangers  qui  l'on  est  Depuis  deux 

(1)  Nous  devons  jouter,  pour  étra  juste  »  que,  depuis»  le  jonmal  a  déMvbné 
le  sens  qu'on  douuoit  i  sa  phrase. 
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«Ht»  ôn  Boas  a  dràiandé  «sseï  d'argent  pour  nous  meltre  cir  bonne  posttire  ;  ef, 
-^r^peu"  qa*il  ait  élé  bko  employé,  nous  devons  être  sur  un  pied  de  guerre  à 
^ire  trembler  tous  nos  ennenûs,  oomme  nous  sommes  sur  un  pied  de  finances  k 
Cure irembler. tous  les  contribuables.  Yicniient  donc  les  espions  et  les  émissaires; 
nous  ayons  de  quoi  payer  la  curiosité  de  ceux  qui  les  envoient. 

'  —  Depuis  que  don  Pedro  a  débarqué  i  Oporto ,  il  n*étoit  bruit  dans  quelques- 
uns  de  nos  journaux  que  des  défections  journalières  qui  avoient  lieu  dans  Tannée 
de  don  Miguel.  Des  régimens,  des  colonnes  entières,  passoient  presque  cbaqae 
matin  du  «été  de  l'armée  libératrice.  Chacun  a'emprcssoit  d'abandonner  don 
liîguel,  et  ce  prince  devoit  se  trouver  dans  une  soUtude  effrayante.  Je  ne  sab 
même, si I  eu  calculant  bien,  le  nombre  des  militaires  qu'on  disoît  avoir  passé 
'dans  le  parti  contraire  n'excédoit  pas  le  total  des  forces  de  don  Miguel.  Eb  bien  ! 
il  se  trouve  aujourd'hui  que  toutes  ces  désertions  sont  autant  de  mensonges.. Le 
'Çonslituiionnel ,  qui  avoil  élé  un  des  plus  xélés  pour  recueillir  et  enfler  ces 
listes  do  défection  i  convient  dans  son  numéro  du  6  septembre,  avec  une  naïveté 
admirable,  que  les  déseriioas  de  f  armée  miguéUste  n* ont  pas  été  considé^ 
râbles.  C'est  comme  s'il  eût  dit  :  Toul  ce  que  nous  avons  débité  jusqu'ici , 
c'étoienttautant  de  contes.  Ce  qui  ne  donne  pas  beaucoup  de  confiance  dans 
les  nouvelles  qu'il  recommencera  a  débiter  demain.  Le  même  journal  convieot 
que  don  Pedro,  qui  a  organisé  des  guérillas,  n'a  pu  réunir  pour  cela  que 


—  M.  Martineau  des  Chenès ,  maître  des  requêtes ,  directeur  des  fonds  au  m^ 
BBstère  de  la  guerre ,  est  nommé  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire. 

—  Le  général  Sébasfiani,  ministre  des  affaires  étraDgèves,  est  de  retour  h 
Paris. 

—  Le  personnel  de  Tétat-major  général  de  la  guerre ,  dont  M.  de  Préval  étoil 
chargé  an  ministère,  passe  dans  les  aUributious  du  général  Pelet,  directeur  du 
dépét  et  des  mouvemens. 

—  Il  vient  d'être  créé,  à  la  faculté  de  droit  de  Poitiers*  une  chaire  de  droit 
administratif;  elle  est  confiée  a  M.  Boncenne. 

■    —  Les  souscriptions  au  projet  des  orphelins  du  choléra  s'élèvent  actoellemeiit 
à  102,195  fr.  La  répartition  vient  d'en  être  faite  à  nûson  d'environ  33  fr.  par 
individu,  entre  les  douze  arrondissemens»  suivant  le  nombre  d'orphelins  qui  y 
habitent. 
<  — -  M.  de  Flahaut  est  de  retour  à  Paris  de  son  voyage^  à  Londres. 

—  M.  Fondras,  chef  de  Ja  division  de  la  |K)lice  générale  au  ministère  de  l'in- 
térieur^' vient  de  faire  un  voyage  en  Suisse. 

'    —  Dans  la  nait  du  3o  au  3i  aoàt,  il  a  été  volé  4,000  pêches  dans  une  pcpi- 
•nière  appartenant  à  Louis-Philippe ,  à  Saint-Cloud. 

—  Il  résulte  d'une  note  envoyée  par-la  police  aux  journaux  qui ,  à  la  vue  des 
crimes  recens,  reprochoient  à  celte  administration  de  tout  négliger  pour  la  police 
politique,  que  la  mort  de  M.  Quiclct,  dont  le  corps  a  été  retrouvé  dans  Ja  Seine, 
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n^cst  que  le'réstttfàt  d'un  suicide.  Il  |»roit  qui;  cet  électeur,  si  «uniiu  (lar  !»  guerre 
«|u'il  fil  àvM.  le  président  Amy,  avoit  compromi»  sa  foclune,  tant  par  de  mauvai- 
ses spéculations  que  par:des  menées  politiques. 

—  Deux  demandes  remarquables  en  règlement  de  jiiges  ont  occupé  la  cour  de 
cassation.  La  première  coucernoit  MM.  Berryer  fils,  de  Bourmont  père  (,contu- 
mace),  de  Kersabiec,  Mersod,  gérant  de  VA  mi  de  l'on/fV,  de  Nantes,  et  une 
foule  de  personnes  prévenues  de  complot,  au  sujet  desquels  le  procureur-général 
de  Rennes  demande  le  renvoi ,  pour  cause  de  sûreté  publique ,  devant  une  autre 
cour  d*assises  que  celle  de  Nantes.  M.  Mandaroux-Yertamyt  assisté  de  M.  Berryer 
père,  s*est  opposé  au  pourvoi.  M.  le  procureur-général,  Dupin  aîné,  Ta  appuyé. 
Ia  cour  a  ordonné  que  les  affaires  seraient  jugées  à  Blois.  Il  s*agissoit  ensuite  de' 
l'arrêt  de  la  coût  royale  d^A\x ,  qui  ordonne  la  mise  eo  liberté  des  personnages 
arrêtés  sur  le  Carlo- jéiber/o,  et  même  des  poursuites  contre  les  auteurs  de  Tar- 
restatlon.  M.  Henuequîn  a  soutenu,  dans  Tintérêt  de  MM.  de  St-Pciest  et  Bour- 
mont fils  y  que  le  droit  des  gens  avoit  été  effectivement  violé.  M.  Dupin  a  essaye 
de  combattre  les  argumens  de  sou  ancien  confrère ,  et  a  couclu  à  la  cassation  de 
l'arrêt,  seulement  en  ee  qui  concerne  la  mise  en  liberté  de  ceux  des  prévenus  ar-  * 
xètés  sur  le  bâtiment.  La  cour  à  adopté  le  lendemain  ces  conclusions  ,  après  un 
délibéré  qui  a  duré  depub  once  heures  jusqu'à  quatre  heures  et  demie.  Son  prin- 
cipal motif  a  été  que  le  privilège  du  droit  des  gens  ne  peut  s'appliquer  à  un  bâti« 
ment  étranger  qui  servoit  d'instrument  à  un  complot.  L'affaire  est  renvoyée  devant 
Ta  cour  royale  de  Lyon. 

—  I<e  nommé  Blouet ,  commis  marchand,  arrêté  dans  les  désordres  du  6  juin , 
au  moment  où  il*  proiéroit  des  cris  de  rébellion ,  a  été  conflamné ,  le  5-,  seulement 
à  aoo  fi*,  d'amende,  pour  port  d'arme  prohibé.  ' 

—  La  Quotidienne  du  5  septembre  a  été  saisie  à  1»  poste  et  dans  ces  bureaux. 
Au  même  moment ,  on  ramenoit  son  gérant,  M.  de  Brian,  de  la  maison  de  santé 
de  ChaiHot  à  la  prison  de  Ste-Pélagie.  •• 

—  Le  National  a  été  saisi  le  4  a  la  poste  et  dans  ses  bureaux. 

—  Environ  aoo  ouvriers  se  sont  portés  le  5  dans  l'établissement  de  M.  Olhin , 
fidbricant  de  papier,  rue  St-Bernard ,  faubourg  St-Antoine  f  pour  y  briser  une  non* 
Telle  mécanique.  La  garde  municipale  et  les  sergens  de  ville  sont  parvenus  à 
dissiper  ce  rassemblement  avant  que  des  dégâts  fussent  commil^.  On  a  arj^té  trois 
des  meueurs.  Le  lendemain,  il  a  été  fait  des  patrouilles  dans  le  quarlier,  pouv 
prévenir  de  nouvelles  tentatives  de  désordre. 

—  La  commission  des  récompenses  pour  Le  dévoûment  pendant  le  choléra 
s'est  réunie  le  4  à  l'Uôtel-de- Ville,  et  a  fait  un  travail  préparatoire  sur  la  dislrij- 
bution.  des  médailles. 

—  Cinquante  hommes  de  troupes  de  ligne  ont  été  de  nouveau  placés,  ces  jours- 
derniers,  a  la  porte  de  la  maison  des  saiot-simoniens ,  à  Méuilmoutanl,  pour  en: 
interdire  l'entrée. 

—  Il  y  a  eu  le  i***  septembre ,  à  Lyon ,  un  rassemblement  occasioné  par  un 
prédicateur  saint 'Siiiionieu.  Il  a  ctc  dissipé  par  la  police. 
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—  M.  MHin,  s^Dt  d«  PrécurtêurAt  Lyon, •  éléwMpiklé fa  i**"  sèptanbrv, 
MTMB  S*  et  sur  too  4*  pracèt.  M.  Oditon^Barrel,  i|iil  s'en  cfaai^  de  h  «Mfnite 
de  «elte  feaUle  de  ropposilieD ,  a  peilé  eelte  M  pesdeeit  ifvtr^  iMorëi. 

— -  Le  gérait  de  la  Gazette  du  Midi  a  été  de  noaTcau  eondamiié,  par  défaut , 
Icf  97  et  98  août,  par  la  cour  d'aisiics  d*Aix,  i  sept  mois  de  prison  et  3,aoo  fr. 
d  avende ,  pour  exdtatioB  à  la  fctaliie  et  aa  aiépris  du  geufcraenient. 

— -  Des  troubles  d*nae  nature  affligeante  ont  éclaté  i  Blirande  le  96  août; 
Toiei  à  quelle  occasioa  :  un'  meùHre  a?oît  été  commis  dans  cette  ville,  il  y  a  trois 
mois  y  et  Ton  aroit  arrêté,  par  suite,  les  nommés  Simalens  père  et  fils,  sur  les- 
quels se  portoieni  les  soupçons.  La  cour  royale  d*Agen  ayant  décidé  que  Saoniens 
père,  contre  lequel  il  n*y  avait  pas  dlndicm  suffisans  de  culpabilité,  serait  mis 
en  liberté,  il  se  forma  un  rassemblement  de  7  i  Soo  personnes,  dans  le  but  avoué 
de  s'opposer  aux  ordres  de  la  cour  et  de  feîre  retenir  en  prison  le  prévenu ,  qui 
éloit  robjet  des  plus  grands  préjugés.  Le  rassemblement  se  mit  en  effet  à  la  pour- 
suite dé  Samalemi,  Tarracba  d*une  maison  où  il  s*étbit  réfugié  bors  de  la  ville,  et 
le  garda  à  vue  dans  un  antre  lieu.  Le  préfet,  informé  dé  ce  désordre,  dont  Tau- 
torité  locale  n*avoit  pu  triompher,  se  rendit  i  Mirande,  assembla  la  garde  natio- 
nale ,  et  parvint,  par  ses  représentations , H  calmer  llrritàtion  et  rendre  i  la  liberté 
le  sieur  Samalens. 

«-  Le  nommé  Mercier,  ancien  garde  royal ,  poursuivi  pour  embauchage  dans 
rOuest,  a  été  condamné  à  trois  mois  de  prison  par  la  cour  d^ssises  Je  Hennés. 

— ^  On 'avait  Iranvé,  le  i3  mait  dans  le  cbàleau  de  La  Habené,  arrondisse- 
ment de  Savenay,  appMlenant  i  M.  Dug^gny,  une  pièce  de  5  fie.  à  Teffigie  de 
Henri  ▼,  quelques  brochures  royaliatm*  et  enfin  un  matâiel  da  f»bricatioa  de 
pondre.  M.  Dùguigny  a  été  traduit  au  tribunal  correctionnel  de  Nantes,  peur  &- 
brieaiion  illégale  de  poudra.  C'est  en,  vain  qu'il  a  annoncé  que  son  intention  éioiC 
seulement  de  confectionner  des  pièces  d'artifice.  Il  a  été  condamné  à  3,ooo  fr. 
d'amende. 

-^lA.  Boehalfault,  député  aigaataire  du  comptaHmdnf  a  obtenu  à  Hanles  une 
ovation  patriotique.  Les  eris  de  :  A  bas  ie  jmte  miliaul  à  bae  ke  cariiaiesf 
relentissoient  tour  à  loue  aapr^  deluii 

—  Mademoiselle  Frottt,  libraire,  i  Rennes,  s'est  soustraite  îi  la  prise  de  corps 
qui  pesoit  sûr  eHe,  par  suite  de  la  condamnation  dont  le  jury  l'a  frappée,  pour 
\9L  yvaï%  ^e»  Cancans  bretons, 

— >  Les  sieurs  Ghevatier,  Florence  etChauviré  ont  été  traduits,  le  3i  août, 
devant  la  cour  d'assises  d'Angers,  pour  avoir  proféré  des  cris  séditieux ,  porté  nq 
ruban  vert  et  une  médaille  i  l'effigie  de  Henri  Y.  Les  deux  premiers  ont  été  cou- 
danmés  i  un  mois  de  prison  et  le  troisième  à  deux  mois. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  dans  la  nuit  do  98  au  99  aoât ,  à  l'île  de  Pio , 
auprès  d'Avignon.  Quatre  frères  des  écoles  chrétiennes  se  sont  lait  particulièrement 
remarquer  par  leur  courage ,  au  milieu  de  l'incendie. 
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—  Des  tivres  ««Uloiept  mbs  em^loî^^aiis  lei  ^irtiàen  àê  rHAleUlc«yil|e.d«. 
LouTierSy  au  nombre  de  plusieurs  miniers.  Le  conseil  municipal  de  cette  fil|e  a 
arrêté  ^u'uii  Jteul  «ereil  disposé  peur  étabUr  une  bibliothèque  publique ,  et  que 
des  mesures  aeroîenf  prises  pour  Tachât  de  livres  nouveaux,  chaque  année, 

—  Le  Cei//7*i«/*diiQit».le  97Aoùt«  que  M.  le  marquis  de  Dreus-Bréié*  retiré 
dans  la  ville  de  8t*6ervais^  enlre|eaoit  des  eonllfirenoes  «iree  des  a^aos  étrangers, 
des  émissaires  d*Holy-Rood ,  des  Jésuites  venus  de  Fribouffg,  etc.  M.  de  Bréaé  a 
écrit  à  ce  journal  qu'il  a  quitté  Saint-Gervais  depuis  six  semaines,  et  qu'il  n'y  a 
neçB  qui  que  ou  fût. 

^  Lé  gouTemement  de  Bade  a  fait  saisir  une  eonsullation  de  dix  avocats  du 
barreau  de  Friboorg,  qui  ooncluott  i  ce  que  les  réa^utions  de  la  diète  fenna- 
aiqiie  n'étdieet  point  obligatoires.        . 

—  l>an§  la  3a^  séance  de  la  diète  fédérale  suisse,  le  TalabaToit  présenté  une 
proposition  qui  avoit  pour  but  d^inviter  chaque  Etat  a  adopter  une  loi  lépmssivu 
des  abus  de  la  presse.  Cette  proposition  vient  d'être  rejetée. 

--Déjà  le  roi  de  Wurtemberg  avoit  assez  mal  accueilli  une  représentation  sur 
les  derniers  actes  de  la  diète  germanique.  Le  rui  de  Bavière,  à  qui  les  habilans 
de  Wurubourg  avôient  adressé  un  Mémoire  semblable,  le -leur  a  fait  rendre,  en 
leur  exprimant  tout  son  mécontentement  dans  im  acte  public,  où  il  rappelie  qu'il 
avoit  droit  d*adhérer  aux  résolutions  attaquées,  puisqu'elles  n*qnt  rien  de  con- 
traire è  la  constitution  jurée. 

—  L'autorité  locale  de  Wurtzbourg  a  promiaune  récompense  de  cent  écosaux 
personnes  qui  dénonceront  les  auteurs ,  imprimeurs. et  distrib|iteui«  d'éerits  contre 
le  goUTCkikâAent.  ♦' 

—  Une  tentative  a  été  fiutO'  par  ks  autofltés  de  Hesse,  pour  dissoudre  !a 
grande  asaeiBibtée  politique  de  Hanau.  On  avoit  fait 'mettre  sous  les  anne),  dani 
te  voisinage  du  lieu  de  la  réunibn ,  de  la  gendarmerie  et  de  la  garde  nationale. 
Un  comuiissaire  de  police  est  entré  dans  la  salle  de  la  séance,  où  se  trouvoient  pins 
de  mille  personnes,  et  a  enjoint  à  rassemblée ,  de  la  part  du  prince  co-régent , 
de  se  dissoudre.  On  a  répondu  à  ce  fonctionnaire  que  la  constitution  permettoit 

-ces  réunions,  et  la  séance  a  continué. 

—  Le  choléra  a  donné  lieu  à  des  troubles  asset  graves  à  Manchester.  Le  3  au 
soir,  la  fOule  accompagnoit  on  cefcueil  qui  contenoit  les  resties  d'un  enfant  mort 
de  cette  maladie,  mais  dont  la  tète  avait  été  séparée  do  tronc.  On  exposoit  ce 
tronc  aux  regards  du  public ,  et  on  crioit  que  cet  enfant  atott  été  assassiné  ^r 

'  les  médecins,  à  Thépital  des  cholériques.  La.  foule  ignorante  et  exaspérée  rémdut 
auttitèt  de  détruire  Thépital.  Elle  s'y  rendit  en  effet,  retira  les  malades,  et  briM 
les  tables,  les  lits  et  tout  te  mobilier.  L'édifice  alloii  méine  être  démoK,  bltquo' 
la  farce  armée  airiva. 
— T  Le  choléra  s'est  manifesté  de  nouveau  à  Cronstadt,  en  Kussie. 

—  L*empereUr  de  Russie  a  fait  remettre  à  U  Potte  ottomane  une  note,  pour 
loi  exprimer  l'indignation  avec  laquelle  il  a  vu  la  révolte  du  padia  d^Cgypfe. 
l'empereur  Nicolas,  pensant  que  le  meilleur  |Uoyen  de  ruiner  l'Egjpte  est  de 
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fi«oler,  a  cessé  toutes  rdatbns  avec  ce  pays,  et  engage  les  autres  Etats  à  iiiîrre 
sôD  exemple. 

— -  La  session  législative  de  Buénos-Ayres  a  été  ouverte  le  i  x  mai ,  par  un  mes- 
sage du  président,  dans  lequel  il  décrit  l'état  de  la  république.  Ce  message  an» 
nonoe  l'arrivée  d'un  minisire  plénipolenliaire  de  la  Grande-Bretagne,  d'un  coosul 
de  la  régence  du  Brésil,  et  la  proposition  par  le  gouvernement  français  d^un  trahé 
d'amitié  et  de  commerce.  ^  ^ . 

— -  Il  existe  en  ce'  moment  au  Chili  une  maladie  épidémique  qui  est  presque 
toujours  mortelle,  et  qui  dure  trente  heures.  Elle  cousiste  en  une  inflamimàtion  an 
giosier,  accompagnée  de  taches  écarlates  sur  le  corps.  Elle  a  été  importée  de  Can- 
ton par  uif  navire  «raéricaln. 

—  Le  choléra  a  éclaté  â  Ceylan ,  avec  une  grande  violence ,  parmi  les  troupes 
4e  la  garnison  de  Cotomho.  On  a  remarqué  que  les  troupes  indigènes  out  pres- 
que tOMtes  échappé  à  la  maladie. 


'  Les  écrivains  libéraox  se  sont  Tatigoésà  justiHer  la  révolulion  de  juillet  par  tous 
les  sophisïnes  et  les  subtilités  qu'ils  ont  pu  trouver.  En  voici  un  qui  est  plus  franc, 
et  qui  convient  que  cette  révolution  fut  une  violente  tempête,  qu'il  ne  faut  pas 
vouloir  juger  avec  des  théories ,  ni  défendre  par  des  raisonnemens.  Cet  article  a 
paru  dans  le  Garde jiational du  Loiret,  journal  qui  se  publie  à  Orléans,  et  qui 
est  dans  le  sens  du  gouvernemeot  actuel  ^  nous  en  donnerons  quelques  extraits  : 

«  Le  tort  des  défenseurs  de  la  révolution  de  juillet  a  été  de  vouloir  8«  faire  utie 
position  logique  dans  une  circonstance  qui  ne  permettoit  pas  de  raisonner  legi>- 
^uement.  Soutenir  la  légatité  d'un  fuit  exlra-légal ,  c'est  se  placer  de  gaité  de  cœar 
dans  une  fausse  s>ituation;  comment,  en  effet,  maintenir  devant  les  journaux  de 
la  gauche  le  principe  de  Tinviolahilité  royale,  quaud  on  répond  aux  journaux  de 
la  droite  qu'on  a  eu  le  droit  de  le  violer?  Comment  combattre  le  dogme  de  Tia- 
surrection,  quand  on  fait  de  son  point  de  départ  son  principal  argument  ?  Certes, 
j'aime  mieux  le  Nationai,  déclarant  hautement  que  la  révolution  de  juillet  a  été 
faite  plutôt  coutre  la  Charte  que  contre  la  dynastie  déchue ,  que  le  Journal  des 
Débats  s'épuisant .  en  longs  efforts  pour  prouver  qu'on  étoit  autorisé  à  violer  la 
.Charte  tout  .en  se  basant  pour  elle. 
.  »  Personne  en  France  ,. excepté  le  parti  républicain,,  ne  conteste  ai^ourd'hiii  Is 
nécesssité  de  Thérédité  et  de  Tinviolabilité  royale.  Ces  dogmes  fondamentaux  de 
toute  constitution  monarchique  sont  les  seuls  qui  puissent  la  préserver  des  mal' 
heurs  attachés  à  toute  espèce  de  révolution.  Mais«  celte  vérité  une  fois  bien  éta- 
blie, croit-on  qu'il  soit  si  facile  de  justifier  la  révolution  de  juillet  de  l'avoir  mé- 
connue? Entreprendre  celte. tâche  secoît  tourner  «ans  cesse  dans  un  cerc'e 
vicieux,  -et  Thabiletc  profonde  de  no4  adversaires  n'a  pas  OMuqué  de  profiter  de 
la  faute  qu'on  a  commise  à  cet, égard»  ... 

»  Je  n'ai  jamais  considéré  la  révolution  de  juillet  que  comme  un  de  ces  éfè* 
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némens  qiii  cl^[MiiseBt  toutes  les  prévUioDS.  humaînes ,  comme  un  de  ces.  ounginft 
qiii  détrubent  soudainement  un  édifice,  dont  ils' ne  laissent  que  les  fondemens.i 
La  foudre  populaire  a  frappé  la  branche  aînée  des  Bourbons,  elle  a  disparu  au  rat-t 
lien  des  balles  et  des  boulets  de  la  garde  royale,  et  quand,  après  renivrement 
des  trois  journée»,  les  mots  hérédité  et  inuwlabUiié  se  sont  relroum,  ceux  aux-t 
quels  ils  s*appUquoient  n'étoient  plus,  par  la  force  des  choses,  en  position  de 
les  réclamer.  Il  a  donc  fallu  les  transporter  à  d'autres,  et  nous  les  avons  placés; 
près  du  trône  du  7  août ,  comme  on  place  un  paratonnerre  sur  des  ndnes  recon- 
struites à  neuf,  pour  empêcher  le  retour  de  la  tempèle  qui  les  avoit  fait  ruines. .. 
»  Si,  dans  le  principe,  on  se  f&t  borné  à  envisager  ainsi  la  révolution  de  juil* 
let,  on  n'aoroit  pas  compromis,  dans  d'interminables  discussions,  le  sort  de  la 
royauté  nouvelle.  Ou  se  seroit  aperçu  qu'on  ne  pou  voit  justifier  le  passé  qu'aux- 
dépens  du  présent  ;  on  eût  .répondu  aux  carlistes'  par  l'invincible  puissance  d'un 
fait  accompli;  aux  républicains,  par  une  énergique  protestation  contre  leqrf  prin- 
cipes insurrectionnels;  aux  hommes  du  mouvement,  en  marchant' franchement 
avec  eux  dans  les  voies  libérales.  » 

Ces  aveux  sont  précieux;  on  convient  que  la  ré^'ohition  de  Juillet  ne  peut  se 
justifier  pal*  le  raisonnement ,  que  ce  fut  un  coup  de  la  foudre  populaire.  Mais  qui 
alluma  cette  fondre >  qui  provoqua  cette  vengeance  populaire?  qui  attisa  le  feu 
pendant  iS  ans?  Ce  fut  cette  opposition  violente,  que  nous  avons  vu  combattre 
la  restauration  avec  tant  d'emportement  et  d'opinifttrelé.  C'est  elle,  et  non  le 
peuple,  qui  a  prononcé  ce  fameux  iiesf  irop  tard,  en  vertu  duquel  la  dynastie 
de  la  branche  aînée  a  été  renversée  et  expulsée  ;  c'est  elle  qui  portera  devant  la 
postérité  tout  le  bUme  de  celle  catastrophe. 

Mélanges,  Feuilletons  politiques  et  littéraires,  Scènes  contemporaines ^  par 
le  vicomte  Walsh(x).  * 

M.^alsh  a  publié  avant  la  révolution  plusieurs  ouvrages  que  nous  avons  succes- 
sivement annoncés  :  les  Lettres  vendéennes  ,\es  Voyages  de  fnadame  la  du- 
ol*essede  Berrj,  les  Lettres  sur  1^ Angleterre ,  ont  eu  un  succès  marqué,  et  le 
néritoient  à  beaucoup  d'égards.  La  franchise  des  opinions  de  l'auteur,  son  horreur 
pour  la  révolution ,  son  dévoûment  à  la  cause  royale ,  et  avec  cela  son  ton  cheva-  ' 
leresque,  son  imagination  brillante,  ses  fictions  mêmes,  ont  dû  plaire  à' un  grand 
nombre  de  lecteurs.  Depuis  la  révolution,  M.,Walsh  a  continué  d'écrire.  Ayant 
perdu  une  place  qu'il  occupôit  à  Nantes,  il  s'est  mis  à  la  tète  d'un  journal  qui 
paroU  à  Rouen  sous  le  titre  de  Gazette  de  Normandie,  et  il  y  donne  des  feuille- 
tons que  d'autres  journaux  de  province  répètent  avidement.  Je  crois  que  le  volume 
qui  fait  l'objet  de  cet  artidë  n'est  autre  que  le  recueil  de  ces  feuilletons;  car  l'au- 
teur n'a  pas  marqué  lorigine  de  ces  morceaux  détachés. 

(0  Un  vol.  in -8°,  prix,  6  fr.  et  7  fr.  60  cent,  franc  ^e  port.  A  Paris,  chez 
Hiverl,  quai  des  Auguslins ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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tt  imit  dillGÎk  d«  néeottiiote«  SM  oiciMt  4ttM  m  frigmeBi^ 
ranfw  t  ■«!  kiigMiatioii  ftcwide  y  joueot  égricnwnt  leur  rék,  Twitét  ce  toat  dei 
L  d*lrât«ii«9  iMtt  oà  tosaUiMwiM  not  puirop  T»ilé«i$  ùnlôt  «« sont 
;  oè  sm  doiit«  il  iwârat  pu  obercher  om  ngtÉvean 
I  oè  il  7  •  d«  llAlMt  t  de  U  chidMr  el  même  d«  l'calkouMMii. 
Lu  iMiiTi  de  k  fntitte  royak  tieoiMqt  «m  grande  place  deu  cce  moraeitti 
déladièt,  et.  Ion  niéae qu'elle  •*«!  pw  imwwfn,  od  voit  qu'elle  est  rofajetdei 
Toni  et  dei  eflettîeut  de  récrivein.  Je  m  lui  reproebcral  peim  d'evonr  uiélé  de 
la  fiotieo  i  de»  ti^ey  lérieux.  La  plupart  dei  ledenre  rabiondrout  «ulentien  de 
cedéfimU 

Je  cndiu  d'avoir  l'air  de  lui  cherelier  ebtîcaue ,  en  rignalaut  quelques  anaehro- 
nlsmee  dam  un  de  ses  mereeaua  dliistoire;  aaif  en  admirant  son  heureuse  ima* 
fination,  il  Anrt  qu'il  ne  permette  de  rétablir  la  vérité  des  finU.  M.  Wabh  r  re- 
produit dans  son  volume  un  meroeau  défi  puUîé  dans  son  journal,  et  qui  a  pour 
titre:  Première  communion  d'un  prince  exUé,  Nous  avions  parlé  dece mor-' 
eeau,  a**  f  930,  et  nous  y  avions  remarqué  deux  ou  tron  méprises  historiques. 
Vanteur  plaçM!  alors  la  scène  à  St-Germaio-en-Laye ,  en  mai  1720.  A  ceUe 
époque,  les  Stuaris  n'babitoieot  plus  ce  château;  Jacques  III  n'étoit  pas  un 
vieillard,  et  Charles-Edouard  n'étoit  pas  né.  M.  Wakh  a  reconnu  sans  doute  la 
justesse  de  nos, observations;  il  a  mis  la  scène  en  1739 ,  ce  qui  Eût  disparoitie  la 
plus  choquante  des  méprises.  Cepeudant ,  il  reste  encore  deux  petits  anachro- 
aisoDes.  Jaeques  UI  n'étoit  pas  encore  un  vieillard  en  1 73^ ,  et  il  ne  résidoit  pkis 
depuis  loog-ienpi  à  St-Gemain-en-Laye.  Qu*en  coûtoitU  à  l'auteur  de  mettre  la 
scène  en  Italie,  où  ce  prince  demeuroit? 

Il  y  a  un  fragment  relatif  à  l'histoire  d'Angleterre,  qui  fait  frémir;  c'est  le  réeit 
de  l'aisassinac  des  deux  fils  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre.  U  y  a  d'autras  ar- 
ticles d'un  genre  assex  sombre;  osais,  en  revanche,  il  y  en  a  d'autres  gais  et  fa- 
cétieux. L'auteur  n'épargne  pas  les  plaisanteries  aux  autorités  nouvelles;  il  adresse 
mèsw  quelquefois  des  reproches  muglaus  à  de  hauts  penenmiges.  Eu  tout ,  il  n'est 
pas  un  seul  de  ses  articles  qui  n'ait  trait  i  la  politique ,  et  qui  ne  renierme  on  d*é- 
nergh|uei  tirades ,  ou  des  allusions  piquantes,  ou  de  ces  traits  acérés  qui  tuent  un 
homtne  sentiUe  sur  Tartide  de  rhonneur  et  de  la  réputation. 


Govii  Btt  irrtTs  roiLics.  —  BomrM  du  7  Beptemhre  i«3a. 
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De  finsrriiclion  pu  ht  i  que  ^  fj  tùûea-fioA 
M,  Couiin  MUT  Pht^fruction  ptiMiqnsr  er^^^ 

La  soci^t<^  est  aujourdliui  diiiisi  un 

Ercsque  impossible  de  prf^voir  ru  Tissuc^ 
L  cause  est  assez  visible  pour  qTÙconn[ue 
TQugler,  La  vie  des  peuples  ii  ^  romiiic  celli 
conditions  essentielles,  ses  lois,  son  principe  constitutif,  dont 
riiiflkience  nécessaire  se  fait  sentir  partout  et  à  chaane  instant; 
car  c'est  sur  ce  principe,  sur  ces  lois  fondamentales  que  re- 

1)0se  l'oirdre  public  et  lés  lois  particulières  qui  doivent  assurer 
es  droits  de"  chacun  et  maintenit  la  sécurité  de  tous.  Une  fois 
que  ces  fçndemens  sont  ébranlés ,  que  ce  princijpe  est  anéanti , 
onx^ouçbit  que  tout  le  reste  à  son  toiir  soit  remis  en  question, 
que  Tes  passions  s^gitent  pour  tout  ébranler  et  tout  confondre , 
et qu -ainsi  le  corps  social,  sans  force  comme  sans  lien,  tende 
perjpémeÙement  a  se  dissoudre.  Pour  rétablir  Tordre  d'une  ma- 
nière durable  et  prévenir  une  dissolution  complète ,  il  faut,  de 
toute  nécessité,  ou  qu'à  force  de  patience  et  d'efforts,  la  société 
parvienne  à  se  constituer  sur  d  autres  bases ,  ou  qu*elle  soit 
ramenée  par  les  évènemens  à  sa  constitution  primitive.  Il  est 
possible  qu'en  attendant,  les  intérêts,  les  besoins,  les  habitu- 
des, et  par-dessus  tout  la  force  matérielle  contiennent  momen- 
tahémeut  les  passions,  et  ^'opposent  au  progrès  du  désordre; 
mais  dans  cette  lutte  contre  le  malaise  qui  la  tourmente;  ^  la  so- 
ciété s'aflToiblit  et  s'épuise  bientôt  par  les  efiforts  même  qu'elle 
est  obligée  de  faire ,  si  des  institutions  fixes,  entrant  peu  à  peu 
dans  les  moeurs  et  réunissfant  les  esprits ,  ne  viennent  oppoàer 
une  barrière  à  renvàhissement  des  mauvaises  doctrines  et  UUe 
digue  au  torrent  Aes  passions.  Aus^i  doit -on  s^attendre  alors 
à  voir  réclamer  de  toutes  parts  cerlaineb  lois  importantes, 
comme  un  gage  de  sécurité  pour  l'avenir,  quoiqu  après  tout 
les  lois  soient  nécessairement  sans  force  tant  qu^  lé  priocipe 
du  gouvernement  n'est  pas  lui-ménie  en  dehors  dé  teuie^dis-» 
CQssion,  tant  qu'elles  ne  puisent  pas  dans  leur  .origine  cette 
autorité  morale  qui  su£t  pour  enchaîner  la  couscience  squs  le 
joug  de  leur  obligation. 

Tome  LXXIlh  U Ami  de  la  Religion.  S 
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Parmi  ks  garanties  que  rédame  aujourd'hui  ropinion ,  par- 
mi cette  foule  de  besoins  qui  tourmentent  la  France  arrachée 
violemnieni  ii  se«  anciennes  institutions,  et  livrée  4i^fmi)i  4o  an^ 


aux  ex[ 
la  façonner 


péfieoees  des  partis  qui  se  Tarrachefit  tQur-rà^^o^r  pour 
«ner  à  leur  gré ,  Tinstruiilion  publique  est  peut-être  ce 


de  celle  qui  Veste  à  faire  touchant  la  liberté  dp  l'epsiBignemeni. 
Outre  que  la  liberté  d'enseîgpement  est  une  des  prQipe^es  de  la 
nouyelle  Charte,  leUe  tient  a\ix  drqits  de?  pères  çje  feinille,  MflP 
qi^i  l'éducation  de  leurs  enfans  ne  peut  jwais  éirç  une  chô^ 
élrangçrp  V  ni  '^  choi^  des  maîtres  m\è  çbo^e  indifférç«ie.  Sops 
d'autres  rapports,  elle  lf)tére?se|(2gppTfirnemwtial-n^éïa^^ 
qi^e  lespremièreà  idées  que  puise  ta  jeunesse  d^n^  son  éducatipp> 
a  une  époqup  ,ou  les  discussions  politiques  l'occupent  presqqe 
autant  et  pciii  être  plus  que  le  ioin  mên^e  de  ses  études^  dpjyçQj; 
Ç3^^£rj^r  ^vec  le  temps  ui>e  influence  doininante  sur  le^  aflFfiires 
etl^toarçHe  dé  la  sQciéié.  Qp  cpuçait  deaç  qpVqnt  jiirçsf;^»^ 
entièrement  sous  lanjVui  Vinstjuclïon  publiqf^Ptil  li^i  ep  cpu^te 
d'en  îi.b2jndpnper  la  direction  ^  çt  rpn  cjloit  Wen  ?  attendrê.qw'^ 
afçppixlapl  la  liberté  4e  l'eps^^^eiRçiit.,  il  çrj^r^gler^  |q^  ff^h 
lÎQPS  et.rexercice  4e  Tuanîérç  4  pçrdip  fc  iftpii^s .possib^  de sofl 
ipfl^cnçe.  6'U  est  obligé  de  se  désaisic  dyi  mopcjppl^i  eV  ^'ftdr 
n^çtlre  la  cpocurrençe,  jil  roM^r?  du  pob^  caQ§jerY^r  xn^xi  ep-p 
seigoement  à  lui ,  e^t  ç'ei^t  afift  d'y  introduire  cîçis  ^lipr^^ion^ 
nécessaires,  qu  H  a  voulu  reei^'eiHir  4es  dijiçum^p^ a^f Ijeuti^Heft 
^  ÇQPiplets  sur  les  4»yerses  pqtrii^s  4e  l'iqstr^cfioo  p)îbliqi;te 
4aus  quelques  Çtats  d'AHep^u^.  .  .  •  .      V  ;         • 

Ge  soin  fut  eonfié  à  M.  Cnusin  v  qm  purttt  Ters  la  fia  de  mai 
i.83i.  Les  lettres  qu'il  écrivit  au  ministre,  pour  lui  renslire 
compte  des  fiiits  .qu'il  avoitoksePYft&^it  fle^idéesquUbiui  %if> 
s(B«t  naître 9  oiit  étéiuipranées,^  et,  à  ce  qu'il  paroit,  distrit^ 
huées  aux  ehamlfres  pendant  la  fsescto»  dernièff(*  C!est  âur  oo 
rapport  fait  popr  servir d'inljrodu^ÎQii. à. iiB.a%itrfe. plus  étendu 
que  nous  allons  présenter,  quelques  r^flnxieiis^  • 

M.  €ousïn  a  visité  un  grand  nombre  d'établîssemèns,  la 
plupart  célèbres  et  anciens.  Il  donne  sur  leur  régime  intérieur, 
sur  leur  mode  d'administration ,  sur  robjcft  de  renseignement, 
sur  U  distribution  des  études,  sur  les  épreuves  et  la  condition 


(  a75  ) 
4es  BpQ&i^^eurS)  enBu  sur  ta  direcUoa  {fénérale  dç  rmsjtractioA 
puwqiie  dans  les  divers  Etats,  des  renseignemens  détaillés  et 

3«eiqpafois  intéressaos,  mais  sur  lesquels  noua  n'avons  rien  à 
ire»  Noi}3  nous  arrêterons  seulement  sur  quelques  points  plus 
wiUans  »  et  qui  semblent  mériter  des  observations  particulières. 
La  première  chose  qui  frappe  dans  le  rapport  de  M.  Cousin» 
c^est  le  caractère  religieux  que  présente  partout  rinslrùction 
publique  en  Âilemagne.  Dans  tous  les  établîssemens,  «oit  éooles 

{^rimaîres,  soit  gymnases  ou  collèges ,  renseignement. d«  la  re^ 
igion  occupe  une  place  importante,  et  dure  autant  que  le  cours 
des  études.  Deux  leçons  par  semaine ,  d'une  heure  cbàcnne^ 
sont  enaiployées  à  cet  enseignement  dans  toutes  les  claBs)Qs,.de-< 
|mis  kfi  classes  inférieures  jusqu'aux  plas  élevées^  de  sbrle 
qu'après  avoir  fini  ses  études,  Télève,  qui  a  profilé  d'ua  si 
graiMt  nombre  de  koons  toujours  graduées  suivant  les  pronrès 
de  «on  intelligence  et  de  sa  rapacité ,  porte  nécessairement  £ina 
le  monde  tiiie  cohnoissarice  coéiplète  de  la  religion ,  et  ;  ceqm 
Vttut mieux  encore,  Thabitude  de  la  vespecter;  car  cédoit  étrb 
là  l^eflièt  Mturel  de  cet  enseignement  prolongé  auquiri  U  eon^ 
vtetlôn  <hi'profeséeur,  les  usages  de  rétabUssemenl  étlês  moéors 


joiirs,  il'  A«l  s;iirtoutles  nrécher  d'exemple,  et*  s'ihr/Be:  i^« 
IMarqiielit  rien  dâris  fat  cpnauité  de  ceux  qui  les  approchent ^ai 
pufesenl  confirmer  ksieoons  qiji'oii  leu|r  donne ,  s^ils  s'aparooi-t 
Tliièt  knémé  qii^ona^en  écarte  sans  scittpule,  ces  leçons  leur  de-» 
viendront  d'abord  indifférentes,  puis  fatigantes  et  ensuy^^ 
ses ,  et  bientôt  ils  mépriseront  ce  qu'on  leur  apprend  pour  s'ati» 
tacher  uniquement  à:ee<pi'ils  voient  faire.^ 

•  îfï^  Çon^in  wudroit  que  chez  nous  tout  aumônier  de  eoi- 
)é^.  Ht  flû  mcHns  deux  conférences  par  semaine  sur  la  religion 
chrétienne  ^  et  cela  non  pas  aux  commeoçans,  mi^  aux  élèves 
Vrhumanités,  de  rhétorique,  de  philosoDhie  et  des  autres 
4cia^ses  cprrespondantes.  Des  jeunes  gens  ae  cet  âge  trouve^ 
rotent,  dit*il,  un^  instruction  solide  et  utile  à  tous  éganb  dan3 
l'explication  des  monumens  da  christianisme,  qui  se  Heroient  à 
toutes  leurs  études  histoiiques  et  philologiques^  Qmand,  pan*- 
^ht  <{uelqueS' années,,  ils  auroient  ainsi  vécu  dans  un  com>- 
Tnérce  intime  avee  fes  si(inrtes*Ëcritures,  il  oe  seroit.pas  phis 

Sa 
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fecilc  de  tourner  en  ridicule  auprès  d'eux  le  clitishÀiiisftie,  sa 
force  morale,  sa'  sublime  philosojbhie,  sa  glorieuse  hièloîtey 
qu'il  ne  Test  aujourd'hui  de  leur  faire  trouverHdfaére  fel  Vit* 
gile  de  lO.inces'  gétiies,  et  Rbme  el  !a  Grèce  sàiis  grandeur  et 
sans  intérêt.  Ces  réflexions  nous  pàroîsseht  aussi  jdsCéâ  que 
sages ,  et  .ce  vcjdu  est  assurémeht  dans  l'intérêt  te  mkUy  (entendu 
de  la  jeunesse  et  du  gouvernement  lui-même.  Maifir»ou$  dout- 
ions qtie  ce  plan  puisse  être  d'une  exécution  :aùs»i  focile,  et 
surtout  aussi  utile  qu'il  le  semble,  au  plumier  coup-d'œil. 
D'abord,  les  aumôniers  auraient* ils  toujours  les  élèves  à  leur 
disposition  pour  oes  conférences?  La  di&;ulté qu'ils  éprouvent 
soùvimt  allés  réunir,  soit  pour  les  catéchismes,  soit  pour  la 
confession,  soit  pour  les  autres  exercices  religieuxy  donne  lieu 
d'ea  douter.  Il  est  vrai  que  M»  Cousin  préféreroit  ipoin^,  d'of- 
fices et  plus  d'enseignement ',  mais  quand  on  sait  qile  les  offices 
se  bornent  à  une  messe  et  à  des.  vêpres  très-courtes  le  ctUàapche, 
et  jpeut^tre  encore  à  une  messe  un  jour  de  la  semaine;,  il  est 
difficile  de  voir  ce  qu'on  pourroit  eh  retrançlier,  à  na^^in^  dç 
les'suppirîmer  tout-à-fait.  Mais  alors  on  ne  voit  pas  mieu^'Ç[ue} 
irait  on  espéreroit  retirer  de  l'enseignement  de  la  religion , 
quand  on  en  supprimeroît  les'  pratiques  les  plu»  essenjtiellesf» 
D'unâutre  coté,  les  jeunies.gens  de  cet  âge  sont  presque*  tous 
déjà  imbus  de  maximes  irréligieuses j^  ils  se croientlrop  grands 
vonr  s'assujétir  encore  à  des  croyances:  et  à  des  praiUquçs  que 
le  monde- dans  lequel  ils  vivent  leurapprend.à  regatde^çiunme 
des  superstitions  ^etdes  préjugées.  Croit^on  qu'ils  vowïroient 
écouter  aveclâ  moindre  attention  et  le  moindre  intérêt  un  eur 
seignement  devenu  pour  eux  sans  ofojéty  parce  qii^ils  spnt  réso* 
lus  de  n'y  jpas  croire,  et  sans  importance,  parce  qu'ordinaire- 
ment tout  ce  qui  les  entoure  n'y  en  aitache  aucune? 

Ce  qui  sert.peut-?être  le  plus  à  maintenir  ce  caractère  religieux 
dans  l'enseignement  des  écoles  allemandes,  c'est  qu'elles  soitt 
presque  toujours  sous  la  main  du  clergé,  qui  y  exerce  la  plus 
grande  influence.  Dans  les  pays  proleslans,  c'est  Qcdi<iairement 
•un  consistoire,  composé  en  grande  partie  d'écclésia&tiques ,  qui 
présente  et  surveille  les  professeurs,  et  qui  peut  prenare 
par  lui-même  ou  provoquer  auprès  de  l'autorité  supérieure 
toates'lesmesures  qu'il  juge  nécessatres  pour  le  maîi^tien  de  la 
-discipline*  Quels  cris  ne  pousseroit-on  pas  en  France,  s'il  étoit 
seulement  question  de  rendre  au  clergé,  la  plus  légère  interven- 
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lîon  dans  rinstrucrtion  publique  proprement  dite?  Ce  seroit à 
qui  s'éleverott  le  plus  fort  contre  Teavjihîsseinent  dujësuitisnie. 
Nous  n'en  avons  eu  que  trop  d'exemples  peadant  la  restauria- 
tion,  et  même  depuis  la  rëvoluiion,  quoique- àssuiiémeutroa 
ait  pris  bien  assez  de  mesures  et  de  précautioo&ooiktre  le  clerâé» 
pour  n'avoir  pas  à  craindre  sa  domination.  Quaod.on  semble^ 
traiter  la  religion  en  ennemie 9  par  la. défiance  qu'Qa  affecte 
envers  ses  ministres,  comment  espérer  qu'elle  puisse  jamais  re^n 
prendre  assez  de  force  et  d'influence  poiir  prêter  au  gouverne* 
ment  un  appui  qu'il  chercheroit  vainement  ailleurs ,  et  dont  îL 
sent  lui-même  le  besoin  ?  .... 

Nous  aurions  beaucoup  de  choses  à  dire  èneorç  sur  cet  olijet  ^ 
mais  elles  trouveront  plus  naturellement  leur  place  dan^  un 
second  article ,  où  nous  examinerons  la  partie  au  rappoctqui 
concerne  renseignement  primaire.  .     F.  L.  v    ' 

NOUVELLES  EGCLÉSIâSTIQ|>ES«  .  / 

Paris.  Le  Pape  avoit  ordonné  que  de^  {exemplaires  de  rEncycli- 
que  fussent  a dre$$é&  à  M.  de  La  MennaU;  ils  lui  ont  été  envoyés  à 
Manicb,  où  il  se  trôuvoit  alors.  M.  le  cardinal  Pacca  y  avoit  joint 
Qne  lettre  bienveillante  et-  remplie  de  sages  conseils/  On  éto'it 
assuré  que  M.  de  La  Mennais  avoit  reçu  le  paquet.  Les  lettrés  sui^ 
vantes;  que  nous  recevons  à  l'instant  cle  mettre  sous  presse,  expii-i 
queront  mieux  que  tout  ce  que  nous  pcarribns  dire  lesdisppsiliohd 
dés' anciens  l'édacteuiVde  tAi^enir,  L'heure  tardive  à  laquelle  ces 
Mires  nous  partieniMnl  nous  6te  la  possibilité  d'y  jôitidi-e  nos  rè^ 
flçxîons.  Réjouissons-nous  seulement  de  voir  que  l'Encyclique  fait 
son  efiet  naturel  sur  les  esprits  droits;  ils  ne  se  dissimulent  point 
quelles  sont  les  opinions  et  les  doctiûneé  que  ïe^ saint  Père  réprouve 
et  condamne.  11  ne  leur  est  pas  possible  de  résistei*  à  une  si  grande 
autorité ,  après  l*aToir  si  hautement  proclamée  éi  invoqué^  :rn 

Paris ,  1 0  septembre  l'Si  2i  2 . .  , 

'  •  '  •!  -  .        !  .        '-■    •  .     '^  •..:.:  ;.  =.,  <nl  \  .  .  -.r 

r  ,«  M.  le  rédacteur,  nous  yipu» prions  ée  ywleii;  bicu  insérejç  la:jpiçpe  <^;|oiuti^ 
dans  le  (MTochaio.  numéro  de  votre  jouruaL  ,   .,.  ,    .,  ,^^      .,  ,, . 

'  •  Elle  ne  vùtu  a  pas  été  Uaiisnîse  plus  tôt  parce  que  U*  le  fl^mt^  ^^jM^int»* 
tembert  n'est  aijriVé.à  Paris  qu'avant  iiieir,  el  MM*  l'abbé  4e  L^  M«niHiia:i9tJ^bbà 
Laconfanre.qiiq  ce.  matin..  ;  j.  ,'i'.,    i:.  :'l  si  .     . 

t    »  Kmis  espéi^ons  que  tous  pe  refuserez  pas- cftservjce  fk  d'anciens  ijoucpaliates; 
•  Agréei  rassUrancê  de  hôife  cénsîdérâtion*  tm-disftngu^ ,    ,  *   .  »  ' 

T»nB  La  Mehnais,  Ph.  GaaBKT;'t2.  ca  Coûx', 
,  )e  coQile  .Ç^r.D*,  MoirTAUMSKET ,  H.  L^coa paire.  » 
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•  téé  éêiOÊîifniit  MâititmH  d«  VJpettir,  MM»lireft  itti-«»iiiéil-  de  Y  Agence  gé-. 
néMiêfitmr  ia  déjékêê  à%  la  Hbetté  reiijfiBUse,  présenta  #al9», 

«  Otùitkùt^ ,  itkpréà  \k  LMtt  «n6^dif|uè.  du  toiivotaià  {idaMTé  S#âgoi#e  ILMl , 
«n  dât«  da  i5  t«dl  tS9$t  ^1U  o«  |Mi*rréiehl  «ntiÉiltr  l«iinitrt%ani sais  itf 
nMlre  «H  <»p(Mlllioil  avee  là  volonté  fÉtinelle  it  «dot  qM  Dièto  a  cluirçs  do  ^di** 
«oriMt  Sun  Bglia»  » 

»  CroieotdtflfUr  detolr,  eontoie  oàtboU^es,  de  dêelartf  qo»,  te^pec^né^MM 
méM  ièuHiiti  l*Mfdrli6  Mit>réMe  du  vifMSre  de  J.^C. ,  iU  Miteiit  an  la  Hoe  oà  tb 
col  loyaléÉMAi  fonrteltu  pendant  deei  ainéet»  Ils  engogeAt  lUÊfmannU  fevra 
«lU  à  donner  Ib  iftéiM  eitaupla  de  •oonaliiton  efaiétteue. 

»  En  conféqncnce , 

»  t*  Vjéueuir,  ftonmrmmt  taspendu  depuis  le  s  S  novend^ro  i83i«  ne  re- 
pipoiton  plusi  , 

•  k'^iVAgeifte  génémiêfomr  k^défifUêeL  tiû  la  liberté,  mligiûtêà^  est  dwseeto 
à  dater  de  ce  jour.  Toutes  les  affaires  ramaén  sanml  terminées  i  e|  les  eeople»^ 
liquidés  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Farityle  lo  sepléndbre  iS5x 

F.  Ht  \jk  BlninrAJSi  Pa.  Oinncr,  C.  Ds.Qniz^ 
le  eonMe  €m*  »a  MetrTaiBiiatk'»,  H.  LAOoaftâiiti;.  » 

Auw,  novft  «««oiit  que  des  adttiraleura  de  Mv.d^  l«a  Menaais 
eut  dittreot  Uaiui  ont  é^iemenl  déclare  quHis  éloient  décidés  à  se 
soomettre»  La  Gazette  du  Midi,  du  3  iepl«pib«e«  içoptimt  une 
lettre  qu'elle  est  autorisée  k  imbiter.  SHe  eil4e  M«  Vfikbé  Çoulio^ 
et  adressée  an  trésorier  de  VAgèmfe  pùur  la  défense  4^  la, liberté 
weligieuse.  Puisse  <te  hèble  eseiii|>le  avoir  de  BombveM^  Uiiii^^eiuY  i 

Marseille,  1^  septembre  X 8 5a. 
«  Meniîemv  js  yienl  de  fine  la  l<eUre  encydique  4e  notre  saint  Père  le  Pape,  eo 
date  du  f  I  aeàl  lOa ,  adi'etsée^tti  aisebetèques  et  évéquea  du  monde  calboÛque; 
il  ne  m'a  pas  été  difieîle  d'y  voir  la  cendamnatien  de  pluflsemv  pri^aeipea;  ^outep^ 
par  \ Agence,  Je  suis  persuadé  que  tous  les  membres  de  cette  association  réprou- 
veront ldent6t  tout  ce  que  le  souverain  pontife  réprouve.  Cependant,  comme  il 
me  Tarde  de  faire  ma  profession  de  fol,  je  me  Ute  de  vooi  prier  de  vouloir  bien 
ne  plus  ase  compter  au  nombre  des  souseripteun  de  TAgence.  Prfttre  eatMique  « 
je  il*al  juaMf  em  poutoir  mériter,  ce  titre  hoeeratsla  en  prqfessant  'usm  dnotnne 
que  Home  n^me  pas.  ^  religion,  en  OMMila,  en  politique,  je  pense  eoDMOa  le 
cbef  de  TEglise,  et  j'espère  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  sseerir  plutèt  qua  d*a-» 
dopl^  jamais  nn  fvincipe  qnî  ee  sen»  tpe»  avoué  par  le  wcaira  de  J[ésMfi*Gbcist, 
successeur  de  Pierre,  primiedeê  Hfifêm^docUtér  df,  towi  les  chrétiens.^ 

•  Agirez,  e\c.  Covuk  ,  prêtre.  » 

«^  Il  a  paru  dàira  âMil^'Jêarnaàt  nè^i^ieux  un  article  bien  sin- 
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gtilîer.  Cet  article  a  été  pubflé  dans  le  Càxitiier  lorrain  t^  fnoment 
même  où  l'Ëncycliqtié  dtî  f^àpe  se  répàtidoit  «n  Fraudé.  Il  a  ^xlT 
titre  lèDôkMiyfùtestantùme,  et  il  est  signé  de  M.  Siadeh,  philo- 
sophe ailçn^aocly.  que  l-^f^ri^ira  Ipoé;  plusteurs  fois  comme  un  pen- 
seuLi*  du.  pf^^ier  ocara.  LWticie.  est  data  de  Munich  le  i4  août, 
il  e^t  aii^si  couiçu.  :      .  . 

«<  tie  éaiN6l]rMâké;éè  Muve  âAtiëDèitteDl  dim»  ttn*  tfis<  ifai  doit  Itf  d«l»fre^  ili 
fo  sttfgdaitdn  et  Ini  fftiré  g'i^i'  un  tiôufeact  degré  de  m  puiMHieé  înAéè,  éfotii- 
f idtinàlré  e^  ^rbgf es$i^ef ,  titttf  da lis  la  scietiée  qàe  dsns  lei  mu^fs. 

'  »  OuaDd  pn  est  attaqué  piv:  .un  enS^mii^  ou  l^on  a  lé  dessous  à  son  égard ,  ou  Ton 
•e  tient  de  aiveau  av^  lui ,  ou  l>ien  on  le  surmonte.  Or,  le  mouvement  surroon- 
tant,  ou  d'ascenaioQ y  ftê%  \i  mot^wernent  évolutîoniiaire.  ^, 

»  Depuis  qnè'rapparhioa  dëi  idées  ^i^olestapiei  atoil  incdlpé  le  clergé,  ou  Té- 
iéMefcfiBoiWdirig>âfcrit(leqiîe1  ated  le*  dirigés  fait  rfigliae,  oomme letgoiiveraew» 
»»«e  iâF^Mhreiliéé  fodC  rÉIat)',  l^clèkî^  iféMit  Kéttéraletaent  noiiw  icbu  an-dcMin 
dé  ses  adt)»Mlréiî,  4ti*eà  ôppôsifiôii  iiégatf?e  ou  défensive  eoàlre  eils.fifftii  oosmic 
Td  v^neitr  ne  se  ndufrlt  que  par  Inaction ,  la  force  asceiidanie  ou  progressive  dtf  la  ^ 
féii((lon  sembfoit  s^étre  ftifoiblie  par  là»  et  Ton  poorroit  £re  que  le  catholicisme 
éloit  descendu  en  quelque  sorte  vers  le  pôle  opposé  au  pété  dlssJtvaot  et  révola- 
tionnliire ,  c^est-i^dire  vers  le  pèle  de  stagnation. 

«  t)an% la  natufa  f^tflporelle  al  périssable, c'est  ea  effet  cette  tendance  pétrifiante 
^Soree  centripète  ott  d'alffaction  }  qui  s'oppose  utilement  à  la  tendance  dissolvante 
pu  TobtiKsanle  (ibree  ttotrifnge  ou  de  répulsion  )  i  et  il  est  vrai  qn»  cette  nature 
ne  jieat  opérer  aba  évohitién.  que  par  saccades  entre  ceâ  deux  tendanees.  —  Mai« 
lésus«Clifis<  »  ètt  folidant  s6n  lilgUéè  sur  ooe  pierre  /n'a  pas  voulu  pour  cela  qa*elle 
ië  pétrifiA  elte^ème^  c'est-à-dire  qu'elle  éessât  de  monter  ou  quelle  s'arrêtait 
jaahais  abscitumeat  dans  son  monvemenC  évolntionniaire ;  et  comme  lui-même  (la 
paifole  créalHee)  il  est  le  principe  de  tcMite  évohtion  et  ascension,  il  a  vouli#  et 
veut  que  son  Eglise  se  tienne  loiijours,  fsr  soù  activité  continue,  supérieure  aux 
deux  ennemis  de  révolution  vitale,  aux  deux  systèmes  dont  l'un,  en  iiiamt  rave»- 
nir,  fait  tomber  là  société  dans  la  caducité  d'un  vieillard,  conbme  l'autre  «  en  niant 
le  passé  et  s'arracbaat  de  la  .continuité  historique  et  traditive ,  la  jette  dans  l'imbu 
eilité  de  l-enfancé.  Le  justennilieu  entre  ces  deux  extrêmes  n'est  donc  pas  I  uidif- 
férénce  inaclive  de  nos  philosophes  de  la  nature ,  mais  Vaetiirité  continue,  reudaut 
justice  tant  au  passé  qu'à  l'avenir. 

1*  Sans  traiter  à  fond  ici  d'mie  situation  pdiitique  et  ^anciére  de  rfigliee,  de- 
venue firasie  pâ#  té  temps  ,•  et  fâcheuse  aujoitfrd'hui  pour  eHe,  )e  me  permeiade 
remarquée  iqée  lé  dei^è  dirigeant  éloit  descendu  visiblement  depuis  quelque  temps 
de  son  pivot  évolutiunnaire,  de  rinlelligence ,  parce  qu'il  avoit  presque  cessé  de 
faire  usage  de  oefte  arme  spirituelle'  en  la  cédant  trop  à  ses  adversaires. 

»  UuidoM  qui  souhaite  eH  qui  uevi  que  le  catfaolici8fl)a  reprenne  sa  viguotr 
ecson  éhm  en  capoKiliaat  les  deux  systèmes  ^  l'un  résolu iiofinaiiê,  l'autre  «/<i- 
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ttçnnaif'fSt  (^i  forment  comiQf^.iui  double  proies t^ot^ine  opposé  ^  toute  éyolu^ 
/iWi  fériiablei  ce(ui-là|  4i9*jf^,  eftt.ai)  vrai  catbolûiuo,.». 

Muuûch»  i4«oOri83>;      ;  ' .François  Ba^piI^.  .  ; 

Quel  style!  quelle  théorie î^ue  de  cbo^s  i  dîi*é  inv  àèiip  ien^ 
dànce  pétrifiante  et  cette  tendààce  iissolmnte  ou  volatilisante,  stu* 
\a/orce  centripète  ou  et  attraction,  et  sur  la  force  cenJttifitge  ou  de  ré-^ 
puisiom,  sur  la  puissance  é^oludonnaîre,  «|c.  j  .Combien  tOQt,çèla  esx 
IttiniDjBttXy  satiniaû^pt  let  péremptoire!  A,  la  yérité  JiésusTÇhris^.et 
les  apôtres  n'ont  jamais  rien  dil,, de  semblable,  Içs  pères  et  le^  doc- 
teurs de  TEglise  n*ont  point  connu  \%jorce  centripète  et  là  tendance 
volatilisante.  Mais  aussi  voilà  pôiirqûoi  japJ^areniifiêntV^  cçMo7«- 
cisme  étoit  tombé  en  stagnation ^  Vdîlà  pOilVxpiOÎ  lè^dér^ê  dirijgëàHt 
ètoit  descendu  de  y#t  piifot  é{>olutioHndzfé:'liié}hsiiÈëaïêïït'X6tit^*i^à 
se  rétablir  dans  Tordre,  grâces  k  M.  Bmàûr;>leioathaliciismeif»Q  re- 
prendre sa  vigueur  et  son  élan.  J^ustChrist  aMQiitr'jHH^Z»  e/ 'iiwi»r-^i^ 
eon  Eglise  se  tienne  tou/ours,  par  soi^ç^tinté  çqndnufi,  sUpérienre 
aux  deux  ennemi»  de  résolution  vitale  ;  et  cepend^ut  le  catholicisrne 
étoit  descendu  vers  le  pole^de  stagnation^  c'est-à-'dire  ^\x^  les  intçi^-r 
lions  di^  Sauveur  B*a.voient  point  été  remplies,  çt.que TEglise  p'a- 
"voii  pas  su  conserver  ractivilé  et  la  force  progressive  que  lui  .aivoit 
imprimées  son  auteur.  Ceci  ne  paroit  pas.bien  résJDectueux  pour 
le  Sauveur  et  pour  TEglisè,  et  s  accorde  màï  aVec  VEncjclîquej 
oà  il  est  dit  qu'il  est  abfurde  et  injut-ieUx  povèrF^^lise  ctinSàgifier 
une  restauration  et  une  fégénérdtiûn  qui  lai  Serait  héces s aite ,  comme 
si  elle  pom^oit  être  sujette  è  la  dèfmlianet  ou  à  l'^ohscUrei/semeni , 
ou  à  d'ttutres  inconvéniens  de  cette  espèce,  CoûMbenfr  GODcilier;iin 
passage  si  précis  avec  le  pôle  dei  ^tagnaUm?  .Avksvivp\vkB^  il  est 
}uste  de  l'emarquer  que  cet  article  do  M-  Bander  a  4té  écirift  ^vant 
TËDcy clique;  mais  ce  qui  est^asse^  étponanjt,,  ç)est  que  sqp.  arU^U 
a  été  répété  dans  un  journal  jde. Belgique  le  4  sep,t^mbre»iil^'£/«^n 
a  même  afFectB  dUn^érer,  cet^articleipin^édië^teuTent  a|^r.e$.le  t^^ê 
Jatiq  de  r]Elnçy.Qliqi;|e,.et  après  le  passage  ou  le  jPapf  s^e  plaint  cr  un 
projet  de  restauration  et  de  régénération,  et  de  cett^  i^e  gi^vé/'i?- 
glise  puisse  être  sujette  à  défaillir,  d  s* obscurcir,  e((i,j  sèv6iC-cë  un 
correctif  que  Ton  a'uroit  voulu  mettre  à  TEhctctidue ?  âûi'OÎt-ort 
voulu  opposer  fautorilé  de  M.  Baader  à  celle  dû  th^f  de  TEgU^é? 
Ce  seroit  une  (étiiérîté  qui,  "nous  le  croyons,  ti^aiii'â  point  de  succès 
dans  un  pays  profondément  catholique.  NOus  en  trouvons  i'assu- 
rance  dans  un  numéro  éii  Courrier  de. la  Meuse,  de  Liégef  qui 
nous  parvient  en  ce. moment.  Ce  journal,  termine'  U^sréfllBJiioiis 
sur  rÈncyclique  par  ce  passage,  qui  est  digne  du  boo  esprit  des 
rédacteurs.  ^     •  .  ,     ^ ,  i  , 

«Depui-s  deux  ans,  on  a  beaucon]y  |[>arlé,  beaucoup  éopil^bcatieonp  discttfe. 
Ptirs  on  disputoît,  phfs  les  tasars  isemhloieot  se  dénmir  «t  a  eloigncp  les  uns  des 
antres,  el  nous  sommes  persMadési)ii« le teiiip»,ib}ind&*pQFler remède àcesIrisfïB 
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diKentions,  n'anrolfînt  fait  que  les  augmenier  chaqiw  jour.  Heiii^f uaemant ,  au- 
dessus  de  ces  hommes  qui  discnteieut  et  qui  ne  pouvoieot  parvenir  à  ^'eoteodre,* 
étoit  placé  un  tribuna],  un  juge  suprême  qu'ils  respectent  et  qu'ils.' écoutent.  Ce 
juge  a  parlé,  et  la  sentence  pro«ouoée  par  lui  est  à  peine  connue,  que  tout  le 
monde  se  f^ii  çt  que  ia  discorde  s'enfu^auloin.  Nous  nWendons  parler  autour 
de  nous  que.  de  respect  pi^  de  vénération. pour  1^  Père  commun  des  fidéks ,  que  de 
soumission,  filiale  et  sans.resU^etien',  ^'  iioutrBcwurioof, douter  que  les  vfémei 
dispositions  ne  régnent  4nk  touto.  la:Beigiq«ejBathoUqve.  Voilà  .le  prMBier  «l  le 
grand  effet  de  la  Lettre  tncycUque-,  •.       .  .       : 

—  On  a  jugé  daqs  ces  ^^i^Diers  temps  plusieurs  ecclésiastiques 
des  départemens  de  l'Ouest  compromis  pour  leurs  opinions  ou  pom: 
leurs  actes.  M.  l'abbé  Bïatier,  curé  de  Sceaux ^  diocèse  d'Angers , 
a¥oit  déjà  été  poursum  pour  un  sermon  prêché  le  i*"xanvîer  der^ 
nier.  On  raccusoit  d'avoir  dit  que  le  peuple  en  France  éto^it  esclavç 
et  accablé  d'impôts  etdem.is^re,  qu'il  espéroit  un  cJbangemçnt  dans 
l'année^  que  les  puissances  étrangères  étoient  prêtes  à  foudre  svu* 
nous,  etc.  Cité  le  8  mai  devant  la  cour  d'assises  d'Angers,  M.  Bïa- 
tier ne  comparut  point,  et  fut  condamné  par  défaut  à  un  mois  de 
prison  et  1 5o.  francs  d'amende.  Depuis ,  il  avoilt  fornué  opposition 
a  cet  arrêt,  et  onxroyoit  qu'il  se  piésentëroit  aiix<leriiières assis^v 
Peut-être  len  avoitr}4  rintenUQnfetlacotnpositjpp.dujury  Taiirpitr 
elle  fe^it  changer  d'avis., Il  n'a  noiat«aru,aux  a^sj^isçs  du.mois  d'août, 
et  la  cour  royale  d'A^agcrs  a  aéclare  définitif  l'arrêt  duS  mai»  Le 
curé  de  Sceaux  a  eipcore  été  cité  comme^prévenu  ^çcris  siéditiçux. 
Aux  rnèmes  assises  a  comparu  M*  Ëvain,  ctiré  d'Èchemiré,  aussi  dio-^ 
cèse  d  Angers,  prévenu  d'avoir  porté ,  dani.une  procession,  le  2  fé- 
vrier, un  gros  cierge  avec  des  panaches  blancs  et  des  fléurs-dé-lyà^ 
et  des  rubans  blancs  et  verts;  oh  lui  repVôchoît  encore  ùii  pairi  béni 
sur  lequel  des  fleurs-de-lys  étoient  iiiiprîmées.  Malgré  la  gravité  de 
si  énormes  délits,  M.  EVain  a  été  acquitté'.  Aux  lassisps  de  Niortj 
M.  Bonnéàu,  curé  deSl-Paul  en  Gatine,  a  étéoosidimftné  à  2  an;S  de 
prison  et  5oè  francs  d'amende,,  comme  auteur  d'un,  placard  qu'il 
auroit  afiiché  le  ^5  mai  au  carrefour  de  la  foret  de  C|ianteineA*ley 
le  jour  de  la  foire  de  Monconfant.  Les  jour n^u;i^  pnt  cité  quelque? 
passages  ^e  ce  placard,  qui  éloil  un  appel  à  Henri  V, et  au,  drapeau 
Wanc.  Nous  avons  vu.  pr^cédenimentique  M»  Poir.on,  curé  de  Saint7 
urbain,  diocèse  de  Luçpn,  a  été  reovpyé  de  l'accusation  ;  on  ayoît 
yoiilu  le  mêler  dans  rafTaife  du  Pont-de-la-Gfaye ,  à  laquelle  il 
eloii  tout-à-fait  étranger.  M,  Foureau,  curé  de  Verrières j  au  dîbr 
cese  de  Poitiers,,  a  comparu  le  24  août  aux  assises  de  Poitiers^  pour 
^n  prône  prêché  le  dimanche  de  Qa«Jimo</o.  11  paroît  qu'il  avoît  • 
Çté  dénoncé  par  an  sieur  Cabane,  libéral  du  lieu.  A  Talidience, 
les  témoins  ont  fait  l'éloge  de  la  sagéssèjet-de  la  charité  de  leur  Curé; 
,^^,  s'occupe  que  de  borines  œuvres.  Il  est  vrai  qu'il  a  dit  que 
^eioit  fort  mal  d'abatlve  les  croix  ^i  de  dévaster  les  église»,  el 
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3ue  le  choléra  ëloit  un  fléau  de  Dieu.  Le  ministère  public,  qui 
^ailleurs  Ta  traité  avec  sévérité,  a  bien  voulu  convenir  que  son 
crime  étoit  bien  atténué  par  ia  vie  édifiante.  Ce  pi'ôc!^,  âh  un 
journal ,  a  fait  fétôortir  fes  vei'tus  dtt  cuin^ ,  qtir  ^aâs  cela  diH*ôienl 
été  bien  molmdonnué».  Les  journaux  libéi-aux^,  dât^  FOiièst,  M 
cessant  d'exdter  ie«  éspHu  eotitre  le  eiergé;^  léifénundtitf  toMlês 
curés  seroient  desctMtspirat«iirt<  II»  Us  ééfkcetïcmt fimt  isoèéHMvit, 
96k  en-ttai#s9.  Ik  rép«iicl«0t maU^ eux  letf  bmiu  ies pï vs  abstu'des^ 
il$  applaudissent  à  toutes  les  mesure»  de  sévirité  qWoti  prend  a 
leur  égard.  En  même  temps  ils  couvrent  de  lear  prpteçUon  l^s  prê- 
tres (Tui  ont  âbatrdotiné  leur  état.  Ainsi  TAnii  êe  là  Chàrfe  fecorm- 
ittandûit  derniètf*éiiient,  comme. di^e  dû  ptû&  Vft'mté^ét,  M.  Gu2- 
ebeteau,  aucîétt  curé  der  Notre^Dam»  de*  Herbiers,  bieh  côéfcfU 
dans  le  pajs  pour  ses  hauts  faits,  et  lûféiidrt  par  fil.  Yé^èàéé  de 
Luçon.  Son  mérite  aux  y*tt*  dés  pati'lotés  est  de  s'éïfé  fait  rfgneuU 
teur  et  d'avoir  pris  les  ârtues  contré  tes  chobatïï  dàfis  lei  ûes^hâVi 
troubles. 

NOuVeIXES  POLITIQUES. 

fAUS.  Là  fttnia<itfcai«se  Soutknl  éêÉÈ  le  chiffre  de»  àkasâ  da  eh#lénu  fi  est 
niêMM  dcSiMttdtf  t«  7  à  uli  poiJK  oè  il  n'éioit  pais  vena  dspai»  loAs-Cemft.  Lt 
nombre  de  cM  dfcès  A  été  le  6  d#  iS^  deet  t%  k  doodieile  et  ê  dans  lei  bépitaox  ; 
le  7  de  10,  doon  p  à  dcmicile  ef  4  &<».  1^  hdpitâiijl  ;  et  le  t  s  dé  7 ,  dont  5  i 
domidlé  et  a  dans  les  faôpittox.  la  différence  afir  là  vi^iilé  af  été  lé  ihrettiîet  joâf 
de  )  en  plus,  le  seeoifd  dé  lt  en  moins»  et  le  trobièitte  èe  i:  té»  àdmitsions  de 
i-holériques  aux  hôpitaux  se  sont  bOfElééS  li  7,  ta  et  d.  Il  eli  éii  sorti  gaérls  lO,  i3 
et  Cl.  La  morlalîté  par  d^autres  maladies  a  été  de  29 ,  38[  et  33. 

•^  n  est  dil.%tt'il  n'y  aura  point  de  bonne  fêle  sans  M.  de  LafayetlOt  et  que, 
de  pré»  on  de  tain,  il  sen  poi»  quelc^ue  chose. dans  tous  les  banquets  patrioti* 
qtet  t  a  n'en  piùpd  pa» un  de  Yue.  Tandî*  qu'on  le  prolt  à. se.  reposer  d«s  trataus 
de  la  réfoiiitun  do  jmttel  dans  sa  terre  de  La  Grange,  H  soif  de  l'eâl  lt  upcdie 
et  les  évMÙms  de  M*  OdiloiFBaniBt.  Ayant  eu  conoissaoce  dt  tenqoet  prépaie 
pour  eelitM  par  les  palrloies  de  Ljm^,  il  s'est  bâté  de  s*y  associer  d^avanee  par 
une  lettre,  et  de  s'^  Ménager  un  toast  eousoléteur.  M.  de  Lafayette  n'est  point 
comme  «ies  g^rands  hommes  de  raofiqiiHé  que  les  laorieris  de  leurs  rrfatix  eriopé* 
choient  de  dormir  :  c'^est.k  M.  Odiltfn-tiarrot  hti-méibe  qtill  s'adresse  poor  atoîr 
une  petite  part  de  son  Ovaiioû.  «  Parles  de  moi,  lui  dit-il,  à  nos  fimis  les  tyoà- 
nais.  Il  y  a  long-temps  que  cette  ville  a  fait  vibrer  les  fibres  de  mon  cœur  ;  vous 
jugez  que  men  dernier  voyage  n'a  pas  affcibli  celte  affecllon  et  cç  dévoûmeot.  <• 
Ou  imagine  afse^  combien  ce  fragment  de  lettre  a  dO  produire  d'effet  et  péoctrei 
vivement  le»  cours,,  en  a^vant  dans  un  baOquft  patriotique  au  milieu  d«  îles- 
sert  ;  c'étoil  frapper  à  h  porte,  on  ne  peut  plus  à  propos,  pour  enlever  un  toast 
d'enthousiasme  et  d'e^losioi|;  ela^asi  art^il  été  accordé  de  grand  qçbùv  àrami 
ibsenc.  Matheureusonent  pour  le  roi  Loiii^-Fhilippe,  il  a  voit  uc^ligé  de  pi>cu<{r« 
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les  tombes  ^iré«attlioiis  f|tie  M.  de  L«fay«U£.;  i\  |>iiroii:(|u'il  n'avoil  écrit  à  pcr« 
sonne  dU  baaquel  ;  tur  son  nom  ii*â  pas  élé  proirancé  d^iis  un«  «mi le  haraugue  ^ 
ni  dans  «a  timaï  toast»  quoiqu'il^  «a  ail  eu  è  ^,.près.pa¥r  (oui  le  monde»  et 
qs'il  ait  été  déjpvnaé  vao  qdaattté  «ikaNdcniltW'do  ^«mii  pfitriotif|iics.  U  «st  vrai 
qa*0B  a  ba  ea  gtfos  ^  io  nûiion  frffnfçâH,  et  .€|tie  làHl«d«i|#  :esl  compris  qui 
teut.  Il  ne  tient  qu*au  roi-citoyen  d'en  prendre  sa  ^i^i  «ai»  c'eM  loiil  ce  que 
le«  fafafîateà  4e  XjfoA  onk  trouVé  k  Ibi  ira  offrir^ 

'^  Le  lHonzseurûa  7  «oajlicBt  «lieaoto  adaribisitraliiio  pdHiv  i^iMer  c#  qu'avoir 
dit  QD  journal ,  au  sujet  des  prétendus  abus  à  Thospice  des  Enfans-Trouvés*  Cetto, 
feollla  a^a^^  n^M  Itft  iéelamations  ^aé  foiit  ies  paiws  des  «pfftiit  idbKndannés  » 
poiir  olilesîr  qn'îA»  IcorioieDt  veadiië  ,>  soot  aalvioi  dli^resti^aiioas-  faitai  par  les 
S«aft  de  Charité f  •ncinieifR'il  de  ftrfialité  et  d'iadâ^a^lioo  pev  favorable  aux. 
(McuuuMI  <|ui  ift*oBl;  pas  dé  réU^oa^  al  pffo|>re  %  jé?«ler  les  secrets  des  ian^iliw. 
Le  soin  de  recueillir  ces  informations  est  en  effet  conGé  en  partie  à  dei  $<«urs  de 
saiat  Tiacatit  dv^PiNl;  mais  tilevremptiaenl  eettb.mishio»  tDatc  délicate  avec  la 
i^iscffve  qu*alle  im{»ose.  La  soiér  aapétfieare»  qui  en  ait  chargée ,  €tt  iia^  perv^nn^. 
d^un^rrai  mérite ,  et  qui  a  autàit  de  s^fesse  qoadVxpàrieoiei^  Lgs  rentei|^emenf ■ 
ainsi  pn>dMis  M|nt  d'ailloart  jbgés  par  radoMniitrétioa ,  et  jaanis  ua  entant  n'est 
itlaiéaua  piireiisy  qniiqirerreKgiad  qti*ilà  professdhity  qualld  ito  satisfont  aax  oon- 
ditiant  profives^  à  àsioriv  ton  bica<étre;  on  n*eaigif .  mèaMi  4ue(in  remboursement 
de  peaaioiii ,  lorsqoa  le*  p&mu  sbnt  paovHs  et  hoânélles* 

— «  M.  BrialH,  proeoiieiir  dn  Roi  k  Laval,  est  nommé  at^cal^général  à  la  cour- 
royale  da  Bearges;  M,  DagueaM/présîdèDtda  tribunal  de  Loiôdt»»  esl  ndmné^ 
snbsliiut  dir  pi«eiir«ifr^géflér»l  à  Vvû'r  M.  lleBcbè»tSubstitul  à  Lillje^  y  d^ntat 
praeèreiir  da  ]t<d* 

«^  M.  Diina»/ntévttir  particulier  da  rarronfisMakent  de  Joniac  (C^areate^ 
Infâ^eure),  eftf  nânmiié  NCMfettr-géaéhtl  de.  U  Oorsé^  «a  rampUtemanl  de 
M.  Buniéà,  qôipafteêiilaitoêmoqHatifédaiisIédéparlniéaldcr^  . 

-^^  M.  f¥osp«r  lîettttà  Yiëm  ^é\¥t  aeerèdité  '^à  Faii»  ta  qualité  dieitroyé  mi^ 
fraoïrdiiiéMet'mlnish-eptétttfiMtiilliâfredèl'ÀiHié^^  :>  < 

-^  Le  mtaîstre  du  eoind^eiic»  et  des  IfU^luiA  {tuMtcs  a  écrit  ciroutaironfent  aux* 
préfets,  pour  leur  demander  si  la  classe  pauvre  trouveroit  un  soohigem\ent  réel  et 
Htote  du»  la  suppiieésîoQ  otr  la  diAîHufioo  de*  la  taxe  sur  k  seft  t  et  de  iquelle 
impoHftnee  le  set  est  pour  PagHeaAure  et  péaf  l^eagtiiia  de»  bestlaaa. 

-^  M.  Sdâoud  BHtne,  ««et4tti2r«-géftéràt  du  minièlète  du  oenimèree  et  des  tra- 
^tttx  pîhblies,  ask  paHi  te  6,  pour  alKer  ren^ir  uae  nittûoi  aapuèt  des.  préfets 
de  plusieurs  départemens  au-delà  de  la  Loire. 

-*•  Cluiqtie  jouf  bn^oil  deaouveaify  eftsts-de  rirfierècNilil&  Jauiaif  les  sbieides 
^  les  duels  ne  fi#ém  plus  nombreux  ?  sÂnedi  demiery  ua  jeûna  bomttie  et  nnâ 
i«tme  fille  seseiit  doBUésiinultmtéinent  ta  mort  1  daas  Uf  pkwae  Saiut*1^enis^  . 

—  Encore  un  duel  à  pnspo»de  JoUrDanix  :  M.  luliea  Jani»;  rédaciour  da  Jour^ 
^tMiï>éè>an,  s'étant  ti^Miv^  off«iHé  datt»le  feiiîHetoir  do  €ù/l9ti4irêiQmHt  du  »i 
^  «deilitttdéraîseii  à  radféur,  M:  de  L»  Feuillkle.  Une  reiicoalre  «U;  bois  de 


(  a84  ) 

Boulogne  a  eu  lieu  le  même  jMir.  Un  coup  de  feii  a  été  échangé  de  pari  et  d!aulre, 
sens  résnllât ,  mais  tes  témoins  ayant  déclaré  Thonneur  satisfait ,  le  coadJat  a  cesK. 

—  Les  saint^simoniets ,  malgré  les  huées  eoBtinuelles^  parconrent  maintenant 
presque  tous  les  jours  les  roes  de  Paris ,  avec  leurs  costomes.  Deenièrèment,'  ils  ont 
été  poursuivis  et  maltraités  dans  le  faubourg  Saint-Antwe ,  et  il  a  faHu  que  ia 
police  protégeât  leur  évàsloi^ 

—  Le  nommé  Mazières,  ancien  sergent  dans  la  garde  royale,  pnisaoldat  au 
14*  de  ligne',  qui  avoil  tenté  de  déserter'  en  Espagne,  a  été  condamné  à  dix  aoi 
de  fers.    '  '.•;...''.,;.' 

—  La  diffedion  des  postes  fient  de  lii^  placer,  dans  les  hétimens  de  la  rue 
Coq-Héreof,  une  boite  aux  lettres,  qui  aéra  levée  aux  mêmes, heures  que  la  boîte 
de  la  rue  J.-7.  Rousseau.  Cette  mesure  m  pour-  but  de  diniinner  l'encombremeat 
extraordinaire  aux  heures  de  levée,  dans  la  rue  J.<J«  RbussçaU)  déjà  si  passagère 
pour  les  voilures.  -   > 

—  Le  nommé  Noël  vendoit,  le  7  au  matin,  sur  le  Pont-an-Ghange ,  un  fusil 
'  de  calibre  rempli  de  taches  de  sang  sur  la  bandonlière.  Il  .a  été  arrêté,  et  roo  a 

trouvé  dans  son  domicile  des  mouchoirs  marqués  !&.  !• 

'  -^  On  a  jugé,  lès  7  et  8,  à  la  cour  d'assbes,  lès  individus  qui  ont  tenté  de 
procurer  l'évasion  des  détenu»  de  Ste-Péli^ie,  le  i*f  avril  deroier,  (^  les  prison-, 
nfiers  qui  te  sont  révolléa  simultaiiément.' Les  premiers  éloîent  Yalot,  auoien  for- 
çat libéré,  désigné  comme  chef  de  ta  refoeHion;  I^aurent  et  Bournot,  aoeusés  de 
voies  die  fait  envers  la  foroe  armiée.  Parmi  les  secoiM,  figurent. plusieurs. préve- 
nus de<  kt  oonspiraiion  de  ta'  me.  des  Prôuifires.,  et  le$  Meitrs.Lapoiinerayeet 
Habedaneck ^  dont  la  cause  a  été  difl^oime  ^  Tun  pour  cause  de  maladie»  et  rauire 
pour  absence.  Le 'premier  jour  a  été  consacré  à  l'audition  des  témoins.  L'épisode 
le  plus  llcheux  de  riusurreelion  a  été  la  mort  du  nommé  Jacobeus,  imprimeor, 
^  aiioit  être  mis  en  liberté.  On  a  entendu ,  le  second  jonr,  le  réquisitoire  de 
M.  ravocat*^éiiéral  Delapalme  et  les  plaidoieriesdes  avocats.,yalot  a  été  condamné 
à  4>  ans  de  travaux  forcés  et  à  l'expo^itiou,  et  le  noBuné  Considère  à  3  naois  de.  pri- 
son pour  cris  séditieux.;  les  autres  prévenns  ont  élé  acquittés.  Après  le  pron^oncé  de 
l'urrèt,  les  deux  condamnés  4>nl  fait  entendre  les  cris  de  :  irpv^  ^  république! 
Mo/^  au  iyrtui  I 

--^Satnedl dernier,  M.  Mie,  imprirueiir,  a  été,condi^mnéà  trois  mois  de  prison 
et  5o  fr.  d'amende,  pour  la  publication  de  la  y  livraison  de  la  lileoslrata,  recueil 
de  ebaésons  satjfriques,  laquelle  est  incriminée  de  provocation  au  renversemeol  du 
gouvernement.  L*ai*Uwr^M«.fi^zèlv»  avpit  été  condamné  pifoédemmenl  à  tS  mois 
de  prison  et  5oo  fr.  d^amende. 

v-  La  chambner  d'acotsaiiosi  a  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  )im  à  suivre,  contre 
VUtde  de  .M.  Guiraud,  ou  ce  manbre  de  KAc;a4émie  française  »  fait  sa  professioa 
de  foi  royaliste.  Le  numéro  de  la  Ganette  de  Fra/fjçe  du  8  aodt ,  qui  avoit  été 
saisi  pour  ayoir  publié  «et  te-fiàce  de  vers»  a  ité  rendu. 

<f>-7  L«  régie  atloit  faire  vendre  ces  jours  derniers  »  pour  1 79  fr. ,  les  meubles  d'un 
IMuvre'cotttribeable.  Le  débiteur,  ayant  offert  sBns,sucQès  79  fr..:à -compte,  opposa 
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àt  la  rcsUtancA  à  Teiilèireiiient.  L'ImiaaMr  requll  alora  IL  DjK>9net ,  a«aiafl|Uuiire 
de  police,  de  TaMisler.  Celui-ci  voyant  la  misère  du-éèl^lkiif  a!enpreasa  de' payer 
pour  lui,. et  prévint  àiiisi  la  veole.  '.-,... 

-^  On  va  faft*e  Veoir  de  tRoaen  à  Paris ,  poiti)  le  .repècbage  ^\l  f eslendes  mé* 
dailies  de  la  Bibliothèque,  une  eloehe  à  ploiigeui^qiiiesl  eiopk>yée  dan»  e^tte  pre» 
miire  vîlld  tfvec  le  plus  grand  ûiceès.  : 

—  M.  Mourre,  ancien  procureur-général  à  la  oowr  de  ciissalMiii»  est  mort  U 
semaine  dernière'.  '  '    . 

—  M.  Dupîo  «Hié  est  reparti  le  8  pour  la  Nièvre. 

—  Le  prince  Czartoryski,  ancien  chef  du  {^ouvememerit  jialianal  de.Bol<^fue, 
est  de  retour  ^  iParis  de  sou  voyage  eii  Pologne.  ;  ;  ,  ' 

—  On  a  ferre  le  7,  à  Ri<étfe,'ij96  fbirçats,  qui  sont  partis  leiesdeowivi  pour 
Toulon.  Le  nommé  Bérenger,  chef  de  chouans ,  a  été  mis  dan»cell^.ehiiinpi<  . 

—  Le  gouvernement  a  défendu  les  débit»  de  poudi»  danà.lea.oampa^i^. 

—  M.  d'Ornay,  doyen  de  Tacadémie  des  seieoees,  de  AoueUf  viept.fi'acoQlii'' 
plirsa  104*^ 'année.-  •,.../. 

—  Le  cpnqiiième procès  du  Précurseur,  de  Lyon ,  ae  s\ial  pa^.t^npUié  par  an 
acquUlenaent,  L*af£airc  a  été  renvoyée  à  une  antre  ses^ioiU:  quant  .à  M«  Pel^tîn, 
gérant;  el  M.  Dufai telle,  auteur  de  Tartlcle,  a  été  condamné  par  dcfaa|èsUj|iQif 
de  prison  et  aooo  fr.  d*aroeniM- 

—  L'autorité  manicipale  a  fait  fermer  récemment  à  Nantes  une  boiiiaagerj[e 
ouverte  sans  atitorisationi  Des  Ironbles  ont. éclaté, à  celte' occalion.  11. s'est  Corme 
des  rasMinbVeatens  qid  B*out  pu  èti«  dissipés  que  par  l'intervention  des  (Ufférens 
corps  de  troupes  et  au  moyen,  de  tharges.  Le  maire  a  publié  ufte  proclamatioii 
poor  ^Mmer  le  soutien  que  des  personnes  s'obtftineiit  à  donoei^  au  bpuiluigfr  con- 
trevenanf.  <    v-'  .-/.••  ••::...' 

—  Un  détacbament  de  troupes  a  saisi  »  Ghakios^iprès  Omdé  (Maiii^t-L«»ire)^ 
chex  M'é  Pv^eviot^  ancien  '  mamreV'  undhosicb*»  74  .obusés,  une  eruche  plfine.  de 
pondre,  a  boites  à  milraiUe,  170  cartouches,  et  quelques  autres  obJ^lK.d'arw 
mement.  -  .  : 

—  Après  trois  mois  de  détenliou,  M.  le  comte  d*Andigné  vient  d^^tre  enfin 
rendu  1k  la  liberté;  •   . 

-*  La  Gatette  rie  B Ouest  vé£nte,  dans  un  article  tièsoétondn ,  le  récit  par- 
tial des  troubles  d'Angoulèoie ,  qui  a  paru  dans  la  Sentù^eUe  des  Deux-Sèvirs 
et  dans  le  Journal  éfe  ia  Charenie.  Il  nous  apprend  que  le  rédacteur  de  cdui-oi 
e&l  le  sieur  Trémeau,  prêtre  marié,  conseiller  de  préfecture,  qui  arbora  un  dea 
premiers  la  cocarde  blaécbe  en  1&14,  et  qui  cberdue  apparemment  à  faire-ou- 
blier  ce  tort  par  un  excès  de  zèle. pour  la  dernière. révolution, 

—  La  cour  d'assises  des  Deux-Sèvres  a  condamné  le  3,  pour  fait  de  choua'nerie, 
les  nommée  Secondi  à  br  pei^e  de  mort,  Doit  aux  travaux  forcés  a  perpétuité ,  et 
Baillargeau  à  huit  ans  de  réclusion. 

—  Le  procès  des  gardes  nationaux  de  Grenoble,  qui  reCuloient  de  rendre  leurs 
âmes-,  vient  de  se  terminer  à  Lyon  par  un  arrêt. qui,  adoptaut  les  motifs.de  la 
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cotir  é&  eMiatlOB,  a  «oadimé  M.  friii^oi»  Smjf^f^t  aiitftt  &  U  «cétilutioo  »  i 
3  fr*  4'anieiHle  «t  «UT  dépMt. 

«-  M.  Kéalier-Dumas ,  député  de  ropposition,  a  élé  ttté  à  Yatcv^»,  ^  H  «t 
allé  paeicr  quek|oa  fcéipt.  Il  â  été  reçu  le  3,  à  4a  dcaseate  da  bàleMi  à  vapeori 
par  le  corps  de  la  garde  natiovale;  as  Ta  coodalt  i  un  banquet ^vet  te  soir,  ta  po- 
pulation libérale  s*est  portée,  aux  cris  de  :  F'it^  lé  Hépuié-ptUriote  S  domM 
rbétel  oè  on  hri  a  donné  wmt  sérénade. 

—  L'affaire  des  troubles  qui  ont  eu  lien  à  IS9oire4e  ag  jniHet,  ot  pcodMil  ki- 
quels  l'adjoint  du  maire  a  été  infBlté,a  ét^  jiagéeika  $septeadwe>  L«ca  pféveous 
ont  été  oondamnéi  par  défaut  à  un  a»  dTeÉBprisaaaeBeDt» 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  à  Serrieres  (Drémo),  cl  y  lait  quelque  r«vag^. 
-»-  Une  lentatfire  dteeute  a  eu  Ken  le  oM  août  à  AUemongna ,  arrovdiasemeot 

de  Gex,  «•  sujet  des  droits  établis  par  Tantorilé  locale  povrrépafflr  I«k  cbemias 
Ticinauz.  La  tranqoilliié  a  été  téfalilie  aiant  ^'ii  se  aoit  pasaé  do  désordres.  Le 
soUs-préfet  a'étoit  rendu  sur  laa  lieux. 

—  Il  y  a  eu  quelques  désordres  à  Eyreigues  (Boncbea-du»&h6ne)  te  94  o|  f« 
aS  aoét,  &  la  suite  de  la  flte  loc^.  Des  rixes  se  sont  engagés  entre  les  patriotes  rt 
les  royalistes,  ol  coux^d ,  qui  étotent  en  forte ,  oat  abattu  et  nds  tin  piàoe»  Vèthn 
4e  là  liberté. 

—  M.  le  maréchal  Victor,  duc  de  Rellune,  est  poMé  le  i  é  fiordetiix,  liQnanl 

*-^  ^ns  la  nuit  du  3  an>  4,  é  qoatm  bauraa  du  «DAtin  »  la  villa  do  Poilie»  a 
Mssenlî  une  >riolanle  secotosse  de.|Teni|>loment  dotpive^  Un  asoirvcmeat  d'oscilla- 
lion,. trés-praponeé  s'eel  fait  sentir  d«  nofd  ail  ands.  ^ 

•—Il  vient  d'arriéré  Granoille. un  bsick ds^ oammorce»  VHeelfkr^  eapitaioe 
Villedieu,  qui  rappoHe  du  banc  de  Terre  Neuve  33,ooo  morues  pècbétn  daai 
respaee  do  a  S  jours.  Là  péqho  j  a  été  eetio  anoéaffiaft  altoadantia. 

—  Les  400  FolonsEis  débaaqiiés  é  Mlo  â'Aâxi  Tiawsent  d'èten  axésiMr  loar  «art. 
Le  mioislre  do  la  gnaire a  décidé «fioceearélngîés  seront  organiaéa m  bitailloa; 
ils  seront  commandés  par  le  lieutenant-colonel  Roslakowski  et  par  des  oiGfliers 
polonats. 

-—  Par  décision  du  général  en  chef  à  Àlger^et  sur  la  proposifioAdie  Kutendaat 
tMI,  Mustap^MHben^kapbti ,  cadi  actoeU  a  été  nonimé  mnptili;  ^\4k  Habi- 
Oasis ,  a  été  nommé  cadi,  et  Sidi  Hanimed*fi)cn«-Ojaadon  procureur  aux  attoc«aifta$ 
<vacante».  L^andant  d^M  a  noaamé  MM.  Martin  et  Otiertan  notairas  ecriiica* 
*to«ra  à  Alger*    * 

'  ^  Dans  la  séance  do  la  iièto  fédérale  do  lâiSnissev  du  i?  aoét,  l«  cteflelicr 
fédérale  a  annoncé  qu^oM  majovité  de  la  «palona.ae  trouve  avoir  «dhm  aux 
<:ùne1mm  des  f»  j«iil|ot>  et'  •  ooéi.  e;otte  oo«vcUe  eatdo  la  plus  banta  impor- 
tances die  aisiiro  roaécoiion  dea  mesiiKos  nûlilaiika  pmj^éé&On  diiafi» 

—  La  tranquillilé  est  rétablie  à  Berne.  De  nMsbrieùaea^ai-nMlatiolia  oikt  ou  to« 
«t  le  mouvement  antl-ooBsti|u|ioiinel  est  «■tièn8oeuk;ooibfnné:.  Lès  citons,  voi- 
sins de  Borne ,  Ta«Ml  «  Vribôurg,  ont  offert  do  secourt  an  gnuventeiDMlt  berooiti 
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»  qui  les  a  l'i^fo^  mw^  It.  conviction  que  ses  propres  ressoarees  suffirent  à  la  dé- 
fense de  la  nouvelle  constitolion. 

—  Il  yy  a  rien  dp  nouveau  en  Portugal.  Don  Pedro  ne  bouge  pas  I  Porto. 
Don  Miguel  a  TÎsité  sa  flotté ,  et  son  armée  va  se  resserrer  sur  Porto.  Sir  Robert 
Wîlson,  à  qui  1*00  avoît  offert  le  commandement  des  troupes  constitutionnelles, 
a  révsè.  * 

—  Une  expérience  déjà  eiécutée  dans  plusieurs  villes,  pour  prouver  qiie  le 
choléra  n'^t  point  contagieux ,  vient  d'être  répétée  en  Belgique  avec  succfts.  ITto 
médecin  attaché  h  lliôpilal  d*A]ost  avoit  proposé  à  un  infirmier  de  se  mettre  dans 
le  lit  encore  chaud,  où  vçnoit  dVxpirier  up  cholérique.  L*infirmier  ne  voulut  y 
coosentir  qu'autant  que  le  médecin  s'y  coucheroit  d^abbrd  :  ni  Tnn  ni  Tàutre  n*ont 
été  atteint  de  la  maladie.  . 

—  La  chambre  du  commerce  de  Bruxelles  vient  encore  de  présenter  au  roi 
Uopold  une  adresse  éner|;ique,  pour  qu'il  obtienne  sans  aucune  reslriciipn  là  na- 
vigation de  l'Escaut. 

—  On  s*ppcupe  à  Munich  de  l'iiabillement  et  de  Tarmement  des  troupes  qui 
doivent  se  rendre  çn  Grèce.  On  a  renoncé  au  casque ,  pour  donner  aux  soldats  un 
ichako  léger,  qui  leur  conviendra  mieux  dans  le  climat  qu'ils  bablteroat. 

—  L'ambassadeur  ftançais  a  quitté  Constantinople  le  9  août.  A  son  audience 
de  congé,  il  a  récit  du  sultan  une  tabatière  en  or,  ornée  de  brillahs,  avec  sdn 
portrait.  C'est  la  premièrç  fois  que  le  sultan  fait  cadeau  de  son  portrait. 

—  La  flotte  égyptienne,  composée  de  4  vaisseaux  de  ligne,  7  frégates,  etc., 
«  quiuè  le  port  d'Alexandrie  le  19  juillet ,  et  est  allée  vers  Rhodes  à  fa  rencontre 
de  la  9<Kte  turque.  Le  pacha  a  ûiis  sur  ses  bàtimens  des  troupes  de  débarque- 
ment,  ce  qui  suppose  un  projet  (^Invasion  sur  lés  possessions  ottomans.  L'armée 
^yptienne  de  terre  continue  ses  progrès  en  Sjrie. 

S^itu  éioge  flff  Prieur,  dt  h  Cdi^'d'Or.  . 

On  travaille  avec  une  Incroyable  et  audacieuse  opifaiâtreté  &  corrompre  toute 
rhistoire ,  et  à  tromper  la  postérité  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  de  notre 
temps.  Rien  n'est  si  efTronté  en  ce  genre  qu'une  notice  sur  Prieur,  de  h  C6te- 
d'Or,  qui  a  paru  dans  le  ConstltutioiihefàvL  mardi  4.  Le  rédacteur  épuise  toutes 
les  formes  dé  fVdmiration  pour  le  conventionner.  iVbr/s  ne  pottuons,  <fit-n, 
^orcfer  un  silence  indifférent  sur  une  perte  qui  touche  à  tant  de  souvenirs 
intéressons  pour  la  liberté  et  pour  les  sciences;  rappelons  quelques-uns 
des  titres  qui  justifient  les  regrets  de  tout  ce  qui  porte  un  cœur  français, 
^eur,  né  à  Auxonne  en  1763,  fut  officier  de  génie  comme  Camot,  dont  il 
devait  être  plus,  lard  le  gfprieuoç  coopérat^un  la  modestie,  qui  étoit  sa 
nature ,  ne  put  empêcher  d'apercevoir  ses  talens  et  son  caractère  ;  le  pa» 
ilotisme  le  plus  pur  et  k  plus  fhrme ,  en  même  temps  que  le  plus  sage  dicta 
tous  ses  votes,.:..  Et  la  preuve  en  est  qu'à  la  Convention,  tors  du  procès  de 
Louis  XVI ,  Prieur,  sans  faste  de  popularité"  ni  de  colère,  vota  avec  la  ma» 
jorité  qtfi  condamna  le  frère  a  nié  de  Q/tarles  X.  Quoi  de  plus  pur  et  de  plus 
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sage  /  Le  rédacteur  de  la  notice  {larle  avec  beaucoup  d^égards  de  la  ConTeMiod 
qui  cuuuila  tous  les  pouvoijcs.  Terrible  cumulation  sah^  doute,  dit-il,  mais 
qui  devait  frapper  les  enne/nis  de  stupeur,  et  que  Von  put  croire  néces^ 
saire  pour  sauver  la  France  des  entreprises  de  la  conjuration  aristocra- 
tique, 

I^  pi^AfgXHfte  jette  de  même  un  voile  offic^eui  sur  les  atrocités  du  comité  de 
salut  public,  dont  Prieur  fut  membre  :  il  ne  parle  que  d§  ses  jLravaux  militaires, 
et  dissimulç  la  honie  d'avoir  dicté  tant  de  crimes,  fait  verser  tant  de  sang,  et 
d'avçir  partagé  avec  Robespierre,  COuthon  et  Saint-Just,  to^t'ie  poids  des  ini- 
quités dlun  gouvernement  aboroiuabte.  il  n'y  a  pas  clans  fa  notice  le  moindre 
mot  sur  tout  cela  ;  on  ne  parle  que  du  modeste  ingénieur  et  de  son  talent  pour 
organiser  la,  victoire.  Après  le  9  thermidor,  on  le  retira  du.  comité  de  salut  pu - 
,blic,  ofi  il  ayoït  été  si  utile  et  si , nécessaire ,  tant  les  réactions  savent  peu 
garder  le  discernement  qui  fait  la  part  exacte  de  la  justice.  Impassible  au 
milieu  des  à^ilfitiQns,  et  ne  voyant  jamais  que  le  grand  but  de  la  révo- 
Uttion^  le  progrès  de  resprit  àumoin ,  Vrieur  con<^u\  Tidée  de  TEcolé  polj- 
technique,  dont  d'autres  font  honneur  à,  Çarnot  «t  d'au  1res  à  Fourcroy.  C'est  à 
lui  aussi,  qu'est  dû  le  prçmier  élablissemenl  de  l'Institut.  Il  sortit  du  conseil  des 
Cinq-Cents  et  179(8,  san«^  être  épuisé  par  tant  de  services  publics  qui  satis- 
font  toujours,  la  conscience  du  citoyen,     . 

Dégoûté  des  places,  il  vécut  dau^  la  retraite,  et  établit  une  manufacturé  de 
papiers  peints  :  c'est  da/is  cette  vie  morale,  si  simple  ft  si  éxemplaii-e ^ que 
s'est  éteipt  cet  homme  de  biei^  à  Dijon;  il  avoit  cette philosopfUe  qui 
€9pijv  tbujowsl  Prieur  étoit  de  ces  hommes  ^ont  £<?,  Fontaine  a  dit  :.  La 
mort  ne  surprend  point  le  sage,  41  est  toujours  prêt  à  partir.  C'est  dans  les 
bras  de  C amitié  que  t homme  de  bien  a  exhalé  son  dernier  soupir.  La  no- 
tice de  cet  honorable  citoyen  peui  être  couronnée  pariiri  trait  qui  lui  est 
commun  avec.Çarnot  :  c'est  qu'au  milieu  du  plus  grand  pouvoir  ils  sont  restés 
chacun  dans  leur  grade.  Hommes  vraiment  antiques  i  hommes  vraiment  mo- 
dèles, Pri^ur.et.,CarnoX^auj'eZ'Vous,lof^'iemps  encore  plus  d'admiratews 
que  d'émulés,  et  d'imitateurs?  Puisse  la  France  ne  pas  produire  de  long-temps 
dtç^  hommes  antiques  eif  de.  ces  hommes  modèles  qui  ont  attaché  leurs 
noms  à  un  régime  fameux  par  tant  de  crimes,  de  désastres,  et  de  cruautés! 


'  Coras  DES  Ef pets  pcbucs.  —  Sowsé  du  lo  septefnbre  18S2.     '  * 

Trui»  pour  lOO,  joUissanoe  «lu  ai  juin ,  auyer t  à  69  fr.  j5  d.  fii  f«n»<«  ii  69  (r.  60  c. 
Cinq  pour  100 .  }oiii^s«nce  du  aa  sept.  >  ouvert  11  97  fr ,  40  c»  iM  fi  r.n<«  à  9Ç  fr.  go  c. 
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OE  livres  de  3f.  F  abbé  Berlin,  chanoine  d\4^ 

son  portrait  (i).  ^^  ^  «^^^i, 

Pierre-Joseph  Bertin  étoit  né  a  Amiens  IS^ '^.^KwdÉàWf^^î 
il  commença  ses  études  dans  le  collège  cl| 
ville,  mais  son  éducation  n'éloit  pas  eiicoift 
les  Jésuites  furent  supprimés  en  France  jkm  aï  rot  ilrs  [larlr^- 
mens.  Des  professeurs  de  TUnivcrsité  vinrent  lès  remplacer  à 
Amiens,  et  le  jeune  Berlin  acheva  ses  éludes  sous  l'abbé 
Gossart.  Au  sortir  du  collège,  il  fut  précepteur  à  Picquigny, 
puis  répétiteur  à  Abbeville,  et  plus  lard  il  fut  promu  au  sacer- 
doce. Au  commencement  de  1779,  on  le  nomma  principal  du 
collège  d'Abbeville,  place  qu'il  occupa  12  ans,  et  en  1787,  il 
devint  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint -Vulfran,  dans  la 
même  ville.  La  révolution  vint  bientôt  l'arracher  à  ces  dou- 
bles fondions*,  il  se  relira  en  Angleterre,  où  il  avoit  déjà 
quelques  relations.  A  son  arrivée  à  Londres,  il  publia  ses 
Tableaux  historiques,  qui  eurent  du  succès,  et  qui  ont, 
dit-on ,  servi  de  modèle  à  ceux  de  Las-Cases.  Il  donna  des 
leçons ,  et  obtint  une  chaire  de  langue  française  à  l'université 
d'Oxford.  Là,  plusieurs  hommes  distingués,  aujourd'hui  en 
Angleterre,  furent  ses  disciples.  L'abbé  Berlin  reçut  à  Oxford 
Louis  XVIII  et  sa  famille ,  qui  vinrent  d'Harlwell  visiter  l'u- 
niversité. Après  la  bataille  de  Waterloo,  le  désir  de  revoir  sa 
patrie  et  sa  famille  le  rappela  en  France  5  il  donna  sa  démis- 
sion de  sa  chaire,  et  l'université  d'Oxford  lui  accorda  un  té- 
moignage d'estime  en  lui  conférant  le  titre  de  docteur.  C'étoit 
une  nouveauté  qu'un  pareil  titre" conféré  à  un  prêtre  catholique 
par  une  université  anglicane-,  M.'de  Monlblanc,  aujourd'hui 
archevêque  de  Tours,  est  le  seul  qui  ait  partagé  cette  distinc- 
tion avec  l'abbé  Bertin  :  car  nous  ne  mettons  pas  au  'nombre 
des  catholiques  le  Père  Le  Courayer,  qui  obtînt  le  même  titre 
cent  ans  auparavant.  De  retour  en  France,  l'abbé  Bertin  vé- 
*cut  dans  la  retraite  \  il  se  fixa,  à  ce  qu'il  pa,roit ,  à  Abbeville , 

(i)  Deux  vol.  in-  12,  prix,  5  fr.  et  6  fr.  5o  cent,  fraoe  de  port.  A  Paris» 
eltez  Gaume,  rue  dn  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  jourual. 

Tome  LXXIIL  IJAmi  de  ia  Religion.  T 
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et  Y  acrepla  les  modeste»  fonctions,  d'administrateur  du  collège 
et  île  président  du  comité  d'instruction  primaire.  Il  prit  part^à 
rétablissement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  et  à  plusieurs 
autres  bonnes  œuvres.  Le  fruit  de  ses  économies  lui  permettoit 
de  suivre  le  penchant  de  son  cœur  à  Tégard  des  pauvres. 
M.  Tévêque  d'Amiens  le  nomma  à  un  canonicat  de  sa  cathé- 
drale :  c'étoil  lui  donner  le  moyen  de  faire  plus  d'aumônes. 
M.  Berlin  éloit  parvenu  à  un  âge  avancé  ;  il  mourut  le  28  avril 
i83o,  âgé  de  plus  de  82  ans.  Le  clergé,  les  fonctionnaires  et 
le  collège  assîslcrenl  à  ses  obsèques ,  et  toute  la  ville  lui  dduna 
des  regrets.  La  notice  que  nous  suivons  loue  sa  piété ,  sa  pru- 
dence ,  sa  douceur  et  sa  charité. 

Les  OEuvres  de  Valthé  Berlin  se  composent  de  discours  ;  le 
premier  voluniie  est  consacré  aux  discours  religieux,  et  le  se- 
cond aux  discours  littéraires.  Dans  le  premier  volume,  il  y  a 
sept  discours  :  un  discours  sur  l'aumône,  prêché  dans  une 
assemblée  de  charité  en  1787;  un  panégyrique  de  saint 
Vincent  de  Paul,  prononcé  en  1783,  pour  la  fête  du  saint, 
dans  l'église  de  Si-Lazare;  un  panégyrique  de  saint  Bernard  , 
prononcé  en  177B  dans  l'abbaye  de  filles  de  Willencourt,  un 
panégyrique  de  saint  Louis,  prêché  à  Amiens  en  1 787,  lors  des 
asi^emblées  provinciales.,  un  panégyrique  de  saint  Vulfran ,  pa- 
tron de  la  collégiale  d'Abbeville ,  prononcé  dan$  celte  église  en 
1781 ,  un  discours  pour  une  profession  religieuse,  et  une  courte" 
c'xhortalîon  pour  un  mariage.  De  ces  discours ,  les  plus  remar- 

Îuables  peut-être  sont  les  panégyriques  de  saint  Vincent  de 
aul  et  de  saint  Bernard ,  ces  deux  hommes  également  éton- 
nans,  et  qui  eurent  l'un  et  l'autre  une  prodigieuse  influence 
sur  leur  siècle.  Dans  le  prenaier  de  ces  panégyriques,  l'orateur 
raconte  rapidement  ce  que  Vincent  a  fait  pour  lo  salut  de  ses 
frères  et  ce  qu'il  a  fait  pour  leur  soulagement.  Un  passage  de 
ce  discours  nous  a  paru  propre  à  donner  une  idée  avantageuse 
de  bi  composition  ae  l'abbé  Berlin  : 

«  L'Eglis()  alors avoit  à  combatre  deux  erreurs  qu'un  même  siècle 
sembloit  n  avoir  rapprochées  que  pour  justifier  celle  vérité  :  l'une 
pluf  ancienne,  plus  répandue,  affermie  [^r.des  sucçç»  et  par  ie 
temps  ;  l'autre  plus  récente,  plus  foible  encore  dans  ses  ressources, 
^^is.se  for lifiant dans  Tooibre  et  le  mystère  :  l'une,  inalgréses  re- 
verset ses  défaiteSi  comploit  parmi  le  peuple  et  la  noblesse  de  nom- 
breux partisans,  el  jouissoit  d'une  existence  légale,  fruit  de  ses 
révohos  et  de  la  nécessité;  fautive  aspiroit  à  une  consistance  qu'elle 
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itavoit  point  enicore.  Soople,  adroke,  insinuante i  elle  ailaquôit 
les  esprits  pnr  la  sëduclion  eisuppléoît  par  Tadresseà  œ  ^tti  ^ui 
manquoit  du  dô^é  de  la  force  :  l'uqç  déjà  plus  d'une  ibis  condapi- 


pàreiice  le  langage  de  la  soumission ,  éludoit  en  temporisant,  et  ne 
ccdoi  t  que  pour  résister  ayec  avantage  :  Tune  enfin,  dominant  avec 
orjjjuoil  sur  des  provinces  enlièrçs,  se  feisoit  gloire  de  sa  sépara tioni 
elle  avoit  ses  temples,  ses  ministres,  sa  discipline.  Au  contraire, 
réduite  à  un  petit  nombre  de  novateurs,  Tautrc  consrrvoit  par  in- 
térêt l'unité  qu'elle  détruisoit  par  sjstème ,  et  fuyoit  Téclat  du 
schisme  dont  elle  avoit  déjà  Fesprit  :  toutes  deux,  au  resle,  également 
ennemirs^e  la  foi,  également  redoutables  à  TËglise,  Tune  parles 
conquétrs  qu'elle  avoit  déjà  faites ,  l'autre  par  celles  qif'eiie  niedi^ 
toit  de  faire  encore.  Mais  Vincent  veille  à  la  défense  de  la  vérité. 

Dans  le  panégyrique  de  saint  Bernard,  roraleur  peint  le 
caractère,  le  courage,  ractivité,  l'ascendant  de  ce  pieux  et 
fervent  solitaire,  qui  savoil,  avec  une  égale  sagesse,  diriger 
un  monastère  et  donner  d^s  conseils  aux  rois  : 

A  peine  Bernard  paroît  que,  comme  un  torrent,  la  force  de  son 
éloquence  eu  trahie  tout;  jitsque  là  que  si  quelquefois  on  fuit  son 
empire,  plus  souvent  on  accourt  pour  Tentendre,  pour  admirer  ce 
noiive<ju  prodige  que  le  ciel  fait  briller  aux  yeux  des  nations.  Un 
charme  secret  réside  sur  ses  lèvres.  Ses  discours  portent  avec  eux 
une  force  impérieuse,  soit  qu'il  tonne  contre  le  vice,  ou  que,  d'une 
voix  insinuante,  il  persuade  la  ^ertu.  Les  cœurs  sont  dans  ses 
.  mains;  le  pécheur  obscure  tremble  dans  sa  retraite,  comme  le  ri^ 
che  prévaricateur  sous  ses  lambris.  La  charité  de  Bernard  embrasse 
sous  les  états,  tous  les  lieux.  Qui  pourroit  compter  ses  succès?  L'é- 


orgueil,  tous  reviennent  en  frappant  leur  poitrine.  C'est  un  pro- 
phète qui  annonce  le&  vengeances  du  Seigneur.  L^esprit  ennemi 
a  soufflé  lar  discorde  entre  lé  peuple  de  Rheims  et  son  pasteur.  L'a- 
initié  parle  au  cœur  de  Bernard  ;  il  y  vole  porté  par  son  zèle.  La 
persuasion  l'acconipagne,  la  paix  le  suit;  c'est  Tauge  de  la  récon- 
ciliation envoyé  du  ciel  :  son  éloquence  a  tous  les  tons,  parce  que 
«on  zèle  s'étend  à  tous  Les  besoins;  tantôt  ferme  et  généreuse,  elle 
oppose  à  la  puissance  injuste  la  noble  hardiesse  d'uue  censure  mé- 
ritée ,  elle  lait  rougir  Tarchevêque  de  Sens  :  tantôt  vive  et  mena-^ 
cante,  elle  va  trotter  dans  le  eœur  du  coupable  la  funeste  sécurité 
des  passions;  ëUe  fait  tomber  le  fer  des  mains  d'un  prinoe  qui  alioit 

T2 
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le  souiller;  loujoan  persuasive i  parce  qu'elle  n'est  que  la  voix  de 
la  vertu  guidée  par  le  désintéressement. 

Le  tome  II  renferme  huit  discours  sur  des  sujets  littéraires  ; 
ce  sont  .un  discours  de  réception  à  Tacadémie  d'Amiens,  en 
1788;  un  discours  sur  l'histoire,  prononcé  à  une  distribu- 
tion de  prix  vers  1777;  six  discours  prononcés  pour  des  distri- 
butions de  prix,  sur  la  science,  5ur  l'utilité  de  la  discipline 
dans  l'éducation ,  sur  l'art  de  connoilre  et  d'employer  les-  ta- 
lons, sur  la  nécessité  d'intéresser  dans  les  ouvrages  d'esprit, 
sur  les  mœurs  el  sur  le  danger  des  mauvaises  liaisons,  et  un 
discours  latin  sur  la  concorde  fraternelle,  prononcé  dans  l'é- 
glise de  Saint-Vulfran'le  jeudi-saint  de  Tannée  1787.  Ce  dis- 
cours ,  tout  religieux ,  auroit  pu  être  joint  à  ceux  du  premiei^ 
volume. 

L'éditeur  a  insoré ,  à  la  fin,  une  déclaration  du  chapitre  de 
Saint-Vulfran  ,  d'Abbeville,  présentée  au  district  le  3i  décem- 
bre 1790,  lorsque  l'on  mit  à  exécution  les  décrets  de  suppres- 
sion portée  par  l'Assemblée  constituante.  Cette  déclaration, 
qu'on  attribue  à  l'abbé  Bcrtin ,  porte  un  grand  caractère  de  mo- 
déra tioir. 

Là  collection  des  discours  fait  honneur  au  goût  et  à  l'expé-^ 
rience  de  cet  homme  de  bien.  L'éditeur  y  a  joint  quelques 
notes.  Cet  éditeur,  qui  ne  s'est  pas  nommé ,  et  qui  ne  signe 
que  par  les  initiales  C.  O.  paroit  avoir  été  un  ami  ou  peut-être 
un  parent  de  l'abbé  Bertin. 

NOUVELLES  EGGLÉSIilSTIQU^S. 

.  Paris.  L'importance  de  la  Lettre  encyclique  du  souverain  pontife 
cl  rîDlérêt  qui  s'attache  dans  les  circonstances  à  ce  monument  du 
zèle,  de  la  sagesse  et  de  la  sollicitude,  ont  engagé  à  en  faire  une 
.nouvelle  édition,  qui  ne  se  vendra  que  5o  centimes,  au  bureau  du 
journal. 

—  On  avoit  remarqué  que  les  journaux  révolutionnaires  s'étoient 
soigneusement  abstenus  de  parler  de  l'Ëucyclique;  ils  avoieut  du 
la  recevoir  dès  le  27  août  par  leurs  correspondances  d'Italie  :  nous 
l'avions  eue  nous*mèmes  deux  jours  auparavant.  Ils  a  voient  eu  le  28 
connoissance  de  notre  traduction ,  et  cependant  ils  se  sont  tenus 
dans  un  profond  silence.  Le  Constitutionnel  ne  Ta  rompu  que  le  di- 
manche 9;  il  a  fait  ce  jour-là  une  sortie  foudroyante  conti^e  l'En- 
cyclique :  il  ne  la  cite  pas  en  entier,  et  se  contente  de  donner  des 
lambeaux  de  notre  traduction ,  qu'il  accompagne  d'un  commen- 
taire ah  irato.  Il  se  plaint  que  la  cour  de  Rome  veuille  dominer  les 
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tnines  et  Usjiations,  et  il  est  évident  que  c'est  là  qci*elle  aspirei 
puisqu'elle  recommande  si  instamment  d'éti-e  soumis  aux  puis- 
sances. Le  Pape  blâme  les  révoltes ,  donc  il  voudroit  Tinquisition 
et  les  bûchers;  c'est,  une  conséquence  rigoureuse.  Le  journaliste 
entasse  dans  sa  colère  les  injures  et  les  railleries,  les  calomnies  et 
les  absurdités,  et  finit  en  provoquant  en  quelque  sorte  une  croisade 
pour  pi^ir  le  saint  Père  de  sa  témérité,  il  n  y  a  pas  moyen  de  ré- 
pondre à  un  tel  langage  ni  à  de  tels  arguoiens  )  ce  seroit  peine 
perdue  que  de  vouloir  faira  entendre  raison  à  des  gens  fu- 
rieux ,  ou  de  faire  voir  clair  à  des  aveueles.  Le  Courrier  fran- 
çais suppose  que  le  Pape  veut  étouffer  les  progrès  de  l'intelli- 
Fence,  et  nous  faire  rétrograder  jusqu'au  i4*  siècle;  il  voit  dans 
Encyclique  une  croisade  contre  l'imprimerie ,  la  pi'esse  et  les 
journaux.  La  cour  de  Rome  a  assez  prouvé  qu'elle  n'est  point 
ennemie  des  lumières;  elle  n'en  condamne  que  i  abus,  et  malhea- 
reusement  les  abus  de  la  presse  ne  sont  que  trop  manifestes  parmi 
nous.  Sont-ce  des  lumières  .véritables  et  des  bienfaits  réels  que  nous 
apportent  ces  journaux  qui  insultent,  qui  calomnient,  qui  dif- 
fament, qui  inventent  ou  accueillent  toutes  sortes  d*absurdités  et 
d'impostures?  Le  Journal  des  ï>ébàts  a  aussi  beaucoup  attendu  pour 
insérer  l'Encyclique;  il  n'en  a  donné  qu'une  partie  dans  son  nu- 
méro du  iO;  et  il  tijoute  seulement  qu'il  doute  qu'un  pareil  langage 
serve  efficacement  en  i832  les  intérêts  qu'il  a  pour  but  de  protéger, 
ceux  de  la  religion  catholique.  Nous  nous  croyons  permis  de  dou- 
ter que  le  Journal  des  Débats  connoisse  mieux  que  le  chef  de 
l'Eglise  ce  qui  convient  aux  intérêts  de  la  religion  catholique. 
Heureusement  ce  n'est  point  dans  ces  journaux  que  les  fidèles 
iront  chercher  ce  qu'ils  doivent  penser  de  ^Encyclique. 

—  M*  l'évoque  de  Luçon  nous  fait  l'honneur  de  nou3  commu- 
niquer la  lettre  suivante,  qu'il  a  adressée  au  rédacteur  du  National, 
en  réponse  à  un  article  de  ce  journal  : 

U190D,  le  7  septembre  rSSa. 

•  Monsieur,  vous  avez  fait  imprimer  ce  qui  suit  dans  le  National  :  «  On  nous 
t»  écrit  de  Luçon  :  La  Yeudée  se  soulève  de  nouveau....  Les  prêtres  prêchent  la  ré- 
»  volte;  leur  maître  (Tévêque  de  Luçon)  est  a  leur  tête,  les  encourage  secrète- 
»  ment ,  et  leur  souffle  cet  esprit  qu'ils  répandent  sur  la  contrée....  LMàtention  des 
»  brigands  est,  dit-on,  de  s*emparer  de  Luçon.  » 

«Tout  est  faux  dans  cet  article.  La  Vendée  est  en  paix;  te  clergé  n'y  prédie 
point  la  guerre;  aucun  prêtre  n'est  compromis,  et  je  suis  à  mon  poste  :  Luçon 
D*a  pat  plus  d'attaque  i  craindre  que  la  ville  de  Paris.  Votre  correspondant  n*est  ' 
pas  de  bonne  foi  ;  il  n'oseroi|  se  nommer.  L'amour  de  la  vérité  vous  déteimiuera 
sans  doute,  Monsieur,  à  publier  celte  lettre.  Au  besoin ,  je  vous  en  requiers,  aux 
termes  de  la  loi. 

u  J'ai  riiooueur  d'être,,  etc.  t  R^né-Fr.  ,  cvèque  de  Luçon,  » 
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^  Un  ciiré  du  diocèse  de  Versailles,  interdrt  par  son  évéquçy 
vi«nt  de  prouver  qu'on  avoit  bien  fail  de  pi*cflidi%,contre  lui  oetle 
mesure.  Ce  curé  est  le  sieur  Real»  à  qui  on  avoil  confié  ca  1827  la 
oure  de  Manlle,  près  Meulan,  et  qu'il  fallut  ensuite  éloigner  pour 
des  raisons  très*graves.  On  mit  à  sa  place  un  jeune  prêti-e  de  mé- 
rite 9  M.  Renaud.  Depuis  la  mort  de  M.  Bm^deries,  M.  Real  a  cru 
pouvoir  renouveler  les  scènes  dedésordi^s  qu'il  avoitdéjà.«xcitées 
à  Maulle.  Il  est  arrivé  dans  ce  lieu>  accompagné  de  deux  individus, 
et  s'est  rendu  chez  M.  Renaud,  qu'il  a  sommé  avec  hauteur- de  si- 

Î[ner  un  acte  d'abdication.  Sur  le  i*^fus  du  jeune  prêtre,  on  s'est 
ivre  contre  lui  à  des  voies  de  fail  et  à  des  violences.  M.  Renaud^ 

frappé  et  blessé,  a  appelé  au  secoiii-s.  Le  maire  et  lie  commandant 
de  la  garde  nationale  ont  fait  arrêter  les  trois  iàdividusqni  ont  été 
conduits  a  Versailles. 

—  Le  dipcèse  de  Sens  a  offert  dans  le  clergé  beaucoup  d'exemples 
de  dévoûment  pendant  le  choléra.  Aux  détails  que  nousavons  déjà 
donnés  à  ce  sujet,  n°*  i  96a  et  1 979,  il  en  faut  ajouter  d'autres  qvte 
nous  trouvons  dans  la  l^ribune  catholique,  £1  le  cite  avec  honneur 
M.  Véluard,  curé  de  ViUe-Thierry,  arrondissement  dé  Sens,  qui 
a  dirigé  long-temps  une  école  ecclésiastique  avec  autant  de  désiu* 
téres&ement  que  de  sagesse,  et  qui,  malgré  son  âge,  a  retrouvé  ses 
forces  et  son  courage  pour  assister  les  cholériques.  Le  Héau  à  fait 
pendant  le  mois  d'août  de  grands  ravages  dans  sa  paroisse  j  l'alarme 
et  rfiffroi  étoieni  partout.  Le  curé  ne  se  laissa  point  abattre^  il 
fi'étoit  pas  seulement  le  médecin  des  âmes,  il  donnoit .des soins 
corporels  aux  malades  avant  Tarrivée  des  médecins^  Ceuxtîi  l'ont 
eux-mêmes  prié  de  s'épargner.  Un  propriélaire  voisin,  M.  le  comte 
de  La  Ferriere,  lui  a  écrit  pour  applaudir  à  son  .zèle  et  lui  faire 
passer  un  secours  de  100  fr.  A  l'extrémité  du  même  diocèse,. plu- 
sieurs curés 'de  Tarrondissement  d'Avallon  se  sont  acquis  cles  droits 
à  la  reconnoissance  publique  :  tels  sont  MM.  les  cures  de  Lùcy-le^ 
Bois,  de  Brosses  et  de  Cussy-les- Forges.  Le  premier  est  allé  de  lui- 
même  partager'tés  travaux  du  curé  de  Précy-le-Sec  ;  les  autres  se 

-  sont.aussî  montrés  pleins  de  coullige.  Les  sœurs  de  la  Charité  et 
les  Ursulines  d'Avallon  ajaht  l^pris  les  besoins  de  la  paroisse  de 
Précy,  y  accoururent,  et  se  relevèrent  pour  soigner  les  malades; 
elles  sa  voient  les  consoler  et  les  encourager  en  même  temps  qu'elles 
les  assistoient.  Faut-il  dire  quel  a  été  le  prix  de  ces  services?  La 
ville  d'Avallon  a  retiré  aux  Ursulines  une  allocation  de  600  fr. 
qu'elles  recevoierit,  en  considération  de  l'instruction  gratuite 
qu'elles  donnoîehla  60  filles  pauvres.  Le  cni^  dé  Brosses  a  été  en 
'butte  à  des  dénonciations  sans  fin,  et  oh  cherche  à  lui  retirer  son 
supplément  de  traitement.  M*.  Cartaut,  curé  de  Cussy,  hommtî  d« 
mérite,  a  perdu  le  supplément  qu'il  recéVoil  pour  la  communie  de 
St-André,  où  il  étoit  allé  porter  des  secours.  Le  conseil  municipal 
de  St-André  a  été  choqué  que  le  pasteur  n'eut  pas  permis  qu'aux 
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procrssions  de  la  Féte-DIeu  un  repo«oir  devint  un  «içnal  po)iii<]iie. 
Ainsi  ow  veut,  dit-^n^  isoler  la  r<^ligiou  de  TEtar^  ei  <M>p<>ndaiii  on 
sévit  contre  les  prêtres  qui  veulent  rester  en  delKH^-des  déuionstra^ 
lions  de  parti. 

—  Nous  avons  parlé,  ii«  1985,  de  ràffaire  de  deux  curés  du 
diocèse  de  Séez,  traduits  en  cour  d'assises  par  suite  de  dénoncia- 
tions.  En  vertu  de  ces  mêmes  dénonciations,  leurs  mandats  de 
ti-ailement  avoient  été  retenus  à  la  préfecture  de  TOfuc,  et  le  mi- 
nistre des  cultes  avoit  autorisé  la  suspension.  Cette  mesure  éloit 
illégale  et  contraire  à  la  règle  de  Téquilé ,  qui  dit  :  Non  bis  injcfem. 
Elle  ^toit  enc<M*e  injuste  sous  un  autre  rapport,  puis^iae  le  trarte- 
mént  «Rt  le  prix  de.  services  rendus  et  acquittés ,  et  qu*une  fiiute 
postérieure,  fut-elle  réelle,  ne  priveroit  pas  du  dix)it  à  ce  prix». 
,Qaoi  qu'il  en  soit,  deux  jours  après  Farrêt  d'acquittement  de  la 
cour  d'assises,  M.  Brosset,  curé  d'Ëcoaohé,  réclama  son  mandat 
de  traitement;  on  lui  promit  d'en  écrire  au  ministre.  M.  l'évique 
de  Séez  avett  déjà  adi*essé  des  repi*é$entations  à  cet  é^^ard ,  tant  en 
faveur  du  curé  d'Ëcouché  que  pour. celui  de  Courteille,  (|uiéioit 
,  dans  le  même  cas.  Le  ministre  leva  en  effet  la  suspense ,  et  invitai 
le  préfet  de  l'Orne  à  délivrer  les  mandats.  Cependant  M.  le  curé 
«rÉcouché  ne  recevant  rien ,  écrivit  au  sous-préfet  d'Argeçtan , 
pour  s'informer  des  causes  de  ce  retard.  H  avoit  conuoissance  de 
la  lettre  du  ministère,  et  s'élounoit  que  l'administration,  si  prompte 
à  retenir  le  traitement  d'un  ecclésiastique  calomnié,  fût  si  lente  à 
.le.lui  rendre,  quand  son  innocence  avoit  été  si  hautement  recon- 
nue.  il.  Brosset  réclamoit  donc  ses  mandats  pour  les  deux  premieivi 
trimestres  de  i83a  ;  c'étoit  le  2t  août  qu'il  écrivit  ainsi  au  sous- 
préfet  ;  deULX  jours  après ,  fl  reçut  ses  mandats.  Il  nous  est  permis 
de  voir  là  une  nouvelle  preuve  que  le  miuistère  a  senti  la  nécessité 
de  revenir  sur  les  suppressions  de  traitement. 

. ,   — '  Des  journaux  dénoncent  une  révoltante  parodie  des  cérémo- 
.nies  de  la  religion  ;  ce  scandale  auroiteu  lieji  à  La  Péruse,  canton 
de  Cbabanaisy  diocèse  d'Angoti||Sme.  Le  18  août,  le  maire,  assisté  ^ 
de  quelques  ainis,  a  fait  metti^e  ious  un  dais  un  domestique  qui' 
tenoit  un  singe  dans  ses  bras.  On  a  parcouru  ainsi  les  rues  du  vil-- 
lage,  le  maire  et  ses  amis  suivant  la  procession.  Ou  s'arrêtoit  de  dis- 
tance en  distance  pour  encenser  le  singe  avec  ,un  sabot  ;  des  musi- 
ciens faisoient  entendre  des  airs  patriotiques.  £n  passant  devant  la 
porte  du  curé,  le  cortège  hurla- les  cris  :  j4  bas  la  calotte!  à  bas  les 
Jésuites!  vive  la  liberté!  Il  est  juste  d'ajouter  que  cette  scène  scan- 
daleuse a  indigné  tous  les  bons  habitans  de  La  Pérjuse.  Mais  les  ai^-  • 
teurs  de  cette  proianatiou  en  seropt- ils  quittes  pour  ce  premier 
châtiment  de  leur  impiété?  * 

—  Les  Frèies  des  écoles  chrétiennes,  qui  n'ont  conservé  qu'une 
maison  à  Marseille,  bciulevart  f/// des  Parisiens,  autrefois  d'An- 
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noulémey  y  oa  fait  le  ao  aoûl  la  dislributioD  des  prix,  sous  la  pré»i- 
aence  dû  maire |  M.  Consolât,  qui  a  fait  Téloge  des  Frères,  et  a 
exhorte  les  élèves  à  persévérer  dans  les  senti  meus  religieux  qu'on 
leur  inspire.  L'examen  des  cahiers  d'écriture,  et  l'exercice  qui  a 
précédé  la  distribution,  ont  donné  lieu  de  reconnoître  les  progrès 
des  enfans.  On  a  remarqué  que  M.  Consolât  a  fait  remettre  les  cou- 
ronnes  aux  élèves  pai*  les  mains  de  M.  le  recteur  de  Notre-Dame- 
du-Mont,  et  d'autres  ecclésiastiques  et  personnes  notables,  et  il  a 
rendu  hautement  hommage  au  zèle  des  bons  Frères,  à  la  sagesse  de 
leur  méthode,  et  à  leurssoins  pour  la  jeunesse  qui  leur  est  confiée. 

—  Le  27  août,  le  chapitre  d'Ajaccio  a  élu  un  nouveau  grand- 
vicaire  capitulairc  à  la  place  de  M.  Pierre  de  Vidau  ;  le  choix  est 
tombé  sur  M.  Antoine  Pozzo  di  Borgo  ,  chanoine  titulaire,  et  an- 
cien secrétaire  de  Tévêché.  Cet  ecclésiastique  est  parent  de  l'am*- 
bassadeur  de  Russie  en  France. 

—  M.  l'archevêque  de  Malines  est  arrivé  le  1®'  septembre  à 
Anvers,  où  il  étoit  attendu.  Une  grande  foule  s'étoit  portée  à  sa 
rencontre.  Le  prélat  a  été  reçu  à  la  porte  de  Malines  par  quati^ 
députations.  Descendu  à  l'église  de  Sl-Aujçustin,  il  s'est  rendu  à 
pied,  et  accompagné  de  tout  le  clergé,  à  l'église  Notre-Dame,  où 
«n  Te  Deum  a  été  chanté.  M.  Sterkx  étoit  curé  de  cette  paroisse 
avant  d'être  grand-vicaire  de  Malines.  Le  peuple  se  pressoit  par- 
tout sur  son  passage.  Le  dimanche,  le  prélat  a  officié  à  Notre- 
Dame;  le  soir,  un  grand  nombre  d'hôtels,  entre  autres  celui  du 
bourgmestre,  éloient  richement  illuminés.  Le  lundi,  M.  l'ar- 
chevêque a  donné  la  cortfîrnjatron  à  Notre-Dame  et  à  St-Jacques. 
Le  mardi,  il  visita  Thôpital  des  cholériques.,  et  leur  donna  des 
consolations;  il  confirma  à  St-André,  à  St-Paul ,  et  de  nouveau  à 
Notre-Dame,  où  s'éloient  rendus  des  paroissiens  de  St-Antoine  de 
Padoue^et  de  St-Joseph. 

—  Un  ami  de  feu  M.  l'abbé  Baraldi,  de  Modène,  vient  de  pu- 
blier, sous  le  titte  modeste  de  Cenni  hiografici,  une  notice  sur  ce 
vertueux  et  savant  prêtre;  on  a  bien  voulu  nous  l'envoyer,  et  nous 
en  profilons  pour  suppléer  an  peu  que  nous  avons  dit  sur  cet  homme 
respectable,  dont  la  vie  édifiante,  les  travaux  et  les  services  méri- 
tenl  d*êU'e  connus.  Joseph  Baraldi  naquit  à  Modène  le  1"  novem- 
bre 1778.  Son  père  étoit  secrétaire  de  l'université  et  cultivoit  la 
poési«i:  il  forma  lui-même  le  jeune  Joseph  aux  connoissances  litté- 
raires. Dès  l'âge  dé  dix-huit  ans,  ôelui-ci  fut  adjoint  à  la  bibliothè- 
que de  l'université  de  Modène:  Peu  après  il  devint  professeur  dans 
le  séminaire  épiscopal,  jusqu'au  moment  où  le  séminaire  fut  fermé 
par  suite  des  révolutions  de  l'Italie.  Jin  1799, .son  père  étant  secré- 
taire de  la  junte  impériale  qui  alors  gouvernoit  le  duché,  le  jeune 
Baraldi  le  remplaça  comme  secrétaire  de  l'unWersité.  Il  travailla 
avec  l'abbé  Lerïziui  à  une  traduction  du  Comté  de  Valmont  qui  pa- 
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lui  en  iSo5.  En  i9o8,  il  fut  nommé  second  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  d'£st;  on  lui  doit  un  nouveau  catalogue  raisonné  de 
celle  belle  bibliothèque,  lléloit  entré  dans  Tétat  ecclésiastique,  et 
sa  voit  concilier  l'exercice  du  ministère  avec  son  goût  pour  Tétude. 
Lorsque  Tltalic  fut  délivrée  en  i8i4.du  joug  étranger,  une  société 
se  forma  à  Modène  pour  accueillir  et  secourir  les  exilés  qui  reve^ 
noient  de  toutes  parts;  Tabbé  Baraldi  étoit  secrétaire  de  cette  so-* 
ciëté,  et  fut  /ort  actif  dans  les  soins  qu*il  rendit  aux  cardinaux,  aux 
prélats  et  aux  autres  proscrits.  À  cette  œuvre  en  succéda  une  au- 
tre; la  société  s'occupoit  de  Tinstruclion  des  pauvres  et  leur  faisoit 
donner  un  mission  tous  les  ana.  Cest  ce  qui  donna  naissance  à  Tin- 
slitut  des  filles  de  Jésus  pour  l'éducation  des  filles  pauvres,  dont  la 
supérieure  étoit  Thérèse  Franzoni,  sur  laquelle  noKs  avons  donné, 
d'après  l'abbé  Baraldi,  une  courte  notice,  n^  618.  Mais  soit  à 
cause  de  la  moBt  de  cette  pieuse  fille ,  soit  pour  d'autres  raisons , 
cet  établissement  ne  s'est  pas  soutenu;  il  n'en  reste  que  l'école  des 
sourdes-muettes,  dirigée  par  les  filles  de  Jésus.  Baraldi  eut  beau- 
coup de  part  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  œuvres.  En  i8ao,  il  forma 
le  projet  de  créer  un  journal  pour  combattre  l'influence  des  mau- 
vaises doctrines,  et  il  tenoitchez  lui  chaque  semaine  des  conféren- 
ces pour  préparer  les  matériaux  de  ce  journal.  De  là  sortirent, 
en  1822  ,  les  Mémoires  de  religion,  de  morale  et  de  littérature,  que 
nous  a^ons  déjà  fait  connoître,  et  dont  Baraldi  étoit  l'ame.  Il  entre- 
tenoit  de  plus  une  correspondance  assez  étendue.  Il  fut  un  des 
quatre  prêtres  designés  en  1826  pour  prêcher  dans  la  congrégation 
de  l'université,  et  il  remplit  cette  fonction  pendant  dix  ans;  il 
Fexerca  aussi  dans  la  congrégation  de  Saint-Louis.  On  le  nomma 
en  1 82 <r professeur  de  morale  à  l'université,  et,  cinq  ans  après,  on 
lui  confia  la  chaire  nouvellement  rétablie  du  droit  canonique.  I^ 
étoit  examinateur  pro-synodal  du  diocèse  et  supérieur  des  religieu- 
ses de  la  Yisitation,  auxquelles  il  rendoit  depuis  long-temps  de 
grands  services.  En  1828,  le  duc  de  IVJodène  le  nomma  censeur,  et 
en  «829,  Pie  VIII  le  fit  grand  archiprêtre  de  la  cathédrale  de 
Modène^  Ces  places  ne  l'empêchoientpasd^enlendre  les  confessions, 
de  visiter  les  malades  et  d'exercer  d'autres  œuvres  de  charité.  En 
1806,  il  avoit  été  admis  dans  l'académie  de  la  religion  catholique 
à  Rome,  en  1807  dans  l'académie  des  Dissonanti  de  Modène,  en 
1810  dans  l'académie  de  Pise,  et  en  1827  dans  l'académie  latine  de 
.  Rome.  La  révolution  de  Modène  vint  ti*oubler  les  derniers  jouvt 
de  l'abbé  Baraldi.  Elle  éclata  dans  la  nuit  du  3  au  4  février  i83i. 
Le  duc  François,  obligé  de  partir  pour  aller  hâter  les  secours  de 
l'Autriche,  établit  un  gouvernement  provisoire  qui  fut  aussitôt 
renversé.  Les  factieux  établirent  une  municipalité,  puis  un  dicta- 
teur et  trois  consuls,  et  dans  les  derniers  temps  le  général  Zucchi 
prit  les  rênes  du  gouvernement.  Cependant  la  ville  éloit  livrée  à 
i'anaichie.  Le  23  février  au  soir,  une  troupe  de  séditieux  parcourut 
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ia  ville  en  criant  :  Mort  aux  sanfédistes!  Vive  V indépendance  I  Le 
nom  de  l*Abbë  Baràldi  fut  prononcé  dans  ce  tumulte.  U  crut  pru« 
dent  d'évitei^  Torage,  ette  retira  en  Toscane.  Son  absence  fut  courte; 
il  revint  quand  le  duc  fat  rentré  dans  ses  Etats.  Mais  cet  événe- 
ment Tamcta  beaucoup;  sa  santé  en  fut  altérée,  et  ses  amis  remar- 
quèrent en  lui  un  changement  qui  les  inqui^loit.  La  notice  de  la 
comtesse  Riccini ,  qui  est  le  dernier  de  s^s  ouvrages,  laisse  voir 
quelles  éloient  les  irisies  pensées  qui  le  préoccupoient.  Les  bontés 
de  Grégoire  XVI  apportèrent  quelque  allégement  k  se^  douleurs. 
Ce  pbntife  lui  adressa  deux  brefs  honorables  et  le  nomma  prélat 
de  sa  maison  et  prolonotaire  apostolique.  Le  tribunal  héraldique 
de  Modène  riuscrivit  unanimement  et  fiar  acclamation  au  livre 
d'or  dos  nobles  Modenais.  Mais  l'abbé  Baraldi  ne  devoit  pas  jouir 
de  ces  honneurs;  il  tomba  malade  an  commencement  de  février, 
et,  après  quelques  alternatives  de  bien  et  de  mal,  W  mourut  la  nuit 
du  19  au  So  mars,  aprài  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion  avee 
dessentimens  de  foi  et  de  résignation,  et  après  avoir  déclaré  qu'il 
pardonnoit  «î  ses  ennemis.  Le  Pape  lui  envoya  dans  ses  derniers 
momens  sa  bénédiction  apostolique  avec  des  paroles  de  consolation. 
Pendant  SA  maladie  on  avoit  fait  des  prières  pour  lui  dans  plusieurs 
églises  de  la  ville.  Outre  ses  obsèques,  céléorées  at>i*ès  sa  mort,  il 
y  a  QU  le  ao  juin  un  service  très^solennel  dans  l'église  de  St-Jean , 
succursale  de  Tarchiprétré  et  siège  de  la  confrérie  à  laquelle  appar- 
tenoit  le  défunt.  L'église  étoil  décorée  de  tentures  funèbres,  et  des 
inscriptions  d'un  bon  style  éloient  tracées  en  dedans  et  en  dehors. 
Une  oraison  funèbre  fut  pronoticée.  U  paroit  qu*on  se  propose  à 
Modène  de  publier  une  notice  plus.étendue;  celle  dont  nous  ve- 
nons de  présenter  un  extrait,  et  qui  forme  un  in-8**  de  3a  piiges, 
sutfîra  du  moins  pour  dohner  une  idée  du  zèle  ,  de  la  piété  et  des 
travaux  de  l'excellent  abbé  Baraldi. 

IMOLVËIXES  POLITIQUES. 

Paris.  \m  itonibre  d««  décès  du  choléra  a  été,  le .9,  de  14,  dont  la  à  dumicilc 
el  a  dans  les  liôpilaiix«  «-tltf  10,  de  i5,  dont  xo  à  domicilo  ei  5  dans  les  liépi- 
taux.  La  diiïéreiice  en  pins  ^  sur  ia  veille,  a  été  le  preniier  jour  de  7 ,  et  le  se- 
cond de  I.  Il  y  a  eu  ff 9  et  aa  admissioas  de  diolénqties  aux  bépitaiix.  Les  «orties 
oill  été  de  i<7  et  44.  La  mortalité  par  d'autres  maladie»  s*esr  bornée  à  SS  el  40- 

— Voici  le  dernier  bulletin  officiel  du  choléra  dans  les  départemens  :  Finistère, 
le  6,  aaQ  nouvennx  malades,  Ko  morts  :  total,  5a86  cas  et  araS  décès.  Seiiie- 
^•Marne,  le  8,  107  cas  et  75  décès  :  total,  ao,397  cas  et  66oa  décès.  Somme, 
Je  10,  4^  OM  cl  a 3  décès  ;  total,  7774  cas  et  8070  décès.  Nord,  le  9,  4^  c« 
el  ai  décès  :  total,  Sjj^ia  cas  et  i3ai  décès.  Aube,  le  10,  a8  cas  et  18  décès: 
total,  4 108  cas  cl  J94a  décès.  A^osges,  le  8  ,  9  cas  et  6  décès  :  total ,  7 88  cas  d 
373  décès.  Gironde,  le  8 ,  S  cas  et  6  décès  :  total»  aoi  cas  et  i»a  décès.  Côics- 
du^Nord,  le  8,  8  c^s  et   3  décès  :  total,   789  cas  et 379  décès.  Loii^-Cbpi> 
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le  lo,  ^  cas  «t  3  décès  :  total,  1x7.7  cas  ei  Sgl  drcès.  Oise,  le  10,  3  cas  et  6 
décès  !  tôMl,  760%  cas  et  13oa  décès.  Lmrel,  le  to,  4  caA  et  4  décès  :  total, 
a3S5  cas  et  r3ai  déeès.  A  Haaies,  leg,  3  décès  :  total,  747  dqiiiis  rbiwsioa. 
Isère ,  le  x*^  t  «as  et  t  décès  :  total,  11  eas  et  9  décès. 

—  Il  «Bt  arrivé  me  chose  très^fidiease  aux  samt-siiaoDÎens  :  on  Ae  sait  qui 
s'est  anse  de  les  signaler  aux  yeux  du  peuple  cooinie  une  corporation  religieuse. 
G'eloit  assurémetit  le  piqs^  mauvais  service  qu'on  pût  leur  rendre,  la  plus  maittaiie 
recommaadation  ipa'ou  pi!^t  leur  .donner  auprès  de  la  révolution  de  juiiIeL  Insi« 
nuer  cftie  IVIénilmontant  nvcnaçoit  de  devenir  un  nouveau  Monirouge,  ce  n*éloit 
pas  seulement  Une  sottise ,  ^laais  t^ne  imire  et  dangereuse  perfidie.  Aussi  voyex 
comme  les  sniut-'simoniens  oi|t  nMintenant  à  suuffrîr  de  cette  maligne  invention  I 
Ib  ne  peuvent  se  montrer  niilie  part  sans  que  la  populace  les  poursuive  et  le^ 
iDaUraîie  coainae  de  vrais  religieux.  C'est  donc  faire  acte,  de  charité  que  de  tra« 
vaittep  à.  délmire  celte  /erreur.  Quoiqne  le  Père  Enfantin  ait  dit  que  sa  religion 
si^ifte  p-e^ner,  il  est  impossôhle  de  deviner  de  quoi  tille  eit  reliée,  ni  lui  non  plo5« 
Tout  ce  quVn  en  sali  juiiqu'à  présent,  c'est  que  la  religimi  dont  il  s'agit  a  voit  cru 
devoir  attendre  la  révolution  de  juillet  pour,  paioitre  en-grand  costume;  et,  qu*en 
donnant  oette  anarque  particulière  de  sympathie  aux  héros  des  barricades,  elle  ne 
niéritoit  pas  4e  leur  part  les  procès  et  les  avanies  qu'ils  lui  font  subir.  Soit  qu*ellc 
se  présentât  comme  folie  ou  comme  désordre,  elle  devoitse  croire  chez  des  amis; 
«t  il  est  très-mal  à  eux  de  lui  fermer  leur  porte,  après  l'avoir  ouverte  à  toutes 
sortes  d'hôtes ,  dont  les  meilleurs  ne  valoient  guère  mieux  que  les  saiut-sirao* 
aiens. 

—  On  trouva  dau^.Ie  commencement  que  la  commission  des  récompenses  na^ 
tioiiales  n'alloit  pas  assez  vite  dans  ses  travaux,  et  qu'elle  faisoit  trop  languir  les 
parties  prenantes  des  glorieuses  jouniées.  Il  y  a  voit  è  sa  porte  une  afflueuce  de 
héros  et  de  blessés ,  de  parens  et  d'amis,  qui  s'impatientoient  et  menaçoîent  de 
tout  briser  si  Ton  n'en  finissoit  pas.  Ils  vouloient  que  leurs  croix  et  médailles, 
leurs  Wevels  de  pension  et  parchemins,  leur  fussent  délivrés  tout  de  suite.  Ce- 
pendant bien  des  petites  inadvertances  se  sont  découvertes  ultérieurement;  et  ont 
prouvé  que  le  jury  d'examen  n'étoit  allé  que  trop  vite  en  besogne.  L'autre  jour 
encore,  n'a-t-on  pas  vu  devant  la  cour  d'assises  un  décoré  de  juillet ,  auquel  ou  a 
été  obligé  de  rappeler  qull  avoit  passé'dix  années  de  sa  vie  dans  les  bagnes  ?  Il 
est  vrai  que  cet  épisode  ne  l*a  pas  déconcerté  le  moins  du  monde,  et  qu'il  a  très- 
bien  répondu  qu'on  pareil  feit  n'empéchoit  pas  de  prendre  part  aux  subversions. 
poVitsques  d'un  pays.  Il  est  certain  qu  on  ne  sait  que  répondre  à  on  homme  dont 
^^  a ,  dans  un  nwment  de  besoin ,  accepté  le  concours  et  les  services  ;  il  faut 
^  piyer  et  se  taire.  Sedlement  il  y  a  telle  partie  des  travaux  de  la  glorieuse  révolu- 
lion  qu'on  devroit  savoir  cacher,  e1  de  certaines  causes  politiques  qu'on  feroit  bien 
de  juger  à  huis  «clos,  pour  éviter  les  déplaisantes  révélations  qu'elta^  amèueut. 
1^8  cette  occasion ,  par  exemple ,  cro«ti-on  ;qoe  MM»  les  dçcoi'és  de  juillet  soient 
^ieit  aise?  d'avoir  appris  que  leur  ruban  ne  répond  de  rien  ^  et.  qu'il  peut  se  trou* 
▼er  dessous  quelque  chose  ^qui  u!est  pas  bonne  à  moutrer  ? 
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—  A  la  diitribiition  do  prix  du  collège  Stanislas ,  qui. a  ett  lieu  le  ai  aoàt 
loiit  la  |>résideiice  de  M.  Guéoeau  de  Mutsy,  M*  Sauiier,  professeur  de  secoode, 
a  ouvert  la  séance  par  un  très-bon  discours  où  il  a  cherché  i  prémunir  les  évéqnei 
contre  les  nouveaux  systèmes  en  littérature,  et  contre  TioTasion  du  stjfle  roman- 
tique et  du  mauvais  goût.  M.  Guéneau  de  Mussy  a  prononcé  lui-même  un  petit 
discours  où  il  a  recommandé  aux  élèves  la  fidélité  aux  principes  de  la  religioo , 
et  où  il  les  a  fiNidtés  d'être  dans  un  établissemens  si  sagement  dirigé.  Ce  collège 
a  voit  ej  au  grand  concours  trois  premiers  prix,  un  second  prix,  et  dix-huit  ac- 
cessii  :  trois  des  prix  avoient  été  obtenus  par  le  jeune  Huet,  de  Chartres,  élève 
de  seconde.  Au  grand  collège ,  il  y  a  eu  des  prix  sur  l'étude  de  la  religioa  da^ 
les  dffréreotes  classes.  Il  n*a  pu  y  avoir  de  concours  pour  la  classe  de  philosophie, 
qui  s'est  trouvée  réduite  par  suite  de  la  maladie;  les  deux  seuls  élèves  restés, 
Guillard  et  Boissière,  ont  obtenu  des  accessit  au  grand  concours.  L'élève  Uuet, 
nommé  plus  haut,  a  eu  dans  sa  classe  six  premiers  prix,  nu  second  prix  et>uu 
accessii.  Les  élèves  Denis  et  Millochau  ont  eu  quatre  premiers  prix  en  troisième 
et  en  cinquième.  On  a  également  distribué  les  prix  du  petit  collège. 

— -  M.  Mourre,  ancien  procureur -général  à  la  cour  de  cassation,  est  mort  a 
Paris  te  jeudi  6,  à  l'Age  de  7  a  aùs.  M.  Mourre  étoit  avocat  à  l'époque  de  la  révo« 
tulioii ,  et  fut  placé  dans  les  tribunaux  de  la  capitale.  Il  fut  successivement  procu- 
reur-général près  de  la  cour  d'appel ,  puis  pi'ésident  de  la  cour  de  cassation.  En 
1814,  le  Roi  le  uomma  procureur-général  près  cette  même  cour,  à  la  place  de 
M.  Merlin ,  de  Douai.  Il  cessa  ses  fonctions  aux  cent  jours ,  et  ne  les  reprit  qu'au 
retour  du  Roi.  Après  la  dernière  révolution,  les  libéraux,  qui  avoient  fait  une 
conjuration  contre  plusieurs  sages  magistrats  pour  avoir  leurs  places,  suscitèrent 
des  avanies  à  M.  Motirre.  Cet  homme  sage  et  modeste  donna  alors  sa  démission  et 
vécut  dans  la  retraite.  M.  Mourre  étoit  religieux,  et  sa  fîn  a  été  chrétienne.  Ses 
obsèques  onl  eu  lieu  le  samedi  9  à  JSt-Louis-St-Paul ,  rue  St-Antoine. 

«—  Le  duc  d'Orléaus  %'a,  dil-on,  faire  un  voyage  en  Belgique,  après  avoir  in- 
speclé  Tarmée  du  Nord.  Il  se  rendra  d'abord  à  Lille,  où  est  caserne  son  régiment 
de  hussards. 

—  M.  Sébastiani,  de  retour  à  Paris,  a  repris  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères, en  exécution  d'une  ordonoauce  du  9  de  ce  mois. 

—  M.  Pouyer,  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire,  membre  du  conseil 
d'amirauté  et  directeur  du  (lersounel  de  la  marine»  est  autorisé  à  preudre  part 
aux  délibérations  du  conseil  d'£lat. 

<—  M.  de  Prigny  est  nommé  commissaire-général  de  la  marine  à  Bordeaux. 

—  M.  le  baron  Desgenettes  a  été  élu  à  la  place  d'académicien  libre ,  vacante 
|>ar  la  mort  de  M.  Cassiui.  Sou  concurrent  ctoil  M.  Scguier. 

—  Il  a  été  décidé  que  les  médailles  qui  doivent  être  frappées  pour  les  personnes 
qui  ont  bien  mérité  pendant  la  durée  du  choléra,  seroient  chacune  deja  valeur 
de  10  fr. ,  et  qu'elles  porteroient  d'un  cêté  l'effigie  de  Louis^Philippe,  et  de  ranlrs 
le  nom  de  la  personne  à  qui  chxcune  d'elles  séroit  remise. 
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—  La  commiation  des  médailles  »  pour  le  dévodmciit  pendant  le  choléra ,  a  dé- 
cidé qu'il  en  seroil  distribué  de  suite  596 ,  et  que  les  404  resteroient  en  réserve 
pour  être  données  plus  tard  ;  ce  sont  les  cinq  derniers  arrondissemens  où ,  en  effet , 
I  épidémie  a  le  pins  sévi,  qui  figurent  les  plus  forts -chiffres  dans  la  répartition  : 
le  10'  est  même  porté  pour  90  médailles. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  vient  de  décider  que  les 
jeunes  personnes  dont  le  gouvernement  paie  Us  pensions  dans  diverses  maisons 
d'éducation ,  et  notamment  dans  les  maisons  religieuses,  seront  transférées,  à  dater 
du  i*^'  septembre,  dans  Tinstitution  de  madame  Besnard  Lacarrière,  bon  la 
barrière  de  Clichy. 

—  La  diminution  du  choléra  dans  la  capitale  a  déterminé  l'autorité  admtnis» 
Iralive  k  ordonner  la  fermeture  de  Thôpital  temporaire  établi  dans  les  bfttimeos. 
du  grenier  d'abondance,  dont  le  matériel  sera  cependant  conservé  provisoirement; 
Le  transfèrement  des  convalescens  qui  y  restoit  a  été  effectué  le  la. 

-—  Les  produits  indirects  du  mois  d^août  dernier  ont  dépassé  de  x  millioi| 
800,000  fr.  ceux  du  même  mois  de  i83x,  el  de  près  de  7  millions  et  demi  ceux 
de  x83o.  Les  perceptions  des  huit  premiers  mois  de  cette  année  offrent ,  sur  les 
mo'is  corrcspondaus  de  Tannée  dernière,  un  excédent  de  18  millions, 

—  La  cour  d^assises,  dans  son  audience  du  10 ,  a  condamné  à  9  ans  de  déten« 
lion,  pour  tentative  d'embauchage  dans  les  journées  de  juin,  le  sieur  Foucy,  an* 
cien  brigadier  de  la  garde  royale ,  et  a  acquitté  les  sieurs  Cabut ,  Jorsier  et  Gilbert , 
prévenus  de  pillage  d'armes  à  cette  époque. 

-  —  MM.  Bévérd,  auteur,'  et  Dcnlu,  imprimeur  des  Ca/icans ,  é'ioient  traduits 
\e  même  jour  devant  la  seconde  section  de  la  cour  d'assises.  Ils  ne  se  sont  point 
présentés ,  et  la  cour,  jugeant  alors  sans  Tintervention  des  jurés ,  les  a  condamnés 
par  défaut  â  un  an  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende ,  comme  coupables  d'attaque  con* 
Ire  les  droits  de  Lonis-Philippe ,  et  d'excitation  à  la  haine  de  son  gouvernement. 

—  On  avoit  offert  au  Revenant  une  souscription  pour  acquitter  Tamende  de 
5oo  fr.  à  laquelle  il  vient  d'être  condamné.  M.  deNogent,  éditeur  de  ce  petit  journal, 
a  engagé  les  royalistes  k  reporter  plul6t  leurs  offrandes  sur  les  amendes  de 
M.  Bérard ,  auteur  des  Cancans. 

—  M.  Bérard,  auteur  des  Cancans,  suspend  ses  publications;  mais  il  prévient 
les  royalistes  que  la  seule  cause  de  son  silence  est  le  mauvais  état  de  sa  sauté  où  le 
réduit  sa  captivité  :  jamais  il  ne  vendra  sa  plume  ni  son  sileuce. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  rendu  son  jugement  dans  la  plainte  portée  par 
M.  de  Kergoriay  contre  M.  Sauvo,  gérant  du  Noniieur^  qui  avoit  refusé  d'insé- 
l'er  une  réclamation  de  cet  ancien  pair,  en  ce^ moment  détenu  à  Marseille.  Letri- 
liunal  a  renvoyé  M.  Sauvo  de  la  plainte,  et  condamné  aux  fiais  M.  de  Kergoriay, 
alieudu  qiie  sa  lettre  contenoit  des  observations  politiques,  que  le  journalbt^  dé- 
moli craindre  de  publier. 

^  La  jrévolutioo  de  juillet,  qni  devoil  faire  fermer  les  maisons  de  jeu,  paroit 
^  eonlraire  disposée  à.<en  faire  ouvrir  de  nouvelles.  XTn  journal  annonce  que  le 


.  préfet  de  la  ^iné  a  atrtotiiB  mi  agent-dc-chaiige,  qui  afait'fftiUîte.;  à  établir  dwx 
maisons  de  jende  loto*  à  caDditipn  qa*ctlas  fÊMtimi  à  )a  ferme  de»  jcnx  un  cîn- 
qoîènc  du  preduil  de  OM  jeux; 

—  Une  compagnie  de  lapliatiste»  «e  fehne  à  Parfe,  fioor  la  c&ns«rcielion  de 
quatre  chemins  de  fer,  de  Paris  à  Dieppe  et  au  Ittwe,  à  Strasbourg*  à  Eille  et  à 
Bordeaux. 

M.  Meynier,  peintre  d^histoire,  membra  de  racadémio  des  beatix-arls,  esl 

mort  le  6. 

—  La  manière  dont  les  crimes  se  succèdent  depuis  quelque  temps  est  on  ne 
peut  plus  effrayante  :  le  lo,  dans  la  rue  du  Chemin -Vert,  un  père  a  tué  sa 
fltle,  âgée  de  ao  ans,  et  i'est  immédiatement  donné  la  mort.  Les  deux  cadavres 
ont  été  portés  à  la  fois  à  la  Morgue. 

—  D'après  le  calcul  de  ce  qui  a  été  fondu  de  médailles  de  la  Bibliothèque  et 
de  ce  qui  en  a  déjà  élé  repêché,  on  suppose  qu'il  y  *n  a  encore  un  grand  nombre 
dans  la  rivièi-e.  Depuis  quelques  jours,  des  plongeurs  sont  de  nouveag  occupés  à 
sonder  et  explorer  le  lit  de  la  rivière.  Ou  en  a  retrouvé  le  S  et  le  9  treixe  en  or, 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  400  fr.  Le  10,  on  en  a  trouvé  sept,  pesant  en- 
semble deux  gros  et  demL 

.  — ^  Le  maire  de  Chollet  a  été  destitué  à  rooeasion  du  visa  d'un  passeport  des- 
tiné à  faciliter  la  fuite  de  M.  delà  Pommelière.  Le  gouvernement  ayant  ordonné 
une  enquête,  il  s'est  trouvé  que  ce  passeport  avoit  été  délivré  sur  la  demande  de 
M.  Lavocat,  lieutenant-colonel  de  la  la"  légion  de  la  gprde  nationale  de  Pari*. 
M.  Lavocalj  dans  une  lettre  aux  journaux,  demande  à  uibir  toutes  les  consf- 
quences  de  eelte  fraude,  assurant  qu'il  Ta  com.ni&e  sciemment,  dans  le  but  de 
sauver  la  vie  d'un  proscrit ,  dont  cependant  il  ré|)rouve  les  opinions. 

—  La  Sen finette  des  f^osges,  journal  d'Ëpinal,  éloit  poursuivi  jiour  la 
publication  d'un  article  potiiique.  M.  Gerhaul,  gérant  de  celte  feuille,  a  été 
acquitté. 

—  Le  tribunal  de  simple  police  de  Nantes  a  condamné  le  6  le  sieur  Verger, 
qui  avolt  ouvert  sans  ausorisaiion  une  boulangerie  dans  cette  ville,  à  5  fr.  d'à* 
roende,  aux  frais,  à  la  fermeture  de  son  four,  et  à  ne  pas  se  livrer  ^lésormais, 
MUS  permission ,  à  la  fabrication  du  pain.  Les  troubles  ocoasionéft  par  la  couti'a- 
vention  du'sieor  Verger  ont  cessé, 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Mpntreuil-snr-Mer  a  condamné,  le  3o  août, 
les  sieurs  Fourmeutiii  fils  et  Leclerc,  le  prenfiier  comme  ayant  établi  une  loterie 
d'immeubles  non  autorisée  par  ta  loi,  le  second  comme  agent  de  celte  loterie,  à 
3oo  fr.  d'amende  et  à  l'affiche  du  jugement.  Le  procureur  du  Roi  a  interjeté  ap- 
pel à  m  t  ni  ma. 

—  Le  choléra  a  disparu  de  Toura.  Il  u'y  a  eu  aucun  aecident  de  cette  majadic 
depuis  le  16  août. 

.  —  L'enfant  d'un  Polonais ,  mort  le  i"  septembre  aOràYiUe  (Seine-Inlérienre)i 
a  été  enterré  selon  Tusage  de  son  pays,  la  tète  découverte  et  ooivronoée  dlminor- 
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telles  :  4  à  5oo  personnes  de  U  commime  ont  accompagné  ^  convoi  que  oondtii- 
soillecuré.. 

-^  lA  chambre  da  commerce  do  Havre  vieni  de  prendre  à  runanimilc  une  dé- 
cision défovorable  à  Télablifsement  des  télégraphe»  commerciaux ,  qu'eJie  coasidère 
oeoiQie. présentant  les  pkja  graves  dangers  pour  Tordre  public,  sans  offrir  aucun 
avantage  réel. 

-*  Le  trihuiial  oorreetionoel  d'Evreux  avoit  le  7  à  résoudre  la  queslîoji  de  sa- 
voir si  le' décret  du  4  mars  18 la,  qui  défend  de  chasser  sans  permis  de  port 
d'armes,  est  applicable  à  une  £emme.  Madame  de  la  Bigotièra,  qui  se  livroit  de- 
puis la  ana  à  la-^ehasse  sans  être  inquiétée,  a  été  condamnée ,  en  vertu  de  ce  dé- 
cret, à  3o  fr.  d'amende ,  et  à  déposer  au  greffe,  sous  contrainte  de  5o  fr.,  le  fusil 
qui  étoit  Tobjet  du  délit. 

-^  11  vient  de  se  former,  dans  le  département  de  la  Moselle,  déjà  eonou  par  la 
fondation  de  l'associalion  aationale,  une  nouvelle  association  pour  la  défense 
de  la  liberté  de  la  presse.  Les  signataires  paieront-  5  fr.  par  semestre. 

—  Le  duc  de  Rovigo ,  commandant  militaire  à  Alger,  et  M.  Genty  de  Bussy, 
intendant  civil,  ont,  par  nn  arrêté  dn  t6  aoàt,  ordonné  que  les  crimes  commis 
par  des  naturels  du  pays  sur  des  Européens  seront  jugés  par  les  conseils  de  guerre. 
Les  crimes  commis  par  des  Français  ou  étrangers  continueront  à  être  jugés  par  la 
cour  criminelle  d* Alger.  Les  rabbins  sont  toujours  chargés  de  Tinstruotion  des  dé- 
lits commis  par  les  Israélites. 

—  Un  avis  des  autorités  d'Alger  prévient  les  acquéreurs  de  terres  qui  négli- 
gent la  culture,  qu'ils  s'exposent  à  (a  reveute  sur  folle-enchère,  à  la  diligence  des 
vendeurs  qui  ne  seroient  pas  encore  payés. 

—  Le  choléra  a  bien  diminué  en  Belgique.  Ses  ravages  étoiens  assez  grands  à 
Bruxelles  quinze  jours  après  son  apparition  dans  cette  ville^  ainsi  que  cela  s'étoit 
vu  à  Paris;  nrais  actuellement  il  n')  a  presque  plus  d'accidens  dans  celte  capitale 
et  dans  les  autres  villes. 

—  M.  Elisée  Lecomte,  rédacteur  de  la  Gazet/e  géneuoise,  prévenu  d'avoir 
frappé  des  personnes  qui  s'étoient  présentées  chez  lui  pour  demander  une  recti- 
fication ,  a  été  condamné  à  un  an  et  un  jour  d'em|n*isounement. 

—  On  annonce  qu'il  a  été  arrêté  en  Suisse  plus  de  3oo  personnes,  prévenues 
d'avoir  pris  part  à  un  projet  pour  renverser  les  nouvelles  constitutions.  L^ancien 
avojer  Fischer,  l'ancien  conseiller  Diesbach ,  Tex-colonel  Hahn  ,  l'ancien  trésorier 
Jenuer,  et  d'autres  personnages  ,  font  partie  des  détenus. 

—  M.  le  chevalier  de  Horrer,  ancien  chargé  d'affoires  de  France  en  Suisse,  a 
■"^u,  dit-on,  l'ordre  de  quitter  le  canton  de  Berne.  Cet  homme  estimable  avoit 
déplu  aux  amis  de  la  liberté,  qui  lui  reprochoienl  de  n'être  pas  favorable  à  la 
nouvelle  constitution,  et  qui  l'expulsent  arbitrairement  par  respect  pour  Tordre 
légal. 

*^  La  banque  d'Angleterre,  dans  le  compte  qu'elle  fournit  sur  le  maniement 
^e  la  dette  publique,  évalue  à  4,000  livres  sterl.  ou  100,000  fr.  la  perte  qu'elle 
«prouve,  par  suite  des  faux  billets  qu'elle  est  obligée  de  rembourser. 
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^  Le  renouvellemenl  da  prÎTÎIége  de  la  banrque  d'Angleterre  a  donné  lieu  à  la 
noroinalion  d'un  comité  d'eoquéle.  Les  principaux  banquiers  de  Londres  pot  été 
appelés  devant  ce  comité  pour  être  consultés.  L'opinion  de  M.  de  RotschilJ ,  tout 
en  se  prononçant  pour  rémission  du  papier-monnaie,  a  élé  qu'il  alloit  de  l'intérêt 
d'un  pays  de  rendre  le  numéraire  le  plus  abondant  possiblç,  attendu  que,  si  les 
es|>èces  sont  rares,  le  commerce  passe  ailleurs. 

—  La  députation  grecque  destinée  à  portera  Munich,  au  jeune  prince  Olhon, 
les  hommages  de  sa  nation,  et  à  le  presser  de  se  rendre  en  Grèce,  a  débarqué 
le  3o  août  à  Trieste,  où  elle  fait  une  quarantaine  de  14  jours. 

Ibrahim-Pacha  est  maintenant  maître  de  toute  la  Syrie.  Il  «  pris  d'assaut 

Alep,  où  les  Turcs  opposoient  une  résistance  désespérée. 

D'après  une  évaluation  approximative,  on  compte  dans  les  colonies  anglaises 

800,000  esclaves ,  dans  les  colonies  françaises  aoo,ooo ,  à  Cuba  et  k  Porto-Ricco 
5oo,ooo,  dans  les  autres  colonies  étrangères  75,000,  dans  les  Etats-Unis  un 
million  65o,ooo,  enfin  au  Brésil  a  millions.  ToUl,  5,aa5,ooo  esclaves. 

Nouvelles  Histoii-es  et  Paraboles,  suiuies  de  Fables  morales;  par  le  Père 

Doré  (i). 

Pierre  Doré,  jésuite! ,  mort  à  Nancy  le  a  a  mai  1816,  étoit  un  pieux  directeur 
qui  aVoit  passé  sa  vie  dans  l'exercice  de  cette  partie  des  fonctions  dû  ministère. 
Il  mourut  environné  de  l'estime  publique.  On  lui  doit  la  traduction  des  VUUes 
au  saint  Sacrement,  de  Liguori,  et  du  Mois  de  Marie.  Jîous  lui  avons  consacré 
quelques  ligues  dans  ce  journal,  n**  ai3  ,  tome  IX. 

L'ouvrage  que  l'on  publie  de  lui  aujourd'hui  est  destiné  à  la  jeunesse.  C'est  un 
Recueil  d'histoires  et  de  pai;aboles ,  toutes  dans  un  \iM%  moral  \  pour  engager  à 
fuir  le  vice  et  à  pratiquer  la  vertu.  Les  personnages  sont  pris  dans  le  jeune  âge; 
le  récit  est  simple,  les  conversations  sont  naturelles. 

tes  paraboles  sont  suivies  de  quelques  fables  en  vers  qui  ne  sont  point  mal; 
seulement ,  je  ne  sais  pourquoi  l'auteur  en  a  refait  deux  ou  trois  de  La  Fontaine  r 
si  c'est  par  humilité  ^  il  n'y  à  plus  rien  a  dire. 

(i) Un  vol.  in-  18.  A  Lyon,  chez  Périsse;  à  Paris,  chez  Meyer,  et  an  bureau 
de  ce  journal. 

Couàs  DV5  xrrETS  publics.  —  Bourse  dt^T.  septembre  1882. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  32  juin,  ouvert  à  69  fr.  85  c,  et  fermé  à  69  fr.  j5  0. 
Cinq  pour  100,  jouissance  du  22  sept.,  ouvert  k  97  fr.  25  c,  et  fermé  à  97  fr.  20  e. 
lotions  de  UBanique.     .    * lôôafr.  5oc. 
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Nous  avoos  cite,  dans  notre  deniicrw^Jgîi^és  journaux 
qaî  se  soj(it  permis  de  blâmer  l'Encyclique  et  même  de  la  com-. 
menter  de  la  manière  la  plus  perfide.  Aujourd'hui  nous  parle*- 
rons  des  feuilles  qui  se  sont  prononcées  dans  un  sens  différent* 
sur  là  Lettre  pontificale,  et  qui  l'ont  appréciée  avec  des  témoi-^ 
gnages  de  respect.  La  Gazette  de  France  et  la  Quotidienne 
ont  inséré  l'une  et  l'autre  notre  traduction  de  l'Encyclique,  et 
y  ont  joint  la  conclusion  des  réflexions  que  nous  avions  faites 
dans  noire  »?  I994î  sur  les  différentes  parties  de  ce  rescrît 
apcfstolique.  La  Tribune  catholique  n'a  pas  fait  à  uos  ré-^ 
flexions  l'honneur  de  les  approuver,  et,  après  avoir  donné  la 
tradoctiou  de  l'Encyclique,  elle  a  attendu  jusqu'à  mardi  der^ 
nier  pour  nous  dire  ce  qu'elle  en  pensoit.  Elle  a  recueilli,  ce 
jour-là ,  les  articles  des  divers  journaux  relatifs  à  l'Encyclique, 
et  y  a  joint  ses  propres  réflexions.  Elle  blâme  avec  force  ceux* 
qui  ont  osé  porter  sur  cette  parole  sainte  le  scalpel  d^une 
critique  impie  y  et  s'e^j^prime  sur  l'Encyclique  dans  des  termes 
pl^ns  de  respect.  Si  c'est  un  devoir  pour  tous  les  chrétien^  9 
dit-elle ,  de  méditer  attentivement  les  paroles  du  vicaire  de 
Jésus-Christ  pour  y  trouver  la  règle  qui  doit  les  diriger,  c'est 
une  obligation  plus  particulière  pour  ceux  que  leur  position 
appelle  à  écrire  sur  les  matières  religieuses  5  ils  doivent  avoir 
toujours  présens  à  l'esprit  les  conseils  du  Docteur  des  docteuts, 
pour  y  conformer  leurs  paroles  comme  tçurs  pensées.  Notis  ne 
pouvons  qu'applaudir  à  de  tels  sentîmens  et  à  un  tel  langage, 
et  nous  souhaitons  qu'ils  soient  partagés  par  tous  ceux  qui' 
avoient  été  épris  des  nouvelles  doctrines.  La  Tribune  cherche 
ensuite  à  donner  une  idée  de  l'esprit  de  l'Encyclique  \  nous 
citerons  ce  passage ,  qui  est  assez  court  : 

«  En  subissant  la  société. telle  que  k  désir  des  hommes  Ta  faite, 
un  grand  nombre  d'entre  nos  frères  £^voit  pensé  que  de  l'excès  du 
çial  sQiUtoit  quelque  bien.  Ils  avoient,  dans  Tintéi^êt  de  la  vérité, 
cherché  à  exploiter  les  ressources  humaines  que  leur  offroient  d'hu- 
maines combinaisons,  mais  c*étoit  là  de  la  prudence  de  la  terre. 
Quelques-uns  peut-être  plaçoient  trop  d*espérance  dans  ces  res- 
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scarces  factices.  Sans  deute  |l  faut  usei'i  pour  le  triomphe  de  la  mé- 
rité ,  de  tous  les  moyens  lé();itinies  qui  sont  en  notre  pouvoir  et 
qu'autorise  la  législation  dti  pays,  mais  il  faut  avant  tout  s'appujer 
sur  Dieu  et  ne  mettre  sa  confiance  qu'en  lui.  Il  nous  dit  aujour- 
d'hui par  son  Eglise  qu^sa  providence  n'est  pas  moins  divine  dans 
ses  votes  que  dans  les  vérités  qu'il  a  révélées  au  monde.  Il  nous  dit 
d'une  manière  merveilleuse  que  son  royaume  n'est  pas  plus  de  ce 
monde  dans  les  moyens  qu'il  emploie  pour  appeler  à  lui  ses  élu» 
que  dans  la  fin  glorieuse  qu'il  propose  aux  travaux  de  leur  terres- 
tre pèlerinage. 

»  On  pouvoitcraiiidre  aussi  que  quelques*uns  ne  ti^ansportassent 
de  Tordre  temporel  et  passager ,  de  l'ordre  politique  à  l'ordre  spi- 
rituel, les  mêmes  conditions  d'existence.  L'Eglise  leur  rappelle  que' 
sa  divine  constitution  n'est- pas  variable  comme  celle  des  empire* 
de  ce  monde,  qUe  devant  elle  comme  devant  Dieu,  dont  elle  déclare 
les  volontés  à  la  terre,  il  n'y  a  d'autre  liberté  que  celle  de  se  perdre 
ou  de  se  sauver  par  la  révolte  ou  la  soumission  à  ce  qu'elle  ordonne 
dans  l'ordre  de  ses  divines  attributions.  Elle  dit  combien  est/ausse,:- 
téméraire,  injurieuse  au  saint  Siège  et  féconde  en  maux  pour  le  peu- 
ple chrétien,  la  doctrine  de  ceux  qui,  non-seulement  repoussent  lu 
censure  comme  un  joug  onéreux,  mais  qui  ont  dit  qu'elle  est  contraire 
aux  principes  de  l'équité  et  qui  refusent  à  F  Eglise  le  droit  de  l'or- 
donner  et  de  t exercer.  Elle  apprend  à  ceux  qui  pourroient  l'ignorer 
que  la  censure,  dans  l'ordre  spirituel,  n'a  d'autre  limite  que  celle 
qu'elle-même  juge  à  propos  dans  sa  sagesse  d'y  assigner.  Tout  chré» 
tien  éclairé  le  cUvoit  savoir  ;  ils  le  savoient  surtout  ceux  qui  sont 
allés  glorieusement  demander  au  siège  apostolique  la  règle  de  leur 
conduite  comme  de  leurs  paroles.  >» 

Cette  analyse  toute  seule  ne  donneroît  assuré|nent  pas  une 
idée  juste  et  complète  de  TEncy clique  ;  elle  omet  plusieurs  des 
points  principaux  sur  lesquels  le  Pape  insiste  si  fort.  Elle  paroît 
n'avoir  d'autre  but  que  d'atténuer  les  torts  A^un  grand  nom-^ 
bre  d^  entre  nos  frères,  et  elle  finit  même  par  une  assertion 
manifestement  fausse.  Cette  dernière  phrase  :  Ils  le  savoient 
surtout,,.,  dit  la  chose  qui  n'est  pas,  puisque  ceux  dont  il  est 
ici  question  avoient  précisément  soutenu  que  TEglise,  que 
DieuUui^éme,  n'avoient  pas  le  droit  d'établir  la  censure.  La 
Tribune  nous  reproche  dans  ce  même  article  à\vo\v  proelwné 
les  applications  qui  peuiyent  ressortir  de  F  Encyclique,  et 
elle  prétend  que  c'ëtoit  manquer  au  devoir,  à  la  charité',  aux 
plus  simples  convenances.  Ainsi  c'est  manquer  au  devoir  que 
de  commenter  une  Lettre  pontificale  adressée  à  tous  les  évêques, 
et  destinée  par  conséquent  à  toute  l'Eglise,  c'est  manquer  d  la 
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chariiJqiiede  feire  remarquer  les  erreurs  qu'elle  signale!  c'esl 
manquer  aux  plus  simples  convenances  d'appliquer  les  instruc- 
tions et  les  reproches  à  ceux  que  le  saint  Pçre  avoit  manifeste- 
ment en  vue:  En  raisoiïYiant  ainsi,  il  n'auroit  pas  fallu  publier 
même  FEncyclique.  Au  surplus,  le  rédacteur  s'est  mis  ici  en  op- 
position avec  ce  qu'il  aVôit  dit  plus  haut,  que  c'éloit  surtout 
pour  les  écrivains  un  devoir  de  méditer  F  Encyclique  y  pour  y 
conformer  leurs  paroles  commue  les  pensées.  Comment  alors 
pouvoit-ce  être  un  tort  pour  nous  d'étudier  et  de  commenter 
une  lettre  qui  ne  nous  avoit  sans  doute  été  envoyée  de  Rome 
que  pour  k  faire  connoitre  autant  qu'il  seroit  en  nous  ? 

Le  Rénovateur,  recueil  hebdomadaire  dont  nous  avons  plu- 
sieurs fois  parlé ,  a  fait  dans  sa  livraison  du  8  septembre  quel- 
ques réflexions  sur  l'Encyclique,  qq'il  n'a  pas  d'ailleurs  pu- 
bliée. 11  annonce  qu'il  ne  peut  se  dispenser  défaire  une  pro^ 
Jession  de  ses  sentimens,  et  cependant  il  ne  parle  que  d'un 
où  deux  des  points  traités  dans  l'Encyclique.  Il  rematque  que 
le  Pape  réprouve  la  liberté  de  la  presse ,  et  néanmoins  il  aé- 
cktre  qu'elle  est  devenue  comme  une  nécessité.  11  rappelle  ce 
que  le  saint  Père  dit  sur  la  soumission  aux  puissances ,  mais  il 
né  touche  point  les  autres  opinions  et  maximes  soutenues  si 
hautement  dans  les  derniers  temps,  et  si  formellement  improu- 
vées pu  condamnées  par  l'Encyclique*  Nous  aurions  attendu  de 
l'estimable  rédacteur  quelque  chose  de  plus  explicite  et  de  plus 
décidé  sur  les- doctrines  auxquelles  il  a  été  attaché  et  auxquelles 
il  a  dû  renoncer.  Peut-être  a-t-il  cru  que  l'extrême  réserve  où 
il  s'est  tenu  convenoit  à  un  journal  voué  presque  exclusivement 
à  la  politique. 

L' Union f  de  Bruxelles,  n'a  pas  la  même  excuse  à  alléguer. 
Ce  journal ,  :  que  l'on  regarde  comme  une  continuation  de 
FAveniry  a  fait,  dans  son  numéro  du  samedi  8,  quelques  ré- 
flexions sur  l'Encyclique.  11  invite  les  catholiques  belges  à  la 
méditer,  à  se  pénétrer  dans  son  esprit,  mais  il  se  tient  con- 
.  stamment  dans  les  généralités.  Il  n'y  a  dans  ses  réflexions  rien , 
absolument  rien  sur  les  opinions  ^ue  le  Pape  réprouve ,  rien 
qui  indique  que  les  rédacteurs  les  abandonnent.  On  engage  les 
Belges  à  être  unis ,  ce  dont  l'Encyclique  ne  parle  pas  ;  on  leuf 
dit  qu'ils  assistent  à  un  mouvement  ascendant  du  catholi- 
cisme^y  idée  empruntée  à  tjivsnir,  et  qu'on  ne  devoit  pas  s'at- 
tendre à  retrouver  sous  la  plume  de  gens  qui  se  prétendent 
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])leins  de  respect  pour  TEneyclique.  Tout  dans  cet  article  e^t 
vague  9  froid ,  indécis  ;  pas  le  moindre  mot  sur  Tadiiésion  et  la 
soumission  avx  conseils /aux  instructions,  aux  condamnatiops 
consignés  dans  1/Ekicyclique.  Ce  n*est  pas  Là  ce  que  nous  avions 
lieu  d'espérer.  Â  en  juger  par  ce  qu'on  nous  disoit  il  y  a  un 
an ,  il  sembloit  qu'à  la  moindre  parole  qui  arriveroit  de  Rome , 
on  s'empresseroit  de  renonceiv^  sans  ambigùité,  à  toutes  les 
opinions  qu'on  avoit  soutenues.  1/ Union,  au  contraire,  ne 
renonce  à  rien ,  et  lait  même  encore  des  rêves  sur  la  perfeo 
tion  de  Tordre  social. 

Parmi  les  journaux  de  province,  ceux  que  nous  avons  V09 
ont  peu  parlé  do  FEncyclique.  Nous  trouvons  seulement  dans 
lAmi  de  la  Vérité,  dé  Caen,  n""  du  6  septembre,  un  artide 
que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici ,  pour  montrer  le  bon 
esprit  de  ce  journal  : 

«  Nous  n'avons  jamais  partagé  les  doctrines  de  V Avenir  :  simples, 
fidèles,  étrangers  même  au  saceixloce,  il  ne  nous  appartenoil  pas 
lie  les  condamner;  mais,  en  attendant  la  décision,  un  certain  nom- 
bre nous  paroissoient  être  de  dangereuses  innovations.  Plus  souvent 
cQcore,  et  plus  compétemment,  nous  avqns  gén^  de  la  fausse  direc- 
tion que  ce  journal  donnoit  aussi  à  plusieurs  idées  politiques.  Mais, 
admirateurs  de  talens  su|li^rieurs  et  d'un  génie  qui  avoit  rendu  des. 
servioes  signalés  à  Tune  et  à  Fautre  des  deux  causes  qui  nous  sont 
chères,  nous  avions  évité  avec  d'autant  plus  de  soin  d'entretenir 
nos  lecteurs  de  pénibles  controvei-ses,  qu'un  jugement  é toit  an- 
noncé, et  que  les  principaux  rédacteurs  de  l'^^e/itr  faisoient  une 
démarche,  présage  suivant  nous  et  garantie  de  leur  soumission  <lér 
finitive  aux  décrets  de» l'Eglise  enseignante.  Nous  ne  devons  pas. 
cependant  porter  ces  longs  ménagemens  jusqu'au  point  de  iai^er 
ignorer  à  nos  lecteurs  les  faits  principaux  qui.  font  prévoir  une 
prompte  décision.  Elle  ne  semble  plus  être  douteuse ,  si  l'on  fait- 
attention  à  l'opinion  déjà  connue  de  presque  tous  nos  évéques^  et  à 
l'extrême  réserve  au  nioins  avec  laquelle  MM.  de  La  Mennais  et 
de  Montalembert  ont  été  aecueillis  à  Rome.  Déjà  la  Lettre  encycli- 
que de  Grégoire  XVI  nous  paroît  faire  clairement,  quoi<|ue  par  des 
généralités,  allusion  à  cette  doctrine  du  développement  nouveau 
dont  la  foi  catholique. pourroit  avoir  besoin  pour  convenir  aux 
progrès  ou  aux  modifications  de  la  société ,  et  la  condamner  par 
plusieurs  passages.  »» 

Enfin  le  Féridiqtie^  de  Fribourg.,  annonce  rEncyclique  en 
ces  termes  :  <(  Le  saint  Siège  a  fait  entendre  sa  voix,  voix 
jpuissante ,  qui  s'adresse  aux  rois  et  aux  peuples ,  devait  k- 
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quelle  sont  forcés  de  s*at)aîsseries  orgiieilleuses  doctrines  dèi 
prétendue  régénéraleiirs  de  la  sociélé.  C'est  un  des  plus  grands 
ëvènemeDS  du  siècle  ^  et  cette  pièce  importante  doit  porter  Ik 
lumière  et  la  consolation  d^ns  1  ame  des  vrais  catholiques.  » 

INOUVELLES  BGCLÉSIASTIQl/ES. 
Paris.  Noqs  ne  vouions  pas  priver  nos  lecteurs  d'une  lettre  fi^rt 
amusante  que  nous  avons  reçue  de  LVon.  £Ue  paroît  être  d'un  jeune 
'  enthousiaste ,  qui  n'est  pas  fort  sur  le  latin.  Quant  à  son  jugement 
et  aux  conseils  qu'il  veut  bien  nous  donner,  on  les  appréciera  par 
sa  lettre,  que  nous  allons  insérer  en  entier.  Elle  perdroit  trop  à  étr^ 
abrégée,  et  une  traduction  fcroit  disparoître  ce  qu'elle  ^  de  plus, 
piquant.. Au  haut  de  la  lettre |  on  lit  d'abord  ces  mots  :  Daifimuj 
illuminet  cœcos,  qui  sont  véritablement  bien  applicables  dans  ta 
circonstance.  Le  corps  de  la  lettre  est  ainsi  conçu  :    _ 

«  Monsieur,  horreDduin  lu  semper  latrare  adversùâ  pios  et  insignes  fideî  defen- 
sores  in  Galliâ  et  universâEccIesià,  heiiipe  L'amenestum  étbuicjnaguo  vîrospctos, 
jAk  \  quandonam  veritas  tandem  aliquando  luis  apparebit  oculis^  et  spretÂ  befliiÀ 
Tocatâ  ga/licanisme ,  sanctœ  romaiiae  Ecclesiae  doctriuîs  atque  e^iam  senlentiis 
<x>rdç  et  auimo  adhaerebis?  Faxit  Deus  ut  mox  res  ita  se  habeat!  jn.tçrea  insignes 
▼iri,  Ttomâ  relicatâ{i)  et  Româ  non  contradicente  nec  etiam»  faiénîul';  publiée 
approbànte  propter  circuinslantias  tein'porum  quas  nosti,  Farisiîs  iii  pal'riâ'suâ 
religionem  et  sedem  apostolicam  semper  dictis,  factis  atque  scriptis  dçfenciént. 
Sequor  doetrinam,  aieres,  Bossuetii  et  Sorbonae  (fetè  impi<ts)4  Ego  sic.  Ego 
sequor  sententiaro  Aomœ  et  summis  pontiilcis.  Yale.  ' ,  ! 

Faulus  -Eraztciscus  ,  D.  g*  ,  clerîcus  in  ecclesià  âaneli^  Dei,  >» 

Combien  nous  avons  d'obligations  à  M.  Paul-Ffançoîs  pour  sfes 
-voeux  et  sa  charité!  Il' prie  Uiea  à^ éclairer  les  aveugles;  notii  le 
demandons  aussi.  II  aspire  au  motnent  où  fions  adhéretons  d^esprit 
et  de  cœur  aux  doctrines  et  même  aux  sentimens  de  l'Egiisie  fomainè. 
Nous  osons  dire  que  ses  voeux  sont  exaucés,  car  nous  adhérons  en- 
tièrement à  l'Enc^'clique.  Cette  malheureuse  encyclique  àrrîve-lA 
bien  mal  à  propos  pour  lui;  il  croyoit  bonnement,  sur  la  foi  de 
bruits  adroitement  semés,  que  Rom^  n'étoit  point  Opposée  à  la'doc- 
trine  de  ses  amis,  et  que  si  elle  ne  l'appràut^oit  pas  publiquement^ 
c'étoità  cause  de  la  difficulté  des  circonstances.  L  Encyclique  vïenl 
donner  un  terrible  démenti  à  ces  historiettes.  Nbuii,  engageons 
lÎT.  Ï^aul-François  à  méditer  un  peu  cette  belle  EncycKque,  à  re- 
doublei*  «es  prières  pour^que  Dieu  éclaire  les  a^^eugles ,  et  ii  ne  pas 
songer  tetlement  à  l'aveuglement  des  autres,  qu'il  oublie  le  sien 

(i)  il  y  a  relicaiâ  très-bien  écrit  dans  la  lettre;  c'est  un  bien  gros  barbarisme 
qui  É0U8  di^Mse  d'examiner  l«  reste  de  la  lettre  sous  le  rapport  du  style!. 
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propre.  Noui  souhaitons  ç^ug  ^  méprisant  le  monstre  des  opinions 
exagérées,  réprouvées  dans  VHuc^cWc^Vie ^  spretâ  belluâ ,  ce  bon 
jeune  homme  adhère  d^ esprit  et  de  cœur  aux  doctrines  et  même  aux 
sentimens  de  t Eglise  romaine,  si  bien  tracés  dans  la  même  Ency- 
clique. Faxit  Deus  ut  mox  res  ista  se  habeat!  C*esl  la  seule  ven- 
geance que  nous  voulions  tirer  de  lui  pour  son  ferè  impius  ,  si 
cette  grosse  insulte  s'adresse  à  nous. 

—  On  apprendra  avec  douleur  que  Châtel  a  fait  jeudi  dernier 
une  première  communion  d^enfans,  qui  étoit,  dit-on ,  assez  nom- 
breuse, et  qife  le  lendemain  il  leur  a  donné,  ou  a  prétendu  leur 
donner,  la  confirmation.  On  ne  peut  que  déplorer  le  sort  des  pau- 
vres enfans  qui  apprennent  la  religion  sous  un  tel  maître,  et 
auxquels  il  ouvre,  de  si  bonne  heure  la  route  du  sâcrilége. 
Qu'attendi*e  de  malheureux  qui  débutent  ainsi  ?  Comment  expli- 
quer l'insouciance  et  Taveuglement  des  parens,  qui  livrent  ainsi 
leurs  enfans  à  l'esprit  de  vertige  et  d'erreur?  Le  dimanche  16,  le 
discours  chez  Chalel  roulera  sur  la  supercherie  des  papes.  Quel 
sujet  !  L'orateur  sera  l'abbé  Journiac.  Les  pi'êlres  changent  sou- 
vent dans  \ église fraiiçaisc;  il  y  en  a  aujourd'hui  un  nouveau,  le 
sieur  Hotte,  qui  est  venu  se  joindre  aux  anciens,  Chauvisé  et 
LeNormant. 

—  M.  l'évêque  de  Meau^  vient  d'achever  une  tournée  qu'il  a 
faite  dans  tout  l'arrondissement  de  Fontainebleau.  11  a  visité  àes 
paroisses  qui  ont  été  et  qui'spnt  même  encore  en  proie  aux  ravages 
du  fléau.  Il  a  porté  partout  des  paroles  de  consolation,  et  sa  pré- 
sence seule  étoit  un  encouragement  pour  ceux  des  habitans  qui 
étoient  disposés  à  se  laisser  abattre  par  la  frayeur.  Un  autre  sujet  de 
douleur  se  mêloit  chez  le  prélat  au  spectacle  d*une  grande  calamité. 
Plusieurs  paroisses  manquent  encore  de  prêtres  malgré  tous  lesef- 

X  forts  de  l'administration  ecclésiastique.  Les  habitans  venoient  en 
demander  avec  instance,  et  M.  l'évêque  n'a  pu  leur  donner  que  des 
espérances.  S'il  a  été  touché  de  ces  marques  de  la  foi  des  peuples , 
il  lui  est  pénible  de  pe  pouvoir  la  satisfaire  aussi  promptement.qu'il 
le  voudroit,.  Et  c'est  dans  un  temps  et  dans  un  diocèse  où  les  besoins 
sont  si  grands,  qu'on  vouloit  lui  enlever. son  sémina^ireî  Assuré- 
ment cet  envahissement  n'auroit  pu  arriver  plus  mal  à  propos,  et  ce 
n'est  pas  au  milieu  de  cette  désolation  des  campagnes  que  Ton  de- 
voit  songer  à  priver  un.. grand  diocèse  delà  seule  ressource  sur 
laquelle  il  j)uisse  compter  pour  combler  les  vides  du  sanctuaire. 
Oti  trouveroit-on  donc  des  pasteurs  si  on  tarissoit  dans  sa  source 
la  succession  sacerdotale ,  et  si  on  fermoit  le  seul  établissement  qui. 
puisse  perpétuer  les  secours,  de  la  religion  dan,s  un  nombreux 
troupeau? 

—  M.  Rey  a  envoyé  à  Dijon  un  ecclésiastique,  en  qualité  de  son 
fondé  de  pouvoirs^  avec  une  le ttie  adressée  au  c^apiirei  ses  bulles 


(  5ii  ) 

«l  autres  pièces;  le  prélat  ma  nifesloit  Tin  tendon  de  prendre  im- 
média tonient  possession  de  l'évêché  de  Dijon.  Le  procureur  fondé 
éloit  M.  Tabbé  Icard /chanoine  honoraire  d'Ajaccio.  La  prise  de 
possession  s*est faite  le  7  septembre,  à  midi  çt  demi,  suivant  le  rit 
et  le  cérémonial  usités  en  pareille  circonstance.  M.  Tabbé  ÀJorlot, 
vicaire-général,  a  reçu,  à  la  tête  du  chapitre,  M.  Tabbé  Icard  à  la 
porte  de  l'église";  il  lui  a  exprimé  les  vœux  du  clergé  pour  que  la 
prise  de  possession  qui  alloit  avoir  lieu  et  le  sacre  prochain  de 
M.  l'évêque  de  Dijon,  en  faisant  cesser  la  vacance  de  cette  église, 
fussent  pour  elle  un  gage  de  prospérité.  M.  Icard  a  répondu  que 
le  nouvel  cvêque  s'efforceroit  d'imiter  son  digne  prédécesseur,  et 
qu'il  en  a  voit  tout  le  zèle.  Tout  ce  qui  est  marqué  dans  \e  cérémo- 
nial au  sujet  de  la  prise  de  possession  d'un  évêque  ayant  été  observé, 
le  Te  Deum  a  été  entonné  par  M.  le  fondé  de  pouvoirs.  M.  Rey 
a  maintenu  dans  leurs  fonctions  les  grands- vicaires  nommés  par  le 
chapitre  lorsque  1^  siège  devint  vacant.  Le  Journal  politique,  de  Di- 
jon, qui  a  rendu  compte  de  la  cérémonie,  ajoute  ;  Que  l'Ami  de  la 
Religion,  que  le  Journal  des  villes  et  des  campagnes  viennent  nous 
dire  maintenant  que  le  clergé  de  Dijon  a  protesté,  a  même  écrit  au 
Pape  contre  la  nomination  de  M.  Rey!  La  réponse  est  facile  ;  est-ce 
que  la  prise  de  possession  de  M.  Rey  le  7  de  ce  mois  empêcheroit 
que  le  clergé  eût  protesté  l'année  dernière?  Est-ce  que  le  clergé 
n'auroit  pas  pu  écrire  au  Pape  avant  l'obtention, des  bulles,  et  se 
soumettre  aujourd'hui  que  les  bulles  sont  obtenues? 

—  M.Vinot,  prêtre^  «qui  avoit  été  quelque  temps  associé  de 
Châtel,  qui  le  quitta  en  décembi'e  deimier,  et  qui  témoigna  alors 
quelque  désir  de  se  réconcilier  avec  l'Eglise,  étoit  cependant  allé 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  ou  \\  excrçoit  sans  pouvoirs^  et  suivoit, 
à  ce  qu'il  paroît,  les  rites  de  l'église  française,  il  y  a  en(in  renoncé, 
et  vient  de  publier  la  rétractation  suivante  :. 

«  Je  soussigné,  Jean  Vinot,  prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine ,  par  suite  de  dis- 
,  grâces  et  par  esprit  de  parti ,  sans  être  profondément  convaincu,  déclare  avoir  eu 
le  malheur  d^embrasser  le  culte  catholique  français,  schisme  fondé  par  l'abbé 
Châtel;  avoir  exercé  les  fonctions  sacerdotales, '^administré  les  sacremens,  offert 
le  saint  sacrifice  de  la  messe  en  langue  vulgaire,  sans  autorisation  ni  pouvoirs  de 
mes  supérieurs  légitimes. 

»  Je  déclare  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  que  je  renonce  de  cœur  et  d*es- 
prit  à  celte  église  dite  cathalique  française.  Je  demande  bien  humblement  par- 
don à  Dieu  et  à  tous  ceux  que,  par  mes  discours,  j'aorois  poussés  dans  le  schisme, 
el  je  prie  c«ux  à  qui  'j'aurois  administré  quelques  sacremens  qui  exigent  juridic- 
tion, de  se  regarder  comme  ne  les  ayant  pas  reçus.  Je  demande  bien  pardon  en 
particulier  aux  pauvres  habilans  deTillefevard,  à  qui  j'ai  prêché  nhe  doctrine 
qui  n*cst  point- celle  de  TEglise  romaine.  Je  ne  puis  trop  les  prier  de  me  pardon- 
ner tes  scandales  que  je  leur  ai  donnes  comme  prêtre  séparé  de  l'Eglise  romaine. 
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J«  danfeade  égateaimt  ^rdon  I  loiis  cciiz  qui  ont  c(M)nu  ma  c^AiduUe  ichkina- 
liqae,  et  je  les  prie  de  vouloir  bien  uàir  leurs  stipplkatWnsmix  mieiioes,-  afin  qac 
le  Seigneur  me  pardonne  les  fautes  que  j'ai  eu  le  malheur  de  ootnmeUre  eo  ne 
frisant  pas  légitimement  les  fonctions  sacrées  du  saint  minislère. 

»  Je  Héclare  que  j'emploierai  les  moyens  qui  seront  en  mon  pouvoir  pour  ré- 
parer le  scandale  que  j*ai  donné ,  et  que  je  reux  vivre  et  mourir  dans  le  sein  dm 
la  véritable  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine. 

»  Fait  à  Limoges,  le  17  du  mois  d'août,  de  Tan  de  grâce  de  noire  Seigneur 
Jésus^Cbrist.  » 

Signé  Fabbé  .Viwot. 

—  On  cite  avec  Ironncui*,  pour  leur  dévoûmetit  pendant  le 
cholëi^a,  M.  Levassor,  curé  de  Châteauneuf,  diocèse  de  Chartres, 
et  M.  Bigame,  son  vicaire.Tous  deux  ont  prodigué  les  secours  spi- 
rituels et  temporels  nux  malades;  ils  n'ont  pu  trouver  que  dans 
leur  charité  les  forces  que  la  seule  nature  leur  àuroit  refusées. 

—  Au  Pujel,  près  Cuers,  diocèse  de  Fréjus,  un  sieur  Boyer 
s'obstina  à  garder  son  chapeau  sur  la  tête  devant  la  procession  de 

;la  Fête-Dieu.  Le  peuple  murmuroit,  et  on  ne  savoïtce  qui  pou- 
voit  en  résulter.  M.  Passonneau  père,  qiii  étoit  de  la  procession, 
poussant  adroitement  avec  son  cierge  le  chapeau  de  limprudent 
révolutionnaire,  le  fît  tomber,  ce  qui  calma  1  irritation  populaire. 
Céloit  évidemment  un  service  rendu  à  M.  Bojer;  mais  le  mi- 
nistère public  crut  trouver  là  une  atteinte  à  la  liberté  de  con- 
science. M.  Passonneau  fut  assigné  devant  le  tribunal  de  simple 
police  de  Cuei^.  ^i  usa  du  bénéfice  de  l'art,  i  5â  du  Code  d'instrac^ 
tion  criminelle,  et  se  fit  représenter  par  son  fih,  comme  procureur 
fondé.  Le  juge  de  paix  refusa  de  recevoir  le  fils,  et  fit  assignei'  de 
nouveau  le  père,  qui,  persistant  à  user  de  son  droit,  fut  condamné 

gar  défaut  à  un  jour  de  prison!  Appel  fut  interjeté  devant  le  U'i- 
unal  correctionnel  de  Toulouse,  qui  a  cassé  les  deux  jugemens,  et 
renvoyé  l'affaire  devant  Je  tribunal  de  simple  police  de  Solliès, 
commune  voisine,  pour  être  recommencée,  s'il  y  a  lieu.  On  pense 
que  le  ministère  ne  poussera  pas  plus  loin'ses  poursuites.  Est-ce  un 
délit  d'enleverle  chapeau  d'un  homme  qui  brave  une  procession, 
et  ne  devroit-il  pas  plutôt  des  remercîmens  à  celui  qui  lui  a  donné 
une  leçon  salutaire,  et  qui  l'a  soustrait  au  danger  auquel  l'expo- 
soit  sa  témérité? 

—  Les  habitans  de  St-Vaast-la-Hougue,  diocèse  de  Coutarnces, 
ont  demandé  à  avoir  un  calvaire  dans  leur  paroisse,  et  à  faire  des 
prières  à  l'occasion  du  choléra,  qui  fait  des  ravages  dans  le  pays. 
Le  calvaire  a  été  érigé  dans  une  propriété  particulière.  Toute  la 

.  paroisse  y  est  allée  en  procession  le  mercredi  5  septembre;  chacun 
avoit  un  cierge  à  la  main ,  et  tout  s'y  est  passé  dans  un  parfait  re- 
cueillement. N.éanmoins,  on  ne  peut  dissimuler  que  ces  dénM>n- 
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stra lions  publiqaes  de  foi  e]t  de /piélé  ont  d^plu  i  quelques 
personnes  y  et  des  journaux  n'ont  pas  manqué  d'en  faire  un  sujet 
de  raillerie.  Planter  un  calvaire ,  c'est  alimenter  la  superstition. 
On  n'ose  encore  dire  cela  que  tout  bas,  au  milieu  de  l'alarme 
générale;  mais  on  se  promet  bien  de  profiter  de  la  première 
occasion  favorable  pour  détruire  ce  qui  vient  .d'être  fait.  Gom- 
ment tolérer  un  calvaire  qui,  à  la  vérité,  est  élevé  sur  le  champ 
d'un  particnlier,  mais  que  Fon  peut  voir  par-dessus  les  haïes? 
N'est-ce-  pas  une  atteinte  manifeste  à  la  liberté  des  cultes?  D'ail- 
leurs, on  a  d'antres  griefs  cootre  le  ouré^  homme  £élé,*qui,  à 
l'occasion  du  choléra,  a  sollicité  des  secours  dans  sa  pai*oisse  pour 
les  pauvres,  et  a  obtenu  tout  ce  qu'il  vouloit.  L'administration,  qui 
a  voit  fait  aussi  un  appel,  n'a  pas  été  aussi  heureuse.  De  là,  aes 
plaintes  sur  les  prêtres  et  sur  le  fanatisme  des  paysans,  qui  aiment 
mieux  confier  leurs  aumônes  à  leur  ciu^é  qu'à  un  maire  ou  un  sous- 
préfet  qu'ils  ne  connoissent  p;uère,  ou  peut-être  qu'ils  connoisseot 
trop  :  ceux-ci  sont  jaloux  de  cette  préfévence.  Que  les  pauvres 
n'eussent  pas  de  secours,  ce  scroit  un  petit  malheur  ;  mais  que  les 


peut-être  a  eux  qu 
tristes  pYaisanteines  des  feuilles  libellâtes  sur  la  dévotion  des  liabi- 
tans  de  St-Vaast. 

^ —  Lie  3o  août,  il  y  a  eu  à  Fontcnay,  diocèse  de  Luço'n,  unedîs- 
trîbution  des  prix  dans  Técole  des  Frères,  soutenue  aujourd'hui 
par  Ws  dons  des  babitans.  Cette  école  compte  aujourd'hui  3i5  en- 
cans. Le»  généreux  bienfërteui^  étoient  presens,  et  M,  l'évêque  de 
Luçon  avOit  bien  voulu  honorer  la  réunion  de  sa  présence.  On  se 
félicite  chaque  jour  des  soins  et  des  services  de  ces  bons  Frères,  que 
l'adminis libation  a  si  imprudemment  éconduils.  La  comparaison 
qu'on  fait  de  leur  école  avec  une  autre  qui  tombe  de  plus  en  plus, 
est  toute  à  leur  avantage. 

ÏVOUVELLES  POLITIQUES.  ~ 

Paris.  Le  numbre  des  décès  du  choléra  a  été,  le  ii,  de  17,  dont  lo  à  domi- 
cile et  7  dans  les  hôpitaux,  et  le  12,  de  x 3,  dont  6  à  domicile  et  7  dans  les 
hôpitaux.  La  différence  sur  la  veille  a  été,  le  premier  jour,  de  %  en  plus^  et  le  se- 
cond, de  4  en  moins.  Il  a  été  conduit  aux  hôpitaux,  le  xi»  x3  cholériques,  et 
le  II,  10,  il  est  sorti  guéris,  le  premier  jour,  84,  el  le  second,  i5;.La  mortalité 
par  d'autres  maladies  a  été  de  36  et  33. 

—  Le  CoNStUuiio/inel  m  se  plaint  pas  du  tout  de  la  manière  dont  les  autres 
Journaux  ont  parlé  de  lui  à  Toccasion  du  jugement  qu'il  a  porté  sur  la  Lettre  su* 
cyclique  de  Grégoire  %NU  C'est  qu'en  effet  il  est  enehanté .d'eux,  et  que  janMuV 
il  ne  se  seroit  attendu  à  la  comparaison  qu'ils  sont  allés  eherdier  pour  lui  dSns 
cette  occasion  :  ils  ont  dit  qH«  sa  manière  ds  parler  du  Paps  éloil  digne  de  tout 
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poml ,  poor  l«  cjrntsflfie  et  limptété ,  de  la  fametise  école  de  Voltaire ,  dont  il  s*est 
hii  le  continnateur  et  le  représentant.  Jugez  de  la  joie  du  Constitutionnel,  lui 
qui,  depuis  long-temps,  ne  se  crojoil  plus  le  représentaut  de  rien  !  Se  voir  com- 
parer il  Voltaire  de  près  on  de  loin,  il  y  a  de  quoi  devenir  fou  pour  des  gens  ac- 
coutumés à  s^entendre  appeler  te  journal  <hs  épiciers.  Nous  croyons,  du  reste, 
qu*il  y  a  dans  tout  cela  un  peu  de  roalenteni^i.  Il  est  bien  vrai  qu'on  ^  fait  des 
remarques  sévères  sur  riinpiélé  cynique  du  Constitutionnel,  au  sujet  de  ses 
grossières  sorties  contre  TEucyclique  du  Pape  ;  mais  c*étoit  le  cas  d^  donner  là- 
dessus  un.  petit  commentaire  explicatif  à  peu  près  en  ces  termes  :  Vous  êtes,  je 
Tavoue ,  le  représentant  do  l*ccole  de  Voltaire,  sous  le  point  de  vue  de  rirréligîon 
et  des  mauvais  principes  ;  mais  sous  le  rapport  de  Tesprit  et  du  mérite  littéraire , 
en  vérité,  non.  Vous  êtes  de  son  école  quand  il  déraisonne  et  blasphème;  mab 
quand  il  lui  arrive  d'avoir  du  goût  et  du  bon  sens,  vous  n*en  êtes  plus. 

— '  Quand  les  libéraux  veulent  de  bons  députés,  ils  commencent  par  leur  de- 
mander des  déclarations  de  principes  avant  l'élection,  et  par  leur  faire  subir 
toutes  les  épreuves  dont  ils  peuvent  s'aviser  pour  se  bien  assurer  d'eux.  Il  esl  à 
croire  qu'ils  u'allachcnt  pas  moins  d'importance  à  peser  les  candidats  sur  lesquels 
ils  jettent  les  yeux  pour  le  ministère,  et  qu'ils  ne  les  recommandent  qu'à  bon 
escient.  Cela  étaut,  on  peut  considérer  M.  Odilon-Barrot  comme  un  homme  que 
les  patriotes  ont  pris  à  l'épreuve ,  et  qu'ils  ne  le  poussent  aussi  chaudement  au 
pouvoir  qu'en  considération  des  gages  qu'il  leur  a  donnés  de  ses  bonnes  inteu- 
tt^DS.  Or,  ce  que  l'on  conuoit  de  plus  précis  sur  les  engagemens  qu'il  a  pu 
prendre,  c'est  que,  dans  le  banquet  patriotique  dont  il  a  été  le  héros,  on  a  très- 
positivement  et  de  propos  délibéré,  refusé  un  toast  au  roi  Louîs^Philippe.  Quand 
on  songe  que  cela  n'empêché  pas  la  |>lupart  des  hommes  de  juillet  do  poisser 
M.  Odilon-Barrot  au  ministère  de  toute  la  force  de  leurs  épaules,  cela  donne  fu- 
rieusement à  i-éfléchir  sur  le  fameux  uœu  national  de  x  83o. 

—  Une  fettre  écrite  de  poumày  (Seine- Inférieure),  él  adressée  an  Journal 
des  Villes  et  des  Campagnes,  raconte  ce  qni  suit  :  Vers  la  fin  d'août ,  le  temps 
fut  affreux  dans  ces  cantons;  pendant  trois  jours,  la  pliiîe  ne  cessoît  de  tomber, 
et  une  partie  de  la  récolle  éioit  en  péril.  Le  premier  dimanche  de  septembre,  le 
commandant  de  la  garde  nationale  d'Argenleuil  passoit  la  revue  de  son  l>ataiilon 
au  chef-lieu.  Ce  jour-là ,  le  lenlps  s'éloit  remis  au  beau ,  et  les  cultfvateurs  avoient 
jugé  aussi  nécessaire  d'aller  à  leur  récolte  qu'à  la  revue.  Le  commandant,  qni 
sans  doute  n'avoit  pas  de  récolte  en  souffrance,  fut  très-mécontent,  et  menaça  de 
prison  e|  d'amende  les  abscns.  Sei'oit-on  puni  pour  laisser  perdre  ses  blés  .'Des 
journaliers  seroient-ils  condamnés  à  l'amende  pour  avoir  obéi  à  ceux  qui  les  em- 
ploient? Ce  n'est  pas  tout,  le  chef  de  bataillon  avoit  indiqué  la  revue  pour  onze 
heures  ;  le  peu  de  monde  qui  s'y  est  rendu  n'est  arrivé  qu'à  une  heure  après 
midi,  parce  que  ces  bons  paysans  ont  voulu  auparavant  entendre  la  messe.  IN 
n'en  ont  pas  moins  été  gourmandes  et  menacés  de  punition.  Ainsi,  dans  un  pays 
catholique,  on  pmiiroit  des  catholiques  pour  être  allés  à  la  messe  un  dimanche, 
bitu  que  la  notivelle  Charte  assure  à  chacun  le  libre  exercice  de  sa  religion.  On 
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puniroit  des  maîtres  d'école  et  des  ehwitreg  pour  %*èin  rendaa  h  l*é^Ud  à  l'heure 
où  leurs  fonctions  les  y  appeloient.  Ce  ehef  de  bataillon  entend  bien  singulièn^ 
jneat  ia  liberté,  religieuse  et  la  légalité^  ; 

t —  Les  noms  les  plus  illustres  de  la.  révolution  s'éfiKpsenl  les  uns-  après  les 
Cotres.  Le  conventionnel  Panis  est  mort  à  Marly  le  a  a  août  d*un  ulcère  au  pi* 
lore  :  il  étoit  âgé  de  75  ans«  Panis  étoit  avocat  ayant  la  révolution.  Beaurfrère 
de   Santerre,  il  se  jeta  corofne  lui  dans  la  mêlée  révolutionnaire,  fut  orateur  de 
groupes  et  instigateur  d'insunections.  Il  prit  part  en  cette  qualité  aux  journées 
du  ao  juin  et  du  lo  août,  et  devint  membre  de  la  nouvelle  ccmmune  de  Paris 
et  du  comité  de  salut  public  qu'elle  forma  dans  son  sein.  Ce  fut  comme  tel  qu'il 
signa  l'horrible  ^circulaire  -écrite  daus  les  Jépartemens  après  les  maasatsres  de 
septembre,  pour  justifier  ces  atrocités.  Aux  électious  pour  la  Convention,  la 
ville  de. Paris  élut  Panis,  qui  vota  la  mort  de  Louis  XYI*  et  contre  Tappel  au 
peuple  et  le  sursis.  Il  fut  long-temps  attaché  au  char  de  Robespierre  et  membre 
du  comité  de  sûreté  générale.  Accusé  après  la  terreur ,  il  fut  mis  en  arrestation , 
et  on  lui  reprocha  publiquement  la  part  qu'il  avoil  prise  aux  massacres  de.  sep- 
tembre. L'amnistie  le  sauva  ;  on  lui  donna  même  une  place  daus  les  hospices ,  et 
on  n'entendit  plus  parler  de  lui ,  même  sous  Buonaparte.  Mais  ayant  reparu  sur 
la  scène  pendant  les  cent  jours,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France  en  18 16,  et  se 
retira  en  Italie.  Sa  faveur  passagère  ne  l'avoit  pas  enrichi,  il  subsistoit  d'une 
pension  que  Ini  faisoient  ses  enfans. 

—  Le  collège  électoral  de  Metz  est  convoqué  pour  le  ag  septembre,  à  l'effet 
d'élire  un  député,  en  remplacement  de  M.  Parant,  nommé  avocat-général  à  la 
^jMir  de  cassation. 

.  -nr  Un  rapport  a  été  adressé  au  ministre  de  lin^truction  publique  et  des  cultes 
par  M.  Cousin ,  conseiller  de  l'Université ,  président  de  la  commission  chargée  de 
|>rocéder  au  concours  d'agrégation  pour  les  classes  de  philosophie.  Cette  commis- 
sion avoit  été  composée,  entre  autres,  de  MM.  Fréd.  Cuvier,  CaidaiUac ,  I^aro-» 
ipigui^re  et  Joj^ffroy.  Sur  sa  proposi|ion,  le. ministre  a  nommé  agrégés  de  philo-. 
Sophie  MM,  Franck ,  docleur-ès-lettres  de  l'académie,  de  Toulouse;  Nougarède, 
profe^ur  de  philosophie  au  collège  d'Amiens ,  ,ct  Lafaist,  liceucié-ès-lettre& ,  ba« 
cheliej;-è5-science8 ,  élève  de  l'Ecole  normale.  MM.  Morelle  et  Yacherot  oi^t  été 
cités  honorablement  parmi  les  autres  concurrens. 

.  -*  Une  somme  de  400  fr.  a  été  donnée  par  Louis -Philippe  pour  les  ineendiés 
de  Saint-Goussaud  (Creuse),  ^ous  nous  empressons  d'enregistrer  ce  dop  y  suivant 
notre  ancien  usage^  .     , 

/  —  l4es  ouvriers  charpentiers  se  sont  rassemblé;»  le  la  à  la  Villettè  et  au  Mont- 
Parnasse;  ils  sont  allés  ensuite  à  plusieurs  chatitiers  empêcher  d'autres  ouvriers  de 
trav^ll^r.  Des  rixes  ont  eu  lieu ,  pi i^ieurs individus  ont  été  blessés ,  un  eutre  autres 
4  en  le.  bras:  cassé..  Le.  but  des  rassemblemens  étoit  dlobtenir  une  augmentation 
dans.  l.<e  prix  du  travail.  ■      ..  •    :  ..       - 

— .Des  compositeurs  et  des  presiîiers  de  l'imprimerie  royale,  au  nombre  d|en- 
yison  .aoo ,  se  sont  mutinés  le.  s  f  et  le  1 2  j  mais  la  fermeté,  et  ia  prudence  du  di- 
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ffwleur  ott)  liii  rtiifrcr  dans  Vordre  oes  hottmèi  /igarés,  et  )«  i3 ,  les  aièAleré 
«lovAit  «UMÎ  cal Aes  et  aussi  pleins  qne  de  coutâme. 

—  Ce  n*esi  pas  assea  des  saink-sîmoniens  pour  servir  joumcftleoieirt  ile  mÊStiÊi^ 
rtdflidaiit  les  rues  de  Paris;  on  y  remarque  en  ce  moment  deux  ficossab  arec 

'  ktyr  îndéoeM  eostnme  des  montagnes.  Dernièrement ,  les  uns  et  tes  antres  se  ^Mn- 
eenlrèrent  m4i-iris  lé  niardiand  de  caricatures,  rue  du  Coq ,  où  le  petfple  et  les 
anfans  redonblèrent  lenrs  huées. 

«—  M.  Dhlel ,  ancien  premiet  chirurgien  honorais  de  Louis  X'Vin  et  de 
Charles  X,  membre  de  Tacadémie  de  médecine,  est  mort  4e  13  setitemht^fc  Paris. 

-^  M.  Gamier-Pagès ,  Tnn  des  trois  députés  compromis  dans  les  éTènemcna 
de  juin,  a  adressé  à  ses  commellans  un  compte  l'endn  de  sa  condnite  pendalit  la 
dernière  session.  Il  déclare  qùUl  poursuivra  avec  une  nouvelle  vigueur,  dans  In 
prochaine  session ,  Tapplication  des  principes  que  renferme  le  Compte  rendit  de 
l'opposition ,  auquel  il  a  adhéré  un  des  premiers. 

-  >—  La  cour  d'assises  a  acquitte  le  12  deux  des  individus  arrêtés  d^os  les 
troubles  des  5  et  6  juin  :  ce  sont  le  nommé  Fesq ,  qui  étoit  prévenu  de  riscef 
d^irmes  pillées  et  de  tentative  d'homicide  sur  un  garde  national ,  et  le  nommé 
Sion ,  prévenu  d*avoir  contraint  plusieurs  personnes  à  fmtrniv  des  armes  aux  ih- 
.surgés. 

•—  Le  iS,  la  cour  a  encore  acquitté  le  nommé  Compèi'e,  Agé  de  17  an.^,  ar-« 
rèté  dans  la  maison  de  la  rue  Saint- Martin  d*où  par  toi  l  te  feu  le  plus  vif ,  et  dte 
a  condamné  à  d«ux  ans  dé  prison  le  nommé  Chaldebus,  cordotmieir,  qui  avoit  pris 
part  au  pillage  de  deux  boutiques  d'armuriers. 

—  Le  fondé  de  pouvoir  de  M.  de  Kergorlajf  a  interjeté  appel  du  jugement  du 
tribnnal  correctionnel ,  qui  a  renvoyé  de  la  plainte  M.  Sauvo ,  gérant  div  Jtfmi- 
teur,  au  sujet  d'un  reins  d'insertion. 

*— La  police  a  fait  le  xa  iine  descente  chea  M*  Jauçe,  banqnlér  présnvtié  ^e 
*  madame  la  duchesse  de  Berrj.  M.  Cartier,  chef  de  la  police  municipale,  assisté  de 
deux  Gonimissaires  de  poifiee  et  de  nombrenx  agefis ,  s'est  l^vréiaux  peNjûisîttons  to 
plus  minutieuses;  mais  elles  sont  restées  sans  résultat.  De» per^uintions -semblables 
s*opéroiènt  en  même  temps  chez  d'autres  royalistes.  Gels  moatemens  onl  fait  dire 
à  la  Bourse  que  la  princesse  avoit  paru  dans  la  capitale,  et  ^ue  la  polîce  étoft  sur 
ses  traces. 

-^  Le  Constitutionnel  annonce  qu'un  commissaire  de  police  est  parti  de 
iHiriis'lé  i3,  pour  se  rendre  à  un  chAteau  situé  à  '20  liéiies  de  la  capiiafe ,  ^  c^ê 
de  TOnest ,  où  l'on  prétendoit  que  madame  la  duchesse  de  Berry  'S^étoit*  réfugiée.- 

•i— La  police  n'a  pu  parvenir  encore  à  découvrir  les^a^ss^s  des  malheureux 
&amu9,  Hubert  et  autres  ;  mais',  par  compensalion,  on  annonce  qn'eHè  est  sur  les 
traces  du  voleur  qui  a  dérobé  les  4000  pêches  dès  vergers  de  Loais-Philippe^.    ' 

—  tJn  éuènement  trhs^ fâcheux  est  arrivé  à  Rennes  le  9 ,  disent  les  feiiitkf 
libérales.  Ce  malheur  n'est  autre  chose  que  l'évasion  de  M«  Guillemot  ^  ancien 
chef  de  bataillon,  condamné  récemment  à  la  déporta  tien  «  pour  avoir  commandé 
des  bandes  de  Vendéens.  Malgré* doÉprécanfions  extraordinaires,  M.  Guillemot  a 
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tfouvé  ai«jf«9  d«  s^h«|qp«r,  «oua  un  déguiidiiMpI  de  feoune.  .On  »'wC  nU  eH-i 
caivpiq^  pour  le  rattraper.  La  cour  de  easMluin  devoit  s'oceupr  le  1 3  de  son 
pewvoi,  mw  U  «  été  «ursis  à  Iw  déoiskii)  jusqu'à  ce  que  l'évasîeii  soit  eonmie- 
olHdeUoqMAt.  Le  pourvei  seroit  alors  rejeté  de  droit. 

—  On  •  fait  le  8,  à  k  ehambra  des  mises  en  accosalîon  de  la  coer  rayab  de  > 
Poitiers ,   le   report  du  procès  iustniit  contre  madene  la  duchesse  de  Béni» 
M.  le  eonftjta  et  madasoe  la  comtesse  de  La  Roefaejaqttdeia»  M.  le  comte  d*Atiti- 
champ,   mademotsene  de  Faaveau,«MM.  de  Latottr-du^Pin,  Gmiwraei  fila,' 
Saint-Hubert  et  autres,  prévenus  de  complot  contre  la  sûreté  de  TElat. 

-^Ia  conr  d^assoes  deë  Deux* Sèvres  a  condamné  le  8,  par  contumace,  à* 
diverses  peines,  neuf  chouans  faisant  encore  partie  des  bandes  d'insnraés. 

-*^  BcndaBt  que  Ton  jugeoit  le  4  r  ^  1*  cour  d^assise^  de  PoMitta,  le  médecin 
Guigne  y  psréxenn.  d*avoir  fait  avorter  une  femme  qiii  est  morte  des  suites  de 
cette  coupable  manœuvre,  il  a*est  élevé  des  buées  et  des  murmures  tels,  que  la 
oeinr  m,  été  obligée  de  renvoyer  Taffàire  à  une  autre  session. 

>— *•  iM  cxMsr  rojFale  d'Ain  ;  chambre  d'accusation  ,*  ayant  infirmé  la  déeklen  de  la 
chambre  do  conseil  du  tribunal  de  Toulon,  MM.  Grégoire,  Gueyrard,  Decùfgis, 
Doudou,  Graaée,  La  LaoEÎère  et  autres,  ont  été  asie  en  liberté,  à  Teiception 
de  M.  Olivier  et  du  nommé  Roux,  dit  Louis  SLYII.  Cette  nouvelle  sentence  <les 
magistrats  d*Aix  a  fait  murmurer  'les  patriotes. 

— *  On  travaille  avec  activité  à  préparer  des  logemens  dans  la  citadelle  de  Blaye, 
pour  y  mettre  des  prisonniers  d*Etat.  On  croit  que  cette  citadelle' va  devenir  une 
snccursale  des  prisons  de  la  Vendée. 

-«^  liBt  habilans  de  là  commune  de  St*Latirént  de  Mura,  arfondifsement  d^ 
YiéBoe  9  ayant  pnocédé  à  un  partage  illégal  de  leurs  biens  oommuaanx ,  et  i^anl 
méconau  Tautorité  de  leurs  magistrats,  le  procureur  du  Roi  et  le  inge  d'instme- 
tUnaae sont  transportés  le  5,  avec  la^ndarmcrie et  un  nouveau  détachement  de 
dragons ,  pour  assurer  force  à  la  loi. 

««*-  Un  drapeau  blanc,  orné  de  feuiUes  dejaorier,  a  été  tranvé  le  9  i^ Marquette, 
auprès  de  Lille.  Des  militaires  de  cette  dernière  ville  sont  aUcs  arracher  cet  en^ 
bicae  de  la  iégilsmité. 

*-  On  aailqne  la  petite. ville  manufiiotnrièra  de  Bédarieux,  arrondissement 
de Béziérs ,  est  peu  fiivorable  au  gouvernement  actuel.  Une  rixe,  qui  avoit  eu.  lien 
Ik  la  suite  de  .quelques  explications  d'opinion,  lors,  du  débarquement  des  passaftta 
du  ^firto^AibieriQ  y  a  amené  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Séiierfr  ^ingt- 
trois  gardes  nationaux  et  Kahttans  de  Bédarieèx.  MM*  F.  Beneaeeh  et  Àuîs  ont 
été  oondamsiés  à  un  mois  d'emprisonnement,  Gannae  à  vingt  joun,  Àbelousydit 
BansHpiettle,  a  dix  jours  de  cette  pdne.  Les  autres  ont  été  rcôavoyés  de  la  plainte. 
Le  proeuieur  du  Rni  et  les  qiîatra  eonAimnés  ont  interjeté  a|^  do  jugement. 

-^  Un  habitant  du  faubourg  St«Cyprien,  a  Tonlonse,  se  Itvioil  le  7  an  plmsin 
de  la  pèche,  près  la  chaussée  dn  Baxacle,  lorsqull s'aperçut  qu'un  gros  poisson 
s'avahçeit  ven  lui.  Il  a  voulu  le  fuir.  Le  poisson  Ta  pourst^ivt;  et,  s'éhmqant  peni^ 
atteindre  son  adversaire,  le  poisson  est  en  grande  partie  tombé  sur  le  | 
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Là,  pendant  qu'il  faisoit  de  vains  efforts  pour  rentrer  dem  Feau,  cmq  ou  six 
|>èdieurs'  se  sont  précipités  sur  lui  atec  des  ûlets^harpons.  La'  littte  a  été  vive. 
L'un  d'eux  a  eu  le  doigt  presque  emporté.  C'était  uu  esturgeou  pesant  74  livKs. 
Uoe  querelle  a  eu  lieu  sur  sa  propriété  entre  le  propriétaire  riveraîn  et  les  pé- 
cheurs ,  qni  a*eu  étoîent  emparés  à  leurs  risques  et  périls.  La  police  est  interve- 
nue, et  a  saisi  Ténorme  poisson  jusqu'à  ce  que- ses  destinées  fussent  fixées. 

'->—  Une  dépêche  télégraphique  a  transmis  à  Brest  l'ordre  de  faire  partir  immé- 
diatement pour  Cherbourg  la  frégate  la  Me/pomène. 

—  La  seconde  moitié  de  Temprurit  belge  de  48  millions  de  florins  vient  d'être 
réalisée»  au  prix  de  ^9  pour  xoo,  soit  4  pour  100  plus  cher  que  la  premièi-e 
moitié,  les  autres  conditions  l'estant  d'ailleurs' les  mêmes. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  baron  de  Loe,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  Lcopold  à  Yienne,  le  gouvernement  autrichien  a  décidé  que 
le  pavillon  belge  sera  admis  dans  tous  les  ports  de  rAutriche,  que  les  nouvelles 
de  la  Belgique  seront- publiées  dans  les  journaux  du  gouvernement  sous  la  ru- 
^brique  :  Royaume  de  Belgique ,  et  que  les  passeports  belges  seront  admis  et 

'  respectés  dans  les  Etats  autrichiens. 

—  La  régence  de  Flessingue  a  engagé  les  habitans  à  se  procurer  des  vines 
pour  deux  mois. 

—  L'électeur  de  Hesse  fait  en  ce  moment  un  voyage  en  Suisse. 

—  On  compte  en  Angleterre,  depuis  finvasion  du  choléra,  49,807  cas  et 
s8,355  décès. 

—  On  a  des  nouvelles  de^  Lisbonne  jusqu'au  a  5  août' L*escadre  achevoit  de  se 
disposer  à  prendre  la  mer;-  k  flotte  constitutionnelle  de  Sartorius  sembtoit  se 
dirige!'  vers  cette  capitale.  Les  troupes  de  don  Miguel  se  concentrent  à  Talongo. 
Elles  ont  été  renforcées  pour  entreprendre  un  coup  de  main  sur  'Porto.  L'anarchie 
règne ,  dit-on ,  dans  cette  ville ,  et  on  croit  que  don  Pedro  a  éprouvé  ses  ressonr* 
ces  financières. 

—  La  population  de  la  ville  d'Alger  s'élève  à  a2,o'5o  âmes,  dont  x 0,000 
Maures,  a,ooo  nègres,  bédouins  et  bisheris,  5,eoo  Jui&  et  4,000  Européens. 
Depuis  la  présence  des  français,  la  population  indigène  a  diminué  des  deux  tiers. 
On  compte  à  îilger,  où  il  n'y  ft  qu'une  chapelle  catholique,  57  mosquées  et  17  sy- 
nagogues. Les  recettes  de  là  éobnie  se  sont  éle\-ces,  en  i83r,  à  960,000  h.  On 
pense  quellcb  fteront^  en  i83a ,  de  i,a63,à70  fr. 

—  L'empereur  de  Russie  vient  de  créer  un  emploi  de  consul-général  de  Russie 
à. Paris.  U  a  nommé  à  celte  place  le  conseiller  de  collège  Labensky.  "^ 

'  —--Le  choléra  a  beaucoup  diminué  à  New>Torck  et  à  Philadelphie^  mais  la 
maladie  a  éclaté  sur  d'autres  points  des  Etats-Unis,  et  notamment  à  Baltimore. 

♦—  Une  insurrection  a  éclaté  à  Fernanboue  le  r5  juillet ,  parce  que  les  troupes 
brésilienne^  ont  refusé  de  recevoir  l'aident  du  pays  pour  leur  paie.  Les  insurgés 
ont  xhis  à  mort  un  assez  grand  nombre  de  Portugais,  et  ont  fait  des  prisonniers. 
Une  corvette  anglaise  a  jeté  l'ancre  dans  le  port  pour  prot^r  les  Anglais  et  leurs 
propriétcti    . 
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—  Les  négociations  entamées  entre  Sanla-Anna  et  le  gouvernement  MexicaiO) 
ODt  été  rompues,  les  commissaires  du  gouvernement  ayant  refusé  d'accéder  au 
reoToi  de  Bustamente  de  la  vice-présidence.  Les  hostilités  ont  dà  recommencer. 
La  ville  de  Zamora  s'est  déclarée  en  faveur  du  général. 


Ode  sacrée  ,  tirée  du  Psaume  cxv  :  Ciedidi,  eic,  paraphrasé  et  appliqué  à  la 
mort  de  feu  M.  Borderies^  évèque  de  Versailles. 

[Pi.  CXY.  Credidij  propter  quodlocuius  sum;  ego  autem  humiliatus  sum  nimis,  ] 
J*ai  cru  ;  ma  foi  toujours  animant  mes^  paroles. 
J'ai  comballu  le  monde  et  ses  vaines  idoles; 
Seigneur,  vutre  sagesse  inspira  mes  discours. 
Mais  que  mes  tristes  yeux  ont  répandu  de  larmes! 
Que  d'outrages,  grand  Dieu!  que  de  maux ,  que  d'alarmes 
Ont  affligé  mes  derniers  jours!  C) 

[Bffo  disi  in  excès  su  meo:  Omnia  homomendax,] 
En  voyant  sans  pudeur  trahir  la  foi  promise, 
Vos  bienfaits  méconnus,  et  vqtre  sainte  Eglise 
Sans  défense  livrée  aux  plus  noirs  attentats  ; 
Tous  les  crimes  régner  sur  la  terre  où  nous  sommes , 
J'ai  gémi  dans  mon  cœur,  et  j'ai  dit  :  tous  les  hommes 
Sont  des  fourbes  et  des  ingrats. 

{  Qmd  retribuam  Dcmino,  pro  omnibus  qum  reiribuit  mihi?  ] 
Cependant  votre  grâce  élevant  mou  courage, 
Seigneur,  sans  me  ti'oubler,  j'ai  fait  tète  à  l'onge; 
Parmi  tant  de  douleurs  vous  m'avez  coBselé. 
Que  faire  pour  le  Dieu  dont  le  bras  me  pretége?- 
Foible,  je  ne  puis  rien.  Hélas!  que  lui  rendrai-je 
Pour  les  biens,  dont  il  n'a  comblé? 

[  Calicem  salutaris  acclpiam,  fit  nomen  Domini  invocabo,  ] 
Appuyé  sur  son  aide  et  sur  ma  conscience , 
Et  redoublant  pour  lui  d'amour,  de  confiance , 
Répondant  k  ses  soins  par  un  tendre  abandon  ; 
Des  méchans  conjurés  défiant  la  malice , 
De  la  main  du  Seigneur  je  prendrai  son  caKee , 
Et  j'invoquerai  son  saint  nom. 

D  Le  verbe  hébreu ,  que  la  Vnigate  rend  par  :  Humiliatus  sum ,  veut  plutôt 
^»re  :  Àfflïctus  sum. 


(5a») 

[F* Al  mea  Domitw  reeldam  eoram  omni populo  ejfus  :  proHosa  in  eonspeetv  Domini 
mora  $aneiorvmêjus,'\ 

Armé  de  cette  foi  qu*uii  vain  orgueil  condamne, 
Bravant  Timpiété  dans  ce  siède  profanai , 
J'adorerai  le  Dieu  qui  seul  est  mon  appui. 
Sa  bonté  fait  briller! sa  sagesse  profonde; 
Et  la  mort  de  ses  saints  que  méprise  le  monde 
Est  précieuse  devant  lui. 

[  0  Domine  !  Quia  ego  servus  tuus  :  ego  servus  tnus,  eifiUus  aneiUa  tuœ.  ] 
Plus  je  vois  triompher  la  cause  de  Timpie, 
Plus  mon  espoir  en  vous ,  Seigneur,  se  fortifie  : 
LcA  vaincus  d'aujourd'hui  seront  vainqueurs  un  jour. 
Tranquille,  je  m'endors  dans  les  bras  d'un  bon  père. 
Me  repousseriez-vous ?  Votre  EgbVe  est  ma  mère, 
Je  suis  l'enfant  de  votre  amour. 

[  Dirupistivinculamca,  tibi sacrificaho  hostiam  taudis  et  nomen  Dominiintocabo.] 
Aussi  m'adouciss'ânt  le  terrible  passage. 
Vous  avez  terminé  mon  long  pèlerinage; 
Et  je  vais,  affranchi  des  terrestres  liens, 
Bénir  votre  saint  nom  dans  un  chcéur  de  louanges , 
Et,  partageant  la  gloire  et  le  séjour  des  anges. 
Boire  à  la  source  des  vrais  biens. 

f  Vota  mea  Domino  reddam  in  conspectu  '  omnis  popuH  ejus  :  t>i  atriis  dcmts 
Domini  fiMmediotiaij,Jeru$aiem^] 

Des  rayons  immortels  la  ^tendeur  m'environne; 

Je  reçois  de  vos  mains  la  céleste  couronne , 

Et  quittant  à  jamais  ma  monde  criminel , 

J'habite'le  palai)  eu 'maître  du  ionnerre, 

Oubliant  les  douleurs  du  temps  «t  de  la  terre 

Au  sein  .d'un  bonheur  éternel. 

le  comte  de  Màrckllvs. 
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MARDI  18  SEPTEMBRE  1832. 


Manifeste  du  Constitutionnel  contre  le  Pape, 

Le  Pape,  dans  son  Encyclique,  s'éloit  élevé  contre  les 
mauvais  livres ,  les  mauvaises  doctrines  et  les  fauteurs  et  pro- 
pagateurs de  révoltes  et  de  séditions.  Le  Constitutionnel 
a  pris  tout  cela  pour  lui ,  ce  qui  proove  qu'il  se  rend  justice. 
Une  première  tirade  n'a  pas  suffi  pour  satisfaire  son  ressen- 
timent^ il  vient  encore  de  revenir  sur  TEncyclique  dans  son 
numéro  du  i3  septembre ,  et  celte  fois  c'e>t4in  véritable  mani- 
feste qu'il  lance.  Ainsi  les  ennemis  sont  en  présence,  et  les 
hostilités  sont  même  déjà  commencées.  D'un  côté  le  chef  de 
4'Eglise,  qui  est  en  même  temps  prince  souverain ,  qui  règne 
'  dans  l'ancienne  capitale  du  monde,  et  qui  possède  l'Etat  le 
plus  important  de  l'Italie  centrale  -,  de  l'autre ,  un  journal  y 
mais  un  journal  illustre  par  près  de  vingt  ans  de  travaux  et  de 
service  pour  la  cause  des  révolutions ,  un  journal  qui  a  contri- 
bué à  la  chute  d'un  trône  et  qui  en  a  ébranlé  d'autres ,  qui  a 
servi  de  son  mieux  la  révolte  de  Bologne  et  celle  de  Varsovie , 
et  qui,  actuellement  encore,  s'est  dévoué  à  la  cause  de  don 
Pedro ,  et  travaille  de  tout  son  pouvoir  à  susciter  des  révolu- 
tions en  Allemagne  et  ailleurs.  Ce  sont  donc  de  part  et  d'autre 
deux  grandes,  puissances  ;  la  lutte  entre  elles  ne  peut  qu'être 
intéres^nle-,  et  l'Europe  attentive  va  suivre  avec  anxiété  ces 
imposans  débals. 

Le  journaliste  commence  son- manifeste  avec  un  grand  ap- 
pareil d'érudition  ;  c'est  un  acte  d'accusation  contre  tous  les 
Sapes  du  nom  de  Grégoire.  «Les  papes  du  nom  de  Grégoire, 
it-il,  ont  plus  d'une  fois  jeté  le  trouble  dans  l'Europe...  Le 
langage  et  les  maximes  de  Grégoire  XVI  rappellent  ceux  de 
Grégoire  IX  et  de  Grégoire  VII  ;  c'est  la  même  violence ,  ce 
sont  les  mêmes  invectives ,  son  Encyclique  est  toute  gonflée 
d'apostrophes  offensantes  et  d'épithètes  injurieuses.  »  Ici 
vient  une  analyse  de  l'Encyclique ,  analyse  dans  laquelle ,  à 
force  d'interprétations,  d'additions  et  de  commentaires,  on 
trouve  tout  ce  qu'on  veut.  Un  exemple  va  montrer  à  quel 
point  est  poussé  cet  art  perfide  :  le  Pape  s'étoit  plaint,  dans 
son  Encyclique ,  que  les  factieux  avoient  levé  une  seconde  fois 

Tome  LXXUL  UAmi  de  la  Religion.  ^  X 
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dans  ses  Etats  les  étendards  de  la  révolte  \  il  est  ituinifeste  que 
le  saint  Père  vouloit  parler  de  la  seconde  révolte  de  la  Romagne 
cet  hiver,  mais  le  commentateur  est  bleu  aisé  de  trouver  là 
autre  chose.  Le  Pape  ne  nomme  pas  y  dit-il,  ce  drapeau  qui 
est  le  drapeau  de  la  sédition.  Le  oélit  esX flagrant,  F Èncy ^li- 
gué est  une  dameunéditieuie ,  un  encouragement  à  la  Té^ 
iiêtitnee  au  pouvoir  civit,  un  appel  au  fanatUme  et  k  Jn 
guerre  ôivile.  Effectivement ,  il  est  bien  avéré  que  l'Encycli- 
que est  séditieuse,  puisqu'elle  blâme  les  séditions  ;  c^est  Un  en^ 
ûouragement  a  la  résistance  au  pouvoir,  puisqu'elle  dît , 
après  saint  Paul ,  que  celui  gui  résiste  à  la  puissance  résilié 
à  tordre  de  Dieu.  C'est  un  appel  à  la  guerre  c/oïfo,  puis- 
qu'elle s'élève  avec  tant  de  force  contre  ceux  qui  cherchent  A 
éhranhih  la  fidélité  envers  les  puissances  et  à  alhtmer  ies 
flambeaus  de  la  révolte.  La  mauvaise  foi  peât^elle  être  plus 
flagrante,  et  l'impudence  de  la  calomnie  pouvoit-^elte  aller  phis 
loin?  C'est  cependant  sur  ces  interprétations  fausses  et  mé- 
cfaktit^  qute  Tennemi  des  -papes  dresse  son  manifesté.  Il  dte  dé» 
temples  d^  princes  qui  ont  rompu  avec  Rome ,  et  il  propose 
son  plan  eh  ctes  termes  : 

*  Il  est  deux  moyens  de  meure  un  terme  à  cette  guérie  eocW^ia* 
itiquetTun  tout  militaire  et  d'exécution  facile;  quelques  vaisseaux 
sur  les  cotes  de  la  ftomagne^  quelques  bataillons  aux  portes  de 
Rome  rendit)ieut  bien  vite  humbles  les  superbes;  l'autre,  plus 
coùfoime  aux  mœurs,  à  la  philosophie  et  à  l*esprit  du  siècle,  coo- 
siste  à  créer  un  primat  des  Gaules,  à  soustraire  Téglisé  gaitieane,  «t 
pal»  eotiséqueut  le  royaume  de  France,  à  la  domination  étrangère 
des  évé^uet  de  Rome.  » 

Ainsi ,  pour  punir  le  Pape  d'avoir  fait  l'Encyclique ,  il  haX 

Grtèr  la  guerre  en  Italie.  Parce  qu'il  a.  blâme  les  révoltes  et 
séditions ,  il  faut  aller  organiser  dans  ses  Etats  des  séditions 
et  des  révoltes  ;  tout  cela  e$t  à^ exécution  facile.  Celte  poli- 
tique noble  et  loyale  du  Constitutionnel  est  évidemment  une 
réminiscence  de  celle  de  Buonaparte.  Il  avoit  aussi  envoyé  des 
Ijataillons  aux  portes  de  Rome  ^  on  sait  ce  qu'il  en  advint,  et 
dans  ijuellé  suite  d'embarras  et  de  difficultés  le  jeta  cette  pre- 
mière invasion.  En  se  heurtant  contre  cette  pierre,  il  ébranla 
lui-même  son  pouvoir,  il  jefa  eu  France  de  longs  germes  de 
'mécontentemens,  il  aliéna  le  cœur  des  catholiques,  il  appela 
l'intérêt  de  tous  les  cœurs  généreux  sur  un  pontife  permuté. 
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La  guerre  éùcUsiasiique  du  Constiiuiiofmel  n^auroit  pas  des 
résultais  moins  heureux  -,  une  levée  de  boucliers  si  inique  et  si 
brutale  révolteroit  non-seulement  tous  les  catholiques,  mais 
tous  ceux  en  qui  il  resterait  des  sentimens  d'honneur  et  de 
loyauté.  Abuser  de  sa  force  pour  humilier  un  vieillard  et  pour 
opprimer  un  prêtre ,  ce  seroit  un  procédé  honteux  et  lâche. 
Qui  sait  même  si  cette  agression  sans  motifs  n'exciteroit  pas 
une  (Tuerre  générale  en  Europe,  et  si  toutes  les  puissances  ne 
seraient  pas  blessées  d'une  guerre  faite  pour  une  Encyclique  ? 
Tout  se  tient  dans  le  système  de  politique  actuelle  de  TEurope, 
et  on  ne  peut  ébranler  un  Etat  sans  que  tous  ne  se  sentent  de 
la  commotion. 

L'autre  partie  du  plan  de  campagne  du  Censtiêutionnêl  ne 
fiait  pat  ph»  d'honneur  à  son  auteur.  Gréer  une  église,  se  sépa- 
t-er  de  Rome,  est  une  idée  qui,  quoi  qu'on  en  dise,  n'est  eon^ 
yorm0  nr  aux  immursy  ni  à  ta  phUosûphie,  ni  à  Fesprit  du 
sièâtê.  Des  ^ ena  qui  ne  croient  à  rien,  et  qui  parlent  de  faire 
une  religion  nouvelle  !  Et  quels  seroient  les  élémen»  de  cette 
église?  Sur  qui  compte- t-on  pour  la  propager  et  IgL  soutenir?  Ce 
seront  donc  MM.  les  rédacteurs  au  ConstiiuUonnel  qui  se 
mettront  à  k  tête  du  mouvement,  ce  seront  eux  qui  formeront 
le  no^audô  Vé|^ise  naissante,  qui  en  dres^ront  le  symbole,  qui 
éliront  le  primat  des  Gaules.  Et  pourquoi  pas?  Les  saiut- 
simonieus  ont  bien  leur  père  «suprême,  les  Templiers  leur 
grand-mai(l*ê,  pontife  et  patriarche;  l'église  française  a  bien 
sonChAtell  Ce  sont  peut-être  toutes  ces  religions  nou* 
velles  qui  ont  mis  le  journaliste  ei1  appétit  d'en  créer  aussi  une. 
L'éolat  et  la  considération  dont  elles  orillent,  l'estime  et  le  res- 
pect qu'elles  inspirent,  sont  de  grands  enoouragemens  à  tenter 
de  semblables  entreprises.  Comme  on  verrait  les  fidèles  accou- 
rir sur  les  pas  d'un  évêque  élu  canoniquement  dans  les  bureaux 
de  la  rue  Montmartre,  se  prosterner  pour  recevoir  sa  bénédic- 
tion, et  se  preHer  autour  de  sa  chaire  !  Alors  MM.  du  CoNMti- 
iutîottnel  se  décideraient  peut-être  à  donner  quelques  signes 
de  religion ,  et  à  paroitre  a  l'église.  Et  il  faudrait  bien  qu'ils 
jiayâsseDt  de  leurs  pet^sonnes ,  sans  quoi  le  culte  nouveau  ris- 
queroit  beaucoup  de  voir  ses  temples  déserfs. 

Car,  je  vous,  prie ,  sur  qui  compteroit-un  pour  alimenter  la 
nouvelle  église  gallicane  ?  Est-ce  sur  Tépiscopat  qui  a  la  foi- 
ble^se  de  regarder  le  Pape  (5omme  son  chef,  et  le  saint  Siège 
comme  le  centre  de  l'unité?  Est-ce  sur  des  pasteurs  qui  ont  la 
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slaiplicitë  de  s'écrier  avec  Bossuet,  dans  son  discours  sur 
l'Unité  :  0  sainte  Egliêe  romaine,  naus  tiendrons  toujours  à 
ton  unité  par  le  fond  de  nos  entrailles!.  Est-ce  sur  un  clergé 
que  le  Constitutionnel  lui-même  dénonce  si  souvent  comme 
entaché  d'ultramontanisme,  sur  des  écoles  ecclésiastiques  quUl 
prétend  être  vouées  au  jésuitisme,  sur  des  catholiques  qu'il  re- 
présente comme  livrés  à  la  même  impulsion  ?  Où  trouver  dans 
tout  cela  des  recrues  pour  l'église  qu'a  rêvée  le  journaliste?  Il 
est  vrai  qu'elle  peut  espérer  un  puissant  renfort  dans  quelques 
vénérables  ecclésiastiques,  qui  ne  demanderont  pas  mieux  sans 
doute  que  de  marcher  sous  de  telles  bannières.  M.Châtel  est 
déjà  primat  des  Gaules,  et  son  nom  seroit  un  grand  relief  pour 
le  nouveau  culte.  MM.  L'Hote  et  Reb,  faits  évéques  parles 
Templiers,  et  d'autres  peut-être  que  nous  ne  connoissons  pas, 
apporteroient  l'ardeur  de  leur  zèle  et  l'illustration  de  leurs  ser- 
vices, MM.  Auzou,  Laverdet,  Briinet,  Marandel,  Pointel,  etc. , 
déjà  bien  connus  par  leurs  travaux  apostoliques,  seroient  d'un 
utile  et  honorable  concours.  Pourquoi  néghgeroit-on  aussi  la 
coopération  de  M.  Baradère,  de  M.  Dumonteil,  des  prêtres 
mariés  qui  peuvent  rester  depuis  1 79^ ,  des  prêtres  interdits 
dispersés  à  Paris  et  en  divers  diocèses  ?  On  auroit  ainsi  une 
église  gallicane  dont  la  gloire  égaleroit,  éclipseroit  peut-être 
celle  de  Téglise  constitutionnelle  de  1791*  Celle-ci,  comme  on 
sait,  fut  très-féconde  en  scandales.  Elle  eut  des  prêtres,  des  évé- 
ques même,  apostats,  mariés,  jacobins,  terroristes.  On  n^a 
point  oublié  les  hauts  faits  des  Gobel,  des  Huguet,  des  Mas- 
sieu,  des  Torné,  des  Chabot,  des  Schneider,  etc.  Cet  essai 
d'église  nationale,  qui  eut  son  berceau  dans  les  clubs,  et  qui 
expira  peu  d'années  après  dans  la  fange  et  dans  le  sang,  est 
réellement  bien  tentant;  le  renouveler  aujourd'hui  après  une 
telle  expérience ,  est  une  idée  philosophique  et  morale  qui  fait 
honneur  à  F  esprit  du  siècle  y  et  le  Constitutionnel  ne  peut 
manquer  de  s'illustrer  par  un  si  sage  et  si  glorieux  projet.  Les 
deux  parties  de  son  manifeste  sont  donc  aussi  bien  conçues  l'une 
que  l'autre;  nous  aurions  une  guerre  et  un  schisme,  une 
source  de  troubles  et  de  scandales.  Quelle  admirable  et  bien- 
faisante politique  ! 

^  NOUVELLES  EGGLÉSlASTIQUEd. 

Rome.  Le  père  Secondi,  ministre  général  des  Mineurs  conven- 
tuels, ayant  été  promu  à  révêché  d'Assise,  Sa  Sainteté  à  nommé 
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vîcaire^gënëral  de  l'ordre  le  père  An  loi  ne-François  Orioli,  exami- 
nateur des  évéques,  consultenr  de  Y  Index,  membre  du  coliëgre 
thcologique  de  Tuniversité  romaine  et  rëgent  du  collëgc  de  Saint- 
Bonaventure.  Le  père  Orioli  est  un  des  plus  savans  thëolog;iens 
romains  y  et  jouit  e»  outre  d'une  grande  réputation  de  zélé  et  de 
sagesse. 

Paris.  Par  ordonnance  du  Hoi,  en  date  du  i4  septembre, 
M.  i'abbë  Lemercier,  docteur  de  Sorbonne,  ancien  curé  de  la  pa- 
roisse Sainte-Marguerite  et  actuellement  chanoine,  vicaire-général 
cl  promoteur  du  diocèse  de  Paris,  a  été  nommé  évéque  de  Beauvais. 
JLa  même  ordonnance  nomme  à  l'évêché  de  Versailles  M.  l'abbé 
Blanquart  de  Bailleul ,  grand-vicaire  de  ce  diocèse  j  à  l'évéchc  de 
Verdun ,  M.  l'abbé  Mathieu,  grand-vicaire  de  Paris  et  curé  de  la 
paroisse  de  la  Madeleine;  et  à  l'évêché  de  Langres,  M.  l'abbé 
Valayer,  chanoine  et  grand-vicaire  de  Paris,  et  ancien  curé  de 
St-Thomàs-d'Aquin.  Tous  les  amis  de  la  religion  applaudiront  à 
de  si  heureux  choix.  Quoique  ces  nominations  n'aient  pas  encore 
paru  dans  le  Moniteur  y  nous  croyons  pouvoir  les  donner  comme 
certaines. 

—  M.  le  cardinal  de  Rohan ,  archevêque  de  Besançon,  vient 
de  parcourir  une  partie  de  son  diocèse  pour  y  donner  la  con- 
firmation. Son  Ëm.  a  visité  les  montagnes  de  l'arrondissement 
de  Moutbéliard.  Elle  a  été  reçue  partout  avec  de  grands  té- 
moignages de  respect  et  même  souvent  avec  enthousiasme.  Le 
peuple  se  pressoit  sur  son  passage  et  la  foule  étoit  extrême  dans  les 
églises  pour  l'entendre.  Les  paroles  pleines  de  foi  du  vertueux  ar- 
chevêque pénétroient  dans  les  cœurs.  Il  parloit  plusieurs  fois  par 
joui\  Hors  de  là,  sa  douceur  et  sa  bonté  charmoient  tout  le  monde. 
Cette  visite  pastorale  aura  d'heureux  résultats  pour  la  religion. 

—  La  paroisse  de  Mattaincourt,  au  diocèse  de  Saint-Diez,  vient 
d'être  témoin  d'une  cérémonie  touchante;  on  sait  qu'elle  avoiteu 
autrefois  pour  curé  l'instituteur  de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
et  réformateur  de  celle  des  chanoines  réguliers  de  notre  Sauveur, 
le  bienheureux  Pierre  Fourrier,  mort  en  i64o,  en  odeur  de  sain- 
teté. Ce  pieux  personnage  avoit  reçu  en  1730,  après  cet  héroïsme 
de  vertus  et  cet  éclat  de  prodiges  dont  Dieu  fait  briller  son  Eglise, 
les  honneurs  de  la  béatification,  et  il  s'étoitédbulé,  le  3o  août  der- 
nier^ cent  ans  depuis  que  les  précieuses  reliques  de  ce  grand  servi- 
teur de  Dieu  avoient  été  solennellement  tirées' de  son  tombeau 
pour  être  exposées  à  la  vénération  des  fidèles.  On  vient  de  célébrer 
avec  pompe  le  premier  anniversaire  séculaire  de  ce  jour.  La  sainte 
châsse  heureusement  conservée,  malgré  les  orages  de  la  révolution, 
n'avoit  pas  été  ouverte  depuis  un  siècle.  Comme  son  état  demandoit 
quelques  réparations ,  on  en  a  momentanément  extrait  le  trésor 
qu'elle  renfermoit,  c'est-à-dire  la  tête  et  presque  tous  les  osscmens 
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du  bietiheureax  Père  de  Maitainoooi'ty  et|  le  jour  de  U  féle^  il  y  a 
été  i^tigieusement  replacé  par  les  mains  de  M.  Manier,  vicaiâ-e- 
'général,  venu  à  Mattaidcouri  de  la  part  de  M,  l'éyéque.  Plusietira 
ecclésiastiques  ont  pu  voir- de  leurs  yeux  «t  toucher  de  leurs  sKiios 
celle  tâle  vénérable.  La  foole  étoit  très-grande,  beaucoup  de  pi*è- 
ti*es  et  des  milliers  de  fidèles  étoient  accourus  avec  empresseinebt 
à  une  fête  si  inléressante.  On  se  pressoil  autour  de  Tcglise,  dont 
l'enceinte  trop  petite  ne  pouvoit  contenir  qu'une  foiblé  partie  des 
assîstans.  Les  reliques  placées  dans  le  chœur,  sur  un  autel  au-dessus 
du  tombeau  o&  elles  a  voient  reposé  avant  la  béatification  du  ser- 
viteur de  Dieu,  sembloient  parlisT  eticore  par  leur  setile* présence 
dans  cette  église  où  tant  de  Fois  Pierre  Fourrier  avoît'  préchié  la 
reliffion  et  la  vertu ,  réconcilié  les  pécheurs  et  nourri  les  justes^  de 
la  cnair  du  Sauveur.  Tout  pailôil  du  serviteur  de  Dieui  ses  reli- 
ques, son  église,  les  maisons,  les  rues,  la  terre  même  qu^on  fouloil  ' 
aux  pieds,  et  tout  aussi  porloit  à  une  impression  profonde  qui  s*e&t 
encore  sensiblement  accrue  par  le  discours  touchant  et  solide  quî^ 
a  été  prononcé  en  cette  occasion.  Après  la  messe,  on  a  fait  toucncrr 
aux  vénérables  reliques  une#mu1titude  ^'objets  présentés  par  la 
dévotion  des  fidèles.  La  pou9fère  tombée  de  ces  reliques  a  été  res- 
pectueusement recueillie,  et  la  piété  regarde  comme  un  grand  avah-» 
tagc  d*en  avoir  quelques  graina.  L'heureux  peuple  de  MattaincouKt 
s'est  bien  gardé  de  ti*ouver  mauvais.qu'on  honor&t  son  ancien  pas- 
teur. If.  lemaireet  la  garde  nationale  ont  concouru  à  la  cérémonie, 
et,  dans  toute  cette  multitude,  ii  ne  parolt  pas  qu'il  se  soitti*ouvé  . 
un  seul  brouillon  qui  osât  troubler  ce  concert  de  vœux,  d'homi^a- 
ges  et  de  prières. 

—  Depuis  que  le  choléra  s'est  fait  sentir  à  Lille,  le  besoin  de  la 
religion  s'j  étoit  fait  sentir  plus  vivement,  et  les  pratiques  de  piété. 
y  étoient  suivies  avec  plus  aaixleur.  La  crainte  du  fléau  agissoit 
sur  les  esprits,  ainsi  qu'il  arrive  dans  les  temps  de  calamité.  On  a 
rétabli  sur  lé  devant  des  maisons  de  petites  images  de  la  sainte 
Vierge,  qu'en  Italie  on  appelle  des  madones;  on  les  a  ornéesj  et  le 
soir,  ^es  femmes  surtout,  en  assez  grand  nombre,  s'y  airêtoient  et 
faisoient  entendre  des  prières  et  des  cantiques.  Il  n'y  avoit  assuré- 
ment là  rien  que  de  fort  innocent,  et,  dans  un  temps  d'alarmes  et 
de  deuil,  les  clémoostrâ lions  de  piété  n'avoient  rien  que  de  fort  na- 
turel. Le  Norà^  journal  ministériel  de  la  ville  de  Lille ,  dit  que  les 
magistrats  avoient  cru  devoir  tolérer  ces  actes  publics  à  raison  des 
circonstances  ;  il  U*aite  tout  cela  dexèle  indiscret,  et  reproche  aux 
ecclésiastiques  c^  n'avoir  pas  empêché  ces  manifestations  exté- . 
l'ieures,  comme  si  les  ecclésiastiques  auroient  pu,  quand  ils  rau- 
roienlvoulu,  persuader  le  peuple  dans  un  moment  de  terreur  et 
d'à neoisèe  générale.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  madones,  ces  réunions, 
ces  chants^  ont  déplu  à  quelques  jeunes  gens,  qui  croient  pouvoir 
braver  le  choléra,  comme  ils  bravent  la  religion,  et  dans  la  soirée 
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du  I  a,  cçs  jeunes  patrioles  attaquèrent  ces  réunions  en  ver|u  de  I4 
libevi^  dff$  cultes,  opposèrent  auxcantiques  le  chaut  de  U  Marj 
jfeiltaiseei  ^e\i  Parisienne,  et  portèrent  par  leurs  pro^oçaiigns  1^ 
U^oubU  et  refïroi  dans  plusieurs  quartiers  d'une  ville  jusq^e  là  ^i 
pfiisi)>le.  Le  maire  et  les  adjoints  se  transpbrtèrent  sur  les  (ieiix  s 
on  a  arrêté  trois  des  perturbateurs.  Le  maire  a  pris  un  arrêté  pour 
défendre,  tout  rassemblement  dans  les  rues  «  quel  qu'en  soit  le  pré- 
texte. Aibsi  les  libéraux  ont,  par  le  Fait,  cause  gagnée*  Les  réunions 
Î^ietises  et  les  cantiques  leur  déplaisoient^  on  les  interdit^  et  on  prive 
e  peuple  d'actes  de  religion  qui  calmoient  sa  douleur ,  et  lui  of^ 
froieut  au  moins  quelques  distractions  consolantes;  on  l'en. prive 
par  égard  pour  l'Intolérance  de  quelques  étourdis,  auxquels  il  eût 
été  si  f]acilo-d*en  imposer. 

-^  Le  4 1  septemnre  au  spir.  Tordre  arriva  à  Nantes  de  faire  des 
rechercbe$!dans'les  couv^its  de  la  ville.  Dans  la  nuit ,  200  hommes 
dç  U'oupes  cernèrent  le  couvent  de  la  Visitation,  et  à  4  heures  du 
matin  on  enfonça  les  portes  du  jardin  à  coups  de  h^che;  on. força 
de  même  Tenirée  orainaire.  Les  soldats  envahirent  tout  l'enclos, 
et  pénétrèi*ept  dans  leur  couvent.  Les  religieuses  et  les  jçunes  pen- 
sionnairjps  furent  réunies  dans  une  salle  gardée  par  1  s  à  1 5  |^omii>es. 
L'es  chéfL  conduis  par  la  supérieurf^  madame  de  la  Fèrronais, 
coiîimencèrent  la  visite,  qui  se  fît  d abord  avec  assez  d'ordre', 
quoique  avec  beaucoup  de  sévérité.  On  fouilloit  partout,  on  son- 
doit  les  armoires  à  coups  de  crosse  de  fusil.  Mais  bientôt  vinrent  les 
menaces.,  lès  juremens,  Jes  propoi  horribles  et  dégoûtans.  Des 
.  chefs  mêmes  et  des  officiers  donnèrent  ce  honteux  exemple.  On 
ioaloii 
cela. 


nonçer  à  ce  projet  insultant.  Cependant,  tout  le  jardin  é^oit  dé- 
vasté; On  fouilloit  les  carrés,  on  pilloit  les  fruiu.  on  dévoroit  les 
provisions  qui  se  trouvoient  à  la  cuisine.  Dans  la  cave,  on  a  bu 
80  bouteilles  de  vin,  dont  on  faisoit  sauter  les  bouchons  avec  le 
sabre.  Plusieurs  objets  ont  disparu,  des  dés,  des  chaînés  de 
montre  des  pensionnaires,  des  plats,  etc.  La  visite  a  duré  jusqu'à 
1 1  heures  ;  après  le  départ  des  militaires,  il  ne  s'est  plus  rien  tmuvé . 
à  manger  dans  la  maison.  JJAmi  de  la  Charte  se  délecté  à  raconter 
ces  scènes  de  cosaques;  il  prétend  que  les  religieuses  ont  résisté 
aux  sommations ,  qu'on  a  trouvé  quatre  hommes  dans  cette  retraité 
de  la  piété  féminine.  Il  y  a  à  là  fois  impudence ,  lâcheté  étîmen- 
songe  dans  son  récit.  Les  visites  ont  continué;  on  est  allé  chei 
les  Dames  Blanches  ou  du  Refuge,  chez  les  Ursulines,  au  Saywiàt , 
aux  Incurables,  à  la  maison  de  la  Providence,  aux  Carmélites,  où 
«u  faisoit  lever  les  voiles  des  Sœurs.  On  a  fait  aussi  àe%  visites  chez 
drs  particuliers.  On  est  arrivé  à  quatre  heures  et  demie  du  matin 
clu^z  les  filles  de  la  Charité,  où  on  a  tout  exploré  jusqu'aux  ma iv 
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mites.  Dans  la  chapelle  «  ou  a  levé  la  pierre  saci*ée  de  Tautel  pour 
voir  si  une  pi*incesse  ëtoit  cachée  dessous ,  et  on  a  voulu  avoir  la 
clef  du  tabernacle  pour  le  visiter.  Enfin ,  on  a  poussé  la  sottise 
jusqu'à  visiter  les  bâlimens  de  la  maison  de  retraite  où  sont  placés 
Jes  cholériques,  comme  si  celle  qu'on  cherchoit  avoit  pu  choisir  un 
tel  asile. 

—  En  province,  le  diocèse  de  Limoges  est  un  de  ceux  qui  sont 
le  plus  en  proie  aux  invasions  de  l'esprit  de  schisme.  Outre  Reb  qui 
y  est  installé  depuis  long-temps,  outie  Vinot  qui  y  étoit  aussi  et  qui 
vient  de  se  rétracter,  il  y  a  encore  un  abbé  Papon  qui  s'est  intro- 
duit dans  la  paroisse  de  Lastours,  arrondissement  de  Saint-Yrieix. 
La  Gazette  du  Limousin  ayant  inséré  le  9  août  une  lettre  où  l'on 
Çlaisantoit  sur  le'sieur  Papon  et  sur  son  culte,  l'intrus  s'est  imaginé 
faire  merveille  en  lui  adressant  une  apologie  qu'il  a  crue  victorieuse, 
et  qui  n'est  qu'une  déclamation  ampoulée  et  assez  mal  écrite.  Il 
parle  de  Gaton ,  de  Socrate,  d'Anitus,  d'Aristide  ,  du  philosophe 
d'Ephèse,  de  Pylhagore,  etc.  ;  le  tout,  remarquez  bien,  à  propos 
de  la  «paroisse  qu'il  a  envahie.  On  ne  croyoit  peut-être  pas  qu'il  y 
oui  tant  d'érudition  à  Lastours.  Il  assure  qu'il  est  pur  dans  toute  son 
existence,  que  sa  vie  est  pure  de  tout  sentiment  honteux,  cpH  il  est  faux 
qu'Hait  jamais  été  interdit^  Comme  le  doyen  de  Genèi^e,  dit-il, /?er- 
sécuté  pour  mes  opinions,/ ai  dû,  quoad  uoixi^ïi^j'ompre  unité  at^ec  le 
Catilina  du  Vatican,  sans  me  détacher  néanmoins  de  V Eglise  catko- 
ligue  à  laquelle  je  tiens  par  le  fond  de  mes  entrailles.  Quel  est  ce 
doyen  de  Genève?  nous  l'ignorons.  Qu'est-ce  que  rompre  ^ unité, 
quoad  nomen  ?  et  t^mment  peut^on  prétendre  i^esler  uni  à  l'Eglise 
catholique  quand  on  n^mpl  avec  le  Pape  et  avec  son  évêque:  Le 
Catilinadu  Vatican,  quel  heureux  rapprochement.  Le  sieur  Papon 
déclare  d'ailleurs  qu'il  ne  célèbre  point  à  la  façon  de  Châtel,  mais 
qu'il  adoptera  au  premier  jour  le  français  dans  l'église,  la  célébra- 
tion de  V office  divin  en  idiome  étranger  étant  une  infraction  aux 
saintes  Ecritures,  à  la  raison  même.  Il  se  plaint  du  maire  qui  l'a  em- 
pêché de  célébrer  en  plein Mr  sur  un  autel  de  gazon,  et  il  parle  dans 
des  termes  grossiers  àa  cuié  du  lieu ,  qu'i  1  appel  le  VimbécHle  Burguet, 
C'est  un  homme  de  bon  ton  que  M.  Papon.  Il  paroît  qu'il  a  fait 
dresser  un  autel  dans  un  local  •particulier,  et  que  c'est  là  qu'il 
exerce ,  baptise  et  marie.  IL  assure  qu'il  ne  prêche  que  la  paix  et 
la  concorde,  mais  sa  lettre  feroit  croire  le  contraire;  car  il  cherche 
à  Hétrir  ceux  qui  lui  sont  opposés  dans  la  paroisse ,  comme  étant 
de  véritables  automates  du  maire  et  des  hommes  antipathiques  à  nos 
nouvelles  institutions.  Il  est  clair  qu'on  est  ennemi  du  gouvernement 
dès  qu'on  n'est  pas  pour  M.  Papon. 

— ^  Los  libéraux  et  lès  fonctionnaires  publics  reviendroient-ils 
de  leurs  préventions  contre  les  l'rères  des  écoles  chrétiennes?  On 
seroit  tenté  de  l'espérer,  d'après  l'intérêt  que,  dans  plusieurs  loca- 
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lités,  les  autorités  elles-mêmes  ont  montra  pour  leurs  ëcoles. 
A  Casti*es ,  où  il  y  a  une  école  de  6  ou  700  enfans  dirigés  par  sept 
Frères,  M.  Albj,  maire  de  la  ville,  qui  est  en  même  temps  député, 
a  voulu  présider  la  distribution  des  prix  ;  il  étoit  assisté  d'un  ad- 
joint, du  président  du  tribunal,  et  de  quelques  membres  du  conseil 
municipal.  Beaucoup  d'ecclésiastiques  et  de.  personnes  notables 
éloient  présens.  Le  maire  a  adressé  aux  élèves  aexcellens  conseils, 
et  a  fait  l'éloge  du  zèle  et  de  la  charité  des  Frères,  qui  n'ont  qu'à  se 
louer  dé  sa  bienveillance.  A  Limoges,  les  Frères  ont  700  élèves;  la 
distiMbutioD  des  prix  a  été  présidée  aussi  par  le  maire,  qui  a  pro- 
noncé un  discours  non  moins  sage  aue  celui  de  M.  Alby.  Il  a 
parlé  des  soins  des  Frères  dans  les  meilleurs  termes,  et  leur  a  remis 
une  médaille  que  l'Université  leur  avoit  décernée  pour  récompense 
de  leur  zèle.  Le  recteur  et  une  commission  du  conseil  municipal 
assisloîent  à  la  séance.  A  Orléans,  la  distribution  des  prix  pour  les 
écoles  chrétiennes  a  été  faite  également  avec  solennité  :  M.  l'évè- 
que,  le  maire  et  d'autres  autontés  y  assîstoient.  VEcko  de  F'ézone, 
journal  libéral  qui  se  publie  à  Périgueux,  a  fait  l'éloge  de  l'établis- 
sement des  Frères,  à  l'occasion  de  leur  distribution  des  prix,  qui  a  été 
présidée  par  M.  l'évéque  de  Périgueux.  A  Arles,  le  conseil  muni- 
cipal a  décidé,  en  juin  dernier,  que  l'écble  des  Frères  étoit  la  seule 
qui  convint  à  la  population,  et  il  a  refusé  des  fonds  pour  l'enseigne- 
ment mutuel.  Le  mois  suivant,  il  s'est  opposé  à  une  école  de  ce 
genre.  Grand  sujet  de  scandale  pour  les  patriotes  du  pays!  Ils 
disent  que  les  membres  du  conseil  municipal  d'Arles  sont  des  car- 
listes j  et  ils  espèrent  que  le  gouvernement  ne  sanctionnera  pas  ce 
vote.  Il  n'j  a  de  sacré  que  tous  les  fontionnaircs  bien  dévoues  à  la 
révolution. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 
Paris.  La  diminution  se  mainlif^ol  dans  les  effets  du  choléra.  Le  nombre  des 
décès  a  été  le  1 3  de  16,  dont  8  à  domicile  et  8  dans  les  hôpitaux;  le  14  de  14 > 
dont  9  à  domicile  et  5  dans  les  hôpitaux  ;  et  le-  x6  de  xo,  dont  6  à  domicile  et 
4  daiïs  les  hôpitaux.  La  différence  sur  la  veille  a  été  le  premier  jour  de  3  en  plus, 
le  second  de  2  en  moins,  et  le  troisième  de  4  en  moins.  Il  a  été  conduit  aux  hô- 
pitaux pendant  ces  trois  jours  16,  20  et  2  cholériques.  Il  en  est  sorti  guéris  7, 
20  et  8.  La  mortaUfi  par  d'autres  maladies  a  été  de  36,  41  et  36. 

—  Des  bruits  exagérés  se  répandoient  depuis  quelque  temps  sur  le  nombre  des 
victimes  du  choléra  à  Paris,  depuis  son  invasion  qui  a  eu  lieu  le  26  mars  der-* 
niei^  Les  uns  porloieut  le  chiffre  total  à  3o  et  40,000,  d*autres  ne  craignoient 
même  pas  d'avancer  qu'il  s'clevoit  à  60  ou  70,000.  La  commission  centrale  de 
salubrité  a  fait  une  nouvelle  vérification  avec  le  plus  grand  soin;  et  elle  assure, 
dans  une  note  publiée  le  xo  de  ce  mois,  que  la  totalité  des  décès  jusqu'à  la  6n 
d*août  ne  va  qu'à  x 8,000  environ,  y  compris  ceux  de  Bicêtre  et  des  hôpitaux  mi- 
litaires. C'est  du  5  au  f  5  avril  que  les  ravages  ont  été  les  plus  grands. 

—  Le  dernier  bulletin  du  choléra  dans  les  dcpailemcns  donne  les  résultats  sui- 


'(  53o  ) 

van»  :  Seine-et-OUé,  le  i5 ,  7)  nouveaux  maltdes  et ^3  nçrlt  :  total,  99*^1  ca» 
et  436a  décès.  Seiiie-et«Mame,  le  tS,  43  cas  et  93  déoès:  total,  ^0,597  caa  et 
6711  défèi.  àUm,  le  «5,  i3o  ca»  et  69  décè«  :  total,  10,894  cas  et  $3^9  décèi. 
Finiatère,  le  la  »  99  caa  et  46  déoê»  :  total ,  571 0  cas  et  a «98  décès.  Sçine-Infé- 
riawe,  le  i S,  89  cas  et  47  deoès  :  total ,  4661  cas  et  3979  décès.  M^uaa ,  1«  c4, 
7a  cas  et  17  décès  :  total,  10,904  cas  ol  4o63dééès.  Tepdée,  le  la,  58  cas  et 
at  décést  total,  533  casât  3i7  dôeès.  Marna,  le  f3,  ^3  cas  et  34  déeès;  «otal^ 
91,897  cas  et  êSSf  décès.  Ifovd ,  le  i4f  54  cas  et  3i  déoèa  :  total,  9999  tm  et 
4370  déeès.  CAtes-da-Nord ,  le  t  S ,  09  cas  et  1  a  décès  :  total ,  879  cas  al  408  dé» 
ces.  3oaiioe,  le  i5 ,  i3  cas  et  19  déeès:  total,  78!^  cas  et  9r93  déoès.  Gironde 
(Bordeaux) ,  le  i3,  8  cas  et  7  décès.  Loir-et-Cher,  le  r4  >  ^  cas  et  4  décès  :  total, 
I30I  cas  et  61  c  décès.  Mayetine,  le  i3 ,  5  cas  et  i  décès  :  toral,  199  cas  et  88 
décès.  Oise,  le  i5,  A  cas  et  4  décès  :  total,  7634  cas  et  33 16 déeès.  I^oiret,  le  i5; 
4  cas  et  3  décès  :  total  9459  cas  et  1373  décès.  Ainsi,  c*est  toujours  les  départe- 
ment de  la  Marne  et  de  Seine-et-Marne  où  les  ravages  ont  été  les  piqs  grands; 
viennent  ensuite  ceux  de  rAisae,  de  Seioe-er-Oise,  de  la  Meuse  et  du  Nood. 
Inutile  d'ajouter  que  celui  de  la  Seine,  c'est4-diro  la  banlieue  de  Pansi  n'a  paa 
Moins  souffert. 

— ^  Gharlas  X  et  sa  lamille  quittent  Holy-Hood  ponr  aller  habiter  en  Stnie-  l^e 
climat  froid  de  TEcosse  étoit  contraire  à  la  santé  de  nadame  la  Danphine,  qui  en 
avoit  surtout  été  incommodée  Thiver  dernier.  Ln  prsneesse  est  partie  le  4  sep- 
tembre avec  M.  le  Dauphin  et  Mademoiselle.  Elles  sont  arrivées  le  9  à  Londres* 
Elles  ont  pris  ta  vole  de  terre,  afin  d'être  en  mer  le  moins  possible,  la  mer  Sn- 
commodant  la  Datrphine.  Charles  X  et  son  petit*fils  oikt  dû  s'embarquer  le  ta  sep- 
tembre au  port  de  Leilh  sur  ta  frégate  ia  Reine  Charlotte ,  que  le  roi  d^Angle- 
terre  a  mise  à  leur  dîsposilion.  Ils  ont  reçu  en  Ecosse  de  grands  témoignages  de 
re«pect  et  de  regrets.  Les  journaux  de  loitles  les  couleurs  leur  ont  payé  uu  tribut 
d'hommages.  Les  iwinces  sont  accompagnés  de  M.  le  cardinal  de  Latîl ,  grand>au- 
mônier,  du  duc  de  Polignac,  de  M.  Capelle,  de  M.  de  Rarande,  et  de  plusieurs 
autres  orficiers.  lU  se  rendent  à  Hambourg  où  ils  débarqueront,  et  traverseront 
rAiiemagne.  Madame  ia  Dauphine  prendra  son  chemin  par  la  Hollande.  Char- 
les X  doit  8*arréier  eu  Saxe,  où  le  roi ,  son  cousin ,  l'a  prié  de  |>a5ser  quelques 
joui-s.  Il  rejoindra  sa  famille  à  Gratz  en  Striie.  On  dit  que  la  Dauphine  a  des 
propriétés  dans  celle  province  qui  est  au  midi  de  Vienne,  sur  les  4i oniières  da 
la  Hongrie.  Gratz  eu  Basse-Stirie  est  à  35  lieues  de  Vienne  :  celte  ville  est  à  peu 
près  sous  la  même  latitude  que  Hojiirges,  tandis  qu'Edimbourg  est  au  cinquante- 
sixième  degré  de  latitude.  Gratz  a  un  collège  dirigé  par  des  Bénédictins,  sortis  de 
l'abbaye  de  St-Blai$e,  dans  la  Forêl-Noire.  Cette  abba/e  a  été  célèbre  dansées 
derniers  temps  par  sou  prince  abbé,  le  savant  Gerbcrt ,  mort  en  1793,  et  connu 
par  de  nombreux  ouvmges  sur  rhistoire ,  les  autiquiiés  et  les  matières  ecclésias- 
tiques. Les  religieux  furent  chassés  de  St-Blaise  en  i8o3 ,  et  les  biens  furent  don- 
nés au  duc  de  Bade.  L'abbé  se  retira  en  Autriche  avec  trente  religieux  ,  et  renifie- 
veur  leur  confia  la  direction  du  collège  de  GraU.  Ca  collège  a  des  professeurs 
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habiles  et  uutt   bibHothèque,  et  offrira  des  «^cours  |)our  4*édue«tion  du  jeune 
prince  ^u#  le  sort  jette  sur  celte  terre  lointaioe. 

•^.  CoDMDent  le  rm  Louû-Pliiliftpe  nf  mettroil-U  pas  beaucoup  de  tenps  à  se 
décider  sur  le  choix  de  ses  miiûstves  ?  Depuis  deux  mois ,  tous  les  journaux  soBt 
occupé»  à  lui  en  chercher  parmi  les  bantes,  capacités  de  juillet,  et  ils.pe  peuvent 
venir  À  hout  de  découvrir  ce  qu'il  lui  faut,  ni  de  s'accorder  sur  aucun.  L'esprit. 
sBspeodn  ^IreM.  Dupin  et  M.  Odiloo-Barrot ,  ils  en  sont  encore  à  disputer  sur 
la  nuADCe  d^opinion.  Cep^daot  les.  hommes  d^  progrès  commencent  à  insinuer 
que  la  couleur  politique  de  M,  Barrot  seroit  surfisaute  pour  le  moment,  sauf  à 
choisir  une  étoffe  plus  foncée  lorsque  ceUe-ci  aurji  fait  son  temps.  Ce  dernier  avis 
a  IVaoti^e  de  modérer  un  peu  rimpatience  des  patriotes  pressés  qui  voudroient 
qu'on  passât  tout  de  suite  au  gouvernement  ft  bon  marché.  Toujours  est-il  que  les. 
journaux ,  qui  consentent  à  s*arr^ter  provisoirement  à  la  nuance  de  M.  Odilon- 
Barrot ,  p«roiasent  considrrer  le  gouveruemeot  de  Louis-Philippe  comme  ces  vieil- 
lards dont  la  vue  tend  à  baisser  de  plus  en  plus ,  et  auxquels  on  commence  par 
choisir  des  lunettes  dont  le  numéro  ne  soit  pas  trop  fort ,  pour  Taugmeoler  «n- 
sttit^  tout  doucement  à  mesure  que  les  j^eux  s'en  irouk  Pour  le  moment,  c*esl  le 
numéro  des  lunettes  de  M.  Odilon-Barrol  qui  est  proposé.  Encore  un  ou  deux  nu- 
mésos  après  celui^dy  et  nous  serons  tout  près  de  voir  tout  trouble  ou  de  n'y  plus 
voir  du  tout. 

—  Toici,  d'après  la  confidence  duo  journal  qui  paroil  bien  infirmé,  quelles 
sont  les  intentions  bienveillantes  de  Louis«Philippe  pour  madame  la  duchesse  de 
Bcriri  :  «Nous  savons  très-^osilivemeot  que  des  ordres  ^exprès,  et  de  la  plus 
grande  séuérifé,  ont  été  donnés  à  toutes  les  autorités  pour  poursuivre  avec  acti- 
vité la  princesse.  Ces  orUrss  sont  ieh ,  qu'en  cas  de  résistance  on  doit  em- 
ployer la  rigueur  et  k  fotxe..,,^ 

'  — r  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  attendus  à  la  fin  du  mois  à  Compiègne. 
Us  viendront  ensuite  à  Paris. 

—  M.  dç  LeuUion-Thorignj,  procureur  du  Roi  à  Mouibrison ,  est  nommé  sub- 
ititnt  du  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Lyoïï;  il  est  remplacé  par 
M.  Guiliet  y  procureur  du  Roi  à  Gex. 

— >  M.  Orfila ,  médecin,  est  nommé  membre  du  conseil -général  des  hospices,  eu 
remplacement  de  M .  Portai ,  décédé. 

—  M.  Marcel,  receveur  particulier  des  finances  à  Latour-du-Pin ,  vient  d'être 
^lilué,  e|  remplacé  par  M.  Ernest  Guizot ,  neveu  de  Tex-ministre.    . 

-^  Les  préfets  de  la  Seine  et  de  police  ont  chargé  une  commission  spéciale  de 
Uatislique  de  rédiger  l'histoire  du  tholéra-morbus  dans  la  capitale  et  dans  les  com«» 
muoes  rurales  du  département.  / 

—  M.  Larabit,  député,  vient,  commQ  5L  Garuier- Pages,  d'adresser  à  ses 
<^oiiunettans  uu  compte  rendu  de  sa  conduite  pendant  la  dei-nière  sessbu ,  et  un 
exposé  de  ses  intentions  pour  la  prochaine. 

—  Le  collège  électoral  de  Foix  est  convoqué  pour  ,1e  xo  octobre,  à  l'effet    , 
d*élire  un  député,  en  remplacement  du  général  Laffilte,  décé(lé. 
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—  lA  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  réduit  de  six  liards  pour  la  seconde 
quinxaine  de  ce  mois;  il  ne  coûte  plus  que  i5  sons,  prix  auquel  il  ii*aToit.pasélé 
depuis  fort  loog-temps.  On  croit  que ,  dans  quehiues  mois ,  il  ne  sera  plus  qu'i 
i3  ou  x4  sous,  grâces  à  la  récolte  abondante  de  cette  année. 

—  La  cour  de  cassation  ayant  reçu  le  procès -verbal  de  Tévasion  de  M.  Guillemot, 
a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  sur  le  pourvoi  que  cet  ancien  commandant 
a  voit  formé  contre  Tarrét  qui  l*a  condamné  à  la  déportation.  Dans  la  même  au- 
dieuce ,  elle  a  rejeté  le  poui'voi  de  M.  Evain  ,  l'un  des  co-accusés  de  M;  Guillemot» 
condamné  à  dix  ans  de  détention ,  et  celui  du  peintre  Geoffroy,  condamné  à  dix  ans 
de  travaux  forcés  pour  sa  conduite  dans  rinsurrection  du  5  juin. 

—  MM.  Collin  fils  et  Florimond,  impliqués  dans  la  conspiration  de  la  rue  des 
Prouvaires,  n*avoient  pu,  par  suite  d'indisposition,  être  jugés  avec  les  autres 
accusés.  La  cour  d'assises  s*est  occupée  du  sort  de  ces  personnes  les  14  et  1 5. 
MM.  Guillemin  et  Conseil  ont  défendu  les  prévenus.  M.  Florimond  a  été  acquitté; 
M.  Collin  fils,  déclaré  coupable  seulement  de  participation  à  un  complot,  a  été 
condamné  à  dix  ans  de  détention.  M.  Guillemin  avoit  cependant  sollicité  l'indul- 
gence du  jury.  Il  faut,  disoit-il,  après  quelques  considérations  générales,  que  la 
pensée  de  juillet,  qu'on  avoit  voulu  faire  si  grande  et  si  généreuse,  ait  été  bien 
mal  gouvernée  par  les  hommes  du  jour.  Aucune  amnistie  politique  n'a  été  procla- 
mée sous  leur  règne.  Anniversaires,  fêtes,  royal .byméuée ,  le  choléra  lui-même, 
ce  pathétique  inspirateur,  tout  s'est  passé  sans  aucune  grâce  entière ,  sans  aucun 
pardon  général ,  sans  aucun  signe  qui  ait  rappelé  la  plus  belle  des  prérogatives. 
M.  Taillandier,  président ,  interrompit  alors  M.  Guillemin,  en  lui  rappelant  qu'il 
atiaquoit  la  prérogative  royale.  L'avocat  lui  répondit  qu  il  avoit  accusé  lui-même 
le  système  du  gouvernement  en  signant  le  compte  rendu,  ' 

—  M.  Satgé  a  été  traduit  le  14  devant  la  cour  d'assises,  pour  offense  en- 
vers Louis-Philippe  et  menaces  d'assassinat  sur  sa  personne,  par  plusieurs  let- 
tres et  une  brochure  qu'il  lui  avoit  adressées.  Le  prévenu  a  attribué  ces  injures 
à  un  M.  de  Baupré,  que  l'on  n'a  pu  trouver.  Il  a  été  défendu  par  M.  Moulin. 
A  l'ouverture  de  l'audience,  un  particulier  qui  assistoit  aux  débats,  et  qui  se 
nomme  Mésitlac,  s'est  plaint  de  ce  que  le  Journal  des  Débats  le  faisoit  passer 
pour  le  sieur  Baupré.  Le  président  lui  a  répondu  qu'il  poiivoit  réclamer  dans  les 
journaux.  Le  jury  ayant  déclaré  M.  Satgé  coupable  ,  il  a  été  condamné  à  cinq  ans 
de  travaux  forcés,  sans  exposition.  Après  le  prononcé  de  l'arrêt,  M.  Moulina 
demandé  et  obtenu,  malgré  J'opposition  de  l'avocat-général ,  acte  de  ce  que  l'on 
avoit  communiqué  confidentiellement  aux  jurés  33  pièces  émanées  du  ministère  de 
l'intérieur. 

—  Le  colonel  du  6°  régiment  de  dragons,  que  l'on  croyoit  avoir  été  frappé  mor^ 
tellement  dans  les  combats  du  5  juin,  est  maintenant  en  convalescence. 

—  M.  Court  est  chargé  de  peindre  le  mariage  de  la  princesse  Louise  d'Orléans. 
Ce  tableau  sera  placé  dans  le  château  de  Compiègne. 

-^  M.  Petitjean,  avocat ,  que  l'on  avoit  arrêté  dernièrement  sur  soupçon  politi- 
que, a  été  mis  en  liberté  au  bout  de  quelques  heures. 
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—  Plusieurs  agens  de  police  se  sont  présentés  dimanche  dernier  chez  M.  le  duc 
de  Bninswick ,  pour  lui  iniimer  Tordre  de  sortir  de  Paris  daus  les  a4  hetires ,  et  do 
la  France  dans  les  cinq  jours.  Le  prince  a  protesté  contre  cet  ordre,  en  déclaraut 
qu'il  dçvolt  jckiiîr  de  Ibospitalité  comme  les  autres  réfugiés  étrangers. 

—  Lie  nommé  Billard,  marchand  de  vin  à  Fontenay,  près  Paris,  avoit  mis  en 
vente  une  maison  de  campagne  par  billets  de  loterie  de  aoo  fr.  chacun.  Traduit  en 
police  correctionnelle  pour  loterie  illicite,  il  a  été  condamné  à  loo  fr.  d'amende. 

—  Une  souscription  a  été  ouverte  an  bureau  de  la  Gazetie  de  France,  pour 
offrir  à  M.  Berrjer  une  médaille  d'or.  Les  souscripteurs,  qui  sont  invités  à  donner 
3  fr. ,  recevront  une  médaille  de  bronze.  M.  Durand  s*est  chargé  de  Texéculion  de 
ces  médailles.  * 

— »  C'est  le  i**"  octobre  que  s'ouvriront  à  Blois  les  assises  où  sera  jugé  M.  Berrjcr. 
Elles  seront  présidées  par  M.  Pcrrot ,  conseiller  à  la  cour  royale  d'Orléans. 

—  Uo  employé  supérieur  de  la  police  générale  parcourt  depuis  quelque  temps  la 
Vendée.  Son  quartier-général  est  à  Nantes,  car  il  revient  dans  celte  ville  à  la  suite 
de  ses  différentes  excursions. 

—  Dans  la  nuit  du  8  au  9 ,  lu  drapeau  blanc  attaché  avec  des  rubans  verts  a  été 
placé  sur  le  grand  chemin  de  la  Madeleim» ,  près  Marseille. 

—  M.  Merson,  gérant  de  VJmi  de  l'ordre ,  de  Nantes,  avoit  cinq  procès 
contre  lui  à  la.deruière  session  des  assises  de  Nantes.  Le  1 1,  il  a  été  condamné , 
d*unç  part,  à  6  mois  de  prison  et  2000  fr.  d'amende,  et  de  Tautre,  à  a  mois  de 
prison  et  aooo  fr.  d'amende.  Le  la  ,  il  a  été  condamné,  d'une  part,  à  6  mois  de 
prison  et  aooo  fr.  d'amende ,  et  de  Tautre ,  à  6  mois  de  prison  et  3ooo  francs  d'a- 
mende; de  plus,  aux  frais  et  à  5oo  affiches  de  chaque  jugement.  Le  z 3,  il  a  été 

acquillé  pour  la  cinquième  affaire.  Ainsi,  voilà  ao  mois' de  détention  et  8000  fr. 

d'amende  ajoutés  aux  précédentes  condamnations  de  ce  ccfurageux  défenseur  de  la 

légitimité  et  des  opprimés. 

—  La  cour  d'assises  dn  Morbihan  qui  siège  maintenant  à  Yannes,  a  condamné  à 
ao  ans  de  détention  le  nommé  KAuffmann ,  prévenu  d'avoir  fait  partie  des  bandes 
^Hffmit  montrées  dans  ce  département.  Le  sieur  Radenack ,  son  co-accusé,  a  été 

condamné  a  la  peine  capitale. 

—  La  cour  royale  de  Poitiers,  chambre  des  mises  en  accusation,  a  renvoyé  de-- 
yant  Jes  assises,  dans  l'affaire  où  madame  la  duchesse  de  Berri  sera  jugée  par  con< 
tumaoe,  a 9  personnes,  et  a^  ordonné  la  mise  en  liberté  de  40  autres,  parmi  les- 
quels se  trouve  M.  le  comte  d' Antichamp. 

—  La  femme  qui  a  favorisé  l'évasion  du  commandant  Guillemot  des  prisons 
de  Rennes  a  été  arrêtée  et  mise  en  prison.  C'est  une  marchande  de  corsets. 

—  MM.  de  Montsorbier  oui  été  arrêtés  le  8  daus  leur  château  du  déparlement 
.delà  Vendée,  qui  avoit  été  envahi  par  un  détachement  de  troupes. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Vire  a  jugé,  le  xx,  les  personnes  impliquées 
dans  l'affaire  du  charivari  donné  au  préfet  du  Calvados,  lors  de  son  séjour  dans 
celte  ville.  MM.  Flausl  et  Lebailly  ont  été  condamnés  à  i5  jours  d'emprisonne- 
ment et  aoo  fr.  d'amende ,  «t  MM.  Nicolaï  et  Laine  à  5o  fr.  d'amende. 
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—  Uo  chariviri  a  été  domié  à  Clermont ,  ààûÈ  la  soirée  du  io ,  à  MM.  Dejean , 
préfet  du  Poy  -  de  -  Ddme ,  Mahol,  député  ministériel,  et  d*Haubersaert ,  ex- 
secrétaire  de  M.  Casimir  Périer,  pendant  qà*ils  se  trottvDient  à  ThôtH  de  la  Pré- 
fecture. 

'   —  Un  charimri  a  été  donné  au  général  Leydet ,  député  ministériel,  à  son  arri- 
vée à  Gap. 

— •  On  armé  en  ce  moment  à  Toulon  plusieurs  gros  bàtimens.  On  igiiore  le 
motif  de  celte  mesure. 

—  On  craiguoit  te  lo,  i  Marseille  et  h  Touloii ,  un  mouvement  du  parli  roya- 
liste. Les  autorités  ont  tenu  conseil  ;  on  a  djoblé  les  postes,  consigné  les  régi- 
mens  en  garnison ,  et  distribué  des  cartouches.  Les  diiïérens  corps  de  marine 
avoient  aussi  Tordre  de  se  tenir  prêt  I  marcher.  Il  n'y  a  pas  cependant  eu  Tombre 
d'aucune  manœuvre. 

—  Les  ouvriers  de  Kochcfort,  qui  s'éloient  portés  avee  violenecaQ  demicile  de 
tt.  F^bre  d*Eglantint! ,  ingénieur  en  chef  de  ta  marine,  ost  été  jugés  le  aS  aoât 
à  Saintes.  Le  nommé  Derain  a  été  condamné  à  5  ans  de  rédusiôa ,  sU  autres  à 
deux  ans  d*emprisonnemeut ,  et  deux  à  3  mois  de  ta  même  peine» 

—  Les  employés  de  latlonane  ayant  arrêté  le  5,  à  Qrchies,  les  ft-èfeS  Dubar, 
contrebandiers,  ceux-ci  firent  rébellion,  et  un  rassemblement  de  6  à'700  pïersonnes 
«ppnya  leur  révolte.  Les  autorités  sont  parvenues  cependant  à  faire  exécuter  Var- 
restatiôn. 

—  Le  frère  de  M.  de  Mettemich  est  arrivé  è  Londres.  Il  y  a  en  aussitôt  deux 
confôrences  d*ambassadeurs ,  et  Ton  a  expédié  des  courriers  à  Paris ,  à  La  Haye , 
à  Vienne  et  ï  Bertin.  * 

—  Le  procès  des  indîridus  de  la  bande  de  Tomaco ,  amenés  devant  la  cour 
d'assises  de  Namur,  »'est  terminé  par  un  acquittement  général.  On  espère  que  la 
mise  en  liberté  des  prévenus  disposera  le  roi  de  Hollande  a  ordonner  enfin  Télar- 
gissement  de  M.  Thom.  ' 

—  M.  Charies  de  Brouckèrë  est  nommé  directeur  de  la  monnaie  dans  le  royaume 
des  Pays-Bas. 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  le  6  à  Aix-la-ChapMle.  Le  1 1,  it  y  avoil  fi  mala- 
des et  7  morts. 

'  —  Le  nouveau  consul  de  la  Belgique  à  Hambourg ,  M.  Awaine,  a  reçu  d»  sieal 
ses  lettres  d'exequa/an 

—  Par  arrêté  du  5  de  ce  mois,  le  gouvernement  de  Berne  a  ordonné  la  convoca- 
tion des  bourgeois  ayant  droit  de  voter,  èl'effèt  de  nommer  une  commission  pour 
rédiger  un  projet  de  règlement  d'organisation  pour  l'administration  future  de  la 
commune  de  Berne. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  fait  remettre  sa  réponse ^à  la  lettre  de  notification  ds 
mariage  de  la  prirfcesse  Louise  d'Orléans. 

—  On  a  calculé  que  don  Pedro  dépense  pom-  la  nourriture,  la  solde  et  l'entre- 
tien de  ses  forces  de  terre  et  de  mer,  5o,ooo  liv.  sterl.  (i2,$oo,ooo  fr.)  par  ttoii. 

—  Le  gouvernement  espagnol  envoie  deux  bàtimens  contre  la  flotte  de  Sartoriiis 
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poor  obtenir  salisfâdion  de  dommages  eau«és  par  lei  fOMlItmionnels  au  commerce 
espagnol. 

-^  Le  gdtivenieraent  de»  Etats-Unis  avoit  envoyé  en  1890  Une  etpédîlion  pour 
explorar  lee  montagnes  pierreases  et  les  pays  situés  à  rouest  de  cette  chaîne  jus* 
qu*à  l*Ooénii.  Depuis  oette  époque,  on  n*avoik  reçu  aueum  nouvelle  de*  voyageurs 
qui  s'étOMDt  offerts  pour  celte  entreprise,  et  on  pensoil  qu*ils  avoient  péri  d^une 
nauiévu.  o«i  d'ube  autre.  On  vient  enfin  de  recevoir,  une  relation  de  leur  voyage. 
Après  avoir  essuyé  mille  dangers  et  enduré  de  grandes  souffrances ,  ces  voyageurs 
sont  .purwina  à  atteindre,  a  travers  la  partie  la  plus  septentrionale  de  TAmé- 
rique»  le  détroit  qui  la  sépare  de  l'Asie ,  où  ilf  |)assèrent  même.  Ils  ont  découvert 
plusiamna  mines  iropoctauies* 

AU  RÉDACTËUn. 

Trelon  (Noid),  le  7  septembre  iSSi. 
MotiafOur,  le  dernier  article,  qui  a  paru  dans  votre  jouruai.sur  mon  édition  de 
l*Hi&ioif€  (fê  l'Eglise  >  par  Béraull-Bercastel ,  rtoferrapit  une  accusation  grave, 
contre  laquelle,  vous  le  savez,  je  m^empressai  de  réclamer  auprès  de  vous.  Sui« 
vaut  QÉl  article,  fappoiienois  à  ceiie  école  qui  prêche  la  i-évoUe,  applawHt 
auM  févoluiioM,  4$c%J0v^  je  suif  certain  d'avoir  constamment  prêché  tout  le 
GOBttvîre  de  la  révolte  *  et  de  n'avoir  applaudi  i  d'autres  révohitions  que  celle  qui 
fut  nommée  restauration.  Je  ne  dus  pas  être  peu  étonné  d'une  telle  insinuation, 
ot  jo  protestai  aur-io' champ  que,  si  cette  école  esistoit,  je  tavoii  en  àon-eur. 
Je  défiai  rauleor  de  Tartide  de  trouver  «  parmi  toutes  les  noies ,  additlous  ou  cor- 
T^GlioM,  dont  le  compdse  mon  travail,  une  seule  phrase  qui  pût  justifier  sou  as- 
sert ton  ;  nais  je  me  sentis  si  vivement  blessé,  et  mon  indignation  fut  si  grande , 
que  je  ne  sue  me, défendre  de  quelques  personnalités  contre  lui.  Ce  fut  pour  ce 
dernier  motif  seulement,  ainsi  que  vous  m'en  fîtes  part  alors,  que  vous  ne  crûtes 
pas  devoir  ptaUier  ma  réclamation. 

Aufoord'lMii,  je  le  vois  plus  utile  encore  à  l'occasion  de  l'Encyclique  qui  vient 
da  paraître,  doui  je  déclare  avoir  toujours  professé  les  doctrines  et  n'en  vouloir 
iawaia  profeaicr  d*autres.  Quant  à  la  plupart  des  questions  mixtes,  ou  politiques 
qu'ont  soulevées  les  rédacteurs  de  l'Jt^nir,  elles  m'ont  toujours  paru  liogulières 
ou  inopportunes. 

J'attende,  Monsieur,  de  votre  obligeance  autant  que  de  votre  loyauté,  l'inser- 
ilon  de  cette  lettre,  dans  un  de  vos  prôdieins  tuunéiiDft. 

J*ai  lliontteur  d'ètra,  avec  uae  parfaite  considéralieii.  Monsieur,  voira  xtH^ 
humble  serviteur^ 

L'ab.  PÉLiKa  de  Lacroix. 

P.  S,  Voudriez  -  vous  annoncer,  comme  étant  sous  presse^  un  écrit  dont  voici 
le  titre  :  t/Jssassinat  du  dernier  des  Condê ,  démontré  contre  les  avocats 
dt  ib  harotwe  de  Feuchères,  et  suivi  de  pièces  impôt  tantes  et  inédites 
ooneernant  f  enquête  et  te  fameux  testament,  par  l'aumônier  de  la  victime. 
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Le9  Consolations  th  la  religion  dans  la  perte  des  personnes  qui  nous  sont 
chères;  par  M.  Provagna  de  Gollegno.  Cinquième  édition  (x). 
Ln  ottYrages  qui  arrivent  en  peu  de  temps  jusqu'à  leur  cinquième  édition  se 
recommandent  assez  d*em*mémes ,  pour  qu'on  soit  dispensé  d'en  faire  ressortir  le 
mérite.  Celui-ci  a  pris  rang  parmi  les  meilleurs  livres  de  morale  religijeiise  et  de 
piété.  Mais,  comme  si  sa  fortune  n*eàt  pas  été  déjà  suffisamment  assurée,  il 
semble  que  les  évènemens  de  nos  jours  se  réunissent  pour  lui  donner  un  relief 


En  effet,  les  consolations  de  la  religion  n*0Dt  jamais  para  pins  nécessaires  qu'au- 
jourd'hui ,  dans  ta  perte  des  personnes  qui  nous  sont  chères.  Tandis  que  les 
révolutions  pèsent  sur  elles  de  tous  côtés ,  et  menacent  de  multiplier  le  nombre  de 
ces  pertes,  un  fléau  accidentel  vient  encore  se  joindre  è  nos  calamités  politiques, 
pour  moissonner  les  tètes  qui  nous  sont  chères.  Guerres  civiles,  eroprisonnemeos 
et  malheurs  privés ,  désolation  des  familles,  perspectives  de  maux  et  de  souffrances 
de  toute  espèce,  misère  publique,  épidémie  meurtrière  et  presque  générale;  tel 
est  le  tableau  que  nous  avons  sous  les  yeux  pour  un  temps  qu'il  n'est  donné  qu'à 
Dieu  seul  d'abréger. 

Quel  moment  donc  peut  être  mieux  choisi  pour  offrir  les  consolations  de  la  re- 
ligion dans  la  perte  des  persones  qui  leur  sont  chères ,  à  celles  qui  auront  le  mal- 
heur de  leur  surrivre?  A  coup  sûr,  les  ouvrages  qu'on  appellent  de  circonstance 
arrivent  rarement  aussi  à  propos.que  celui-ci.  Hâtons-nous  donc  de  Findiquer  aux 
vrais  chrétiens  comme  un  secours  dont  ils  n*ont  jamais  eu  plus  de  besoin.  Profi- 
tons également  de  cette  occasion  pour  les  féliciter  d'être  si  riches  detaot  Dieu ,  en 
ressources  et  en  moyens  de  consolation,  pour  soutenir  un  temps  d'épreuves  et  de 
BÛsères  qui  doit  paroitre  si  pesant  à  ceux  que  la  tempête  agite,  sans  leur  laisser 
voir  le  port  de  refuge  ouvert  aux  antres  voyageurs.  Oui ,  certes ,  les  cœurs  vides 
d'espérance  et  de  foi  sont  à  plaindre  dans  des  jours  aussi  tristes  et  aussi  orageux 
que  les  nôtres.  Comme  les  chrétiens  fidèles,  ils  ont  aussi  à  regretter  des  personnes 
qui  leur  sont  chères;  la  mort  en  multiplie  le  nombre  pour  eux  comme  pour  les 
autres  ;  mais  ils  ont  de  moins  tes  consolations  de  la  religion.  Sons  ce  rapport , 
on  ne  saurait  trop  déplorer  Taveuglement  qui  les  prive  du  seul  secours  et  de  la 
seule  foroe  que  Dieu  ait  réservés  aux  naaiheureux  dans  la  perte  des  personnes 
'  qui  leur  sont  chères.  '  B. 

(i)  Un  gros  vol.  in-id,  sur  pap.  superfin  satiné,  prix,  i  fr.  75  c.  et  a  fr.  a5  c 
franc  de  port.  A  Paris ,  cbez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 

^t^  qivoM^,  %W\t\\  Ce  «Uw» 
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Sur  ie  diëCQuri^  pranoncé  par  M.  Dupin^  p&u 
à  tj^cadémiej^rartçaise. 

Le  discours  de  M<  Dupm  k  l'Académie  a  eti! 
apprécié  .par  les  journaux.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper 
de  son  mérite  oratoire.  Seulement  Téloge  de  M.  Cuvier,  qui 
devoit  nécessairement  en  faire  partie,  nous  fournira  le  sujet 
de  quelques  observations. 

Après  avoir  parlé  d'animaux /b**ifc*  dont  aujourd'hui  l'es- 
pèce vivante  ne  se  trouve  en  aucune  contrée,  M.  Dupin 
ajoute  :  ^apparemment  ces  animaux  avaient  oublié  de  se 
réfugier  dans  Varche,  Cette  allusion  malveillante  aux  récits 
de  Moïse  est  d'autant  plus  blâmable,  qu'elle  se  présente  sous  la 
forme  d'une  ironie  bien  déplacée,  assurément,  dans  la.  circon- 
stance. Le' nouvel  académicien  s'écarte  beaucoup  ici  de  la  ré- 
serve habituelle  qu'observoit  M.  Cuvier,  à  l'égard  de  quelques 
systèmes  scientifiques  difficiles  à  concilier  avec  les  Ecritures 
sacrées.  M.  Dupin,  dont  les  jugemens  ne  sauroient  être,  as- 
surément, d'aucun  poids,  en  ce  qui  concerne  la  géologie  et 
l'histoire  naturelle,  eût  sagement  fait  de  ne  pas  répudier, 
dans  l'héritage  de  M.  Cuvier,  la  circonspection  qui  s'allie  na- 
turellement avec  un  profond  savoir.  Il  prétend  quCj  si  M.  Cu- 
vier eut  vécu  dans  un  siècle  où  ses  découvertes  l'eussent  ex- 
posé ,  comme  Galilée ,  à  des  persécutions ,  il  auroit  eu  le  cou- 
rage de  la  science,  e^est^à-dire,  celui  de  la  conviction.  On 
CtU  le  croire;  mais  il  est  aussi  un  courage -plus  particulier  à 
véritable  science ,  c'est  celui  qui  brave  (a  honte  de  douter. 
On  évite  alors  les  lueurs  trompeuses  d'une  conviction  hasar- 
dée. M.  Cuvier  étoit,  plus  que  M.  Dupin ,  doué  de  ce  cou- 

II  faut  que  M.  Dupin  soit  très-assuré  que  le  texte  de  la  Ge- 
nèse, relatif  aux  animaux  renfermés  dans  l'arche ,  est  tellement 
absolu ,  qu'on  doive  croire  que  tous  les  animaux ,  sans  excep^ 
tion,  sont  entrés  dans  l'arche.  Cependant,  Dieu  dit  à  Noé  de 
prendre  de  tous  les  animaux  :  Ex  omnibus  animantibus 
lolle.  En  supposant  que ,  malgré  ses  soins ,  Noé  laissât  échap- 
per quelques  espèces,  il  auroit  exécuté  l'ordre  de  Dieu,  selon 
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son  pôuvoirrD'aîlleurs ,  on  sait  que  le  savant  Vossias  soute- 
nant, d'aprèâ  des  auteurs  plus  anciens  ,  que  le  déluge  n'avoir 
pas  été  complèlemenl  universel,  ne  fut  pas  condamné  à  Rome- 
nous  ne  parétcndons  pas  admettre  son  sentiment;  mais  il  s'ap- 
piiypit^^etle  P.  Mabillon  n'éloit  pas  éloigné  de  celle  opinion  ^ 
sur'cc  que,  dans  rEcrilure,  les  expressions  toute  la  terre  ne 
se  prennent  pas  toujours  à  la  rigueur,  mais  souvent  pour  une 
grande  partie  du  monde.  (Voyez  la  Diêsertatio?i  sur  Funi- 
versalite  du  déluge,  dans  la  Bible  de  F^ence ,  tome  I*'.) 

Remarquons  encore  que  plusieurs  géologues  ont  établi.d*une 
manière  assez  spécieuse  que  le  globe  porte  Tempreinle  de  dif- 
férentes révolutions  successives  produites  par  les  eaux.  Le  dé- 
luge de  Noé  pourroit,  dans  cette  hypothèse,  avoir  été  précédé 
par  d'autres  évènemens  de  même  nature*  La  destruction  des 
animaux  dont  l'espèce  auroit  péri  antérieurement  à  Noé  n'au- 
roit  donc  pas  eu  pour, cause  V oubli  de  se  réfugier  d(j^ns 
f  arche. 

Nous  demanderons  s'il  est  bien  certain  que  nos  voyageurs 
aient  visité  toutes  les  parties  du  globe ,  et  s'il  ne  reste  aucune 
terre  à  découvrir.  Peut-être  qii  on  y  retrouveroit  encore  vi- 
vantes les  espèces  d'animaux  que  nous  connoissons  uniquement 
par  leurs  oâseiaens ,  enfouis  depuis  plusieurs  milliers  d'ixa- 
nées . 

Une  autre  assertion  sur  laquelle  nous  pensons  que  M.  Dupin 
s'est  mépris  concerne  la  mort  de  M.  Cuvier,  qu'il  raconte  en 
ces  termes  :  «  Le  soir  de  sa  mort ,  M.  Cuvier  étoit  assoupi  ; 
dans  un  moment  de  réveil ,  il  dit  quelques  mots  sur  la  bizar- 
rerie de  ses  rêves.  Ces  mots,  prononcés  en  souriant,  prou- 
voient  qu'il  conservoit  encore  toute  sa  présence  d'esprit.  Une 
demi-heure  après,  il  porta  sur  son  frère  un  coop-d'œil  ex- 
pressif, et  lui  dit  :  La  tête  s'engage.  Son  regard,  son  accent, 
annonçoîent  que  cela  vouloit  dire  :  Tout  est  jfini.  Peu  de 
momens  après,  il  expira...  Convenons,  Messieurs,  que  cette 
manière  savante  de  mourir  est  comparable  aux  plus  belles 
morts  de  l'antiquité.  » 

Impossible  d'en  convenir!  Ces  paroles  de  M.  Cuvier,  au 
moment  suprême  :  La  tête  s'engage  y  se  rattachent  à  une  im- 
pression de  souffrance  physique  et  morale  qu'auroit  pu  émet- 
tre tout  autre  malade,  en  ternies  plus  rapprochés  du  langage 
ordinaire.  Comment  admettre  que  cette  manière  savante  de 
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mourir  soit  comparable  aux  morts  héroïques  des  Lacédémo- 
niens,  à  celle  de  Socrate,  et  à  tant  d'autres  que  célébroit  Tan- 
tîquité ,  faute  d'en  avoir  vu  de  plus  admirables?  Au  barreau  , 
comme  dans  les  solennités  académiques ,  il  est  d'usage  d'am- 
plifier par  l'enflure  des  mots  les  circonstances  ou  les  faits  les 
plus  insignifians  y  mais  ici  la  licence  est  trop  forte  et  sur  un 
sujet  trop  grave.  Les  derniers  momens  de  M.  Cuvier  ne  pré- 
sentent absolument  rien  de  remarquable.  Il  faut  avouer,  à  la 
honte  de  la  science,  que  cet  homme  très-supérieur  est  mort 
d'une  manière  vulgaire.  (Article  communiqué,) 

KOIJVELI.ES  ECCLÉSIASTIQUES. 

—  On  a  repris,  le  mois  dernier,'  les  travaux  pour  Tachèvemenl du 
séminaire  St-Sulpice,  qui  éloient  interrompus  depuis  long-temps. 
11  y  a  beaucoup  d'ouvriers  employés,  soit  à  tailler  les  pierres,  soit 
à  les  placer.  On  élève  à  la  fois  les  deux  corps  de  bâtimensqui  étoient 
commencés,  et  qui  doivent  compléter  le  carré.  Quoiqu'on  s'y  soit 
pris  un  peu  tard,  on  espèr;e  pouvoir  terminer  les  constructions,  et 
couvrir  avant  la  fin  de  la  campagne.  Les  fonds  sont  faits  en  partie 
par  le  ministère  des  cultes,  et  en  partie  par  la  ville  de  Paris.  Il  est 
question  de  faire  en  même  temps  le  mûr  de  clôture  du  côté  de  la 
rue  Férou. 

— ■'  Leshabilaus  de  Mortagné,  département  de  l'Orne,  qui  ont 
su  conserver  rattachement  à  la  religion  au  milieu  des  orages  de  la 
révolution,  s'étoient  flattés  que  la  position  de  leur  ville  les  mettrait 
à  l'abri  des  ravages  de  l'épidémie  :  mais,  au  moment  qu'on  y  pen- 
soit  le  moins,  le  fléau  est  venu  fondre  sur  eux  avec  violence.  Dès 
le  premier  jour,  il  s'est  déclaré  d'une  manière  terrible ,  et ,  comme 
on  ne  s'y  atténdoit  pas,  on  n'avoit  pris  que  des  mesures  générales. 
^Des  distributions  de  vêtemens  et  de  médicamens  ont  été  faites  par 
les  soins  du  maire,  et  à  ses  frais.  Cependant,  sa  bonne  volonté  n'au- 
roit  pas  suffi;  mais  vivoient  dans  la  retraite  de  bonnes  Sœui^s  de  la 
Miséricorde,  qui  ne  s'occupent  guère  que  des  pauvres  et  de  Dieu. 
Le  mal  n'étoit  pas  encore  connu  dans  la  ville,  qu'elles  visiloiént 
déjà  la  demeure  des  malades  dans  les  faubourgs.  Elles  étoient  diri- 
gées dans  ce  pieux  office  par  le  curé,  dont  tout  le  monde  bénit 
aussi  les  soins.  Aucun  danger  n'efFrayoitces  bonnes  filles  ;  elles  ne 
quittoient  point  leurs  malades,  et  oublioient  poiu*  eux  les  besoins 
du  corps,  il  y  en  a  qui  ont  passé  jusqu'à  six  nuits  de  suite  auprès  du 
lit  <fe«- cholériques,  et  elles  croyoieut  toujours  n'en  pas  faire  assez. 
Le  maille,  appréciant  un  dévoûment  si  désintéressé,  a  accordé  à  ces 
généreuses  Soeurs  un  traitement  temporaire  qui  n'avoit  point  été 
sollicité.  Que  n'a-t-on  pii  aussi  conserver  à  la  ville  les  Frères  des 
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«^colf^s  chrëtirnnps,  qui  y  a  voient  une  (^co|e  dopais  quelques  années  ! 
Oo  les  a  écartés  par  suite  de  préventions  étroites.  Des  meneurs  ont 
exigé  qu'une  école  rivale  fut  établie  dans  le  local  raêipe  qui  avait 
été  précédemment  altiibué  aux  Frères,  et  où  ils  s'étoient  rendus 
si  utiles. 

—  La  persécution  conti^e  les  prêtres  continue  toujours  dans  les 
clépartemens  de  TOuest,  mal^^re  la  prudence  et  la  modération  du 
clergé.  Un  pasteur  très-estiniablc  du  diocèse  du  Mans,  M.  Bon- 
temps,  curé  i\o  Sainl-Jean  sur  Mayenne,  a  été  amené  dans  lespri- 

,  sons  de  Laval  le  1 2  de  ce  mois.  Il  étoit  accusé  d'avoir  dit  dans  son 
prône  du  dimanche  précédent,  que  la  corruption  alloit  toujoui*s 
croissant,  et  des  auditeurs  susceptibles  avoient  pris  ces  paroles  pour 
un  outrage  fait  au  gouvernement  actuel.  M.  Bontcmps  n'a  passé 
que  quelques  heures  en  prison  ;  réclamé  par  ses  paroissiens,  dont 
i!  est  très-aimr,  il  a  été  rendu  à  la  liberté  le  soir  même  du  jour  de 
son  arrestation.  On  ne  sait  ce  qu'on  doit  plus  déplorer,  ou  la  mé- 
chanceté des  dénoncialenrs,  ou  la  léj^èrelé  de  l'administration  qui 
arrache  un  pasteur  à  son  tioupeau  et  à  ses  fonctions  sous  le  pré- 
texte frivole  d'une  accusation  qu'elle  est  bientôt  elle-même  forcée 
d'abandonner. 

—  La-commune  de  Maisdon,  diocèse  de  Nantes,  qui  a  eu  à  dé- 
plorer des  exemples  de  vexations  et  de  violences ,  vient  d'être  té- 
moin de  nouvelles  insultes  à  la  religion.  Le  5  septembre,  une  pa- 
trouille militaire  ayant  fait  halte  aa  hameau  de  la  Bretonnièrc, 
auprès  d'une  croix  ,  s*cst  amusée  à  renverser  le  piédestal  de  celte 
croix,  puis"à  abattre  la  croix  même  :  on  a  profité  de  la  nuit  pour  cet 
acte  d'impiété.  Deux  jours  avant,  des  soldais  du  même  cantonne- 
ment avoient  mutilé,  en  présence  du  maire,  la  croix  dû  cimetière 
de  Maisdon,  plantée  sous  le  consulat.  Elle  étoit  dès-lofs  ornée  à  ses 
branche^  dé  trèfles  triolets,  qu'on  ne  s'étoit  pas  avisé  de  prendre 
pour  des  fleui's-de-lys.  Ces  trèflos  avoient  été  aussi  respectés  depais 
deux  ans;  les  soldais  les  ont  brisés  à  coups  de  trique.  La  croix  étoit 
surmontée  dVine  girou<*tte,  où  M.  Dugast ,  'maire,  a  peut-être  vu 
ime  insulte,  tl  l'a  lait  descendre,  et  on  Ta  remplacée  par  un  signe 
révolutionnaire.  Le  maire  a  pu  s*apercevoir  de  ce  dont  H  auroitdd 
se  douter  d'avance  ;  c'est  que  ceS  actes  de  patriotîisme  et'd*impiélé 
n'étoientpas  propres  à  réconcilier  les  habitans  de  la  commune  avec 
la  révolution. 

—  Un  excellent  ecclésiastique,  morl  dans  le  moi^  d'avril  1837, 
l'abbé  Cabart,  chapelain  de  l'hôpital  de  Cherbourg,  sur  lequel 
nous  avons  donné  une  notice  n^  i33^y  tome  LU  ,  avoit  conçu  le 
projet  de  réunir  les  aumônes  des  fidèles  habitans  pour  constiuire, 
.tians  une  des  extrémités  les  plus  reculées,  une  chapelle  qui  pût  dé- 
dommager la  ville  de  Cherbourg  de  la  pénurie  où  elle  est  demeurée 
en  fait 'd'édifices  religieux.  Il  vouloit  y  joindre  une  école  qui  pût 
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réunir  les  enfaos  des  d<>ux  sex<is  d'un  quartier  populeux,  et  comme 
abandoDué  à  cause  de  son  éloigueôicnt  du  centre  de  la  ville.  Déjà 
Quelques  collectes  qui  permettoient  d*espérer  que  ers  vues  louables 
d^uDe  charité  ingénieuse  pourroient  se  réaliser  avoient  eu  lieu', 
lorsqu'une  illustre  exilée,  Madame  duchesse  d'Angoulême,  venant 
à   Cherbourg  au  mois  de  septembre  1827 ,  donna,  par  sa  munifi- 
cence ,  utie  consistance  particulière  à  ce  projet  pour  Tej^éculion 
duquel  elle  remit  uuë^omme  de  1 000  fr.  à  M.  le  marquis  de  Frotté, 
alors  sous-préfet  à  Cherbourg.  Mais  la  mort  subite  du  digne  au- 
teur de  cette  première  pensée  vint  paralyser  celte  œuvre.  Il  étoit 
réservé  au  successeur  de  Tabbé Caban,  M.  Tabbé  Reçnet,  prêtre 
t3e  Cherbourg,  avantageusement  connu  pour  ses  prédications,  de 
réaliser,  malgré  tant  d^bstaclels,  les  espérances  flatteuses  données 
awx  habitans'du  Roule,  à  Cherbourg,  de  posséder  enfin  un  ora- 
toire et  deux  écoles.  C'est  à  lui  qu'une  population  nombreuse  et  la 
religion  doivent  le  bienfait  signalé  qui  va  enfin  être  comme  accom- 
pli par*la  bénédiction  d'une  petite  église  ,  dans  la  sacristie  de  la- 
quelle se  tiendra  provisoirement  Técole  des  garçons,  tandis  que 
non-loin  de  là  une  autre  école,  soutenue  par  rautoritémunicipalç^ 
renferme  déjà  plus  de  soixante  petites  filles  confiées  aux- soin  s  d'une 
religieuse  dont  la  sollicitude  s*est  attiré  les  éloges  de  tous  les  habi- 
lans.  Ce  n'est  pas  sans  beaucoup  de  difficultés  et  de  travaux  qu'a 
réussi  celte  oeuvre  éminemment  utile,  et  dont  le  succès'  ne  peut 
qu'étonner  quand  on  considère  et  le  nombre  d'obstacles  et  la  mo- 
dicité des  moyens.  Le  seul  don  de  lôoo  fr.  fait  à  la  chapelle  étoit 
à  peu  près  l'unique  fonds  4e  la  caisse.sui*  laquelle-on.comptoit  pour 
élever  un  édifice  qui  pût  au  moinscouteniir  5oo  liabitans;  ce  à  quoi 
on  a  eu  le  bonheur  de  parvenir..  Un  comité  compoeé  d'un  petit 
nombre  d'hommes  distin^giiés  par  leur  rang  et  leur  pi-obilé  a  été 
prié  de  se  charger  de 4a. direction  de  cette  bonne  œqvre;  des  quêtes 
se  sont  succédées  dans  la  ville  et  au  dehors,  et  accrus  par  les  dons 
divers  qui  ont  élc* faits  par  les  riches  et  les  pauvres,  l^s  fonds  se 
scml  assez  élevés  pour  construire  un  édifice  qui  fait«nvieà  plus 
d'one  de  nos  villes  de  France.  Le  voeu  unanime  deshabitaiis  de 
Cherbourg  est  d'offrir  dn  témoignage  de  reconnoissauce  aux  do- 
nateurs pieux  qui,. par  leurs  largesses  et  leurs  aumônes,  ont  mérilé 
-le  titre  de  fondateui^  de  la  modeste  église  du  Roule  et  debf>aucoup 
d'autiY'S.  Appeler  sur  ces  nombreux  bienfaiteurs ,  au  nombre  des- 
quels figure,  pour  une  somme  coosidérable,  H.  Dupont,  évêquc 
de  Coutances,  les  abondantes  bénédictions  du  ciel,  sera  toujours 
pour  eux  le  devoir  delà  reconnoissance.  C'est  le  samedi ,  jour  de 
la  Nativité  delà  bietâtem^use  Vi«4*ge,  qu'a  été  consaci^  à  Marie  cet 
oi'âtoiiMB,  que  lui  ont  élevé  les  bons  nabi  lans  de  Cherbourg,  qui  leur 
rappellera  ieç, bienfaits  de  cette  Viej^e  pa-otectrice,  les  dédomma- 
gera de  la  perlie  qu'ils avoient  faite  lore  de  nos  premiers  inallieurs , 
d'une  chapeUe d«diée  parleurs  pères  à  Noire-Dame  ie  Grâce,  non 
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loin  d«  ce  nouvel  édifice  qui,  en  portant  le  même  nom,  transmettra 
à  leui*s  enfans  les  monumens  de  fa  piétë  de  leui*s  aïeux. 

—  Le  curé  de  Brosses,  arrondissement  d*A vallon,  a  affaire  à  un 
maire  qui  ne  lui  donne  pas  un  moment  de  relâche.  Il  s'étoit  adressé 
au  sous-préfet,  qui  lui  a  écrit  une  lettre  fort  dure ,  et  ne  lui  laisse 
aucune  espérance.  Ce  sous-préfet  accueille  toutes  les  dénonciations 
du  maire,  qui  est  en  effet  un  homme  précieux ,  car  il  voit  des  con- 
spirations partout  ;  il  cherche  des  fleuis-de-lys  jusque  dans  le  saint 
ciboire,  et  il  a  convaincu  son  curé ,  un  modeste  desservant,  d*être 
le  chef  d*une  conspiration  de  3o,ooo  prêtres,  plus  ou  moins.  11  n'y 
a  pas  lonç-temus,  il  fit  proclamer  à  son  de  tambour,  un  dimanche, 
qu'il  feroit  seul  1rs  en  ter  remens,  qu'il  défendoit  au  curé  de  suivre 
les  morts,  et  que,  si  le  curé  paroissoit  au  convoi,  on  le  feroit  arrê- 
ter. Les  gardes  nationaux  de  Brosses  ne  paroisseiitpas  disposés  à  se 
prêter  à  ces  mesures  despotiques.  Dernièrement,  toute  la  commune 
et  le  conseil  de  fabri([ue  se  réunirent  pour  prier  leur  curé  de  solli- 
citer du  sou^-prcfet  Tannullation  d'une  délibération  du  conseil 
municipal ,  relative  à  un  cimetière  que  le  maire  veut  établir.  L'em- 
placement lui  convient,  à  lui  maire,  et  déplaît  à  tout  le  monde. 
On  l'accuse ,  à  ce  sujet ,  de  vexations'  arbitraires.  Nous  tirons  ces 
faits  d'une  lettre  consignée  dans  le  Journal  des  Villes  et  des  Cam- 
pagnes, du  i4  septembre.  Les  habitans  ne  savent,  dit-on,  à  qui 
s'adresser  pour  tiouver  un  appui  contre  les  tracasseries  dont  on  les 
fatigue. 

—  Nous  avons  reçu  directement  de  nouveaux  renseignemens  sur 
le  scandale  arrivé  a  La  Péruse,  diocèse  d'Angoulême,  et  raconté 
dans  notre  n"*  1 997.  On  articule  des  faits  bien  étranges  sur  le  maire 
du  lieu.  Ne  parlons  pas,  si  on  le  veut,  de  cette  facétie  de  faire  fu- 
siller par  la  garde  nationale  le  buste  de  Charles  X,  le  maire  y  assis- 
tant en  écharpe.  Son  histoire  abonde  en  traits  de  bia^rrei-ies,  en 
vexations,  en  actes  arbitraires,  et  il  sait  même  au  besoin  se  signaler 
par  des  insultes  à  la  religion.  Le  24  juin  dernier,  il  ne  voulut  pas 
que  le  dais,  qui  est  déposé  chez  lui,  sortît  pour  la  procession  de  la 
Fête-Dieu,  et  quand  cette  procession  fut  à  moitié  chemin,  M.  Pau- 
let  arriva,  le  chapeau  sur  la  tête,  tout  en  face  du  curé,  et  lui  adressa 
des  injures  au  moment  même  de  la  bénédiction.  Honte  au  fonc- 
tionnaire qui  ne  craint  pas  de  donner  de  tels  exemples!  La 
procession  du  \  9  août  dernier  n'est  que  trop  réelle  ;  le  maire  y 
fîguroit,  mais  sans  échai*pe,  et  avoit  à  ses  cotés  le  chef  de  bataillon 
de.Champniers,  en  uniforme'.  Le  capitaine  Baillarger,  de  La  Pé- 
ruse>  aussi  en  uniforme,  les  suivoit,  assisté  de  deux  ou  trois  indi- 
vidus. On  avoit  fait  venir  des  musiciens  de  Champniers,  village  à 
12  lieues  de  là;  ils  jouoient  différens  airs.  Un  nommé  Laroquc 
contrefaisait  le  thuriféraire,  et  faisoit  de  temps  en  temps  des  gé- 
nuflexions.Quatre  hommes  portoient  le  dais,  sous  lequel  (le  fait  est 
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sui*)  éloit^i^s  domestique  du  maire,  ayant  un  singe  sur.  ses  épaule». 
Le  cortège  partit  de  chez  le  maire  à  quaUe  portées  de  fusil  de 
Féglise,  et  arriva  à  la  porte  de  Téglise  au  moment  précis  où  les 
fidèles  sortoient  de  la  messe  paroissiale.  Le  cortège  et  les  musiciens 
qui  jouoient  firent  le  tour  de  Téglise  et  du  presbytère  avec  une  af-  ' 
cotation  qui  n'échappa  à  personne,  puis  ils  s*en  retournèrent  tout 
triomphant  d'avoir  si  bien  outragé  la  religion  et  mortifié  les  bons 
habitans.  Le  a6  du  même  mois,  huit  jours  après,  le  juge  de  paix 
du  canton  vint,  part)rdre  du  procureur  du  Roi,  faire  une  enquête, 
et,  dans  le  courant  de  la  semaine,  les  prévenus  et  les  témoins 
iuj'ent  cités  devant  le  juge  d'instruction  de  Confolens.  Le  jugement 
aura  lieu,  à  ce  qu'on  écrit,  vers  la  mi-septembre.  Seroit-ii  possible 
qu'on  tolérât,  de  la  part  d'un  maire  et  d'un  officier  de  la  garde 
nationale,  des  scènes  d'impiété  aussi  révoltantes?  Mais  le  maire  est 
riche  9  mais  il  est  cousin-germain  du  sous -préfet  de  l'arrondisse- 
ment :  on  n'osera  le  destituer. 

—  M.  Boyer,  curé  de  Saint- Martial  de  Domme,  diocèse  de 
Périgueux  ,  a  fait  insérer  dans  la  Gazette  de  Périgord,  du  9  sep- 
tembre, une  réponse  à  un  article  qui  avoit  paru  sur  lui  dans  VEcho 
de  Vézone,  On  lui  faisoit  tenir  un  discours  dont  une  grande  par- 
tie étoit  opposée  à  ses  principes.  Il  déclare  que,  royaliste  par  con- 
viction et  par  inclination,  il  sera  toujours  attaché  aux  principes 
monarchiques.  Dans  son  discours  il  avoit  dit  que  l'autorité  royale 
étoit  une  émanation  de  la  puissance  divine,  et  que  c'étpit  l'oubli 
de  ce  principe  qui  soulevoit  les  tempêtes  politiques.  Il  formoit  le 


qu'on  a  dit  des  prêtres ,  qu'i 
dîmes.  Les  prêtres,  dit-il,  n'ont  point  formé  un  tel  vœu,  parce 
qu'ils  savent  très-bien  que  ce  seroit  ébranler  l'édifice  social  ;  les 
prêtres  ont  assez  prouvé  leur  désintéressement;  défiez-vous  de  ceux 
qui  vous  inspirent  des  préventions  contre  eux  :  quant  à  moi,  je 
partagerai  toujours  avec  le  moindre  d'entre  vous  le  morceau  de 
pain  que  la  Providence  me  donnera.  Cette  lettre,  à  la  fois  ferme 
et  mesurée,  donne  la  plus  favorable  idée  de  ses  principes  et  de 
ses  sentimens. 

—  M.  Allemand,  curé  de  Bossée ,  diocèse  de  Tours,  a  comparu 
les  premiers  jours  de  ce  mois  à  la  cour  d'assises  d'hidre-et-Loire, 
comme  prévenu  de  propos  et  de  discours  contre  le  gouvernement 
et  les  lois  existantes.  InteiTOgé  par  le  président,  il  a  expliqué  cequ'oti 
lui  reprochoit;  il  n'avoit  parlé  que  des  anciennes  révolutions,  et^ 
n'avoit  attaqué  que  l'esprit  corrompu  du  siècle.  Il  s'exprimoit  quel- 
quefois par  paraboles,  et  ses -paroissiens,  gens  peu  exercés,  ne  les 
ont  pas  Bien  comprises.  Les  témoins  ont  été  entendus  ;  il  y  en  avoit 
neuf  à  chajgc  et  huit  à  décharge.   Les  premiers  sont  l'ancien  sa- 


(  544  ) 

crinaioy  le  gàrde-cbani{)étre,  le  maître  d'école,  le  maire,  le  ca-^ 
pilaittè  de  la  garde  nalionale,  etc.  Le  maître  d'édole  prétend 
que  lé  curé  a  parlé  contre  le  gduvei'nemcQt,  et,  quand  on  lui  de- 
mande de  spécifier  ce  qu'a  dit  le  curé,  il  répond  qu'on  n'entend 
pas  ce  que  le  pasteur  dit  en  chaire^  Mais  comment  dépose-t-il  des 
propos  qu'il  n  a  pas  entendus?  Le  président  lui-même  fait  observer 
à  ce  témoin  qu'il  montre  beaucoup  trop  d'aigreur  et  d'emporte- 
ment.Viennentensuite  les  témoins  à  décharge,  qui  ne  se  rappellent 
aucun  des  propos  allégués.  Le  président  prétend  (]ue  leurs  réti- 
cences sont  mendiées  et  retombent  sur  le  curé.  Mais  ne  pourroit-on 
pas  dire  aussi  que  les  dépositions  dips  témoins  contraires  au  curé  ne 
proviennent  que  de  la  malveillance?  Il  y  avôit  dans  la  paraisse 
un  parti  contre  le  curé,  et  depuis  là  mi-juin  il  n'a  pu  chanter  de 
grand'messe,  à  cause  des  interruptions  concertées  de  quelques  tiie- 
neurs.  Le  ministère  public  a  soutehu  avec  chaleur  l'acetisation; 
Le  curé,  déclaré  coupable,  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  et 
3o  fr.  d'amende.  Le  président  des  assises étoit  M.  Boyard,  ancien 
conseiller  deJa  cour  royale  de  Nanci,  et  aujourd'hui  en  la  inême 
qualité  à  Orléans.  La  réputation  de  ce  n^gisti^at  est  faite;  on  sait 
assez,  qu'il  n'appartient  pas  au  parti -prêtre..  Pans  l'affaire  du 
curé  de  Bossée,  il  a  dit  qu'il  seroit  étonnant  qu^on  se  servît  de  la 
religion  pour  faire  déposer  de  faux  témoins;  il  n'auroit  peut-être 
pas  été  inutile  de  prévenir  qu'il  n'étoit  pas  permis  non  plus  de 
faire  de  fausses  dépositions  par  esprit  de  haine  pour  un  curé,  par 
irréligion,  ou  par  complaisance  pour  une  cabale  patriotique. 

NOUVELLES  I^OliltlQUES. 

Paris.  Le  nombre  des  décès  du  choléra^  à  Paris,  a  été  le  16  de  i3,  dont  xo 
à  domicile  et  3  dans  les  hôpitaux;  et  le  1 7.de  3  seulement  à  donoicile.  La  différence 
sur  la  Teille  a  été ^  le  [A'emfer  jour,  de  3  en  plus,  et  le  second,  de  la  en  moins. 
Il  a  été  conduit  wx  hèpitaux,  le  16,  20  cliolériqu^s,  et  le  17,  7.  Il  en  est  sorti 
guéris.  Je  (ireniier  jour,  aô,  et  le  second,  j,  La  moitalilé  par  d'aulres  maladies  a 
l&té  de  46  et  36.   .  . 

—  Dans  les  journaux  de  tontes  le^ntiances  d'opinion  poliiiqiie,  il  est  toujours 
sérîeusemeî)t  question  du  peuple  souTcrain ,  comitre  de  quelque  chose  qui  n'est 
pas  mort;  et,  à  coup  sûr,  il  doit  être  bien  étonné  d'apprendre  tous  les  malins, 
par  les  disserlations  dont  il  est  le  sujet ,  qu'il  est  eùcora  de  ce  monde.  Seulement 
on  ne  s'accorde  point  sur  la  manière  dont  il  peut  disposer  de  lui  et  faire  usage  de 
sa  suprême  puissance.  Est-il  dictsreur  à  vie,  ou  bien  ùmA^il  le  reRToyer  de  lenps 
en  temps  à  sa  charrue  comme  Tancien  romain  CineiniiaHis ,  sairf  à  le  rappeler 
quand  on  aura  besoin  d^ui  coup  de  main  de  sa  partP  A-t-il  cotiHmièMeiheiil  qUa« 
lîlé  pour  exercer  le  phis  saint  des  devoirs  iet  renverser  des  rrènes?  Mi  bien  eela 
lie  lui  est-il  permis  que  par  intervalles,  et  dans  les  cas  cxlraordîttaircs  oô  II  s'agit 
de  rendre  service  à  un  ami  qui  ne  peut  pas  monter  tout  seul  âu  pouvoir?  Ces 
deux  opinions  sont  également  soutenues  et  se  partagent  feà  avi$.  II  ^n  est  une 
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autre  qui  Tient  s'y  mêler ,  comme  pour  embrouiller  elicore  TafTaire  ef  empèdicP 
le  pèti)>lë  itôui-eraîii  dte  Mvoir  au  jnste  h  quoi  â-eK  tenir  sur  les  droits  de  sa  coii* 
ronne.  Cette  opiuion  cbnsiste  à  le  <l!ss^quèr,  k  1è  diviter  en  treiite-denk  miliions 
de  petlli  atomes,  et  I  htfcher  ia  souveraineté  ^  menu  qit*il  faut  des  iiècléA  poof 
rapprôtber  et  i^éjiistei^  tout  cela  atie  fois  en  |)assant.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
reconneitre  qu'il  y  a  là  quelque  chose  qui  approche  de  la  vérité.  On  se. repré- 
sente-, en  effet ,  très-bien  les  IrenteKleux  millions  d*atomes  en  question,  contri- 
buant chacun  pour  un  moellon  on  une  brique  k  la  construction  d*un  beau  palais 
de  prince,  et  se  retirant  de  là  ebsulte,  quand  tout  est  fini,  sans  pouvoir  en  ap* 
prêcher  de  long -temps,  surtout  Avec  ICdrs  Vestes  et  leurs  tabliers  de  menoenvres,* 
La  souveraineté,  du  peuple  ne  se  conçoit  pas  btitreiâettt.  Tant  ptA  pour  les  pàatrea 
dupes  qui  s*nvîi!eùt  de  bétir  à  d'autres  intentions,  et  de  croire  qa*il  y  a  place  dan» 
leur  c^âtemi  en  Espagne  pour  trente-deux  mi^it>tas  de  lits  de  maîtres. 

—  Pour  Vin  pays  frîahd  de  visités  domicîhairês,  c'est  un  vrai  coup  de  fortune 
que  réVàsion  d*nn  prisonnier  pôtitique,  on  seulement  la  disparition  d'un  prévenu 
contumace ,  qui  n'obéit  pas  à  son  Aiaudat  d'amener.  Cela  se^t  de  i-àison  peur 
foniller   dans  tous  les  coins  et  recoins  à  40  ïîeues  à  la  rohde;  c'est  tin  grain 
semé  en  bonne  terre,  qui  rapporte  et  fructifie  au  centnpie.  Voilà,  par  exemple, 
un  détenu  qui  a  trouvé  moyen  <)e  s'cthapper  de  fa  prison  de  Rennes,  et  qui  tant 
son  pesant  d'or  pour  les  amateurs  de  la  stricte  justice.  Il  n'en  ftiut  pas  davantage 
pour  leur  procurer  leurs  entrées  partout ,  de  joui*  et  de  nuit ,  dan»  le*  châteaux 
tomme  dans  les  chaiimièf^ ,  dans  les  chambres  à  coucher  comme  dans  les  caves. 
Cela  vous  donne  carte  blanche  pour  être  n^aitres  chèx  les  gens,  potir  faire  enfon- 
cer les  portes  qui  ne  s'ouvrent  pas  assex  vite,  pour  réveiller  et  passer  en  revue," 
dans  l'infcrièm'  de  leurs  maiëons ,  1e§  pfoptilalionk  de  'pHisieurs<  départemens.  De 
même ,  si  une  pauvre  veuve  que  roii^  cherehex  he  veut  pas  vcnii*  à'«4lc-«éme 
snbh-  l'errét  dé  p^scrfptibu  qui  pèse  sut*  «a  famille,  vous  voilà  munis  de  pleins- 
pouvoirs  pdurloâiller  t66t  un  pày»,  sotis  prétès^tequ^elledoit  être  quelque  part, 
et  qu'il  vous  la  faut  ,'MOMta  ola  Vive:  Il  n^  éni'a  pàis  jusqu'aux  ComtoimMités  reli- 
gienses  de  fètafimes  eloitrées  qui  «e  devront  s'oifvrir  à  votre  voi^:  àntréuMuit, 
vous  y  entrerez  au  moyen  de  la  sape  et  de  la  hache.  La  éemme  que  vous  cherche! 
est  âgée  de  33  aos(  mais  comme  on  peut  se  irom,per  sur  l'âge,  vous  comprendrez 
dans  vos  recherches,  pour  plus  de  sûreté,  toutes  les  perisonnes  de  son  sexe  qui 
vous  paroilront  avoir  de  19  à  70  ans;  et  comme  enfin  ou  peut  se  déguiser,  vous 
profiterez  de  l'occasion  pour  soumettre  aussi  à  vos  visites  domiciliaires  l'autre 
moitié  de  la  popiUation. 

—  Le  général  Decaen  est  mort  le  7^  de  ce  mois  à  Montmorency  d'une  attaque 
d'apoplexie  foudroyante.  Chàrles-Augustin-Isidore  Decaeu  étoit  fils  d*un  auber- 
giste de  Creuilly,  près  Caen  :  îî  étoit  né  en  1769,  cl  partît  pour  les  armées  en 
179*  comme  ^'oloHTIitre.  Sa  bravotire  et  Ms  talenslé  tîrent  avancer  rapidement  : 
H  fit  les  campagnes  d'AHemàgue  et  d'ffalié.  En  i^a ,  Buotiaparte  le  riomroa  ca- 
pitaîne*générafl  dès  éï^blissemens  frtik)çais  dans  Ifode,  et  en  1810  gôuvemeur- 
^néral  des  ilcs  de  Ffancc  et  de  Bourbon.  Le^  anglais  IVloquoient  déjà  ces  îles^. 
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•I  il  fui  oblige  de  capituler  le  a  décembre  18  lo.  Il  coiDiBanda  en  Oalalogn«  en 
iSf  1,  18 f  a  et  i8i3.  Envoyé  contre  le  duc  d'Angouléme  en  1814»  il  ae  soumit 
«  ce  prince  à  Livourne  le  3  avril ,  et  fut  nommé  par  le  Roi  gouverneur  de  la 
XI*  division  militaire  à  Bordeaux.  Il  faîsoit  encore  le  9  mars  x8i5  des  protesla- 
tiona  en  faveur  de  Louis  XYIII  ;  mais  il  ne  prit  aucune  mesure  pour  arrêter  le 
général  Clausel,  et  lui  deaunda  seulement  de  traiter  la  duchesse  d*Angoulème 
avec  égards.  Buonaparte  reconnut  ce  service,  et  lui  donna  Je  commandement  de 
la  10'  division  militaire  a  Toulouse.  Decaen  publia  alors  une  proclamation  vio- 
lente contre  les  Bourboos.  Il  revint  à  Paris,  où  il  fut  arrêté  le  i3  décembre  x8r5 
et  conduit  à  TAbbaye.  Uqe  longue  information  fut  commencée  contre  lui ,  roab 
une  ordonnance  du  a 3  février  1817  le  comprit  dans  l'amnistie  portée  par  la  loi 
du  ta  janvier  x8i6.  Après  la  révolution  de  juillet,  il  fut  nommé  membre  de  deui 
commissions  formées  au  ministère^ de  la  guerre.  Tune  sur  les  officiers  en  retraite, 
Taulre  sur  la  législation  des  colonies  ;  mais  il  paroit  avoir  eu  peu  d'influence. 

—  Pendant  son  séjour  à  Londres,  madame  la  duchesse  d'Angouléme  et  ma- 
demoiselle de  Berri  ont  reçu  la  visite  de  la  reine  d'Angleterre,  du  prince  de 
Liéven,'  ambassadeur  de  Russie  et  de  l'ambassadrice,  du  chevalier  de  Bermudez, 
ambassadeur  d'Espagne,  ainsi  qaé  des  ambassadeurs  de  Prusse  et  d* Autriche,  et 
de  plusieurs  grands  personnages.  Le  marquis  de  Choiseul  fait  les  fonctions  de  se- 
crétaire de  la  princesse. 

—  M.  Desnoyèrs,  juge  d'instruction  à  Tonnerre,  est  nommé  président  du  tri- 
bunal civil  de  Sens ,  à  la  place  de  M*  Taillandier ,  qui  est  mort.  M.  Taillandier 
étoil  un  magistrat  estimable  et  religieux  :  c'est  à  lui  que  l'on  doit  PAuiirévolu- 
tionnaire,  ou  Lettres  à  monfiU  sur  le*  causes,  la  marche  et  les  effets  de 
la  révolution;  i83o,  a  vol.  in-8''.  Cet  ouvrage  parut  quelques  mois  avant  fa 
révolution  de  x83o  :  nous  en  rendîmes  compte,  90  x64a,  et  nous  en  fîmes  Té- 
loge  sous  plusieurs  rapports.  Nous  nous  proposions  d*y  revenir  et  d'examiner 
quelques  assertions  assez  singulières  de  l'auteur,  relativement  à  la  religion.  Les 
évènemens  subséquens  nous  ont  empêché  d'exécuter  ce  projet. 

—  Le  due  d'Orléan»  est  parti  le  ao  pour  Bruxelles.  Son  séjour  dans  celte  ville 
ne  sera  que  de  quatre  jours. 

—  M.  Tabbé  Blanquart  de  Baîlleul,  nommé  a  Tévèché  de  Yersailies,  a  eu  imc 
audience  de  Louis-Philippe,  mardi  dernier. 

—  Le  général  baron  Gérard,  commandant  une  division  de  cavalerie  de  l'armée 
du  Nord,  et  le  lieutenant-colonel  Boyer,  sont  nommés  aides-de-camp  du  duc  de 
Nemours. 

—  Les  questeurs  de  la  chambre  des  députés  ont  invité  leurs  collègues  présensâ 
Paris  à  venir  essayer»  le  17,  la  nouvelle  salle  sous  le  rapport  de  l'acoustique. 

—  Une  nouvelle  ordonnance  porte  qu'aucun  militaire  ne  sera  désormais  admis 
à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort  que  comme  surnuméraire.  La  durée  de  ce  surouné* 
rariat  est  fixée  à  a  ans ,  au  bout  desquels  ceux  des  élèves  dont  la  conduite  aura  éié 
satisfaisante,  et  qui  auront  été  reconnus  aptes  à  continuer  leurs  études,  seiuot 
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déclarés  élèves  tilulaires.  A  c%  lilrè,  ils  contraoleroiit  im  engageinent  volontaire, 
comme  soldats  ,  pour  Parme  de  la  eavalerie. 

—  M,  Louis  Barbier,  bibliolhécaire  au  Louvre,  est  chargé  de  choisir  dans  les 
])ibliothèqnes  de  la  liste  civile  les  livres  nécessaires  pour  former  une  bibliothèque 
destinée  au  conseil  d'Eial.  Celte  bibliothèque  sera  placée  dans  Thotel  où  le  con- 
seil Uent  maintenant  ses  séauces,  et  elle  doit  élre  entièrement  composée  de  livres 
de  jurisprtideoce  ancienne  et  moderne,  de  droit  administratif,  d'économie  poli- 
tique, etc. 

-r-.  Le  droit  d'octroi  de  x5  cent,  par  kilogranmie ,  dout  avoit  été  frappé  le  verre 
à  vitre  en  table,  par  Tordonnance  du  17  aoilt  dernier,  est  rédtiit  à  5  centimes.  Il 
lera  déduit  dans  la  perception  du  droit  un  6*  pour  le  poids  des  caisses  et  de  rem- 
ballage. 

—  Par  ordonnance  da  3o  août  dernier,  M.  Emmanuel  de  Las:Cazes,  député, 
ancien  premier  page  de  Buonaparte  en  z  8 1 5 ,  a  été  reconnu  dans  le  grade  da 
lieutenant  de  cavalerie,  pour  prendre  rang  du  19  novembre  i83i,  et  être  admis 
à  la  réforme  sans  traitement. 

—  C'est  M.  Malleval,  secrétaire-général  de  la  préfecture  de  police,  qui  est  allé 
lui-même  signifier  au  duc  de  Brunswick  Tordre  de  se  retirer.  Le  Constitution^ 
nel  et  le  Courrier,  bien  que  peu  favorables  à  ce  prince,  ne  peuvent  s'empêcher 
de  blâmer  la  mesure  du  ministère.  Le  duc  de  Brunswick  a  déclaré,  au  reste ^  qu'il 
ne  céderoil  qu'à  la  force. 

—  Mardi  18 ,  un  commissaire  de  police  s'est  présenté  au  domicile  de  M.  le  duc 
de  Brunswick,  boulevard  des  Capucines,  pour  faire  exécuter  Tordre  du  gouver- 
nement; il  a  été  obligé  de  faire  ouvrir  les  portes.  Le  prince  a  été  saisi  par  la  force 
armée  ,  et  mis  dans  une  voiture  de  poste  qui  le  conduit  en  Suisse.  Il  sera  escorté 
jusqu'à  la  frontière  par  la  gendarmerie. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  donner  des  ordres  pour  la  mise  en  acti- 
vité immédiate  de  ceux  des  jeunes  soldais  de  la  classe  de  i83i  qui  sont  originaires 
de  tous  les  départemens  de  TOuest. 

—  Le  Courrier  annonçoit  que  les  prisonniers  de  Ham  soUicitoient  leur  trans- 
fert dans  un  autre  lieu.  M.  de  Peyronnet  déclare  qu'il  n'a  fait '.ni  représentation", 
ui  plainte,  ni  prière,  et  qu'il  ne  demande  rien  au  gouveruement  actuel. 

—  Les  nommés  Noilhan ,  Crbpin  et  Lavaux ,  prévenus  d'avoir  le  5*  juin  envahi 
la  mairie  du  8^  arrondissement ,  place  Royale ,  et  d'avoir  pillé  les  armes  des  gardes 
nationaux,  ont  été  traduits  le  18  devant  la  cour  d'assises,  et  acquittés  après  une 
courte  déclaration  du  jury. 

'  —  Un  créancier  avoit  négligé  de  consigner  la  somme  pour  les  alimens  de  son 
débiteur,  nommé  Lesage,  le  concierge  de  la  prison  annonça  que  Lesage  pou- 
voit  sortir,  un  prisonnier  attentif  se  présenta  et  obtint  passage,  mais  bientôt  le 
débiteur  qui  devôit  profiter  de  la  mesure  arriva,  et  Ton-  reconnut  qi^  celui  qui 
('toit  parti  étoit  un  fort  de  la  Halle  nommé  également  Lesage,  mais  condamne 
pour  crime  à  20  ans  de  détention. 
-—  Un  des  conseils  de  discipline  de  la  garde  nationale  de  Paiis  a  condannic  à 
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94  heures  de  prison  plusieurs  anciens  arlillenrs  qui ,  sous  préleite  qite  leur  coqis 
avoit  élé  dissous ,  refusoient  de  faire  te  service  de  là  garde  naiioiiale. 

—  M.  Saigé  s*est  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  qui  fa  coïKiamné  à  5  ans 
de  fers,  pour  menaces  envers  I«oms-1%i lippe. 

—  Dans  son  rapport  annuel  qu'elle  vfeât  de  publier,  la  cour  des  comptes  a  de- 
mandé la  suppression  des  caisses  spéciales  de  la  Légioord'HoiHieur ,  des  Invalides, 
de  la  Marine  et  de  l'Université.  Les  recettes  de  rUniversité  seroîest  portées  «i 
compte  au  budget  des  recettes,  comme  celles  des  administrations  Goanciàres. 

—  L'ambassadeur  d'Angleterre  s'est  rendu  le  17  chez  le  roi  Louis- Ffaillppe  avec 
le  ministre  des  affaires  étrangères. 

—  M.  Lefaon,  ministre  p1énipole]itiah*e  eu  Belgique,  qui  étoit  aRé  foire  un 
voyage  dans  ce  pays ,  est  de  retour  à  Paris. 

-^  M.  Colin,  ancien  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats,  A  Faris,  eona^Uer  du 
domaine  privé  de  Louis-Philippe ,  est  mon  te  18  ,  à  TAge  de  Sa  ans. 

—  L'académie  des  sciences  a  nommé  M.  Elie  de  Beaumont  candidat  A  la  chaire 
de  géologie,  vacante  au  collège  de  France,  par  le  décès  de  M.  Cnvier,  et 
M.  Guibourt,  candidat  à  la  chaire  d'histoire  fiatnreUe,  vacante  à  réede  de 
pharmacie. 

—  Le  National  ei  le  Counier  du  Bas>-Rhin  ont  annoncé  que  M.  dlIenBe- 
vîlle,  inspecteur  du  mobilier  de  la  couronne,  est  envoyé  à  Strasboui^  pour  ven- 
dre tout  le  mobilier  du  château  royal.  Une  autre  feuille  de  cette  ville,  le  Journal 
du  Haut-et-Bas^Rhin  assure  qiie  M.  d'HennevHIe  n'est  chai^  que  de  faire 
opérer  le  transfert  à  Paris  dtr  mobilier  dont  il  s'agit. 

—  "M.  Parigpt,  président  à  la  cour  royale  de  Poitiers,  a  refusé  de  siguer  Var- 
rdt  de  la  chambre  des  mises  en  ticcusatiou ,  qui  traduit  madame  la  duchesse  de 
Berri  devant  les  assises  pour  y  élre  jugée  par  contumace.  Il  a  suiylcPchaap  donoé 
sa  démission  ,  en  adressant  au  procureur-général  une  lettre  pour  motiver  cette  dé- 
termination sur  ses  sentimens.  M.  le  conseiller  Bogue  a  suivi  son  exemple,  préfé- 
rant sacrifier  ses  droits  prochains  à  la  retraite  (car  il  aroh  29  ans  et  demi  ùf:  1 
service),  à  robllgaliou  de  juger  la  princesse.  L'aiTél  de  l'cavoi  devant  la  eour  d'as-  I 
sises  a  été  rendu  à  là  majorité  de  3  voix  contre  a.  Ces  deux  voix  étoient  celies  de 
MM.  Pangot  et  Bogue.  '  '  1 

—  Le  général  Drouet  d^Erlon,  commandant  l'armée  de  TOuest,  a  adressé,  le        | 
x4  septembre,  une  nouvelle  proclamation  aux  hafoitens  des  départemens  de  la 
Tendée,  de  la  Loire-Inférieure,  de  Maine-et-Loire  et  des  Deux-Sèvres. 

—  Un  charivari  a  été  donné  le  1 3 ,  à  Limoges,  à  M.  Edmend  Blanc,  secrétaire- 
général  du  ministère  du  commerce  et  des  travaux  publics,  récemment  élu  député 
à  Rochechouart.  On  a  arrêté  sept  des  auteurs  de  cette  scène.. 

—  Il  pat*ott  que  quelques  teitlatives  d'embauchage  ont  eu  lieu  à  To^ilouse ,  car 
le  colonel  Lechesne^  commandant  le  5°  régiment  d'artillerie,  a  publié  un  ordre 
du  jour  à  ce  stijet. 

—  Un  duel  a  eu  lieu  à  Marseille  entre  le  gérant  de  la  Gazei/e  du  Midi  et 
relui  du  Carde  national}  cehii-ci  a  rci^u  une  balle  entre  les  d^ux  fausses  cèles.        j 
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—  M.  ToiKlut/ex^préfel  de  TAin  après  la  réTolulion  de  i83o,  vient  de  mourir 
à  Metz  d'une  altaque  de  choiera. 

—  M.  Séjourné,  receveur- général  du  département  des  Basses-Pyrénées,  vient 
de  mourir  à  Pau,  à  la  suite  d'une  lungne  malaJie. 

—  Une  émeute  populaire  a  eu  lieu  le  n  septembre  à  Trie  (Hautes-Pyrénées), 
à  Toboision  d*uue  taxé  d*oclroi  sur  les  grains.  La  garde  nationale  a  d'abord  été 
repoussée  et  raulorité  méconnue.  Plusieurs  maisons,  notamment  celle  du  maire, 
ont  été  pillées.  La  populace  des  campagnes  s'étant  retirée  à  neuf  beures  du  soir. 
Tordre  s'est  rétabli. 

—  Une  rixe  sanglante  a  eu  lieu,  dans  la  nuit  du  lo  au  ix,  entre  plusieurs  mi- 
litaires du  .V  régiment  d*infan1erie  légère,  cantonnés  à  Soullz-sous-Forêts  (Bas- 
Rhin),  et  des  habitans  de  cette  commune.  Plusieurs  individus  ont  été  blessés  de 
part  et  d*aiitre. 

— *  Dans  la  nuit  du  3i  août  au  i"  septembre,  le  sonneur  de  la  commune  de 
Seyches,  arrondissement  de  Marmande,  a  été  frappé  de  la  foudre,  au  moment  où 
il  carillon  noit  pour  dissiper  un  orage. 

—  Sri.  Duchâlcl,  libraire,  à  Coulances,  étoit  poursuivi  pour  distribution  des 
Cancans  de  M.  Bérard.  Il  a  été  aci|uitté  par  la  cour  d'assises. 

—  Un  vol  a  été  commis  la  semaine  dernière,  dans  le  musée  d'Orléans.  Un 
étranger  a  demandé  à  visiter  le  cabinet  d  histoire  naturelle,  et  pendant  que  le 
concierge  conduisoit  d'autres  personnes,  il  a  forcé  la  serrure  d'un  placard  et  y  a 
pris  ùes  pierres  précieuses  et  une  camée  d'une  grande  valeur.  On  a  procédé  à  une 
insIrucLion.  • 

—  Deux  "Polonais  qui  se  rendoient  a  Bourges  ont  été  tués  par  \é  tonneiTe,  en- 
tre Tannay  et  Varzy.  Il  est  tombé  sur  Je  village  de  Mars,  où  11  a  incendié  trois 
maisons. 

—  On  a  lancé  le  lo  septembre,  à  Naptes,  le  premier  navire ^ui  ait  été  con- 
struit dans  ce  port  depuis  la  révolution  de  juillet. 

—  M.  Lecoutre  de  Beau  vais,  gérant  de  la  Gazette  de  Guyenne;2ikiè  con- 
damné le  iQ,  par  la  cour  d'assises  de  Bordeaux ,  à  6  ans  de  prison  et  8,ooo  frauci 
d'amende.  M.  Aurelien  I)esèze  s'étoit  chargé  de  la  défense. 

—  M.'de  Chateaubriand  et  M.  Botta,  auteur  de  V Histoire  d'Italie ^  et  plu- 
sieurs français  de  distinction  «  sont  en  ce  moment  à  Genève. 

—  Par  un  décret  du  la  septembre,  le* grand-duc  de' Bade,  considérant  la  di- 
rection pernicieuse  que  l'université  de  Fribotirg  a  prise  depuis  long-temps  sous  le 
rapport  politique  d  moral,  et  l'influeioce  qu'elle  a  exercé  sur  les  ^tudijtns,  9  oiv 
donné  que  celte  université  serait  reformée  dans  sOn  personnel  et  ses  institutions  ; 
et  que  jusqu'à  cette  réorganisation  elle  seroit  ferméei  Les  étudians,  non  domiciliés 
à  Fri bourg ,  ont  été  tenus  de  qcfitter  la  ville  danii  lés  a  4  b^res. 

—  L'Ami  de  là  Constitution ,  qui  se  publie  k  €assel;aeu,  le  i  a,  tous 
ses  articles,  sans  exception ,  biffés  par  la  censure.  Ha  été  obligé  d'envoyer  à  ses 
abonnés  un  avis  de  la  mesure ,  pour  remplacer  le  niunérb. 

—  Le  tribunal  d'appel  dé  Munich  a  prononcé  sa  sënfctiee  tsontrè  les  iloete«i« 
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Kuri  et  OEstreicher,  accusés  de  haute  trahison.  Ce  dernier  a  été  condamné  à  trois 
ans  de  réclusion  dans  une  maison  de  Iravail ,  et  M.  Kurz  à  un  an  de  détention 
dans  une  forteresse. 

Les  gouverneurs  des  prQvioces  de  la  Belgique  viennent  de  révoquer  les 

ordres  donnés  pour  l'acceptation  de  tous  les  déserteurs  français  dans  les  bataillons 
de  Tannce  de  réserve.  Leur  nombre  s*élanl  successivement  accru ,  on  a  pris  le 
parti,  pour  ne  plus  favoriser  la  désertion,  de  diriger  ces  hommes  sur  des  dépôts 
désignés. 

La  Gazelfe  de  Gand  annonce  que  la  désertion  parmi  les  gardes  civiques 

mobilisées  est  telle,  que  le  5'  bataillon,  celui  de  Gand,  n'a  plus  que  3a5  hommes 
présens  a  Nieuporl;  le  reste  a  déserté  ou  est  en  prison. 

—  Le  marquis  de  Palmella,  envoyé  de  don  Pedro  è  Londres,  a  quitté  cette 
ville  le  i3,  après  avoir  eu  une  entrevue  avec  le  ministre  lord  Palmers'ton. 

Plusieurs  journaux  d'Angleterre  prétendent  que  la  nouvelle  chambre  de  ce 

pays  sera  renommée  dans  un  sens  plus  libéral  que  celte  qui  vient"  d'être  dissoute. 
Lord  Grey  ne  pourroit  alors  rester  à  la  tête  du  cabinet ,  et  seroit  remplacé  par 
lord  Brongham.  L'abolition  des  lois  céréales  et  des  dîmes-  seroit  évidemment  le 
résultat  de  celte  nouvelle  session.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certaiû  que  les  élec- 
tions donnent  en  majorité  des  partisans  de  la  réforme. 

—  La  princesse  de  Leuchtembcrg ,  veuve  de  l'ex-vice-roi  d'Italie,  est  attendue 
à  Nice,  où  elle  a  fait  louer  un  palais.  Plusieurs  membres  de  la  famille  Buonaparle 
se  sont  donnés  rendez-vous  dans  cette  ville. 

La  pelite  ville  de  Sakolow,  en  Pologne ,  viend  d'être  détruite  presque  en- 
tièrement par  «n  incendie. 

Les  Egyptiens  ont  remporté  une  victoire  sur  les  Turcs  le  9  juillet  à  Homs. 

Les  premiers  ont  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers,  qui  ont  été  envoyés  à 
Saint- Jean- d'Acre. 

—  Le  pacha  de  Tripoli  ayantimfiérieusement  exigé  de  nouvelles  contributions 

pour  satisfaire  les  réclamations  du  consul  anglais,  le  peuple  s'est  révolté  aucooj- 

mencement  ^'août.  Le  petit  -  fils  du  pacha,  Sidy  -  Mehemmed,  dont  le  père  est 

mort  en  Egypte  en  x8a6,  a  été  proclamé  souverain  par  les  insurgés,  auxquels  se 

sont  joints  une  partie  des  troupes  de  Sidy-Aly-Bey.  Celui-ci  se  tient  renfermé 

dans  son  château  ,  mais  les  révoltés  se  sont  rendus  maîtres  de  la  ville,  dont  ils  ont 

barricadé  les  rues. 

.    ^ 
Copie  ^une îettred'un  prêtre  du  diocèse  de  Coulances  àM,L.,  supérieur 

du  petit  séminaire. 

Mon  cher  M.  le  supérieur,  à  la  fin  des  deux  petits  mots  que  vous  m'écri- 
vîtes l'autre  jour,  vous  me  parliez  d'une  Lettre  encyclique  très-récente,  adressée 
par  N.  S.  P.  le  Pape  à  tous  le^  évêques  de  la  catholicité.  Cette  lettre  m'émit  en' 
core  inconnue;  trois  jours  après ,  j'en  vis  nn  extrait  dans  le  petit  Journal  de  ia 
Normandie,  mais  si  court  Qt  si  vague,  que  je  ne  sa  vois  encore  que  penser  et  que 
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dire.  Enfin,  aujonrdiaii  xi  septembre  «  jour  qiioje  meltral  sur  mes  tablettes  au 
rang  des  plus  beaux  de  ma  vie,  j*ai  vu  cette  lettre  admirable  de  notre  bieu-aimé 
père,  Grégoire XYI.  Edairé  de  la  grAce,  j'ai  vu  jaillir  de  chacune  de  ses  phrases 
des  rayons  de  lumière,  et  je  me  suis  écrié  du  fond  de  l*ame  :  Oui ,  cette  letrre  fou- 
droie les  doctrines  de  t Avenir!  oui,  jeserois  un  misérable,  si  j'avois  l*audace  d*y 
adhérer  encore!  Soyez  donc  bien  tranquille  sur  mon  orthodoxie,  mon  chei^  M.  le 
supérieur;  le  successeur  de  Pierre  a  parlé,  je  mecroirois  tombé  au  dernier  degré 
de  Paveuglement ,  si  j*appHquois  a  d'autres  doctriues  qu'à  celles  de  V Avenir  la 
grave  autorité  de  ses  censures,  et  c'est,  je  vous  assure,  avec  une  joie  indicible  que 
je  m*écrie  ;  Cathedrœ  Pétri  consociorf  'J'ai  vu  le  journal  l'At^eni/  depuis  le 
premier  numéro  jusqu'au  dernier  ;  je  connois  son  système ,  son  but  et  ses  moyens , 
et  j*o6e  affirmer,  sans  crainte  d'être  démenti,  que  la  Lettre  encyclique  de  Gré- 
goire XVI  sape  tout  le  système,  réprouve  le  bi^  ^t  pondamne  un  à  un  tous  les 
moyens,  lesquels  ne  sont  autres ,  comme  chacuiAait,  gue  toute  espèce  de  libertés , 
avec  toute  l'étendue  dont  elles  sont  susceptibles. 

Oui,  voilà  ce  que  la  Lettré  encyclique  condamne,  et  ce  à  quoi  elle  attache  des 
notes  qui  me  feroient  frémir,  si  je  n'avois  Ij  ferme  conviction  que  je  désapprouve 
et  rejette  du  fond  de  l'ame  toutes  les  ù^tfti[ïeB  que  pulvérise  le  saint  Siège ,  je  veux 
dire ,  encore  une  fois ,  les  doctrines  ^tmA^i^iir}  car  je  n'ai  pas'  à  ce  sujet  l'ombre 
même  d*uu  doute.  Peut-être  me  dira-t-on  ;  lIlMiis  il  n'est  pas  dit  un  seul  mot  des 
rédacteurs  de  (^ Avenir^  et  le  nom  oe  M.  ae  La  Mennais  ne  se  trouve  pas  une 
seule  fois  mentionné  dans  cette  longue  lettre!  £h!  ^e  m^importe,  à  moi,  si  les 
doctrines  que  ces  Messieurs  développoient  dans  l* Avenir  y  sont  combattues ,  Tune 
après  l'Aitre ,  avec  la  plus  sévère  réprimande  ?  Si  Grégoire  XYI  condamne  Fa  li- 
berté illimitée  de  la  presse,  qu'ai-je  besoin,  pour  la  rejeter  moi-même,  que  Sa 
Sainteté  m'apprenne ,  en  le  citant  nommément,  que  M» de  La  Mennais  la  récla- 
moit  avec  ardeur?  Si  Grégoire  XYI  condamne  la  liberté  ulimitée  de  cultes ,  d'as-  ^ 
sociation  et  d'enseignement ,  comme  il  résulte  évidemment  de  son  Eucycliq^,  ne 
m*est-il  pas  lout-à-fait  inutile  d'apprendre  de  sa  bouche  ^nérable  ce  que  je  sais  si 
bien  ;  savoir,  que  M.  de  La  Mennais  demandoit  à  grands  cris  toutes  ces  choses?  On  ^^ 
nie  dira  peut-être  encore  que  je  vais  trop  vite  en  besogne,  et  que  je  ferois  mieux,  T 

avant  de  me  séparer  si  soudainement  des  rédacteurs  de  t  Avenir,  d'attendre  à  voir  • 

la  conduite  qu'ils  tiendront.  \    \v 

A  cela  je  réponds  que  je  serais  bien  fâché  d'attendre  leur  conduite  pour  régler  V 

la  mienne;  je  craindrois  trop  de  prendre  pour  règle  de  ma  croyance  Topinion  de  * 

ces  Messieurs  an  lieu  de  la  souveraine  autorité  de  notre  Pèrecommun.  C'est'à  ce 
dernier  et  non  aux  autres  que  je  veux  reporter  le  mérite  de  mon  obéissance.  Et 
d'ailleurs  je  ne  me  sépare  pas ,  du  moins  j'aime  à  le  croire ,  des  rédacteurs  de  ^ 

l* Avenir i  car  si,  fidèles  à  leur  principe  d'absolue  soumission  au  saint  Siège,  ils  \ 

se  soumettent  à  se^  décrets ,  nous  sommes  dans  la  même  voie.  Dans  le  cas  con- 
traire, qu'ai-je  de  commun  avec  eux,  et  comment  pourrois-je  regretter  de  m'en 
être  séparé  trop  tôt?  Mais,  je  le  déclare,  j'augure  mieux  de  la  droiture  de  leur 
foi  et  de  la  sincérité  de  leurs  intentions.  J'attends  de  leur  part  un  grand  txem- 
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pie  à»  soumission,  et  quelque  chose  me  dit  que  je  ne  serai  pas  trompé  dans  moD 
attente.  Quoi  quHi  en  soit,  veuillez,  mon  cher  M.  le  supérieur,  vous  nnir  à  moi 
pour  supplier  le  Dieu  des  miséricordes  qull^  leur  accorde,  par  rintercession  de 
Marie,  la  grâce  d'une  obéissance  parfaite.  J'offrij-ai  samedi  prochain  »  à  cette  in- 
tention ,  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Je  désire  viTement  que  cette  lettre  vous  satisfasse.  Demeurez  bien  persuadé 
naintenaut  que  je  n'ai  plus  d'autre  opinion  ni  doctrine  que  celle  de  rEocjch'que 
de  Grégoire  XYI.  Il  y  a  plus;  comme  je  vois,  d'après  Teosemble  de  cette  hien- 
betu*eute  Lettre ,  que  les  doctrines  da  journal  l'Ami  de  la  religion  sont  celles 
que  uotie  saint  Père  approuve ,  je  vais  m'abonner  immédiatement  à  cette  feuille, 
quoique  j'eusse  pris  la  résolution  de  ne  plus  m'abonner  à  aucune. 

Exousea,  je  vous  prie,  tous  ces  longs  détails ^  j'avois  besoin  de  m'épancher,  et 
où  pouvois-je  le  mieux  fair^  que  dans  le  sein  de  celui  qui  m'a  donné  tant  de 
preuves  d'aifection,  et  qui  n'est  pmais  sourd  à  ma  protestation,  quand  je  lui  dé- 
clare que  je  suis  son  tout  devoufi  serviteur  et  très-sincère  ami. 

Avranches»  ix  sepetmbre  i83a.  H.  Dubois, 

prêtre  du  diocèse  de  Coutances , 
•^      ex-abonné  de  l'Avenir, 

» 

Nous  avions  inséré,  n°  1997  «  un%rlicl<Axtrait  d'une  lettre  qui  se  trouvoil 
dans  un  autre  journal,  et  oui  étoit  relative  à  un  fait  arrivé,  disoit-on,  dans  le 
diocèse  de  Yersailles.  Cette  lettre  étoit  signée ,  ce  qui  devoit  nous  ôter  \ou\  doute. 
De  plus,  nous  avons  attendu  quelques  jours  ftur  en  donner  re&irait.  Aujourd'hui 
nous  recevons  la  réclamation  suivante ,  à  laquelle  nous  nous  empressons  de  faire 
droit  :  « 

«  Il  est  faux  que  l'abbé  Réal  ait  été  éloigné  de  la  paroisse  de  Maaile  (Seine-ef- 

Oisef  pour  des  motifs  où  son  homieor  et  sa  moralité  auroient  été  compromis.  Il 

est  faux  qu'il  ait  été  fbterdit  un  seul  instant.  Il  est  faux  qu'il  se  soit  rendu  à 

#^       Maulle  depuis  la  fin  de  l'été  i83o.  En  conséquenoe,  la  scène  scandaleuse  douton 

«^  l'a  fait  le  héros  est  une  simple  invention  de  l'auteur  de  la  lettre,  qui  a  gardé  Ts* 

^  0     ^  nonyme  en  signant  un  nom  qui  n'est  pas  le  sien ,  ni  oetuî  d'un  habitant  quelconque 

/•      •  de  Maulle.» 

^  Ç<M^*,  !Xî»rien  Ce  €Urc. 

Covas  BIS  ETTETS  PUBLICS.  — >  BowTM  du  19  sepiffmbrt  i83x.       ^ 
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Bref  du  Pape  aux  évêqueg  de 

La  Gazette  d*Augshourg  vient  de  publier 
ques  de  Pologne,  dont  nous  avions  parlé.  Nos  journaux  vien- 
nent de  reproduire  ce  bref.  Leur  traduction,  il  faut  le  remar- 
quer, a  été  faite  sur  Tallemand,  qui  étoit  lui-même  une  traduc 
tiou  du  texle  laûn.  Il  n'est  que  trop  possible  qu'il  se  soit  glissé 
dans  cetle  double  traduction  des  expressions  moins  exactes.  Ce- 
pendant, à  défaut  du  texle  original,  nous  citerons  la  traduction 
de  nos  journaux.  On  y  trouvera  du  moins  le  fond  du  bref,  car 
tout  nous  porte  à  croire  que  cette  pièce  est  authentique.  On  y 
retrouve  sur  la  sounrission  aux  puissances  la  même  doctrine  que 
dans  TEncyclique.  Nous  nous  sommes  contenté  de  faire  quel- 
ques rectifications  sur  des  méprises  qui  sautoient  aux  yeux. 
Ainsi,  dans  la  date  du  bref,  on  marque  dans  la  traduction  qu'il 
est  écrit  dans  f  église  Saint^Pierre.  Les  traducteurs  ù'ont  pas 
compris  le  sens  de  ces  mots ,  apud  sanetum  Petrum ,  qui  in- 
diquent que  le  Pape  habiloit  alors  le  Vatican,  près  Téglise  Saint- 
Pierre,  comme  dans  PEncyclique  ces  mots  apud  sanctam  Ma- 
riant majorem  indiquent  que  le  Pape  étoit  à  cette  époque  dans 
sa  résidence  du  palais  Quirinal,  près  Sainte-Marie  majeure. 
C'esj^^  formule  ordinaire  pour  les  bulles  et  brefs.  Dans  le  corps 
du  bref,  le  Pape  cite  un  passage  de  Tertuliien  sur  la  fidélité 
des  chrétiens  envers  les  empereurs.  Tertuliien  y  disoit  que  les 
chrétiens  n'a  voient  point  été  partisans  d'Atbin ,  de  Niger  ou  de 
Cassius.  Les  traducteurs  ont  mis  y4lhinian,  Nigrian  om  Cas^ 
sian^  il  n'y  a  point  eu  sous  l'empire  romain,  d'usurpateurs  de 
ce  nom.  Mais  il  y  a  eu  sous  Marc-Aurèle  un  Cassius  qui  se  fit 
saluer  empereur  eu  Syrie,  et  il  y  a  eu  du  temps  de  Sévère,  Al- 
bin et  Pescennius  Niger,  qui  lui  ont  quelque  temps  disputé 
l'empire. 

•  A  nos  vénérables  frères ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

»  Nous  avons  élc  informé  de  la  misère  affreuse  dans  laquelle  ce 
l*oyaupie  florissant  a  été  plongé  Tannée  dernière;  nous  avons  ap- 
pris en  même  temps  qiie  celte  misère  avoit  été  causée  uniquement 
par  l^s  menées  des  malveillans  qui  y  dans  ces  temps  malheureux ,  se 
son$9  ^^^^  1^  prétexte  de  i'iutérêt  de  la  religion,  élevés  contre  la 
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puissance  des  souverains  légitimes  ^  et  ont  précipite  dans  un  abime 
de  maux  leur  patm ,  en  brisant  tous  les  liens  de  la  soumission  lé- 

5 aie.  Prosterne  devant  Tautel  du  Tout -^ Puissant,  nous  ^  son  in- 
igné  représentant  sur  la  terre,  avons  versé  des  larmes  abondantes 
sur  les  malheurs  terribles  qui  sont  venus  fondre  sui'  cette  partie  du 
troupeau  que  la  Providence  a  confié  à  nos  soins  foibles,  mais  dé- 
voues. Dans  rhumilité  de  notre  cœur,  nous  nous  sommes  efforcé, 
par  nos  prières  et  nos  soupirs,  d*apaiser  la  colère  du  Père  miséri- 
cordieux, en  le  suppliant  de  nous  envoyer  des  consolations  parla 
pacification  d%  votre  malheureux  pays,  déchir^  par  la  guerre  ci- 
vile pour  s'être  révolté  contre  l'autorité  légitime.  A" cette  époque, 
vénérables  frères,  nous  vous  envoyâmes  un  bref  pour  vous  faire 
savoir  que  vos  malheui^s  avoient  gravement  affecté  notre  cœur  : 
nous  voulions  ainsi  vous  consoler,  et  vous  raffermir  dans  vos  de- 
voirs, afin  que  vous  défcndissiea;  avec  un  zèle  infatigable  la  vraie 
doctrine ,  et  exhortassiez  le  clergé  et  les  fidèles  à  la  soutenir. 

»  Nous  avons  appris  que  des  obstacles  résultant  des  circonstances 
avoient  empêché  que  ce  bref  ne  vous  parvînt.  Maintenant,  qu'avec 
ia  grâce  de  Dieu,  la  tranquillité  et  Tordre  sont  rétablis,  nous  vous 
ouvrons  de  nouveau  notre  cœur,  et  nous  vous  exhortons  encore 
plus  vivement  à  faire  tous  vos  efforts  pour  détourner  du  troupeau 
qui  vous  est  confié  les  causes  des  malheurs  passés.  Le  devoir  vous 
oblige  à  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  des  gens  tnal inten- 
tionnés, des  propagateurs  défausses  doctrines  ne  répandent  pas  par- 
mi vos  troupeaux  le  gèrilie  de  théories  corruptrices  et  mensongères. 
Ces  gens,  prétextant  leur  ^èlepour  le  bien  public,  abusent  de  la 
crédulité  des  gens  de  bonne  foi  qui,  dans  leur  aveuglement ,  leur 
servent  d'instrument  pour  troubler  la  paix  du  royaume,  et  y  ren- 
yerser  l'ordre  établi.  Il  convient  que,  pour  l'ajvantagc.et  l'honneur 
des  disciples  de  Jésus-Christ,  la  pemdie  et  la  méchanceté  de  pa- 
reils prophètes  de  mensonges  soient  mises  dans  leur  jour.  Il  con- 
vient de  réfuter  leurs  principes  trompeurs  par  la  parole  immuable 
de  l'Ecriture ,  et  par  les  monumens  authentiques  de  la  tiadition  de 
l'Église.  Ces  sources  pures  auxquelles  le  clergé  catholique  doit 
pitiser  les  principes  de  ses  actioqs,  et  de  l'enseignement  qu'il  doit 
aux  fidèles,  font  voir  clairement  que  la  soumission  au  pouvoir, 
institué  par  Dieu ,.  est  un  priiicipe  immuable ,  et  que  l'on  ne  peut 
s'y  soustraire  qu'autant  que  ce  pouvoir  violeroit  les  lois  divines  et 
de  l'Eglise. 

«Chacun,  dit  l'Apôtre,  est  soumis  à  la  puissance  établie;  car 
'•  il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu.  »  Or,  les 
puissances  existantes  sont  instituées  par  Dieu.  Ainsi,  quiconque 
leur  résiste,  résiste  à  Dieu.  Ainsi ,  il  faut  se  soumettre ,  non-seule- 
ment pour  éviter  la  colère  de  Dieu ,  mais  aussi  à  cause  de  la  con- 
science (Ëpitre  de  saint  Paul  aux  Romains.)  L'apôtre  saint  Pierre 
dit  aussi  :  «  Soyez  soumis  à  tout  pouvoir  humain,  poui*  l'amour 
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>»  de  Dieu,  au  prince  comme  le  chef  suprême,  aux  chefs  comme 
»  étant  ses  délégaés.  Tel  est  Tordre  que  Dieu  donne,  pour  tenir 
•  en  respect  la  folie  des  insensés.  »  (Première  Epîlre,  second 
chapiti'e.  )  Les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise  étoient  tellement 
âdèles  à  ces  principes,  qu'ils  obéissoient  aux  empereurs  romains, 
même  au  milieu  des  terreurs  de  la  persécution ,  et  Iravailloient 
aipsi  à  la  gloire  de  l'Empire.  Comme  Jésus,  ils  ne  reconnoissoient 
d'autre  souverain  que  celui  du  ciel;  ils  ne  confbndoient  point  le 
Souveig^in  éternel  avec  le  souverain  temporel ,  et  obéissoient  au 
dernier  pav  amour  du  premier.  Les  saints  Pères  ont  toujours  en- 
seigné cette  dpctrine,  et  c'est  aussi  ceUe  de  TËglise  catjiolique.  Ces 
princes  opt  guidé  les  premie?rs  chrétiens,  et  leurs  légions  ne  se 
souilloient  jamais  par  la  trahison,  qui  étoit  si  commune  parmi  les 
txxiupes  païennes.  Ecoutons  ce  que  ditTertullien  :  «  On  vous  ca- 
»  lomnie  auprès  de  l'empereur;  cependant  les  chrétiens  n'ont  ja-^ 
»  mais  été  les  partisans  d'Albin  ,  cle  Niger  ou  Cassius.  Il  n'y  a  eu 
»  d'infidèles  que  ceux  qui,  la  veille,  avoient  juré  fidélité  devant 
»  les  dieux  du  paganisme,  et  leur  avoient  offert  des  sacrifices  au 
»  lieu  de  prières  pour  le  salut  de  l'empereur.  Le  chrétien  ne  peut 
»  jamais  être  ennemi.  Non-seulement  nous  ne  sommes  pas  les  en- 
»  nemis  de  l'empereur,  mais  nous  savons  en  outre  qu'il  est  institué 
»  par  Dieu ,  et  que  nous  sommes  obli|;ps  de  le  chérir,  de  l'honorer 
»  et  de  désirer  son  bien-être.  »  En  rappelant  ces  principes,  véné- 
rables frères,  nous  ne  supposons  pas  qu'ils  vous  soient  inconnus, 
et  nous  sommes  convaincus  que  vous  les  propagerez  avec  zèle  ;  mais 
nous  désirons  que  ce  bref  vous  serve  de  preuves  de  nos  intentions 
à  votre  égard,  et  de  notre  ardent  désir  que.  le  clergé  de  votre 
royaume  se  distingue' autant  par  la  pureté  de  sa  doctrine  que  par 
une  conduite  exemplaire ,  afin  que  vous  soyez  exempts  de  blâm<;  à 
tous  les  yeux.  Voti*e  magnanime  empereur  vous  accueillera  avec 
bonté,  et  entendra  nos  représentations  et  nos  prièi^es  dans  l'intérêt 
de  la  religion  catholique  qu'il  a  toujours  promis  de  protéger  dans 
ce  royaume.  Certainement  les  gens  raisonnables  vous  loueront,  et 
vos  ennemis  seront  forcés  à  garder  le  silence. 

»  Dans  cette  attente ,  et  levant  les  mains  au  ciel ,  -nous  prions  Je 
Dieu  tout-puissant  de  vous  enrichir  de  ses  bienfaits  célestes,  et  nous 
vous  exhortons  à  faire  notre  joie  en  vous  pénétrant  d'un  seul  sen- 
timent, d'un  seul  esprit  et  de  la  concorde.  Propagez  les  bonnes 
doctrines ,  veillez  au  dépôt  qui  vous  est  confié,  et  priez  Dieu  î  Pour 
gage  de  notre  sollicitude^  nous  vous  donnons  notre  bénédiction, 
ainsi  qu'au  troupeau  confié  à  vos  soins. 

•  Donné  à  Home,  près  l'église  de  Saint-Pierre,  le .  juillet  i832, 
dans  la  seconde  année  de  notre  pontificat.  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

-:-  Il  a  cjivpulé  dans  les  environs  d«  Paris  une  réponse  à  un  maire 

'        "  '  Z2        " 
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de  village  qui  demande  s'il  peut  recevoir  le  prêtre  Chàtel  dans  son 
église.  La  lettrç  est  dalée  du  7  septembre  et  signée  le  vicomte  ***. 
L'auteur  montre  au  maire  au*il  ne  peut  ouvrir  à  Châtel  l'église  de 
sa  commune,  que  les  loisetrhonncuK  le  lui  défendent,  que  l'intrus 
ne  mérite  aucune  confiance ,  qu'il  ne  seroit  propre  qu'a  mettre  le 
trouble;  qu'après  avoir  promis  d'exercer  gratuitement,  il  cherche 
à  ramasser  de  l'argent  de  tout  côté;  que  c'est  ristjucr  beaucoup  que 
de  confier  ses  enfans  à  des  gens  qui  se  sont  parjurés,  qui  ont  aban- 
donné la  foi  qu'ils  avoient  prêcbée.  Ou  ces  gens-là  éloient  des  im- 
posteurs autrefois,  ou  ils  le  sont  aujovrd'hui.  Dans  l'un  et  Vautre 
cas  quelle  estime  peuvent-ils  inspirer?  Cette  lettre  solide  et  judi- 
cieuse est  propre  à  détromper  des  bommcs  simples  qui  examine- 
roient  la  chose  de  bonne  foi. 

—  Nous  nous  refusions  à  croire  ce  que  nous  avions  lu  dans  /a 
Gazette  de  V Ouest,  savoir  qu'on  ne  payoit  plus  le  ti^aitement  des 
ecclésiastiques  dans  tout  le  département  de  Ta  Loire  inférieure.  La 
chose  nous  paix)issoit non-seulement  invraisemblable,  mais  absurde, 

,1a  chose  est  cependant.  Depuis  deux  mois',  M.  te  préfet  de  ce  dé- 
partement refuse  de  délivrer  les  mandats  de  tous  les  ecclésiasti- 
uues.  Est-ce  en  vertu  de  l'état  de  siège  que  le  préfet  à  ce  pouvoir 
dictatorial?  L'état  de  siège  lui  donne-t-il  le  droit  d'an^éter  Texé- 
cution  d'une  loi,  telle  que  le  budget,  votée  par  les  trois  pouvoirs? 
S'il  j  a  des  coupables  dans  le  clergé,  il  y  a  dans  les  lois  des  mojens 
de  les  atteindre.  Mais  retirer  à  tous  les  ecclésiastiques  en  masse  /e 
traitement  auquel  chacun  d'eux  a  droit,  c'en  une  confiscation  vé- 
ritable. Un  arrêté  des  consuls  du  18  nivôse  an  XI ,  portoit  que  les 
traitemens  ecclésiastiques  sont  insaisissables  dans  leur  totalité;  cet 
arrêté  est  inséré  au  Bulletin  des  lois,  iV*  2247,  ^^  "voWk  que  M.  de 
Saint-Aignan  saisit,  retient  tous  les  traitemens  ecclésiastiques,  tous 
pêle-mêle,  chanoines,  curés,  desservans,  vicaires,  sans  distinction, 
sans  égards  pour  les  infirmités,  pour  la  vieillesse,  pour  tous  les  be- 
soins: Si  ,  sous  la  restauration  ,  ont  eût  retenu  le  traitement  d'un 
d  es  conspirateurs  de  la  comédie  de  quinze  ans,  ou  la  pension  d*un 
prêtre  marié,  quelles  clameursconti^e cet  acte  arbitraire  et  illégan 
comme  la  presse  SQseroitKiâtée  de  faire  justice  de  cette  mèsuse  des- 
potique! comme  on  eût  flétri  l'administrateur  qui  se  seroit  permis         1 
cette  iniquité  î  Aujourd'hui,  sous  le  règne  de  la  légalité,  un  préfet 
suspend  le  traitement  de  tout  le  clergé  en  masse  ;  il  le  suspend  sans 
alléguer  aucune  raison  ;  cela  ressemble  beaucoup  à  la  formule  : 
Car  tel  est  notre  bon  plaisir.  Le  clergé  du  diocèse  de   Nantes  sup-         I 
porte  sans  murmures  cette  odieuse  vexation  ;  mais  la  presse  ne  de*         1 
vroit-elle  pas  se  soulever  toute  entière  contre  uri  acte  .arbitraire  de 
la  nature  la  plus  révoltante,  et  qui  contraste  si  étrangement  fivec 
les  protestations  et  les  promesses  les  plus  soIei;iuelles  du  pouvoir  et 
de  ses  organes  ? 

—  Les  libéraux  de  l'Anjou  n'ont  pas  été  encore  satisfaits  d'avoir 
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pt*ovoqué  reoTahissement  du  peut  sëmiuatre  de  Beauprëau,  et  la 
clôture  de  ce  précieux  élablissement;  ils  ont  dénoncé  aussi  Técole 
ecclésiastique  de  Combrée ,  la  seule  ressource  de  ce  vaste  diocèse. 
C^étoié  un  repaire  de  carlîsme,  et  il  falloit  se  hâter  de  le  fermer. 
Mais  supprimer  ainsi  deux  petits  séminaires  à  la  fois ,  c'étoit  comme 
si  on  eût  déclaré  qu'on  ne  vouloitplus  permettre  d*élever  des  jeunes 
gens  pour  les  besoins  à  venir  de  TEglise.  On  assure  que  M.  l'évo- 
que cFAn^ers  a  foriement  réclamé  ;  on  Tavoit  autorisé,  lorsque  \t 
petit  séminaire  de  Beaupréau  fut  dissous,  à  en  former  un  à  Angers. 
Mais  cette  autorisation  ne  paroissoit  être  qu*une  mauvaise  plaisan- 
terie :  où  trouver  à  Angers  un  bâtiment  capable  de  remplacer  celui 
de  Beaupréau?  comment  se  procurer  des  fonds  pour  disposer  et 
ineubler  un  local?  La  clause  renfermée  dans  l'ordonnance  du 
8  septembre  de  l'année  dernière  est  donc  illusoire,  si  le  gouverne- 
ment ne  fait  rien.  N'auroit-il  pas  été  de  toute  justice,  puisqu'on 
s'emparoit  de  Beaupréau,  de  donner  un  dédommagement,  et  d'as- 
signer pour  petit  séminaire  un  local  convenable  ?  C'est  ce  dont  041 
ne  paroit  pas  s'être  occupé.  L'école  ecclésiastique  de  Combrée  est 
donc  ptus  nécessaire  que  jamais;  elle  est  même  tout-à-fait  insuffi- 
sartte  pour  les  besoins  du  diocèse.  Si,  comme  on  l'a  prétendu,  il  y 
a  eu  parmi  quelques  sujets  un  peu  d'exaltation,  cela  étoit  inévita- 
ble dans  Un  pa js  si  agité,  avi  milieu  de  tant  de  passions,  de  mécon^ 
tentemens  et  d. inquiétudes.  Mais  ce  n'étoit  pas  une  raison  pour  fer- 
mer l'établissement,  et  on  pouvoît  s'en  rapporter,  pour  faire  cesser 
les  abus,  à  la  vigilance  d'un  prélat  dont  la  sagesse  est  connue,  et 
qui,  en  effet,  a  pris  Ips  mesurés  nécessaires-  pOur  faire  cesser'les  su- 
jets de  plaintes. 

—s  La  rétractation  deM*  Vinot,  que  nous  avons  publiée  la  semaine 
dernière,  a  été  précédée  de  circonstances  qu'on  nous  engage  à  faire 
connoître.  M.  Vinot  est  un  prêtre  du  diocèse  de  Verdun,  qui  a 
été  attaché  à  l'église  Châtel.  Il  parut  cet  hiver  disposé  à  rentrer  en 
lui-même,  abandonna  Châtél  et  se  présenta  aux  supérieurs  ecclé- 
siastiques. Il  protestoit  de  son  repentir,  et  vouloit,  disoit-il,  aller  à 
Rome  se  faire  relever  des  censures.  Mais,  tout  à  corup,  on  apprit 
qu'il  étoit  allé  en  Limousin  à  la  suite  de  Reb,  en  simulacre  d'évê- 
que  appelé  par  quelques  partisane  de  discorde.  M.  Tévêque  de  Li- 
moges, dont  on  appvend  de  plus  en  plus  dans  le  diocèse  à  révérer 
le  caractère  et  à  aimer  les  vertus,  faisoit  la  visite  de  la  partie  où  se 
trouve  Villefavard,  séjour  des  deux  intrus.  Vinot  voulut  entendre 
le  prélat,  et  se  rendit  dans  une  église  voisine  au  moment  où  M.  l'é- 
vêque  étoit  en  chaire,  adressant  a  un  auditoire  silencieux  des  pa- 
roles de  piété  et  de  paix.  Son  langage  paternel ,  son  ton  seul  plein 
de  douceur  et  de  tendresse ,  ses  exhortations  pressantes,  firent  im- 
pression, nous  devons  le  croire,  sur  un  homme  égaré  qui  se  sentit 
Ibriement  pressé  d'aller  se  jeter  aux  genoux  du  bon  pasteur  :  sa 
résolution  fut  même,  a-t-il  dit,  prise  dès-lors.  Plusieurs  jours  s'é- 
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Coulèrent  pourtant  avant  qu'elle  fut  mise  à  exécution.  Enfin  Ta- 
poire  de  Terreur  et  du  schisme  alla  tout  confus  et  un  peu  tremblant 
se  jeter  aux  genoux  du  prëlat,  qui  Taccueillit  avec  larmes ,  s'em- 
pressa de  le  relever  et  lui  adressa  des  paroles  pleines  de  bonté. 
Apres  un  entretien  plein  d'aiFectîon  d'un  côte  et  de  soumission  de 
l'autre  y  il  fut  convenu  que  M.  Vinot  iroit  au  séminaire  pour  y 
passer  quelque  temps.  Il  y  a  été  reçu  avec  charité  et  y  est  encore. 
C'est  là  qu'en  présence  de  Dieu,  avant  toute  invitation,  il  à  conçu 
et  exécuté  de  lui-même  le  dessein  d«.  faire  une  rétractation  publi- 
que. Il  a  rédigé,  comme  il  Ta  voulu,  cette  rétractation,  qui  a  été 
jugée  suffisante  et  insérée  dans  la  Gazette  du  Limousin,  d'oii  elle  a 
passé  dans  les  journaux  de  la  capitale.  Puisse  ce  changement  être 
aussi  durable  qu'il  a  été  éclatant  !  puisse  cet  exemple  faire  impres- 
sion sur  le  malheureux  qui  ravage  dans  le  même  pays  la  vigne  du 
Seigneur,  et  qui  est  soutenu'et  encouragé  dans  le  scbisme  par  det 
bommes  bien  connus!  Ce  sont  eux  qui  ont  jeté  ce  germe  de  dis- 
corde; ils  veulent  une  église  nationale  pour  favoriser  leur  rêve  de 
république,  et  ils  se  flattent^  les  insensés,  que  le  trône  du  Christ 
élevé  dans  les  consciences  va  être  aussi  facilement  renversé  par 
leurs  efiForts  que  le  ti'ône  fragile  des  princes  de  la  terre.  Us  ont  ap- 
pelé à  eux  des  prêtres  frappés  et  flétris  qui  ne  peuvent  que  décré- 
diter leur  vaine  entreprise.  Dominus  in  cœlo  irrîdehit  nos, 

—  M.  Pamphile  Neuwèns,  prêtre  du  diocèse  de  Gand,  a  fait  pu- 
blier dans  les  journaux  de  Belgique  un  acte  touchant  de  franchise 
et  de  loyauté;  il  ne  se  borne  pas  à  des  protestations  générales,  il 
se  rétracte,  il  s'humilie,  il  reconnoît  ses  eiTeurs,  il  en  demande 
pardon.  L'expression  de  ses  regrets  et  de  son  repentir  est  d'un 
Iiomme  qui  a  fait  taire  toutes  les  susceptibilités  de  l'amour  propre, 
et  qui ,  comme  le  disoit  Fénélon ,  n*a  mis  aucune  borne  à  sa  sou- 
mission. 

RÉTRACTATlOir. 

Rama  locuta  est. 

Ensuite  de  la  Lettre  encyclique  de  S.  S.  Grégoire  XVI, 

Moi ,  soussigné ,  prêtre  catholique  romain  du  diocèse  de  Gand,  maibeureusement 
entraîne  par  les  ftiusses  lumières  des  doctrines  dites  catholico-libéralés,  «sur  la 
»  liberté  de  conscience  et  de  la  presse,  sur  la  fidélité  et  la  soumission  dues  aux 
»  princes ,  sur  la  séparation  de  PEglise  d'avec  l'Etat ,  et  enfin  sur  Tunion  avec  des 
»  cens  de  toute  religion  (i)  »,  croyant  en  outre  daùSLla  sincérité  de  mon  ame,  que, 
par  ces  mêmes  doctrines  mises  en  pratique,  je  servois  les  véritables  intérêts  de 
notre  sainte  religion,  je coqfesse  publiquement  devant  Dieu  et  devant  les  hommes, 
et  avec  toute  la  droiture  d'un  cœur  contrit  et  humilié,  que  j'ai  donné  aux  fidèles, 
|Uir  mes  actions  et  mes  discours,  tant  publics  que  privés,  le  sujet  d'un  scandale 

(i)  II  paroît  qu'il  y  avoit  ici  une  allusion  assez  directe  aux  en-eurs  de  quelques 
éciîvains;  le  journal  d'où  nous  tirons  la  Hétractation  a  supprimé  cet  endroit. 
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grave  ej^  toto  genert,  ea.touteûaot  et  en  répandant  opportune  et  impôt  lu  ni 
ea  mânes  doctrines  que  S.  S.  Grégoire  XVI  vient  de  flétrir  et  .de  condamner  par 
sa  Lettre  encyclique  du  i5  août  passé,  a  laquelle  je  déclare  et  proteste  adhérer 
simpleoleut  et  entièrement.  Eclairé  aussi  d'en  bant ,  je  déclare  ingénument  que 
mes  erreurs  passées  ont  été  i}*aiitant  moins  excusables  dans  un  théologieii ,  que  j'ai 
pu  et  dd  le»  connoitre  d'avance  par  la  seule  lecture  du  Catéchisme  de  Maiinea, 
que  je  feisois  aux  enfans. 

Cependant ,  je  me  crois  obligé  par  la  toi  naturelle  et  divine,  et  sous  la  commi- 
nation  expresse  d'éternels  analhèmes,  à  réparer  autant  que  faire  se  peut,  par  des 
moyens  Icgiliroes ,  mais  efficaces,  le  grave  scandale  que  j'ai  commis  en  égarant  avec 
moi-même  les  catholiques  simples.  J'en  demande  donc  humblement  pardon  à 
Dieu,  et  j'espère  que  dans  sa  miséricorde  infinie,  surtout  pour  la  brebis  égarée  de 
l>oiine  foi,  il  daignera  m'accorder  le  pardon  de  ma  très-grande' faute,  med 
majùmâ  culpd.  Cette  confiance  s'agrandit  en  raison  des  assauts  que  j'ai  dû  livrer 
à  I  orgueil  de  l'homme  pour  oser  entrer  publiquement  dans  la  voie  humiliante  d'un 
repentir  que  j'ai  cru  nécessaire  à  non  salut.  Oui ,  cette  confiance  augmente  en<- 
core,  parce  que  j'ai  lAché  par  la  présente  d'élargir  le  chemin  étroit,  mais  répaïu- 
tenr  de  l'illustre  Fànélon ,  à  mes  chers  confrères  de  tout  rang  et  de  toute  condi- 
tion, qui,  non  par  conéidérations  humaine^,  mais  par  des  motifs  de  prudence 
qu'il  siéroit  mal  à  un  simple  prêtre  de  vouloir  approfondir  çu  juger,  se  sont  ab- 
stenus jusqu'à  présent  de  nommer  la  Lettre  encyclique  de  notre  très-saint  père 
Grégoire  XVI,-  que  j'aime  à  considérer  comme  règle  de  foi  «ar  la  matière. 

PxMPmLE  NETiWEïfs,  prôtrc. 

—  On  imprime  en  ce  moment  à  Nice  un  ouvrage  qui  a  pour 
ti^'e  :  Annuaire  de  Marie  ou  le  Véritable  serviteur  de  la  sainte 
Vierge,  L'auteur  est  un  ancien  gra nd-vicai ré  français  ;  il  a  soumi» 
son  travail  au  Pape  et  en  a  obtenu  une  approbation.  \2 Annuaire 
comprend  72  exerciiies  qui  sont  distribués  pour  les  <iimanchcs  et 
fêtes;  chaque  exercice  se  compose  d'un  texte  de  l'Ecriture ,  d'Une 
instruction,  d'un  exemple  ou  trait  historique,  d'une  pratique 
pieuse  et  d'une  prière.  Les  exercices  roulent  sur  la  vie  de  la  sainte 
Vierge,  sur  ses  vertus,  ses  prérogatives,  ses  fêtes,  sur  la  dévotion  et 
la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  elle.  L'ouvrage  est  terminé 
par  ditférens  exercices  et  prières,  toujours  en  l'honneur  jdé  Mai'ie. 
On  distribue  en  ce  moment  une  espèce  de  sommajve  qui  donne 
une  idée  do  Touvrafje  et  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  insérer 
ici,  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  ^Annuaire  est  consacré  à 
honorer  Marie ,  et  a  pour  but  d'augmenter  la  dévotion  des  fidèles 
pour  elle.  Il  aura  2  vol.  in-12,  et  son  produit  est  destiné  à  une 
œuvre  pieuse.  L'auteur  désire  faire  célébrer  dos  messes  en  l'honneur 
de  la  sainte -Vierge,  et  pour  implorer  sa  protection  sur  le  Pape  et 
sur  la  France.  Il  propose  donc  aux  secrétaires  des  évêchés  et  aux 
supérieurs  des  séminaires  de  leur  envoyer  à  chacun  douze  exem- 
plaires ^ra/£f>  à  la* charge  seulement  de  faire  dire  quarante  messes, 
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suivant  Tintention  da  donateur.  De  même  tous  ks  prêlre^qui  tou- 
droient  se  procarei'  des  exemplaires  en  acquitteroient  le  priJE  par 
le  moyen  de  quatre  messes  par  exemplaire.  G'eH  aasurément  une 
manière  génëreuse  de  propager  un  livre.  On  s*adresae,  pour  sous- 
crire^  à  M.  Kémai  y  bureau  de  la  Gazette,  àNice,  (Maritime).  Le 
prix  de  l'ouvrage  est^e  3  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

—  Les  journaux  ont  annoncé  dernièrement  qu'un  libraire  de 
Fulde,  en  Allemagne ,  ayant  mis  en  vente  une  lettre  pastorale  de 
levéque  de  Nanci,  primat  de  Lorraine,  Tëvêque  et  le  clergé 
de  Fulde  avoient  réclamé  contre  la  publication  et  la  distribution 
de  celte  pièce.  Nos  libéraujç  ont  cru  que  celle  pastorale  étoil  de 
M.  de  Janson ,  évéque  de  Nanci ,  et  ils  ont  clé  charmés  de  nous  faire 
voir  que  les  principes  et  le  langage  de  ce  prélat  étoieut  blâmés  par 
le  clergé,  même  en  Allemagne.  Mais  le  fait  annoncé  dans  lés  joui^ 
naux  prouve  au  contraire  que  le  clergé  de  Fulde  a  les  mêmes  seû- 
timens  que  M.  de  Janson  ;  car  la  lettre  pastorale  dont  jl  a  requis  la 
suppression  n'est  point  du  véritable  évéque  de  Nanci,  mais  du 
sieur  L'Hote,  qui  prend,  comme  on  sait^  le  titre  à^ét^éque  de  Nanci, 
primat-coadjuteur  de  Loir  aine  ^  C'est  sous  ce  titre  que  la  pastorale  a 
été  distribuée  à  Fulde,  comme  en  France  :  nous  en  avons  rends 
compte,  n^  194^.  Pour  revenir  à  ce  qui  s'est  passé  à  Fulde,  le  li- 
braire Ëuler  avoit  promis  dé  déférer  à  la  demande  de  l'autorité 
ecclésiastique  ;  mais,  comme  il  a  continué  la  vente,  la  police  a  fait 
une  descente  le  Si.août  dans  son  magasin,  pour  saisir  la  pastorale. 
Les  exemplaires  avoient  disparu  ;  on  a  enjoint  au  libraire  de  les  re- 
présenter, et  de  les  livrer  à  la  police. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

pAku.  II  n'y  avoit  eu,  )&  i^l,  que  3  décès  du  choléra ,  chiffre  qui  Q^avoit  jamais 
éié  aussi  foible  depuis  riuTasioo.  Le  18 ,  il  a  été  signalé  9  décès ,  d<Hit  8  à  doniâle 
et  I  daos  les  hôpitaux,  et  le  19,  6,  dom  4  à  doiiHoile  el  a  dans  les  hdpilaox.  La 
différence  sur  la  veille  a  rté,  le  preïitici' jour,  de  6  en  plus,  et  le  second,  de 3 en 
moins.  Le  nombre  des  cholériques  conduits  aux  hèpiiaut  a  été,  le  iB ,  de9t  et  le 
19 ,  de  4.  Les  sorties  pendant  ces  deux  jours  ont  été  de  a5  et  8.  La  moVialftépar 
d*au(res  maladies  de  41  el  33. 

—  Le  dernier  feullelin  du  choléra  dans  les  départemens  donne  les  résultais  sui- 
vans;  Seine-el-Marno ,  le  19,  60  nouveaux  malades  el  43  rooiis  :  total,  ao,8o8 
cas  et  68o3  décès.  NoiA,  le  18 ,  33  cas  et  a3  décès  :  total,  9^97  cas  el  4481  dé- 
cès. Côles-d'Or,  le  17,  3i  -cas  el  i5  décès:  lolal,  937  cas  et  4a t  décès.  Orne, 
le  18,  25  cas  et  9  décès  :  total,  164  cas  et  94  décès.  Vosges,  le  17,  ai  cas  et  7 
décàs  :  total,  938  cas  et  463  décès.  Eure,  le  19,  39  cas  et  17  décès  ;  lolal,  i83i 
cas  848  décès.  Haute-Saoue,  le  18 ,  i3  cas  et  7  décès  ;  total ,  a68  cas  el  lao  dé- 
cès. Somme,  le  19,  9  cas  el  3.  décès  :  total,  793a  cas  el  3 157  déoès.  Gironde 
(Bordeaux),  le  17,  9  cas  el  i a  décès.  Côtes-du-N4>rd ,  le  17,  7  casel  5  déoes: 
total,  890 cas  et  4a6  décès.  Loire-Inférieure  (Nantes),  3  nouveaux  décès  :  total, 
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755.  liKlre-el-loiriBy  le  i8,  a  C|is  et  9  décès  :  lolal,  588  cm  et  3o4  décès. 
Mayenne  y  3  noQveaiix  cas  :  t^tal,  911  cas  et  g3  décès.  Ub  cas  douteux  a  été  si- 
gnalé le  i5  À.  AranoD  (Gard).  Le  cboléra  a  éclaté  dans  le  département  de  l'Ardè- 
che,  i  Pounn,.  petit  boiiig  à  une  lieue  de  la  Youlte.  Le  11,  7  personnes  y  avoiént 
déjà  succombé.  Le  1 5,  un  individu  est  mort  de  répidéniie  à  Esôme  (  Drome).  L'é- 
pidémîe  reprend  de  l'imensilé  à  Rennes,  où  Ton  n*avoit  remarqué  que  quelques 
cas  isolés  d^uis  )e  a3  août. 

—  Le»  patrioMts  de  jnillet  ont  eu  de  mauvais  rêves  toute  la  semaine.  D'abord, 
ik  ont  rèté  que  M.  de  Sémonville  étoit  parti  pour  Naplés ,  et  qu'on  ne  le  rever- 
roit  de  Thiver  à  Paris-,  parce  qu'il  attendroît  probablement  dehors  la  troisième 
resrauraUon  pour  revenir  avec  elle.  Ensuite  ils  ont  rêvé  que  trois  mémoires  se- 
crets sur  la  situation  de  la.  France^voient  été  envoyés  à  Holy-Rood  par  MM.  les 
doctrinairea ,  et  que  c'étoit,  en  conséquence,  de  ces  perBdes  notes  que  la  famille 
déchue  a'étoit  mise  en  route^  nfin  d'étrê  prête  i  rentrer  an  premier  signal.  Après 
quoi  ils  ont  rêvé  que  la  branche  cadette  n'avoit  jamais  cessé  d'être  au  mieux  avec 
la  brdbche  aînée ,  et  que  Ja  sœur  du  Roi  citoyen ,  notamment ,  se  donnoil  dc^ 
peiâes  infinies  ponr  servir  la  cause  de  son  pelit-eousin  le  duc  de  Bordeaux,  sans 
qae  personne  pût.  s'en  douter.  Quant  à  madame  la  duchesse  de  Berri,  il  vasans 
dire  qu'ils  en  ont  beaucoup  rêvé  ;  ils  en  rêvent  toujours.  Ils  l'ont  vue  tout  à  la 
fois  en  songe  dans  la  diligence  de  Yalenciennes»  à  La  Haye  chez  le  roi  Guillaume, 
dans  rîle  de  Jersey,  et  par^continuâlioh  dans  tous  les  départemens  de  l'Oueal.  Ce 
qui  les  a  un  peu  calmés  cependant  au  milieu  de  ces  triâtes  visions,  c'est  qu'ils  ont 
rèré  «nasi  que  l'Autriche  et";  la  Prusse  refusaient  des  passeports  à  Charles  X  et  à 
sa  famille,  et  s'opposoient  de  tonte  leur  force  à  ce  qu'ils  vinssent  résider  sur  le 
continent. 

.  —  Un  journal  prétend  qae,  depuis  la  révolution  de  juillet ,  le  bon  sens  revient 
à  tout  le  monde.  Qu'il  soit  le  bien  venu  ,  si  cela  est  ;  car,  en  vérité,  il  commed- 
ÇMt  à  nous  faire  faute,  et  pour  peu  cpi*il  eût  coutinué à  s'en  aller,  on  ne  sauroîl 
trop  dire  comment  cela  auroit  fini.  Toutefois,  il  doit  eii  ^rester  encore  beaucoup  ep 
chemin ,  et  it.nous  larde  infiniment  de  le  voir  arriver.  Aussitôt  que  nous  en  aurons 
nouvelle,  nouk  aurons  soin  d'en  fsire  part  aux  pays  d'état  de  siège  et  de  garnisai- 
res^à  MM.  les  sous-préfets  et  les  maii%s  des  départemens ,  qui  tiennent  les  curés 
efnpriftonnés  dans  leurs  paroisses,  sans  leur  permettre  de  faire  un  pas  hors  da.chez 
-e.ix;  à  MM.  les  procureurs  du  Roi,  que  Tambre  d'un  prêtre  ou  d  un  c&rliste  em- 
•pêehe  de'dormir  pendant  des  mois;'  enfin  à  MM.  les  magistrats  qui  ordonnent  des 
processions  tonC  exprès  pour  faire  promener  des  singes  sous  un  dais ,  et  pour  les 
faire  encenser  avec  des  sabots.  . 

.  -^  On  vient  de  recevoir  la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  roi  d'Espagne.  Ferdi- 
nMid  TII,  hé  le  14  optobre  11784,  et  âgé  ()ar  conséquent  de  près  d^  4S  ans,  a 
succombé  à  Sl-Hildefonse  à  une  attaque  de  goutte  remontée.  La  mort  de  ce  prince 
donnera  peut-être  lieu  à  quelques  discussions.  Avant  l'avènement  du  duc  d'Anjou, 
Philippe  Y,  au  trône  d'Espagne,  les  fiiles  héritoient  de  la  couronne.  La  loi  salique 
s'ÎMtroduifit  alors  en  Espagne  avec  le  petit- fils  de  L6ul»  XIY.  Ferdinand  YII  ré- 
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tablil  raocienne  loi  espagnole  |jeu  apuès  qii*il  ctit  épousé  eu  quatriènio  noc« 
Marie-Christine  de  Naples ,  de  laquelle  il  a  eu  une  fille.  Les  joaroaux  libéraux 
prétendent  que  don  Carlos ,  frère  de  Ferdinand ,  qui  seroit  au  moins  tuteur  de 
rinfaute,  consultera  les  Corlès  sur  la  mesure  que  le  roi  défunt  a  prise  de  p/vprio 
molu. 

— -  Le  pa»eport  de  Madame  la  duchesse  d*Angouléme  a  été  pris ,  le  x  4 ,  à 
Londres ,  sons  le  nom  de  comtesse  de  Marnes.  S.  A.  R.  a  dû  arrÎTcr  le  1 7  à 
Hambourg,  et  à  l'arrivée  de  Charles  X,  ils  se  dirigeront  par  la  Saxe  sur  Oratz, 
avec  M.  le  duc  d^Angonlème  et  M.  le  duc  de  JBordeaux.  La  suite  de  la  pria- 
c^'sse  se  composoit  de  quatre  voitures,  quand  elle  a  quitté  l'hâtel  de  Grillon.  Elle 
avoit  avec  elle  madame  la  duchesse  de  Gontaut  et  madame  la  vicomtesse  d'A- 
goût,  et  M.  Ch.  O'Hegerty.  M.  le  marquis'  de  Choiseul  reste  à  Londres,  comme 
agent  de  la  famille  royale. 

—  L*aml)asâadcur  de  Prusse  et  le  chargé  d'affaires  de  Wurtemberg  ont  remis ^ 
le  iS,  à  Louis-Philippe,  la  réponse  de  leur  souTerain  à  la  lettre  de  Dolification 
du  mariage  de  la' princesse  Louise  d'Orléans. 

—  Le  maréchal  Gérard  est  parli  précipitamment  le  ai  pour  l'armée  dn  Nord. 
Le  changement  du  ministère  belge,  et  les  évènemens  qui  peuvent  d'un  jour  à 
l*autre  troubler  la  tranquillité  de  ce  pays,  cxigeoient,  dit  un  journal  ministériel, 
la  présence  d'un  maréchal  de  France  sur  la  frontière  française. 

—  M.  Le  Hou ,  ministre  plénipotentiaire  de  Belgique  à  Paris ,  est  parti  à  la  hâte 
le  a  I  pour  Bruxelles. 

—  M.  Bresson,  préddent  de  chambre  à  la  cour  rjyale  de  Nanci,  est  nommé 
procureur-général  pi^s  la~  cour  royale  de  Meti,  en  remplacement  de  M.  Tondut, 
décédé. 

—  Sont  nommés  maires  :  MM.  Maureau  à  Arles,  Gendre  au  Vigan  (Gard),  et 
Libert  à  Bercy,  près  Paris. 

—  Une  ordonnance  du  18  autorise  Tinscription  au  Trésor  public  de  trente-une 
pensions  liquidées  à  titre  de  ricompcnses  nationales ,  par  les  commissions  instituées 
à  Nîmes  et  à  Bordeaux. 

—  Une  ordounauce  du  x  S  juillet  a  accordé  des  lettres  de  naturalisation  à  M.  de 
Celto,  un  des  officiers  supérieurs  de  Tancieu ne  armée,  qui  a  été  poursuivi^sous  la 
restauration. 

—  Conformément  à  un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  il  va  être  perçu  aux  bai*- 
rières  un  sou  par  kilog,  sur  le  raisin  introduit  dans  Paris.  Les  personnes  qui  pou- 
droient fabriquer  du  vin  dans  Paris  devront  en  faire  la  déclaration,  pour  que  la 
régie  perçoive  encore  d'antres  droits. 

—  Un  journal  annonçoit  que  la  maison  Rotschild  doit  au  Trésor  des  soffliues 
caiisidévables ,  et  qu'elle  obtient  des  prorogations  pour  le  paiement  de  ces  somuMV* 
Le  M  on  Ueur  déclare  que  ces  faits  sout  faux,  que  le  Trésor  n'a  fait  aucun  p>èlà 
MM.  de  Kolschild ,  et  par  conséquent  qu'il  n'y  a  pas  eu  lieu  de  demaudcr,  ui 
d'accorder  des  prérogatives. 

*^  La  cour  de  cassation  a  tenu  le  19,  sous  la  présidence  de  M.  PorlalisTu"* 
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audience  extraordinaire,  afin  de  mettre  un  terme  à  Vencombrement  des  pourvois 
CD  Doatière  criminelle.  Dans  cette  audience,  la  cour  a  rejeté  les  pourvoiiB  du  sieur 
Colombat ,  ancien  artilleur  de  la  garde  nationale ,  condamné  à  la  déportation  pour 
avoir  pris  part  à  TinsuiTection  des  5  et  6  juin;  et  ceux  des  sieurs  Hassenfratz  et 
Blondeau ,   condamnés  à  dix  ans  de  travaux  forces  pour  le  même  sujet. 

—  Dans  la  nuit  du  x5  au  i6  ,  un  garde  national,  détenu  par  mesure.de  disci- 
pline ,  à  la  maison  d*arrêl  de  la  rue  des  Fossés-St-Bernard ,  s'est  évadé  au  moyen 
d'une  longue  corde  formée  par  des  drap^  et  des  couvertures  qu*il  avoit  liés  en* 
semble.  Il  s'est  ainsi  glissé  d'un  3**  étage  dans  la  Halle  aux  vins.  Il  n'avoit  plus 
que  vingt-quatre  heures  de  détention  à  subir. 

—  Le  nommé  Fargel,  accusé  d'avoir  le  5  juin  désarmé  le  chef  du  poste  du  bou- 
levard du  Temple,  d'avoir  pris  le  commandement  de  ce  poste,  et  d'avoir,  étant  à 
la  tète  d'une  bande  qui  portoit  un  drapeau  rouge,  excité  à  un  menrti*c  contre  un 
garde  municipal,  a  été  condamné  le  19  à  cinq  ans  de  réclusion. 

—  Le  ao,  la  cour  a  condamné  à  i5  jours  de  prison  le  nommé  Bonniol,  pré* 
venu  d'effraction  de  porte  dans  Tattaque  d'une  caserne  de  pompiers ,  à  la  même 
époque  ;  et  a  6  ans  de  réclusion  le  nommé  Faconni,  décoré  de  juillet,  pour  avoir 
pris  pairt  à  l'attaque  et  au  pillage  de  la  (Caserne  de  vétérans.  Ce  dernier  a  été 
dégradé. 

—  Sur  l'appel  des  sieurs  Desbuards  et  FayoUe ,  membres  de  la  société  des  Jmis 
au  peuple,  condamnés  à  un  an  de  prison  pour  bris  de  scellés  placés  sur  une 
salle  de  réunion  place  St-André-des-Aris,  la  cour  royale  a  infirmé  le  jugement, 
allendu  que  le  délit  n'étoit  pas  bien  prouve  contre  eux. 

—  Toutes  les  pièces  de  fa  procédure  de  M.  BeiTyer  et  du  procès  de  MM.  de 
Laubépin,  Goibourg,  de  Kei'sabiec,  de  La  Serrie  et  Laurent,  ont  été  soustraites  du 
parquet  dé  Rennes,  dans  la  sçirée  du  14  septembre  ou  dans  la  nuit  suivante.  Ces 
pièces  étoient  empaquetées  pour  être  envoyées  à  Bîois.  On  a  arrêté  la  portière  à 
qui  la  clef  du  parquet  avoit  été  laissée.  La  perle  auroit  été  irréparable ,  mais 
M.  l'avocat-général  Letourneulx  avoit  pris  copie  comme  documens  historiques  des 
pièces  autographes,  et  il  s'est  empressé  de  rendre  ces  copies. 

—  La  police  a  arrêté  dernièrement  un  commis  du  ministère  de  la  guerre,  ac- 
cusé de  correspondre  avec  les  chefs  de  l'insurrccliou  vendéenne.  Cet  employé  a , 
dit^on ,  déclaré  devant  le  juge  d'instruction  que  son  dévoiimenl  à  l'ancienne  dy- 
nastie l'a  porté  à  livrer  à  madame  la  duchesse  de  Berri  la  correspondance  de  l'Etat. 

— -■  Il  se  forme  à  Paris  une  association  libérale  pour  la  défense  de  la  liberté  de 
la  presse,  dans  le  genre  de  celle  qui  vient  de  s'organiser  dans  le  département  de 
la  Meurlhe.  Le  journal  ia  Caricature  a,  de  son  côté,  ouvert  une  souscription 
pour  payer  les  amendes  auxquelles  doûneroienl  lieu  la  continuation  de  ses  publi- 
cations. 

—  MM.  Percy  et  Herring  viennent  de  publier  la  notice  suivante,  pour  faire 
connoitre  les  propriétés  nutritives  des  subslauoes  que  l'on  emploie  le  plus  ordinai- 
rement. Suivant  eux,  cent  livres  de  painiîoijliennent,  enmalière  nutritive,  80  li- 
vres; cent  livres  de  viande, de  boucherie,  35  livres;  cent  livres  de  haricots,  92  li- 
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▼res;  cent  livmde  leotilleii  94  ;  cenl  livres  de  fèves,  98  ;  cent  livres  de  petits  pois 
ou  navets,  8;  cent  livres  de  carottes,  4;  cent  livres  de  pommes  de  terre,  aS. 
D'où  il  résulte  que  3/4  de  livres  de  pain  et  5  onces  de  viande  égalent  3  livres  de 
pommes  de  terre;  une  livre  de  pommes  de  terre  égale  3  livres  de  Davéts;  enfin, 
une  livre  de  grosses  fèfes  ou  de  lentilles  égale  3  livres  de  pommes  de  terre. 
HoQS  citons  ces  évaluations  chimiques,  sans  y  ajouter  une  entière  confiance. 

^  Le  i5,  un  Tol  avec  escalade  et  effraction  a  eu  lieu  dans  Téglise  de  Mitrj, 
près  Claye  (Seine  et-Marne).  Les  auteurs  de  ce  crime  sont  encore  inconnus. 

—  Après  les  visites  domiciliaires  faites  dans  les  couvens  de  Chavagne  et  de 
Saint-Laurent  (Vendée),  on  a  arrêté ,  dans  cette  dernière  ville,  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Nantes,  M.  Guibourg  jeune,  frère  de  Tavocat  qui  s'est  évadé  de  ces 
prisons. 

—  Une  grande  partie  des  troupes  composant  la  garnison  de  Bourb  on-Tendée 
sont  parties  le  x5 ,  pour  se  rendre  sur  les  c6tes  du  dé|>artement ,  à  l'effet  de  s'op- 
poser à  un  débarquement  d'armes  et  de  personnages  qui  se  trouvent,  dit-on,  stit^ 
des  bÂtimens  eu  vue  des  cotes. 

—  Il  y  a  eu  quelques  désordres  a  Marseille  dans  la  soirée  du  1 3.  Des  groupes  de 
royalistes  à  cravattes  vertes  ayant  paru  devant  l'imprimerie  de  la  Gaze  lié  du 
Midi  et  sous  les  fenêtres  du  cercle  des  provençaux',  des  charges  de  cavalerie  né 
tardèrent  pas  à  les  dissiper.  Plus  loiu ,  les  royalistes  rencontrèrent  des  patriotes  à 
cravattes  rouges ,  et  une  lulle  s'engagea.  Le  général  Gavaraque  arriva  avec  la  ligne  . 
et  la  garde  nationale ,  et  les  royalistes ,  poursuivis  dans  plusieurs  maisons,  eurent 
plusieurs  d'en  Ire  eux  arrêtés.  Quelques  cris  de  :  F'iue  la  liberté!  à  bas  les  car^ 
/is/es.' ont  applaudi  aux  excursions  de  la  force  armée. 

—  Les  passagers  du  CarlO' Alberto,  détenus  à  la  prison  des  Présentines  à 
Marseille,  ont  été  transférés  à  Aix  le  i5  septembre. 

—  Les  magistrats  de  Bordeaux  montrent  la  sévérité  ta  plus  grande  contre  les 
royalistes.  Il  y  a  quelques  jours,  ils  avoient  élevé  à  8000  fr.  l'amende  contre  là 
Gazette  de  Guyenne ,  bien  que  le  ministère  public  lui-même  n'eut  conclu  qu'à 
Sooo  fr.  Le  x5,  ils  ont  prononcé  une  condamnation  à  cinq  ans  de  prison  et 
10,000 fr. d'amende,  maximum  de  la  peine ,  contre  M.  Dutheil ,  gérant  de  la  Lyre 
fidèle,  que  le  jury  a  déclaré  coupable  d'offenses  envers  Louis-Philippe.  Le  même 
jour,  M.  de  Lery,  auteur  d'un  article  inséré  dans  le  Panache,  a  été  condamné  à 
un  an  de  prison  et  5ooo  fr.  d'amende. 

—  Les  travaux  que  l'on  avoit  entrepris  au  fort  de  Blaye,  pour  y  préparer  des 
logemens  de  prisonniers  d'Etat ,  ont  été  suspendus,  par  suite  d'un  ordre  du  gou- 
vernement. 

—  Le  général  baron  Gérard,  qui  venait  d'êlre  nommé  aîde-de-camp  du  duc 
de  Nemours,  est  mort  le  k8  à  Beauvais,  d'une  atteinte  de  choiera. 

—  Un  incendie  qui  pouvoit  avoir  des  suites  funestes  a  éclaté  le  i5  à  Mérîcourt, 
^rès  Lens.  Parmi  les  personnes  qui  ont  montré  le  plus  de  courage  et  d'activité 
dans  le  désastre,  on  a  remarqué  deux  jeunes  ecclésiastiques  dont  les  noms  sont 

,  restés  inconuus. 
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-—  La  Gazette  de  Normandie  b  ouvert  une  flousci*Sption  en  faveur  des  vrelinies 
de  l'arbitraire  dan^  TOuest. 

—  On  a  repris  les  travaux  de  canalisation  de  la  Sambre,  de  Landredes  i  la 
frootière  belge. 

—  M.  de  Meulenaëre,  ministre  des  affaires  étrangères  de  la  Belgique,  ayant 
donné  sa  démission,  les  autres  ministres  se  sont  retirés  avec  lui.  .On  croit  que 
c'est  le  général  Goblet ,  envoyé  à  Londres ,  qui  remplacera  M.  de  Meulenaëre. 

—  M.  Charles  de  Brouckère  a  donné  sa  démission  de  membre  de  la  chambre 
des  veprésentans  de  Belgique.  Il  venpit  d*étre  nonuné  directeur  de  la  monnaie. 

—  Les  travaux  de  fortifications»  reprit  à  Anvers  par  les  Belges,  ont  donné 
lieu  À  des  représeutalipas  énergiques  du  général  Chassé,  commandant  la  citadelle, 
M.  Buzen ,  commandant  mililaire  de  la  ville,  a  répondu  que,  la  garnison  s*occu- 
paat  ellè-BiêiBie  d'augmenter  ses  fortifications,  il  se  croyoit  en  droit  de  continuer. 

—  Quarante-trois  ecclésiastiques  protestans  du  diocèse  de  Durham ,  en  Angle- 
terre, ont  adreâsé  des  mémoires  à  leur  évèque  et  au  roi,  pour  déclarer  qu'ils  re- 
connoissent  la  nécessité  d'upe  grande  réforme  dans  l'église  d'Angleterre,  et  qu'il» 
pensent  que  le  ctergé  doit  répondre  aux  vœux  du  pays  en  condamnant  Tinégalilé 
des  revenus  ecclésiastiques,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  abus,  et  en  sollicitant  no* 
laniBient  un  changement  dans  les  dîmes. 

•*<—  Les  autorités  du  cercle  bavarois  du  Khin  ont  ordonné  la  saisie  en  tout  lieu 
de  la  requête  contre  les  résolutions  de  la  diète  germanique,  que  l'on  colportoit 
pour  avoir  des  signatures.  ^ 

—  t«  eoidoQ  sanitaire  placé  snr  la  frontière  bavaroise  du  coiè  de  Ut  France 
vient  d'être  dissous. 

'^  Les  nouvelles  de  la  Janiaique  annoncent  que  le  roi  d'Espagne  a  été  pro- 
elanaé  à  Ompa,  dans  le  golphe  dç  Honduras,  Amérique  centrale. 

AU  aÉDACTELlEl. 

lAonsieur  le  rédacteur,  votre  ntiméro  du  8  septembre  dernier  contenoit  un 
article  assurément  beaucoup  trop  flatteur  pour  mol  ;  mais  il  renferme  en  même 
temps  quelques  inexactitudes  que  je  vous  serai  obligé  de  vouloir  bien  rectifier  : 

1**  Ce  n'est  point  sur  ma  demande  que  j'ai  été  envoyé  à  Moislaki,  ni  panr  y 
assister  las «hoictiques;  BL  l'ivèque.  d* Amiens  a  jugé  h  .propos  de  me  fixer  pour 
•quelque  teD)ps  dans  cette  paroisse,  afin  d'aider  son  vénérable  curé  à  préparer  le 
peuple  à  la  visite  pastorale,  et  le  choléra  n'a  éclaté  que  deux  mois  après  mon 
arrivée;  . 

a"  J'élois  curé  de  Pernois ,  ^\,  n'avois  point  de  rapport  av^c  Saint-Fuscien ,  au 
■Miment  où  Monseigneur  a  cru  devoir  me  confier  cette  mission; 

3**  Je  n'ai  Jamais  été,  je  ne  suis  pas  m^ntenanl,  at  je  na  secai  pas  deitiaé  à 
être  directeur  à  l'éoola de  S8ifit*fuseieB.  J'ai,  à  la  vérité ,  depuit pev.»  pris  pos- 
session d«  la  soccarsaie  de  ce  nom  ea  qnalité  de  desservant  ;  et  ai  ja  rasto,  âe  qui 
est  encore  douteux,  chargé  des  foMtioas  coriales  dans:  cette  paroiase^iè  rendrai 
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à  rélabtistementi  pour  la  direclion  spiritaelle  des  élèves,  las  mêmes  senrkas  que 
mon  prédécesseur;  mais  là  se  borneront  tous  mes  rapports  avec  celte  maison. 

Quanl  à  Moislain,  si  j'ai  élé  assez  heureux  pour  y  faire  quelque  bien,  à  Dieu 
en  soit  la  gloire. 

Agréez,  Monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  mes  civilités  respectueuses, 
Ce  x4  septembre  z832.  Baetbès  (*),  cu|;é-desservant. 

Le  Prêtre  patriote. 

Tel  est  le  titre  d'un  article  du  Constitutionnel  du  8  septembre,  lequel  étoit 
tii'é  de  VAmi  de  la  Charte,  journal  de  Nantes,  sur  M.  Gnicheteau,  dont  on 
▼eut  à  tout  prix  faire  un  ex-curé  de  Notre-Dame  des  Herbiers,  bien  qu'il  n'ait 
jamab  été  que  vicaire. 

Il  seroît  temps,  je  crois;  d'en  finir  avec  ce  prêtre  apostat.  Tout  le  départe- 
ment  de  la  Vendée,  sans  en  excepter  même  les  libéraux,  connoît  assez  l'histoire 
de  cet  ex-abbé  qui  a  renoncé  à  son  état  et  à  son  habit,  pour  pouvoir  dire  avec 
moi  à  l'auteur  de  Tarticle,  quel  qu'il  soit,  qu'il  en  a  imposé  à  chaque  alinéa. 

Oui,  M.  Guicheleau,  ou  son  panégyriste,  en  a  imposé,  quand  il  dit  que  son 
patriorisme ,  Sa  tolérance ,  son  amour  pour  le  prochain  sans  distinclion 
tl'opintons  politiques ,  lui  on(^  été  funestes ,  et  lai  ont  métité  la  disgrâce 
de  M,  Soyer,  évéque  de  Lucon,  Tous  les  prêtres  du  diocèse  de  Luçou  sont 
aussi  attachés  àieor  pairie  que  Tex-vicaire  Guicheteau;  tous  sont  tolérans,  cha- 
ritables envers  leurs  frères,  sans  distinction  d'opinions  politiques  ;  j'en  appelle 
pour  preuve  au  dévoûment  des  prêtres  des  Sables,  de  la  Chaume,  d'Olonne,  du 
Fenouillé,  de  St-Hilatre-de-Talmoul ,  et  de  tous  les  autres  lieux  où  le  choléra 
exerce  ses  ravages.  La  main  de  ces  ecclésiastiques  a  béni  plus  d'une  fois  le  cœur 
coupable  qui  les  a  maudits,  et  a  pressé  la  main  livide  de  plus  d'un  .ennemi.  Non, 
ce  n'est  point  à  l'apostasie  qu'est  réservée  la  pratique  des  vertus  que  les  prêtres 
fidèles  ont  apprises  à  l'école  de  leur  divin  Maître. 

Oui,  M.  Guicheteau,  oii^  son  pa^négyriste ,  en  a  imposé,  quand  il  dît  qm  le 
grand  crime  qu^il  a  commis  a  élé  <Vavoir  embrassé  les  principes  de  noue 
glorieuse  révolution  y  et  de  s^étre  lié  avec  des  hommes  connus  parleur 
amour  deia  patrie  et  de  la  liberté  ;  que  c'es4  précisémejit  ce  que  M.  Pè- 

(*)  Le  nom  de  cet  ecclésiastique  avoit  été  défiguré  dans  notre  n°  iggi!»;  on 
Ta  voit  appelé  Berthèze,  il  se  Wmme  Barlliès.  Nous  profitons  de  cette' occasion 
pour  réclamer  contre  quelques  fautes  d'impression  assez  choquantes  qui  échappent . 
de  temps  en  temps  dans  nos  numéros.  Ainsi ,  dans  le  n»  1 997,  page  !^oo,  où  nous 
parlions  d'une  distribution  de  prix  et  d'un  discours  d'un  professeur,  on  nous  a  fait 
dire  que  oe,  professeur  a  cherdié  à  prémunir  les  évéques  contre  les  nouveaux 
systèniasi  en  I^  Nature.  Nos  ledeurs  se.  seront  douté  vraisemblablement  qu'il  fal- 
lait X\x9>éiève^  au  lieu  é^èvé^ues.Wa  vouduantiiien  ex<îuser  ces  méprises ,  inévi- 
tables dapurjoiitrayail  journalier- et  quelquefois  un  peu  pressé. 
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i^éque  de  Luçon  défendit  expressément  aux  prêtns  de  son  diocèse  :  fré" 
quenler  tes  patauds  Jut  toujours  pour  lui  un  motif  de  disgrâce.  Le  grand 
crime  de  Tex-abbé  Guieheteau  est  bien  codAu.  Sa  conduite  étoit  scandaleuse  aux 
Herbiers  ;  oif  Feu  ôte  pour  le  placer  Ticaire  à  St-Jean-de-Monts,  sous  l^stimabie 
M.  BrâTieteau  ;  il  quille  ce  poste  sans  permission ,  et ,  malgré  la  défense  dé  son 
évéque,  retourne  aux  Herbiers;  il  veut  être  curé  à  tou^prix,  ou  meuace  d'élever 
autel  contre  atilel  :  il  résiste  et  aux  ordres  et  aux  avis  paternels  qu'il  reçoit  ;  enfin 
il  s'interdit  tui-méme  en  1829  :  alors  il  lève  le  masque  et  se  montre  lel  qu'il  est. 
Les  patauds^  suivant  Texpression  admirable  de  d^ux  journaux  patriotes,  ne  visitent 
point  les  prêtres  ;  mais  les  prêtres  visitent  les  patauds ,  ei  M.  l'évi^que  de  Luçon 
est  loin  de  le  trouver  mauvais,  puisqu'il  est  le  premier  à  recommander  à  ses 
prêtres  de  voir  indistinctement  les  bons  et  les  médians  qui  composent  les  br^is 
de  leur  Irotipeau.  v 

Oui,  M.  Guieheteau,  ou  son  panégyriste,  en  a  imposé,  quand  il  dit  qu'il  a 
été  privé  de  sa  cure.  Ce  pauvre  prêtre  ne  fut  jamais  que  vicaire  ;  sa  tête  et  sa 
capacité  étoient  trop  connues  pour  qu*on  pàt  songer  à  confier  une  paroisse  à  ses 
soins.  Je  laisse  à  M.  Guicbeteaa  la  gloire  que  lui  donnent  les  deux  feuilles  libérales, 
d'aifoir  pris  les  armes  contre  les.  ennemis  de  V indépendance  et  de  la  pro- 
spérité nationales.  Son  cœur  français ,  qui  bat  sous  le  modeste  habit  de 
laboureur,  n'en  porte  pas  moins  le  caractère  de  prêtre.  Permis  au  Coristitution- 
nel  d'ignorer  que  les  saints  canons  défendent  l'usage  des  armes  aux  ecclésias- 
tiques; mais  un  prêtre ,  fût-il  même  patriote,  ne  doit  pas  iguorer  ce  qui  louche 
de  si  près  à  sou  étal. 

Oni ,  M.  Guieheteau  ou  son  panégyriste  en  a  imposé,  quand  il  dit  qfie  1:1.  té' 
véque  de.  Luçàn,  qui  reçoit  un  énorme  traiternent^  s'oppvse  â  ce  que  les 
prêtres  de  son  diocèse  servent  le  gouvernement  qui  les  paie.  Le  fanatique 
prélat,  suivant  la  manière  polie  des  feuilles  libérales,  ordonne  à  t4)us  les. prêtres 
de  prêcher  la  charité,  la  paix,  la  concorde,  l'union.  Permis  au  Constitutionnel, 
voire  inêAe  à  L*  Ami  de  laCharte,  de  ne  pas  tronver^es  moyens  bons  pour  sou- 
tenir le  gouvernement  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'est  que ,  si  tous  les  prê- 
tres étoieiit  patriotes  à  la  manière  de  l  ex-abbé  Guieheteau  et  du  Constitutionnel, 
le  gouvernement  de  juillet  ne  trouvcroit  pas  grand  appui  parmi  nos  populations 
vendéennes.       ^  '     •    . 

Libre  à  M.  Duchaffault  de  demander  des  secours  au  ministcrc  pour  un  prêtre 
tel  qoe.  M.  Guieheteau;  nous.noùs,*joiguons  même  à  l'houorable  député,  puisque 
M.  Guieheteau  j  chassé.de  la  maison  de  M.  Âgeron,  maire  des.  Herbiers,. est  tout- 
à-fait  sans  ressource,  et  qu'il  eu  a  besoin  pour  soutenir  .sa  famille^  car  rexrabbé.est 
sur  le  point  de  se  marier  avec  une  jeune  personne  qui  n'a  pas  plus  de  fortune  que 
lui;  ce  qui  montre  encore  mieux  combien  il  y  a  d'équité,  de  discernement  et 
de  sagesse  dans  le  plaidoyer  des  deux  journaux  patriotes  qui  veulent  que  M.  l'é* 
vêque  de  Luçon  rende  à  leur  protégé  son  traitement  de  deux  années ,  et //// 
donnée  ensuite  une  fonction  quelconque.  Une  cure,  une  succursale  à  un  prêtre 
qui  va  lA.niarier!  L*idée  est  singulièrement  heureuse. 


(  368) 

Petite  /iistoùe  contemporaine;  par  M.  Antoine,  de  Saint-Gervais  (r). 

L'anteur  a  imagiiié  de  ineUre  lei  é?ènemenf  de  Thisloire  de  France,  depuis  cinq 
ans  9  août  la  Corne  d'un  réeit  qn*iin  précepteur  fait  à  se^  élè?^  Ce  i-éciiiiubie 
imncipaleBicnt  sur  tout  ee  qui  a  rappprt  à  U  famille  royale.  Il  est  partagé  en  cinq 
époqnes  :  la  première,  sur  le  règne  de  Louis  XVI  joaqu*4  sa  mort;  la  secojide, 
aiir  le  règne  de  Louis  XYII ,  ou  du  moins  sur  la  vie  de  ce  jeune  prince  jusqu'à  sa 
mort,  en  1795;  la  troisième,  sur  1«  règne  de  Louis  XVIII,  à  dater  de  la  mort  de 
son  neveu  ;  la  quatrième ,  sur  le  règne  de  Cbarlj^  X  »  et  la  dernière  sur  les  temps 
qui  ont  suivi  sou  abdication.  L'auteur  entremêle  (es  faits  et  les  réflâxions,  et 
s'attache  surtout  à  montrer  les  tristes  résultats  de  la  première  révolution ,  et  les 
maux  qu'elle  a  attirés  sur  la  France.  Ses  sentimens  sont  constamment  ceui  d'on 
royaliste  et  d'un  chrétien;  il  a  moins  songé  à  faire  une  histoire  complète,  qu'à 
recu^llir  les  évènemens  qui  peuvent  offrir  des  leçons  à  la  jeunesse.  C'est  à  elle  que 
cet  ouvrage  est  destiné;  ce  qui  explique  pourquoi  l'auteur  a  choisi  la  forme  de 
conversations,  forme  nécessairement  un  peu  traînante»  et  qui  ne  convient  guère 
à  la  sévérité  du  genre  historique,  mais  qui  «  ici  ravantagp  de  se  prêter  plus  aisé- 
ment aux  instradions  que  l'auteur  vonloit  adresser  aux  jeunes  gens.  M.  Antoine 
suit  la  famille  royale  dans  sa  retraite  d*Holy-&ood.  Une  gravure  et  une  vignette 
représentent  le  duc  de  Bordeaux. 

Le  même  auteur  vient  de  publier  un  petit  volume  intitulé  :  Les  Jeunes  Çhré' 
tiens  (a).  C'est  un  recueil  d'histoires  ou  d'anecdotes  contemporaines  sur  des  en- 
fans  dont  on  offre  la  conduite  comme  un  modèle  à  la  jeunesse.  Plusieurs  de  ces 
histoires  sont  assez  étendues;  toutes  sont  morales,  et  ont  pour  i>ut  d'inspirer 
l'amour  de  la  vertu,  la  pratique  de  la  religion ,  et  tous  les  sentimens  qui  contri- 
buent au  bonheur  des  individus,  el  au  bon  ordre  de  la  société. 

(i)  In-ia ,  prix  ,  3  fr.  et,  4  fr.  franc  de  port. 

(a)  In»i«,  prix,  i  fr.  «S  cent,  et  i  fr.  75  cent,  franc  de  port, 
A  Paris,  chez  Levasseur,  rue  du  Petit -Bourbon,  près  St-Sulpioe,  et  au  bureau 

de  oe  journal. 

AV I  S. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  au  i**  octobre 
prochain  sont  pries  de  le  renouveler  promptement ,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  Joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  t abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  fr •  ;  pour  six  mois  ,21  fr.  5  pour  trois  mois ,  1 1  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affrandiles. 

J^  QivciM.ï,  2lî>miî  Ce  Clrw. 

CoBas  DU  iFPiTS  MJBUcs.  —  BovTse  du  ai  septembre  i83a. 
Trois  pour  100,  jouissance  du  23  juin,  ouvert  k  67  fr.  90 c,  et  fermé  à  67  fr.  g5  e. 
(anq  fMiur  loo, jmissaïuîc  du  22  sept. ,  ouvert  à  QÔ  fr.  85  c.,  et  fermé  k  q5  fr.  65  c. 
Actions  de  la  Banque.     . .i6fefr.ooc. 
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Rép0nte  au  Journal  de  La  Haye,  sur  une  question  qu^v in- 
téresse d'un^  manière  essentielle  la  religion  catholique , 

La  Gazette  de  France  avoit  cru  devoir  ranger  sur  la  même 
ligne,  et  là  révolution  religieuse  faite  par  Luther  dans  le 
ï6*  siècle,  et  la  révolution  politique  faite  par  Mirabeau  en 
1789;  le  Journal  de  La  Haye  y  qui  s^imprime  sous  Tautorité 
d'un  prince  calviniste,  ennemi  delà  religion  catholique,  parce 
qu*il  ne  la  connoît  pas ,  blâme ,  avec  le  journaliste  français ,  la 
révolution  de  Ï789,  mais  il  rejette  toute  comparaison  entre 
les  réformiateUrs  de  cette  époque  et  ceux  dont  Luther  a  été  le 
chef  et  le  principe.  «  Avant  d'assimiler  aux  hommes  de  89 
tes  réformateurs  du  16®  siècle,  la  Gazette  Ami  ^  dit  le  journal 
hollandais ,  nous  déinontrer  avant  tout  la  légitimité  du  pouvoir 
papal  et  de  ce  monopole  de  vérité  que  s'est  attribué  le  clergé 
romain;  Si  l'ancienne  constitution  de  France  adnïet  tous  les 
contribuables  à  voter  en  matière  politique,  TEvangile,  qui  est 
Tancienne  constifatiori  de  l'Eglise ,  la  Charte  dés  cJii^éliens, 
admet  aussi  tous  les  chrétiens  au  même  droit,  en  matière  re- 
ligieux, en  sorte  que  le  clergé  romaiii  ne  représente  paé.  mal 
les  électeurs  à  cent  écus.  »  >.      ^i .  ■  ; 

Le  monopole  de  la  vérité  est  une  idée  assez  biferire^'ët 
suppose  dans  son  auteur  ufie  connoissance  bien  împài^îti?^'  6q: 
plutôt  Une  ignorance  complète  de  la  constitution  sacrée  iiiv  la- 
quelle repose  le  christianisme.  Son  divin  fondateur  n'eût' TorTné; 
Îu'une  œuvre  incomplète  et  peu  digne  de  la  sagesse  d'un 
►ieu,  si,  après  avoir  donné  sa  loi  aux  hommes,  il  n'eût  créé 
un  tribunal  infaillible  pour  l'interpréter.  Sans  ce  tribunftt,  que 
devenoitl'Evangile?  Ce  code  sublime  n'eût-il  pas  subi  laMes- 
iinée  dé  nos  chartes  politiques,  interprétées  par  les  passions 
humaines?  Cette  vérité  une  fois  reconnue  (et  elle  doit  l'être 
là  où  l'on  reconnoit  la- divinité  de  J.-C.) ,  il  ne  peut  plus  être 

3uestion  de  votes,  mais  de  jugemens^  de  privilèges,  mais 
'aiutorité.  Supposer  que,  dans  la  religion ,  tpûs  le&  fidèles, 
quelle  que  soit  leur  ignorance,  ont  le  droit  de  décider  dés 
questions  de  foi ,  de  morale  et  de  discipline,  >seroit  une  pdré-f 

-    Tcm^îLJSXin.L'^iddlujReiigion,         ^  .      ;  ^    A*  ; 
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tcution  semblable  à  celle  qui ,  dans  un  Etat ,  donneroU  à  tooit 
le  monde  le  droit  d'interpréter  la  loi,  La  constitution  de  TE- 
glbe  serott-elle  donc  plus  imparfaite  que  les  coAStiiulioBs  {xidi- 
tiques?  Les  réformateurs  du  16"  siècle  auroient  donc  été  assez 
impies  pour  ravaler  la  société  des  chrétiens  au-dessous  des  so- 
ciétés humaines  les  plus  stupides  elles  plus  barbares! 

Si  le  dépôt  de  la  vérité  révélée  n'a  pu  étreiîvré  à  l'arbi traire 
des  hommes,  ni  aux  votes  populaires,  ni  aux  fureurs  des  con- 
stitutions politiques,  il  a  donc  existé  de  fait,  dans -rEglise^de 
Dieu,  une  autorité  toute  spéciale  pour  maintenir  dans  son  ih- 
t^rilé  ce  dépôt  si  précieux ,  ,pour  le  faire  connoitre  et  le  com- 
muniquer aux  hommes.  Cette  autorité  doit  éire  aussi  ancienne 
que  TEglise  elle-même,  puisqu'elle  est  nécessaire  à  son  exi- 
stence ;  autrement  il  faudroit  dire ,  d'api'ès  nos  réformateurs  , 
que  l'Eternel  a  attendu,  pendant  des  siècles ,  l'apparition  d'un 
régent  de  collège  ou  d'un  moine  apostat,  ^pour  donner  aux 
hommes ,  après  quatorze  ou  quinze  cents  aiis  de  ténèbres  et 
d^erreur,  la  irérilable  intelligenpe  de  l'Evangile  5  'que  ce  livre 
diviti  a  été  mi^t  pendant  un  si  long  e$|)ace  de  temps ,  jusqu'à 
i:e  qu'il  plût  à  Wic^ef ,  à  Jean  Hos ,  à  Lu^er  d  en  donner 
TinteFpfétatiQP  véritable* 

.  Elle  exiBkoit  donc  au  temps  de  ces  nôvftteui^^  celle  ,autontë 
divine  dans  son  origine,  infaillible  dans  ses  attribcctkms^el:, 
Qomme  iln'y  avoit  a  cette  époque ,  comme  il  n'y  avoit  jamais 
eu  qu*un  seijil pouvoir  qui  l'exerçât ,  il  faut  reconnoilre,  ouque 
l'Eglise  de'Dîeu  étoit  privée  de  cette  autorité ,  ce  qui  est  insou- 
tenable )  ou  que  lepouvoir  qui  l'exerçoit  ex:erçoit  Une  autorité 
légitime.     ,  ;  : 

Qud  signifie,  par  coi>séflUent,  c%  mctuos^le  de  vérité  dont 
noHs.^arle*îe'journaliste  hollandais?  J.-C.  auroit  donc  établi  et 
maiMehu  iun  monopole, dans  son  ..Eglise,  jusqu'au  jour  où 
Wielef,  et  à  sa  suite  Lutlier  et  Calvin,,  ont  affranchi  la  société 
chrétSerine  de  cçt  esclav8^e*:/Voilà  les  Uasphèmes^  qui  sont  le 
résultat  des  doolrirtes  de  nos  réformistes. 
.  Ce  que  nôtre  écrivain  calrîmste  âppeUelej9m^oAr/?a^/>  le 
clergé  rofàahi 9  ïoTxoxxit  donc  le}|iouvoir  légitime  institué  par 
N»  S.  J.-*C. ,  pour  gouverner  son  Eglise*  et  décider -des  -qlâçs- 
tions  delà  foi ,  ou  il  faut  dire  qu'il. n'y  avoit  point  d'EgUse  de 
J.-C.  au  temps  des  novateurs.  Ce  pouvoir  fut  exercé  sans  in- 
terruption depuis  l'établtssemeiit  duchristiatiisme*  Gomnae' tri- 
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brniAl,  ses  sealenc^s  jet  »ep  fd«QUi<ms  ,£Dr^U  to^jo^rs  .collîps  4e 
rimmenâe-m^j^jonté^  pu  plutôt  de  TuaiversaUlé  ^es  juges;  car 
«quelques  excep)iôD8  ti'empécJieQt  noiot  l'universalité,  et  c^ 
fovLV  cela  que  la.vécitable  Église  de  J.-^C.  doit  être  toujours  uni- 
verselle ,  malgré  les  défections  et  les  erreurs  qui  peavenl  laffli- 
{rev.  C'est  cette  uriiversalité  qui  réunit  les  apôtres  à  Jérusalem, 
es  évêques  à  Ntcée,  a  Constanliuople,  <i  Ephèse.,  à  Lalran  ,  à 
L'yon,  à  Vienne,  à  Constance,  à  Florence",  et  enfin  dans  la  ville 
dé  Trente,  pour  continuer  et  représenter  ce  corps  apostolique., 
toujours'ilripérissable,  toujours  infaillible  dans  runîonavec  sou 
cliet',  pour  condamner  toutes^  les  hérésies,  depuis  celles  d'Arîus, 
-de  JVIacédoniuSo  de  Neslorîus,  d^Euticbès^  jusqu'à  celles  de 
Wiclef,  de  Luther  et  de  Calvin^  pour  proscrire  tous  les 
schismes,  toutes  les  innovations,  tous  les.désbrdres.  Dans  toutes 
ces  assemblées  solennelles,  c'est  Puni versalî té  des  juges  repré- 
sentant TEglise  qui  porte  les  décisions;,  c'est  ensuite  l'univer- 
:salité  des  fidèles  qui  les  reçoit  avec  un  respect  sacré,  et  qui  en 
fait  la  règle  de  sa  foi  et  de  sa  conduite.  LJes  évéques  dispersés 
•ou  rassemblés  exercent  toujours  le  même  pou voir^  étant  unis 
avôc  leur  chef  suprême. 

Telle  est,  lr£g|is0  catholique  :  ce  qu'elle  enseigne  et  ce  qu*elle 
enytt,  c^t^Cj?;qur^éléGr^,.ense%né,  décidé  a  toutes  Içs^épo- 
quesvpar  l'uni^ls^Uté.  tCeuxqui.la  gouvernent  tiennent  do^ic 
la  piaoe.de^^euitrqm  l'ont .^uvernée  daf\s  tous  Içs.te^p^,  p^r 
4;onséquent  dej.'^^et  d^  apôtres.  Le  p^pe  Grégoire  XVI, 
aujourd'hui  régnant  $  {.n'est .,  pas  .mpins;  <  le  .$uccess^^r  de . ,^ni[t 
Pierre  que ^saint  Clément  et  saint  Sylvestre.  JNos  évéques  .^nt 
les  ^UiQç«gseurstdes  fipôtres^  qomme  l'étoient  les  Pères  dp  I^içé^ 
.et  de  ^Q>BStiantinij9ple.  ^  O^.  f^eut  défier  hardiment  t^us  les^réfor^ 
mistes  dé  nier  cette  sucl^ession ,  ^q^i  est^égi^ijoie ,  Pf^rçe  q|i'e)le 
n'a  pu  être  interrompue^  divine,  pai'ce  que  cette  non-inter- 
ruption.lui  donne  J.-C.  même,  pour  auteur.  Voilà  ce  que  les  ré- 
formistes eroient  condamner  sans  appql,  parce  que  ce  pouvoir 
est  pouvoir  papal;  voilà  Fprîgîne  de  ce  prétendu  manopole  ide 
vérité  que  s'attribue  le  clergé  romain  :  triste  et  funeste  effet  de 
l'esprit  dé  secte,  qui  ne  s'apçrçoil  pas  qu'en  traitant  avec  légè- 
reté ce  qui  existe^  il  détruit  toute  {'autorité  des  siècles  et  tqutes 
les  bases  du  christianisme. 

PuisqjUie  les  réformistes  se.prétendeAtautoriséSj  par  Lu- 
ther et  autres  novateurs^  à  interpréter   l'Evangile,   com 

Aa  a 
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ment  n'y  ont-ils  pas  la  rînstitutîon  divine  de  Taposlolat? 
Ksl-cc  aux  muhitudes  ou  aux^potres  que  J.-C.  donne  le  pou- 
voir d'enseigner?  N'esl-ce  pas  parce  qu'il  est  avec  ses  apoires 
enseignant,  qu'il  est  avec  l'Eglise  qui  les  écoule,  et  que  cette 
Eglise  doit  triompher  des  portes  de  l'enfer? 

Du  reste,  il  est  assez  curieux  de  voir  un  écrivain  réforniîste 
nous  parler  de  monopole  de  vérité^  lorsque,  dans  sa  secte,  un 
monopole  qui  prétend  être  celui  de  la  vérité  s'exerce  avec  un 
absolutisme  qui  a  été  porté  souvent  jusqu'à  la  barbarie.  Est-ce 
le  vote  universel  des  calvinistes  qui  a  fait  périr  Michel  Servet 
dans  les  flammes,  qui  a  forcé  à  l'exil  ValentinGentilis,  persécuté 
le  napolitain  Lentulus  Scipion,  banni  Conrad  Vorslius?  Re- 
trou ve-t-on  bien  le  vote  universel  dans  le  pouvoir  des  consis- 
toires, des  colloques,  des  synodes,  des  anciens,  des  diacres,  des 
surveillans,  dans  ce  droit  de  censure  et  d'excommunication  que 
s'attribue  la  chambre  consistoriale  ?  Est-ce  le  vote  universel 
des  enfans  de  la  réforme  qui  s'exprime  dans  tant  de  décisions 
arbitraires,  et  souvent  contradictoires,  de  ses  premiers  apôtres  ? 
Etoit-ce  pour  établir  le  vole  universel  en  matière  de  foi ,  que  se 
disputoient  entre  eux  ces  hommes  non  moins  violens  et  em- 
portés que  Luther  lui-même  ?  C'étoit,  disoit  Mélanchtori ,  fion 
pour  PEvangtie,  mais  pour  leur  propre  dùthîniatiltht,  qu'ils 
engaçeoîent  ces  disputes  et  ces  querelles.  Cet  écrivain,  distin- 
gué dans  son  parti  par  sa  modération  et  sa  douceur,  ^-t-il  fait 
une  fausse  prédiction ,  lorsqu'en  déplorant  la  suppression  de  la 
hiérarchie  des  catholiques,  il  s'est  écrié  avec  l'accent  de  la  dou- 
leur :  La  tyrannie  sera  plus  insupportable  que  jamais? 
<(  Quel  homme,  dit  J.-J.  Rousseaiu,  en  parlant  de  Calvin-,  fut 
jamais  plus  tranchant ,  plus  impérieux ,  plus  décisif,  plus  divi- 
nement infaillible  à  son  gré?  »  •* 

Et  ce  sont  les  disciples  de  tels  maîtres  qui  viennent  nous 
parler  du  monopole  de  vérité,  et  reprocher  ce  monopole  du  sa- 
cerdoce de  notre  Eglise  !  Du  moins,  les  catholiques  n'ont  qu'un 
'  seul  dépôt  de  la  vérité,  où  chacun  peut  puiser  sans  contrainte, 
et  ce  dépôt  s'est  conservé  depuis  les  apôtresiXés  réformistes 
ont  leurs  monopoles ,  qui  ne  sont  pas  plus  anciens  que  Calvin 
et  Luther;  ces  ^monopoles  se  combattent,'  se  contredisent, 
s'enlre-détruisent  les  uns  les  autres  :  c'est  pour  cela  que  ceux 
qui  veulent  y  chercheV  là  vérité  ne  la  trouvent  nulte  part. 
.•    »       •  .•        ^     .'  ...  .  -   '  -    CE.  ■    '•' 
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NOUVELLES  EGCLÉSlASllQliES. 

Paris.  M.  Tarchevéque  de  Paris  vient  d'adresser  deux  circulaires 
à  ses  curés  ;  Tune  du  20  septembre  est  ainsi  conçue  : 

■  m"M.  le  curé^  je  n'ofe*  espérer  de  pouvoir  cette  aunée  encore  appeler  comme 
«iilrÎBfoîs  M'M.  les  curés  ec  autres  préIres.  du  diocèse  pour  la  retraite  ecdcsias- 
tkpie  ;  mais  ramertume  de  cette  privation  sera  tempérée  par  la  pensée  que  le 
clergé  n'en  aura  qiie  plus  d'emprassement  pour  y  suppléer,  atitant  qn*fl  sera  pos- 
sil>le,  par  dès  retraites  partielles,  et  même  par  la  réunie»  des  prêtres  de  chaque 
paroisse  aux  presbytères,  ainsi  qu*il  a  été  fait  l'année  dernière  avec  tairt  d'édifi- 
cation  et  d'avantages.  Il  seroit  à  désirer  sans  doute  que  Tépoque  de  ces  retraites 
fût  la  même  que  celle  qui  étoit  annueltemeut  fixée,  cVst^à-dire  la  seiuaiue  qui 
précède  la  fête  de  saint  Denis,  premier  évéque  de  Paris,  tant  pour  conserver  la 
mémoire  d*uu  si  saint  usage,  que  pour  nous  prêter  un  mutuel  appui  par  la  fer- 
A'eur  d'une  prière  commune,  et  d*un  renouvellement  général  dans  Tesprit  de  notre 
vocation.  Cependant,  comme  ces  dispositions  pturroient  n'être  pas  faciles  à  tous, 
je  laisse  à  chacun  de  MM.  les  curés  et  autres  ecclésiastiques  engagés  dans  le  saiut 
xqiiU«tère,  la  faculté  de  prendre  un  autre  moment  dans  le  mois  d'octobre.  Les  re- 
traites qui  ont  lieu  alors  dans  les  scmiBaires  et  autres  roaisom  enclésiastiques ,  à 
la  rentrée  des  cours ,  leur  présenteront  des  ressources  précieuses  pour  vaquer  plus 
parfaitement  à  un  exercice  qui  intéresse  à  la  fois  le  salut  des  pasteurs  et  celui  du  ' 
troupeau. 

n  Le  dimanche  3o  septembre,  on  chantera  avant  la  grand'niessc,  à  Téglise  mé- 
tropolilaine»  dans  toutes  les  églises  paroissiales,  et  Ton  récitera  dans  les  chapelles 
avant  la  messe  de  communauté,  Thymne  f^eni,  Creator,  avec  le  verset  et  Torai- 
son  du  Saint  Esprit ,  pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  la  retraite  etxlésias- 
tiqne.  Après  la  messe.  On  chantera  ou  l'oii  récitera  à  la  même  intention  l'aft- 
tienne  â  la  sainte  Vierge  Sub  tuum  prœsUium. 

-  »  J'engage  MM.  les  prêtres  qui  feront  ia  retraite  à  prier  particitlièrement  pour 
.  le  repos  de  i'ame  de  M.  le  cardinal  de  Périgord ,  restaurateur  des  retraites  ecclé- 
siastiques dans  le  diocèse.  *•  * 

'  L'autre  circulaire  est  du  1  a  septembre  et  est  relative  au  nouveau 
tarif  pour  les  inhumations,  tarif  contre  lequel  il  s'élève  de  nom- 
breuses réclamations  : 

«  M.  le  curé,  j'ai  examiné  mûrement  les  demandes  qui  m'ont  été  adressées  par 
MM.  les  curés  de  Paris  sur  l'usage  qu'ils  dévoient  faire  du  nouveau  tarif  qui  leur, 
a  été  envoyé,  sans  mon  intervention,  par  Vautorité  civile,  loi'sque  c'est  de  moi 
seul  que  tous  deviez  le  recevoir  :  j'ai  compris  leur  embarras,  j'ai  consulté  leur 
désir.  Ayant  adressé  des  réclamations  à  ce  sujet,  et  les  poursuivant  encore  en  ce 
moment  devant  qui  de  droit,  jusqu'à  ce  que  j'en  aie  obtenu  Tcffet,  je  vous  aiilo- 
risCj  par  provisoire,  à  vous  servir  de  ce  nouveau  tarif,  si  vous  le  jugez  à  propos 
dans  l'intérêt  de  votre  paroisse^  après  vous  être  concerté  avec  MM.  les  membres 
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Al  eonseil  dé  la  fabrique,  tans  fous  en  faire  cependant  une  obligatioirrigDureiiar 
de  justice.  » 

—  Les  anciens  rédacteurs  de  VAi*emr,  meml^res  da  conseil  der 
V Agence,  ont  adresse  à  leurs  abonnés  et  donateurs  leur  déqlaration 
da  10  septembi'e,  absoiiHnent  dftf»  )es^inèiiif»t«nne»qa6iD«iu«i'a- 
vîons  insérée,  sur  leur  invitation.  Seittlemenl,  elle  esl  sêgjiëi^de  pto» 
c(e  M.  d*Ault-Duinetn»i.  Il»  aiiBOticent  me  MM.'  les  aSïbét^  de  Sa« 
linis  et  Combaloty  membres  du  eonseil  de  V Agence,  et  MM.  Da^ 
gueri*e  et  Waille ,  rédacteurs  de  V  Avenir  y  étant  absens  de  Paris  ^ 
n'ont  pu  signer  en  même  temps  la  déclaration,  Biais  que  leurs  eoU 
lèj^ues  signataires  croient  pouvoir  se  rendre  gàrans  de  leur  com- 
plèle  adhipsion  aux  sentimenset  aux  intentions  qui  y  sont  exprimés. 
Depuis,  V Union  de  Bruxelles  a  publié  aussi  la  déclaration  san» 
aucune  espèce  de  reflexions;  seulement  on  y  a  joint  un  mot  de 
M.  Waille,  ancien  rédaeteur-géraùt  de  V Avenir,  aujourd'hui  al- 
tàéhé  à  Y  Union,  qui  adhère  sanè  restriction  à  la  déclaration  du 
n)*  septembre.  Dernièreinent  il  a  paru  dans  la  Tribune  catholique  une 
lettre  de  M.  Tabbé  Rohrbacher ,  ancien  f^dactetir  de  Ti^f'tfÀtr/ 
daii^cefté  lettre,  datée  du  diocèse  de  Rennes  k  t3  septetabcé^^ 
M.  Rohrbacher  dit  qu'il  a  eu  connoissance  ée  FEncyGliquela  veitley' 
qu'il  partage  en  toutjla  respectueuse  soumission  des  autres  rédac* 
teurs  de  VA  venir ^  et  que  comme  eux  il  engage  instamment  tous  leur» 
amis  à  donner  le  même  exemple  de  soumission  chrétienne,  La  Tribune 
de  vendredi  dernier  renferme  aussi  une  autre  lettre  fort  singu* 
lièi'e  dont  voici  le  texte  : 

Nanfe»»  le  »4  septembre  t832. 

«  Môiif»ieiir,  je  sois  nn  de  ceira  qni^  daaè  l'etiesfr,  et  depuis  plus  de  doiftean»^ 
ont  ((i-ofessé  bauieownt  uue  grande  admiratioa  poFar  M.  de  La  Mestuiis»  et  f}iii, 
depuis  deux  ans ,  ont  fait  le  plus  d'efforts  et  de  sacrilieés  |)oor  propafjfer  dâm  noa 
contrées  les  doctrines  philosophiques  dl  pulitiqucs  de  cet  tllUsire  et''pîettx  écri*' 
Tain.  Dans  ce  montent  »  où  il  sort  lui-même  avec  ses  colMotateur^  de  la  Hce 
où  ils  ont  combattu  loyalement ,  dans  la  crainte  de  se  mettre  en  opposition 
avec-  la  volonté  du  souverain  pontife  j  je  crois  qa'/7  est  de  mon  devoir  de 
suivre  le  même  exemple  de  soumission  chrétienne ,  bien  qu'il  ne  m^appâroisse 
pas  claifeAent  que  la  Leitre  encyclique  du  pape  Grégoire  XVI  ioiprouYe  impli- 
citement tes  doctrines  de  liberté  telles  que  les  journaux  l' yl venir  t\l*  Union 
Jtèi  orit  défendues  $  car  Céi  joiirtiàUx  lié  les  bilt  jarfiAis  séparées  des  doctrines  de 
Tordre,  't\\\\  est  ta  loi  de  i>ieu  prodanfiéfe  pat  te  Chef  loisible  de  soùïgtise.  Je 
irTitnpôserai  dobc  ui^  feligicuik  silence  M  sujcit  des  difTéfedtes  doctrines  sôchile» 
qui  agitent  lé  monde ,  jmqu'à  cet]ii^e  la  t-ftlson  générale,  la  Yaison  ditibe,  qui  des 
hauteurs  cJti  saint  Siège  plane  au^eiâûs  de&  opinions  ifiUiViduClteâ,  ait  fait  etlte^ 
niéme  le  départ  des  véfiiés  et  des  erreurs  contenues  dans  ta  dédiatatiôh  qui  hii  s 
été  soumise  par  Ics  rêdacteut-s  de  fAXfenir,  "Heureux  bot]s*mèmes ,  si  ceni  qtii 
nous  tk\K  ceiiàbattus  dàfTs  ce  pà^i  iTècbfthoIsseiil  iiisii  àtec  bdtA  le  mèthe  princ^ 
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4e  ^erlUud«,  l«  |»riiici|>e  dfi  riofaîllibilité  d«  U  supréine  cliair«  poolific^lei  et  déi*- 
avouant  de  leur  oM  le^dodUines  dugallicanUnieexpUeilement.iiBprpuvéçss  par 
\Bk  même  autorité  !  Yw»  m'obligen»  bçaiicpup»  Sioosieur,  de  publier  cette  lettre 
dmoB  ToÉee  jouriial.  ' 

H.]>K]|lKai^iiiri  (oadate^ir  du  iQiinial /'l/ir^f//^,  de  Naatei, 
9x-40ei9.bre  hpooraire  du  conseil  de  l'Agence  |;énénile 
pour  la  défense  de  la  liberté  religieuse.  •  '      ^ 

Arasi ,  M.  de  Regnon  ne  trouve  pas  qu'il  soit  £|ssez  clair  que 
rËncyqlique  improuve  imjpticitement  les  doctrines  de  V- Avenir.  Est- 
ce  défli  ut  de  pénétration  ?  M.  de  Regnon  ne  vondroit  probable^ 
ment  pas  qu^ôn  le  crût.  Nous  oserions  l'engar^^er  à  lire  la  lettre  de 
M.'  Taobé 'DuboîS)  insérée  dans  noU*e  avant-dernier  n°-:  Oui,  cette 
fiftirè foudroie ie'fi  doctrines  de  P Avenir.,,  M.  de  He^^nob  attend  que 
ht  mi^en  générale  s'expHque  sur  les  vérités  et  les  erreurs  de  la  décla- 
ration de  MM.  de  V Avenir;  niai$  la  raison  générale  né  s^e>^p)iquera 
jamais  de  manière  à  dissiper  toutes  les  préventions,  et,  si  qp  ^e  trouve 
pas  aujourd'hui  l^J^ocYclique.  assez cUirç ,  il  est  possible  que ,  q^an4 
ia  raison  générale  faviersLj  elle  ne  paroisse  pas  à  certains  esprits  ^^ex- 
pliquer encore  d'une  manière  assez  précise.  L'Encyclique  est  eHe- 
méme  émanée  des  hauteurs  du  saint  Siège  et  elle  est  apparemment 
aussi  l'expression  deiq  raison  générale.  Au  surplus,  M.  de  Regnon 
promet  de  garder  un  religieux  silence,  eX.  sans  doute  ce  né  sera  pas 
une  plaisanterie  comme  Te  silence  respectueux  des  jansénistes  qui 
a  en&DtQ  tant  de  volumes. 

—  Un  curé  du  diocèse  de  Saint-Diez  avoil  fait  provisiolr,  il  y  a 
quelques  années,  dV^emplaires  d'un  livre  de  piété,  qu'il  destinoii 
à  répandre  dans  sa  paroisse.  Ce  livre  étoit  imprimé  en  1829.  Le 
cure,  depuis  la  révolution ,  continua  à  répandre  son  livre;  mais 
voilà  que  des  fureteurs  y  découvrirent  une  prière  pour  le  duc  de 
Bordeaux.. Une  pi*ière  \^o^kv  le  duc  de  Bordeaux  étôit  une  cliose 
fort  innocente  en  1S39  ;  en  iS3a  c'éloit  un  crime.  Le  curé  éloit 
un  conspirateur,  un  fanatique,  un  embaucheur  :  que  saia-je?  Aussi 
fut-il  dénoncé  aux  autorités  de  rarrondissemeni,  et  la  chambre  da 
conseil  décida  qu^il  j  avoit  lieu  è  suiyre  contre  lui.  L<3  préfet  des 
Vosges  jugea ,  dans  sa  sagesse,  qup  ce  n'étoit  point  assez,  et  de- 
inanda  la  retenue  du  traitem.ent  du  coupable ,  ce  q^ui  fu^t  autorisé.] 
Cependant  l^affaire  étant  portée  à  la  cour  royale  de  Nancî ,.  on  y 
eut  honte,  à  ce  qu'il  paroit,  d'une  si  ridicule  accusation,,  et  il  fut 
décidé  qu*il  n'y  séroit  pas  donné  de  suite.  Le  curé,  privé  arbitrai- 
rement de  son  traitement,  réclama,  et  M.  l'évêque  de  Saint-Diez 
écrivit  en  sa  (iaveur  au  ministre  des  cultes.  On  dit  que  ce  prélat  se 
plaignoii  avec  beaucoup  de  force  dans  sa  lettre  d'une  mesure  illé- 
gale et  rigoureuse  prise  avant  tout  jugement  contre  un  homme  qui 
doit  éti^e  réputé  innocent  tant  qu'il  n'est  pas  condamné.  U  paroît 
qu'on  ^  senti  enfin  l'inji#stiçe  de  la  retenue  du  traitement ,  et  que 
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le  curé  va  élre  rétabli  dans  ses  droits.  Quand  en  vîcndrâ-t-on  h 
mépriser  dés  dénonciations  ridicules,  et  à  se  convaincre  qu'urr 
cuné  n*est  pas  coupabk  par  cela  seul  qu'il  est  accusé?  On  devroit . 
sentir  aussi  que  c'est  compromettre  le  gouvernement  que  de  Tex* 
poser  à  des  plaintes  qui  ne  sont  que  trop  fondées.  La  réclamation 
enci-gique  de  M.  l'évéque  de  Saint-Diez  est  un  avertissement  qui 
ne  devroit  pas  être  perdu..  ^ 

—  Ce  n'est  pas  seulement  dant  le  diocàse  de  Naiit^s  que  le  dergé 
a  à  se'plaindre  des  rlgueui^  de  l'administration  et  de.  la  SiUspensioAT 
arbitraire  de  son  traitement.  Le  clergé  des  deiix.3èvres9:<i^^  fa>( 
partie  du  diocèse  de  Poitiers,  réclame  aussi  contre  d^s.  vexations 
semblables.  Il  a  paru  dans  le  F'endéenj  journal  du  pays,  un  ar-  I 

ticle  à  ce  sujet;  c  est,  dit-op,  au  nom  d'un  grand  nombre  de  curés  ' 

du  déparlement  que  cette  réclamation  a  été  publiée.  Noos  la  don-  > 

Dons  d'après  le  Vendéen  : 

«  Le  concordat  de  i8o  i  accorde  au  clergé  françaisi  pour  indemnité  de  ses  bien» 
Tendus  pendant  la  révoltilion ,  un  trailemeni  convenable, 

»  L*art.  6  de  la  Charte  de  i83o  porte  :  Les  ministres  de  la  religion  calho' 
Uque,  eic, ,  reçoivent  des  traitemens  du  t^sor public,  * 

•  D'où  il  résulte  y  i^que  le  traitement  que  nous  recevons  est,  non  pas,  comme 
on  se  plaît  tant  à  le  répcler,  une  grâce  accordée  par  le  goiiTemement,  mais  bien  une 
€om|)eu8alioQ,  selon  la  stricte  justice ,  des  biens  et  des  revenus  dont  nous  fCuae$ 
spoliés. 

»  Ti"  Que  le  gouvernement ,  dans  tont  état  de  choses,  est  notre  débiteur,  par  des 
principe»  de  droit  pour  le  moins  aussi  rigoureux  que  ceux  en  vertu  desquels  un 
fermier  paie  le  tribut  au  propriétaire,  ou  im  rentier  reçoit  le  Uxx%  \êffX  du  capital 
de  sa  créance* 

»  y  Enfin,  que  ce  même  traitement  qu'on  nous  accorde  avec  tant  de  regrets^ 
et  avec  une  ostentation  si  niaise,  est  leliemenl  nôtre  pro^fiélé,  que  la  nation,' 
pour  nous  en  donner  la  garantie  la  plu»  sdennclla  qui  fût  jamais,  a  erit  devoir 
en  faire  un  article  en  quelque  sorte  consiilulif;  en  le  sliputanl  IbttneUeBicnt  dans 
la  Charte,  et  déclarant  ainsi  le  budget  «eclé&iasiique  le  dcflteti»  plus  saerée. 

«>  Ce  traitement  est  aujcrnrd'hui  fixé  h  une  somme  déterminée  par  les  chambres; 
le  paiement  en  est  e ffeeiué  à  la  fui  de  chaque  trimestre,  ce  qui  nous  donne  droit  à 
l'intégrité  de  la  somme  votée ,  et  à  Texactitude  de  son  recouvrement  à  l'époque 
précise  de  son  échéance  «  sans  qu'aucunes  dispositions  contraires,  par  quelques 
motifs  que  ce  soit,  par  quelque  autorité  que  ce  puisse  èlre,  autre  que  celle  de  la 
chambre  des  députés ,  puissent  y  rien  changer. 

»  Laissant  de  côté  toutes  les  conséquences  dont  les  principe  ci*dessus  sont  sus- 
ceptibles ,  nous  nous  bornerons  pour  le  moment  à  réclamer  ,oontre.  le  retard  que 
l'administration  de  ce  département  met  à  nous  envoyer  nos  mandats  triipestriels; 
nous  nous  élèverons  contre  Tinjustice  dont  nous  sommes  arbitrairement  frappés, 
de  ne  recevoir  notre  traitement  qu'un  mois  et  quelquefois  six*  aeniaines  après*  Fé- 
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poque  à  laqntHe  ces  mandats  sont  payaliles,  et  à  laquelle  pat  conséquent  no&ad" 
rainistrateuraont  on  4loivent'ttvoîr  notra  argenV-à  l«ur  diaposillon. 

«  Joaqu'à  présent/  nous  n*aTons  pis  réclamé  contre  une  pardlle  injustioe;  noua 
avons  gardé  le  nience  uniquement  par  égard  pour  rauiofité,  dans  Tespoir  qu'elle 
retriendroit  d'dfe*mème  &  dés  voies  plus  éqàfîthbles;  mais,  voyant  d'un  côté  que 
non-seulemènt'èHe  ne  tient  liuciifi  com][ne  de  lidti^  patieiiçe,  qu'au  contraire  elle 
semble  insvltei;  à  notre  bonbomie'el  se  fehdfe'  dé  plus  en  plus  àudaéieuse ,  et  cela 
en  propot*tion  de  noire  apparente  pusillanimité  ;  que  de  Tautreil  est  évident  qu*ii 
n'entre  pas  dans  les  vues  de  la  cbambre  des  députés  ^ue  notre  argent  profile  i 
d'autreis  qu'à  nous  ,.ni  qu'à  défaut  de  paiement  i]  nous  soit  causé  aucai^  dommage 
dans  nos  relations  commerciales,  ni  aucun  préjudice  à  nos  intérêts  prives,  nous 
sommes  résolus  désormais  à  rompre  ce  silenoa  anal  interprété ,  et ,  si  on  n*a  point 
d'égard  à.  nos  justes  plaintes,  à. élever  notre  voix,  jusqu'au  ministère  et  même  jus- 
qu'aux chambras,  pour  savoir  eufin  jusqu'à  quel  point  le  clergé  peut  étre_ retenu, 
en  tutelle.  »  ,.        .      .    /  ^    ^  m 

Suit  un  grand  nombre  de  signatures. 

—  UAmi  de  la  Charte,  de  Nantes,  avoit  ankioncé,  et  d^autréf 
jour n aUx  ont  répété^  qu'en  ayoi  t  trouvé  c^diés  che^  leà Caimélitea de 
Nantes  quatre  hommes,  et  ils  les  avoit  noma)és;.c*é^oientMM.  Mau-» 
blanc  fils,  Girardin,  La  Rochefoucauld  etle  cçiréde  Ligné.  Depuis, 
on  a  reconnu  que  celte  version  étoit  faussé,  mais  les  journaux  ne 
ront  point  rétractée;  de  sorte  qu'il  restera  démontré  pour  h  eau- 
coup  de  lecteurs  qu'on  a  trouvé  quatre  hommes  cachés  chez  des 
religieuses.  Delà,  ce  qui  peut  arrfver  de  moins  fôdheax  à  ces  pau- 
vres filles^  c'est  de  passer  pour  des  carlistes  fanatiqcîés.  Qui  'tait 
même  si  on  n'abasera  pas  de  cette  fable  pour  attenter  "à  leur  rëpà- 
talion  et  les  peindre  comme  des  femmes  de  mceurs  peu  éévères?  La 
nouvelie  n'est  cependant  qu'iine  invention  du  journal.  Ily  a  bien 
eu  quatre  persQnn/^  arrêtées. ;à  I^anl^y  mais  eil^s.n'pot  point  été 
trouvée.^  dans  un  couvent,  elles  oo^t  été.découy/erles  dans  une  mai-t 
son  particulière  de  la  ville.  Lç  véritable  nppi  dç  ces  p^ersonnes  est, 
<:onuu  auJQurd'hui  j  ce  sorit,dit  un,joiirn.aî,^MIVI.  Arthur  de  Mau-; 
blanc,  Lausier,  Rouz'é,  et  Michon^,  ciiré  de  Ligné.  .Celui-ci  a  été 
trouvé,  dit-on,  dans  une  cellule  des  âi^cîiens  Chartreux%  chez  Ma- 
demoiselle Durville.  Puisqu'on  ne  peut  espérer  que  1  ^mt  delà 
Charte  démente  la  fausse,  nouvelle  qu*ir avoit  donnée, 'les  autres 
journaux  qui  ont  q^uelque  impartialité  ne  déVroient-ils  pas  s'em- 
presser de  démentir  un  bfuit  faux,  injurieux  à' dé  pieuses  filles  et 
qui  les  présente  auJt  jeux  du  péupfe  comme  violant  leur  règle  sur 
un  point  essentiel?  .  / 

Il  a  paru  à  Toulouse  à  la  fin  du  mois  dernier  le  premier  nu- 


méro ^'i 

tières  rè    ^  ^      ^ 

et  fêta  tifs  aux  opinions  de  V  Avenir:'  A  ce  sujets  V  Album  nous  ap 


^J'un  Album  catholique  qui  paroi  t  un  recueil  destiné  aux  ma- 
tières rèligietises.  Il  y  a  plusietu*s  articles  tifés  de  V  Ami  de  làreli^oti 
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prend qtt*il  j  •  éij^Z/i  évéques  qui  pat enlHVfe  leur  «dh^ooà  hi 
censure  ;  depuk^  ii^iM-a¥4>BSio^ï  dicequ'iiy  eo  avoii4%  iriKUpefim 
4fta9MiuiaiMidoiii4«  Aeft  Ur«w0<piie«»i#i9*«if|ftfÀabes;,c»  t^^ 

(«Uxiff  ^  la  reUgiqp  ç^  ^u  çl^fiÇ-  Il  JP^^'^tlJ^  !WiaÂ«?Wli4f?  watr^ 
feuilH  environ  d'imprwv^fii  ^  ^t^^pMbUç,  a  15  fift^e  c^i)^  ^û. 
A  ÇQ|i|ger.par  U  (>v?inîère  livraison^  cç  reçu,çit.es,t  ds^os  uu  opn 
esmil.  1)  fait  des  emprunts  à  quelq^ues  journaux  de  Paris,  mais  if 
[es  cite  loyateinent!  Nous  espérons  trpuvçr  à  notre  tour  dans  VAl- 
hum  de%  6]  ts  ou  dés  morceaux  qui  poarroient  i n  tëresèer  nos  lecteurs. 

MCtnrBLlM  PMélTiOVES. 

pA&is.  le  choléra  se  maîotient  au  mlniiaiim  oà  il  est  enfin  arrivé.  Il  y  a  eu , 
le  ao,  7  décès,  dont  3  à  domicile  et  4  ^sns  1^  bôpitaux  :  te  »x,  8 ,  dont  5*  à  do^' 
nicile  et  3  dans  les  hôpitaux,  et  le  aa,  4  à  domicile  et  aucun  dans  lés  bô«' 
pitaux.  La  différence  sur  la  Teille  a  été;  le  premier  et  le  second  jour,  de  i  en 
pliis^el  k  tr»isiè«w,  de  4  eh  noipa.  Il  a  été  oon^aikMufenMntWik.hèpiUux,  le 
»•  et  le  91,  4  chalè»4|nei' chaque' jour,  et  b  a/» ,  ».'  I|  «0  es^sorli  guéris  6  ,  14 
H  i3L  La^nMirlaHlé  ^r  d%ulres  maladie»  a  été  de  4^ .  44  et  aS. 

—  Les  médecins  Met! ,  Capetlo  ^X  Lupi ,  cj^ue  le  Pape  avoit  envoies  à  Paris  pour 
étudier  le  choléra ,,  ont  quille  cette  capitale  après  un  lonç  séjour,  et  8911C  retournés 
en  Italie,  Ils  n'ont  pfis  manque  d'.QCcasions  pour  observer  la  maladie  4  et  même  le 
doctepr  MeH  en  a  été  atteint.  IZn  à^  W^k  méd^cips  les  pl|i9i  dtsiiiiinc^  lui  adoooé 
des^ius^,  et  a  m^me  yptiiti.ri!ceToir  \%  malade  çl^ej^  liji,  pour  êtrej^us  à  pofiçe  i^ 
nWf nt  le  ^ifaîii^mfnl  cof  venf^ble  :  il  9  eii  lebou}ieiir  de  reB4ire^^  qonfçère  f^laaaaté. 
Ve  Papt,  im|r|iit  d«  ^yr^oé^éfénfreu^  ide.  npif^^f^miia^Hcmt  rea  a  remmé 
pfa:iiii  ^ref  hQa<ur»l»ia,  aiutu^  étiÂi  jainil  le doa  f  110  bmn  c{iapelet'cn  agad». 

1*-*  Toiil  â^t  pas  bonheur,  assurénent ,  peur  les  pauvres  royalistes,  dans  les 
résultat»  de  la  gloriease  révolntieii;  mais  du  moins  ils  n'ont  pas  i'^rlt  aussi 
f  bàrgé  dç  soins  et  dé  «oucfs  que  les  patriotes  de  juillet  :  ceux-ci  mèn.ent  la  vie  la 
ph|s  malheureux  ^t  la  phii  agitée.  C'eét  ainsi  que,  depuis  quatre  mois,  pir 
exepiple,  ils  sont  a  se  casser  la  tête  c^  à  se.luer  de  fatigue  pour  chercher  des 
inimstres  qpl^  ne  trouvent  pojut.  Ce  ii  est  pas  qu'il  n'y  en  ait  tant  et  plus  à 
choisir,  mais  aucun  ne  f^jt  lepr  affuir^  Celui-là  est  trop  4a  milieu,  edui-ci  trop 
d^  l^^apche.  L^up  ^l  bon  parjeijr ,  ^1^  Q>Qt0>d  rien  aii^  affis^rp  du  gouverne- 
mfïiit;  ra|itr/ç  ne  v^t  rieu  pour  (a  trj))i)ne,  et  nc^  l^n,  com^e  le  si)DBet 
d'Oroote,  ^if'à  fn^Urç  «i//  cqbine(.  JlfAa ^  on  9e ^*af:çoE4e  su?  sfuci^q  mpyeadfl 
sauver  la  patrie  :  c*est  une  toile  de  Pénélope  qui  se  fait  ef-se  délait  di^  ùm  pav 
jour,  sans  qu'on  puisse  ipe^lre  la  maiii  suf  ça  qtie  Voïk  cbercbe.  Or ^  vpilà  de  ces 
eiii};i|irr{^  que  1^  royiiUiitfis  ne  çof^j,(^$ei>t  poii^l.  GQinme  ils  .sf^il  en. dehors  de 
tout ,  ejl  quç  1^  n'eit  pas  poi^r  euix  q,ii'^i  tr^ivatll^ ,  ils  n'o^t  pqiiat  4e  onai^tres  ^ 
clwiçl^^^*  ^  à  ionmv,  ÇW-^  if  l^tt  ic^é  .de.  la^r  ^>fHflf9A  *  ^9  f^  vfy4<*l  ^ 
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flwIleMmuêif  dfte^l  «lai- agiter  fet  hamntvArjMilIel,  iteMvMl  bî^tefén^ 

-*-  Ue»  HàfêHi6ik  n'onr  lli^  même'  M»Mr(|««r  un*  ce  <fu1lk  «Mit  «pprir  Aif  feMU** 

fasse  méMBtfH  ;  elf  i|«BÎitf  b*  sdilge  ^pM»^  dkta»  l»MiiApe-d#8fli  to|^,  STs^CB  trMNv 
im  de  ^9  -ùigtBQi»  imî  d*Mr  leitl  léf,  if  paro^froflt  «èsez  îMfiird  de»  9*^iiéri^ 
d'où  cefv  pÉ'oticitt  ;  fkrâh  àrtn  Ut  ftttiilleim^Mde,  le»  libénHix  te  sont  KiHJttort 
montrés  eocriaM  «ù  eCRdre».  J'alliai»  il-  ne*  tettrcM  armé  dé  tMover  ne»  de  nuittfMa' 
de  8»  pailf«  ni  ^examiner' ce:  qtt-'elte*  a  eoM  à  foif^aiMe.  Ba  ▼oyanc-d'aBsâ  ^roa 
tM  if<nràcéuito«rés  dtt»  lier  màîM  d'ime^finiiiiie,  ii^  miMiéM  de  thereher  qu#  e 
fait  les  Mis  de  ee»  fbrtttiles  éokteaaléa,  pédr  ae  mapfwler  «eoleaMiif  tout  ee  iftte 
cela  lenr  tt  rthi  (fe  npn  éfde  liberté.  Rèellenent  o^esf  «ne  raeooMlMince  et 
une  délicateftse  qui  leur  font  ft  fàm  grand  hoimeiif*.  Saotement  ûBr  ne  erelniif 
jaBrais  c|iie  ce  sotit  kss  méiniss  faentmest  ffei  ont  enbarqve  ta  taniiHe  OTs-Beurlioiis 
en  lui  repnDcfaaDt  qoeliyiMa  M>iilea«a  d^er  qulit  ont  été  obligea  dé  toi  détivrer 
pour  softk  irtoyage ,  et  en  la  fodiiant  atant  son  déjparf  pônr  s'aMurer  q»tl  ne  raa* 
toit  rien  au  fond  de  ses  poeAres.  Hélas!  pourtant,  elle  n^c^îf  eoo|Me  qne  #«ii# 
seule  ehose,  qm  étott  de  ne  s'éérepns^ entant' méfiée  d'èngc  que  madaiM  Lèlilia' 
Bonaparte ,  et  de  n^avoir  pas  pris  les  mêmes  préeattliona  eontre  laa  évèneaaens.**   < 

—  Charles  X ,  son  auguste  fili  et  sen  pelil-fils  ont  quitté  Holy-^llood  Ie-x4. 
La  Ycàlle ,  le  bnHy  et  le  révércakl  M.  Bndenoeb  tant  vema  lui  préacMer  nn« 
adresse  au  nom  de  la  ville.  Us  leur  ont  témoigné  tas  rëgreis  des  babllani ,  et  sur* 
tonf  leur  teeonnoissanee  de  k  charité  que  les  princes  n'ont- eesié  dSe  menirer  pen- 
dant lenr  séjour  S^Bdimboiffg ,  et  spédalemént  h>t<^e  le  chotém  y  régnbit. 

—  llfadamé  hl  duebease  d*Aiigoiilème  et  madcabalselle  dai  Henri  sent  avrivées' 
le  i6  à  Rotterdam  ,  en  Hollande.  LL.  AÂ.  RR.  ont  été  régues  avec  les  plaé> 
grands  faonneors  par  les  autorités  civiles  et  militairas.  Va  elfieler  <d9  la  maîsbn 
du  roi  est  ralu  èompHmenter  madame  la  Datiphlne.  et  un  eoerri^  aat  paiii  au»** 
sitét  pour  ie  Loo,  afin  de  prévenir  de  son  arrivée  la  reine,  qui  «foi»  itéaaaigné' 
le  plus  grabd  désir  de  U  iisiferrUne  grande  partie  de  là  populaitien  da  Rettar». 
dam  è'est  portée  sur  les  pas  â^  pHneeàes ,  qlii  n'ont  pu  eacber  Fémotion  qa» 
leur  faiéoil  é^ronrer  ce  bon  accueil.  LL.  AA.  RR.  sont  allées  ansniteè  ïa  Haye. 

—  I^  nouvelles  sont  devebuea  foot^heonp  a  la  guerre  depuis  quelques  jeiim| 
lont  espoir  d'arrangement  pareil  étaneul  avec  le  roi  de  Hollande,  dont  lea  der-^ 
niélea  pToposhiotts  nVmt  pu  être  acceptées  par'  la  Belgiqae.  Le  projet  de  loi  que  oe- 
prinoe  avoit  proposé  aux  ehambres  a  tf'anileurs  été  refiouasé,  ceoMae  offtnntvtrbfi' 
de  oomésssiotis  aox  Belges.  Dans  éet  état  de  choses ,  et  diaprés  le  refus  déânitif  de 
Guillaome ,  les  goit^-ernemens  français  ef  anglais  ont  pris  le  parti  de  recourir  aux - 
moyens  coërcitifs  déjà  convenus  à  Londres.  Vne  armée  francise  de  e5,ooo  hommes- 
se  coneantre  sur  la  frontière  de  la  Belgique,  sons  les  ordres  du  maréchal  Gérard  ; 
die  s'appuie  sur  Une  antre  de  la  mémerforee,  et  tontes  deUx  freiachiront  U  fron- 
tière an  premier  signal  ou  à  la  demande  de  Léopold.  Le  dite  d^rléans  est  déjà  à 
BhtxeBttfle  duc  de  BfenMmrt,-  dont  les  équipa^  .sont  en  route>  partira  dès  qu'il 
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seraremU  d*ii«^,|iMllur»,«y«  ^imUy.<|Mi  De  te  reliendra  que  quelques  iours.  La 
divisioD  navale,  qui  s^esl  formée  h  Cher^ui^,.  va  appareiller  tous  les  ordres  ôa 
coutre-aoïinil  liucresl  4e  ViHeofMve  ;  elle  ^  réunira  à  une  escadre  anglai9e,  com- 
niaÎMié)a,par  Twiiral  Pulleney^Makui».  Ge^amin^uaen^t ,  dit-on,  pprtear» d'une 
déclarfHi^P  e^ifumiHede  U'Fj;«oc«  et  de,  V  Angleterre  a^  rpi  Guillaume^  ««l  si  cette 
déelaraiion,  .qi|i  Kra-  r^^^e  i  Tarrivée.  dims  les  eau^  de-  la  Hollande»  |i*est  pas 
suivie  d*4iM  réponse  fatisfaiianteii.  idb  Roquera  les  ports  de  ce  pays,  et  on  at(a* 
qutrala  cita4e)^id\ÀPveç»,  qiH  doâl.étre  rendue  à  la  Belgique,  .d*après  les  proto- 
cfdea.  ]L'a|(paii|9iipe.d'ni¥i.gU«riWpiK>cliMne.a:€|it  un  peu.ma^.  les  fonds  i  Paris 
et  h  JiOiM|rea..||  y  a  eu  ici  uneeonférence  de  toun  le^  aml>iissadeurt»  et  1  un  d'eaz, 
celui  de  Pruss)»,  ^  qu  un  k^^qtretien  Avec  'le  ministre  des  affaires  étrangères. 

.  ^-^MoFerino,  payeur-général,  MM>  Revelet  Jp/qulle, «ous^intendauts  mili- 
taires» ont.  re^  l'ordre,  de  se  rendre  à  l'armée  du .  nord. 

— '  Par  déeision  do  ainislnB  de  rintérieur»  il  a  :été  accordé  aux  établîssemens 
de  bieniaisaBoe,  pour  ^ire  dif tribut  en  193^»  une  somme  de  ao,'5oo  fr^  çoumuc 
il  suit  :  société  philanthropique  et  asile  royal  de  la  Providence,-  chacun  6,ooo  fr.; 
nuîaoïi  des  oendamiiés,  3,5po,  fr.  ;  élabiisMinfint  de  St-Vincent  de  Paul  et  école 
de$  filles  de  8t«Rx>chf  chAettn>  ï,oop  fr.;  maison. de^  eu^ns  abandonnés,  zaoo  fy.; 
lo'.arroadiaienient,  i,9eo.  fiO;  8**  arrondissement  «  5oo  fr. 

..-*•  L6  mipiAri!  de  i'inslj^uction  publique  vient  d'aocord^r,  sur  le&  fonds  voirs 
auihudgeft,  pour  aeoours  et  encouragemens  à  Fin^truction  piimaire^  la  somme  de 
3iy5oo;fr,  pour  réparation  au|  hÂtimens  des  élablissemens  de  Castres, 

•.•— n  Laplaee  de  aecrétiûire  de  l'école  spéciale  des  langues  .orientale^  vivantes, 
près  la  Bibliothèque;  royale;  créée  en  l'an  6  par.u^  arrêté  du  directoire  exécutif , 
et  devenue  vacante  par  Ja  mort  de  M^  Sedillot,  est  s^upprimée,  par  ordoouauce 
du  aft  août'dernier. 

,«-^.M.  ie  marquis  de  Dx«ux«Bré«é.a  éprit d'Aivles-Bains  au  ministre  de  riuté- 
rieur,  pour  ae plaindre quei  san^ttin  ordr^  de  l'au^prilé  supérieure,  cent  hommes 
de  troupes  et.  une  escojiiade  de  gend|^Fmef!ie  aient  envahi  :spn  château  de  Brézé, 
près  Saumur.  Il  représente  qu*une  habitation  d'un  pair  de  France  aiiroit  dû  u'étre 
violée>tout  aufpltts  qu'en  vertu  de  l'ordre  d'un  ministre.  M:^  de  Rrézç  ajoute  que 
l'on deTreit  «e  rappeler  qu'il  déplore  la  guerre  civile,  et;  qi^'il  n'attend  que  du 
tf  mps  et  ide  la  oonvietion  ^énéraiie  le  triom|die  de  ses  opinions,     . 

•  -^V^ibAr/tA^murs^J^à^ika^i  ^oclri^m^,  pré]renus.  d'escroquerie  comniti 
chefs  deis4aint''simoniens».sera^  î^gèe  .dansie»  premiers  jouj^>  d'octobre.  Ce  uest 
qu'après«ee  jugf^niçot  que  leur  pourvoi  €;p  ça^ss^tion, ^era  examiné.      . . 

-'— ^:L9.  OQur  de  cassaUon  a  rejeté,  le  i^a,  le  pourvoi  des  Vendceus  Secondi  et 
Douet,  condamnés,. le. premier^  à  la  peine  de  mort,  et  l'autre^,  aux  travaux  forcés 

àptwpétoité,.  par.lMcopr4*«^ssise&d'AngouléQ\e. -    ■ 

rT-:L'iudividu.qui,,  loTP.du  çonyoi  du  gèiéfal,L<im;|rque,  paru^  à  cheval  dé- 
plpyatit  un  drapeai^  rouge,  a  -copriparu  le  ;f9  dçyaul  la  cum^d'assises.  C'est  ic 
uomuiié  Peyron ,  .propriétaire  à  Eedortier  (BassesnAlpes) ,  qui  se  trou  voit  alors  à 
Paris.  Il  estJrésiullo  des  débals  que  le  prévenu  n'ayoit  pas  eu  rinlentiou  de  par- 
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liciperà  «m  complot,  et  les.jtftés  nêrayant  dédaré  courte  qite  dn  port  d*iin  signe 
de  rallietneiit  noit  antorisé,  il  a  été  cdndvtnné  à  un  mois  'd^emprisonnement  et 
Too  fr.  d'aaiende.  *  >      *  •  '  / 

—M.  Kiga,  propriétaire-gérant  du  journal  inlitulé  :  Le  Bonhomme  Riàhàrd; 
a  été  condamné  par  défîintV  le  9«\  au  tribunal  correctionnel»  à  lin  mois  dé  prison 
et  loo  francs  d'amende,  fante  d'atdirftnirni  un  cautionnement.  M;  Riga  ,  qiii  est 
aussi  gérant  du  Sens  corhmun ,  a  été  ensuite' -eondamàé  à  la  méihe  peine  pour 
seablable  délit.  ' 

—  La  Quotidienne  a  encore  été  sabie  le  ai.  La  chambre  du  ronseil  teùoit 
de  déiiider,  le  mémiB  jonr,  q\i*î!'  t^j  tfvbif  pas  dfe  suite  f 'donner  ff  ta  saisie'  du 
numéro  da  5  septembre;  pour  reproduction  d*(in  w^\&t'à\x  Nhtiùn\iL 

—  Le  Naiionûl  et  la  Tribune  ont  été  saisis  de'  noÛTeatiTe  iî  ;  à  ht  poste  et 
dans  leurs  bureaux.  '  '*    "^    '  *'  •'l' 

—  n  y  a  eu  a  Paris,  le  ao ,  quel<!iues  mouvemens  parmi  Tes  buVriièrs' ferblantiers, 
qai  vouloJent  se  sofnlever  pour  obtenir  une  atigmeàfârïon  de' Salaire.  Ces  démonstfÂL 
lions  n'ont  pas  eu  de  suite.  ..   • .  i      .. 

—  L^exposition  publique  do  concours  des  grands  prix  de  peinture  aura  lieu  à 
récoledes  Beaux- Arts  les  a6,  117  et  a  8  septembre.      -  '    «'     :      ' 

—  Les  opérations  du  repêchage  des  médallksde  laf  ^ibliotbèqaé  conilnti^h^ 
Le  ai,  on  a  retrouvé  a  a  médailles  en  or.  ..      :    .       • 

—  Les  avoués  de  Paris,  dans  la  recomposition  dé  la  chambre,  ont  notnmé 
M.  Masson,  président;  M.  feerger,  syndic;  M.  Chedéville,  rappor'teUr,  èlM.  Va- 
vasseur,  secrétaire.  M.  Lallemand  aîné  est  le  doyen.  ""  .  / 

—  M.  ImbeH,  maire  d* Angers,  qui  avoît  dotaué  sa  déitaissloh ,  a  reprisses 
fonctions,  sur  les  instances  du  gouvernement  ' 

—  On  a  remarqué  que  les  journaux  ministériels  n'avoient  aucunement' parlé 
de  Varrèt  de  la  chambré  d*accusation  de  Poitiers,  qui  traduit  madame  la  ducheése 
de  Berri  devant  la  cour  d'assises*.  Une  feuille  libérale  demande  si  c^est  j^t'ce  que 
le  goifveraemeni  désapprouve  la  mesure. 

^Les  j^îèces  ôVigîiiaies  dé  la  procédure  concernant  M.  Berryer  ne  sont  pà»  celles 
qui  ont  été  enlevées  du  parquet  de  Renne»;  celles-ci ,  adre^séiss  au  procureur- 
général,  'avoi^ffit  été  transmises  par  lui  au  procureur  du  Roi'  de  Blois. 

—  On  a  arrêtera  Màcbecoul  lé  coutelier Oirâolt,qtn  etotretetloit-des  intdfi- 
gences  avec  les  réfractaires.  Cet  homme  a  déclaré  quMI  se  ferdit' plutôt  coupei  paV 
morceaux  que  de  faire  connoîtré  ses  tôn^pondans.  -  .:>.         i 

—  Dix-neuf  des  vingt-six  réfractaires  de  Melraud ,  arrondissement  de  Ponlivy, 
viennent  de  faire  leur  soumission. 

—  Il  a  voit  paru  dans  la  Boussole,  journal  royaliste  de  Lille ,  un  article  contre 
le  drapeau  tricolore  et  contre  les  individus  qui  ont  insulté  les.  image»  de  la  smioie 
Vierge.  Dans  la  soirée  du  ao,  a  ou  3oo  patriotes  de  la  ville  sont  «Ile?  fai^e  un  .cha- 
rivari sous  les.  fenêtres  de.M.  Reboux,  Inpprimeijii:  de,c0|te  feuille.  Ce  journal. «  an- 
noncé qi^*il  ne  paraitroit.pli9^;  ;..  ...•-'.•       r.  u    i.  >...,:.;.:   '    ' 

~-M^,)i^,djiic  deBur^as  eut  passé  àDijoii  le  j.7,;se  r.ei^f|t,0i)4SMi)$se.j-i  /  /. 
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lion  de  prix  dantlom  j<m^iv#s'<Ib  Immil^  «ne  SMewe.fioiUisîtfâaiCttJîeii  le  a8 
entre  eux  et  quelques  ouvriers  dissidens,  dans  le  passage  de  rA.rgu«fc.Iles  jpf|tn»iiUi» 
ont  -paieoiini  la  Tille  toule  la  soirée. 

-^  On  raoacque  encore  de  i*agi  lotion  à  JfarseiUe.:  Dans»  b  aoîréc^^hi  «fi^iij  » 
eu  une  riae  snsti  sérieuae  entre  des.ro|tliites:etdes4patriotes..lIn4Bid«D.  o€6cier«a 
été  grièvement  blessé.  U  garnison  esi^onjnars  en  alente. 

—  Le  choléra  a  presque  entièrement  disparu  d'Orléans,  oà  ir  avoil  rcpns 
^  avec  Corée*  • 

— ^  Le  général  Mercs ,  envoyé  extraordinaûeiei  ministre  plénipotantiakedu  rai 
des  Belges»  a  ité  r«ça  officielLament.en  natta  qualité  le  x5  j^tembne,.,pa.r  .leroi 
de  Prwae,  &  Chariçttenbourg.  Il  anemisMs  lettres^vde  créance.et  k-aotitotion 
dn  mariage  de  son  souverain. 

•««  M;  le  comte  Tilaîn  XIV,  envoyé  extraordinaire  ,et  minutie  plénipeisntiaire 
du  roi  des  Belges,  a  en,  le  i3  septômkra,  son  jwùUenoe  joleunelieidn  pfféwdent 
de  la  conftdératîon  helvétique ,  à  Loceme. 

—  On  a  fwmmmeé  à  frapper,  à  Bruxellm,  des  pièces  de  J>:fr.  è  l'effigie  de 
Léopold.  Ces  pièees  sont,  pour  les  iBscrîplion&,  semSlablesà  celles  de  France. 
le  cordon  ,porle  les  mots  :  Dieu  protège  la  Belgique. 

—  On  arme  en  ee  moment ,  en  Angletersa,  une.  fr^ate  de  5a  canons. destinée 
.pour  don.Pédro. 

— Le  roi  de  Sardaigne  viant.de  décréter  que  Ui'ViUe  de.B%Benil.^eHBt.«Qn- 
▼ertie  en  place  forte. 

-«>  Le  roi  deBaffièna  a  fût  im  Voya^  à.f  rancfort.  Il  jr'esl  anM  le  ti  7.^11  a  eu 
aussîtAt  des  conférences  avec  plusieurs  membres  de, la  diète* 

—  L'iigent ,  pontifical  à  Oporio-  a  :  reçu  de-don  ^édro  l'ordre  de,  <piitler  cette 
ville. 

—  Laflotte  port^gaise  a  quitté  Lisbonne.le  7  «fpte!fQbre..£||ei^ca«poie'd:oQ 
vaisseau  (le  74  canons,  d*une  frégate,  dfrdeux.corvjettes,  de  deuf  J)ri(dM./el  d'un 
bateau  a  vapeur.  Sartorîus,  qui^a  deux  Jrégates,  lone  comttf ,  doux  bricks  et 
I  scbooner^s'est  retiré  vers  Qporto, 

—  Les  Tiwes  ont  été  obligés  vd'abandooner.  aux  .J^pttens  A^n,  Antiocbe, 
Alexandratte  et.  Àdatta.,La  ^ort^»  Attribuant  ^es  idéfSrites  !çonlif)uelle&  de«on.ar- 
4née  à  l'inhabileté  du  commandant,  ï^  ^o^^,.«i»|.gia^.vi6iri|iesGUi4r.Mebeipet- 

Pacha,  et  a  fait  de  nouveaux  euvoisde  tro^ipes  et..d'arliller4e:«a.6yrie. 

*Ce  quUl  y  a  fie  plus  gtnvé ,  aux  yeux  des  lihémux  \  dans  Tlnvasion 
du  choléra- morhus, 

idenMindeE'>anx  esprits'vôlgarrës  qtiëlèstle  jHos  grand  inconvénrént  ^pietle^ho- 

léra<«iotbas  leur  ptttof»S0 avoir;  îb  votisnîéjiairfrotit'tous,  saiisirésif^T.qw  e'esi 

^  ceTni  de  faii-e  mourir  beàbooup  dts  iMondei  Brt"(^et ,  Ky-h  quelque  eliose  de  vrai 

et  de  naturel  dans  cette  manière  de  voir,  et  c'est  làf'ëéiqbi  vient  d'àbokl  à'  la  pm-, 

sée.  CependaHt,  il  ifVli  Sera  pdiftt  âièid^'très-ceHàiîieménl,  si  vons^  véus  adms«z 
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à  ita  tifaértl.  llfvomdini^iM  relfoi  \%fU»  wÊa\htuiêBàLènfM^èntii^^aêc49râme^ 
Ber  le  -p^fiie  &  ikè^saMioMns  «rdigîeiiR^  de  le  àmpttur  à  ila  ipr^re^  t«it&  i|Mt>«M* 
siotts,  atiiipratiqncB  é^  piélé;  «tiiia  flh0t>,'deTMiiiner  m  coaâMce^ii.  B'mik. . 

Un  bon  tM^rbleriie'ComioitTÎeti'fie^lus  prc8ié><yue>ditMTli«<kwmidi>ce-gynffe 
d*iBc<nMénwat.  Que  le  peuplé :mëoiiè  (Mit  qu*il.iroudrâ*;  p0umi'4pNi*ce>ne<86ittpM 
an  êiel  «pi'il  demande  m  iguériiioii!,  iipie  «a  foi  ne  refMuiie{poiltÇ,  et  qtle 'riiiené* 
dulité  80ÎI  MiHve,  Toilà  le  fWMMiiyiii  ?  iat  jautreg  dangers  ;  du  choléra-toorblisAeispiM 
FÎen  en^  «oflépannson  de'ce]ui««i,  et  il  peiH  emporter  ^boa  lîM  «emblere. 

Ottii,  telle  «efl  «rimporlaiice  qve  les  libéraux -aliaelieiit  &  sauver  avant. (ufU'Ja 
eon»pilîoadcsidéeftetTîaBpiélé-de  leur  sièt^  de-lumièrca;  irbiis-ne.les  vapea  oc^ 
oupéa  qi'ie  de.oelï.  L'épidémie  a  beÉu  sévir >att  kniliea' d'eux-  :.  leur  preinleK  «Mu^ett 
d*enipèélier.. qu'elle  ne  donub  lieu  à  des':pen8ée8  religieuiea,  à  des  prières -pubUi 
qoes,  -a  quelques  processions-,  &  quelques  manifierftalioM  de:  pie  lé.;  On.  dMl  finfr 
Sfttan.  leek*  «confié  la -^rde  de  ses  ihlérétft,  'Ut  kiUlls  se  isdil  clMi|(éli  4e  veillera 
ce-ifu'il  neltri  s6it -fait  aucun  tort. 

Au  nuHnent  de  la  plus  forte  iuvisioo  du  ellolérMnorbili  dMsIa.eapÂliile»  voua 
les  avez .  vus  recourir  aux  inventions  les  plus  absurdes  pour  détourner  le  cours 
naturel  des  idées  du  peuple,  qu'une  ^  ^nde  calamité  sembloil'avertir  de  rentrer 
dans  la  voie  du  bien,  et  d*implorer  le  secours  de  la  Divinité  contre  le  redoutable^ 
fléira.  Quels  ielferts  nefitte«t*ilatpas)poBrTiMabaltre'  en  lui  celte  saAiHiire  disposi- 
tion ,  et -pour  lui  perkuader  que  son  Inal  venoit  de  laLtuïnàm^nipoifiiçnneurs? 
OontoMt  si*  la'  mort  n'eût  pas  bsses  easponté'de  victimes^  Us  se  bâtèrent  de  lui  en 
Aonner  d'antres  eaoelre  par  wie  affreuse  oombînaisott  d-impiété,  dopt  ridée  ne 
p(rarviHl:èlre.plise  qm^an'enlif*  >      .     ;.  v 

St  comment  cette  révdile  ne  setoit-ella  pas  fomentée  dan^  1^  esprits  vulgaires, 
lartqtt'«ott  en  voit  donner IVx^ple  perdes  magistrats  de  l'ordre  civil  (Bt  judiciaire  ^ 
Le  gérant  d'nn  journal  de  Nantes,  M»  N(erson,'n-a-t«il.pas  été  traduit,  il, y  a 
peu  de^ jours, -devant  une  eour  d'assises,. peur  avoiroséex^imi^pr  dans  son ijourr 
nal  ii  le.xboléii»rm6rbus  ne  pourrait  pat  être  considéré  oeoime  un  châtiment  du 
esel?  Un'chitimenidii  eiell  sesont  écriés  les  organes  àa  ministère  publif  :.poiir 
qui  prend-on  la  glorieuse  révolution  ?  Vous  la  calomniez. en  lui  ;i>r4ta»t.unesp.rU. 
d!irfè1lgibo  qu'elle  n'a  jamais'Ou.,  Lnhi'de  ibérifer  l'injure  que  vous  lui 'faites , 
vous  devriez  la  remercier  des  blHiiaitsqu'elle'a'repftiHlii^.suriikiute  la  France.,...- 
Le  moyen ,  d'après  cela  que  le  peuple  ait  quelque  cbose  k  se  reprocher,  quelques 
pardons  à  dèméniTér  au  cleîl'ÏYoh,  irai  Aient;  le  vdiifà'c|^iltre  poUr  l^inéltars^  él/'ce 
n'est  point  de  ce'cMé-là  qu'il  dbît  i-egaWér  pourdccôuvrii'îa*sourCe'\fes4ïèrtrxtpiî 
lui  arrivent.  Les  empeisoftneiérs,  à  la  bonne  heure;  cela  s'explique  beaucoup 
plus  nstforeliemeut. 

Allez  dans  6ne  autre  tille'  f  véus  j  reir  ouvez-  les  iibéraur  oeeupés  è  dét  ru  ire  les 
mêmes  at/pentiiions^el  à  déehorgér  leur  colère  sur  les  malheureux  qu'ils  ren- 
cdnireron^Jdans  une  procession,  où 'à  genoux  devant  les  images  des  célestes  pro- 
tecteurs dont  ils  attêndenl  secours  etgùéiisou.  C'est  en  vain  qu*an  représente  aux 
patrîofe*  knpier  qmr  cette  cob6ftnce  en  Dieu  peut  produire  les  effets  les  plus  sa» 
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loiaire»«n  faveur  d«  po^^ulatioiu  reUgieuae»^  qni  ne  c^onoissent  rien  de  meillcnr 
qne  la 'loi  et  ta  prière  pour  obtenir  les  sonlagenens  qu'elles  diercheat.  Les  libé- 
raux ont  i  faire  valoir  une  consîdéralioa  plus  forte,  plus  iaipérieuse ,  et  qui  doit 
passer  avanl  toutes  les  autres;  c'est  eelle  d*aceélérer  leau^uvement  de  la  perversité 
bumaine,  et  de  ne  pas  souffrir  que  l'œuvre  de  l'irréligion  soit  «Itérée.  Cela  leur 
paroit  mille  fois  plus. pressant  et  plus  essentiel  que  de  sauver  des  malades  qui  ne 
leur  sont  bons  i  rien  pour  l'exécution  de  leurs  desseins. 

Au  surplus,  le  a^e  d'impiété  qui  les  anifue  va  jusqu'à  leur  faire  mépriser  jus- 
qu'aux intérêts  de  leur  praçTt  conservation.  Nous  pourrions  ciler  des  villes  ou 
des  prooessious  et  des  prières  publiques  ont  été  faites  pour  oonjurer  d'avauce 
le  fléan de  l'épidémie,  pour  demander  au«iel  do  le  détourner  dans  sa  miséricorde. 
Le  oroinkt-ottj  il  s'est  trouvé  dans  ees  mêmes  viUes  des  bommes  assez  animés  de 
Tesprit  de  l-eilfer  pour  appeler  haiitemeat  Ip  cfaoléra-morbus  de  tous  leurs  vœnx, 
de  peer-qiie  lei'  poptflatioos  qu'fl  épangoeroit  ne  fussent  tentéei. d'attribuer. leur 
salut  à  leur  confiance  en  Dieu.  Il  est  difficile,  assurément,  de  travaillei*  à  des  œuvres 
déperdition  avec  plvs  d'ardeur  et  dé  désintéressement.  B. 

Z^ud,  de  Ponte ,  Compendiitm  meditadonum  de  prœcipuis  fidei  nostrœ 

Diystenîs  (i^.    .'  ...... 

"•'"'■  •     •  ,      .  ..^      . 

:  Louis  de  Ponte,  Ou  du  t*oat(  eommcnous idisqns  en -français',  élott  un  Jésuite 
espagnol,  né  &  Yalladolid  en  x554,.et mort  dans  la  même  viUe  le  17  février  1624* 
II  a  composé  des  livres  de  piété  qui  sdnt  «stipnés;  et  dcmt  plusieurs  ont  été  traduits 
en  latin  par  le  Père  IVaviuno ,  son  G0iifrefe.1t  panât  &  Paris  en  r66S  un  abiégé 
latin  de  ses  mcdiUtions  :  c'est  cet  abrégé  qu'on  r»pMdott«4H]joard'hut;on  y  a 
joint  un  supplément ,  rénfei^nant  des  méditations  sur  les  diibancbe»  et  «or  les 
fêtes,  tirées  des  Jésuhes  Busée,  Snffren,  HaypeÉfve,  Avancîni  et  Oandier.  Les 
Méditations  de  Dupont  roulent  sur  les  veHus,  sur  h  vie  de  Noti-e-Seigneur,  sur 
les  attributs  de  Dieu  ^  etc.  Le  supplément  est  principalement  sur  les  vies  des 
saints,  sur  la  rénovation  des  vœux;  et  sur. les  eiercices  «pirituels.  Il  y  a  deux 
Ubles  ;  l'une  qui  indique  te  sujet  des  méditations,  et  l'autre  qui  les  distribue  pour 
tous  lesjonrs  de  ranuée. 

Ces  Méditlitioniï,  coartes^,  mais  eubstaatieltes ,  et  nourries  de  passages  de  hScri- 
lure  sainié ,  conviehinea t  principalement  aut  eoclésiastiques. 

,  (i)  Deux  vol.  in-  i a,  prix,  6  fr.  et  8  fr.  a5  çeqU  franc  de  port.  A  Lyou, 
ciiez  Périsse^  à  Paris,  chez  Meyer,  rue  Pot-de-Fer;,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

'  CovAS  net  xivits  btittcs.  «^  £o»i«a  du  a4  ^epUfmkre  &83si«  .      = 
T-roitpoûr.ioo,  {ouissancedu  22  jviny  ouv^rtà  63.fc<:  35  c:..et  ferigi^  à  68.rF».âoe. 
Qwi  pour  100,  lôuîssance  dn  î2  aepr. ,  ouvert  à  <j6  fr.  00  c.  et  ft'i-tn^  A.pO  fr.ap  c. 
Actions  de  ia  Banque.     .     .     .     ,  '  ,     ,*    .     ,     .  " .     .     .'  .     .   iG(52rr.5oc. 
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Lettre  au  cierge  français,  ou  Conseils  touchant  les  refus  de 
sépulture^  par  M.  Juin  \  iarS"*  de  3a  pa^s. 

Cette  brochure  est  celle  dont  nous  avons  parlé,  q°  I985; 
nous  ne  Tavions  point  encore  lue,  et  nous  n'avions  fait  que 
Ventrevoir.  Depuis ,  Fauteur  nous  Ta  envoyée,  en  nous  repro- 
chant d'avoir  cherché  à  inspirer  des  préventions  contre  son 
écrit.  Nous  allons  voik*  si  la  lecture  de  sa  Lettre  au  clergé  ne 
justifie  pas  l'idée  peu  favorable  que  nous  en  avions  conçue. 

D'abord  le  titre  seul  est-il  bien  convenable?  Appartenoit-il 
bien  à  M.  Juin  de  donner  des  conseils  au  clergé  français 
sur  les  refus  de  sépulture  ?  Puisque  ces  conseils  s'adressent 
au  clergé,  ik  s'adressent  aussi  aux  évéqucs.  Or,  est-ce  à  un 
ecclésiastique  jeune  encore,  et  dont  la  réputation  et  les  services 
a'ont  pas  encore  jeté  un  grand  éclat ,  qu'il  appartient  de  diri- 
ger les  évéques  dans  l'exercice  de  leur  ministère?  ]N'auroit-il 
pas  dû  laisser  ce  soin  à  des  ecclésiastiques  blanchb  dans  le$ 
travaux  du  sacerdoce,  ou  versés  d^ps  l'étude  de  la  théologie? 
et  jie  peut-il  pas  craindre  qu'oi^  ^le  s'étonne  de  sa  prétention  à 
vouloir  régenter  ceux  auxqueb  il  d^vroit  au  contraire  deman*^ 
der.des  conseils?  Il  rappelle  que,  dans  une  occasion  à  peu  près 
semblable,  après  les  ordonnances  de  18:^8,  il  fit  une  brochure 
pour  conseiller  au  clergé  de  se  soumettre,  et  il  ajoute  modes- 
tement que  son,  conseil  n'étoit  pq^  f^uvai^,  puisque  les 
évêjjues  se  sçumirent,  M.  Juin  nous  appreiii4  là  ce  qi^e  la 
moitié  du  clei^é  n'a  pas  sp,  et  ce  qi^o  l'autre  moitié  a  oublié. 
Sa  brochure  ne  fit  dans  le  temps  auci^ne  sensation ,  et  je  doute 

3u'un  seul  évéque  en  ait  eu  connoissance.  Ainsi  il  y  a  tout  lieu 
e  croire  que  ce  ne  furent  pas  les  conseils  de  M.  Ju^îp  qui  dé- 
terminèrent le  corps  épiscopal. 

L'auteur  se  |)laint  (ju'il  n'y  ait  point  d'uni£>rmité  dans  1^ 
conduite  des  ecclésiastiques  sûr  les  refus,  de  sépulture ,  et  il  ne 
voit  pas  qu'il  (ait  tout  ce  qui  est  en  lui  pour  augmenta  le  dé- 
but d'uniformité^  car,  en.supposaut  qii'il  parvienne  à  persua- 
dai* quelques-uns  de  ses  confrères  i  il  n  a  pu  s^  âattçir  4e  les 
aipener  tous  à  son  sentiment.  Il  y  en  a  qijii  rési^tjeroHt.à  l'autop 
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rite  de  ses  éoaseils ,  el  q|ui  croiront  pouvoir  ne  pas  déférer  à  son 
expérience  et  à  ses  lumières.  Il  y  en  a  peut-être  qui  lui  répon- 
dront, si  tant  est  qu'ils  aient  connoissànce  de  sa  Lettre  y  ou 
Iu*ils  la  jugent  digne  de  quelque  réfutation.  Voilà  donc  les 
irisions  qui  vont  croître  sur  ce  sujet.  M.  Juin  n'auroit-il  pas 
été  plus  prudent  en  gardant  le  silence? 

Venons  à  la  discussion.  Les  temps  sont  si  changés^  dit-il , 
fuëje  crois  qu*U  est  de  la  prudence  et  de  la  sagesse  de  ne  re^ 

fuser  la  sépulture  ecdésias tique  qu'à  ceux  qui  meurent  évi- 
demment et  notoire^nent  hors  de  t Eglise  y  aux  païens  ;  aujff 

Juifs,  aux  hérétiques  et  à  tous  les  schismatiques  anciens  et 
moderttes.  M.  Juin  ne  voit  pas  que ,  par  ses  concessions ,  il  ne 
satisfera  ps  encore  les  ennemis  du  clergé  ^  car,  dans  son  sys- 
tème, il  auroit  donc  refusé  la  sépulture  ecclésiastique  à  Fabbë 
Grégoire,  qui  étoit  bien  notoirement  sehismatique.  Le  voilà 
donc  qui  donne  lui-même  un  sujet  de  plainte  aux  libéraux  \  car, 
que  n'ont-ils  pas  dit  sur  le  refus  de  sépulture  à  Grégoire  ?  Ce- 
toit  une  intolérance ,  une  cruauté ,  un  scandale.  Il  y  a  presque 
eu  pour  cela  une  émejate;  il  y  a  eu  des  menaces,  au  moins. 
Ainsi ,  la  plupart  des  raisons  que  M.  Juin  donne  pour  accorder 
la  sépulture  aux  impies  et  aux  pécheurs  publics ,  militent  é^-* 
tement  pour  Taccorder  aux  schismatiques,  et  entre  autres  à 
Grégoire.  Les  temps  sont  changés  pour  les  uns  comme  pour 
les  autres^  la  discipline  de  TEglise  ii  est  pas  plus  respectable  et 
plus  sévère  pour  ceux-ci  que  pour  ceux-là.  Si  on  peut  la  violer 
pour  les  impies,  pourquoi  Vobserveroit-on  rigoureusement 
pour  les  schismatiques?  On  voit  au'il  y  a  bien  de  Tarbilraire 
dans  les  règles  que  M.  Juin  ptend  la  peine  de  tracer. 

11  se  finit  demander  sUl  faudra  accorder  la  sépulture  ecclésias- 
tique à  ceux  qui  vivent  sans  foi,  sans  con/ession,  et  à  ceux 
qui,  à  r heure  du  trépas ,  refusent  avec  impiété  les  sacre^ 
mens,  et  aux  suicidés  et  aux  duellistes,  et  que  sais-je  encore  ? 
et  il  répond  nettement  :  Oui,  dans  la  situation  acttielle,  il 
faut  accorder  la  sépulture  dans  tous  les^càs  que  vous  citez. 
La  décision  est  large ,  assurément ,  et  rendra  Texercice  du  mi- 
nistère beaucoup  plus  facile.  Mais  sur  quoi  est-elle  fondée?  Sur 
ce  que  les  esprits  sont  irrités ,  sur  ce  que  les  journaux  décla- 
ment ,  sur  ce  que  les  familles  sont  blessées  des  refus ,  sur  ce  que 
les  refus  donnent  du  scandale.  M.  Juin  fait  ici  un  tableau  affli- 
geant de  notre  situation ,  et  accuse  le  clergé  d^avoir  contribué  à 
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la  rendre  plus  (acheuse.  Votre  opiniâireie  ei  vos  rigueur*  tn* 
temp^tivês,  dit- il  à  ses  confi^ères,  ont  tout  perdu,  Lesenne* 
mis  du  dergé  lui  sauront  bon  gré  de  cette  leçon  sévère  qu^il  lui 
adresse.  Ils  applaudiront  aussi  à  ses  moqueries  contre  certain» 
individus  qui  paissent  la  moitié  du  jour  à  réciter  du  bout 
des  dents  de  longues  formules  de  prières  y  et  F  autre  moitié  à 
dire  du  mal  de  leurs  voisins  et  de  leurs  voisines.  Ces  gens- 
là,  dit- il,  approuvent  les  refus,  et  se  scandaliseroient  de  la/ 
conduite  contraire  9  mais  ce  sont  des  cerveaux  Jelés  dont  U 
faut  m,épriser  les  visions.  Ainsi  il  faut  scandaliser  les  simples 
et  les  foibles,  pour  ne  pas  irriter  les  méchans^  il  vaut  mieux 
ménager  les  impies  que  les  bons.  C'est,  en  dernière  analyse, 
a  quoi  se  réduit  le  système  de  M.  Juin.  Ne  voit-il  pas  que, 
.  pour  échapper  à  la  haine  des  méchans ,  il  expose  les  choses 
saintes  à  leur  mépris?  car,  quelle  idée  poUrroient-ils  avoir  de 
ces  cérémonies  et  de  ces  prières  que  Ton  prostitueroit ,  pour 
ainsi  dire,  au  gré  des  impies  les  plus  déclarés?  Que  diront-ils 
de  ce  ministère  qu^on  obtient  par  la  peur?  Ce  sera  pour  eux 
une  source  de  railleries  non  moins  fâcheuses  pour  1  honneur     * 
de  la  religion  et  du  clergé  que  leur  colère,  leurs  insultes  et  leurs 
menaces. 

Du  moins^  ]V{.  Juin  consent-iL  que  Ton  attende  que  TE* 
glise  ait  changé  sa  discipline?  Veut-il  que  Ton  consuhe  les 
.évéques?  Non,  ce  n*est  pas  la  peine.  On  n'en  finiroit  pas,  s'il 
&lloit  attendre  un  jugement  de  TEglise  sur  tel  ou  tel  point) 
c'est  aux  pasteurs  à  se  décider  par  eux-mêmes,  et  à  changer, 
chacun  pour  son  troupeau,  la  discipline  la  plus  ancienne 
et  la  plus  constante.  M.  Juin  met  ici  en  scène  un  curé  qui, 
s'étant  présenté  chez  un  malade,  n'a  été  accueilli  que  par 
des  blasphèmes  ,  et  a ,  en  conséquence ,  refusé  la  sépul- 
ture. Il  faut  voir  comme  M.  Juin  lave  la  tête  à  ce  confrère 
indiscret  :  Je  dis  d'abord  que  vous  méritez  de  grands  re- 
proches, pour  vous  étrây  sans  invitation,  présenté  chez  un 
hommequevous  saviez  être  prof ondém&nt  irréligieux,  Ainsi^ 
c'est  une  règle  générale,  un  curé  mérite  de  grands  reproches, 
quand  par  zèle,  par  charité,  il  se  présente  chez  un  homme 
sans  religion,  pour  essayer  si  les  approches  de  la  mort  ne 
l'auront  pas  fait  rentrer  en  lui-même,  quand  il  lui  donne  des, 
avis  pleins  de  douceur,  quand  il  lui  rappelle  des  vérités  trop 
long-temps  oubliées^  et  qu'il  cherche  à  1  éclairer  sur  ses  véri-^ 
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tables  intérêts.  Ce  coi^é  (M.  Juin  Ta  décidé)  mer  lie  de  grandie 
reproches,  pour  cela  d'abord ,  et  ensuite  pour  avoir  r^usé  la 
sépulture  ecclésiastique  à  cet  homme,  qui  l'avoit  insulté  et 
qui  avoit  blasphémé  !  M.  Juin ,  qui  s'est  fait  un  Rituel  k  sa 
nianière,  prononce  qu'il  (alloit  accorder  la  sépulture  ecclésîas- 
tique  à  ce  blasphémateur.  Ses  amis  peuvent  être  sûrs  qu'îlr  ae 
se  compromettra  point  par  un  excès  de  zèle« 

Il  pourroit,  dit-il,  nommer  cent  curés  qui  ont  accordé  la  sé- 
pulture dans  des  cas  semblables,  et  il  se  borne  à  citer  l'exemple 
de  Volney,  enterré  à  Paris,  il  y  a  quelques  années.  Mais  il  nous 
semble  que  des  exceptions  à  la  règle  ne  détruisent  pas  la  règle. 
Qu'il  y  ait  eu  pour  Yolney  des  raisons  que  nous  ne  connoissons 
pas,  cela  est  possible  ^  mais  un  fait  unique  ne  fait  pas  loi.  De 
même,  pour  tes  cent  curés  dont  M.  Juin  parle,  et  qu'il  a  mis 
ici  en  bloc  pour  faire  un  compte  rond,  il  iaudroit  connoitre  les 
circonstances  où  ils  se  sont  trouvés ,  et  les  raisons  qui  les  ont 
déterminés  ^  et  puis,  en  supposant  même  que  le  cas  fût  absolu- 
ment semblable  à  celui  qu  il  vient  de  présenter,  qu'est-ce  que  ' 
cela  prouveroit?  Gar,  s'il  nous  cite  cent  cas  où  on  a  accordé  la 
sépulture  à  des  impies ,  nous  fui  en  citerions  cent  autres  ou  oh 
Va  refusée.  Alors,  lesquels  (erout  autorité? 

Suit  une  assez  longue  discussion  sur  les  duellistes.  M.  Juin 
décide  qu'il  faut  leur  accorder  la  sépulture,  attendu  qu'on  l'ac- 
corde au  suicidé,  qui  est  beaucoup  plus  coupaUe  que  le  duel- 
liste. Là  est  une  amplification  de  rhétorique  sur  la  comparaison 
entre  le  duelliste  et  le  suicidé  ;  il  seroit  aisé  de  faire  une  ampli^ 
fication  dont  Ja  conclusion  seroit  toute  contraire.  De  plus,  on 
pourroit  contester  l'assertion  de  l'auteur,  qui  dit  que  l'on 
accorde  généralement  la  sépulture  à  celui  qui  se  tue  ;  il  y  a  de 
nombreux  exemples  du  coniraire.  Ainsi  l'argument  que  M.  Juin 
prétend  trouver  là  n'est  rien  moins  que  péremptoit^e  ;  il  ne  se 
dissimule p a»,  dit- il,  les  plaintes,  les  vocifératiofis-y  ei  même 
les  ana thèmes  qye  tapinian  qu'il  émet  excitera  contre  lui^ 
et  il  prévoit  que  ce  qu'il  propose  rencontrera  une  vive  et  pro- 
fonde opposition.  Alors ,  il  eût  été  de  la  prudence  de  se  taire 
sur. une  question  où  on  ne  lui  demandoit  pas  son  avis  «  etoù  il 
n'étoit  obligé  en  aucune  manière  de  le  donner.  J'ajouterai  que 
les  expressions  de  vot^iférations  et  d'anathèmes  sont  assez  dé- 
placées delà  part  d'uM  ecclésiastique  parlant  de  ses  confrères. 
Du  reste ,  je  vois  avec  plaisir  que  l'auteur  soumet  sQn  opinion 
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au  jugement  de  TEglise  \  c'esl  ce  qu'il  y  a  de  Biîeux  daas  sa 
brochure. 

Il  annonce  une  deuxième  lettre ,  où  il  répondra  aux  adver- 
saires du  clergé,  et  tâchera  de  leur  inspirer  un  peu  plus  de  mo- 
dération; celle  lettre-là  étoit  plus  pressée  que  la  première. 

MM.  Le  C1.ERE  et  0«  n'ont  pris  aucune  p^rlà  la  publication, 

de  cette,  brochure ,  qu'un  journal  avoic .annoncé  eomme.se. 

trouvant  à  leur  fibrairie;  ils  ont,  au  contraire,  refusé  de  se 

«charger  de  la  vente,  et  c'est  sans  leur  autorisation  que  leur  nom 

a  été  placé  sur  le  frontispice. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Il  y  a  quelques  rectifications  à  faire  à  ce  que  nous  avons 
dit  des  dernières  nominations  d'évéques.  L'orduniiance  qui  uomoie 
M.  Tabbé  Blanquart  à  Versailles  est  du  10  septembre;  celle  qui 
nomme  M.  rabbé  Lemercier  à  Beau  vais  est  du  i4«  Le  Moniteur 
n'a  pas  encof e  annoncé  ces  deux  ordonnances ,  ni  les  deux  posté- 
rieui^çs» 

—  Les  journaux  révolutionnaires  nWr  pas  iiiaii<]iié  dé  déclatnev 
contre  lebref  du  Pape  aux  évéques  de  Pologn^i;  ils  ont  l'air  tD«t 
étonné  que  le  saint  Pèi'e  recommande  lasoumissio»  aux  puissancf-s,; 
comnie  si  tel  n'avoit  point  toujours  été  le  langage  de  TËgiise  et  celui' 
du  saint  Stége.  Un  autre  journal  àxltyoL  on  prétend  que  ce  bref  a  été 
rendu  à  la  sollicitation  impérieuse  de  la  Russie,  et  sous  le  coup  d'exi^ 

gences  tyremniques .  Et  qui  pi^étend  cela?  Des  journaux  ennemis^ 
déclarés  de  ta  religion^,  et  qui  se^laise»t  à  décrier  9e«mtni3ti*p$,  à 
les  accuser,  à  les  calomnier.  Est-ce  sur  les  assertions  de  des  gens  de: 
parti  que  des  écrivains  sages  devroient  régler  leurs  jugemens;?  Leur 
insinuation  est-elle  bien  respectueuse  pour  le  souverain  pontife?  Le» 
même  journal  fait  encore  une  réflexion  assez  déplacée  au.  sa-r 
jet  de.  ce  bref;  et  parce  qu'il  a  plu  à  quelques  journaux  de  Je 
mettre  sous  la  rubrique  de  la  Russie,  il  se  plaint  que  ce  soit  un 
pouifoir  schismatique  qui  se  charge  de  publier  les  instructions  du 
saint  Siège  aux  catholiques.  Celte  remarque  séroît  encore  plus 
désobligeante  pour  le  saint  Père  que  pour  \e  poui'oir  schismatique. 
D'ailleurs,  ce  n'est  point  la  Russie  qui  a  publié  le  bref;,  il  a  paru 
dans  la  Gazette  cPAugsbourg,  qui  a  àà'^  fait  connoître  plusieurs 
fois  des  actes  et  des  rescrils  de  l'autorité  pontificale.  Parce  que  des 
journaux  pnt  placé  le  bref  aux  nouvelles  de  Russie,  cela  ne  prouve 
absolumenfrien ,  et  bâtir  là-dessus  un  reproche,  c'est  un  excès  dé 
zèle  assez  iiTefléchi. 

—  On  avoit  été  surpris  de  voir  citer  M.  de  La  Mennais  et 
lÙf,  Gerbet  parmi  les  collaborateurs  du  Z}/c/t*o«/ia/rc  de  la  corner- 
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smiian  et  dt  la  ieeiurê.  La  Tiilmne  catholique  a  èiê  priëé  d'annoncer 

3 ne  cVttpar  erreur  que  les  noms  des  deux  écrivains  ont  étë  inscrit» 
ans  la  liste  des  collaborateurs  de  ce  Dictionnaire. 

—  Le  5  septembre  dernier  est  mort  à  Paris  un  ecclésiastique  es- 
timable, qui  avoit  subi  pendant  la  première  révolution  les  rigueur 
de  la  captivité  et  ceux  de  l'exil.  M.  Julien  Carissant  étoit  né  en. 
1767  à  Nojal-sur-Seiche ,  diocèse  de  Rennes,  et  se.  destina  à  la 
carrière  sacerdotale.  Il  n'étoit  encore  que  diacre  en  179a,  lors- 
qu'on arrêta  et  enferma  les  prêtres  du  diocèse  de  Rennes.  Il  par- 
tagea leur  captivité,  et  passa  à  Jersey  lors  de  la  loi  de  déportation. 
C'est  dans  cette  lie  que  M.  Le  Mintier,  évêque  de  Tréguier,  Tor- 
donna  prêtre,  M.  Carissant  s'attacha  au  vénérable  abbé  Carron,  et 
le  suivit  à  Londres  lorsque  la  majeure  partie  des  prêtres  et  des  émi- 
grés français  eut  ordre  de  quitter  Jersey.  M.  Carron  le  mit  à  la 
tête  d'une  congrégation  qu'il  avoit  formée  à  London-Sti*eet.  L^abbé 
Carissant  y  remplit  pendant  plusieurs  années  les  fonctions  du  mi- 
nistère, et  prêchoit  aussi  quelquefois  à  la  congrégation  de  M.  Car- 
ron k  Someistowrï.  Sa  conduite  régulière  et  modeste  fut  toujours 
celle  d'un  homme  qui  avoit  tout  l'esprit  de  son  état.  On  ne  le  vit 
point  se  livrer  aux  toiles  exagérations  du  parti  anticoncordataire , 
dont  l'abbé  Blandiard  s'étoit  fait  le  chef  et  l'organe..  Il  ne  rentra 
en  France  qu'en  i8i4y  et  i*etourna  même  en  Angleterre  à  l'é- 
poque de  l'invasion  de  Buonaparte,  en  mars  181 5.  De  retour  de 
nouveau  dans  sa  patrie  l'hiver  suivant,  il  remplit  depuis  ce  temps 
les  fonctions  d'aumonier  des  Dames  Carmélites  ^e  la  rue  Cassini. 
CesC  là  qu'une  maladie  de  patrine,  dont  ilful  atteint  l'année  der- 
nière, ra  consumé  lentement  après  de  longues  souffrances  qu'il  a 
supportées  avec  patience.  Les  religieuses  chez  lesquelles  il  demeu- 
roit  se  sont  conduites  fort  généreusement  à  son  égard,  et  ont  sup- 

§léé  à  la  médiocrité  de  sa  fortune.  Cet  homme  de  bien  a  eu  la  hn 
es  justes,  et  n'a  rien  laissé.  Il  avoit  perdu  à  la  dernière  révolution 
une  pension  qu'il  avoit  sur  la  liste  civile. 

—  A  la  voix  dé  M.  l'évêque  de  Belley ,  trois  cents  prêtres  se  sont 
:  4*éûnis,  le  1 1  septembre,  dans  le  séminaire  de  Brou,  pour  entendre 

ses  instructions  et  celles  du  zélé  collaborateur  qu'il  s'étoit  adjoint. 
L'un  et  l'autre,  pendant  huit  jours,  ont  distribué  ta  parole  de  Dieu 
à  ces  trois  cents  prêtres  chargés  du  même  ministère  auprès  det 
peuples.  La  ferveur  dans  la  prière,  l'abnégation  de  soi-même, 
l'éloignement  des  choses  du  monde  ^  un  silence  absolu  sur  la  poli- 
tique, la  soumission  à  Dieu  qui  dirige  lesévèncmens,  l'obéissance 
et  le  respect  aux  puissances  de  la  terre ,  le  soin  des  pauvres  et  des 
malades,  la  charité  pour  ceux  mêmes  qui  attaquent  la  religion, 
l'aménité  dans  les  rapports  avec  les  autorités,  la  précaution  de  sé- 
parer toujours  l'homme  de  son  opinion  pour  conserver  toujours  des 
rapports  de  bon;  pasteurs  avec  celui-là,  et  pour  respecter  celle-ci 


(391  ) 

Uini  qu'elU  n'a  rleo  de  contraire  à  la  religion  et  aux  lois,  ou  pom* 
CÂcber  de  la  redresser  avec  douceur,  si  elle  est  erronée  i  voilà  le 
fond  des  instructions  de  l'éloquent  évêc^ue  de  Belle}^  et  de  son  vé- 
nérable collaborateur  pendant  la  retraite.  Cette  voix 'si  éminem- 
ment  charitable  ne  fera  q^u'augïnenter  dans  le  cierge  de  Bellej 
cette  prudence ,  cet  amour  pour  la  paix,  ce  zèle  pour  les  bonnes 
œuvres  qui  le  distinguent  depuis  long-temps;  et  déjà,  dans  cette 
nombreuse  réunion,  (ous  les  membres  du  clergé  ont  offert  de 
prendre  sur  leur  nécessaire  pour  former  une  maison  de  retraite  en 
faveur  des  prêtres  âgés  et  infirmes.  Queltedoûce  consolation  pour 
le  premier  pasteur  de  ce  diocèse,  de  voir  des  disposilTons  ausii  gé- 
néreuses dans  un  temps  de  misère  et  d'agitation  !  Mais  le  clergé  est 
accoutumé  aux  sacrinces,  et' comme  toute  son  espérance  est  en 
Dieu  ,.  il  s'abandonne  avec  confiance  aux  évèneraens  dont  il  est  le 
maître,  espérant  que,  touché  par  tant  de  prières  qui  lui  sont  adres- 
sées chaque  jour,  il  se  laissera  fléchir,  réunira  les  partis,  éclairera 
les  esprits,  et  ne  perdra  pas  cette  pauvre  France  qu'il  a  sauvée  tant 
de  fois.  Le  peuple  de  Bourg ,  témoin  de  la  ferveur  de  ces  trois  cents 
ministres  de  «fésus-Christ  qui  faisoient  retentir  de  leurs  chants 
pieux  les  voûtes  de  la  magnifique  église  de  Brou,  a  respecté' ce 
nouveau  cénacle  ;  car  la  vogue  de  saint  Nicolas,  qui  attire  à  Brou 
une  foule  innombrable  le  dimanche  qui  suit  le  io  septembre,  s'est 
passée  tranquillement,  et  les  amusemens  ont  eu  lieu  à  une  très- 
grande  distance  du  séminaire ,  tant  Le  peuple  connoit  les  conve- 
nances, et  voit  avec  plaisir  que  les  ministi^es  se  réunissent  pour. 
'     s'édifier  et  s'instruire  mutuellement  !  Pourquoi  quelques  personnes 
ani  ne  se  croient  pas  du  peuple ,  parce  qu'elles  ont  un  peu  plus 
d'instruction  et  d'autorité,  feignent -elles  de  craindre  ces  sortes 
d'assemblées?  Qu'elles  auroient  oien  plus  de  raisons  de  craindre  et 
d'empêcher  des  réunions  hostiles  au  gouvernement,  mais  qu'on  to- 
lère ,  parce  que  les  acteurs  ne  seroient  pas  aussi  pacifiques  que  des 
prêtres! 

—  On  a  trouvé  chez  M.  le  curé  de  Palluau  (Vendée.)  des  cou- 
plets d'une  clianson  qui  a  pour  titre  :  La  Vendéenne,  et  qui  offrent 
une  parodie  do  la  Parisienne.  Le  Breton,  de  Nantes,  cite  trois  de 
ces  couplets,  qui  célèbrent  un  jeune  prince,  et  qui  ne  font  pas  l'^-'  ^ 
loge  de  Louis-Philippe.  Il  dit  que  cette  parodie  est  infâme.  Le  mot 
est  un  peu  violent.  Puis  il  ajoute  :  Et  c^ est  chez  M.  le  curé  de  Pal- 
luau  que  cette  chanson  a  été  trouvée;  M.  tévêqne  de  Luçonvondroit^ 
il  bien  nous  dire  si  ce  prêtre  de  son  diocèse  avoit  gardé  ces  couplets 
pour  prêcher  la  concorde,  pour  ramener  la  tranquillité  dans  sa  pa^ 
roisse?  C'est  là ,  il  faut  l'avouer,  une  bien  sotte  question.  Est-ce 
que  d'avoir  des  couplets  chez  soi  seroit  un  crime?  est-ce  que  cela 
empêche  de  prêcher  la  concorde?  Est-ce  que  des  vers  que  l'on  a 
dans  son  secrétaire  troublent  la  tranquillité  d'un  pays  ?  Revien<- 
drions-nous  au  temps  oii  on  ékoit  convaincu  de  conspiration ,  paix;e 
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u*oii  aTort  dans  son  portefeuiHe  une  gravure  on  une  chanson  ! 
^h  !  Messieurs ,  ne  vous  faites  donc  plus  appeler  libéraux  j  puisque 
vous  vous  montrez  si  intolérans  et  si  impitoyables^ 

*•  II  existe  dans  la  paroisse  de  St>Andrë,  à  Tarare ,  diocèse  de 
LjOD,  une  école  de  chant  dirigée  par  le  curé,  M.  Menaïde,  et  par 
son  vicaire,  M.  Grandjean.  Ces  deux  ecclésiastiques  donnent  quel- 

3ues  élémens  de  latin  et  de  leçons  de  plain-chant  à  une  vingtaine 
'enfans  de  chœur,  et  leur  apprennent  les  cérémonies.  Ces  enfans 
paient  une  légère  rétribution  au  profit  de  la  fabrique,  mais  cette 
rétribution  est  volontaire  et  n*est  pas  de  rigueur.  Cependant  on  a 
dénoncé  cette  école  comme  une  contravention  aux  articles  54  et  56 
du  décret  du  i5  novembre  i8i  i.  Le  procureur  du  Roi  de  Villé- 
franche  a  rendu  plainte  contre  le  curé  et  le  vicaire  de  Tarare,  et 
les  a  fait  citer  eu  police  correctionnelle.  Le  conseil  de  fabrique 
de  la  paroisse  Saint- André,  instruit  de  cette  difficulté,  a  pris,  le 
ig  juillet  dernier,  une  délibération  où  il  déclare  que  la  réunion 
des  enfans  de  choeur  n*est  point  une  école  proprement  dite,  qu'elle 
n*est  point  tenue  par  le  curé,  mais  par  la  fabrique;  qu'on  donne^ 
à  la  vérité,  aux  enfans  quelques  leçons  de  latin,  mais  que  c'est 
pour  tes  styler  aux  offices  de  l'Eglise;  que  ce  nombre  d^enfans  est 
nécessaire  pour  le  service  des  cérémonies ,  etc.  L'affaire  a  été  plai- 
dée  quelques  jours  après  devant  le  tribunal  correctionnel  ;  le  pro- 
cureur du  Roi^a  combattu  les  moyens  de  l'avocat  des  deux  ecclé- 
siastiques; mais  le  tribunal  a  rendu  un  jugement  bien  motivé^ 
qui  renvoie  de  la  plainte  le  curé  et  le  vicaire.  Comme  plusieurs 
paroisses  peuvent  se  trouver  dans  le  même  cas,  il  nous  paroit  à 
propos  de  faire  connoîtrq  les  motifs  du  jugement,  dont  on  dit,  au 
surplus,  que  le  procureur  du  lloi  a  interjeté  appel.  Voicî  la  partie 
la  plus  importante  des  considérans  du  tribunal  : 

«  GoQMdéniBt  qu*il  s'agil  d'tpprécier  si  finitnictioo  donnée  pur  lesp  ptévemi» 
à  des  jeunes  gens  de  la  coromone  de  Tarare  rentre  dans  la  catégorie  des  écoles 
prohibées  aux  termes  delà  loi; 

»  Con^idéraM  que  tes  rég^emem  ecclésiastiques  autorisent  les  curés  à  avoir  a» 
cèrlatn  nombre  de  jeunes  gens  désignés  sons  le  nom  ^enfans  de  chœur,  pour  le 
service  du  culte,  que  le  culte  étant  libre,  tous  les  moyens  qui  doifent  en  assurer 
1  existence  et  la  pompe  peuvent  être  autorisés  et  admis; 

»  Considérant  qu*il  y  auroit  hopossibilité  d*ad mettre  dans  les  cérémonies  des 
jeunes  gens  qui  n*auroient  aucune  instruction  sur  le  service  religieux  f 

»  Considérant  que  la  réunion  des  jeunes  gens  sous  Tinspection  des  sieurs  l^Ie- 
oaïde  et  Grandjean  et  rinstruetion  qu'ils  reçoivent  ont  évidemment  pour  but  d'a^ 
surer  rezercice  du  eiilte,  que  cette  instruction  n'a  trait  qu'à  ce  service,  que  Tex- 
plication  des  premiers  élémens  du  latin  est  nécessaire  pour  apprendre  à  lirte  et  à 
chanter  le  latin  d'une  manière  convenante  et  décente ,  et  qu'ir.ne  s'agit  point  d» 
domier  aux  jeunes  gens  les  coonoissaoces  nécessaims  a  l'étude  de  eelte  iai^ne-;  • 
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»  Considérant  ipi'aticnn  autre  genre  (finstniction  que  celui  de  la  ternie  dfu 
p1am-c!iant ,  des  exercice^  du  culte  et  des  pretoières  notions  du  latifi'ne  leur  est 
donné  ; 

»  Considérant  que  jamais  le  nombre  des  élèves  B*a  dépassé  celui  de  ao  à  «4 , 
nombre  nécessaire  et  indispensable  pour  le  service  religieux  ; 

»  donsidéraut  que,  quoiqu'il  ait  été  articulé  qu*une  rétribution  étoit  faite  par 
les  élèves  pour  la  tenue  de  Técole,  il  n'a  pas  été  établi  que  cette  rétribution  fût 
forcée,  qu'elle  fût  le  résultat  d*un  règlement  écrit  ou  verbal ,  sans  lequel  les  élève» 
ne  seroient  point  admis;  qu'il  a,  au  contraire,  été  justifié  que  des  élèves  étoient 
reçus  gratuitement,  et  que  ceux  qui  donuoient  une  modique  rétribution  ne  le  fai- 
soient  que  volontairement ,  pour  Tentretien  du  local  et  autres  menus  frais  de  Té- 
tablissemenl,  et  non  point  pour  assurer  un  bénéfice  quelconque  aux  sieurs  Me- 
naîde  et  Orandjean; 

.  »  Considérant,  du  surplus,  que  cette  rétribution  est  d'autant  moins  onéreuse; 
pour  les  jeunes  élèves ,  qu'ils  en  retirent  eux-mêmes  une  du  service  qu'ils  font 
dans  les  cérémonies;  que  la  rétiibution  volontaire  des  élèves  ne  concernant  que 
l'enlretieD  matériel  de  l'établissement,  les  soins  d'éducation  qu'ils  reçoivent  doi-* 
vent  être  considérés  comme  gratuits ,  et  comme  une  'indemnité  servant  de  eom* 
pténiem  aux^llocalions  du  tarif  pour  chaque  espèce  de  service  auquel  ils  sont- 
attachés;  que  cet  échange  de  soins  d'une  éducation  élémentaire  accordée  aux  en- 
fans  de  cbœur  qui  consacrent  leur  temps  à  des  cérémonies  journalières  est  fondé 
sur  la  nature  des  choses,  qu'ils  ne  sauroient  être  aptes  à  ces  cérémonies  sans  celte 
même  éducation  que  la  loi  autorise,  puisqu'elle  ne  pourroit  la  prohiber  sans  por- 
ter atteinte  au  libre  exercice  du  culte  qu'elle  a  garanti; 

»  Considérant  que  le  respect  de  cette  garantie  et  les  convenaàces  du  culte  ont 
maintenu  des  institutions  de  (ïette  nature  existant  dans  les  différentes  paroisses  du 
chef- Heu  du  diocèse;  qu'il  n'y  a  pas  raison  suffisante  et  légale  de  faire  une  excep- 
tion au  préjudice  d'une  pasoisse  voisine,  dépendante  du  même  diocèse,  et  qui, 
par  son  importance,  a  droit  aux  mêmes  avantages  pour  la  pompe  et  la  conve- 
nance des  cérémonies  du  culte. 

—  M.  Tabbé  Ruderaarc  y  ancien  promoteur  du  diocèse  de  Paris,, 
et  curé  de  Notre-Dame  des  Blancs-Manteaux  dans  celte  ville,  qui 
se  lrou\e  retiré  au  Havre  depuis  la  dernière  révolution,  y  a  cé- 
lébré le  23  septembre,  sur  1  invitation  de  M.  Tabbé  Robin,  curé 
de  celte  ville,  sa  5o*  année  de  prêtrise.  Les  fidèles  ont  pris  part  à' 
cette  cérémonie,  toujours  chère  à  la  piété.  M.  l'abbé  Rudemare, 
qui  est  né  à  Paris,  avoit  chanté  sa  première  messe  le  22  septembre 
1782  dans  Téglise  St-Sulpice,  où  il  avoil  été  baptisé  24  ans  aupa-- 
ravatit. 

—  La  rétractation  de  M.  Pâmphile  Neuwens,  prêtre  du  diocèse 
de  Gand,  que  nous  avons  insérée  n°  2001,  avoit  paru  originaire- 
ment dans  le  Messager  de  Gand,  journal  orangiste,  et  peu  favo-' 
rable  à  la  religion.  La  Quotidienne  répéta  rariicle,  et  c  est  d'elle* 
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qae  ucmt  i'âYOOt  iii^.  Depuis,  le  Journal  tU  Flandres  a  préienclm 

Îa*il  D*^  avoit  pas  dans  le  diocèse  de  Gand  de  prêtre  du  nom  tle 
amphile  Neuwens.  On  ajoute  qu'un  prêtre  orthodoxe  rougiroit 
de  prendre  le  Messager  pour  organe  de  ses  senlimens.  Nous  a^ons 
cite  la  rétractation  de  bonne  foi ,  et  nous  ne  i^ojons  pas  trop  dans 
quel  but  le  JHf^J^a^^rauroit  fabriqué  cette  pièce.  Ne  seroit-il  pas 
possible  que  le  titre  de  rétractation  et  les  expressions  humbles  et 
repentantes  de  l'acte  eussent  déplu  à  des  admirateurs  enthousiastes, 
tels  qu'il  y  en  a  en  Belgique  ? 

—  Le  roi  de  Bavière  étant  allé  à  Ratisbonne  a  voulu  visiter  fe 
tombeau  du  dernier  évêque,  Jean-Michel  Sailer,  mort  le  5&  mai 
dernier,  et  si^r  lequel  nous  avons  donné  une  compte  notice,  n**  1989. 
Le  prince  a  témoigné  au  grand  respect  pour  la  mémoire  de  ce  pré- 
lat, i^  grand-vicaire  Wiltmann,  à  la  tête  du  chapitre,  reçut  le 
roi,  et  le  conduisit  dans  I  église  et  an  tombeau  de  Tevêque.  Là ,  le 
prince  annonça  à  M.  Wittmann  qu'il  le  nommok  évêque  de  Ra- 
tisbonne :  c'étoit  en  effet  le  vœu  de  M.  Sailer.  Le  Ceuholique  de 
Spire  fait  l'éloge  de  ce  choix.  Le  roi  de  Bavière  assista  à  la  messe 
dans  la  cathédrale,  et  manifesta  l'intention  d'élever  au  vénérable 
Sailer  un  monument  digne  de  lui,  et  qui  fût  en  harmonie  avec  la 
beauté  de  l'église. 

KOUTELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  choléra  a  presque  enlièrement  disparu  de  Paris.  Il  u*jr  a  eu,  le  a3, 
que  3  décès,  dont  a  à  domicile  et  x  dans  les  hôpitaux;  les  admissions. des  cho- 
lériques dans  ces  établisseroeos  se  sont  bornés  à  7.  C*est  le  dernier  bulletin  que 
donne  radministration,  à  moins  que,  contra  toute  probabilité,  répidcmie  ne  vieunt 
à  se  ranimer. 

—  Le  Moniteur  du  a6  donne  le  bulletin  suivant  du  choléra  dans  les  départe- 
mens.  Meurlhe,  le  aa ,  365  nouveaux  malades  et  x36  morts  :  total,  3ao7  cas  et 
ix8a  décès.  Abne,  le  aa ,  69  cas  et  34  décès  :  total,  10,963  cas  et  5356  décès. 
Cétes-du-Nord  y  le  a  a,  19  cas  et  xo  dcpès.  Manche,  le  17,  16  cas  et  8  décès: 
total,  5i8  cas  et  a44  décès.  Oise,  le  a  4,  9  cas  et  3  décès:  total,  7683  cas  et 
3339  décès.  Gironde,  le  a  a,  6  cas  et  i3  décès.  Somme,  le  a4 ,  5  ca5  et  5  décès: 
total,  8o5i  cas  et  3ao8  décès«^  Yosges ,  le  aa,  4  cas  et  4  décès:  total,  958  cas 
et  476  décès.  Loire-Inférieure,  le  a3,  3  décès  :  total,  758.  L*épidémie  a  éclaté 
avec  askiz  de  force  dans  le  département  du  Morbihan,  à  Port-Navalo. 

—  On  sait  que  la  république  nous  promet  des  merveilles  cette  fois -ci,  et 
qu'elle  nous  fait  continuellement  annoncer  par  ses  écrivains  de  rHôtel-de-Ville 
qu'on  ne  la  reconnoStroit  pas  aujourd'hui,  tant  elle  a  changé  de  mœurs,  de  ca- 
ractère et  de  façon  de  penser.  De  sorte  que,  si  nous  voulons  entrer  en  arrange- 
ment et  consentir  à  la  recevoir  de  nouveau ,  on  nous  assure  que  nous  serons 
contons  d*elle  à  en  tomber  de  surprise.  Rien  de  ce  que  nous  avoua  vu  ne  se 
reverra;  tout  se  passera  en  douceur,  sans  loi  de  suspects,  sans  mesures  acerbes , 


(  395  ) 

tans  prisons  ui  dchaftiuds  ;  en  un  mot,  nous  vivrons  tons  comme  de  bons  trèee§* 
Tel  é^t   le  programme  de  la  nouvelle  république»  dont  on  nous  garantit  Texéeu- 
lion  de  point  en  point,  sans  compter  le  gouvernement  à  bon  marché.  Enfin,  il  j 
a  toute  sûreté  avec  elle  maintenant,  et  il  ne  s*agit  de  rien  moins  pour  nous  que 
d'an  vrai  âge  d*or.  A  la  bonne  beiire  ;  mais,  jusqu'à  présent,  elle  ne  s*y  prend 
pas  trop  bien  pour  entrer  dans  notre  confiance.  Partout  où  el  le  montre  seulement 
le  bout  de  1*oreille ,  nous  la  reconnoissons.  Noos  la  reconnoissons  à  sa  voix  dans 
les  émeutes  «  dans  ses  hymnes  patriotiques,  au  ton  de  sjbs  menaces-et  de  ses  cris 
de  mort.  AVee  les  suspects  el  les  prisonniers  politiques,  par  «zemple,  elle  se  cpm- 
porte  exactement  comme  autrefois.  Elle  se  précipite  sur  eui  comme  une  furie,  et 
Ton  a  toutes  les  peines  du  monde  à  les  lui  arracher  des  ongles.  Sans  compter  les 
mHle  exemples  de  fureur  et  de  justice  populaire  que  nous  fournissoient  déjà  les 
départemens  de  TOuest  et  du  Midi,  on  vient  de  voir  à  quels  indignes  traitemens 
ont  è\è  exposés ,  sur  tonte  leur  route ,  les  malheureux  détenus  que  Ton  a  conduits 
de  la  prison  d'Angers  dans  relie  de  Blois..  Il  y  a  de  quoi  fréonr  en  rapprochant 
des  scènes  aussi  douloureiises  de  celles  (|ui  accompagnèrent,  au  mois  de  sep- 
tembre 1792 ,  Textradition  des  prisonniers  d^Orléans,  et  en  voyant  de  quelle  ma- 
nière le  peuple  de  i83a  entend  la  justice.  Et  vous  voulez,  à  càté  de  cela,  nous 
rassurer  par  vos  protestations  de  modération,  par  la  bénignité  de  vos  nouvelles 
moeurs  politiques  1  Non,  vraiment,  il  n*y  a  pas  moyen  de  s'y  fier  :  c'est  du  93 
tout  pur. 

—  Quand  ou  se  rappelle  de  quelle  manière  le  peuple  souverain  s'insurgeoit,  il 
y  a  deux  ans,  pour  la  défense  de  la  liberté  de  la  presse,  on  a  bien  de  la  peine  à  le 
reconnoitre  dans  les  émeutes  et  les  attaques  qu'il  dirige  maintenant  contre  elle. 
Toulouse,  Nantes,  Le  Mans,  etc.,  oui  été  successivement  témoins  de  ses  brutales 
violences  envers  les  journaux  dont  il  n'est  pas  contenu  Des  scènes  du  même  genre 
viennent  de  se  renouveler  à  Lille  contre  la  feuille  intitulée  la  Boussole  ;  qui 
s^ètoit  permis,  quelques  jours  auparavant,  des  réflexions  sévères  sur  les  actes  de 
persécution  religieuse  et  d'impiété  dont  cette  ville  avoit  été  le  théâtre.  Les  libé- 
raux ont  entrepris  de  faire  cesser  par  la  terreur  la  publication  de  ce  journal ,  et 
ils  en  sont  venus  à  bout.  Les  éditeurs  annoncent  qu'il  ne  reparoilra  plus,  et  que 
force  est  demeurée  à  Témeute.  On  devoit  s'y  attendre  après  avoir  vu  Tautorité 
administrative  fléchir  devant  elle  la  semaine  précédente,  et  prohiber  les  actes  de 
piété  par  des  proclamations,  dans  l'espérance  de  6iire  plaisir  aux  perturbateurs. 
En  cela  elle  n'a  pas  trop  bien  réussi,  à  ce  qu'il  paroît,  puisque  M.  le  préfet  du 
Nord  a  fini  par  recevoir  à  son  tour  un  charivari  de  leur  part  :  c'étoit  probable- 
ment pour  le  récompenser  d'avoir  signé  l'arrêté  municipal  qui  donnoit  raison  à 
l'émeute  contre  les  fidèles  de  Lille,  auxquels  il  étoit  malheureusement  arrivé  de 
prier  en  public  devant  les  images  de  la  sainte  Tierge,  à  l'occasion  du  cholér»- 
morbus. 

*  — Un  journal  écossais,  \e  Scollmàn,  donne  des  détails  sur  le  départ  d'Holy- 
Rood  de  Charles  X,  de  son  fils  et  de  son  petit-fils.  Dès  le  matin ,  une  dcputalion 
d'habitans  d'Edimbourg,  ayaut  à  leur  tète  lelord-prév6t,  vint  leur  présenter  une 
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adresM ,  et  fui  suivie  d'un  eerlaia  nombre  de  dames  de  la  ville.  Une  grande  parlie 
de  la  popafailion  s'éloil  vendue  sur  l«ar  passage  et  sur  la  plage.  La  plupart  |x>r- 
toient  des  gliiHs  blancs,  des  beiM|uels  el.  des  rubans  de  celte  couleur,  et  térooigooieot 
à  S.  M.  et  à  LU  AA.  RR,  totts  les  sentittcus  qu^elles  ont  su  inspirer.  Charles  X 
el  les  prinoei  salooienl  «ffeclaeiisement  à  la  ronde,  et  serroient  la  main  des  per- 
sonnes qni  les  approchoient.  Le  roi  avoit  exprimé  le  désir  de  s*embar€|uer,  comme 
simple  porticoliert  à  la  jetée  de  Pier;  cependant ,  toutes  sortes  de  préparatiCs  y 
a  forent  été  faits  par  les  antorilés.  Les  aoclamalions  les  plus  vives  se  firent  en- 
tendre à  leur  embarquement ,  qpÀ  fut  salué  de  plusieurs  eoups  de  canon.  Les  Upis 
augustes  peraonnages  paroissoient  jouir  de  la  meilleure^ santé,  et  étoieni  on  ne 
jteot  plus  toucbés  de  ces  dernières  nsarques  d'intérêt.  Ils  se  sont  rendus  par  le  b»- 
lean  à  vapeur,  le  Z>ar/ ,  jiisqu*i  Leith,  où  ils  ont  monté  le  bateau  à  vapeur  the 
United  KingHom,  qui  les  conduit  k  lliBimbourg. 

•—  CTest  par  erreur  que  Ton  a  voit  annoncé  la  mort  du  roi  d*Espa^e,  d*après 
une  dépêche  télégraphique  de  Bafonno,  en  date  du  ao.  Une  autre  dépêche,  du  ai, 
il  apporté  une  note  de  rambassadetùr  de  France,  datée  de  St-Ildefonse ,  le  ao,  et 
d'où  il  résulte  que  Ferdinand  VU,  dont  la  vie  avoit  paru  désespérée  le  17,  s'est 
toiit4H»np  trouvé  mieux  le  x8;  que  quelques  symptômes  alarmans  ont  reparu 
le  19;  mais  que  la  journée  du  so  «'est  très-bien  passée,  et  que  l'état  du  prioee 
paroissoit  pkis  satisfaisant  qu'on  n'aurost  osé  l'espéter. 

—  La  divisiod  navale  de  Cherbourg,  qui  n'attend  que  le  premier  ordre  du  tè* 
légrapbe  pour  mettre  à  la  voile,  est  composée  du  Suffren^  vaisseau  de  74,  com- 
mandé par  M.  Kerdrain  f  de  /rs  Melpomène,  frégate  de  60 ,  commandée  par  M.  de 
Rabatidft;  des  frégatas  Ut  Cafypso,  de  5a ,  la  Résolue,  de  46 ,  et  /a  Médée-,  des 
corvettea  V Ariane  et  la  Créole,  et  du  brick  le  Cygne, 

—*  M*  de  Rumigny,  aide-de-camp  de  Louis-Philippe,  a  reçu  Tprdre  de  se  ren- 
dre immédiatement  en  Belgique;  il  doit  commander  la  a"  brigade  de  la  i*^'  divi- 
sion de  l'armée. 

—  C'est  le  lieuteftant-général  Genlit-Saint-Alphonse  qur  remplace  le  baron  Gé- 
rard dans  le  oommandemenl  de  la  division  de  réserve  (cavalerie  )  dé  l'armée  du 
Nord* 

-*-  Le  général  Haxo,  commandant  en  chef  le  génie  a  l'armée  du  Nord,  et  le  gé- 
néral Nègre,  commandant  en  chef  l'artilloîe  de  la  même  armée,  sont  partis  de 
Paris  ceft  joara  derniers  pour  leur  poste. 

—  Phnieurs  employés  de  la  direction  générale  des  postes  ont  reçu  l'ordre  de 
se  tenir  ptfêttf  à  partir. 

— •  Dix  pièces  d'artillerie  du  porc  do  Yincennes  ont  été  expédiées  le  i5  pour 
i'armée  du  Nord. 

*-  M.  Chapuis  est  nommé  colonel,  et  M.  Legros  lieutenant-colonel  de  la  4'  lé- 
gion de  la  garde  nalionale  de  Paris. 

—  Une  'ordonàance  du  24  prononcé  la  dissolution  et  la  réorganisation  immé- 
diate du  4-  bataillon  de  la  \^  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  où  quelque 
mésintelligence  s'éloit  manifestée  avec  le  commandant. 
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—  Une  ordounance.  dit  a  S  réorganise  Jes  éooles  d*arts  et  nélian  de  Chélens 
et  d'Angers.  Diffërens  emplob  y  êont  Mipprîméi  ;  4^0  y  eontenre  loulefoû  un  aua 
mènier.  On  renonoera  dans  ces  élablissemens  «us  (ormes  du  ré^e  miltlaîre.  Il 
n'y  sera  admis  que  des  jeunes  gens  qui  ont  déjà  fait  un  4m  d'appreulissagè,  et 
sent  par-là  préuimés  se  disposer  è  une  profession  indiisflrieHe. 

—  Il  j  a  en  ce  moment  3^6^ 8  prévenus  et  prisonniers  dans  le  département  de 
la  Seine;  savoir,  ii3  à  lé  Conciergerie,  xao  au  Dépôt,  dont  ro3  hommes  et 
77  femmes  %  778  à  la  Force,  y  compris  1 10  détenus  politiques  ;  219  à  Ste-Pélagie, 
74  débiteurs  dans  la  même  prison,  aRg  jeunes  détenus  ;  434  prisonniers  A  Bicétre, 
488  à''St-î)enis,  to35  à  St-Lazare,  t8  à  la  prison  de  Razancourt ,  deâtinée  aux 
gardes  nationaux. 

—  M.  Petitjean ,  avocat,  qui  avoit  été  une  première^  fois  arrêté  et  mis  en  li- 
bertè ,  6*ëtailt  présenté  rolontairement  ces  jours  derniers  chez  M.  le  premier  sub- 
stitut Fournerat,  pour  réclamer  des  papiers  que  la  police  avoîl  saisis  chez  lui,  à 
appris'  que  ces  papien:  passoient  pour  contenir  des  traces  de  conspiration  royalbte, 
et  a  été  sur-le-champ  conduit  &  Sainte-Pélagie,  où  il  est  au  secret  depuis  plusieurs 
jours. 

—  I^a  Tribune,  qui  compte  déjà  37  procès  et  70  saisies,  n  eucore  occupé 
le  aa ,  pour  cinq  de  ses  numéros,  Taudience  de  la  première  section  de  la  cour 
d'assises ,  présidée  par  M.  Naudiu.  M.  Bascaus,  gérant  de  cette  feuille  républicaine , 
étoit  prévenu  d'offenses  envers  Louis-Philippe,  d'excitation  au  renversement  du 
gouverueméiit,  et  de  diffamation  envers  M.  Gisquel  et  ses  ageus.  Ce  dernier  délit 
résultoit  du  récit  d*une  charge  faite  pendant  Témeute  du  a  avril ,  et  dans  1/tqueIle 
uu  porteur  d'eau  inoffensif  fut  tué  du  coup  ^e  Tcpée  d'un  sergent  de  ville,  ou  du 
sabre  d'un  garde  municipal.  Les  jurés  ont  déclaré  M.  Bascans  coupable  sur  toutes 
les  questions,  et  il  à  été  condamné  à  x3  nioîs  de  prison  et  10,000  fr.  d'amende. 
L^imprimeur,  M.  Mie,  a  été  acquitté. 

—  Le  sieur  Séguin,  compositeur  à  Timprimerie  royale  et  dqcoré  de  juillet,  a 
comparu  le  24  devant  la  cour  d'assises,  accusé  d'avoir,  le  6  juin,  attaqué  et  dés- 
armé un  garde  national,  de  concert  avec  plusieurs  insurgés,  et  d'avoir  tiré  sur  les 
troupes.  Déclaré  coupable  du  premier  chef,  il  a  été  condamné  à  un  i^n  de. prison. 
La  nommée  Marecoi,  couturière,  prévenue  de  complicité  dans  le  désai'm^nfieot  doQt 
il  s'agit,  a  été  acquittée. 

—  Les  sieurs  Duplessi^,  herboriste  au  marché  des  Juyoceus  ,,et  Qardellét  fort 
à  la  Halle,  ont  comparu  le  a5  devao\  la  cpur  .d'asjiises  sous  Tacciisiltioa .dlavoir 
tiré  sur  les  troupes  le  6  juin.  Les  charges  ont  disparu  auji  débats,  ^'avocal-jjéné- 
ral  a  abfmdonné  l'accusation  »  et  favocat  a  irçuoncé  à,  la  défense.  Les  pnévenus 
ont  été  acquittés  ^ontanémeut* 

-^  M.  ie  ootfile  de  Lostanges,  gèraat  da  RéOQvat^f'^  éloil  traduk  aussi  le 
a5  devant  la  éouf  d'assises  sous  la  .prévenlio»  d'^aei^alii»  à  la-àaine  'Ot  au  mé- 
pris du  gouvernement  dans  un  acticle  du  9  jnilti  sur  les  évèatiaess  dc|^  5  et  6.  Il 
a  été  défendu  par  M.  Battur  et  acquitté. 
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-^  Li  «MIT  d'^ntùes  a  coadanmé  le  iiiéiHe  joiir  M.  Fonroiige  k  un  mois  de 
prison  et  Soo.lr.  «d*aiiMiMlo,  pour  «▼oir  publié  périodiquemeot  Vjélbum  tmec' 
doiiqtte  sans  les  formalités  pratcritef.  L'iohprimeor ,  M.  Duoessois,  a  été  con- 
damné à  Soo  fr.  d^amende.  ' 

—  M.  Gustave  DegrangOt  neveu  de  M.  le  ficonte  de  Marlignac,  vient  d*ètre 
autoriié  k  ajonter  à  son  nom  cdui  de  son  onde,  et  à  8*appeler  dorénavant 
Degrange  de  Martignac 

—  Le  prince  de  Talleyrandy  qui  est  maintenant  a  Rocheeolte,  en  Tourûne, 
est  attendu  à  Paris  pour  le  a8  de  ce  mois. 

—  M.  de  Merson,  propriétaire  gérant  de  VJmi  de  tordre,  de  Nantes»  ne 
pouvant  plu/i  faire  un  appel  à  riulérèt  de  ses  abonnés,  parce  que  ce  journal,  en 
violation  de  toutes  les  lois,  a  été  confisqué  le  4  juin  dernier,  recoure  eu  ce  mo- 
ment au  patriotisme  des  abonnés  de«  autres  feuilles  royalistes.  Il  rappelle  que  Is 
francbise  de  ses  opinions  lui  a  valu  déjà  -39  mois  de  prison  et  10,600  fr.  d'a- 
mendes ,  et  qu'il  va  encore  être  transféré  à  Blois ,  sous  le  poids  d*une  accusation 
capitale. 

—  Madame  Cbauffard,  mercière  à  Nantes,  qui  avoitdéjà  subi  une  visite  do- 
miciliaire ,  a  été  arrêtée  le  x8,  pour  avoir  entretenu  une  correspondance  par  cliif* 
fres  avec  des  cbefs  de  Vendéens.  On  dit  que  Ton  a  trouvé  chez  elle  la  clef  de  et 
mode  d*écriture. 

—  I<a  malle-poste  a  été  attaquée  i  quelque  distance  d^Ëtampes,  dans  la  nuit  du 
19  an  ao.  Deux  coups  de  feu  out  été  tirés  sur  le  postillon,  qui  u*a  pu  échapper 
an  danger  qu*en  redoublant  de  vitesse. 

—  Les  eicés  des  patriotes  contre  l*imprimerie  de  la  Boussole ^  et  dans  ua  café 
royaliste  é  Lille ,  ont  été  Suivis  pendant  deux  jours  de  rassemblemens  hostiiss.  Il 
a  fallu  mettre  sur  pied  la  garnison  et  le  garde  nationale ,  et  faire  des  charges 
contre  les  hommes  de  la  révolution.  Le  commandant  des  pompiers  a  été  griève- 
ment blessé;  le  préfet ,  M.  Méchin,  fortement  insulté.  Le  maire  a  publié ,  le  si, 
une  proclamation. 

—  Un  mandat  d*amener  a  été  décerné  contre  MM.  Reboux  pcre  et  fils,  im- 
primeur et  gérant  de  la  Boùssole^Ce  sont  les  battus  qui  paient  Tamende. 

—  Lé  choléra  se  propage  dans  le  département  dllle-et-Tîlaiue.  Il  vient  d'écla- 
ter à  Saint-Malo. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Toulouse  a  autorisé  rémission  d'un  em- 
prunt de  aoo,ooo  fr. ,  remboursables  en  dix  ans ,  par  annuités  de  ao,ooo  fr. 

-»  Quelque  agitation  a  eu  lieu  dans  la  soirée  du  19  à  Pontarlîer,  à  roocasion 
du  passage  du  colonel  Morel ,  un  des  auteurs  de  la  dernière  conspiration  bernoise, 
et  qui  est  parvenu  à  se  procurer  un  passeport  poar  la  France.  Ses  compatriotes 
ont  poursuivi  la  voiture  de  ce  réfugié  jusqu'à  la  sous-préfecture ,  où  il  a  cher- 
ché un  aisile.  Le  sou»>préfet  a  déclaré  à  ses  agresseurs  qu'il  ne  leur  livreroit  pas 
M.  Morel ,  et  est  parvenu ,  non  sans  peine,  à  faire  cesser  les. rassemblemens. 

«—  La  poliee  a  fait  arrêter  à  Toulon ,  le  19 ,  plusieurs  anrius  qui  portmeot  i 
leurs  boutonnières  et  à  leurs  chapeayx  des  rubans  blancs  et  vaHs. 
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-*—  Le  tril>iinal  do  Voiizian  vient  de  décider  que,  locsqne  la  garde  nalionule  té« 
dentaire  ii*a  pas  été  réunie  en  vertu  d'ordres  transmis  régulièrement  par  l'autorité 
compétente ,  Tofficier  qui  la  commande  ne  peut  être  réputé  commandant  de  la 
force  publique,  et  qu'en  conséquence  l'injure  adressée  pabliqnemenl  à  cet  officier 
ne  doit  être  punie  ai>Ir«ment  que  comme  celle  adressée  à  un  simple  officier. 

—  La  Gazette  de  Guyenne,  du  19  septembre,  raconte  le  danger  qu'aToit 
couru  M.  le  vicaire  déSadii-ac,  canton  de  Créon,  diocèse  de  Bordeaux.  Revenant 
à  huit  beures  du  soir  d'administrer  un  malade,  il  fut  assailli  par  deux  individus 
qui  lui  demandèrent  la  bourse  ou  la  vie,  et  en  même  temps  lui  déchargèrent  deux 
▼iolens  coups  de  bâton  sur  l'épaule.  M.  l'abbé  Bonnet  se  défendit  vigoureusement 
avec  sa  canne,  jeta  par  terre  un  des  assaillans,  et  força  l'autre  de  se  retirer.  Sa 
soutane  et  sa  chemise  déchirées  indiquent  quelle  a  été  la  violence  de  la  lutte.  On 
est  à  la  recherche  des  coupables. 

—  Il  y  a  eu  le  a5  quelques  désordres  au  Havre.  Des  gardes  nationaux  ayant 
voulu  arrêter  des  marins  qui  se  battoient  et  qui  a  voient  maltraité  un  capitaine  pour 
avoir  voulu  les  séparer,  d'autres  marins  vinrent  à  leurs  secours.  Des  citoyens  ap- 
puyèrent alors  les  gardes  nationaux.  Il  s'en  suivit  une  lutte  qui  ne  cessa  qu'à  l'ar- 
rivée de  la  troupe  de  ligue.  On  est  parvenu  à  arrêter  un  des  marins  récalcitrans. 
—  On  vient  de  débarquer  au  Havre  neuf  rennes  vivantes ,  amenées  de  la  La- 
^ponie. 

—  Le  vice -amiral  Jacob,  pairie  France,  qui  a  été  pendant  plusieurs  années 
gouverneur  de  kl  Guadelouiie,  vient  d'être  nommé  député  à  Paris  par  le  conseil- 
général  de  la  colonie. 

— 'Par  une  résolntion  du  6  septembre,  la  diète  germanique  a  ordonné  la 
suppression  de  la  Gazette  uniueneih  niiemandf  qui  paroit  k  Stuttgard,  de 
Fj4mi  ilu  peuple ,  publié  à  Hildburghausen  (Saxe-Meiningen) ,  et  du  FreUin^ 
nige. 

—  li  s*e8t  formé  dans  le  duché  de  Hesse-Darmstadt  une  association  composée 
déjà  de  aooo  personnes,  et  qui  a  pour  but  d'envoyer  des  commissaires  dans  l'Amé- 
rique du  Nord ,  afin  d'y  prendre  les  arrangemens  nécessaires  pour  l'établissement 
d'une  colonie.  C'est  un  libéral ,  M.  G.  E.  Hoffmann,  qui  est  à  la  tête  de  cette  asao- 
eiatioB.  On  n^y  admettra  toutefois  que  des  individus  qui.  pesséderoient  5oo  flo- 
rins, indépendamment  des  frais  de  voyage. 

»-  Le  choix  du  prince  Otbon  de  Bavière,  comme  roi  de  la  Grèce,  a  été  re- 
connu à  l'unanimité  par  l'assemblée  nationale  de  Nauplie.  Le  conseiller  Thiersch, 
agent  du  roi  de  Bavière  en  Grèce,  a  été  chargé  de  porter  le  décret  à  Munich. 

»-  Le  tribunal  qui  doit  juger  les  auteurs  de  la  révolution  polonaise  a  commencé 
ses  travaux  à  Yarsovie  le  ao  août.  Il  se  compose  de  quelques  Polonais  et  de  plu- 
sieurs généraux  russes  désignés  par  l'empereur. 

Le  Grand-Seigneur  a  fait  remettre  aux  ambassadeurs  accrédités  auprès  de  lui 

une  note  pour  faire  connoilre  ses  griefc  contre  le  vice-roi  d.Egypte  et  son  fib, 
•t  prier  leurs  nations  de  cesser  toutes  relations  avec  TEgypte,  et  de  ne  lui  prêter 
aucun  secours. 
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—  La  pestt  augmente  lei  ravages  à  Constantiaople.  Il  j  meurt  3o  à  40  per- 
«onnes  par  jour. 

-*  Une  révolte  a  éclaté  le  aS  mai  à  Bagdad,  et  les  rebelles  se  sont  portés  aux 
plus  grands  excès  ;  mais  l'activité  et  Ténergie  du  gouverneur  Ali-Pacha  ont  suffi 
pour  rétablir  ta  tranquillité. 

«—  Un  complot  des  noirs,  qui  remonte  à  une  époque  assez  ancienne,  devoit 
éclater  au  mois  d*avril  dernier  à  Tile  Bourbon.  Le  jour  étoit  d*abord  fixé  au  veo- 
dredi  saint;  mais  les  insurgés  furent  retenus  par  Tauniversaire  de  ce  jour,  et  re- 
mirent le  mouvement  au  premier  dimanche  après  Pâque.  La  révolte  devoit  corn- 
œnoer  chez  M.  Delille,  que  Tou  avoit  le  projet  d'assassiner,  ainsi  que  sa  famille. 
Les  uoirs  avoient  résolu  jde  se  livrer  à  des  incendies  et  à  des  massacres ,  en  chautaot 
la  Maraeiilaise  el  la  Parisienne,  et  d'établir  ensuite  un  nouveau  gouverne- 
ment, qui  auroit  envoyé  des  commissaires  à  Paris  pour  négocier  un  traité.  Ces 
coupables  intentions  ont  été  déjouées. 


n  a  paru  deux  nouveaux  JvoluflMS  dti  Dictionnaire  kisioeique  de  Feller, 
4"  édition  dirigée  par  M.  Henrion.  Ces  deux  volumes  iiniasent  la  lettre  A,  et  coo- 
dniseat  ta  lettre  B  jusqu'à  Boufflers.  Ils  renferment  beaucoup  d'articles  nom- 
breux; le  tome  III  surtout  est  très  riche  en  ce  genre.  J'y  remarque  les  articles  de 
Beaocbamp,  Beltiard»  Bénaben,  Beigasse,  Berchoux,  Bitlecooq,  Borderies,. etc. 
Plusieitfs  de  ces  nouveaux  articles  offrent  de  l'intérêt;  m9is  il  y  en  a  d'un  peu 
courts,  et  qui  n'apprennent  pas  grand'chose.  Je  croirois  que  l'auteur  muldptie  trop 
aes  article»;  il  vaudroit  mieux  passer. sotts  silenoe  les  personnages  d'ailleurs  peu 
flHin|iiaQS  dont  on  ne  saii  presque  tien.  Cette  envie  de  multiplier  Les  articles  a 
même  entraîné  l'éditeur  à  en  fiiire  sur  des  écrivains  qui  ne  sont  pas  mor|s,  par 
exemple,  sur  M.  Berchoux,  qui  n'habite  plus  Paris,  mais  qui  n'est  point  perdu 
pour  «es  anis.  Nous  *vons  v«  une  lettre  assez  récente  de  «et  habile  et  iagénieux 
critique. 

J'opère  que  l'estimable  éditeur  voudra  bien  prendre  en  bonne  part  les  re^ 
manques  que  je  ne  me  pem^ets  ^pie  dans  l'intéxét  de  sou  enire|»ri^.  Je  revien4rai 
sur  cette  livraison;  on  anponoe  -très-prdchaiaement  la  publication  du  tome  IT» 
on  ne  pourra  pas  dire  que  l'entreprise  pâohe  par  défaut  de  célérité. 


^c^  (^ix-<wxïj  Slîni^n  Ce  €lm. 
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Mémoires  de  M,  le  cardinal  Pacea  y  co^(ena*i 
sur  son  ministère  et  r histoire  de  ses  ét'ttk: 
France;  traduits  de  Titalien  par  M.  TabBiT 

M.  le  cardinal  Barlhélemî  Pacca,  aujourd'hui  doyen  du 
sacré  Coïlëge ,  a  eu  sa  grande  part  des  traverses  réservées  de- 
puis longrtemps  à  tous  les  fidèles  défenseurs  de  rautorité 
{>onlificale.  Jeune  encore ,  il  eut  à  luUer,  comme  nonce  à  Co- 
ogne,  contre  les  prélenlions  turbulentes  de  novateurs  que 
Joseph  II  couvFoit  de  sa  protection  et  encourageoit  dans  leurs 
entreprises.  La  position  du  prélat  à  cette  époque  étoit  d'ati- 
tant  plus  difficile,  qu'il  se  trouvoit  en  opposition  avec  quel-* 
ques  évéques  d'AUemague  qui,  ne  voyaût  pas  où  on  les  pous* 
soit,  servoient  imprudemnaent  les  vues  d'un  prince  égaré  par 
de  perfides  conseils.  M.  Pac(;a  déploya  dans  ces  circonstances 
délicates  un  zèle  et  une  fermeté  rares  pour  soutenir  les  droits 
de  l'Eglise  et  ceux  du  saint  Siège.  Depuis ,  il  fut  nonce  en 
Portugal.  Ce  fut  au  retour  de  cette  nonciature  que  Pie  VII  lui 
donna  le  chapeau  en  1861 .  Pendant  plusieurs  années,  le  nou- 
veau cardinal  ne  remplit  aucutie  place  importante;  maispen* 
dant  ses  brouilleries  avec  Buonaparte,  le  pape  fut  obligé  de 
changer  plusieurs  fois  ses  ministres.  Le  cardinal  Consalyi, 

3ui  jouissoit  de  toute  la  confiance  du  saint  Père ,  donna  sa 
émission  on  juin  1806,  parce  qu'il  s'aperçut  qu'il  étoit  de* 
venu  désagréable  à  Buonaparte ,  et  qu'il  craignit  d'être  le  pré- 
texte de  nouvelles  tracasseries  suscitées  à  son  souverain.  Le 
'  cardinal  Casoni,  qui  lui  succéda  comme  secrétaire  d'Etat,  ne 
put  rester  en  place  que  jusqu'en  février  1808;  une  proclama- 
tion qu'il  fit  afficher  à  l'époque  de  l'invasion  de  Rome ,  par  les 
troupes  françaises,  dut  déplaire  au  despote.  Ce  cardinal  se 
retira  du  ministère^  et  le  cardinal  Joseph  Doria  fut  nommé 
pro^secrétaire  d'Etat.  Le  caractère  personnel  de  ce  cardinal 
pouvoit  faire  espérer  qu'il  seroit  moms  odieux  à  Buonaparte; 
mais  au  mois  de  mars  il  plut  à  celui-ci  d'ordonner  que  tous 

(i)  Deux  vol.  io-8°,  prix,  i-o  fr.  et  i3  fr.  franc  de  porl.  L6  premier  voliime 
«st  en  vente;  te  second  paroitra  le  20  octobre  prochain.  A  Caen,  chez  Poîmoq, 
et  k  Paris ,  au  bureau  de  ce  journaK 
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les  cardinaux  qui  se  IrouToient  en  gouî*  de  Rome  se  rendroîont 
cJ^is  leur  pays  natal.  Us  furent  arrêtés  le  26^  mars  et  conduits 
chachik  dans  leur  patrie.  Le  cardinal  Doria,  qui  étoit  de  Gènes, 
fut  efnmené  dans  cette  ville,  et  le  cardinal  Gabrielli,  Romain, 
fut  nommé  pro-secrélaire  d'Etat.  Les  voies  de  fait  et  les  violences 
continuèrent  de  la  part  des  Français.  Le  16  juin,  des  officiers 
entrèrent  chez  le  cardinal  Gabrielli ,  se  saisirent  de  ses  papiers, 
et  lui  notifièrent  qu^il  étoit  en  état  d'arrestation  et  qu'on  al- 
loit  le  conduire  à  son  évêché  de  Sinîgaglia.  Pie  VII  fit  choix 
de  M.  le  cardinal  Pacca  pour  lui  succéder. 

Les  circonstances  ne  rendaient  pas  cette  nomination  digne 
d'exciter  l'envie.  C'étoit  le  cinquième  ministre  que  le  Pape 
avoit  depuis  deux  ans.  Il  &Uoit  du  dévoument  et  du  oôurage 
pour  accepter  un  poste  qui  ne  pouvoit  qu'exposer  à  de  nou^ 
vettes  traverses.  Ces  considérations  n'effrayèrent  point  le  car- 
dinal Pacca  ;  il  mesura  toute  l'étendue  du  péril ,  mais  il  au*' 
roit  cru  commettre  un  acte  de  lâcheté  en  refusant  ses  conseils 
à  son  souverain  dans  une  situation  si  critique.  Il  fut  nommé 
pro-secrétaire  d'Etat  le  samedi  18  juin ,  et  entra  sur-le-champ 
en  fonctions.  C'est  à  présenter  .le  tableau  de  son  ministère 
qu'est  destinée  la  première  partie  des  Mémoires  que  nous  anr 
nonçons.  L'illustre  auteur  expose  son  but  dans  une  lettre  en 
forme  de  préambule  adressée  au  marquis  Pacca,  son  frère,  et 
datée  de  Bénévent  le  i*""  septembre  1816;  ce  qui  montre  que 
ces  Mémoires  sont  rédigés  depuis  long- temps ^  et  que  depuis 
S.  Em.  ne  s'est  pas  pressée  de  les  mettre  au  jour. 

Elle  commence  par  exposer  la  situation  des  choses  au  mo-^ 
ment  de  son  entrée  au  ministère.  Rome  étoit  envahie ,  le  pape 
n'a  voit  ni  troupes,  ni  argent;  le  général  français  faisoit  la  loi 
dans  la  ville  et  dans  l'Etat  potitificàl.  Tous  les  jours  des  insul- 
tes ,  dés  vexations ,  des  violences  portoient  de  nouvelles  attein- 
tes à  l'autorité  légitime.  Le  nouveau  secrétaire  d'Etat  voulut 
d'abord  essayer  les  voies  de  la  modération,  qui  n'eurent  aucun 
succès.  Il  rend  compte  de  plusieurs  affaires  peu  importantes  en 
ellds-mémes,  mais  qui  montrent  quelles  étoient  les  exigences, 
les  prétentions  et  les  hauteurs  du  général  MioUis.  Celui-ci 
cherqhoU  à  organiser  dans  les  provinces  des  gardes  civiques, 
qui  ne  reconnoissoient  plus  l'autorité  du  souverain.  Le  pape, 
par  une  proclamation  du  24  août ,  défendit  ces  enrôlemens  et 
ces  menées.  MioUis  irrité  s'en  prit  au  cardinal  et  l'envoya  ar- 
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rètet*.  Le  Pape,  instruit  de  cette  violence,  se  transporte chei^ 
le  secrétaire  d'Etat,  parle  avec  force  à  Tofficier  français ,  et, 
prenant  le  cardinal  par  la  main ,  Temmène  dans  ses  apparte- 
mens.  II  lui  assigna  un  logement  oontigu  au  sien  même. 
Miollis  n^osa  pas  pousser  plus  loin  sa  vengeance. 

M.  le  cardinal  Pacca,  prévenant  les  reproches  que  Ton 
pourroit  être  tenté  de  lui  faire  sur  les  actes  de  son  ministère , 
discute  celte  question ,  si  le  pape  devoit  s'enfuir  de  Rome  et  se 
soustraire  à  la  domination  de  ouonaparte.  U  y  eut  en  eflTet  un 
projet  pour  enlever  Pie  VII ,  et  une  frégate  anglaise  fut  envoyée 
pour  favoriser  ce  projet.  Mais  le  cardinal  y  vit  bien  des  incon- 
véniens.  En  supposant  même  que  la  chose  réussit,  o.ù  seseroit 
retii'é  le  pape?  En  Angleterre?  Alors  ses  relations  avec  la  plus 
grande  partie  dé  la  catholicité  auroient  donc  été  interrompues: 
U  se  serôit  trouvé  sépare  des  cardinaux,  ses  conseillers  natu- 
rels. U  n'auroit  pas  i^inpli  ses  fonctions  de  chef  de  l'Eglise. 
Il  auroit  fourni  un  prétexte  à  Buonaparle  pour  consommer  la 
spoliation  de  l'Etat  romain.  C'est  donc  avec  autant  de  sagesse 
que  de  "courage  que  Pie  VII  déclara  qu'il  étoit  décidé  à  ne  pas 
quitter  Rome ,  et  l'on  congédia  l'émissaire  qui  étoit  venu  pro- 
poser'de  coopérer  à  faire  évader  lé  saint  Père. 

UrfS^titre  question  se  présente ,  le  pape  n'auroil-il  pas  pu  , 
en  lâop,  (aire  un  appel  à  la  fidélité  de  ses  sujets  contre  les 
violences  d'un  petit  nombre  d'étrangers?  N'aiuroit-il  pas  dû  au 
moins  laisser  agir  des  hommes  intrépides  et  dévoués ,  qui  lui 

.  offroient  leurs  services?  Plusieurs  propositions  lui  furent  faites 
à  cet  égard,  mais  il  se  montra  fort  éloigné  d'autoriser  de  sem- 

.  blables  tentatives.  M.  le  cardinal  Pacca  examine  encore  sur  ce 
point  ce  qui  étoit  permis  el  ce  qui  étoit  expédient  -,  il  traite  celle 
question  avec  netteté  et  sagesse  de  vues  ^  tous  les  bons  esprits 
seront  de  son  avis. 

Cependant,  il^ étoit  impossible  de  se  méprendre  sur  l'issue 
que  devoit  avoir  celte  lutte  inégale.  Dès  la  fin  de  1808,  op 
avoit  eu  lieu  de  craindre  une  attaque  des  Français  contre  le 
palais  pontifical,  d'où  le  pape  ne  sortoit  plus.  Le  saint  Père  fit 
rédiger  une  bulle  d'excommunication,  et  la  signa  le  10  juin 
1809,  au  moment  où  on  publia  dans  Rome  le  décret  impérial 
du  17  mai,  qui  réunissoil  tout  l'Etat  de  l'Eglise  à  l'empire 
•  français..  Les  armes  du  saint  Père  furent  parloul  efiacées,  et 
l'on  arbora  le  drapeau  tricolore.  Le  pape  signa  une  protesta-' 

Cca 
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lioû  qui  fut  affichée  la  nuit  suivante.  La  bulle  d'excomnittiii-- 
cation  hit  affichée  aussi  dans  les  lieux  accoutumés,  et  même 
dans  les  trois  basiliques  priQCÎ{)aies  deSaînt-Pierre^  de  Sainte-» 
Marie-Majeure  et  de  8aiut-Jeaa-de-Latran,  Les  ^fficbeura 
remplirent  leur  commission  avec  hardiesseï  et  cependant  ne 
furent  point  découverts.  Le  peuple  ae  Rome  montra  dans  celte 
occasion  son  dévouement  pour  son  souverain,  et  en  même 
temps  toute  son  horreur  pour  une  domination  aussi  violente 
qu'inique.  ;. 

Il  ne  restoit  plus  qu'un  dernier  attentai  à  coiAmettre,  c'étoit 
d'enlever  le  pape.  Ses  ennemis  ne  reculèrent  point  devant 
cette  odieuse  violence.  M.  le  cardinulPaecala  racoulcdans  le 
chap.  VI  de  ses  Mwioires;  nous  ne  donnerons  point  un  ex* 
trait  de  son  récit,  ayant  déjà  présenté  dans  nbtte  journaJi  deux 
relations  de  cet  événement,  Tune,  n?  9,  toitiel"^  1  autre,  n^gi, 
tome  IV.  Cette  dernière  nous  avoit  éui  envoyée  d'Italie  dans  le 
temps  \  elle  est  la  même  pour  le  fond  et  pour  les  expressions 
que  celle  ded  Mémoires,  et  nous  avons  même  lieu  de  croire  que 
ce  fut  l'illustre  auteur  qui  nous  fit  Thonneur  de  nous  l'adresser. 
Il  est  dans  cet  enlèvement  dk\  {>apè  une  circonstance  dont  S.  Em» 
n'a  pas  cru  devoir  faire  mention  ]  c'e^t  que  ce  ne  fut  point  Buo- 
naparle  qui  l'ordonna.  M.  JauflFret  a  donné  là-4e|9q|i^  des 
détails  dans  ses  Mémoires  historiques  sur  les  affaires  eccle^ 
siastiques  de  France.  D'après  son  récit,  l'enlèvement  fut 
décidé  par  Murât,  alors  roi  de  Naples,  qui  vînt  tout  exprès  à 
Rome  avec  son  ministre  de  la  police,  pour  s'entendre  avec  le 
général  MioUis.  L'auteur  ajoute  que  Buonaparte,  alors  sous  les 
murs  de  Vienne,  parut  mrt  mécontent  qu'on  eût  agi  ainsi 
sans  son  ordre  ;  mais  il  ne  voulut  pas  désavouer  ses  agens ,  et 
d'ailleurs  on  n'avoit  peut-être  fait  qu'avancer  ce  qu'il  auroit 
lui-même  ordonné  plus  tard.  Le  récit  de  M.  Jauffret  est  d'au- 
tant plus  vraisemblable,  qu'étant  alors  attaché  au  ministère  des 
cultes,  il  a  pu  y  apprendre  d'une  manière  bien  certaine  des 
détails  ignorés  du  public; 

M.  le  cardinal  Pacca  termine  la  première  partie  de  ses  Mé- 
moires au  moment  où  le  pape  sortit  de  Rome  \  il  y  a  joint  quel- 
ques pièces  justificatives,  comme  la  bulle  d'excommunication 
et  quelques  notes  diplomatiques.  Son  récit  est  plein  d'intérêt  5 
l'auteur  contient  son  indignation ,  en  retraçant  d'horribles  et 
lâches  violences,  et  conserve  un4on  de  modération  qui.contraste 
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avec  d*indignes  procédés,  et  qui  sied  d'ailleurs  si  bien  et  à  la 
cause  de  Téquité,  et  à  un  noble  caractère. 

On  dpit  savoir  gré  à  Testimable  traducteur  du  soin  qu'il  a 
pris  de/ious  faire  jouir  d'un  ouvrage  qui  offrira  des-  matériaux 
pour  Thisloire.  Seulement,  les  noms  propres  sont  un  peu  mal- 
traités dans  la-  traduction.  On  a  imprimé  Basville  et*  Du- 
phant,  au  lieu  de  BassevlUe  et  Duphot;  M.  Tesorièrê^  au 
lieu  de  M.  Le  Trésorier;  le  cardinal  Vesping,  au  lieu  du  car- 
dinal Despuig. 

Nous  rendrons  compte  une  autre  fois  de  la  seconde  partie 
des  Mémoires  qui  raconte  la  captivité  du  cardinal  à  Fenes- 
trelle,  et  son  voyagea  Paris. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  L'octave  de  l'exaltation  de  la  sainte  Croix  a  été  célébrée 
avec  ferveur  dans  les  lieux  où  la  dévotion  k  la  Croix  éloit  en  hon- 
neur. Il  a  continué  d*}' avoir  un  concours  aûmontValérien,  célèbi'e 
nagiièi'e  par  tant  de  pieux  exercices,  et  par  la  foule  qui  s'y  pbrt/oît. 
Chaque  jour  il  jr  avoit  du  monde  ;  le  dimanche  i6  il  s'y  est  trouvé 
plus  de  deux  cents  personnes.  On  a  fait  les  stations;  toat  y  a  été 
brisé,  mais  celte  vue  même  prêtoit  aux  méditations  de  la  îbi  et  à 
l'ardeur  des  prières*  Le  mardi  un  ecclésiastique  de  Paris  et  un  curé 
voisin  s'y  sont  trouvés  ;  la  messe  a  été  dite  à  peu  de  distance,  et  une 
piété  généreuse  a  offert  au  Sauveur  ses  expiations  pour  des  profa- 
nations âoulonreuses.  Le  calvaire  de  Saint-Roch  a  été  aussi  fré- 
quenté; chaque  jour  il  y  a  eu  les  stations.  Le  premier  jour,  c'est 
M.  le  curé  de  Saint-Ëtienne-du-Mont  qui  les  a  faites  >  et  le  der- 
nier jour^  M.  le  curé  de  Sain t-Germain-l'Auxerrois<  Le  nombre  des 
fidèles  étCHt  plus  considérable  ces  jours-là ,  et  en  général  cette  oc- 
tave a  été  consolante ,  eu  égard  aux  circonstances. 

-—Voici  eacore  une  nouvelle  folie.  Un  sieur  Roch  a  publié  une 
énorme  affiche  pour  annoncer  la  résurrection  de  Téf^lise  constitu- 
tionnelle. Il  y  prend  les  titres  les  plus  imposans.  M.  Roch,  pour 
qu'on'  le  sache,  est  docttur  de  la  toi,  apétre  de  V Evangile  et  pa-^ 
triarche  de  V église  constitutionnelle.  Ainsi,  voilà  Châ tel  effacé;  il 
n'est  que  primat,  M.  Roch  est  patriarche.  Qui  lui  a  conféré  ce 
titre?  Belle  demande  !  Est-ce  qt^un  2èle  ardent  a  besoin  dé  mis- 
sion? lu  apôtre  ouvi*e  aujom^d'hui  même,  samedi,  son  église, 
f)lace  de  la  Sorbonne,  et  prononcera  un  discours  pour  prouver  que 
église  comstitutlonnjelle  est  seule  en  harmonie  avec  la  raison,  avec 
l'EvangUe,  et  uvee  la  société.  Une  belle  vignette  au  haut  de  Taf- 
fiche  annonce  que  c'est  ici  une  seconde  promulgation  de  l'Evangile, 
M.  Roch  eii,  comme  on  voit,  très-moaeste.  Il  ne  doute  point  que 
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SQii  anoooce  pe  i-épande  la  yne  dans  la  capitale ,  oui  ëioit.tout  e^ 
deail  depuis  trente  ans,  par  suite  de  la  chute  de  l'église  coDSiitu-r 
tionneile.  Vapâire  prêchera  le  samedi,  le  dimanche  et  le  .lundi.  11 
annonce  dëjà  qu'il  ne  reconnoit  ni  abstinence,  ni  jeûne,  ni  cin- 
pèchemens  de  mariage.  Il  ne  fklloit  pas,  en  effet,  se  montrer  plu» 
sévère  que  ChÂtel,  qui  a  aboli  tout  cela.  Seulement^  je  ne  saiscom- 
ment  concilier  cette  doctrine  avec  celle  de  l'église  constitution- 
nelle, qui  n'avoit  pas  détfuit  rabstioencë  et  le  jeûne.  La  seconde 
promulgation  de  T Evangile  explique  tout  cela.  Faut- il  rire  où  gé- 
mir de  ces  orgueilleuses  et  impertinentes  fofies? 

—  Un  horrible  sacrilège,  dont  Pontoise  vient  d'être  le  théâtre, 
y  répand  en  ce  moment  la  consternation.  Dans  la  nuit  du  25  au 
26  septembre,  des  voleurs  se  sont  introduits  dans  l'église  Notre- 
Dame  de  cette  ville,  en  fracturant  les.  grilles  d'une  croisée  ;  ils  ont 
brisé  la  porte  du  tabernacle,  enlevé  le  saint  ciboire,  jeté  les  saintes 
hoslies  sur  le  pavé,  et  emporté  même  une  custode  garniç  de  la 
grande  hostie.  Voilà  oii  conduit  une  impiété  grossière.  Auprès  de 
tels  attentats,  le  reste  n'est  que  des  peccadilles.  Les  misérables  ont 
emporté  trois  ou  quatre  nappes  assez  belles,  ont  forcé  les  troncs,  et 
ont  pris  tout  ce  qu'ils  y  ont  trouvé.  La  police  s'est  transportée  sur 
les  lieux  pour  constater  le&  délits ,  et  la  justice  est  à  la  recherche 
des  coupables. 

—  iDimanche  a3  septembre,  M.  d'Humières,  archevêque  d'Avi- 
gnon, et  M.  Rey,  évêque  de  Dijon ,  ont  été  sacrés  par  M.  l'ancien 
evéque  de  Carthagène,  qui  habite  Aix,  comme  nous  l'avons  dit.  Ce 
prélat  n'étoit  assisté  que  de  deux  ecclésiastiques.  Un  induit  spécial 
avoit  été  accordé  de  Rome  à  cet  effet.  '    . 

—  La  maison  de  St-Laurent-sur-Sèvres,  diocèse  de  Lneon  ,  est, 
comme  011  sait,  le  chef-lieu  d^une  respectable  et  nombreuse  con- 
grégation, celle  des  Sœurs  de  la  Sagesse,  qui  est  foi^t  répandue 
dans  l'Ouest,  qui  dessert  les  grands  hôpitaux  de  la  marine  à  Brest 
etàToulon,etqui,deplus,  est  chargée  de  plusieurs  auti'es  hospices, 
et  dirige  beaucoup  d'écoles. Cette  maison  vient  aussi  d'avoir  son  tour 
pour  les  visites  domiciliaires.  Le  12  septembre,  elle  a  été  cernée 
par  4oo  hommes;  car  il  n'en  falloit  pas  moins  pour  donner  force  à 
la  loi  au  milieu  d'une  centaine  de  filles  qui  pouvoient  se  révolter. 
La  visite  n'a  pas  duré  moins  de.  deux  jours,  ce  qui  est  extrêmement 
agréable  pour  une  communauté.  Celte  visite  a  été  exacte,  et  même 
scrupuleuse;  de  plus,  elle  a  été  honnête,  ce.  qui  n'arrive  pas  tou- 
jours :  enfin,  elle  a  été  parfaitement  inutile.  On  n!a  pas  plus  trouvé 
là  qu'à  Nantes  ce  quç  î'pn  cherchoit. 

—  M.  Jaulais,  curé  de  Brillac,  diocèse  d'Angoulême,  avoit 
annoncé,  sur  la  demande  de  ses  paroissiens,  qu'il  iroit  le  24  juin 
dernier  en  procession  pour  bénir  le  soir  le  feu  de  la  Saint-Jean , 
comme  c'est  encore  l'usage  en  plusieurs  provinces ,  surtout  dans  le 
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Midi.  Le  maire  ne  crut  pas  devoir  prendre  sar  lui  de  toiérei'  vti^ 
acte  d'une  si  dangereuse  conséquence;  il  dépécha  un  exprès  en 
toute  hâte  au  sous -préfet  de  Confolens,  pour  ie  consulter  sur  ce 
qu'il  y  avoità  faire  dans  une  conjoncture  si  délicate.  Le  sous-pré- 
fWt  répondit  qu'il  ne  voyoit  point  d'obstacle  à  faire  une  pix>cession 
dans  u^ne  paroisse  où  il  n'y  a  voit  point  diversité  de  cultes.  On  fut 
donc  obligé  de  souffrir  la  procession;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pi-r 
quant,  c'est  qu'elle  se  passa  bien ,  qu'il  n'y  eut  point  de  trouble^ 
et  que  tout  étoit  terminé  avant  la  nuit.  Cependant  un  rapport  vi-> 
l^pui^ux  fut  envoyé  contre  le  curé;  on  laccusoit  d'avoir  fait  et 
annoncé  des  processions  nocturnes  pour  exalter  les  espi^its  et  occa- 
9ioner  des  troubles.  Sur  ce  rapport,  l'autorité,  sans  plus  ample  in- 
formation, suspendit  le  traitement  de  M.  le  cnré  die  Èrillac.  À  cette 
Bouvelle  ce  fut  une  grande  rumeur  dans  la  paroisse;  les  habitans 
sont  de  bonnes  gens,  ils  aiment  leur  curé,  ils  savoient  tout  ce  qui 
s'étoit  passé.  Le  conseil  municipal  réclama  en  masse,  et  adressa  une 
pétition  au  préfet;  soixante  habitans,  savoir,  presque  tous  ceux 
qui  savent  signer,  déclarèrent  qu'ils  adhéroient  à  cette  réclamation. 
IVI.  le  préfet,  sur  le  vu  de  ces  pièces,  a  effectivement  rendu  justice 
à  M.  le  curé,  et  ses  ennemis  en  ont  été  pour  leur  mauvaise,  vo- 
lonté. 

—  M.  Lesage,  ancien  religieux  Prémontré,  et  en  dernier  lieu 
chanoine  de  St-Brieuc ,  est  mort  à  Paris-  le  4  septembre  dernier,  à 
l'âge  de  y  S  ans.  M.  Hervé-Julien  Lesage  étoit  né  à  Uzel ,  diocèse 
de  St-Brieuc,  en  1757,  et  entra  vers  la  fin  de  sa  20*  année  dans 
Vabbave  de  Beauport,  ordre  de  Prémontré,  même  diocèse.  Au 
bout  de  ses  deux  ans  dé  prêtrise,  un  des  prieurés-cures  dépendant 
de  l'abbaye,  celui  de  Boqueho,  étant  venu  à  vaquer,  et  se  trouvant 
de  droit,  par  un  accident,  à  la  disposition  de  M.  Le  Mintier,  évê- 
que  de  Tréguier,  ce  prélat  y  nomma  en  1783  le  jeune  Lesage,  qu'il 
avoit  examiné  pour  les  ordres.  Lors  des  contestations  sur  le  ser- 
ment, celui-ci  publia  une  Lettre  d'un  curé  qui  ne  jurera  pas,  à  un 
curé  qui  a  Juré;  la  lettre  étoit  adressée  à  M.  Delaunay,  prieur- 
curé  de  Chatelaudren ,  qui  étoit  aussi  Prémontré,  et  membre 
de  l'Assemblée  constituante.  Le  refus  du  serment  força  M.  Lesage 
de  quitter  la  France.  Il  s'embarqua,  et  passa  en  Belgique,  où 
il  trouva  un  asile  dans, la  célèbre  abbaye  de  Tongerloo,  qui  étoit 
de  son  ordre.  L'invasion  des  armées  françaises  le  contraignit  . 
encore  depuis  de  fuir  en  Allemagne,  et  il  s'enfonça  jusqu'en 
Silésie,  où  l'ordre  de  Prémonti'é  avoit  alors  plusieurs  maisons. 
L'abbaye  de  Saint- Vincent  de  Breslau  lui  offrit  une  retraite  ho- 
norable. L'abbé  l'envoya  .ensuite  à  Czanowaiitz,  monastère  de 
chanoin esses  régulières  du  même  ordre,  et  M.  Lesage  y  passa  le 
reste  du  temps  de  l'émigration,  s'occupent  d'études  .utiles,  en 
même  temps  que  de  l'exercice  du  ministère.  C'est  là  qu'il  entreprit 
la  traduction  d'un  ouvrage  allemand  sur  le  do^me  et  la  morale , 
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doat  nous  parlerons  plih  bas.  Ëo  t84»2,  M.  Leso^e  rentra  en 
Fraacei  eC  retoarnadaDS  son  diocèse.  li  reprit  la  direction  de  M>n 
ancienne  paroisse,  BoqnehO)  près  Chatelaiidren)  et  fut  ensuite. 
nommé  dianoine  de  St*Bricuc.  Son  goût  le  portoit  vers  la.prédi- 
cation  ;  il  débuta  dans  la  chaire  à.StrBrieuCy  et  fu|:  appelé  en  1807 
à  la  cathédrale  de  Nantes,  où  il  prêcha  de  nouveau  en  1809^  et  où 
il  est  encore  retourné  depuis.  Presque  toutes  les  villes  un  peu  im- 
portantes de  Bretagne  l'entendirent  successivement.  Il  s'étoit  pro- 
posé de  ne  jamais  sortir  de  la  province^  et  il  ne  s'écarta  de  cette 
>*ègle  qu'en  1808,  en  faveur  de  Bordeaux,  où  il  étoLt  demandé  par 
le  vénérable  d'Aviau.  11  prêcha,  entre  autres,  quatre  carêmes  à 
Quimper,  et  il  termina. sa  carrière  en  ce  genre  par  une  cinquième 
station,  en  «83i,  dans  les  deux  paroisses  de  Brest.  Nous  ne  parlons 
point  des  différens  jubilés  et  des  retraites  annuelles  des  religieuses 
qu'il  donna.  De  tous  ses  sermons,  il  n'a  livré  à  l'impression  que 
quelques  discoun  de  circonstànee ,  entre  auties  un  discoun  en 
i8o5,  pour  l'établissement  du  séminaire  de  St-Brieuc.  UExposi" 
lion  de  la  morale  cAr^^<>nnè  qu'il 'pul>lia  en  1817,  a  vol.  in-12,  est 
une  traduction  d'un  ouvrage  allemand,  composé  par  le  père  Hara- 
mer,  Bénédictin ,  et  par  l^itlre  de  l'archevêque  de  Salt^boui^g. 
L'abbé  Lesage  ne  mit  puint  son  nom  à  celte  traduction ,  et  ne  fait 

Ea)  même  connoître  dans  sa  préface  le  nom  de  l'auteur  allemand. 
^Exposition  ne  formoit  que  la  suite  d*un  ouvrage  dogmatique,  qui 
devoit  avoir  pour  titre  :  Manuel  dy,  catholique  instruit  des  vérités 
et  des  devoirs  de  la  religion.  Cette  piartie  dogmatique  devoit  avoir 
5  volumes  :  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  ait  vu  le  jour.  Nous  avons 
rendu  compte  de  X Exposition,  n^"  333  de  ce  journal,  tome  Xlll.Un 
passage  du  livre,  en  faveur  du  pi^êt  de  commerce,  excita  àe%  récla- 
mations, et  fut  attaqué  par  M.  l'abbé  Pages  dans  sa  Dissertation  sur 
le  prêt.  M.  Lesage  nous  adressa  à  ce  sujet  une  letti^e  que  nous  insé- 
râmes, n**  680,  tome  XXVII ,  et  peu  après  il  voulût  rendre 
son  apologie  plus  complète,  en  publiant  une  X^ettre  à  M,  Pa- 
ges, ou  Observations  modestes;  Saint-Brieuc,  in-8°  de  19.  pages. 
Le  ton  de  cette  lettre  parut  peu  digne  de  la  gravité  du  sujet.  £n 
i83o,  l'auteur  publia  une  petite  Noticesur  M.  Le  Clecli ,  curé  de 
Plouha,  son  ami.  M.  Lesage  a  voit  de  l'esprit,  de  l'instruc- 
tion, des  mœun  tout-à-fait  ecclésiastiques,-  du  zèle;  il  aimoit  l'é- 
tude, et  il  avoit  formé  une  bibliothèque  nombreuse  et  choisie.  On 
lui  doit  la  justice  de  reconnoître  qu'il  se  montra  toujours  opposé 
aux  nouveautés  que  des  écrivains  accrédités  avoient  propagées  en 
Bretagne  ;  seulement,  oq  peut  regretter  qu'il  ait  nui  à  ses  bonnes 
qualités  par  une  humeur  contredisante,  et  par  un  peu  de  taquine- 
rie et  de  causticité.  Ainsi  nous  savons  qu'il  a  laissé,  sur  l'état  de 
son  diocèse,  des  mémoires  empreints  de  cet  esprit;  nous  les  avons 
vus,  et  nous  lavions  exhortera  les  supprimer.  Nous  devons  croire 
que  ses  amis  ont  trop  de  sagesse  pour  leur- donner  quelque  publi* 
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cité  ;  ce  serôit  i^ndre  uo  bien  mauvais  office  à.sa  mémoire.  ,M<.  Le-. 
sage  laisse  un  manuscrit  ea  %  volumes;  qui  seroit  peut-être  pluis» 
fait  pour  exciter  Tiiitéréi;  ce  sont  des  lettres  qi,ii  pfFventi  des  ré-. 
flexions  sur  les  causes  de  la  révolution,  et  des  détails  sur  rémigra-r 
tion  de.rautëur.  Un  petit  mal  qui  lui  survint  à  la  lèvre,, il  y  a  pi^ès. 
d'un  an,  parut. d'abord  peu  inquiétant;  mais  il  prit  ensuite  un. 
caractère  fâcheux.  Un  opération  fut  jugée  nécessaire;  M.  Lesage 
sV  déeida  avec  courage.  Il  vint  à  Paris,  et,  se  mit  à  rhospicé  de  la 
Charité,  afin  d'ôtre  plus  à  portée  des  secours  d'un  chirurgien  ha- 
bile. L'opération  avoit  réussi;  mais  le  choléra  survint  pendant 
le  traitement,  et  ses  progrès  furent  extrêmement  rapides  :  on 
n'eut  que  le  temps  d'administrer  l'extrême-onctton  au  mourant. 

—  Les  évêques  en  Allemagne  ont  cherché  à  combattre  le  mou- 
vement désordonné  qui  entraîne  quelques  esprits  ardens  vers  des 
innovations  dans  les  rits  et  dans  la  discipline  de  l'Eglise.  Plusieurs* 
d'entre  eux  ont  donné  des  lettrés  pastorales  pour  prémunir  le 
clergé  et  les  fidèles  contre  les  efforts  des  libéi*aax,  qui  appellent  ou-' 
vertement  des  chapg^mens  sur  des  points  importans.  On  cite  entre 
auti*es  les  lettres  pastorales  du  prince-évêque  de  Breslaw,  en  date 
du    18  janvier  i^y\  de  l'évêque  de  Kothembourg,  du  10  août 
i83i;  de  l'évêque  dé  Trêves,  le  printemps  dernier;  et  de  l'arche- 
vêque de  Fribourg,  le  1 3  juillet  dernier.  Les  prélats  ont  adressé  des 
représentations  aux  princes  dans  le  même  but,  et  pour  les  détour- 
ner de  faire  quelque  concession  au  parti  irréligieux.  La  Sentinelle 
canonique  de  Leipsick  a  cité  une  lettre  de  l'archevêque  de  Fribourg 
au  grand'duc  de  Bade,  sous  la  date  du  jS  juillet  i83o,  oii  ce  pré- 
lat déclare  que  les  principes  allégués  en  faveur  du  fa&lilMit  sacer^ 
dotal  sont  en  opposition  avec  la  constitution  et  la  doctrine  de 
l'Eglise  catholique  ;  mais  que,  de  plus,  les  partisans  de  ces  prin- 
cipes, non  contens  de  se  montrer  ennemis  de  la  hiérarchie  de 
l'Église,  ne  visent  à  rieti  moins  qu'à  détruire  lie  régime  monar- 
chique, qu'à  disputer  aux  princes  leurs  droits,  à  séduire  les  peuples- 
par  l'appât  d'une  fausse-liberté,  et  à  saper  les  foudemens  du  U'ône 
comme  ceux  de  l'autel. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  journaux  révolutionnaires  sont  au  comble  du  bonheur.  Yoici  un  sujet 
de  joie  qui  leur  est  venu,  et  dout  ils  font  retentir. le  camp  des  vainqueurs  de 
juillet  :  «  Partout,  disent-ils,  la  foi  s'éteint  dans  les  cœurs  ;  partout  le  casuel  du 
clergé  diminue.  Les  conseils  généraux  suppriment  toute  subvention  au  profit  des 

évcques  et  des  curés On  ne  les  pei'secutera  point,  mais  on  cernera  .la  position 

financière  qu*ils  ont  prise  dans  les  budgets »  Cernez,  Messieurs,  cernez  cette 

superbe  position  financière,  et  grand  bien  vous  fasse  pour  vos  gouvernemens  à 
bon  matché.  Il  y  a  longtemps  que  le  clergé  de  France  est. accoutumé  à  vous 
nourrir  et  entretenir,  à  subvenir  aux  dépenses  de  vos  révolutions.  Quand  ou  a 


laûl  fait  que  d«  mellr«  la  main  nir  tonica  Mt  possessiaQs,^  da  le  1«s  diMribaer 
oomme  tous  laiu  fa^n ,  rien  ne  tàureil  plus  élonner  de  votre  part  -,  et  vous  pou- 
vei  adieter,  si  e*eit  une  aiimène  que  vous  croyei  faire  ;  car  ce  n'est  pas  à  ce  titre  • 
que  le  clergé  entend  accepter  la  petite  monnaie  4e  ses  dépouilles.  Diabs  toute 
cetle  affaire  de  confiscations  et  de  pillage  révolutionnaire ,  ce  n*est  pas  vous  qui 
faites  la  charité,  c*est  lui;  mais,  point  de  reproches,  gardez.  Une  de  ses  douleurs 
est  de  voir  que  ses  biens  vous  aient  si  ma!  profité,  et  qu*après  les  avoir  gaspillés, 
vous  sojes  quatre  fois  plus  écrasés  de  dettes  et  d'impôts  qu'auparavant.  Votre 
dernière  resitource,  dites-vous,  est  de  cerner  la  position  financière  qa*ii  a  prise 
dans  les  budgets.  A  la  bonne  heure  !  mais  tenez-lui  parole  sur  le  reste ,  et  qu*i 
ce  prix  il  cesse  d'être  peràécuté  comme  vous  le  promettez;  car,  jusqu'à  présent, 
on  vous  voit  bien  occupés  à  cerner  sa  position  financière  ;  mais  pour  ce  qui  est 
de  faire  cesser  sa  persécution,  il  paroit  que  ce  n'est  pas  là  ce  que  vous  trouvez  le 
plus  pressé. 

—  Pour  attendrir  le  gouvernement  du  roi  Louis-Philippe  sur  le  sort  de  la  li- 
berté de  la  presse,  la  plupart  des  journaux  emploient  un  moyen  qui  ne  nous  pa- 
roit pas  trop  bien  choisi  :  c'est  de  répéter  continuellement  que  c'est  elle  qui  a 
renversé  la  dynastie  de  Charles  X ,  et  qu'il  n'est  pas  prudent  de  se  jouer  a  uoe 
arme  qui  a  fait  ses  preuves  par  la  révolution  des  barricades.  Comme  s'itu  crai- 
gnoient  que  cette  première  considération  fût  déjà  trop  engageante,  ils  se  mettent 
à  comparer  la  force  de  la  branche  aînée  avec  celle  de  la  branche  cadette,  et  à 
vouloir  établir  que  celle-ci  se  trouve  moins  en  état  que  l'autre  de  résister  à  l'ac- 
tion de  la  presse.  Nous  le  répétons ,  ceci  est  une  manière  très-malhabife  de  fa. 
recommander  aux  bontés  du  gouvernement  de  Louis-Philippe.  Selon  nous,  ce  se- 
roii  par  des  roetJis  lout-â-fait  opposés  à  ceux-là  qu'il  laudroit  lâcher  de  Ja  dé- 
fendre; établir,  par  exemple,  que  les  droits  de  Charles  X  éloient  moins  bien, 
constatés  que  le  vœu  national  de  i83o  ;  que  la  restauration  étoit  un  r^ime  de 
terreur,  d'oppression  et  de  visites  domiciliaires  ;  qu'on  respiroit  beaucoup  moins 
bien  sous  la  Charte  de  1814  que  sous  la  Charte-Yérité  ;  qu'enfin  les  hommes  qui 
couroient  après  un  gouvernement  à  bon  marché  ont  trouvé  leur  fait,  et  qu'ifs 
n'ont  plus  rien  à  dire.  Ou  conçoit  très-bien  qti'avec  des  raisons  comme  etlles-là, 
on  pût  venir  à  bout  de  prouver  que  la  liberté  de  la  presse,  ayant  moins  de  grie£t 
qu'auparavant,  se  trouveroit  dans  des  conditions  meilleures  pour  être  favorisée. 
Mais  c'est  précisément  le  coulraire  que  vous  venez  dire;  c'est  en  montrant  le  mal 
qu'elle  a  fait  et  ieà  nouveaux  sujets  de  mécontentement  qui  lui  sont  survenus 
que  .vous  prétendez  la  recommander!  En  vérité,  il  est  impossible.de  s'y  prendre 
plus  mal  pour  réussir ,  et  la  comédie  de  quinze  ans  valoit  mieux  que  cela. 

—  Le  Temps  annonce  qu'on  signe  eu  ce  moment  à  Rennes  une  pctiliou  pour 
supplier  le  Koi  d'éloigner  des  emplois  publics  tous  les  carlistes.  Hélas!  .est-ce 
qu'il  en  reste  encore  quelques-uns  en  place  .^  N'est-ce  pas  là  le  cas  de  dire  avec 
Andropiaque  ;  Seigneur,  quelque  Tfvyen  vous  est^il échappé?  Et  de|>uisdeux 
ans  qu'on  destitue,  qu'on  révoque,  qu'un  sabre  partout  les  royalistes,  seroit-il 


possible  qa«  U  feux  en  eût  épargné  quelques-uns?  Ah  !  que  la  restauration  éloit, 
bien  plus  commode!  On  ne  lui'permettoit  pas  à  elle  une  seule  destitution,  et  le' 
moindre  acte  de  vigueur  de  ce  genre  lui  attiroit  des  plaintes ,  des  reproches  et  des 
récriminations  sans  fin.  Les  deux  tribunes  et  les  journaux  ont  retenti  de  doléances. 
et  de  déclamations  à  ce  sujet.  La  révolution  est  bien  plus  heureuse  ou  plus  habile, 
*et,  quand  je  défierois  de  compter  le  nombre  des  victimes  de  fa  fureur  des  destitu- 
tions y  iroilà*  que  nos  révolutionnaires  se  plaignent  qu'il  n*y  a  pas  encore  assez  de 
yictinies  et  qu'il  faut  frapper  a  coups  redoublés.  Les  aimables  gensl 

—  £n  quittant  Holy-Kood,  Charles  X  a  donné  une  dernière  somme  de 
5o  lÎT.  sterl.  (za5o  fr.)  pour  les  pauvres.  Une  partie  de  cette  soqime  a  été  re- 
mise à  la  maison  de  charité  et  de  travail. 

—  Madame  la  Danphine  est  arrivée  le  iR  avec  sa  suite  à  Mimègue,  et  s*est 
rendue  le  soir  même  à  Ubberger.  La  princesse  doit  passer  les  cinq  joun  de  qua< 
rantaine  obligés,  avant  de  franchir  les  frontières  de  la  Prusse,  a  la  maison  de 
can>pagne  de  M.  Dommei^Van-Poldersveld ,  qui  a  offert  avec  empjresicmeat  cette 
babitatioD  aux  princesses. 

—  Une  ordonnance  du  4  septembre  supprime  le  service  de  n^esurage  public 
dans  les  chantiers  de  la  ville  de  Paris.  En  conséquence,  le  droit  de  raesurage  se 
trouve  aboli. 

—  Une  autre  ordonnance  du  9  porte  que  les  inspections  de  douanes  organisées 
en  bataillons  formeront  une  légion  dans  chaque  direction  de  douane.  Les  direc- 
teurs de  douanes  seront  les  colonels  de  ces  légions.  Dans  le  cas  où  elles  seroient 
mises  à  là  disposition  du  ministre  de  la  guerre,  les  colonels  passeront  sous  les  or- 
dres étt  commandement  de  la  division  militaire. 

—  MM.  Parigot,  président  de  chambre,  et  Rogues,  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Poitiers,  qui  ont  donné  leur  démission  pour  ne  pas  prendre  part  au  jugement 
de  Madame  La  duchesse  de  Berri,  sont  remplacés  par  MM.  Macaire,  conseiller,  et 
Théret,  juge  à  Poitiers.  M.  Savin ,  président  du  tribunal  de  Bourbon-Yendée ,  est 
nommé  conseiller  à  la  même  cour  en  remplacement  de  M.  Macaire.  M.  Menaid, 
avocat-général  à  ladite  cour ,  devient  procureur-général  à  Grenoble.' 

—  M.  Fougeron,  vice- président  du  tribunal  d'Orléans,  est  nommé  conseiller  à 
la  cour  royale  de  cette  ville  et  est  remplacé  par  M.  Breton,  président  du  tribunal 
de  Montargis.  M.  Imbert  des  Granges,  procureur  du  Roi  à  Briançon,  est  nommé 
substitut  du  procureur-général ,  à  Grenoble. 

—  Le  comité  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  vient  d'être  formé  de  la  manière 
suivante  :  président,  M.  le  lieutenant-général  Preval  ;  membres  titulaires,  MM.  les 
lieutenans- généraux  d'Ambrugeac,  Cavaignac ,  Schueider,  Devilliers,.  Roguet, 
Sparre,  Merlin;  membres  adjoints,  MM.  les  maréchaux-de-camp  Faotin  des 
Odoards,  Leydet  cl  Wolf;  intendant  militaire,  M.  RabelleaU. 

—  M.  Gillon  a  été  rééki  député  par  le.  collège  électoral  de  Bar-le-Duc,  à  la 
majorité  de  aox  sur  s 28  suffrages. 

—  M.  le  commandeur  Berlinghieri ,   ministre  résidant  de  Toscane,  va  partir 
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ponr  Florence.  Pendant  ton  àUencc  momentanée ,  le.  sea*élafre  de  ta   légation 
toscane,  M.  le  chevalier  Pcruui,  remplira  les  fonctions  du  chargé  d'affaires. 

—  Le  concourt  d'agrégation  pour  les  classes  de  sciences  a  eu  lieu  à  T Académie 
de  Paris  devant  un  jury  composé  de  MM.  Poisson ,  président;  Blanquet  - Ducbayla 
et  Poullet-Delisle,  inspecteurs-généraux  ;  Navarre  et  de  Montferraud,  professeurs. 
Les  candidats  inscrits  étoient  au  nombre  de  onze.  Les  juges  ont  désigné,  et  le  mi- 
uitlre  de  l'instruction  publique  a  nommé  agrégés,  dans  Tordre  suivant,  MM.  Jau- 
ton-Durville ,  répétiteur  de  mathématiques  à  Paris;  Person,  licencié  ès-scîences^ 
nnlhémaliques  et  physiques;  Bigourdan ,  /W.  ;  Courtois ,  chargé  du  coars  de  ma- 
thématiques spéciales  au  collège  royal  de  Rodes  ;  Coince,  maître  d'études  au  col- 
lège Stanislas. 

•—  Dans  on  autre  conoourt  pour  les  dasscs  d'faîMoire  et  de  géographie ,  sous  h 
présidence  de  M.  Letrom»,  quatre  profeaseuH  sur  quatorze  ont  été  nommés 
agrégés  :  ce  sont  MM.  Monin  et  Huguenin,  lioeneiés  ès<-lettres,  élèves  de  réçole 
npnnale;  Barry,  docteur  èsolettrHy  élève  de  la  même  école;  Petit  (Marc),  pro- 
fesseur a  Nanci. 

—  La  cour  de  ettsation  a  rejeté,  le  a?,  le  pourvoi  du  sieur  Cuny,  condamné 
i  mort  pour  avoir  tiré  sur  les  troupes  le  6  juin. 

—  La  cour  supérieure  a  rejeté  également  le  pourvoi  du  sieur  Tronc  i  condamné 
à  mort  en  i8i5,  pour  homicide ,  dans  le  département  de  la  Drôme,  par  suite  de 
démêlés  politiques.  Xl  a  été  repris  au  bout  de  17  ans;  trois  ans  plus  tard  il  auroit 

profité  de  la  prescription.  ' 

—  M.  Audry  de  Puyravcau,,  ex-déppté ,  étoit  cité  le  a6  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel, pour  avoir,  en  contravention  à  la  loi,  mis  trois  immeubles  en  loterie. 
Il  ne  s'est  pas  présenté.  L'un  de  ses  châteaux  est  échu  à  une  pauvrç  cuisinière; 
mais  elle  ne  pourra  jamais  entrer  en  possession  de  ce  lot  échu ,  après  la  chance  si 
difficile  de  trois  tirages  successifs  de  la  loterie  royale;  car  les  biens  du  vendeur 
sont  grevés  de  355,ooo  fr.  d'hypothèques.  Attendu  la  gravité  des  faits,  M.  Gor- 
don, substitut  du  procureur  du  Roi,  a  conclu  à  toute  la  sévérité  de  la  loi  contre 
lui.  Quoique  la  confiscation  des  objets  mis  en  loterie  soit  prononcée  en  pareil  cas, 
ce  magistrat  a  renoncé  au  bénéfice  de  cette  disposition ,  puisqu'elle  rendoit  l'Etat 
responsable  des  énormes  hypothèques  qui  pèsent  sur  les  immeubles ,  et  qui  n'ont 
pas  empêché  l'ex-député  d'en  promettre  la  livraison.  L'affaire  a  été  remise  i 
huitaine. 

—  M.  Bascans,  gérant  de  la  Tribune,  étoit  cité  le  27  devant  la  cour  d'as- 
sises. Bien  qu'il  ait  d'abord  annoncé  qu'il  s'y  rendroit ,  il  écrivit  le  matin  au  pré- 
sident qu'il  étoit  malade;  que  le  ministre  de  l'intérieur  venoit  de  le  faire  trans- 
férer dans  une  maison  de  santé,  qu'il  étoit  désolé  pour  M.  l'avocat  -  général 
Delapalroe  et  pour  MM.  les  jurés  de  ne  pouvoir  leur  por/er  ce  Jour  sa  téte^fX 
qu'il  les  prioit  de  vouloir  bien  se  contenter  de  ce  sacrifice.  M.  Delapalme,  pre- 
nant aussitôt  la  parole,  se  plaignit,  après  avoir  relevé  ces  expressions,  que  le 
sieur  Bascans,  qui  est  encore  en  état  de  prévention,  ait  été  extrait  d'une  maison 
de  justice  sans  l'ordre  du  président.  La  cour  ayant  délibéré , 'ordonna  que  le 
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steur  Base  ans  seroit  imniédi2ilement  amené  à  Ste-Pélagie  :  celui-ci  protesta  au 
moment  de  Texécution  contre  la  mesure,  «»  déclarant  c)u*il  niQ.pouToit  suppor* 
ter  le  transfeii.  L*huissier  étant  revenu,  la  cour  commit  M.  Denis,  médecin  de 
la  (?onciergea:ie y  pour  vérifier  les  faits;  et 'd'après  le  certificat  de  ce  docteur,  lu 
ensuite  à  Tandience,  Taffoire  fut  renvoyée  à  une  autre  sessiop.   . 

—  M.  Gqumy  >  gérant  de  VEcho  français ,  étoît  traduit  le  mèn^e  jaur  de- 
vant la  cour  pour  avoir  reproduit  Tartide  du  National  à\i  ^  ynn^  qui  avoit  fait 
peser  sur  ce  journal  une  accusation  emportant  la  peine  de  mort,  article  pour  le*. 
quel  ce  journal  a  été  acquitté  dernièrement.  M.  Goumy  a  fait  observer  que  tEcho 
a  p'our  jnission  de  reproduira  tous  les  articles  remarquables  de  la  presse  sai^s  dis- 
tinction d'opinion.  M,  Couture  a  ensuite  prononcé  un  plaidoyer  en  sa,  faveur.  Les 
jurés  ne  Font  déclaré  coupable  que  d'eicitation  au  mépris  du  gouvernement,  et  il 
a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende.. 

—  M.  Besnier,  instituteur  dans  le  quartie/  Saint*Nicolas-des*Ghamps ,  a  été 
traduit  le  26  devant  la  cour  d'assises,  pour  attaque  contre  les  droits  de  Louis- 
Philippe,  offense  envers  sa  personne  et  excitation  au  mépris  du  gouvernement, 
par  la  publication  de  trois  petites  brochures  ;  intitulées  :  Lettres' à  un  blessé  de 
juillet ,  sur  la  révolution  de  i83o.  M.  Lauras  a  plaidé  pour  le  prévenu,  qui  a 
été  déclaré  coupable  par  le  jury,  et  condamné  à  6  mois  de  prison  et  6^00  fr. 
d'amende.  M.  Béthune,  imprimeur,  a.  été  acquitté. 

—  X«a  seconde  section  de  la  cour, d'assises  a  condamné  le  même  jour  à  cinq  ans 
de  détention  le  sieur  Polyamme,  employé  à  la  poste,  pour  avoir  pris  une  part 
acti've  à  l'insurrection  des  5  et  6  juin,  et  elle  a  acquitté  deux  autres  individus 
poursuivis  pouf  le  même  délit ,  et  qui  sont  le  nommé  George  et  la  femme  Antoine- 
Aimée,  colporteuse,  décorée  de  la  médaille  de  juillet.  Celle-ci,  après  le  prononcé 
de  l'arrêt ,  s'est  écriée  :  T^ive  la  liberté! 

—  La  cour  royale  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  de  première  instance  de 
la  Seine,  qui  déclare  l'autorité  judiciaire  incompétente;  pour  connoitre  de  l'exé- 
cution des  marchés  de  fourniture ,  passés  avec  l'intendant  -  général  de  la  maison 
de  Charles  X.  Il  s'agissoit  d^une  réclamation  de  MM.  Têtu,  Moreau  et  Thoureau,, 
marchands  de  bois. 

—  Le  Brid' Oison  a  été  saisi  le  a5,  pour  la  9"  fois,  à  la  poste  et  dans  ses 
bureaux.  .     . 

— ^  lA  Gaze  te  de  France  a  été  saisie  de  nouveau  le  a6. 

—  M.  Ch.  de  Bronckère,  directeur  des  monnaies  belges,  est  en  ce  moment  à 
Paris,  où  il  recueille  des  reuseignemens  sur  la  fabrication  des  monnaies. 

^  Le  duc  Decazes  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  Les  travaux  de  l'église  de  la  Mad^eine  se  poursuivent  très-lentement. 
Le  fronton  et  la  colonade  qui  font  face  à  la  place  de'  la  Concorde  seront  enfin 
découverts  prochainement. 

—  Un  commissaire  de  police,  en  faisant  le  ao  une  perquisition  chez  un  mar- 
chand de  vin  de  Versailles,  pour  y^ rechercher  des  boissons  falsifiées,  a  trouve 
un  petit  baril  de  poudre  contenant  environ  6,000  cartouches. 
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—  Le  maréchal  Gérard,  i  ion  arrivée  à  Cambrai,  a  ordonné  qae  Tannée  du 
Nord  fttt  mise  seulement  sur  le  pied  de  rassemblement.  Elle  ne  sera  sur  le  pied 
de  guerre  que  lorsqu'il  y  aura  Heu  de  passer  la  frontière.  ^ 

—  Plusieurs  régimens  casernes  à  Rouen ,  à  Arras ,  à  6ar-!e-Duc  et  dans  d'au- 
tres places,  ont  reçu  Tordre  de  se  tenir  prêts  à  partir  pour  Tarmée  du  Nord. 

'  —  On  vient  d'organiser  un  service  d'estaffettes  enire  Bruxelles  et  Paris,  par 
lequel  les  gouvememens  des  deux  pays  se  transmellroient  des  nouvelles  toutes  \h 
quatre  heures. 

—  L'affaire  des  chouans  de  Maine-et-Loire  commencera  le  i"  octobre,  à  la 
cour  d'assises  de  Blois.  MM.  Janvier  et  Lachaise ,  avocats  d'Angers,  se  reodent  à 
Blôis  pour  y  défendre  plusieurs  des  accusés. 

'  -^  M.  de  Puysenx ,  chef  de  Vendéens ,  prévenu  d'avoir  pris  part  à  Taffaire  du 
Chêne,  en  Yendée,  a  été  arrêté  à  Nantes  le  ai  septembre. 

—  Les  dernières  nouvelles  du  Portugal  sont  fort  au  désavantage  de  don  Pedro 
LVmée  de  don  Miguel,  qui  s'est  resserrée  auprès  d'Oporto,  en  a  commencé  TaN 
taqtie  le  9 ,  et  elle  se  poursuivait  vigoureusement  le  1 7  au  départ  de  la  dépêche. 
Le  8,  Tarmée  royaliste  s'est  portée' sur  Yitla-Nova  avec  beaucoup  d'intrépidité, 
et  s'est  emparée,  après  des  combats  très-vifs,  de  cette  ville,  dont  la  position  do- 
mine fa  ville  et  le  port.  Plusieura  bâtimeos  en  ont  été  fort  maltraités.  Dès-lors,  le  fen 
a  continué  sur  O|)orto  dans  toutes  les  directions.  Les  pèdristes  ont  fait  sans  suc- 
cès plusieurs  sortie^.  Les  faubotirgs  de  celte  ville  ont  déjà  beaucoup  souffert.  La 
flotte  de  don  Miguel,  qui  devoit  en  même  temps  établir  le  bloctis,  a  été  re- 
poussée par  le  vent ,  èl  a  perdu  un  bateau  à  vapeur,  chargé  d'artillerie.  Les  bâ* 
timëns  de  don  Pedro  s'éloient  retirés  vers  Oporlo.  *"f 

—  Le  vaisseau  /e  Mare /i  go,  à  Toulon,  a  reçu  un  détachement  de  5oo  hommes 
de  la  légion  étrangère,  composée  en  partie  de  Polonais,  pour  le  conduire  à  Alger. 

—  Par  un  arrêté  du  général  Savary,  duc  de  Rovigo,  en  date  du  17  août,  et 
de  l'intendant  civil,  M.  Genty  de  Bussy,  une  garde  nationale  a  été  créée  à  Alger. 

—  La  cbur  criminelle  d'Alger,  nouvellement  instituée,  a  tenu  sa  première  au- 
diencËf  le  7  septembre,  dans  le  local  de  la  cour  de  justice,  sous  la  présidence  de 
M.  Roland  de  Bussy.  Après  la  prestation  de  sei-menl  des  juges,  on  s'est  occupé  du 
procès  d'un  marabout  turc,  accusé  d'avoir  tué  un  juif,  et  qui  a  été  acquitté, 
faute  de  preuves  suffisantes. 

—  La  direction  de  la  (Colonisation  d'Alger  a  publié  le  3  août,  dans  cette  ville, 
un  avis  portant  qu^il  ne  sere  plus  admis  en  Afrique,  comme  colons,  que  des  per- 
sonnes qui  justifleroîent  des  moyens  d'existence  pendant  un  an. 

—  Le  consul  anglais  à  Tripoli  de  Barbarie,  après  avoir  donné  quaranle-huit 
heures  ati  bey  pour  lé  paiement  de  100,000  piastres  que  la  régence  devoit  à  U 
Grande-Bretagne ,  avoit  amené  san  pavillon  et  déclaré  la  guerre  au  bey  de  Tri- 
poli :  celui-ci  a  payé  le  lendemain  177,000  piastres;  et  a  obbnu  un  délai  pour 
la  solde. 

—  Le  célèbre  écrivain  Walter-Scotl  est  mort  lé  ai  septembre,  à  Abbolsfôrds, 
'en  Ecosse,  à  la  suite  d'une  maladie  de  langueur. 
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AU  BÉDACTELB. 

Monsieur,  jappreods,  en  arrivant,  le  conleaude  TEncydique  de  notre  (rès-saint 
Père  le  pape  Grégoire  XTI;  je  la  Its  ensuite  de  mes  yeux  et  j*y  recooupis  mani- 
festement la  censure  des  opinions  de  M...  Je  tous  en  conjure,  ne  nie  refusez  pas 
la  plus  vive  satisfaction  que  je  puisse  avoir  en  ce  monde,  celle  de  dire  publique- 
ment auathème  à  des.  doctrines  que  j'ai  proclamées  tout  haut  et  poUr  Tamourdes.- 
quelles  je  me  suis  exposé  à  des  disgrâces,  que  dans  mon  illusion  j*estimoi$  glo* 
rieuses, -Un  nom  fameux  depuis  quelques  années  neseroit  plus  rien  pour  moi  s'il 
ne  toniboit  aux  pieds  du  chef  de«r£glise  ^  ce  a*e&t  qu^à  .ce  prix  que  je  lui  couser- 
verois  mon  estime.  Je  jette  à  Tinstantdans  le  feu  les  deux  voki mes  des  ilfeA?//^'^^ 
cathoUguèSi  il  me  semble  qu'un  ccc^iastique  ne  doit  plus  garder  un  tel  livre 
dans  sa  bibliothèque. 

Je  TOUS  réitère  ma  prière  d'insérer  ma  lettre  dans  votre  journal;  je  voudrois 
qu'elle  fût  signée  de  tous  ceux  qui  ont  partagé  les  mêmes  opinions.  Ge  seroit  un 
acte  àiHbentique  de  la  sincérité  de  leur  respect  pour  le  chef  de  l'Ëglise.  Quant  à 
moi  ,  je  me  hâte;  je  suis  pressé,  je  l'avoue ,  de  me  rétracter  publiquement. 

Je  s^is,  avec  une  considération  sans  bornes,  Monsieur,  votre  très-humble 
serviteur, 

L'abbé  de  Lucheux, 
prêtre,  principal  du  collège  de  Sibiville. 
Sibiville,  près* Fréveut(Fas-de-Gahis,)  14 septembre  i83a. 

Réponse  à  de^  jaurnaux.sur  la  Restauraiion- 

Rien  n'est  si  commun,  depuis  deux  ans  sui-tout  que  d'entendre  dire  que  les 
Bourbons  ont  été  imposés  à  la  France  par  lesr  étrangers ,  que  c'est  la  sainte  al- 
liance qui  nous  a  forcés  à  recevoir  leur  joug  et  que  personne  ne  vouloit  d'eux. 
Ces  assertions  sont  digues  des- gens  qui  ont  joué  la  comédie  pendant  quinze  ans. 
Cependant  il  est  bon  d'eule^r  tout  prétexte. à  ceux  qui  osent  à  la  fois  calomnier 
la  nal:ion  et  falsifier  rhistojre.  Il  a  paru  une  Irès-bonnç  discussion  sur  ce  sujet 
dans -la  livraison  du  Ré^oyateur.àw  x5  septembre.  L'auteur  de  l'article,  qui  est 
un  ancien  xiéputé ,  rappelle  plusieurs  faits  conyaincans  de  Tépoque.  Au  commen- 
cement de  18 14,  les  armées  étrangères  passèrent  le  Rhin  et  entrèrent  en  France; 
la  guerre  s'établit  en  Champagne.  Le  congrès  de  Çhâtillon  s'ouvrit  le  5  février  et 
cônlinna  jusqu'au  19  mars.  Dans  leur  dernière  séauce,  les  ministres  étrangers 
réclamèrent  auprès  du  gouTernement  français  la  liberté  du  saiut  Père.  Il  est  assez 
évident  qu'ils  n'auroient  pas  fait  cette  demande,  s'ils  eussent  eu  l'intention  de 
rétablir  les  Bourbons.  Dix  jours  après ,  le  priûce  de  Schwartzemberg  fit  sa  pro- 
clamation aux  habitans  de  Paris.  Loin  de  leur  imposer  un  joug,  il  leur  disoit 
qu'il  attendoit  leurs  vœux  ;  L'Europe  en  armes  s'adresse  à  pous,  disoit-il.  M.  de 
Pradt,  celte^autorité  n'est  pas  suspecte,  raconte  ce  qui  se  passa  chez  les  princes 
alliés,  dans  une  réunion  où  plusieurs  Français  furent  admis.  Alexandre  déclara 
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que  ce  n'éloil  pas  lui  qui  «▼oit  commencé  la  guerre,  que  les  Français  éïoient 
libres»  qu'il  ne  demandoit  qu'à  connoitre  leurs  vœux.  M.  de  Pradl  et  les  autres 
•ssorèrenl  qu'ils  étoieMt  tons  royalistes;  et  que  toute  la  France  l'étoit  avec  eux.  Ce 
Ce  ne  lot  qu'après  cette  réponse  qa*A4exandre  résolut  de  ne  p4us  traiter  avec 
Bttonaparte.  Canot,  ë^ns  une  proclanatioii  faite  à  Anvers ,  disoit  qn^aueuo  doute 
ne  pouvait  s'élever  sur  le  vœu  de  la  nation  en  faveur  des  Bourbons.  Les  souve- 
rains alliés  ne  levèrent  alors  aucune  eentrîbution  ;  ils  fendirent  à  la  France  ses 
frontières  de  1789,  et  j  ajouterait  même  quelques  portions  de  territoire, 
làuis  XVm  fit  son  enlt^  à  Paris  le  3  mai;  le  5,  il  rendit  une  erdonnanee pour 
défendre  d'obéir  aux  Téquîsilions  de»  généraux  étrangers,  les  princes  éloient  en* 
oore  à  Paris. 

Le  même  sujet  vient  d^ètre  trtité  dans  un  article  très-bien  fait  de  la  Gazette 
ife  r Ouest,  du  18  septembre.  C'est  encore  par  le  témoignage  d'un  libéral  Hès- 
prononcé  qu'on  réfUleJa  prétealion  des  Ubéraux.  Le  la  mars  xStjo,  un  sieur 
jPujos,  rédaelfiUf  de  la  Tiibuue  de  la  Gironde,  critiqua  l'usage  de  célébrer  à 
Bordeaux  Taiinivets^ire  du  la  mars,  prétendant  qVjB  le»  Anglais  étoient  entrés 
alors  à  BoràtiAux  par  droit  de  conqnêie,  et  en  «voient  "pris  possession  au  nom  de 
leur  roi.  Le  conseil  municipal  de  Bordeaux  rendit  plainte  en  diffamation,  et  sou- 
tint qu'il  n'avoit  ouvert  ses  portes  (|u'aux  Bourbons.  M.  Mérilbou,  ministre  de- 
puis la  révolution,  conseilUîr  de  cassalion  et  député ,  défendit  M.  Pujos  aux  assises 
d'Agen ,  et  distingua  la  restauralioii  de  l'invasion.  Il  dit  dans  son  plaidoyer  que 
les  généraux  anglais,  en  entrant  dans  Bordeaux,  ne  voulurent  prendre  aucune 
part  au  mouvement  en  faveur  des  Bourbons,  et  qu'ils  furent  bien  éloignés  de  le 
favoriser.  Le  général  Béreslord .  lord  Wellington  lui-même ,  parièrent  et  écrivirent 
toujours  dans  ce  sens.  M.  Mérilbou  cite  plusieurs  paroles  et  une  lettre  de  lord 
Wellington,  et  il  ajoute  :  //  est  donc  hisloriquement  démontré  que,  depuis 
son  entrée  en  France  et  jusqu'au  la  avril,  lord  TTetUngton  ne  conseiiloit 
ni  n'appuyoit  aucun  mouvement  en/at^ur  des  Bourbons ,  et  que  par  con- 
séquent oe  n'étoit  pas  dans  les  intérêts  de  la  restauration  que  les  Jngiais 
suivoienl  le  cours  de  leur  fortune.  M.  Mérilbou  dit  encore  que  la  restaoralioa 
s*est  accomplie-paria  force  des  choses,-  que  là  voix  de  la  pairie  avoil  réuni  les 
esprits ,  et  que  le  drapeau  blanc  avoit  déjoué  de  perfides  desseins.  Tout  ce  plai- 
doyer de  M.  Mérilbou  réfute  le  système  des  détracteurs  de  la  restanvatton. 
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jàux  Français  y  par  M.  l'abbé  Mëraull^  i83 

Cet  écrit,  dicté  par  l'ame  la  plus  droite  et  la  pluS 
laiite,  porte  partout  le  cachet  d'une  charité  tendre 
nieuse.  L'auteur  déplore  de  grands  excès ,  d'afiBigeans  travere, 
mais  jamais  un  mot  amer  ne  se  rencontre  sous  sa  plume.  C'est 
toujours  un  ami  qui  offre  à  d^s  frères  égarés  une  main  secou- 
rabie,  et  qui  les  invite  de  la  manière  la  plus  affectueuse  à 
rentrer  dans  les  seules  voies  où  ils  puissent  trouver  le  repos 
de  l'esprit  et  la  paix  du  cœur.  Dès  son  début ,  il  célèbre  tout 
ce  qu'il  y  a  d'aimable  dans  le  caractère  de  noire  nation ,  la  dou- 
ceur de  nos  mœurs,  nos  progrès  dans  les  sciences,  dans  les 
lettres  et  dans  les  arts ,  Iqs  agrémens  de  notre  commerce ,  les 
sentimens  généreux  de  notre  jeunesse ,  etc.  Mais  l'incrédulité  ^ 
la  révolution,  la  licence  de  la  presse,  la  chaleur  des  discussions 
politiques ,  tendent  dé  plus  en  plus  à  altérer  cet  heureux  carac- 
tère. L'auteur  cherche  à  ramener  les  esprits  à  des  idées  plus 
saines  et  plus  douces,  et  à  leur  prouver  tout  ce  qu'il  y  a  d'at- 
trayant et  de  salutaire  dans  la  religion  et  la  vertu.  Son  écrit  est 
divisé  en  deux  parties*,  dans  la  première,  il  expose  le  but,  les 
promesses,  les  moyens  de  succès  et  les  effets  de  la  révolution  ; 
dans  la  seconde,  il  développe  les  ressources  qui  nous  restent 
pour  réparer  les  maux  passés.  Ces  moyens  sont  tous  dignes  du 
xhioistre  d'une  religion  de  charité.  Ce  sont  l'instruction ,  le  re- 
cours à  Dieu ,.  la  bonne  foi ,  la  réflexion  sur  le  passé ,  l'étude 
de  l'histoire,  le  soin  de  dissiper^ les  préventions  répandues 
eontre  l'Eglise  et  ses  ministres ,  etc. ,  elc.  L'auteur  dit  sur 
tout  cela  les  choses  les  plus  sensées,  les  plus  judicieuses  et  les 
plus  solides.  Le  difficile  est  de  faire  goûter  ses  leçons  de  sagesse 
a  des  esprits  frivoles  ou  passionnés  \  le  difficile  est  d'ouvrir  les 
yeux  d'aveugles  volontaires ,  et  de  leur  fiiire  apercevoir  la  lu- 
mière qu'ils  s'obstinent  à  méconnoitre.  Si  quelque  moyen  hu- 
main peut  amener  un  résultat  si  heureux ,  ce  seroit  la  manière 
franche  et  cordiale  d'un  écrivain  d'ailleurs  plein  de  sens  et  de 
raison,  et  qui  sait  assaisonner  ses  conseils  ae  tout  ce  qui  peut 
leur  donner  de  l'attrait. 

Nous  pourrions  citer  plusieurs  fragmens  de  cet  ouvrage ,  re- 
latifs à  la  nécessité  et  aux  moyens  de  revenir  à  la  religion ,  mais 
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nous  nous  bornerons  à  insérer  ce  aue  Tautear  dit  avec  autant 
de  grâce  que  de  vérité  d'un  prélat  dont  les  vertus  ont  reçu  un 
nouvel  édat  à  récoie  du  inalheur  :  . 

«  Quels  beaux  modèles  nous  avons  à  cet  égai^d  !  Ne  parlons  que 
de  M.  rarchevêque  de  Paris,  digne  successeur  de  MM.  de  Beau-' 
mont  et  de  Juigné ,  connus  par  leur  immense  charité.  UEvangiîe 
nous  dit  :  v#  celui  qui  prend  votre  manteau  donnez  encore  votre 
robe.  On  a  démoli  l'archevêché,  M.  Tarchevêque  donne  Ctmflans 
qai  lui  restoil.  Un  don  si  généi*eux  est  refusé;  aimable  obstina- 
tion à  faire  le. bien!  Conflans  a  une  aiaire  destination.  Sa  charité 
ii*a .  jfiQiais  su  reculer  devant  aucun  obstacle.  Son  iraitevieot 
éprouve  une  grande  réduction;  un  quartier  qui  n*étoit  pas  eneoi-e 
l'chu  e&t  disU'ibué  d^avance.  Ainsi  se  vengent  les  saints^  ainsi  il^ 
répondent  par  des  bienfaits  aux  calomnies  dont  on  cherche  en 
vain  à  les  noircir.  Qu'il  est  grand  dans  soii  honorable  pauvreté, 
celui  nui  l^it  revivre  dans  noire  siècle  nos  plus  grands  éVéqûesî 
Changeant  son  palais  en  hospice,  faisant  des  1  hôpitaux  son  séjour 
de  prédilection.  Si  la  douce  éloquence  desos  Mandemens  est  celle 
de  Fénelon,  il  mérite  encore  le  beau  nom  d* aumônier,  donné  à 
saint  Jean 9  aiclievêaue  d'Alcxandiie.  Aussi  les  pauvres  le  bénis- 
sent, Tincnédule  l'acimire,  et  hors  même  de  son  heureux  diocèse,, 
il  fait  répandre  aux  vrais  chrétiens  des  larmes  de  joie.  •   ,  -  r    . 

Partout  règn^  dans  cett€  brochure  cet  esprit  de  bî^ovdl^ 
lance  qui  %ïb  peut  être  inspiré  que  par  la  religion.  Cette  bien^ 
veillançe  éclate  jusque  dans  Tépigraphe  que  Tauteur  a  cWisia  : 
Leg  aimahhg^i^rançaijgft^ont  bieutôt  c&rri^s.  Qu'ils  eemit 
amiïi^^^? i'y. souscris  voioutiersj  m9X%\hientôi 'Corrigés ^  héliûsl 
comment  le  croire ,  quand  4o  aijis  de  rév.oluiioos ,  idè  désastres, 
d'orages  ^X  de  crimes,  ne  les  ont  pas  détrompés,  et  quand  ils 
sont  dupes  encore  de  tant  de  doctrines  fausses  et  perverses:,  et 
4es  conjurés  dangereux  qui  leà  propageât  et  des  impradeos 
qui  les  répètent? 

NOUTEJLLGS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  L'éf[lise  constitutionnelle  s'est  ouveite  samedi,  comme  il 
avoil  été  annoncé.  Son  début  n'a  pas  été  bfiliant;  il  y  avoit  foule 
dans  la  rue,  et  il  a  fallu  fermer  la  porte,  pour  né  pas  augmenter  le  . 
tuniulte  qui  régnbit  déjà  dans  l'intérieur.  Dimanche,  ca  été  pis  en-* 
core  :  au-dehqrS|  des  groupes,  des  eiis,  des  propos  iiTéli^peux;  on 
vouloit  forcer  la  porte  pour  voir  ce  qui  se  passent  à  i'intérieiir,  où 
le  désordre  et  le  tapage  étoient  au  comble.  La  cohue,  les  ris,  les 
huce's  étoient  là  comme  dans  une  salle  de  spectaclp  de  foire;  on 
sautoit  sur  les  bancs,  on  sepoussbit,  on  parloit  tout  haut.  Plumet 
a  dit  la  messe  en  français;  Mérigot  la  servoit.  Du  reste;  il  n^y  9.jp\i 
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pel*sonne  là  qui  fik  vcini  pour  assister  à  uo  acte  de  religîoD.  jLJii 
individu  moula  eu^  chaire  ;  lès  uns  crioient  :  A  bas  !  les  autres  : 
Laissez  parler  f  apôtre J  Mérigot  a  voulu  aussi  demander  du  si- 
lence ,  et  son  éloquence  a  échoué  contre  un  effroyable  Ittmulte.  ' 
Enfin)  la  policé  s^en  est  mêlée,  et  des  soldats  sont  venus  pour  faire 
évacuer  la  salle.  Ce  n'est  pas  là  un  culte,  c'est  de  la  folie,  de 
rimpSété  et  du  désordre.  On  assure  que  les  auteurs  du  projet  sont 
quatre  prêtres  ou  soi-disant  tels,  Roch,  Brunet,  Plumet  et  Mérigot. 
Roch  est  le  même  qui  étoit  dernièrement  à  Vésinnes,  dans  Tarron- 
dissement  deTonnen^e.  ^1-  sV  étoit  annoncé  sous  les  tiu*es  pompeux 
qult  a  étalés  dan^  son  affiche  à  Paris,  docteur  de  la  loi,  apdire  de 
VEtfangile^  et  patriarche  de  V église  constitutionnelle.  Deux  autres, 
prêtres  étoient  avec  lui  ;  celte  mission  ne  fut  point  heureu^ç.'Les 
apôtres  ^olhveni  toute  considération  par  leur  conduite;  ils  av^ieiit 
étalD^n  leur  église  dans  un  pressoir.  Un  d'eux  s^enfuit  en  empqr&ânl 
la  bourse  ^  et  les  autres  ne  purent  payer  leur  dépense»  Uï)o  reli- 
gion formée  par  de  tds  hommes  ne  promet-elle  pas  beaucoup?  he, 
lun^ij  le  tumulte  a  été  plus  eifrpyable  encore  à  la  place  de  Spr- 
bonne.  La  salie  étoit  pleine;  Roch  a  voulu  parleur,  et,  comme  il; 
dédamoit  et  ne  disoit  que  des  choses  vagues  et  sans  suite,  on  Ta  in^- 
1er  rompu,  on  lui  a  demandé  sa  profession  de  foi,  on  l'a  pressé  de- 
questions.  II  a  divagué ,  et  n'a  trouvé  d'auti-e  moyen ,  pour  échap*> 
per  aux  murmures  unanimes  d'improbation  qui  retentissoient  de 
toutes  parts ,  que  de  s'esquiver  de  la  chaire  et  de  se  retirer  dans  la 
sacristie.  Là,  des  jeunes  gens  sont  allés  le  chercher  et'  lui  deman- 
der iie  nouveau  de  s'expliquer  calhégoriquement  sur  sa  profession 
de  foi.  On  n'a  p^  en  rien  tirer  de  bien  précis.  Alors  le  méconten- 
tement a  été  au  comble  dans  la  salle.  Que  sont  ces  nouveaux  vc-. 
nus?  Que  veulent-ils  au  fond?  C'est  ce  que  l'on  disoit  partout.  .11 
y  avoit  là  des  jeunes  gens,  et  même  des  hommes  du  peuple, :qui 
£[iisoient  des  objections  assez  embarrassantes  pour  les  af/otres. 
Enfin,  Texplosion  de  murmures  et  de  brouhaha  a  été  telle,  qu'il 
est  entré  dansia  salle  des  sergcns  de  ville  et  des  militaires  qui  ont 
fait  sortir  la  foule.  Il  faut  croire  qu'on  ne  tolérera  plus  ces  scènes 
turbuléi^tes ,  et  qu'on  fermera  l'église  constitutionnelle. 

—  M.  Balbo^,  curé  de  Bross(?s,  ariHDndissement  d'Avallop,  écri- 
vit le  27  août  dernier  au  sous-préfet  d'Avallon  pour  se  plai^idt^e  du 
'  maire  ae  la  commune  qui  vouloit  établir  un  cimetière  dans  le  jar- 
din <îu, presbytère.  Il  açcusoit  le  m,aire  d'avoir  formé  ce  projet  par 
avarice  et  de. rauçonner  arbitrairement  leshabitans.  Le  ministère 
public  a  poursuivi  M.  Balbon  pour  cette  lettre,  et  le  maire  s'est 
porté  partie  civile.  La  cause  a  été  plaidée  le  1 7  septembre  à  l'au- 
dience du  tiûbunal  correctionnel  d'Avallon.  L'avocat  du  curé  a 
présenté  trois  moyens  préjudiciels.  Cet  eeclésiastique ,  a-t-il  dit  4 
[  est  depuis  long  temps  en  butte  aux  dénonciations;  ;  elles  sont  pério- 
diques cQutre  lui,  on  dn  émet  de  quinzaine  en  quinzaine.  En  1 899, 
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'  îl  fut  dénoncé  k  Tarchevéché,  et  après  a  ne  enquête  les  imputations 

I  lurent  reconnttes  fausses.  En  1 83o,  on  voulut  planter  sur  sa  maison 

un  drapeau  tricolore  ;  il  s'y  opposa ,  et  fut  poursuivi  pour  cela  en 
I  police  correctionnelle,  mais  la  chambre  du  conseil  déclara  qu'il 

I  n'y  avoit  lieu  à  suivre.  Le  procureur  du  Roi  forma  opposition, 

I  cependant  les  poursuites  cessèrent.  Depuis,  une  autre  dénonciation 

f  fut  encore  portée  à  l'archevêché  et  les  faits  reconnus  faux.  M.  Bal- 

I     ^  bon  a  toujours  refusé,  a  dit  Tavocat,  de  poursuivre  ses  délateurs; 

:     *  il  a  montré  beaucoup  de  courage  et  de  dévoûment  pendant  le 

choléra,  et  pour  l'en  récompenser  on  veut  s'emparer  d«  son  jardin. 
r  M.  Vignaixi,  procureur  du  Roi,  a  reproché  à  l'avocat  de  s'écarter 

f  des  questions  préjudicielles.  Il  a  caractérisé  fort  sévèrement  la  con- 

1  duite  du  curé  de  Brosses,  et  a  cité  une  lettre  du  tous-préfet  qui  dit 

:  que  les  fjiils  alléf^ués  par  cet  ecclésiastique  sont  faux  et  calomnieux. 

Ma\s  le  tribunal  n'a  pas  jugé  cette  lettre  suffisante  et  a  sursis  jus- 
^  qu'au  i3  novembre,  en  attendant  que  l'autorité  compétente  ait 
statué  sur  les  faits  dénoncés  .'Nous  perm'ettra-t-on  ici  uneobserva- 
rion?Les  ennemis  du  curé  le  dénoncent,  leurs  dénonciations  sont 
accueillies,  et  uneactibn  commence  contre  lui  à  ce  sujet.  Il  écritau 
sous-prafet  pour  se  plaindre  à  son  tour  de  son  maire,  et  on  le  pour- 
suit pour  cette  lettre  comme  diffamatoire.  Mais  n'auroit-on  pas  dû 
poursuivre  aussi  ses  dénonciateurs?  est-il  toujours  coupable  et 
lorsqu'on  l'ottaque  et  lorsqu'il  récrimine?  Une  lettre  confiden- 
lielle  au  sous-préfet  devoit-elle  donner  lieu  à  une  actioti  publique? 
Le  jugement  du  tribunal  ne  semble-t-il  pas  indique)^  qu'il  a  tttmvé 
le  ministère  public  bien  sévère* diins  ses  poursuites? 

—  L'affaire  du  professeur  du  petit  séminaire  d'Embrun,  qui 
avoit  donné  pour  sujet  de  composition  à  ses  élèves  un  discours  en 
faveur  du  duc  de  Bordeaux,  a  été  jugée  dernièrement  à  la  cour  de 
Grenoble.  On  a  vu,  n"  igSS,  que  ce  professeur  avoit  été  révoqué 
par  M.  l'évêque  de  Gap.  Le  procureur  du  Roi  avoit  rendu  plainte 
contre  ce  maître  ;  mais  le  tribunal  jugea  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
suivre,  attendu  qu'une  classe  de  collège  n'est  point  un  lieu  public, 
et  que  par  conséquent  les  pix)pos  politiques  qu'on  pourroit  y  tenir, 
n'ont  pas  le  caractère  de  délit.  La  cour  royale  de  Grenoble,  à  la- 
quelle le  ministère  public  avoit  appelé,  a  confirmé  cette  ordon- 
nance, et  par  les  mêmes  motifs. 

—  A  Binic,  dans  les  Côtes-du-Nord ,  on  veut  astreindre  au  ser- 
vice de  la  garde  nationale  le  Frère  de  l'instruction  chrétienne  qui 
lient  récoïe.  Cette  congrégation  a  été  établie  en  Bretagne  par 
M.  l'abbé  de  La-Mennais,  l'aîné.  Le  frère  Laroche,  ou  Alphonse, 

•  fut  condamné  par  le  conseil  de  discipline  pour  refus  de  service.  La 
cour  de  cassation  cassa  le  jugement  pour  défaut  de  forme ,  le  ii  fé- 
vrier «832 ,  et  renvoya  le  Frère  devant  le  conseil  de  discipline  de 
Saint-Brieuc,  qui  \e  condamna  à  la  réprimande.  Le  Frère  ayant 
persisté  à  refuser  le  sei-vice  a  été  de  nouveau  mis  en  jugement  le 
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^4  >nai,  et  condamné  à  24  heures  de  prison,  qu'il  a  subies  le  17  sep^ 
tembre.  Il  a  déclaré  que  rien  ne  pourroit  le  forcer  à  faire  le  service. 
Voilà  ^  dit  le  Constitutionnel,  les  individus  à  qui  ton pseroit  confier 
r  éducation  des  enfans  !  Quelle  audace,  eu  effel^que  à^oser  envoyer, 
ses  enfans  chez  ua  maître  qui  ne  fait  pas  le  service  de  la  garde  na- 
tionale !  Est-ce  qu^on  est  moins  bon  instituteur,  parce  qu'on  ne 
porte  pas  un  fusil?  Les  autorités  de  Binic  ne  pour roient- elles  pas 
comprendre  qu'un  Frère  avec  son  costume  ne  sauroi  t  paroi  tre  dans 
les  rangs  de  la  garde  nationale?  A  Paris,  puisqu'il  faut  le  répéter, 
les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ne  sont  point  commandés  pour  le 
service.  Le  bon  sens  et  les  convenances  ont  naturellement  établi 
cette  exception. 

—  M.  Remai,  de  Nice,  nous  prie  d'annoncer  que  \e  Triomphe 
de  V Eglise  et  du  saint  Siège  contre  les  attaques  des  novateurs,  par 
le  P.ère  Maur  Cappellari ,  vient  d'être  traduit  en  français  par  un 
ecclésiastique  de  notre  nation,  qui  se  trouve  depuis  quelque  temps 
eo  Italie.  L'ouvragjB  auroit  déjà  été  publié ,  si  l'auteur  n  a  voit  pas 
voulu  faire  examiner  sa  traduction  à  Rome,  avant  de  la  livrer  à 
l'impression.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu*elle  pourra  paroîlre  bientôt 
Nous  préviendrons  nos  lecteurs  dès  qu'il  y  en  aura  des  exemplaires 
à  Paris. 

—  Il  y  a  73  ans  que  les  Jésuites  furent  expulsés  viojcmment  du 
Portugal  Un  édit  provoqué  par  l'irascible  et  tout  puissant  marquis 
de  Pombal  les  chassa  du  royaume  et  confisqua  leurs  biens  Ils  fu- 
rent embarqués  tous,  au  nombre  d'environ  600  ,  sur  des  bâtimcns- 
chargés  de  les  conduire  en  Italie.  Après  la  disgrâce  de  Pombal, 
on  n'osa  rétracter  toutes  ses  injustices,  el  les  Jésuites  continuèrent 
à  être  exclu  du  Portugal.  Dqd  Miguel  a  voulu  réparer  les  torts  de 
son  bisaïeul.  Il  avoit  déjà  rappelé  les  Jésuites,  et  leur  avoit  confié 
quelques  collèges,  mais  il  a  voulu  révoquer  solennellement  l'édit 
du  3  septembre  1769.  Par  un  décret  en  date  du  8  septembre  der- 
nier, ce  prince,  après  avoir  rappelé  les  services  que  les  Jésuites, 
ont  rendus  à  la  religion,  aux  sciences  et  aux  lettres,  rapporte 
l'acte  de  leur  expulsion  et  leur  restitue  les  biens  dont  ils  jouis- 
soient,  avec  les  privilèges  qui  y  étoient  attachés.  Ce  décret,  rendu 
en  quelque  sorte  sous  le  canon  des  révolutionnaires  d'Oporto, 
prouve  qu'à  Lisbonne,  on  ne  redoute  pas  beaucoup  leur  influence 
et  leurs  progrès. 

—  Le  frère  Manuel  de  Santa  Ignez,  de  l'ordre  des  Augustins 
réfôt'més,  a  été  nommé  par  don  Pedro  gouverneur  de  l'evêché 
d'Oporto,  et  par  intérim  de  l'archevêché  de  Braga.  Celte  mission 
est  aussi  authentique  que  canonique,  puisqu'elle  nous  est  transmise 
par  le  journal  officiel  de  don  Pedro  en  France.  \aQ  vénérable  gou- 
verneur sl^Av^^  une  circulaire  au  clergé  des  deux  diocèses  qui  lui 
sont  canomquement  confiés,  pour  faire  l'éloge  du  gouvernement  de 
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M.  le  duc  de  Bra||[ance',  et  raconte  tous  les  crimes  dedoo  Migneî. 
il  cherdie  entre  autres  à  disculper  don  Pedro  des  profanations  dont 
on  accuse  ses  soldats.  Ce  sont  les  Miguéfistcs  qui  ont  commis  ces 
Clames ,  et  qni  les  ont  mis  mëchammcnt  sur  le  compte  des  bons  et 
pieux  constitutionnels.  Il  est  probable  qu'on  rira  un  peu  en  Por- 
tugal de  ces  excellentes  plaisanteries  du  A*ère  de  Santa  Ignez,  qui 
peut-être,  à  l'heure  quil  est,  s'embarque  a\ec  don  Pedro  pour 
être  aumdnier  de  l'expédition  en  déroute. 

KOLVELLRS  PQMTIQUES. 

Paris.  Le  dernier  bulletin  du  choléra  dans  les  départemens  présente ^des  cfai/fres 
assez  foibles.  On  n*a  compté  le  29,  dans  celui  de  Seine-eUOise,  que  «7  noUTeaux 
malades  et  17  morla.  Daus  cehii  de  Seine-et-Marne,  le  39,  57  cas  «I  33  décès. 
Finistère,  le  a6,  69  cas  et  a4  décès.  Nerd  ,  le  ufl ,  5.11  nouveaux  malades  et  3S 
morts.  Somme,  le  19,  43  cas  et  xi  décès.  Charente-Inférieure,  le  27,  a4  cas  et 
ao  décès.  Aube,  le  29 ,  i3  cas  et  5  décès.  Côte-d*Or,  !e  28,  xo  cas  et  14  décà«. 
Ile-el»Vihiine ,  le  a8,  3  cas  et  3  décès.  Isère,  le  aS,  i  cas  et  i  décès.  Gironde 
(Bordeaux)  ,  le  29,  un  cas  et  poîut  de  décès.  Mayenne,  le  a8 ,  idem.  Le  choléra 
8*e8t  manifesté  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône ,  à  Arles,  où  Ton 
comptoit  déjà ,  le  a8  ,  14  décès  sur  ao  cas. 

—  On  publie  dans  ce  moment  les  plaidoiries  de  M.  Odilon-Barrot  en  £ateur 
du  journal  qu'il  est  allé  défendre  à  Lyon,  pour  y  chercher  un  spécimen  de  son 
ministère  quand  il  sera'  ministre.  Ce  spécimen  est  Irès-favorable  à  fa  liberté  de  la 
presse ,  et  il  ne  faut  pas  demander  si  les  journAux  font  des.  vœux  pour  M.  Barrot. 
En  effet,  ils  doivent  être  d'autant  plus  coiitens  de  lui  qt^'il  se  plaît  à  leur  rappe- 
ler Tépoque  où  les  ministres  éc/asoieni  de  fof  doits,  de  places ,  dejaueun, 
quiconque  avoii  eu  quelque  part  à  Icu  rédaoiLon  d'wi  journal»  Oui ,  mais 
M.  Odilon-Barrot  oublie  de  dire  de  quel  journal.  S'il  vent  parler  da  ConslUU" 
tionnel  et  du  Figaro,  cela  est  vrai;  ils  ont  obtenu  des. préfectures,  des  plates 
à  la  chambre  des  députés ,  et  ils  sont  à  la  veille  d'obtenir  un  portefenilie  de  mi- 
niitre  pbor  un  de  leurs  cliens.  Mais  ce  n'est  paâ  à  dire  que  tout  le  monde  ait  été 
traité  de  la  même  manière  ;  et ,  tandis  que  les  uns  étoient  écrasés  de  cordons ^ 
de  places,  de  faveurs ,  comme  le  dit  très-bien  M.  Barrot,- les  autres  étoient 
éèt*asés  de  saisies ,  d'amendes  et  d'emprisonnemens.  Or,  quand  il  deviendroit  mi- 
nistre, et  qu'il  nous  reporteroit  à  ce  deux  régime,  nous  ne  voyons  pas  trop  le 
profil  qui  en  reviendroit  à  ceux  qui  ont  toujours  joué  le  rôle  de  battus  dans  la 
glorieuse  révolution  de  juillet. 

'—-  L'enfantement  d'un  nouveau  ministère  se  prolonge  beaucoup  par  la  téna* 
cité  de  M.  Dupin ,  qui  paroit  vouloir  tranpher  du  Casimir  Périer  et  se  faire  un 
lit  de  maître  dans  le  gouvernement.  Mais  ce  n'est  pas  le  tout  que  de  «avoir  imiter 
M^  Casimir  Périer  avant  d'être  ministre,  il  faudroit  encote  pouvoir  l'imller  après; 
et  ce  n'est  pas  cb^se  tr&p  aisée ,  quoi  qu'on  ait  pu  en  dire  de  son  vivant.  Bopuis 
v^  mort,  nous  n'avons  cessé  (l'aller  de  inâl  en  pire ,  et  c  «t  à  qui  de  ses  odlègu^ 
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a  le  ()lin  trafitifê  à  le  faire  regreMer^  M.  Barihe  et  M.  de  MonfaliTet ,  eiitre  autres, 
ne  «Y  seiit  pas  épargnés ,  et  oiît  puissanmeiit  contritmé  à  ftArt  ressortir  ce  qtill  y 
àvoit  de  passable  dans  son  système  d'administration  inliérienre.  Dieu  veuille  que 
M'  Pupin  a«ît  seulemenl  eo  état  de  aouft  le  rendre  tel  qu*il  étoit.  Bfak  il  paroit 
qo^il  doute  lui-même  de  k  possiJûlité  de-  remonter  une  macblne  pôH-tique  tfuissi 
débraquée  ^e  la  nôtre;  car  il  n'en  approche  la  main  qu*en  treaiblant,  «t  il  se  fait 
singulièreiaent  priei*  pour  aceepter  le  pnste  de  pi«mier  minisire.  Si  cVst  HMdestie 
de  sa  part ,  tant  mieux  !  mais  si ,  comme  on  le  prétend  „  il  s^agil  seulemôit  de  sa- 
voir qui  de  lui  ou  d'un  autre  sera  otaîire,  en  vérité,  quoi  qu'il  n'y- ait  pjttsde 
si/Je/s.daas  l'affaire ,  il  seroit  dur  pour  le  peu^vle  souverain  de  n*&voir  travaillé  si 
glorieusement  à  la  révolution  de  juillet  que  pour  élever  M.  Dupiu  sur  le  pavois 
des  barricades. 

— '  M.  Ballhazard,  curé  de  Tillebrumier,  diocèse  de  Montaubau,  avoit  été 
trouvé  mort  dans  son  presbytère  le  a 4  novembre  de  Tanuée  devbière.  Sa  domes« 
tique  alla  je  matin  prévenir  ses  voisins  et  les  autorités  que  sou  maître  ue  s'éloit 
point  levé  à  son  heure  ordinaire,  et  qu'il  ne  répondoil  point  quand  elle  l-ap|)elai(. 
Sur  sa  demande  et  celle  de  Malbreil  son  mari,  le  maire,  le  }iige-de-paix  et.  le 
médecin  se  transportèrent  ati  presbytère.  Ils  enfoncèrent  la  porte  de  la  chambre; 
le  corps  du  curé  étoit  étendu  dev&nt  son  lit.  Malbreil  et  sa  femme  monirèreol  d^ 
la  surprise  et  de  i^ douleur.  On  constata  1^  geure  de  mort;  toutpaçoissoit  f^rmé 
hermétiquement ,  et  on  ne  concevoit  pas  comment  un  assassin  avoit  pu  s'iulro-, 
«luire  :  on  n'avoit  aucun  i^oupçon  sur  Malbreil. et  sa  femme.  Le  médecin  examiusi 
le  corps  très*légèrement  y.  et  crut  que  Iç  curé  étoit  niort  d'apoplexie»  La  domes- 
tique avoit  confié  au  sonneur  une  -somme' de  i8oo  fr«»  qui  étoit,  disoil-elle,  le 
fruit  de  ses  économies.  Quand  elle  la  redemanda,  le  sonneur  nia  le  dépôt,  et  me- 
naça  de  parler.  Malbreil  lui  avoit  raconté  le  moyen  qu'il  avoit  pris  pour  a'intro- 
duire  che^  le  curé  sïins  effraction.  Le  sonneur  déposa  ce  qu'il  avoit  appris ;. on  ne 
crut  pas  d*abord.  à  sou  témoignage,  mais  on  trouva  chez  Malhreil  xa,ooo  fr. 
que  celui-ci  avoit,  déclaré  avoir  pris  chez  le  curé  après  sa  mort.  L'inspec- 
tion des  lieux  con^rma  tous  les  détails  donnés  par  le  sonneur.  On. exhuma  le 
corps;  mais  les  médecins  ne  purent  bien  constater  le  genre  de  mori,  la  putréfac- 
tion étant  fort  avancée  :  cependant,  ils  inclinèrent  à  croire  que  la  mort  avoit  été 
violente.'  Malbreil,  père  et  fils,  et  leurs  femm^,  furent  arrêtés,  et  ont  comparu 
devant  la  cour  d'assises  de.  Tarn*et-GaroQne.  Les  débals  ont  duré  quatre  jours  et 
ont  excité  une  vive  curiosité.  On  n'a  pu  prouver  l'assassinat;  mais  le  vol  a  été  dé- 
claré constant.  Malbreil  père,  et  sa  femme,  domestique  du  curé,  out  été  cou- 
damnés  à  i5  années  de  travaux  forcés  et  à  l'exposition.  Le  fils  et  sa  femme  ont  été 
acquittés  ;  les  jurés  ont  cru  que ,  quoiqu'ils  demeurassent  dans  la  dîéme  maison  , 
ifs  avoient  pu  être  étrangers  au  crime,  qu'ils  avoient  même  pu  l'ignorer,  et  qu'en 
supposant  que  le  père  et  la  mère  leur  en  eussent  fait  l'aveu ,  on  ne  pouVori  exiger 
«feux  qu'ils  dénonçassent  leurs  pareus. 

—  Le  paquebot  royal  anglais,  U/iiier/  Kingâom ,  est  arrivé  le  ai  septembre 
à  Hambourg.  Le  comte  de  Ponthieu  (  Charles  X  ),  le  comte  de  Marne  (M.  Ip  due 
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d'Angoulème ) ,  et  M.  le  dnc  de  Bordeaux  ont  débarqué  dans  cette  ville,  après 
une  heureuse  traversée.  Ils  éloieat  descendus  auparavant  à  Tb^lel  de  Kainville,  à 
Otteusein,  près  d*Altona. 

—  Le  Journal  des  Débets  an  t"  octobre  annonce  que  la  formation  du  nou- 
veau minùtère  est  leraiinée,  et  qu*il  aura  pour  président  M.  le  maréchal  Soult 
Il  assure  qtie  M.  Dupin  aîné  ne  fera  point  partie  du  cabinet  comme  on  s'j  atten- 
doit.  La  liste  des  nouveaux  ministres  sera,  dit-un,  dans  le  Moniteur  an  a. 

-~  Louis-Philippe,  sou  épouse,  sa  sœur  et  la  princesse  Marie  sont  allés, 
le  a8,  visiter  le  Mont-Talérien ,  où  étoit  le  Calvaire. 

—  Le  général  Baudrand,  qui  atoit  accompagné  le  duc  d'Orléans  à  Bruxelles, 
est  revenu  à  Neuilly  pour  apporter  des  dépêches. 

—  Une  ordonnance  du  a8  septembre  réorganise  Técole  militaire  de  Saînt-Cjr. 
Elle  contient  68  articles,  qui  règlent  le  «mode  d*admission  et  d'enseignement,  le 
régime  et  la  discfpline  dans  cet  établissement. 

—  M.  Féburier  est  nommé  sous-préfet  à  Espalion,  en  remplacement  de  M.  Bo- 
veron,  démissionnaire, 

—  Le  prince  de  Talleyrand  est  arrivé  le  29  septembre  à  Paris. 

—  Une  demande  en  nullité  de  l'élection  de  M.  de  Schonen ,  comme  cobnel  ^ 
de  la  9"  légion  de  la  garde  nationale,  a  été  faite  par  M.  Gelée  :  elle  est  fondée 
sur  ce  que  la  loi  veut  que  ces  élections  soient  faites  à  la  majorité  absolue  et  non 
a'  la  majorité  relative,  et  par  bulletins  individuels  et  non  par  bulletins  de  lisfeJ 
L'affaire  devoit  se  juger  le  ag  septembre  par  le  jury  de  révision  de  la  légion.  Le 
maire,  qni  remplissoît  les  fondions  du  ministère  public,  a  demandé  une  remise 
pour  se  préparer  à  défendre  la  nomination.  L'affaire  a  été  renvoyée  au  ao  octo- 
bre ,  malgré  les  efforts  de  M.  Boussi ,  avocat. 

^-  Le  tribunal  correctionnel  a  prononcé,  le  a 8  septembre,  son  jugement  sur 
la  mise  en  loterie  frauduleuse  de  plusieurs  immeubles  par  M.  Audry  de  Fuyra- 
veau.  Cet  ex-député  a  été  condamné,  par  défaut,  à  deux  mois  d'emprisonnement, 
300  fr.  d'amende,  et  à  Timpression  du  jugement  au  nombre  de  cent  exemplaires. 
Le  tribunal  a ,  en  outre ,  prononcé  la  confiscation  des  trois  domaines ,  en  réser- 
vant toutefois  les  droits  des  tiers.  Il  n'a  pas  ordonné  la  confiscation  en  nature  des 
deniers  provenant  de  la  loterie,  attendu  que  le  montant  des  billets  n'est  pas 
suffisamment  constaté.  Les  dupes  de  cette  loterie,  qui  étoit  d'autant  plus  coupa- 
ble ,  que  la  délivrance  des  biens  étoit  impossible ,  à  raison  des  hypothèques  (pi 
les  grevoient  pour  355,ooo  fr.,  vont  sans  doute  poursuivre  à  leur  tour  le  député 
patriote. 

—  La  cour  d'assises  a  jugé,  le  38,  six  des  individus  arrêtés  le  6  juin  dans  les 
maisons  voisines  du  passage  du  Saumon,  d'où  partoient  des  coups  de  feu  sur  la 
garde  nationale  et  la  troupe  de  ligne.  Trois  ont  été  acquittés;  les  trois  autres, 
Casimir  et  Joseph  Roussel  et  Petet,  ont  été  condamnés  à  cinq  ans  de  réclusion. 
Ces  trois  individus,  aussitôt  le  prononcé  de  l'arrêt,  ont  crié  à  plusieurs  reprises 
dans  Tandience  :  F'ipe  la  république!  Nous  sommes  npublicains  !  Mort  aux 
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tyrans!  ce  qui  leur  a  ytàn^  sans  désenipafcr^  une  condamnaliou i|  uu  mois. de 
prisou  de  plus.  La  cour  a  déclaré  déchu  du  droit  de  porter  la  décoration  de 
juillel  le  nommé  Petet.  Cet  individu  étoit  attaché  à  l'imprimerie  de  la  Tribune 
et  membre  de  la  société  des  jimis  du  peuple.. 

—  Ija  cour  a  acquitté,  dans  la  même  audience,  le  sieur  Lepage,  homme  de 
lettres,  décoré  de  juillet,  et^^ourtan,  qui  avoîent  été  pris  .dans  une  bande  dUn* 
surgés  attaquant  des  boutiques  d*armurier,  rue-  du  Temple.  Lepage  est  auteur  d'un 
écrit  en  laveur  du  gouvernement  actuel ,  et  dont  la  reine  avoit  agréé  l'hommage. 

—  Sur  rappel  de  la  femme  Cormillion,  condamnée  a  six  mois  de  prison  pour 
avoir  jeté  des  pierres  sur  les  troupes  au  6  juin,  la  cour  royale  à  réduit  la  durée 
de  la  peine  à  ao  jours. 

-*^  XiO  sieur  Lépine,  employé  de  l'octroi ,  membre  de  Passociaiion  gauloise, 
a  comparu  le  ag,  comme  prévenu  de  propositions  non  agréées  pour  former  un 
complot  tendant  à  renverser  le  gouvernement.  Il*  est  résulté  des  dépositions  des 
témoins  que  cet  individu  avoit  cherché,  le  3  et  le  4  juin,  à  enrôler  difféiFentes 
personnes  pour  proclamer  la  république  sur  la  place  de  la  Bastille ,  après  le  con- 
voi du  général  Lamarque.  C'étoit  le  général  Lafayette  qui  devoit  être  le  chef  de 
ce-  nouveau  gouvernement:  Le  jury  ayant  déclaré  le  sieur  Lépine  coupable  ,  il  a 
été  condamné  à  5.  ans  d'emprisonnement. 

—  M.  Petitjean,  tivocat,  est  toujours  en  prison  à  Sainte-Pélagie.  Il  est  resté 
huit  jours  au  secret  le  plus  rigoureux. 

—  Par  suite  dès  interrogatoires  que  M.  Fournerat  a  fait  8ubirài*employé  du 
ministère  de  la  guerre,  accusé  d'avoir  communiqué  aux  chefs  de  la  chouannerie 
les  ordres  de  mouvemens  de  troupes,  quatre  autres  personnes  ont  été  arrêtées. 

—  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  réduit  de  i5  sous  à  i4,  à  partir, du 
x**  octobre. 

-^  Il  va  paroitre  tous  les  dimanches,  un  recueil  de  3a  pages  în-8^,  intitulé  : 
La  Gazette  des  gazettes,  écho  de  tous  les  journaux  et  écrits  légitimistes 
publiés  en  France  et  à  ^étranger. 

—  On  assure  que,  depuis  que  Ton  a  cessé  de  publier  les  bulletins  sanitaires, 
il  n*y  a  pas  eu  d'admissions  de  cholériques  dans  les  hôpitaux ,  et  qu'il  n'y  est 
mort  qu'une  seule  personne  de  celles  qui  y  a  voient  été  admis  précédemment. 

—  M.  le  mai*échal  Gérard,  commandant  en  chef  de  l'armée  du  nord ,  est  en  ce 
moment  avec  sa  suite  au  gi'and  quartier-général  de  Sa int-Vaast-le-Haut,.  faubourg 
de  Valendennes.  Les  généraux  Haxo  et  Nègre,  commandant  en  dief  l'artillerie 
et  le  génie ,  s'y  sont  rendus. 

—  On  travaille  avec  activité  à  l'armement  de  la  place  de  Yalenciennes.  Les 
artilleurs  de  la  garde  nationale  y  sont  occupés  concurremment  avec  ceux  de  Ift 
ligne. 

—  M.  de  Peyronnet  a  été  saisi  inopinément,  le  x3  septembre,  par  des  dou- 
leurs qui  pnt  paralysé  en  peu  d'inslans  tous  ses  mouvemens.  Il  est  maintenant 
hors  de  danger. 
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—  Il  a  élé*diMrné  ptr  Lcmis-Flnlîppe,  tor  les  fondi  dh  di^hiitiie  prM,  tint 
soume  de  60,000  fr. ,  pour  èfre  employée  à  des  f  ra^vaux  dah^  les  communes  de 
Saint-OHdas,  Guerouet  ef  antres  de  IWrondisjenient  de  Sàvênay  (Lbire-lnfêrienre), 
afio  d'occuper  la  classe  ouTrière  pendant  Phiver. 

-*-  Le  second  batailTon  du  t*''  régiment  de  figne,  caserne  à  Orléans,  est  parti 
te  ^5  ponr  Blois,  à  Teflet  d*y  tenir  garnison  pendant  lë  procès  des  T^ndéens. 

— ^la  Gazette  du  MMi  ûêlé  saisie  le  ar  dans  ses  bureaux  ,  à  Marseille. 

-—On  a  arrêté  auprès  de  Toulon  madame  Boue,  qui  est  signalée  comme  un 
a^t  très-Bctil  dn  parti  royaliste.  La  police  étoit  sor  ^s  traces  depuis  Lyon. 

•—  Dans  la  soirée  dit  «S  scplerobre»  un  ratsemblement  de  patriotes,  an  nombre 
d'environ  400,  a  parcouru  les  principales  rues  de  Toulon,  en  chantant  la  Mar- 
9eHai9€^  la  Parisienne  el  ta  f^ai90<iûaue*  Ces  individus  ont  asiailli  à  coups  de 
pâertes  Ica  maisons  babitéea  par  le»  royalistes,  Devant  celle  du  maire  et  du  pro- 
cureur du  &oiy  ils  ont  fait  entendre  le»  cris  de  :  A  Iw  le  juste^milinu!  A  bas 
tes  renégats/ 

-'T  La  forél  de  Gassou,  sur  le  lerrilotre  d'Hyères  (Var)  a  été  la  proie  d'un  i»* 
eendie  qai  a  duré  fiendant  trois  jouta.  On  altrUme  ce  désa&tre  a  la  malveillance. 

—  Ua  rassemblement  tumoilueujL  &*esl  fermé;  dans  la  nuU  du  «7  an  98, de- 
vant la  maison  de  M.  Lamolbe,  négociant  au  Havre,  désigné  par  la  Gazette  de 
NarmanHie  pour  recevoir  les  souscriptions  en  faveiu*  des  royalistes  penéculés 
dans  rOuest.  Un  charivari  a  eu  lieu  ;  il  étoîl  accompagué  des  cris  de  :  A  bas  tes 
chouans!  à  bas  tes  carlistes i  et  du  diant  de  la  Marseillaise.  Des  scènes  dt 
désordre  nocturne  ont  eu  lieu.  Le  sous-préfet  et  le  maire  se  sont  présentés ,  et 
sont  panrenu  i  faire  cesser  le  tumulte  sans  remploi  de  la  force  armée  qui  avoit  élé 
requise. 

-r-  Les  réfugiés  italiens  qui  étoient  à  Mâcou  sout  transférés  à  MontbrisoD  el  i 
Chaumont. 

—  Un  incendie  attribué  à  la  malveillance  a  éclaté  le  a3  àLignères  (Meuse). 
Plusieurs  maisous  ont  été  la  proie  des  flammes.  Parmi  les  élraugers  accourus  au 
secours  des  habifans  de  cette  commune,  on  a  remarqué  avec  reconnoissaact 
MM.  les  curés  de  Dagouville  et  de  Triconvllie. 

—  Une  adresse  de  féilcitalions  a  été  envoyée  par  un  cerlain  nombre  de  no- 
tables habilans  de  Marseille,  à  MJVÏ.  Parisol  et  Rognes,  qui  se  sont  retirés  de  la 
cour  royale  de  Poitiers,  ponr  ne  pas  juger  madame  la  ducJiesse  de  Herri. 

—  M.  le  contre  -  amiral  Ducrest  de  Villeneuve  est  aiTÎvé  le  24  à  Cherbourg. 
Il  a  pris  immédiatement  le  commandement  de  Tescadre,  et  a  arboré  sou  pavilkn 
sur  le  vaisseau  le  Snfften. 

—  Un  arrêté  de  l'intendant  civil  de  la  régence  d'Alger,  en  date  du  6  septembre, 
porte  que  les  navires,  quels  que  soient  leur  toimage  et  leur  paviUon,  qui  seront 
surpris  faisant  le  commerce  de  l'exportation  des  grains  sur  les  côtes  de  la  ré- 
gence, seront  anêtés,  saisis  et  envoyés  à  Alger,  où  la  cargaison  sera  vendue. 
Les  commandans  de  ces  bâtimens  seront  passibles  d'une  amende  égale  au  quart 
du  prix  de  cette  cargaison. 


{  4^7  ) 

-7-  Ua«  frégate IrançiiM  est  armée  1«  a5  lejpteuhre  à  8pîlbe«d,  où  tst  «éuiiM 
l'escfti^  anglase,  qui  ioâty  dU-'fm,  agir  aYec^  la  flotte  de  Chcrboui^ 

.  —  On  a  célébré  à  Bruxelles,  le  ^7  leptembrey  rannÎTersaîre  «les  journées  de 
septembre  i83o.  Il  7  a  eu  une  revue  et  uoedistribatioii  4e  drapeaux  «Les  blessés 
de  septembre  ont  eu  des  places  dlionneur  i  oette  oérémoaie  oalioBale,  a  laquelle 
le  doc  â*Orléaiis  e  aceonpafaé  le  roi  et  .la  reine.  Léopold  a  adressé  à  la  garde 
cWique  «in  discours  assex  insignifiaiit*  M«  le  député  Pîrson  en  a  prononoé  un 
fort  ^éhéaient  à  i  Hdîelrde-yiUe. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  allés  le  S19  à  Aarers,  avec  M.  le  duc 
d'Orléans. 

-^  Le  roî  de  HoUaude  a  envoyé  à  la  Prusse  ^  k  l'Autriche  et  aux  autres  raeMbres< 
de  la  confédération  germanique,  ime  note  uressantc  pour  réclamer  Pexécotioii 
des  eugagemena  quUls.oal  pris  vis-à*¥is  de  lui  à  Francfort,  et  qui  sont  de  lui 
prêter  main  forte,  à  sa  première  demande,  pour  défendre  ses  droits  aiir  le. 
Luxembourg. 

—  Les  nouvelles  d'Oporto  vont  ju^u*au  a  i  septembre  :  elles  sont  de  plus  en 
plus  défavorables  à  l'entreprise  de  don  Pedro.  A  la  suite  de  nouveaux  engage- 
mens,  l'armée  portogaifie,  qui  occupe  les. positions  autour  de  la  ^ille,  coulinuoit 
à  la  bombarder.  Les  Anglais  et  im  certain  nombre  de  négocians  S'én>ifânt  embar- 
qués sur  les  bâtimens  en  rade.  Les  provisions  devenoient  rare,  et  l'alarme  géné- 
ral. Un  scbooner  de  guerre ,  -qui  étpit  dans  le  port ,  a  été  coulé  par  les  bombe», 
lancées  de  Yilla-Nôve.  Les  pédristes  perdent  courage  ;  ils  manquent  d'ailleurs, 
d'argent.  Sarlorius  a  été  renconlréà  peu  de  distance  de  la  flotte  de  don  Miguel, 
mais  il  évitoit  Iç  combat  n'étant  pas  en  force  égale.  On  regrette  qu'il  ne  puisse 
approcher  du  port,  afin  que  ses  bâtimens  servent  au  besoin  de  refuge  aux  débris  de 
l'armée  constitutionnelle.  Les  partisans  de  l'ex-empereur  convienneot  que  sa  po- 
sition est  insoutenable  s'il  ne  reçoit  pas  des  renforts  et  de  l'argent. 

— ^  Le  gouvernement  de  don  Miguel  a  notifié  aux  résîdeiis  et  àtit  consuls  des 
puissances  étrangères  le  blocus  de  la  ville  de  Porto.  ITûe  partie  de  sa  flotte  doit 
l'avoir  établi  maintenant.  .  ' 

• —  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont  du  a 3  septembre.  Ferclînaiid'irivoit 
encore,  mais  sa  position  donnoit  des  inquiétudes.  Les 'ministres,  le*  amljassa- 
deurs,  le  conseil  de  Castille  et  le  conseil  d'Etat  étoiént  réunis  avec  là  famille 
royale ,  à  la  résidence  de  Saint-lldephonse. 

—  Sur  la  réquisition  du  gouvernement  de  Berne,  le  gouvernement  de  NeucM- 
tel  a  fait  procéder  à  uiie  perquisition  dans  le  domicile  du  colonel  Morel ,  réfugié 
depuis  peu  en  France.  Oii  y  a  trouvé  5oo  fusils ,  qui  étoient  ilesttnés  à  accompa- 
gner les  22,000  cartouches  /abriqués  pour  le  compte  des  conspirateurs. 

—  Le  duc  de  Saxe  -  Gotha  va  épouser  sa  nièce ,  la  princesse  Marie  de  Wur- 
temberg. 

—  Les  journaux  avoient  publié,  il  y  a  quelque  temps,  une  pompeuse  épi- 
tapke  destinée  an  iombeau  du  duc  de  Keichstadt.  On  aToit  eu  lieu  d*éltc  étonné 
que  l'empereur  d'Anlriche  eut  approuvé  cette  inscription ,  qui  paroissoll  plutôt 
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rcMvre  d'uo  lélé  bÎHmapsHttte.  VObwrvaiemr  aui^ichien .nont  apprend  que, 
non-ieuiement  répitaphe  dont  il  s'agit  est  .fiiuise,  mais  que,  suivant  l'usage  du 
pays,  îl  n'en  sera  poiot  plaoé  sur  la  tombe  du  jeune^homme. 

^  Il  y  a  en  qnelqnas  raisembleincns  à  Hanovre  les  17. et  18  septembre.  Ils 
n*avoient  ponr  canse  qn^in  prétexte  insignifiant;  La  force  armée  a  été  mise  sur  pied 
pour  maintenir  l'ordre,  et  il  a  été  publié  Aine. ordonnanoe  de  police  pour  exiger 
la  fermeHire  des  boutiqaes  à  9  heures  dn  soir  et  défendre  les  altroupemenfr. 

—  Le  prince  Tpsilanti ,  membre  de  la  commission  administrative  de  la  Grèce , 
est  mort  le  x6  août  à  Naoplie. 

—  L'altarcbîe  continue  à  régner  parmi  les  Grecs  et  les  divers  partis  qui  courent 
la  campagne  en  Morée  et  mettent  la  désolation  dans  le  pays.  Il  est  nrgent  que  le 
gouvernement  d«  prince  Othon  vienne  rélalilir  Tordre. 

«-.  Le  cboléra  asiatique  a  paru  en  Norvège.  On  croit  qu'il  a  été  importé  par 
un  brick  venant  de  Tile  de  Man. 

—  La  division  française  du  Levant  a  capturé  deux  pirates  grecs  sur  la  côte  de 
Maïna. 

'  —  D*après  les  dernières  nouvelles  do  New-Yorck,  le  choléra  diminuoit  dans 
celle  ville ,  et  n'altaquoit  ^ns  qu'une  trentaine  d'individus  par  jour. 

—  M.  dé  Rienzi,  qui  a  résidé  long-temps  en  Chine,  et  qui*  a  traversé  uoe 
partie  de  ee' vaste  empire,  a  publié  des  renseignemens  statistiques  sur  ses  forces 
militaires ,  ses  impots,  etc.;  il  évalue  à  1,291,641  l'armée  régulière  et  irré^lière., 
dont  17^000  hommes  d'artillerie.  Uoe  armée  de  1,900,000  hommes  !  M.  Hleiiii 
ne  nous  en  coDte*t-il  pas  un  peu?  Les  dix«huit  provinces,  dans  la  dépense  de 
rarmée,  coatribnent  pour  10,812,341  laeb  ou  867,200  liv.  st.  (  21,680,000  fr.  ) 

Notke  sur  fabbé  Serf^ois ,  giand-vicaire  de  Cambrai. 

Nous  donnons  souvent  des  notices  plus  ou  moius  étendues  sur  des  ecclésiastiques 
distingués  par  leur  zèle  e\  leur  piété;  mais  nous  en  donnons  aussi  quelquefois  sur 
des  prêtres,  simplement  à  raison  du  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  les  troubles  de 
l!£glise.  C'est  principalement  à  ce  titre  que  nous  parlons  de  l'abbé  Servois ,  qui 
a  long-temps<  appartenu  au  clergé  constitutionnel.  Nous  avons  recueilli  des  ren- 
seigneipens  sur  ce  personnage  ;  on  nous  a  communiqué ,  entre  autres  ,  une  notice 
insérée  dans  \ Annuaire  du  département  du  Nord  pour  cette  année  ;  notice  où 
on  exalte  outre  mesure  l'abbé  Servois,  et  où  on  lui  attribue  des  choses  auxquelles 
il  n'a  bien  certainement  aucune  part.  Nous  aurons  occasion  de  citer  cette  notice. 

Jean*Pierre  Servois  étoit  né  le  S  août  1764a  Gjsue^sur-Loire,  alors  du  diocèse 
d'Auxerre.  Un  accident  arrivé  dans  son  enfance  le  rendit  bossu.  Ses  parens  Ten- 
voyèrent  étudier  à  Bourges;  il  acheva  ses  humanités  au  collège  Mazarin,  à  Paris. 
Il  prit  la  tonsure  en  1781,  et  un  commandeur  de  Malte  lui  résigna,  dit-on,  uu 
|)«lit  bénéfice.  La  notice  de  Cambrai,  qui  ne  néglige  aucune  occasion  de  rele- 
ver son  héros,  le  met  dès  sa  jeunesse  en  rapports  d'amitié  avec  La  Harpe, 
Uenon,  etc.  Elle  le  fait  répéliieur  de  conférences  au  séminaire  de  St-Sulpice,  et 
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suppose  qu*îl  fut  nommé  en  1790  aumônier-chapelain  du  dnc  de  Chartres,  pro- 
clamé roi  en  i83o.  Ces  détails  paraissent  cbnlrouvés*  L'abbé  Servois,  ordonné 
prêtre  en  z  788 ,  étoit  À  l'époque  de  la  révolution  attaché  à  la  paroisse  de  Satût«< 
Bàrthéleini-«n-rile,  à  Paris;  il  n'y  avoit  pas  cependant  de  fonctions  spéciales.,  et, 
ne  iaisoit  qii*y  dire  la  messe.  Il  prêta  en  .1791  le  isermeht  prestiit  «  et  futa^aché* 
cxunaie  ^caire  à  la  paroisse  constitùtionnelie  de  Saint«Âug;«'s(în. .ou  des  Périls- 
Pères. 

On  assure  dans  la  notice  que,  le  9  aoàt  1799,  il  soutint  devant  tes  jacobins 
qn*on  ne  |»oiivoit  sans  orime  violer  l'asile  du  roi,  et  que,  lors  du  jugement  de  ce 
prince  ,  il   dit  qu'on  ne  poovoit  le  rechercher  pour  des  actes  antérieurs  à  sa  dé* 
<^éaikice.'  On  ajoute  qu'il  futlncarcéré  deux  fois  comme  royaliste.  A  la  fin  de  1793 , 
il  donna  sa  démission  de  sa  place  de  vicaire ^  et  prononça  devant  'sa  section,  sui- 
vant la  notice,. une  profession  de  foi  courageuse.  Le  malheur  est  que  nous  ne, sa- 
vons-cela  que  par  les  rapports  que  M.  Servois  en  avoit  faits  à  ses  amis;  les  mé- 
moires du  temps  n'en  disent  rien  :  d'ailleurs,  il  eût  été  mieux  de  n'aller  ni  anx 
jacobins ,   ni  à  sa  section.  M.  Servois  paya,  dit-on,  sa  hardiesse  de  53  jours  de 
captivité,   au  bout  desquels  on  lui  donna  un  passeport  pour  retourner  dans  sa 
famille. 

La  notice  veut  qu'après  la  terreur  quelques  savaus  l'aienl  rappdé  à  Paris  pour 

les  aider  dans  les  Iravanx.  Klie  nomme  Barbie  du  Bocage  ,  Denon ,  et  suppose  que 

l'abbé  Servois  coopéra  à  quelques-uns  de  leurs  ouvrages.  Personne  n'a  jamais  . 

connu  M.  Servois  sous  ce  rapport ,  et  rien  n'annonce  quïl  pût  prétendre  aivx 

l&oimeurs  de  Térudition.  Il  se  lia  avec  dés  Anglais,  et  apprit  leur  langue.  On  pré^ 

tend  même  qu'il  apprit  le  malais,  et  qu'il  traduisit  un  traité  en  cette  langue 

sur.  les  lois  civiles  et  religieuses  du  peuple  malais.  Cette  tradncttoa  n'a  point, 

paru ,  et  peut-être  n'a-t-elle  jamais  existé.  '     «. 

:   Les  constitutionnels  établirent  en  1795  une  tniprimerie'lièràirie  chrétienne 

pour  les  ouvrages  de  leur  parti  ;  c'est  là  que  paroissoienf  les  Annales  de  la  fieli'» 

gion,  Servois  coopéra  en  même  temps  et  à  la  librairie  et  aux  Annales.  iXîVii  un 

des  rédacteurs  de  celles-ci,  après  l'abbé  de  St-Marc,  et  a^'ant  Pilât.  Grëgoii>e  le 

nomme,  comme  tel  dans  son  compte-rendu  au  concile  de  1 797.  11  seconda  l'évèque 

Desboîs,  qui  avoit  formé  cet  établissement  de  librairie,  et  il  y  travail loit  avec  l'abbé 

Ullttre,  son  ami  (i).  Cependant,  comme  cette  place  n'étoit  probablement  pas  trè^ 

(i)  Jean-François-Firmin  Daire  étoit  du  diocèse  d'Amiens,  et  étoii  sans  doute 
le  neveu  du  bibliothécaire  des  Célestins ,  sur  lequel  il  y  a  un  article  dans  la  Bio» 
graphie  universelle*  A  l'époque  de  la  révolution,  il  étoit  prêtre  et  sousdiacre 
d'of&ce^  à  St-Pierre-des^Ai'cis.  Il  j[iTêta  le  serment ,  et  assista  au  concile  de  1797, 
comme  procureur  de  Delcher,  évêque  de  la  Haute- Loire.  On  croit  qu'il  eut  part 
à  la  rédaction  des  Annales  des  constitutionnels,  et  qu'il  étoit  employé  dans  leur 
librairie.  M.  Belmas  l'emmena  à  Cambrai ,  le  fit  chanoine  et  secrétaire  de  l'évéché. 
Servois  et  lui  vivoient  dans  une  grande  intianté.  Daire  mourut  à  Cambrai 
vers  1847. 
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pi«fit«bl«,  il  oblinl  «b  emploi  tes  radninîtlralioa  de  renregUlronent  ei  de». 
domMum  Cest  alort  qi!*!!  fearoit  à  Oré^oira  un  rrttyé  des  é|;liaes  dessorTie»  ik. 
«Ile  ^poqiM  par  la  dergé  <ioulitationilal;  relevé  cpM»  Grégoire  citoit  eo  toute  reik* 
coDire,  camna  ndo  pfevVo  <|m  Ifs  coaàtitatiomiels  étoiaat  fort  répaadus.  Mais 
Boui  tiDOiis  de  l'Abbé  Thbaraad,  q«e»  d*aprc8  les  aveux  de  Senms  luvuntee,  ce 
relavé  ii'él»it  qu*wi  ckijènt  auquel  <xèai«ei  aroit  atlacbé  peu  dlmporlanee,  et 
dont  il  eût  été  hors  d*état  de  justifier  le  contenu. 

Les  aobia  de  Scrvoie  affureni  quHl  raprît  «  dès  qu'il  le  put ,  les  fomclioas  eeelé- 
àastiqwn.  Il  prit  part  à  toua  las  cffortvdet  eoastitotionnels  pour  rélever  leur  parti 
de  sa  décadaaoe)  il  asiista  au  eoiieile,.dit  national,  de  1797,  comme  procureur 
fbftdé  de  pau^irs  de  9fo|saret;  évéqae-  de  la  Losère.  Ou  le  voit  de  mèaie,  et  an 
concile  métropolilaia  ténu  à  Faris  le  16  jnia  x8oi^  et,  au  serond  condle  natûmel 
ouvert  le  «9  do  même  mois.  Ou  lui  donna  dans  œs  deux  assemblées  le  titra  de  dé- 
puté du  diocèse  d'Orl^tns,  où,  pour  le  dire  en  passant,  il  étoit  inconnu*  Ce -qui 
est  encore  assez  singulier,  c  «st  qu'il  se  trout«  indicpié  dans  le  concile  m^ropoli- 
taiu  comme  élaiit  du  clergé  de  St-Germain-rAuxerroÈs ,  et  dans  le  concile  natio- 
nal, q«t  suivit,  comme  étant  vicaire  de  Nuire-Dome.  Peutrêtre  auroit-il  quitté 
Si-Germain  par  suite  de  la  rétractation  du  curé,  M.  Corpet  (c).         . 
^  ▲  l'époque  du  cxmdordat  de  iftoa ,  M.  BcHnas,  étant  devenu  évéfque  de  Cambrai, 
emmena  dans  sou  diocèse  Tabbé  Servms  et  l'abbé  Daire  ;  il  les  fil  tous  deux  cba- 
ttoines ,  et  Servois  tùi  probablement  été  dèa-lers  grAB^Ttcairef  si  Jes  instnicliotis 
ninislérteUes  n^ussent  pas  preacrit  aux  cvèques  qui  avotent  apparteirii  à  Tégiise 
coBStitutloMieUe  de  prendre  'leurs  grands* vicaires,  bord  de  cette ^lise.  Mats  le 
preaûer  gTand<^iieaircr  choisi  «  qui.  ctoil  Tabbé  de  Bii»,  auqieu  ^pd^vicaire  dia 
diooèse,  étant  asort  pou  .apvcs,  M.  Servpis  kit,  nommé  à  sa  piace  eB.r8o3,^ 
trouva   le  moyen  de  se  faire  agréer  du  gooveroemçnt.  On  ne  peut  Biei<  que  «e 
choix,  quo  M.  Relinas  parait  «voir  regretté  depuis,,  ne  TuiE  ail  été  préjudiciable  «  et 
n'ait  été  funeste  au  dioeèss.  Servoia  étoit  un  honune  de  parts,  ^»i  usa  de  son  in  « 
fluence  de  la  manière  la  plus  fikcheuse.  Lors  de  la  réorganisation  du  diocèse,  il 
rebuta  et  dégathta  par  aes> procédés  dleaèeUdna  prètros,  jcjai  furent  reçus  à  bias  ou- 
verte par  M«  l'évéque  de  Toumay.  De  ce  nombre  fut  M.  Godefeoi,  aucleo  8eoi«> 
taire-génér^  de  rarchevâcllié  de  Gambrai ,  aujourd'hui  gi'aodrvicaire  de  Tournai, 
boBBune  de  mérite,  qiti  fut  peints  pour  Cambrai.  D'aeirjÉa«(xlé5Uist.iques  tombènat 
dans  la  disgrâce,  pour  avoir  renoncé  ouvertement  au  schisme  conslitutioiinel  : 
on  en  vit  encok«  des  exemptes ,  en  iëo5 ,  apt^  le  vôyo^e  du  pape  à  Paris.  Quand 
on  sutqueJes  évéques  consâtàtiomiels  qui  avoieni  aSii&tê  an  nit're'  nvtAent  signé 
nna  formulé  de  rétuadtatioa  >  pkisioiir»  prétré»  de  ce  parti ,  cédant  au  moutement 
de  leurs  conscience»  et  aux  insUnceS  des  catholiques  les  plo«  zélés ,  fii*enf  des  ré* 

(1)  Nous  avons  deux  écrits  siu*  cette  ro^actitioii;  Tira,  a  pour  titre  :  NeUce 
sur  M.  Oorpei  et  ses  dignes  associés,  in«>8o  de  t&  page.«;  et  Tantre  :  JExf^osé 
fidèle  (h  la  prétendue  rèunitm  da  M»  Corpeià  Mi  de  Juigtiéy  in-8^.de  40  pag 
L'un  ou  l'autre  de  ces  écrits  seroit-il  de  Servois? 
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tradatioiis  publiques  «n  chaire;  elles  irritèrent  exlrèinemeot  M..Servois,  et  il  fi| 
sentir  son  courroux  et  aux  rélraclés,  et  à  ceu^L  qui  aroieiiC  provoqué  pes  dé-, 
niarclies.  C'est  alors  qae  M.  Mathon ,  ecclésiastique  respectable  qui  i^voit  eu  le 
mallieur  de  concouiir  à  la  rétractatiou  publique  du  curé  de  Bailleul^  fpt  obligé 
de  se  retirer  dans  le  diocèse  de  Tourna/,  où  il  ne  tarda  pas  aussi  d'âtre^ nommé 
gniad-vicaire.  .  \ 

Après^le  concordai  de  1 8 17,  lorsque  l'on  demanda  à  M.  Tévéque  de  Cambrai- 
sa  démission,  ce  fut ,  dit-on,  M.  Scrvois  qui  empédia  le  prélat  de  faira  cette  dé- 
marche. Il  fît  peu  après  un  voyage  à  Paris ,  où  il  resta  près  d'une  année.  On  eut, 
rindisu'étion  au  ministère  de  lui  cooimuniquer  une  requête  envoyée  par  des  eoclé-, 
siastiques  du  diocèse  de  Cauibi-ai  contre  l'administration  du  diocèse,  requête  quL 
avoit  aussi  été  a<fressce  à  Rome.  Ce  fut  alors  une  nouvelle  pluie  de  rigueurs  et, 
de  disgrâces  contre  les  signatai<i*es.  Mais  l'abbé  Servois  eut  aussi  son  tour;  il  per- 
dit sa  faveor  en  i8aa,  et  sa  chute  entraîna  celle  de  l'abbé  Daire,  secrétaire  d^, 
l'évêché»  sans  qu'on  ait  jamais  pu  savoir  quelle  fut  la  cause  de  cette  brouillerie. 
Cet  événement  fut  un  grand  sujet  de  joie  pour  la  meilleure  partie  du  clergé;  oo} 
conçut  des  espérances,  et,  en  effet,  ii  y  eut  un  cUaugemenl  d'esprit  et  de  dircc-; 
Uoa  dans  l'administration  du  diooèse.  Les  faveurs  ne  furent  plus  exclusivement. 
pour  les  assermentés  ;  plusieurs  même  d'entre  eux^  furent  disgraciés  :  on  accueillit 
les  rétractations  sans  approuver  qu'elles  se  fissent  publiquement.  Des  prêtres  for-, 
tement  prononcés  contre  le  schisme  constitutionnel  obtinrent  quelque  crédit. 

Cependant  Tabbé  Servois  resta  toujours  grand-vicaire  |  et  conserva  son  traite*, 
ment.  Il  alloit  encore  de  temps  eii  temps  à  1  evêcbé,  et  cherchoit  toutes  les  oçcar 
sions  de  reprendre  quelque  influence.  Après  la  révolution  de  juillet,  à  laquellô, 
il  avoit  applaudi ,  il  fit  un  voyoge  à  Paris.  On  crut  que  ce  vo^^ge  avoit  rapport 
à  la  nomination  de  M.  Bel  mas  à  Tarchevêché  d'Avignon , 'et  on  prétendit  même  à 
Cambrai  que  M..Servob  étoil  sur  les  rangs  pour  occuper  ce  siège  après  l'évêque^ 
actuel.  Mais  M.  Belinas,,  qui  étoit  venu  aussi  lui-même  à  Paris  après  sa  nomi-, 
natioi^',  n'y  resta  qiic  quelques  joui:s.,  retourna  subitement  à  Cambrai,  e^  annongi 
qu'il  y  resterait.  Il  p«t*04t.bicn  certain  cpie  le  ministère  fi|t  averti  quesa|transla« 
tionéprouveroit  des  difficultés:  à  Eorae. 

Le  grand- vicaire»  qui  étoil  tombé  malade  à  Paris,  fut  obligé  4'y  prolonger  spyi. 
séjour.  Il  retoui'oa  vers  le  mois  d'avril  z83i  à  Cambrai,  et  dans  nn  assez foau vais 
état  de  sauté.  On  ne  le  vit. presque  plus  au  chœur  ni  en  public.  Le  mal  augmenr 
tant,  il  fallut  songer  à  avertir  son  confesseur;  mais  personne  à  Cambrai  n'avoit . 
jamais  confessé  te  grand^vicaire.  On  conjecture  qu'il  s'adrcssoit  au  curé  de  Car- 
nières  (i),  son  ami,  et  attaché  aux  mêmes  principes.  M.  de  St-Léger,  grand- 
vicaire,  administra  le  malade,  sans  autre  formalité  qu'une  profession  générale  de 
vouloir  mourir  dans  le  sein  de  TEglise  -catholique,  apostolique  et  romaiue. 
Quelques  chanoines  s'abstinrent  de  paroitre  à  l'administration ,  qui  se  fait  à  Cam-i 
brai  avec  solennité.  M.  Servois  mo^irut  le  6  juin  i83i.  Quelques-uns  de  ses  con- 
•     «    •  • 
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frènt  n*aniflireiit  pas  noo  plus  à  ses  obsèques.  En  revanche ,  le  cercueil  étoit 
suivi  de  beaucoup  de  libéraui,  et  des  discours  philosophiques  furent  prononcé 
par  deux  d*entre  eux  sur  la  tombe. 

On  y  célébra  les  lumières  et  les  vertus  de  M.  Servois,  et  surtout  sa  tolérance; 
il  étoit  effectivement  très-tolérant  pour  les  gens  du  monde  et  pour  ceux  qui  n'a- 
voient  |Mmt  de  religion  ;  mais  il  Tétoit  trés-peu  pour  les  prêtres  qui  ne  pensoient 
pas  comme  lui.  Ennemi  mortel  des  rétractations,  chaud  protecteur  des  constitu- 
tionnels, il  fut  constamment  Tadversaire,  et,  autant  qu*il  étoit  en  lui,  le  persé- 
cnteor  des  meilleurs  prêtres.  Les  bons  chrétiens  de  la  ville  ne  le  voyoient  point, 
et  ses  liaisons  intimes  étoîent  avec  ce  qu*il  y  avoit  de  moins  religieux.  Ses  conver- 
aations  étoîent  assez  frivoles;  il  avoit  de  Tesprit,  mais  peu  d'instruction  solide, 
et  nulle  théologie.  U  avoit  été  en  1814  un  des  fondateurs  de  la  Société  d'ému- 
lation de  Cambrai,  et  il  la  présida  plusieurs  fois.  Il  étoit  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France  et  de  la  Société  de  géographie. 

Nous  connoissons  de  Tabbé  Servois  trois  brochures.  La  première  en  date  a  pour 
titre  :  Obiervaiions  sur  F  ostensoir  d'or,  donné  par  Fénelon  à  son  église, 
in-8^  de  x5  pages  :  cet  écrit  avoit  été  lu,  le  5  septembre  zSx6,  â  la  Société  d'é- 
nnhitîon  de  Cambrai ,  dont  Servois  étoft  membre.  L'auteur  n'admet  pas  la  tradi- 
tion commune  snr  ce  point  :  il  a  été  pleinement  rélîité  dans  une  Dissertation  sur 
F  ostensoir  itor  (par  M.  Tabbé  Gosselio),  1897,  in-8°  de  35  pages,  dont  nous 
avons  ren^u  compte.  En  x8a3,  M.  Servois  publia  une  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Samuel  Johnson ,  in-8''  de  xa6  pages  :  il  fait  un  grand  éloge  de 
cet  écrivain  qa*il  assure  avoir  été  d'une  piété  exemplaire  et  édifiante.  Le  mot 
At  piété  est  même  appliqué  plusieurs  fois  dans  cet  écrit  à  des  prolestans,  ce  que 
les  catholiques  ne  font  jamais  sans  y  joindre  quelque  correctif.  Le  8  août  xSsg, 
Tabbé  Servois  lut  à  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  une  Dissertation  sur  le 
lieu  où  s'est  opérée  la  transfiguration ,  in-S*"  de  24  pages.  L'auteur  prétend, 
contre  l'opinion  commune ,  que  la  transfiguration  n'eut  point  lieu  sur  le  Thabor, 
mais  sur  le  mont  Liban.  La  Notice  de  Cambrai  dit  qu'il  publia  avec  Barbie  du 
Bocage  la  traduction  des  Voyages  de  Chandler  en  Grèce  et  en  Asie  mi- 
neure ,  3  vol.  in-8<»  :  cette  coopération  de  Servois  a  tout  l'air  d'un  conte.  Gré- 
goire, dans  son  Compte  rendu  au  concile  de  X797,  cite  Servois  comme  ayant 
préparé  une  traduction  de  V Apologie  de  la  Bille ,  par  Watsoo ,  évéqne  de  Lan- 
dâff ,  contre  les  objections  de  Payne  :  il  ne  paroit  pas  que  cette  traduction  ait  tu 
le  jour. 

J^  C^UiXMï,  Slîrrirn  Ce  €Urf. 
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Etudes  élémentaires  de  philosophie ,  par  M.  de  Çardaillac, 
•2  vol.  in-8^ 

Oui  pourroit  dire  bien  précisément  aujourd'hui  ce  que  c'est 
que  la  philosophie?  Dans  l'origine,  elle  fut  comme  la  science' 
universelle ^  non-seulement  Dieu  et  l'homme,  mais  la  nature 
entière  étoît  de  son  domaine.  Plus  tard  on  en  resserra  les  limites 
pour  la  restreindre  aux  choses  de  pur  raisonnement,  et  peu  à 
peu  Ton  est  parvenu  au  point  de  ne  plus  savoir  ce  qui  lui  ap- 
partient. Long- temps  réduite  à  un  seul  objet,  celui  d'étudier  les 
formes  et  les  diverses  fonctions  de  l'intelligence,  elle  étoit  vouée, 
sous  le  nom  d'idéologie,  à  une  espèce  de  mépris  qu'elle  méritoit 
également  par  l'obscurité  de  ses  théories  et  la  futilité  de  ses 
discussions.  Je  doute  qu'on  ait  pris  le  bon  moyen  de  la  réha- 
biliter, en  voulant,  faute  d'un  objet -direct  qui  lui  soit  propre, 
lui  donner  la  mission  beaucoup  trop  relevée  d'éclairer,  de  ju- 
ger les  autres  sciences ,  de  les  dominer  toutes  par  sa  méthode 
et  son  esprit,  en  voulant ,  en  un  mot ,  la  placer  si  haut ,  qu'il 
faille  nécessairement  lui  soumettre  tout  le  reste.  Il  est  à  crain- 
dre qu'on  ne  finisse  par  la  rendre  plus  méprisable  encore ,  en 
faisant  croire  qu'elle  ne  peut  servir  à  rien  par  cela  même  qu'on 
veut  l'appliquer  à  tant  de  choses.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  moyeu 
de  formuler  d'une  manière  utile,  de  rendre  clairs,  précis, 
méthodiques ,  les  élémens  d'une  science  qui  n'a  rien  de  fixe 
dans  ses  limites ,  ri«)n  de  déterminé  dans  son  objet ,  surtout  si 
Ton  ajoute  à  oela  que ,  sur  les  seuls  points  qui  soient  incon- 
testablement de  son  ressort^  elle  n'offre  guère  que  des  systèmes 
opposés ,  contradictoires ,  des  questions  oiseuses ,  des  théories 
sans  fondement,  et,  ce  qui  est  pis  encore,  le  plus  souvent  in- 
saisissables i  l^esprit  humain?  D'un  autre  côté,  quand  l'objet 
de  la  philosophie  seroit  moins  vague ,  quand  son  domaine  se- 
roit  définitivement  et  nettement  circonscrit ,  il  resteroit  encore 
d'assez  grandes  difficultés  à  vaincre  pour  rendre  un  livre  élé- 
mentaire vraiment  utile  •,  car  tout  devient  essentiel  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre ,  et  la  clarté  d'exposition ,  un  développe- 
ment convenable ,  ni  trop  succinct,  ni  trop  étendu  ,  l'ordre  et 
la  méthode  dans  les  idées ,  l'adoption  des  formes  les  plus  pro* 
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'près  à  se  faire  toujours  entendre ,  sont,  aussi  bien  que  le  choix 
fies  matières,  des  conditions  indispensables  pour  obtenir  un 
véritable  succès. 

Tous  ces  obstacles  de  différens  genres  n'ont  point  arrêté 
M.  de  Cardaillac,  et  Ton  doit  s'en  félicfiter  dans  Tintérét  des 
é'tudes  philosophiques;  car  c'est  une  bonne  fortune,  malheu- 
reusement trop  rare,  qu'un  professeur  habile  et  qui  compte, 
comme  M.  de  Cardaillac.,  vingt  ans  d'enseignement  public, 
veuille  bien  déroger,  si  je  puis  parler  ainsi,  jusqu'à  descendre 
aux  élémens  de  la  philosophie.  En  effet,  l'on  ne  peut  guère 
attendre  un  bon  livre  élémentaire  que  des  hommes  qui  ont 
pu  s'élever  plus  haut  et  qui  se  sont  habitués  à  dominer  la 
science  dans  son  ensemble  le  plus  vaste ,  comme  dans  ses  dé- 
tails les  plus  simples.  Ce  n'est  pas  du  reste  qu'il  se  soit  dissi- 
mulé aucunement  les  difficultés  *,  au  contraire  ,  il  les  expose  lui- 
même  dans  la  préface  de  son  ouvrage  en  homme  qui  en  a  me- 
suré toute  l'étendue  ;  mais  outre  qu'il  lui  étoit  plus  facile  de 
les  surmonter  qu'à  bien  d'autres ,  par  cela  seul  qu'il  les  con- 
noissoit  mieux ,  le  plan  qu'il  s'est  tracé  lui  permettoit  de  les 
éviter  en  grande  partie. 

Les  études  philosophiques  de  M.  de  Cardaillac  portent 
principalement  sur  la  nature  et  les  fonctions  de  l'esprit  hu- 
main ;  prenant  pour  point  de  départ  les  divers  phénomènes 
que  l'observation  découvre  au  ]5remier  coup-d'œil ,  il  recher- 
che, à  l'aide  d'une  analyse  sévère,  les  propriétés  distinctes  et 
fondamentales  que  ces  phénomènes  suj^posent.*,  il  examine  en- 
suite successivement  chacune  de  ces  proprijétés  diverses  ;  il  les 
compare  les  unes  aux  autres ,  détermine  les  rapports  qu'elles 
ont  entre  elles ,  et  après  avoir  découvert  daaas  leur  nature  celle 
du  sujet  même  auquel  elles  appartiennent,  il*  montre  enfin 
quelles  sont  les  lois  qui  régissent  l'union  de  l'ame  avec  le  corps, 
et  les  modifications  ou  les  effets  qui  résultent  de  cette  union 
dans  les  fonctions  de  l'intelligence.  S'il  ne  se  renferme  pas 
exclusivement  dans xes  questions  déjà  si  vastes  par  elles-mêmes, 
il  a  soin  d'y  rattacher  toutes  les  autres  par^  des  rapports  directs 
et  nécessaires  ;  c'est  dans  la  connoissance  de  l'homme  et  de 
ses  propriétés  qu'il  trouve  l'origine,  le  fondement,  le  point  de 
départ  de  ses  recherches  ultérieures;  c'est  de  là  qu'il  déduit, 
par  des  conséquences  naturelles ,  toutes  les  autres  vérités  que 
la  philosophie  peut  atteindre  ;  en  un  mot  ^  (aire  connoitre  Tm- 
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lelligence,  ses  facuhés,  ses  actes,  ses  modifications  de  toute 
nature,  tel  est  le  but  principal  de  son  livre-,  le  reste  n'y  entre 
que  comme  accessoire. 

Or,  tel  est  aussi  Tobjet  essentiel  et  en  quelque  sorte  unique 
de  ce  qu'on  est  presque  convenu  d'appeler  aujourd'hui  la  phi- 
losophie ^  c'est  là-dessus  que  roulent  principalement  les  discus- 
sions, les  théories,  les  systèmes  dont  on  veut  bien  s'occuper 
encore  dans  les  écoles  \  et  quoique  cette  partie  de  la  science 
soit  loin  d'avoir  en  elle-même  l'importance  exclusive  qu'on  y 
attache,  il  est  nécessaire  d'avoir  une  notion  suffisante  des  ques- 
tions qu'elle  embrasse  et  des  solutions  plus  ou  moins  fondées 
dont  elles  sont  susceptibles.  Il  est  nécessaire  au  moins  de  se 
former  une  idée  nette  et  précise  des  phénomènes  que  présente 
l'intelligence^  d'en  saisir  assez  distinctement  les  formes,  les 
nuances,  les  rapports  divers,  pour  ne  pas  les  confondre,  ni 
rapporter  à   des  propriétés  communes  ceux  qui   pj?ésentent 
des   caractères  essentiellement    difFérens ,    puisque  c^est  en 
grande  partie  de  cette  confusion  que  résulte  non-seulement 
l'obscurité  qui  règne  encore  sur  la  plupart  des  questions  mé- 
taphysiques, mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus  fâcheux  y  le  doute 
qu'affectent  certaines  écoles  sur  la  nature  même  du  principe 
intelligent.  Car  si  les  matérialistes  reproduisent  sans  cesse,  et 
toujours  avec  la  même  confiance,  des  doutes  que  la  raison  a  tant 
de  fois  détruits  et  que  la  conscience  publique  repousse  comme 
également  funestes  et  absurdes ,  c''est  qu^ils  ont  entrepris  de 
dénaturer  les  faits  intellectuels,  et  qu'ils  s'obstinent  à  n'y  point 
reconnoltre  certains  caractères  essentiels  qui  ne  peuvent,  sous 
aucun  rapport,  appartenir  à  la  matière,  ni  être  le  résultat  de 
Torganisation.  Tout  pour  eux  se  réduit  dans  l'homme  à  la  sim- 
ple sensation  -,  ils  ne  voient  jamais  que  les  organes ,  parce  qu'ils 
n^observent  et  ne  veulent  admettre  que  ce  qui  se  passe  dans 
les  organes.  Penser,  juger,  vouloir,  c'est  toujours  sentir,  selon 
eux ,  c'est-à-di?e ,  éprouver  des  impressions  ou  des  ébranle- 
mens  organiques  5  ils  ne  tiennent  aucun  compte  ni*  des  actes  de 
l'intelligence  proprement  dite,  ni  des  déterminations  de  la 
volonté  5  ou  plutôt,  tout  cela  à  leurs  yeux  n'existe  pas ,  car  ils 
ne  peuvent  admettre  que  l'intelligence  agisse ,  ni  que  la  vo- 
lonté se  détermine  librement,  sous  peine  de  voir  a  l'instant 
leur  système  s'écrouler  de  lui-même.  En  un  mol,  tout  est  pas- 
sif dans  les  phénomènes  de  l'intelligence^  ils  sont  produits 
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dans  rbomme,  mais  riiommc  n'en  produit  aucun  librement , 
parce  que  Ton  sent ,  en  effet ,  combien  il  seroit  absurde  de 
présenter  la  matière  comme  une  cause  libre  et  agissante  par 
elle-même. 

Vn  livre  où  cette  partie  de  la  philosophie  seroit  traitée  avec 
la  précision,  la  clarté  et  Télendiie  convenables ,  seroit  donc  un 
véritable  bienfait  pour  la  jeunesse,  et  peut-être  le  meilleur 
moyen  de  contribuer  au  progrès  des  étuues  fortes  et  sérieuses. 
C'est  ce  qu'a  senti  parfaitement  M.  de  Cardaillac ,  et  c'est  ce 

Îui  Ta  déterminé  à  publier  Touvrage  que  nous  annonçons, 
our  rendre  son  travail  vraiment  utile ,  il  a  jugé  avec  raison 
qu'il  ne  devoit  pas  se  borner  seulement  à  mettre  en  lumière  les 
hauteurs  et  les  secrets  de  la  science,  à  présenter  les  découvertes 
ou  à  juger  les  théories  et  les  systèmes  des  philosophes,  mais 
qu'il  falloit  surtout  s'arrêter  aux  détails,  examiner,  analyser  les 
notions  les  plus  communes,  observer  les  phénomènes  intellec- 
tuels sous  toutes  leurs  faces ,  définir  les  termes  vagues  et  dont 
le  sens  mal  déterminé  répand  plus  que  tout  le  reste  de  Tobsct^- 
rilé  dans  les4ivres  et  sur  la  science  elle-même^  en  un  mot,  ne 
pas  s'en  tenir  à  ce  qui  semble  être  spécialement  l'objet  de  la 
philosophie,  à  ce  qu  elle  doit  découvrir  et  enseigner  comme  lui 
étant  propre ,  mais  insister  avant  tout  sur  ce  que  tout  le  monde 
croit  savoir,  et  sait  en  effet  sans  la  philosophie,  mais  d'une  ma- 
nière trop  confuse  et  trop  imparfaite  pour  que  la  science  elle- 
même  ne  se  ressente  pas  infailliblement  de  l'obscurité  de  ces 
premières  notions.  C'est  en  descendant  à  ces  détails  trop  né- 
gligés par  les  philosophes  qu'on  fera  sortir  enfin  la  métaphy- 
sique des  abstractions  inintelligibles  où  se  perdent  également 
les  maîtres  et  les  élèves  ^  et  qui  semblent  malheureusement  ne 
justifier  que  trop  le  dédain  dont  elle  est  l'objet. 

Mon  intention  n'est  pas  de  préjuger  ici  les  doctrines  philo- 
sophiques de  M.  de  Cardaillac,  sur  lesquelles  je  reviendrai 
peut-être  dans  un  second  article  5  mais  quelque  opinion  qu'on 

f>uisse  avoir  à  cet  égard,  on  sera  forcé  de  reconnoUre  dans  son 
ivre  une  foule  d'observations  neuves,  pleines  de  justesse  et  de 
sagacité,  des  aperçus  d'autant  plus  ingénieux  qu'ils  sont  plus 
naturels,  une  analyse  exacte  des  faits,  l'art  de  démêler  parfai- 
tement les  caractères  qui  les  rapprochent  ou  qui  les  distinguent, 
et  par  conséquent  de  donner  à  chaque  mot  une  valeur  précise  ot 
déterminée  -,  enfin  une  grande  clarté  d'exposition,  et,  ce  qui  est 
peut-être  plus  rare  encore,  un  style  net,  facile  et  élégant. 
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J'aî  à  peine  besoin  d'ajouter  que  sa  philosophie  est  éminem- 
ment religieuse ,  et  qu'il  est  loin  d'avoir,  comme  beaucoup  de 
philosophes  de  nos  jours,  la  prétention  de  ramener  les  dogmes 
du  christianisme  au  niveau  des  systèmes  philosophiques,  sotis 
prétexte  de  relever  ainsi  la  religion ,  qui ,  .par  sa  nature ,  est 
trop  au-dessus  des  opinions  humaines  pour  qu'on  puisse  l'as- 
servir à  leur  inconstante  mobilité.  F.  L. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  avions  annoncé,  sur  la  foi  d'un  bruit  qui  s*éioit  ré- 
pandu, que  M.  Tabbé  Mathieu  étoit  nommé  à  Tévêche  de  Verdun. 
11  paixtît,  en  effet,  qu^il  en  avoit  été  question  \  mais,  depuis,  celte 
destination  a  été  changée.  Ce  n'est  point  à  Verdun,  c'est  à  Langres 
que  M.  Tabbë  Mathieu  a  été  nommé  par  ordonnance  du  23  sep- 
tembre. 11  nous  sera  permis  de  féliciter  le  diocèse  de  Langres  d'une 
aussi  heureuse  acquisition.  L'âge,  le  mérite,  le  zèle  et  la  piété  du 
pasteur  qui  lui  est  promis,  sontjpour  le  chrgé  et  les  fidèles  le  sujet 
des  plus  légitimes  espérances.  Quant  à  Verdun,  il  n'y  a  encore 
rien  d'officiel;  on  disoit  que  M.  l'abbé  Valayer  étoit  destiné  à  ce 
siège;  mais  la  nomination  n'a  point  encore  etéfaite  :  cependarit, 
il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  ce  siège  sera  rempli.  Il  est  dans  le 
même  cas  que  Beau  vais  et  Langres  ;  seulement ,  il  est  possible  que 
le  changement  de  ministère  appoi'te  quelque  retard  dans  la  no^ni- 
nation. 

—  L'étendard  de  schisme  et  de  discorde  qu'on  a  élevé  ce»  jouri 
derniers  sur  la  place  de  Sorbonne  est  un  sujet  de  douleoi*,  non- 
seulement  pour  les  âmes  religieuses,  mais  pour  tous  les  ami» 
de  l'ordre  et  de  la  paix.  Ce  n'est  point  là  un  culte,  c'est  un  club, 
c'est  un^entreprise  turbulente  et  insensée.  Quel  est  ce  Roch  qui 
vient  jeter  au  milieu  de  nous  ce  nouveau  germe  de  division?  Qui 
Ta  fait  patriarche?  Il  n'y  avoit  point  de  patriarche  dans  l'é- 
glise constitutionnelle.  D'où  lui  vient  une  mission  si  imposante?  il 
n'existe  aujourd'liai  en  Fpance  que  deux  ou  trois  évéques  coiisti*- 
tutionnels,  mariés  on  non  mariés,  et  qui  n'avoient  aucune  qualité 
pour  faire  un  patriarche  ;  aussi,  il  paroît  que  c'est  Roeh  lui-même 
qui  s'est  conféré  un  beau  matin  ce  titre.  Quelle  belle  autoi-ité! 
Quelle  respectable  mission  I  Comment  les  fidèles  pouri-oient^ilséiro 
dupes  d'un  tel  pasteur?  Il  suffit  d'aivoir  assisté  à  une  des  séances 
de  la  nouvelle  église  pour  être  dégoûté  de  ce  simulacre  de  reli- 
gion. Cependant,  le  respectable  curé  de  la  paroisse  où  sepassoitce 
scandale  n'a  pas  cru  pouvoir  se  dispenser  de  réclamer  contre  cette 
entreprise  scnisma tique ,  et,  dans  sou  instruction  de  dimanche 
soir  à  St-Ëtienne*du-Mont,  il  a  adressé  à  ses  paroissiens  les  con- 
seils les  plus  solides,  comme  les  exhortations  les  plus  U>uchantes.  11 
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leur  a  dëyeloppé  les  raisons  qui  dévoient  les  empêcher  de  parohre 
à  ces  assemblées  tumnlUieuses,  et  de  prendre  part  à  ces  cérémonies 
sacrilèges.  Ces  gcns-là  sont  hors  de  TEgUse  :  ils  l'insultent,  ilsdé'- 
clament  conti'e  elle,  ils  défigurent  la  religion,  ils  créent  ou  re- 
tranchent des  dogmes  selon  leur  bon  plaisir.  Qui  auroit  pu  leur 
conférer  un  aussi  grand  pouvoir?  M.  le  curé  de  St-Etienne-du- 
Mont  a  traité  Ce  sujet  avec  cette  élocution  brillante,  cette  clarté  et 
cette  sagesse  qu'on  lui  connoit.  On  voyoit  combien  le  zélé  pasteur 
étoit  affecté  du  désordre  qui  éclaloit  dans  sa  paroisse,  et  combien  ii 
a  voit  à  cœur  de  prémunir  son  troupeau  contre  ce  scandale.  Toutes 
ses  paroles  étoient  empreintes  de  charité,  et  ont  fait  une  heureuse 
impression  sur  un  immense  auditoire,  qui  avoit  été  attiré  par 
Fan  nonce  de  l'instruction  et  de  son  objet  :  l'église  étoit  pleine 
comme  le  jour  de  Pâque. 

—  Le  II  septembre,  M.  le  cardinal  archevêque  d'Auch  a  donné 
un  nouveau  mandement  à  l'occasion  du  choléra.  Daos  le  premier, 
Son  Em.  avoit  exhorté  à  détourner  la  colère  de  Dieu  par  des  prières 
et  par  des  bonnes  œuvres.  Elle  se  plaint  que  ses  vœux,  et  ses  con- 
seils n'aient  pas  été  entendus,  et  qu'on  n'ait  rien  fait  pour  fléchir 
le  ciel.  Cependant  la  maladie  s'avance ^  et  déjà  elle  est  presque  ar- 
rivée aux  portes  de  la  ville.  M.  le  cardinal  redouble  ses  exhorta- 
tions à  ses  diocésains  pour  qu'ils  sortent  de  leur  indifférence  : 

«  Ah!  mes  chers  frères ,  dit-il,  que  votre  intérêt  tous  touche  l  II  en  çst  temps 
encore.  Diea  retient  sa  main ,  et  il  ue  vous  a  pas  porté  les  derniers  coups.  Rêve- 
uei  à  lui;  revenez  à  ce  Dieu  dont  vous  dépendez;  faites  quelques  efTorts  pour  lui 
plwre  :  il  désire  de  vous  pardonner,  plus  que  vous  ne  le  désirez  voQS-mèmes.  De- 
mandez-lui donc  ce  pardon  ;  et ,  persuadés  qu*ii  n^  a  de  bien  à  attendre  que  de 
sa  miséricorde,  tournez  vers  lui  toutes  vos  espérances  ;  mais  qu'elles  ne  se  bor- 
nent pas  à  votre  délivrance  des  maux  de  ce  monde,  qu^eUes  s'élèvent  plus  haut  et 
vous  fassent  vivre  de.  manière  à  éviter  les  maux  éternels  dont  les  autres  ne  sonf 
qu'une  foible  image.  » 

—  Le  sacre  de  M.  d'Humières  et  de  M.  Rey  a  eu  lieu,  comme 
nous  ayons  vu,  lé  dimanche  23  septembre.  La  cérémonie  s'est  faite 
dans  l'église  de  Nolre-Dame-des-Dons,  qui  est  la  cathédrale  d'Avi- 
gnon. L'évêque  consécrateur  étoit  M.  Antoine  Posada  Kubin  de 
Calis,  ancien  évêque  de  Carthàgène  en  Espagne.  Ce  prélat,  qui  est 
né  en  1768,  avoit  été  fait  évêque  en  1821;  mais  s'étant  trouvé  mêlé 
dans  les  discussions  politiques',  et  ayant  été  membre  des  Certes,  il  a 
été  forcé  de  donner  sa  démission  après  le  rétablissement  de  Ferdi- 
nand. 11  s'est  retiré  en  France,  et  habite  la  ville  d'Aix.  Il  a  bien 
voulu  se  rendre  à  Avignon,  par  égard  pour  M,  d'Humières,  élu 
archevêque  d'Avignon,  qui  est  d'une  mauvaise  santé.  Celui-ci 
avoit  déjà  pris  possession  le  28  avril.  Qiielqnes  journaux  font  des 
l'éflexions  assez  déplacées  sur  ce  que  ce  sacre  n'a  point  été  fait  par 
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un  évéqae  français,  et  sur  ce  que  le  consécrateur  n'éloit  assisté  que 
d'ecclésiastiques  de  second  ordre.  Un  d'eux,  entre  autres,  ti*ouve 
mauvais  que  M.  Tarchevêque  d'Aix  n*ait  point  prêté  son  ministère 
en  cette  occasion»  Ayant  de  blâmer  le  prélat,  il  auroit  dû  s'enqué- 
rir des  motifs  de  son  refus.  No ns  croyons  savoir  que  M.  l'arche- 
Teque  d' Aix  en  a  donné  de  très-plausibles  ;  à  son  âge ,  il  est  permis 
de  redouter  la  longueur  d*une  cérémonie  pénible.  Toutes  les  con- 
jectui*es  que  fait  à  ce  sujet  le  journal  sont  aussi  hasardées  que 
malignes. 

—  Lia  Lettre  pastorale  du  sieur  l'Hote,  que  nous  avons  fait  con- 

îioître  datis  le  volume  précédent  du  Journal ,  étoit  conti'esignée 

Dkteloi,  M.  Didelot,  ancien  curé  d'Aouze,  diocèse  de  Saint-Diez , 

déclare,  dans  une  lettre  insérée  au  Journal  des  miles  et  des  campa*- 

gnesy  qu'il  n-est  point  le  secrétaire  de  l'Hote,  qu'il  n'a  point  lu  son 

écrit,  et  qu'il  n'adhère  en  rien  aux  erreurs  de  cetfe  circulaire;  il  a 

toujours  vécu  prêtre  catholique,  dit-il,  et  veut  être  toujours  le 

zélé  défensetir  de  la  religion  de  ses  ancêtres.  Il  reconnoît  qu'il  a 

désobéi  à  ses  supérieurs,  et  que  c'est  celte  désobéissance  dont  il  se 

repent  qui  lui  aattiré  une  disgrâce.  Sa  lettre  est  d'Aouze  même,  le 

i5  septembre.  Dans  un  extrait  de  lettre  qui  suit  celle-ci ,  le  sieur 

l'Hote  déclare  que  c'est  à  torique  l'on  a  pris  M.  l'ancien  curé 

d'Aouze  poui*  le  signataire  de  la  lettre  pastorale. 

—  Il  est  d'usage  chez  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  d'avoir 
dans  le  mois  de  septembre  des  retraites  uniquement  consacrées  à 
des  exercices  de  piété.  C'est  là  qu'ils  se  renouvellent  dans  l'esprit  d« 
leur  vocation  et  qu'on  leur  inspire  de  plus  en  plus  ces  vertus  sim- 
ples et  modestes,  ce  détachement,  cette  patience  dont  ils  ont  besoin 
dans  leui*s^ pénibles  fonctions.  La  société  est  intéressée  à  favoriser 
ces  réunions  paisibles,  qui  ne  rendront  les  Frères  que  plus  pro- 
pres à  atteindre  le  but  de  leur  institut;  ou  plutôt  la  société  n'a  poin  t 
^  s'en  niller,  et  le  plus  sage  pour  elle  c'est  de  lansser  faire  les 
pieux  instituteurs.  Ces- retraites  religieuses,  où  ils  cherchent  à  se 
dérober  aux  regards  du  monde  pour  ne  s'occuper  que  de  Dieu  et 
de  leur  perfection ,  n'ont  assurément  rien  d'alarmant  pour  l'ordre 
public.  A  Paris,  les  Frères  ont  eu  une  retraite;  environ  25o  d'en- 
tre eux,  de  leurs  écoles  de  Paris  et  des  environs,  y  ont  été  réunis 
pendant  huit  jours  et  ont  vaqué  uniquement  à  la  prière,  à  des 
lectures  et  à  des  instructions  de  piété,  et  à  des  réflexions  sé- 
rieuses sur  leur  avancement  spiriluel.  L'autorité  ne  s'est  point 
avisée  de  troubler  le  silence  de  leur  solitude  par  des  alarmes,  des 
enquêtes,  des  visites  et  des  tracasseries.  Elle  a  eu  le  bon  esprit  de 
ne  point  s'effrayer  d'une  réunion  si  nombreuse  et  a  respecté  les 
pieux  exercices  des  Frères.  Ailleurs  on  n'a  pas  eu  la  même  sagesse; 
24  Frères  étoient  rassemblés  à  Marvejols ,  dans  la  Lozère ,  pour  y 
faire  une  retraite.  Le  préfet  a  vu  de  graves  inconvcniens  à  celle 
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réviiioD.  Qai  tait  si  les  Frères  n^étwDt  pas  Temift  làpoor  oooapirtt*? 
On  leur  a  donc  refusé  impitoyablemeut  la  permission  de  faire  leur 
retraite  annuelle.  Qu'est-ce  qu'une  retraite  ?a'-t-on  dit.  Les  Frètes 
ont  cru  pouvoir,  sans  qu'on  s'en  aperçût,  observer  sur  ce  poiot  la 
règle  de  leur  institut.  Ils  se  sont  rendus  sans  bruit  à  Marvejols 
et  se  soniiTsserrés  dans  le  local  fourni  par  la  ville  à  trois  de  leuns 
confrères.  Vous  sentez  la  conséquence  du  ne  telle  audace«  Hem'eu- 
sèment  l'autorité  veilloit,  et  le  procureur  du  Roi  a  été  requis  de 
dissoudre  de  force  la  réunion.  Grâce  à  cette  mesure  de  prudence, 
la  ville  n'a  point  eu  d'émeute  et  l'esprit  de  révolte  est  étouffé  d^ns 
le  département.  Il  y  a  eu  également  une  retiaite  de  la  congréga- 
tion de  Frères  établie  à  Saint-Laurent-sur-Sèvre,  dans  la  Vendée; 
environ  ioo  Frères  y  étoient  réunis  ^  et  un  journal  remarque  avec 
inquiétude  que  la  coiTespondance  y  étoit  fort  active.  Voila  qui  est 
effrayant  :  des  Frères  qui  reçoivent  des  lettres  !  Est-ce  que  l'on  ne 
devroit  pas  couper  cQui*t  à  un  tel  abus? 

—  Un  journal  a  donné  dernièrement  une  espèce  de  statistique 
assez  intéressante  sur  l'Alsace.  Cette  province ,  dit-il ,  renferme , 
dans  les  deux  départemensqui  la  partagent,  environ  9449O00  ha- 
bitans,  sur  lesquels  il  n'y  a  guère  que  100,000  protestans.  Cenx-ci 
sont  répartis  ainsi  :  4o,ooo  dans  le  Haut-Rhin ,  et  60,000  dans  Je 
Bas-Rhin.  L'arrondissement  de  Befort  ne  compte  que  peu  de  pro- 
teatans,  qui  se  trouvent  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  'manu&ctui-es 
ou  des  fabriques.  Celui  d'Altkirk  n'en  cooipte  qu'à  Mulhausen  et 
dans  quelques  villages  environnans.  Celui  de  Colmar  en  com][yte 
le  plus;  à  Colmar  même,  les  protestans  sont  au  nombre  de  5, odq  sur 
un«  population  d'environ  i&,ooo  âmes.  Dans  le  Bas-Rhin,  l'arron- 
dissement de  Schelestadt  en  compte  à  Barr  et  dans  des  villages  des 
environs.  A  Strasbourg,  où  il  y  a  5o,ooo<ames>  3o,ooa  sont  catho- 
liques, le  reste  se  compose  de  protestons. et  4^ juifs,  i.es  ariQ^idis- 
semens  de  Saverne  et  de  Weissembourg  re^nfermeAtaiissi^de^  pro^ 
teslans.  Mais  presque  partout  la  proportion  entr^  les  qathoUques  et 
if  s  protestans  est  à  l'avantage  des  premiei*s.  Conunent  se  feit-il 
donc  que,  presque  partout,  les  'protestans  aient  le«  places  et  les 
honneurs?  Depuis  la  révolution  de  juillet,  on  a  destitué  piesque 
fbns  les  mairas  catlioliques  et  on  les  a  remplacés  par  des  protestans. 
A  Strasbourg,  on  a  destitué  M.  de  K.entzinger,  dont  la  ville  n'ou* 
bliera  point  la  sage  administration ,  et  on  Va  remplacé  par  M;  de 
Turkheim,  fils  de  l'ancien  président  du  consistoire  protestant.  Celle 
affectation  de  réserver  les  places  pour  les  protestans  est  poussée  si 
loin,  que  quand  il  ne  se  trouvoit  que  deux  ou  trois .proteç tans  dans 
une  commune ,  c'étoit  encoi'e  un  d'eux  qu'on  a  nommé  maire.  La 
Trièune  catholique,  à  laquelle  nous  empruntons  ces  détails,  se 
plaint  de  rapathie  des  catholiques.  Ce  reproche  ne  nous  pareil 
guère  fondé.  Que  veut-on  que  fassent  deshomniQS,  objet  de  pi'é- 


ventîoiis  ihjtistes,  comprîmes,  vexés  même?  Leurs  tentatives  pour 
sortir  d'oppression  s^rvîrdient  péui-étre  die  pi^texte  à  de  notivëltes 
rigueurs.  AusurpWKs,  ce  que  la  Tribune  remarque  pour  TAIsace 
n'est  pas  particulier  à  cette  provioce.  Dans  le  reste  du  royaume, 
les  choses  se  sont  passées  de  même  depuis  la  révolution.  Quand  on 
a  trouvé  dans  une  commuûe  un  protestant,  c'est  Lui  qu'on  a  &it 
maire.  Cela  s'est  vu  surtout  dans  ie  Midi,  en  Languedoc,  en  Dau-i 
phiné ,  en  Guyenne,  etc.  C'est  donc  un  système  général ,  un  plan 
bien  arrêté  et  ponctuellement  suivi.  On  dit  qu'il  faut  de  l'impar- 
tialité, et  par  impartialité  on  accorde  toutes  les  faveurs  aux  uns 
et  on  ne  laisse  rien  aux  autres.  On  a  crié  contre  les  réactions,  et  on 
s'en  permet  une  générale  qui  est  aussi  injuste  qu'humiliante.  La 
terreur  de  4  81 5,  si  follement  et  si  ridiculement  exagérée,  n'a  voit 
jamais  rien  fait  qui  approchât  de  cette  exclusion  en  masse  ^  portée 
contre  les  catholiques;  et  le  département  du  Gard  enli^  autres  peut 
juger,  par  la  comparaison  des  deux  époques,  laquelle  offre  plus  àk 
ressemblance  avec  les  temps  de  domination  d'un  parti  et  d'oppres- 
sion dé  l'autre. 

NOUVpXïiS  POLITIQUES.  ,  , 

PAa;[s.  On>'aç(K)rde  géoéralem^at  à  dirfeque  la  coaTocatiua  des  clwinbreft  jR'^,ff«r 
tardée  si  loDg-tempa  que  par  l'exlrénie  désir  qu'on  auroit  de  pouvoir  le«r  adiio»' 
cer  quelque  chose  qui  nVrive  point»  et  qu'on,  aUeud  loujoucs.  Sans  efll4« 
diiroa ,  Tott  ne  sait  que  naître  daas  kt  diseours  d'où^rlu»,  et  il  loMt  absolument 
y  faire  entrer  a>uaioi«i  une  boQU«.nouveUe>  Or,  cette  boftoe  nouvelle  ne  vient 
point,  et  personne  ne  sait  où  la,  prendre.  On  avoit  d'abord  coqipté'Ser  don  i^èinQ 
pour  la  procurer,  et. don  Pedro  n.*envoie  rien  qui  vaille.  On  s'est  1919  >en«t|ii&^ 
vouloir  laire  peur  au  roi  de  Hollande*  potw  tâcher  à  le  décidera  reiylre  la  ciil«> 
délie  d'Anvers  au  roi  téoingld  %  et  à  nous  fournir  ainsi  une  phrase  dont  nous 
avions  besoin  pour  roiwerture  de»  chambres.  Il  tarde  aussi  beaucoup»  nous 
faire  ce  pUisir,  tnalgi'é  tout  ce  que  noua  avons  dépensé  pour  cela  en  mouvemens 
de  troupes  et  en  préparatifs  lEUiritiniea.  De  déseapoif,  on  s  est  rabattu  ,  dit*on ,  sur 
les  expéditions  de  M«  Vidoeq,  qui  a  dii  se  mettre  en  campagne  avec  dea  larem 
considérables,  pour  lâcher  dû  moins  de  nou^  procurer  une  des  bonnes riMMveUd» 
que  nous  cherchons.  Que  saii'Ottl  nous,  sontmôs  peut*âtre  asaez  malheuretn.poar 
réussir  de  ce  coté-là  ?  Toiypurs  eahil  que  dana  un  âge  d*or  cûmme  ie  nôtrOyàleat 
assez  aingulier  qu'on  soit  oUIgé  d'attendre  si  long^temps  peut  voir  arriver 'quelque 
chose  de  bon. 

—  On  se  fîgtire  en  générât  que  )é  bois  dont  ou  fait  les  ministres  est  chose  fort 
âiffîc^ihe  à  trouver  :  c'est  line  erreur.  Ait  moins  remarquons-nous  qùê/dans  ce 
lemps-d ,  on  ne  se  montre  pas  trop  rigoureux  sur  les  conditions.  Lé  seul  point 
dont  on  s'occnpe  est  de  savojr  à' quelle  couleur  d'opinion  ils  appartiennent;  et, 
une  fois  qu'on  a.  rencontré  la  nuance  qu'on  cherche,  tout  est  dit.  Depuis  deui 
mois  que  nous  écoutons  les  gens  qui  disputent  là-dessns ,  il  ne  nous  est  pas  arrivé 
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d^oi  cnlflodrt  un  seul  s'inionDer  d*autre  ckose  que  de  ropinion  politique  dei 
cudideto,  ft*oocuper  d*ttii  ealie  loiii  que  de  biea  assortir  les  couleurs.  Personne 
ne  s*inqmèle  de  stfoir  sUls  sont  konnétes  gens,  9*ils  ont  une  réputation  de  mora- 
lité bien  établie,  si  leur  vie  publique  et  privée  offre  de  suffisantes  garanties  à  la 
société*  s'ils  ont  du  mérite,  de  la  capacité,  de  Tinstruclion,  ou  s'ils  n'en  ont  pas; 
enfin  de  quelle  manière  ils  ont  fait  fortune,  si  leurs  affaires  sont  en  bon  ordre, 
ou  si,  par  hasard,  eHes  ne  se  trouveroient  pas  dérangées  au  point  de  les  lé- 
duire  i  mettre  leurs  immeubles  en  loterie.  Tout  cela  n*entre  pour  rien  dans  Té* 
valoation  des  mérites  et  des  qualités  qu'on  cherche.  On  veut  une  opinion  qui 
vous  lie,  qui  vous  mette  la  corde  au  cou,  qui  vous  force  de  ramer  dans  la 
galère  des  révolutions,  sans  qu'on  ait  à  craindre.de  vous  en  voir  échapper. 
Avec  cela  vous  êtes  en  règle  pour  être  ministre ,  et  vous  pouvez  hardiment  vous 
présenter. 

—  Il  faut  qu'en  ait  découvert  dans  le  télégraphe  quelque  qualité  occulte  qui 
le  rende  très-prédeux  ;  car  il  paroît  qu'on  s'en  dispute  la  possession  comme  s'il  j 
avoit  là  une  mine  d'or.  On  assure  que  le  droit  exclusif  d'avoir  le  télégraphe  à  soi 
est  la  condition  sur  laquelle  M.  Dupin  s'est  montré  le  plus  dur  dans  les  négocia- 
tions qui  ont  eu  lieu  pour- le  faire  entrer  au  ministère.  La  présidence,  le  choix 
du  portefeuille,^ la  composition  arbitraire  du  cabinet,  tout  cela  auroil  encore 
passé  ;  mais  pour  le  télégraphe ,  impossible.  Toutes  les  fois  qu'on  en  est  venu  à 
toucher  cette  oorde,  M.  Dupin  a  rencontré  une  rigueur  inflexible,  et  U  a  été 
obligé  de  se  renfoncer  de  plus  en  plus  dans  ses  bois  de  la  Nièvre  :  ceci  est  cause 
que  tout  le  monde  s'est  mis  à  réfléchir  sur  le  télégraphe,  et  qu'il  a  fait  venir 
peut-être  de  mauvaises  pensées  à  beaucoup  de  gens.  Pourquoi  M.  Dupin  tîenl-il 
tant  au  télégraphe  ^  pourquoi  d'antres  tiennent-ib  tant  à  ne  pas  lui  céder  le  té/é- 
graphe,  et  à  le  garder  pour  eux?  Pourquoi  se  dispute- 1 -on  si  chaudement k 
télégraphe,  et  attache-t-on  une  si  grande  importance  à  le  posséder  tout  seul? 
est-ce  qu'il  y  aurait  là  autre  choae  qu'un  objet  de  coriositjè  P  Telles  sont  les  ques- 
tions qu'on  a  entendu  faire  toute  la  semaine,  sans  que  personne  ait  su  les  ré- 
soudre d'une  manière  satisfaisante,  et  encore  moins  d'une  manière  honnête.  Ce 
qui  a  paru  généralement  faire  le  plus  de  plaisir,  c'est  l'idée  de  la  mine  d'or  qu'on 
dit  être  cachée  dans  le  télégraphe.  Les  contribuables  prétendent  que  cela  vieo- 
droit  bien  à  point  pour  les  soulager  un  peu  de  leurs  deux  premières  années  de 
gouvernement  à  bon  marché.  Oui ,  mais  l'Espagne  ne^Murra  pas  se  charger  de 
leur  fournir  tous  les  jours  la  nouvelle  de  la  mort  d'un  roi. 

—  M.  Féry,  chef  de  la  z*^*  division  au  ministère  des  cultes,  vient  d'obtenir,  sur 
sa  demande,  la  retraite  à  laquelle  lui  donnoient  dt-oit  plus  de  trente  années  de 
service  dans  radministration.  M.  Michel  Féry,  hé  dans  le  département  de  la  Mo- 
selle, en  1778,  étoit  entré  dans  l'administration  en  1801,  sous  le  consulat,  et  fui 
d'abord  chef  de  division  dans  une  préfecture  jusqu'en  18 14.  Aussitôt  après  U  res- 
tauration, M.  Jourdan,  administrateur-général  des  cultes,  l'appela  à  Paris, 
et  le  fit  secrétaire-général  de  son  administration,  qui  ne  dura  que  deux  ans. 
M.  Féry  fut  ensuite  chef  des  bureaux  des  affoires  ecclésiastiques ,  qui  éloieut  daui 
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les  atlributîons  de  M.  le  grand  aumônier.  Lors  de  la  formation  du  ministère  des  af- 
faires ecclésiastiques,  il  fut  nommé  chef  de  la  i***  division,  et  on  lui  confia  en 
outre ,  pendant  les  huit  dernières  années,  des  parties  importantes  d^administration , 
notamment  ce  qui  conoemoit  la  restauration  et  la  conservation  des  édifices  dio- 
césains. Depuis  la  mort  de  M.  GhAtillon,  on  Tavoit  encore  chargé  des  affaires 
de  la  2®  division.  Dans  ces  différens  emplois,  M.  Féry  a  eu  occasion  de  rendre 
bien  des  services  au  clergé.  Son  expérience  dans  Tadministration  avoit  surtout  été 
utile  dans  les  fréquentes  mutations  de  ministres  qui  ont  eu  lien  depuis  quatre  ou 
cinq  ans.  A  Thabitude  des  affaires  il  joignoit  la' prudence  «t  la  circonspection  qui 
assurent  le  succès  des  opérations.  Sa  retraite  sera  regardée  comme  un  événement' 
fàcbeux  y  surtout  dans  an  moment  où  l'avenir  se  présente  sous  un  aspect  si  sombre. 
Il  vient  d*y  avoir  dans  le  ministère  des  cultes  une  nouvelle  organisation  des  bu- 
reaux. La  i*^'  et  la  a°  division  ont  été  réunies  en  une  seule;  c'est  M.  Schmit ,  l'un 
des  plus  anciens  chefs  du  bureau  du  ministère,  qui  en  est  chargé. 

—  A  la  fin  d'août,  le  chiffre  dn  bulletin  général  des  décès  causés  a  Paris 
par  le  choléra,  depuis  l'invasion ,  s'élevoit  à  17978.  Il  y  a  eu  dans  le  mob  de 
septembre ,  d'après  les  bulletins  officiels  du  Moniteur,  3 95  décès.  Le  total  s'élève 
donc  à  18,373. 

—  Charles  X,  M.  lis  duc  d'Angouléme  et  M.  le  duc  de  Bordeaux  ont  traversé 
¥Tancfort-sur-le-Mein  le  a8  septembre*  Madame,  la  duchesse  d'Angouléme  et 
mademoiselle  de  Berri  y  sont  arrivées  en  même  temps.  Les  princes  ont  continué 
leur  route  vers  la  Stirie. 

—  Le  Moniteur  dn  3  octobre  ne  donooit  pas  encore  la  composition  du  notir 
veau  cabinet.  La  feuille  qui  est  probablement  la  mieux  informée' à  cet  égard,  le 
Journal  des  Débais,  annonçoit  ce  jour,  comme  presque  certain,  que  le  minis- 
tère des  affaires. étrangères  seroit  donné  à  M.  le  duc  de  Broglie ,  <ïelui  des  finances 
à  M.  Humann  ^  et  éelui  de  rinsirnction  publique  et  des  cultes  à  M.  Thiers.  M.  Sé- 
bastiani  quitté  définitivement  le  ministère.  On  dit  que  la  première  mesure  dn 
nouveau  cabinet  sera  de  convoquer  immédiatement  les  chambres. 

—  D'après  une  ordonnance  du  a 7  septembre,  nul  ne  pourra  désormais  être 
nommé  censeuic  dans  un  collège  royal,  s'il  n'a  été  reçu  agrégé  à  la  suite  des  con- 
cours établis  pour  renseignement  des  collèges  royaux ,  ou  s'il  n'a  été  nommé  avant 
celte  ordonnance  titulaire  d'une  chaire  dans  une  faculté. des  lettres  et  des  sciences, 
ou  dans  un  collège  royal.  Nul  ne  pourra  être  nommé  inspecteur  d'académie  s'il  ne 
remplit  les  conditions  précitées ,  ou  s'il  n'a  joui  antérieurement  d'un  titre  définitif 
de  censeur  ou  de  proviseur.  » 

—  Les  traitemens  du  commandant  militaire ,  de  l'ordonnateur,  du  directeur- 
général  de  l'intérieur,  et  du  procureur-général,  à  la  Martinique  et  à  la  Guade--  ' 
loupe,  sont  réduits  à  18,000  fr.  par  an. 

—  M.  Perrot,  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  est  nommé 
juge  d'instruction,  en  remplacement  de  M.  Rigal,  qui  devient  simple  juge; 
M.  Legonidec  est  nommé  juge  suppléant  d'instruction ,  en  remplacement  de 
M.  Casenave ,  qui  reprend  les  fonctions  de  simple  juge. 
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«^  M.  BirMit,  réeeniDCDt  nommé  aToctt^^iérat  h  h  doar  éb  caasatidn,  a  éié 
réélu  député  par  le  collège  électoral  de  Mett^  à  nue  ma|orit.é  d'environ  cent  voii. 

—  Le  minûlnt  de  la  igaepré  vient  de  donner  de  nouveaux  ordres  v^iïx.  commaa* 
dans  dedivÎMon  niliiaire  et  aim  inteadans  miiîtaires,  pouractivor  la  mise  en  ac- 
tMlédu  restant  des  jeme»  soldats  ds  la  dataa  de  «â3i.  Leur  départ  Uevra  avoir 
Ueole  iS  eelobre  an  plus  tard. 

— •  La  eÊWt  de  eassation  statuera  jeudi  ou  vendredi  prodiain  sur  U  demande 
e«  renvnî  pour  canse  de  sûreié  pubUqne  et  de  suspicion  légiiiaie  devant  ime 
cour  d'asstfcs,  autre  que  celle  des  Bouches-du4lhéne,  formée  par  le  procureur- 
général  près  la  eonr  royale  d'Abi,  dans  TafFaire  du  Carlo^  Alberto*  La  cour  de 
cassation  doit  prononcer  aussi  ineeuamment  dans  Taffaire  de  la  rue  des  Prouvairei. 

•*-  M.  Basoanst  gérant  de  la  TjribuHB ,  s*eit  pourvu  en  eassation  contre  rsrrét 
de  la  cour  d'assises  qui  le  condansie  à  lo^ooo  fr.  d'amende  et  à  treue  mois  d'eei" 
prisonnement. 

—  On  s'inquiéteit  de  savoir  si  le  gouveknemettt  laisseroit  exécuter  a  mort  les 
deux  i«dividos  condamnés  à  la  peindhcapilale  pour  particîpation.awta&iffesdef 
5  et  6  juin.  Le  ConttitutiQtmel  trouvait  qu'il  seroit  odieox  de  vsngnr  par  le^ing 
un  mouvement  qui ,  à  Lyon ,  n'entraîna  qu'une  légère  peine  corrèctionneUefCoofre 
fort  peu  de  personnes.  La  condamnation  du  sieur  Guny  vient  d'étfc  coanftiuée  eu 
une  détention  perpétuelle ,  et  Pon  croit  qu!il  en  sera  de  même  à  l'égard f du  sieur 
I^page,  si  la  cour  de  cassation ,  qui  doit  prononcer  jeudi  prochain  sur  sonp6ur* 
voi ,  maintient  la  sentence  de  la  cour  d'assises.  La  grâce  accordée  à  Guny  avoit  été 
sollicitée  par  tm  piacet  énergique  drM.  Greaûeiix,  avocat  4  la  cour  de  cassation , 
et  par  M.  Chaude,  capitaine  de  la  garde  nationale,  qui  a  voit  arrêté  ceViadividu. 

-  —  La  Caricature  a.  fondé  une  souscription'  à  un  franc  par  mois ,  pour  obteoir 
les  moyens  de  continuer  à  pareil re  malgi'é  les  amendes.  Au  moyen  de  cette  of* 
frande,  elle  envoie  chaque  mois  un  nouveau  dessin  politique  aux  souscripteurs, 
iM  deuxième  vient  de  parohre;  c'est  la  Liàer/é  Jugée  en  cour  fféusUes,lA 
malheureuse  est  défendue  par  M.  Lafayelte;  ie  chef  du  jury,  la  main  sur  sa  cou- 
science,  prononce  le  fatal  verdict.  M.  le  cltef  du  jury  ressemble»  dit  un  journal, 
kijuelqu^un  ou  à  chose  ;  expression  employée  pour  désigner  certain  peisOuosge* 
-«>  Un  nègre  Agé  de  19  ans,  le  nommé  Boutin,  fut  arrêté  le  5  juin  dans  un  rai- 
seniblement  commandé  par  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique,  c^ui,  en  profé- 
rant les  cris:  jétéx  armes!  à  bas  Louis^P/tUippe!  vive  la  /^publique' 
attaqua  le  po4te  de  Montaigu  et  pilla  une  boutique  d'armurier  rue  des  Canuss- 
Boutin  a  comparu  le  a  octobre  devant  la  cour  d'assises,  et  a  été  défendu  par 
M.  Dnez.  L'avocat-général  a  abandonné  .l'accusation  de  provocation  au  change- 
ment  de  gouvernement,  et'  Bontin  a  été  condamné  à  5  ans  de  travaux  forcés  et 
300  fr.  d'amende,  comme  coupable  de  pillage/' 

—  A  U  suite  des  débats  d'nn  procès  qui  a  eu  lieu  ces  jours  derniers  à  la  eour 
d'assiseà ,  et  où  le  sieur  Yidocq  a  joué  un  assex  vilain  rôle ,  ie  préfet  de  police  a 
r<nivoyé  3o  egens  de  la  brigade  de  surété  dont  celifi^là  est  le  chef,  et  a  fiait  arrêter 
deux  autres  agens. 
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—  Tfois  OQ  qoatre  «sais  .ouvrlsra  ••ni  ecoupé»  ed  cet  mwMeiit  à  craiMer  te  bras 
de  la  Seine  qui  passe  deriière  Tiie  Loiivien,  afin  d'en  Caire  uue  gare  et  d'asMiiiir 
ce  bras  d*eau. 

**^  Jamais  il  n'y  avait  eu  au  jardin  du  R«ii  de  féuiMon  pius  oonnplète  d'abinuiux   . 
féroces.  La  ménagerie  renferme  i o  lions,  4  panibèresy  6  ours*  a  tigres  ei  a  hyènes. 

—  L^académie  des  sciences  ayant  volé  pour  désigner  un  candidat  à  la  chaire  de 
zoologie  vacante  lia  jardin  des  plantes,  a  donné  a 7  voit  pour  M.  Talencienneê^  «t 
t4  |KHtr  M.  Q.ioy.  Ge  dernier  est  présemè  par  k  majorité  des  profeasean  du- 
muséant* 

«^  Le  marquis  de  Ddmatia ,  minialre  de  Franee  a  La  Haye ,  est  revena  à 
Paria. 

—  Les  arrestaliOBs  et  tes  visites  domiciliaires  ne  discontinuent  pas  dans  TOuest.. 
On  annonce  anjourd'hui  des  perquisitions  chee  nMdane  de  Kierengalf  à  Rennes, 
et  rarrestatioA  k  Heric  (Loirerinfiérieure),  dans  la  propriété  de  madaaae  de 
Coutance,  de  MM.  Pelloufier,  avocat  à  Paris,  et  Clemenceau,  avoué,  à  peine  mis 
en  Uberlét  qne  Ton  accuse  de  l'enlèvement  des  pièces  dn  panquel  de  Kennes. 

— •  La  présence  à  Toakm  de  M.  Portalis,  vioe-présideul  du  Iribiioal  de  preoûère 
instance  de  la  Seine  et  député  de  Topposition,  a  été  Poccasion  de  quelques  dcsor** 
drea.  Les  patriotes,  apiès  a<voir  donné  une  sérénade  à  ce  signatatra  du  Confie 
r^ndu^  tMut' voulu' faite  suivre  cette  ovatioti  d'un  charivari  au  maire.  Il  en  (ist  ré^ 
solté  deascèaesde  tumuilq  qui  ont  néeeisilé  rinlervenUon  de  la  forée  armée  le* 
i5el  le  a  6  septembre. 

—  Le  conseil  municipal  d'Aurillac  avoit,à  une  grande  majorité,  protesté,  le 
X  t  aaAt ,.  contre  Tordonnanee  qni  diisont  la  garde  nationale  de  cette  ville  ;  le  pré- 
fet du  Puy-de-Dôme  vient  de  prendce»  en  eonseil  de .  préfectare.,  on.  arrêté  qui 
aiHHille  comme  inconvenante  la  délibéralion  doot  il  a'agit»  et  ordonne  qu*il  -sera 
fait  mention  de  cet  arrêté  en  marge  du  registre. 

—  Une  association  ponr  la  liberté  de  la  presse  s*est  fonnée  à  Clermont>Fêrf|indi 
-^  M.  Huot  de  Goflcourt,  ancien  membre  de  rAasembléç  censtitnante  ,Y5t 

mort  à  Nencbàtean ,  à  Tâge  de  80  en».  i-  -  i 

-^  Un  violent  in<«ndie  a  éclaté  dans- la-nuit  du  ^17  au  98  sepiembt*eè  fVanHoy^ 
(Aisne).  Soixante-quinze  maisons,  le  temple  protestant,  36  grange»  et  lia  j^Od 
nombre  d'autres  bAilmen»,  dn«  été  la  proie  desfiamtnes.  Soixante  femtttts^ont  «té 
rëdmtes  à. la  misère,  par  suite  de  ce  désastre.  -  ' 

"--'  Les  scènes  de  désordres  qiii  ont  été  eccasionées-  par  le  obarlvari-  donné 
à  M.  Latnothe,  négociant  royaliste  au  Havre  ^  se  sont  •  pfolongées.  Les  patrieiel 
ont  recommencé  dans  la  soirée  du  û^  septembre  leur.4  promenades  tnmukuetise^ 
et  letn«  cris  taenaeans.  ta-troape  de  li^^  et  la  garde  nationale  «  qui  avolent  été 
mises  sur  pied  à  Tavance ,  ont  été  assaillies  de  pierres.  On  a  dispersé  ces  tarbu^^ 
leoa,  et  dix  d^cntre  enx*  ont  ^é  arrêtés.  Les  marins  sont  restés  étrangers  à  ces 
désordres. 

-^  Le.eholéra  «ient  d*éelaier  à  Laval.  T^e  premier  jour  de  Pinvasion,  il  y  a  eu 
S  cte  ei  a  décèft.  » 
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-^  Dei  doatet  m  s«M  élevéi  rar  le  caractère  de  U  maladie  qui  »'eit  in«iifesice 
à  Arles.  Plntieur»  naidecÎDt  pement  que  oe  n'est  point  le  choiera  asiatique ,  maû 
le  choléra  sporadique. 

—  Ob  a  remarqué  à  Marseille  que  beaucoup  de  décorés  de  la  Légioo -d'Hon- 
neur ont  fait  imprimer  sur  ieun  rubans  rouges  Tannée  dans  laquelle  ils  ont  reçu  la 
croix. 

-~  Un  petit  complot  dans  la  compagnie  des  pioniers  en  résidence  à  Béthuiie 
a  éclaté  le  a6  septembre,  a  Theure  de  Texercice;  r6  de  ces  soldats  se  scmt,  au 
moment  ou  leurs  chefs  s*jr  attendoient  le  moins,  échappés  des  rangs,  ejt,  après 
s*étre  emparés  de  la  caisse  du  tamboiff,  ils  se. sont  portés  au  pas  de  charge  vers 
la  porte  Neuve,  aux  cris  de  :  Ea  Belgique  !  Le  poste  de  la  garde  nationale  les 
a  laissés  passer,  et  Ton  croit  qu'ils  sont  parvenus  aux  frontières. 

— >  L'arrondissement  de  liethel  est  désolé  depuis  quelque  temps  par  des  incen- 
dies successifs.  On  croit  qu'ils  sotit  dus  à  fa  nsalveillance,  qui's'ôtoit  déjà  livrée  à 
œs  actes  dans  oe  pays  Thiver  dernier. 

—  Les  Polonais  débarqués  à  l'Ile  d*Aix  ont  adressé  au  gouvernement  une  sup-. 
plique,  dans  laquelle  ils  réclament  avec  forée  contre  ce  qu'ils  appellent  leur  d^or- 
tation  à  Alger. 

•—  On  a  reçu  le  a  octobre,  par  le  télégraphe,  des  nouvelles  un  peu  rassurantes 
du  roi  d'Espagne.  -L'ambassadeur  de  France  a  écrit,  de  St-Ildéfonse ,  le  39  sep- 
tembre, que  Ferdinand  Yil,  qui  avoit  été  condamné  plusieurs  fois  par  les  méde- 
cins, se  rétablissoit  à  vue  d'oeil,  et  que  tout'faisoit  croire  qu'on  aJIoit  le  procla- 
mer hors  de  danger. 

—  fl  y  a  eu  quelques  troubles  dans  le  royaume  de  Naples ,  à  Nola.  On  a  arrêté 
le  chef  du  mouvement,  qui  se  nomme  Angclo  Peluso. 

—  M.  de  Lamartine,  après  s'èure  arrêté  à  Naples,  est  arrivé  à  Nauplie,  et  a 
visité  en  savant  et  en  poète  les  autres  villes  de  la  Grèce.  IL  se  rendra  ensuite  à 
Gbypra ,  à  Rhodes ,  à  Jérusalem,  à  Babylone  et  en  Egypte. 

—  L'élection  du  lord-maire  de  Londres  a  eu  lieu  le  ag  septembre.  Sir  Peler 
Laurie  a  été  nommé  sans  opposition.  Il  auroit  obtenu  cet  emploi  l'année  dernière, 
si  les  radicaux  n'avoient  pas  insisté  pour  faire  réélire  John  Key,  grand  pafftisau 
de  la  réforme. 

—  D'après  de  nouveaux  relevés  de  la  population  dai^  la  Grande-Bretagne,  les 
villes  dont  la  population  dépasse  zoo,ooo  habitans ,  sont  :  Londres,  qui  compte 
1,4749069  habitans,  non  compris  les  paroisses  qui  touchent  la  ville;  Manchester 
(  avec  Salford  ) ,  937,83a  ;  Glasgow ,  aoa, i a6  ;  Liverpool  (  sans  compter  les  male- 
loU),  189,344»  Edind>ourg,  x6a,4o^;  Birmingham,  x4a,a3z;  Bristol,  io3,886. 
Outre  ces  cités,  il  y  en  a  neuf  qui  ont  plus  de  45,000  habitans.  La  population  to- 
tale de  l'Angleterre,  qui  étoit  en  z8oc  de  10,949,640,  s'élevoit,  à  ce  qu'on 
prétend,  en  k83x  à  16,537,498.  Mais  qui  peut  croire  à  une  si  prodigieuse  aug- 
mentation en  3o  ans? 

—  M.  Giesler,  directetir  de  la  police  i  Cassel,  a  été  condamné  k  sept  ans  de 
détention  dans  une  forteresse,  par  le  sénat  criminel  de  cette  ville*  Il  a  élé,  en 
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outre,  déclaré  déchu  de  tous  ses  titres  et  dignités,  et  de  la  décoration  que  Télec- 
tcur  venoît  de  lui  accorder.  C*est  pour  avoir  montré  trop  de  zèle  dans  la  répres* 
sion  des  émeutes  que  ce  magistrat  est  ainsi  traité.  Il  s*est  pourvu  en  ap[>e1. 

—  Les  élections  pour  la  seconde  chambre  des  Etats  de  Hesse-Cassel  sont  pres- 
que terminées  :  aucun  des  candidats  du  gouvernement  n*a  obtenu  la  majorité. 

—  L'empereur  Nicolas  a  ordonné  au  gérant  du  consulat  de  Russie  à  Alexandrie, 
M.  La  vison,  de  fermer  sa  chancellerie ,  de  quitter  imbédiatement  celte  ville,  et 
d^engager  les  sujets  russes  à  le  suivre. 

AU  RÉDACTEUR. 

Monsieur,  une  traduction  nouvelle  de  Pouvrage  de  feu  M.  le  docteur  Poynter, 
évéque  d'Halie,  intitulé  :  Le  Christianisme,  paroît  en  ce  moment.  L'auteur  de 
cette  traduction ,  M.  Siriez  de  Bergues,  dans  un  avertbsement  placé  en  tête  de 
.<iou, livre,  rend  compte  du  motif  qui  lui  en  avoit  fait  suspendre  la  publication.  Il 
veut  bien  le  trouver,  ce  motif ,  dans  l'annonce  qui  fut  faite  de  ma  traduction  à 
l'époque  ou  il  alloit  donner  la  sienne.  Mais  tout  en  employant  les  termes  les  plus 
obligeans  pour  moi ,  ce  dont  je  dois  lui  savoir  gré,  il  présente  la  mienne  comme 
incomplète.  Je  ne  vois  pas  sur  quoi  il  a  pu  fonder  celte  assertion  ;  et  je  ne  pense 
fias  qu'il  ait  prétendu  par  là  donner  plus  de  crédit  à  son  ouvrage.  Je  crois  donc 
devoir,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,- comme  dans  celui  de  mon  livre,  m'empresser 
de  m'inscrire  contre  un  jugement  qui  donneroit  une  idée  tout-à-fait  fausse  de  mon 
travail. 

Tous  eûtes  la  bonté,  dans  le  temps,  de  l'annoncer  en  termes  qui  durent  exci- 
ter ma  reconnoissance;  c'est  ce  qui  me  fait  espérer  que  vous  voudrez  bien,  au- 
jourd'hui ,  accueillir  ma  réclamation ,  et  l'insérer  dans  votre  utile  et  précieux 
journal.  Ma  traduction  du  Christianisme  fut  publiée  en  .i8a8;  agréée  par 
M.  Tarcfaevéque  de  Paris ,  sonmise ,  par  son  ordre ,  à  l'examen  du  vénérable 
abbé  l'Ecujr,  elle  fut ,  peu  après ,  admise  par  l'Université  comme  ouvrage  clas- 
sique. Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  pu  y,  rien  découvrir  qui  portât  le  caractère 
d'une  traduction  tronquée  et  imparfaite,  et  peu  propre  à  représenter  dans  son 
intégrité  l'ouvrage  si  substantiel  et  si  précieux ,  selou  moi ,  de  M.  le  docteur 
Poynter.  Or,  n'est-ce  pas  là  ce  que  sembleroit  devoir  insinuer  l'expression  d*//z- 
compiète  employée  par  M.  Siriez. 

Mais  voici  probablement  ce  qui  aura  pu  lui  fournir  le  prétexte  de  cette  sin- 
gulière épithète  :  l'ouvrage  anglais,  tel  qu'il  me  fut  présenté,  étoit  suivi  d'une 
appendice  très-étendue  formant  comme  deux  parties  ;  la  première  n'étoit  qu'tme 
suite  d'extraits  sur  les  différentes  liturgies  observées  par  toutes  les  anciennes 
églises  d'Orient.  Tous  ces  extraits  sont  tirés  du  grand  ouvrage  du  savant  abbé 
Renaudot,  et  se  retrouvent  dans  la  Perpétuité  de  la  foi.  La  secondé  partie  est 
composée  d'extraits  tirés  des  saints  Pères  qui  ont  écrit  dans  les  premiers  siècles 
de  FEglise.  Tous  sont  relatifs  aux  usages  de  l'Eglise ,  aux  sacremens ,  et  à  la 
communion  d'unité  et  de  subordination  avec  l'Eglise  de  Roma. 
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J'aiiroU  pu  groisir  moa  Tolaine  de  tous  ces  morceaux  ^  saas  même  «voir  la 
peioe  de  les  traduire  de  raaglaia.  Il  m'eût  suffi  d*aUer  les  prendre  daos  nos  ou- 
vrages originaux.  Mais  destinant  mon  livre  aux  élablissemeus  d^insiructioa  pu- 
blique, et  désirant  le  rendre  accessible  au  plus  grand  nombre  de  lecteurs  possi- 
ble, j'ai  dû  écarter  de  ces  notes  tout  ce  qui  ne  me  parotssoit  pas  d'absolue  né- 
cessité. Mais  pour  que  ce  travail  ne  fût  pas  perdu  pour  ceux  qui  seroient  curieux 
de  le  connoître ,  j'ai  pris  soin  d'indiquer  très-scrupuleusement  tous  les  passages , 
dans  Tordre  où  les  lettres  de  renvoi  de  l'auteur  les  ont  établis  daus  le  corps  de 
Touvrage. 

Or,  je  demande  si  c*est  là  donner  un  ouvrage  incomplet ,  et  si  la  suppression 
de  quelques  notes  assez  peu  nécessaires,  et  que  d'ailleurs  il  est  très-facile  de  re- 
trouver avec  mes  indications,  détruit  rîntégrfté  d'un  ouvrage  que  je  me  sois  fait 
un  devoir,  à  raison  de  l'utilité  dont  il  peut  être ,  de  traduire  avec  rattentlon  la 
plus  scrupuleuse  et  l'exactitude,  j'ose  dire,  la  plus  complète.  Quant  au  système 
de  traduction  suivi  par  M.  Siriez  et  celui  que  j'ai  adopté,  il  est  certain  qu'ils  ne 
se  ressemblent  guère.  Ce  sera  au  public  à  juger  lequel  des  deux  est  préférable  (*). 

Je  suis  loin  de  penser  que  l'ouvrage  de  M.  Siriez  ne  soit  pas  un  travail  très- 
«stimabje.  Le  fonds  en  est  si  parfait  qu'il  triomphera  toujours  des  imperfections 
des  traducteurs,  et  je  fais  des  vœux  bien  sincères  pour  que  le  livre  de  M.  Siriez 
ait  un  sort  plus  heureux  que  le  mien.  Une  telle  lecture  ne  peut  que  produire  du 
bien-  :  c'est  le  seul  but  qu'on  peut  se  proposer  en  publiant  de  semblables  ou- 
vrages. Mais  que  M.  Siriez  ne  trouve  pas  mauvais  que  je  ne  puisse  passer  con- 
damnation sur  le  jugement  qu'il  a  porté  un  peu  à  la  légère. 

Pardonnez,  Monsieur,  si  j'ai  abusé  si  long-temps  de  votre  temps  et  de  votre 
patience,  et  agréez  l'expression  des  seutimens  de  haute  estime  et  de  respectueuse 
Qonsidération  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être  votre  très-humble  serviteur, 
li.«G.  TAXLi.£Fsa,  inspecteur  de  l'Académie. 

(*)  Ici  l'auteur  mettoit  en  regard  qdelques  passages  des  deux  traductions,  pour 
que  le  lecteur  pût  juger  du  mérite  respectif  de  l'une  et  de  l'autre.  Npus  regrettons 
de  ne  pouvoir  joindre  ici  ces  citations;  mais  elles  sont  un  peu  longues,  et  cette 
discussion  n'est  pas  de  notre  ressort. 


J^  gWn*,  2lirir«  ffe  €lm. 
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Sur  des  déclarations  relatives  à  rEncy^ 


Nous  enregistrons*  tous  les  actes  et  déclarations  qui  viennent 
à  notre  connoissance  relativement  à  l'Encyclique.  Ces  actes  et 
déclarations  n'ont  pas  été  aussi  nombreux  qu'on  l'auroit  es- 
péré ,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  plusieurs  de  ceux  qui 
avoient  à  s'expliquer  sur  ce  sujet  se  sont  adressés  directement 
à  leurs  évéques.  H  étoit  naturel,  en  effet,  que  les  ecclésiasti- 
ques qui  s'éloient  déclarés  avec  plus  ou  moins  de  chaleur  pour 
les  doctrines  signalées  dans  l'Encyclique  déposassent  entre  les 
mains  de  leurs  supérieurs  spirituels  des  témoignages  de  leur 
soumission  aux  paroles  si  expresses  du  souverain  pontife.  Nous 
devons  présumer  que  cela  a  été  fait ,  quoique  nous  n'en  ayons 
aucune  preuve.  Peut-être  cependant  à  celte  démarche  eût- 
on  pu  en  joindre  une  autre.  N'eût-il  pas  été  convenable  que 
ceux  surtout  qui  avoient  affiché  leurs  senlimens  avec  plus  d'é- 
clat donnassent  à  leur  désaveu  quelque  publicité?  Ainsi  l'a 
pensé  sans  doute  M.  l'abbé .  Espanet ,  de  Marseille ,  qui  a 
adressé ,  Xq-i'j  septembre,  la  lettre  suivante  au  rédacteur  de  la 
Gazette  du  Midi^  voy^z  le  numéro  du  26  septembre  de  ce 
même  journal  :      »  ^ 

«  Monsieur,  comme  vous  avez  eu  la  bonté  d'annoncer  l'année 
dernière  dans  votre  journal  une  brochure  que  j'ai  publiée,  intitu- 
lée :  Appel  du  catholicisme  à  toutes  les  opinions  politiques ,  et  que 
cet  écrit  est  l'exposé  de  plusieurs  principes  professés  par  VAveniry 
je  vous  prie  de  faire  connoître  à  vos  lecteurs  que  je  réti'acte  d'une 
manière  absolue,  et  sans  ombre  de  restriction,  toutes  les  opinions, 
tous  les  systèmes  blâmés,  réprouvés,  condamnés  d'une  manière  ex- 
presse, ou  seulement  intentionnelle,  par  N.  S.  P.  Grégoire  XVI, 
dans  sa  Lettre  encyclique.  » 

Cette  rétractation  est  fort  expressive  dans  sa  brièveté. 
M.  l'abbé  Dubois ,  du  diocèse  de,  Coutances ,  dont  nous  avons 
publié  dernièrement  une  lettre  fort  bien  faite  sur  sa  renoncia- 
tion absolue  aux  doctrines  condamnées  dans  l'Encyclique,  con- 
firme ces  sentimens  dans  des  lettres  postérieures  à  un  ami ,  qui 
nous  engage  à  en  donner  un  extrait  ; 

«  Je  suis,  je  vous  assure,  au  comble  de  la  joie  j  je  cherchois  la 
Tome  LXXIII.  UAmi  de  la  Religion.  Ff 
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vérité  de  toute  U  bonne  foi  possible,  et  Dien  a  béni  ma  sincérité. 
Puisse-t-il  en  être  ainsi  de  tous  les  adhérens  aux  mêmes  doctrines  I 
Malheureutemeoti  j'apprends  que  quelques-uns  veulent  déjà  ana- 
lyser, expliquer,  ou  plutôt  torturer  les  paroles  si  claires  et  si  éner- 
giques de  Sa  Sainteté.  Je  les  plains  du  fond  de  Tame  ;  ils  ont  beau 
faire,  jamais  ils  ne  pourront  éluder  la  force  des  paroles  de  TËn^y- 
clique,  et,  tandis  qu*ils  se  retireront  avec  inquiétude  et  embarras 
au  fond  d*une  conscience  obscure  et  agitée,  je  goûterai,  je  L'es- 
père, ce  calme  que  procure  une  humble  soumission...  Dieu  veuille 
qu'ils  en  viennent  tous  au  dernier  degré  de  perfection ,  qui  est ,  je 
crois,  de  dire  non-<seulement  qu'ils  ne  débiteront  plus  leurs  doc- 
trines, mais  qu'ils  les  condamnent,  et  qu'ils  regardent  maintenant 
cororoa  mauvais  et  faux  ce  qui  précédemment  leur  sembloit  bon  et 
vrai.  Pour  moi,  voilà  mon  heureuse  situation.  Je  vais  bràler  tout 
ce  que  j'ai  de  numéros  de  f  Avenir,  comme  aussi  les  livres  et  les 
brochures  que  j'avois  reçus  de  t Agence,  Si  quelques-uns  de  mes 
supérieurs  ecclésiastiques,  à  commencer,  bien  entendu,  par  notre 
krès-vénérable  prélat,  avoient  été  informés  de  mon  adhésion  à  plu- 
sieurs-doctrines de  PAvenirjClen  avoient  éprouvé  quelque  peine, 
veuflles  leur  en  faire  en  mon  nom  des  millions  d'excuses;  peignez- 
kur  mes  regrets  et  ma  douleur,  et  dites-leur  bien  surtout  que 
dorénavant  je  n^'irai  jamais  chef  cher  une  règle  de  conduite,  même 
en  fait  d'opinion,  ac^delà  des  limites  d'un  diocèse  où  .j'en  trouve 
de  si  dsoites  et  de  si  sûres.  » 

On  comparera ,  si  l'on  veut ,  à  ces  rétractations ,  ceik  que 
que  M»  l'abbé  Josse ,  vicaire  de  Saint-Sulpice ,  à  Fotigères ,  a 
adressée  à  la  Tribune  catholique,  sous  la  date  du  a  i  septembre  : 

u  Je  retracte  l'adhésion  que  j'ai  donnée  aux  doctrines  soutenues 
dans  r Avenir;  et  à  l'exemple  de«  rédacteurs  de  cette  feuille,  pour 
lesquels  mon  estime  n'a  pas  diminué  et  dont  j'admire  la  conduite, 
je  déclare  que  mes  croyances  religieuses  et  politiques  sont  et  seit)nt 
toujours  conformes  à  celles  du  chef  de  l'Eglise.  » 

A  la  suite  de  ces  démarches ,  nous  placerons  celle  du  rédac* 
teur  du  Courrier  lorrain ,  qui  cesse  son  journal ,  et  qui  vient 
de  faire  ses  adiçux  à  ses  lecteurs  dans  un  article  remarquable 
pour  le  talent ,  maià  qui  laisse  peut-être  à  désirer  sous  d'autres 
rapports.  Ce  rédacteur  est  M.  Guerrier  de  Dtimast,  jeune  écri^ 
vam  qui  s'étoît  épris  des  doctrines  de  PAvenir,  et  qui  les  pré- 
conisoit  avee  chaleur.  A  la  fin  d*aout  dernier,  il  annonçoit  en- 
core que  le  fondateur  de  FAvenir  revenoit  en  France ,  sur  les 
^tis  bienspeUlans  de  plusieurs  cardinaux,  qui  Font  eux- 
mêmes  engayé  à  ne  pas  garder  plus  long^temps  le  silence, 
et  à  reprendre  des  à  présent  au  mains  une  partie  de  ses 
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travaux.  Nous  n^avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  toute 
nriYratseniblauce  de  celte  petite  historiette,  que  l'Encyclique 
réfute  suffisamment  (*).  Le  Courrier  lorrain  en  concluoit  que 
toutes  tes  opitiions  restoient  libres  à  Fégard  des  doctrines 
ménaisienneSy  lesquelles  n'ont  été jusqu* à  présent ^  de  la  part 
du  saint  Siège  y  f  objet  d^  aucune  condamnation  directe  ou 
indirecte.  Le  journaliste  ignoroit  sans  doute  encore  Texistence 
de  FEncyclique,  qui  arrivoit  en  France  au  moment  même  où 
il  donnoit  avec  tant  dé  confiance  une  assurance  si  tôt  démentie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  Courrier  se  retire  aujourd'hui  de  la  lice, 
et  explique  ses  motifs  dans  un  assez  long  article.  Il  assure  qu'il 
n*a  voulu  marcher  sous  les  banniires  exclusives  de  personne, 
11  rappelle  la  création  à^iP  Avenir,  qui  invoquoit  la  liberté  pour 
sauver  la  religion ,  et  ajoute  : 

«r  Si  cet  accord  soudain  du  règne  de  Dieu  et  de  la  liberté,  que 
lès  disciples  de  M....  ayoient  imaginé  facile^  se  trouve  être  une  er- 
reur de  fait,  jamais  erreur  plus  noble  et  plus  touchante  ne  fit  Téioge 
de  cetut  qui  la  répandirent  ;  jamais  illusion  ne  se  montra  plus  chré- 
tienne flans  ses  cause»,  et  ne  jprésupposa  pour  fondement  une  plus 
ferme  ocmyictido  de  la  force  intrinsèque  de  la  rakon  et  de  la  foi . 
Quoi  qu'il  en  sott,  Rome  n'approuvant  pas  leui*s  efforts,  tout  est 
dit  quant  à  présent ,  et  cette  troisième  espérance  est  déçue  comme 
les  deux  premières,  mais  à  la  différenrce  que  cette  fois-ci  on  ne  sait 
plus  où  en  aller x)uérir  une  autre  qui  remplace  Tattente  ti*ompée, 
et  qui  puisse  combler  le  vide  de  sa  perte.  On  se  tue  à  cliercher 
Tissue  ae  la  route  où  tous  les  catholiques  se  trouvent  engagés.  Déjà 
les  impies  nous  demandent,  en  hochant  la  tète,  comme  autrefois  au 
crnciné,  par  où  notre  Dieu  pourra  nous  sortir  de  là.  Aucun  signe 
consolateur  ne  se  fait  voir  à  Phorizon ,  toute  chance  de  salut  dîspa- 
roît,  tout  calcul  est  déconcerté,  l'intelligence  humaine  est  à  bout. 
Ah  !  que  les  mystères  du  Seigneur  sont  grands  !  que  ses  voies  sont 
impénétrables!  combien  il  seroit  aisé  maintenant  de  le  croire 
aveugle,  et  de  céder  au  désir  affreux  d'abandonner  son  lervice!  » 

(*)  Le  Courrier  de  PEscaut  ayoit  donné  uncr  autre  version  de  oe  eonte;  il 
«Muroit  que  le  président  de  la  commission  instituée  pour  V examen  de  la 
profession  de  foi  de  Tâ^  i^ était  uni  à  plusieurs  autres  prélats  pour  Rengager 
à  reprendre  la  lutte  qu'il  avoit  entreprise  contre  les  ennemis  qui  dénigrent 
A  les  amis  qui  compromettent  la  religion.  Il  n'y  a  qu'une  réponse  à  faire  à 
cela ,  c'est  qu'il  n'y  a  point  eu  de  commission  instituée  pour  examiner  la  pro* 
fession  de  foi .  ni  pour  étudier  le  système.  L*exameu  de  ta  profession  de  foi  étoU 
inutile;  it  suffisoit  de  parcourir  quelques  feuilles  du  journal  pour  en  connoître 
t'esprii.  Mais  si  Ta  commission  i^voit  existé^  le  président,  quel  qu'il  fût,  n'atiroit 
pu ,  sans  prcfariquer,  donner  avant  le  jugement  le  conseil  qu'on  lui  prête. 

Ffa 
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Esl-ce  que  ce  seroit  l'Encyclique  qui  auroit  causé  cet  accès 
de  desespoir  au  rédacteur  du  Courrier?  est-ce  que  ce  seroit 
elle  qui  auroit  tout  perdu ,  qui  auroit  renversé  toutes  les  espé- 
rances des  catholiques,  qui  seroit  cause  quVw  ne  sait  plus  où 
aller,  que  toute  chance  de  salut  dittparoît,  que  Fintelligence 
humaine  est  à  bout?  Est-ce  que  c'est  depuis  TEncyclique  qu'iY 
seroit  aisé  maintenant  de  croire  Dieu  aveuyle  et  de  céder  au 
désir  affreux  d^ abandonner  son  service?  Tout  cela  vraiment 
est  flatteur  pour  le  Pape  cï  respectueux  pour  le  saint  Siège  ! 
INous  ne  voulons  pas  trop  insister  sur  ce  point,  ni  relever  d'au- 
tres choses  assez  singulières  dans  cet  article  du  Courrier  lor- 
rain. Le  rédacteur  se  condamne  au  silence ,  et  cet  acte  de  sou- 
mission doit  lui  obtenir  quelque  indulgence  pour  des  regrets 
échappés  à  son  désappointement,  quand  il  voit  se  dissiper  des 
illusions  dont  il  s'étoit  bercé  long-temps. 

Puisque  nous  en  sommes  sur  l'Encyclique ,  on  nous  permet- 
tra de  publier  ici  un  fait  qui  y  est  relatif  et  qui  nous  intéresse 
trop  pour  que  nous  le  passions  sous  silence.  On  se  rappelle 
que,  dans  notre  n°  1994»  i^^^^s  avions  donné  une  analyse  de 
l'Encyclique ,  et  que  nous  y  faisions  quelques  réflexions  sur 
cet  acte  si  important.  Nos  réflexions,  quoique  généraJes, 
appuyées  uniquement  sur  l'Encyclique  et  exemptes  de  toute 
persoimalîlé ,  n'avoient  pas  été  approuvées  d'un  journal  qui 
nous  les  avoit  reprochées  comme  une  faute  et  comme  un 
manque  d'égards.  Le  devoir ^  disoit-on,  la  chafité ,  les  plus 
simples  convenances  y  nous  ordonrioient  de  nous  en  abstenir. 
Heureusement  tout  le  monde  ne  nous  a  pas  jugé  avec  des 
yeux  aussi  sévères-,  une  lettre  datée  de  Rome  le  20  septembre, 
que  nous  venons  de  recevoir,  nous  apprend  que  notre  article 
a  été  lu,  relu,  loué ,  approuvé  dans  tout  son  contenu.  Bien 
plus,  la  lettre  ajoute  qu'un  jeune  ecclésiastique  français,  qui 
avoit  eu  la  veille  une  audience  du  saint  Père ,  a  entendu  de  sa 
bouche  ces  paroles  :  Avez-vovs  lu  V article  de  l'Ami  de  la 
reKgion  sur  t Encyclique?  Il  est  parfait ,  il  est  excellent,  il 
irC à  très-bien  saisi,  et  toutes  les  interprétations  qu'il  donne 
à  mon  Encyclique  sont  justes  et  exactes,  c'est  tout  ce  que  f  ai 
voulu  dire.  Quelle  a  été  notre  joie  en  parcourant  ces  lignes, 
précieux  témoignage  d'une  auguste  bienveillance  !  Quel  heureux 
dédommagement  de  nos  peines  !  quel  puissant  encouragement 
dans  nos  humbles  efforts  !  Combien  de  telles  paroles  sont  douces 
à  l'oreille  d'un  chrétien  !  combien  unes!  haute  approbation  laisse 
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loin  derrière  elle  les  petites  contrâriëtës  attachées  à  la  carrière  où 
nous^Hiarchons  !  Déjà  nous  savions  que  le  saint  Père  daignoit  lire 
notre  journal ,  mais  combien  celle  nouvelle  marque  d'intérêt 
et  de  bonté  ajoute  à  noire  reconnoissance  !  Nous  nous  flattons 
que, nos  amis  voudront  bien  prêtre  part  à  notre  joie,  et  que 
ceux  même  qui  croiroient  avoir  quelque  repro<)he  a  nous  faire, 
seront  disposés  à  un  peu  d'indulgence  à  notre  égard,  en  voyant 
le  souverain  pontife  sourire  à  nos  travaux  du  haut  de  la  chaire 
apostolique ,  et  parler  de  nous  dans  des  termes  si  propres  à 
nous  confondre. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.        « 

Paris.  La  circulaire  du  20  septembre,  que  nous  avons  fait 
connoître  la  semaine  dernière,  invitoit  les  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse à  suppléer  à  la  retraite  générale  par  des  retraites  partielles 
dans  les  différentes  paroisses.  Ces  retraites  ont  eu  lieu,  en 
effet ,  dans  la  pIupaiH  des  paroisses  de  la  capitale  pendant  la  se- 
maine qui  finit  en  ce  moment.  Elles  se  sont  faites,  tantôt  dans  la 
saeristie,  tantôt  au  presbytère,  suivant  les  localités.  M.  Tarche- 
vèque  lui-même  a  passé  ces  jours  en  retraite,  donnant  en  ce  point, 
comme  en  tout  le  reste,  Texemple  à  son  cler^^é.  Dans  quelques  pa- 
roisses ,  des  raisons  particulières  ont  engagé  à  différer  ces-  pieux 
exercices;  peat-être  a-t-on  dessein  de  les  faire  concourir  avec 
les  retraites  qui  vont  s'ouvrir  dans  divers  séminaires.  Dans  plu- 
sieurs diocèses  de  provinces,  les  retraites  ecclésiastiques  ont  eu 
Jieu  comme  autrefois.  A  Lyon,  M.  rarchevêque  a  présidé  une 
l'énnion  de  4oo  prêtres  ;  un  prêtre  exercé  dans  ce  ijenre  de  mi- 
nistère >étoti  chargé  des  instructions.  A  Toulouse,  au  Puy,  à  Vi- 
viers, les  retraites  ont  été  données  successivement  par  un  autre 
ecclésiastique,  qui  s'étoit  aussi  consacré  depuis  plusieurs  années  à 
diriger  ces  salutaires  exercices. 

—  Le  dimanche  3o  septembre  a  eu  lieu  la  réconcilia  lion  de 
réglise  Notre-Dame  de  Pontoise,  interdite  après  la  profanation  que 
nous  avons  fait  connoître.  M.  le  curé  a  voit  reçu  des  supérieurs 
ecclésiastiques  l'ordre  de  donner  à  cette  cérémonie  toute  la  solen- 
nité possible,  entre  autres,  d'inviter  les  deux  paroisses  de'Sainl- 
Maclouet  deSt-Ouen  à  venir  processionnellcmcnt  à  Notre-Dame. 
11  devoit  aussi  prévenir  les  autorités,  ce  qu'il  a  fait.  On  a  douiandé 
un  jour  pour  réfléchir,  tant  on  a  trouvé  la  cho^egrave  ctia  décision 
délicate.  On  a  vu,  à  ce  quil  paroît,  beaucoup  d'inconvénien&dans 
une  procession  à  la  suite  et  en  expiation  d*un  grand  attentai.  Il  sa 
fait  tous  les  ans  à  Pontoise  plusieurs  processions  qui  n'occasioneiit 
aucun  trouble ,  et  celle-ci  étoit  plus  naturelle  encore  ,  après  le  sa- 
crilège qui  venoit  d'avoir  lieu.  Mais  ni  la  demande  du  curé,  ni  lo 
vœu  des  nabitans  n'ont  été  pris  en  considération.  La  procession  n'a 
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point  été  faiu;  le  clel^gé  de  Saint-Maclo«  s- est  rendu  «p  oot^psi  et 
suivi  (l*un  nombreux  cortëge,  à  l'église  profanée;  mais  la  croix 
étoit  baîtséei  et  les  ecclésiastiques  ayoient  le  surplis  sur  le  bras; 
c*étoit  en  quelque  sorte  une  nouvelle  humiliation  pour  la  religion 
après  l'outrage  commis.  L'église  ne  pouvoit  contenir  le  nombre  des 
pteux  fidèles  qui  yenoient  prendre  part  à  l'expiation  ;  des  pleai*s 
couloient  è  la  vue  des  symboles  du  deuil  et  du  tabernacle  i)ri9é. 
La  cérémonie  a  été  touchante,  et  un  ecclésiasti(|Ue  de  la  ville  s'est 
rendu  i'ioierprète  de  la  doaittir  générale.  Ain»,  malgré  l'indiffé- 
rence de  f  autorité  y  cette  expiation  a  été  très-^consolaote ,  et  le; 
clergé  de  Pontoise  ne  répond  à  des  marques  de  défiance  qu!en  prê- 
chant l'ordre,  la  soumission  et  la  paix,  dont  il  donne  tous  les  jours 
des  exemples. 

—  Vers  la  fin  d'août,  M.  l'archevêque  de  Sens  a  quitté  sa  rési- 
dence ordinaire  pour  visiter  son  diocèse.  Le  prélat  étoit  accompagné 
de  M.  Tabbé  Petitier,  son  grand-vicaire,  et  de  M.  l'abbé  Darci- 
molles,  chanoine  de  la  métropole.  Il  a  administré  le  saci^ementde 
confirmation  dans  un  grand  nombre  de  paroisses  et  a  été  reçu  pa]^- 
tout  avec  des  marques  de  respect.  Après  rétre  arrêté  dans  plusieurs 
paroisses  des  arrondissemens  de  Joigny ,  d' Auxerre  et  d'Avallon , 
M.  l'arche véaue  arriva  le  as  septembre  à  Tonnerre.  Ua  gi'and 
concours  de  tidèles  de  la  ville  et  des  campagnes  se  pressoit  pour 
jouir  de  sa  présence  :  le  prélat  a  répondu  a  cet  empressement  par 
une  bonté  et  une  charité  qui  lui  gagnoient  les  coeurs.  A  peu  près 
dans  le  même  temps,  des  intrus  dont  nous  avons  parlé  s'étoient 
établis  à  Vesinnès,  et  le'  peuf^e  savoit  très*bien  faire  le  discevae- 
ment  du  vrai  pasteui*  et  du  mercenaire,  et  Juger  lequel  méritoit  son 
respect  et  sa  confiance,  et  lequel  méritoitscM)  mépris.  Le  a6,  M.  l'ar- 
chevêque étoit  à  Brinon  oii  il  a  administré  la  confirmation  à  un 
grand  nombre  de  fidèles  de  la  Tille  et  des  campagnes  environ nan- 
«,tes.  L'église,  quoique  spacieuse,  pouvoit  à  peine  contenir  la  foule. 
Il  y  avoit  avant  la  révolution  dans  ce  lieu  une  collégiale.  Saiot- 


paroisse  harangua  le  pasteur.  Son  discours  portoit  un  caractère 
remarquable  de  piété,  de  sagesse  et  de  modestie.  IVU'  répondit  avec 
beaucoup  de  bonté,  et  s'avança  vers  l'église.  Plus  de  vingt  prêtres 
étoient  réunis  pour  la  cérémoine.  Parmi  les  paroisses  du  canton , 
Bellechaume  étoit  une  de  celles  qui  se  faisoient  remarquer  par  le 
nombre  et  la  tenue  des  confirmés  ;  plus  de  i5o  avoient  été  préparés 
pour  ce  sacrement  par  leur  respectable  curé.  M.  l'archevêque  a 
nommé  chanoine  honoraire  de  sa  métropole  M.  Fromentot,  curé 
de  Brinon;  il  en  avoit  usé  de  même  à  Saint-Florentin  pour 
M.  Soudais,  curé  de  Beugnon.  Ces  deux  estimables  ecclésiastiques, 
amis  dépuis  long-temps ,  sont  l'un  et  l'autre  de-  cet  ancien  clergé 
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qui  a  partagé  il  y  a  quarante  ans  Us  honneurs  de  la  pers&utîoti 
et  de  i  exil. 

—  Il  exi$toit  il  y  aàéjà  plusieurs  années  à  Dioan'un  coUëge  qui 
éloit  tombé  peu  à  peu  et  qui  en  étoit  Ten«|.À  n'avoir  plus  d'écoliers. 
Ce  collège  étoit  établi  dans  un  ancien  oouvent  d'Ursulicies,  dont  la 
nadon  s'étoit  emparée  il  y  a  quaratite  atis,  et  qui  a  voit  été  donné 
à  œt  effet  k  la  ville  par  un  décret  de  Buonaparte  rendu  en  i8o4« 
Quand  on  vit  la  chute  de  cet  établissement)  des  personnes  sélées 
pour  les  intérêts  de  la  ville  songèrent  à  tirer  parti  du  bâtiment 
poory  former  Une  maison  d'éducation  pour  les  jeunes  pei*soni>es. 
Slles  piToposèrent  de  rappeler  les  Ursula  nés  et  de  les  mettre  en  pos^ 
session  de  leur  ancien  couvent.  Il  y  eut  là-dessus  de  grands  débets 
à  Dinan  ;  une  partie  du  conseil  municipal  approuvoit  le  projet  ,^ 
une  autre  le  repoussoit.  11  y  eut  des  délibérations  pour  et  contre  ^ 
une  en  «819  pour  rejeter  la  demande,  une  en  1822  pour  y  faire 
droit.  En  vertu  de  cette  dernière  délibération ,  une  ordonnance 
royale  du  irr  septembre  i823  autorisa  la  concession  faite  aux  Ur- 
salines  par  la  ville,  et  une  autre  ordonnance  du  22  août  1826  au- 
torisa la  communauté..  Les  Ursulines  entrèrent  en  possession  et 
inrenl  aiix  bâtimens  des  réparations  et  augmentations,  elles  rendi*- 
rent  à  la  ville  des  services  qui  furent  appréciés  par  tous  le^  bons 
esprits.  Mais  vint  là  révolution  de  juillet,  alors  tout  changea.  Le 
parti  opposé  aux  Ursulines  prévalut,  et  ^ugeaà  prpfiter  de  Ja  vic- 
toire. Dès  le  3i  décembre  i83o,  le  conseil  municipal  prit  une  dé- 
libération contraire  à  celle  de  1822  et  réclama  les  bâtimens.  On 
allégua  que  la  délibération  de  1822  n'avoit  été  prise  que  par  qua- 
tre membi%s  du  conseil,  et  qu'elle  étoit  par  conséquent  nulle  de 
plein  droit.  Mais  pourquoi  n  avoit-on  donc  pas  réclamé  depuis  huit 
ans?  Le  3o  mars  i83i  i  nouvelle  délibération  dans  le  m^me  sens. 
A  force  de  sollicitations  on  a  obtenu  une  ordonnance  du  3o  août 
de  l'année  dernière,  qui  rapporte  celle  de  1823  et  réintègre  la  ville 
de  Dinan  dans  la  jouissance  des  bâtimens;  il  est  dît  que  la  ville 
paiera  une  indemnité  aux  Ursulines  pour  les  travaux  qu'elles  ont 
faits.  Ainsi  voilà  des  religieuses  que  ion  a  fait  venir  de  loin,  qui 
ont  monté  un  établissement,  qui  ont  fait  des  dépenses,  le  tout  pour 
Se  rendre  utiles  à  la  ville;  et  on  les  expulse  3ans  forme  dé  procès , 
on  les  dépouille  sans  avoir  égard  à  leur  bonne  foi  et  à  leurs  servi- 
ces,, et  en  leur  promettant  une  indemnité  qui  ne  sera  jamais  pro- 
portionnée à  leurs  dépensées,  et  que  d'ailleurs  on  fie  leur  paiera 
peut-être  pas.  Il  faut  ajouter  qu'une  bonne  partie  de  la  population 
réclame  en,  faveur  des  Ursulines.  L'année  dernière',  M.  l'évêque 
de  Saint-Brieuc,  dairt  le  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  représenta  le  tort 
qui  résultoit  de  l'ordonnance  dans  rintëret  de  la  ville  elle-même. 
Le  prélat  demandoit  au  moins  que  l'on  suspendît  l'exécution  de 
l'ordonnance.  Nous  ne  savons  oii  en  est  actuellement  cette  affaire, 
mats  il  y  a  tout  lieu  de  craindre,  avec  l'esprit  actuel,  que  les  libé- 
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raux  n'en  viennent  à  leur  fin  et  ne  privent  la  ville  de  Dinan  d*an 
établissement  qui  y  faisoit  trop  de  bien  pour  ne  pas  déplaire  aux 
ennemis  de  la  i^ligion. 

—  11  existe  à  Caën  trois  écoles  de  Frères  et  deux  d'enscdgQemeni 
mutuel.  Le  conseil  municipal  avoit  maintenu  les  écoles  chrétiennes, 
comme  nous  l'avons  dit  n®  1989.  La  délibération  avoit  été  prise  à 
la  majorité  de  «5  voix  contre  11.  Ensuite  il  a  fallu  délibérer  sur 
une  allocation  de  860  francs  9  nécessaire  pour  agrandir  les  classes 
de  Tune  des  trois  écoles  de  Frères.  Ici ,  la  minorité  qui  avoit  été 
battue  le  17  août,  a  voulu  prendre  sa  revanche  et  est  parvenue  à 
faire  rejeter  l'allocation.  Les  motifs  delà  délibération  sont  curieu»: 

«  Considérant,  quant  à  Tallocution,  que  le  conseil,  en  maintenant  les  Frères 
et  en  conservant  deux  écoles  d'enseignement  mutuel ,  a  vouln  qu'il  existât  une 
concurrence  réelle  entre  les  deux  méthodes;  que  pour  cela  il  faut  que  chaque 
école  ait  des  élèves;  qu'i/  est  à  axiindre  que,  si  on  augmente  les  classes  des 
Frères ,  le  nombre  des  élèves  ne  s'accroisse  de  telle  sorte  que  la  seconde  école 
d'enseignement  mutuel  ne  puisse  t/vuver  d'élèue&f  considérant  qu'à  T^rd  de 
Tobservation  que  le  local  actuel  est  mal  sain ,  il  est  reconnu  qnll  seroît  saiuhve 
si  le  nombre  des  enfans  admis  n'étoit  pas  trop  considérable;  que  radministraiibo 
municipale  a  le  pouvoir  d'obvier  à  eet  inconvénient,  en  limitant  le  nombre  d'é- 
lèves qui  pourroient  être  admis  dans  chaque  classe;  arrête  qu'il  B*est  alloué 
aucune  somme  pour  travaux  aux  classes  des  Frères. 

Il  est  impossible  d'être  plus  naïf.  Ainsi  il  ne  faut  point  agrandir 
les  écoles  des  Frères,  parce  que  renseignement  mutuel  n'auroitipVus 
d'élèves.  Il  vaut  mieux  les  laisser  malsaines,  de  peur  qu'on  n'y  ad- 
mette trop  d'enfans.  Il  faut  limiter  \e  nombre  de  leurs  élèves,  afin 
qu'il  en  reste  pour  recelé  favorisée.  On  ne  pouvoit  mieux  montrer 
quel  degré  de  confiance  obtient  chacune  des  deux  écoles.  Au  sur- 
plus^ la  bonne  volonté  du  conseil  municipal  a  échoué  dans  cette 
circonstance;  car  les  membres  qui  avoient  voté  en  faveur  des  Frères 
ont  otivert  une  souscription  pour  couvrir  cette  misérable  dépense 
de  860  francs  que  la  ville  n'a  pas  voulu  supporter. 

*7-  Nous,  avons  donné  au  commencemetit  de  cette  année  ^ 
n**  1889,  une  lettre  du  père  Vincent,  Trapiste,  prieur  de  Rathmore 
en  Irlande,  qui  recueillit  ses  confrères  expulsés  de  l'abbaye  de 
Melleray.  On  nous  communique  une  deuxième  lettre  de  ce  reli- 
gieux sur  l'établissement  formé  par  les  Trapistes  exilés  de  France. 
Ils  ont  donné  a  cet  établissement  le  nom  de  Mont-Melleray-y  en 
souvenir  de  leur  premier  monastère.  La  lettre  du  père  Vincent 
fait  voir  avec  quel  intérêt  les  bons  Trapistes  ont  été  accueillis  en 
Irlande  : 

Mount-Melleray,  près  Cappoquin,  17  août  iS32. 

«  11  s  est  passé  depuis .deu.^^ois  des  choseslissez  étonnantes  dans  cette  nouvelle 
ioiulation;  vous  en  bénirez  Dieu,  car  je  ne  sais  s'il. s' est  rien  vu  de  pareil.  Lors- 
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que  je  vins  id  de  Baltimore ,  je  n'àvois  rien  qu*iine  petite  maison,  pouvant  à 
peine  loger  six  personnes,  avee  une  açsez  grande  étendue  de  terres  incultes.  Tout 
étoit  à  faire,  et  nous  n'avions  aucun  moyen;  mais  quand  la  Providence  a  un  but, 
les  obstacles  même  lui  servent  à  l'atteindre.  Le  clergé  de  ce  pays ,  qui  est  très- 
zélé,  et  qui  nous  porte  un  grand  intérêt,  ayant  fait  connoitre  notre  position  dans 
les  paroisses  du  voisinage,  un  esprit  de  généreuse  émulation  s*empara  simultané- 
ment de  tous  les  cœurs  ;  chacun  s*animoit  à  venir  aider  les  pauvres  Trapiste;^.  Il  y 
a  à  peu  près  six  semaines ,  nous  fûmes  agréablement  surpris  en  voyant  arriver  le 
-vicaire  d'une  paroisse  à  deux  lieues  de  nous  ;  il  étoit  à  la  tête  de  3oo  ouvriers , 
précédés  d'une  compagnie  de  musiciens.  Ils  se  mirent  à  faire  Tenclos  de  notre 
jardin,  et ,  après  avoir  travaillé  toute  la  journée ,  ils  fermèrent  la  haie  qui  entoure 
l'endroit  où  sera  un  jour  le  nouveau  monastère  et  le  jardin.  Tout  cela  fut  fait 
gratuitement ,  et  l'ecclésiastique  resta  sur  les  lieux  toute  la  journée,  animant  et 
«icourageant  son  monde.  La  journée  finie ,  ils  retournèrent  chez  eux  dans  le  même 
ordre,  accompagnés  de  la  musique  qui  joooit  des. airs  nationaux,  et  surtout  celui 
qui  a  pour  titre  :  Patreck's  Clay,  Xls  rencontrèrent  notre  bienfaiteur,  sir  Richard 
Keane,  qui  venoit  avec  sa  femme  les  vbiter.  Ils  Taccueillirent  avec  de  grandes 
acclamations;  eux-mêmes  furent  reçus„à  Ity  ville  avec  des  marques  de  joie,  et  on 
les  félicitoit  de  lenr  généreux  dévoùmcnt. 

»  Cela  s'est  renouvelé  plusieurs  fois  ;  la  semaine  passée ,  toute  la  paroisse 
où  nous  sommes  s'étant  réunie,  on  prit  la  résolution  de  venir  travailler  un  jour 
avec  nous.  Le  jour  ayant  été  fixé ,  un  des  fils  de  sir  Richard  disposa  une  croix  que 
sa  mère  orna  de  fleurs  et  de  rubans.  Sur  les  huit  heures  du  matin,  nous  enten- 
dîmes la  musique ,  et  vîmes  la  croix  qui  précédoit  le  cortège.  Le  curé  et  son  vicaire 
étoient  à  cheval;  puis  venoient  un  grand  nombre  d'ouvriers,  chacun  portant  son 
instrument  de  travaiLlls  éloient  environ  ii  à  istoo,  et  étoient  suivis  de  femmes, 
déjeunes  gens,  de  chevaux  et  de  charrettes  chargées  de  provisions  pour  le  dîner 
des  ouvriers.  Tout  ce  monde  étoit  à  peine  arrivé  au  lieu  du  travail,  lorsqu'arriva 
d'un  autre  côté  une  troupe  d'environ  3oo  hommes.  Les  femmes  préparèrent  le 
dîner;  douze  tonneaux  de  porter  étoient  là  pour  la  boisson.  On  alluma  du  feu  sur 
divers  points  de  la  terre  incutf e ,  et  à  deux  heures  les  ouvriers  s'assirent  sur  la 
lande  pour  leur  repas.  -La  journée  finie,  tout  le  monde  se  remit  en  route  dans  le 
même  ordre  que  le  matin,  la  croix  et  la  musique  en  tète.  A  l'entrée  de  la  ville, 
on  avoit  allumé  un  feu  de  joie;  on  fil  faire  au  corlége  le  tour  de  la  chapelle  catho- 
lique, au  roilieii  des  acclamations  des  habitaus  et  de  leurs  vœux  pour  le  succès  du 
nouvel  établissement.  « 

^ 

Quand  on  compare  cet  accueil  de  ces  bons  Irlandais,  ce  zèle,  et 
cet  intérêt  généreux,  ces  marques  d'estime  et  de  respect  pour  de  pau- 
vres religieux;  quand  on  le  compare,  dis-je,  au  traitement  qu'ils 
ont  subi  en  France,  à  ces  avanies,  ces  brutalités ,  cet  exil ,  cette  pro- 
scription, par  lesquels  on  a  troublé  leur  pieuse  solitude,  il  n'j  a  pas 
trop  de  quoi  être  fier  de  notre  civilisation  ni  enthousiaste  de  notre 
dose  de  liberté. 
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MOtlVEIXES  PM.ITIQWA* 

pÂEU.  Il  j  a  des  libéraux  à  cœur  dur  dans  tous  les  pays.  Assurément  rien  n'a 
ét^  plus  touchant  et  mieux  mérilc  que  les  homniages  dont  notre  ancienne  femîtle 
royale  a  été  l'objet  &  ion  départ  d*Ediml)ourg.  Ces  regrets  si  expressif  de  toutes 
les  classes  de  la  population  doivent  paroitré  doutant  mdifis  suspects  qu'ils  ét6ient 
plus  désintéressés.  En  pareil  cas ,  les  gens  qui  partent  sont  comme  les  morts ,  dont 
on  n'attend  phis  rien,  auxquels  on  ne  doit  plus  que  la  vérité.  Or,  il  faut  conve- 
nir que  cette  voix  de  la  vérité,  cette  voix  sincère  et  désintéi-essée  des  adieux,  a 
parlé  de  la  manière  la  plus  expressive  et  la  plus  honorable  pour  les  augustes 
proscrits.  Eh  bien!  cependant,  il  s'est  rencontré  un  joutai  anglais  qui  a  d^osé 
une  colonne  d'atrabile  et  d'invectives  pour  qu'il  ne  fât  pas\nt  que  Charles  X 
partiroit  de  l'Ecosse  sans  un  coup  de  pied  de  T&ne.  Plutôt  que  de  ne  pas  donner 
celte  satisfaction  aux  détrôneurs  de  rois,  il  a  mieux  aimé  'salir  le  cat*actère  de  sa 
nation  par  la  plus  ignoble  et  la  plus  dégoâtante  peinture.  Selon  lui,  c'est  par 
bassesse  de  mœurs  qu'elle  s'est  comportée  ainsi  envers  les  illustres  exilés  ;  et  on 
Néroîi,  avec  les  mêmes  aumônes,  la  même  quantité  d'argent,  âuroit  obtenu  tes 
mêmes  hommages  que  là  famille  des  Bourbons  ;  de  sorte  que  tout  cela  se  réduit 
à  des  calculs  de  basse  cupidité,  à  un  profond  ayiTiséemeût  national,  et  que  c'est 
avec  ses  dernières  cinquante  livres  s^terling  qiie  Char^  X  à  mis  en  mouvement 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  dans  la  population  d'Edimbourg.  Tant  mieux  ^ 
si  cela  est  ;  voilà  nn  bon  asile  pour  les  princes  fiches  et  détrônés  qui  pourront  se 
trouver  à  l'avenir  dans  lé  cas  de  chercher  une  retraite.  Si  l'ancienne  famille  h)yafe 
de  FianGûe  a  pu  obtenir  tant  de  regrets  et  d'éloges  pour  ciiiquante  livres  «\er\\n^ , 
Jugez  combien  on  poOrroit  se  faire  adorer  dans  ce  pays-là ,  en  y  portant  une  grande 
fortune ,  une  grosse  somme  d'économies.  Avis  à  nos  riches  libéraux ,  qui ,  en  gas- 
pillant beaucoup  d'argent  à  Paris  pour  élever  un  trône  entouré  d'institutions  ré- 
ptiblicaîncs ,  n'ont  retiré  de  là  que  disgrâce  et  ingratitude.  A  leur  place,  je  m'en 
irois  tout  de  suite  à  Edimbourg. 

—  Les  Belges  avoieut  commencé ^  comme  nous,  par  donner  le  îiom  de  gio- 
rieuses  journées  à  leur  révolution.  L'année  dernière»  c'étoit  encore  le  mot  oon- 
,  sacré  6hez  eux ,  lorsqu'ils  célébrèrent  leur  premier  anniversaire.  Il  paroît  qu'ils  y 
ont  réfléchi  depuis,  et  quHIs  ont  cru  devoir  chercher  une  expression  plus  mo- 
deste ,  qui  s'accordât  mietix  avec  la  vérité  historique.  On  a  remarqué  du  moins 
que,  dans  tous  les  discours  et  panégyriques  prononcés  la  semaine  dernière  à  Toc- 
casibn  des  fêtes  de  leur  second  anniversaire,  il  n'est  plus  question  que  des  mémo^ 
râbles  journées.  Mémorables ,  à  la  bonne  heure  ;  cela  répoud  «ssez  à  notre 
locufion  vulgaire  :  //  t*efi  souviendra  ;  et,  sous  ce  rapport,  nous  trouvons  que 
le  mot  n'est  pas  mal  choisi.  Pour  le  dire  en  passant ,  il  e^t  probable  que  nous 
finirons  par  être  obligés  de  l'emprunter  aux  Belges,  et  de  nous  en  tenir  là  comme 
eux  pour  réduire  nos  glorieuses  journées  à  leur  juste  valeur.  //  t'en  souuien- 
dra .'....  Plus  on  y  réfléchit,  plus  on  est  forcé  de  reconnoitre  qu'il  y  a  la  quelque 
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chose  qui  peÎAl  bien  les  efifeU  des  <iwi<  giori^iMes  moltttknii,  et  qui  approche 
ieftuooup  plus  de  iWactitade  histori^ie  que  k  nendoiipé  à  le  €har  le- Vérité  « 
par  exemple,  ou  que  les  devises  choisies  par  M.  de  Lafayelte  pourpetodra  le 
régime  d'ordre  public  et  de  liberté  où  nous  sommes  entrés.  A  mesure  que  la 
révolution  de  juillet  avancesa  en  âge,  on  s'i^ercevra  que  ce  sont  les  Belges  qui 
s'entendent  le  mieux  à  définir  les  choses,  el  quç  c'est  décidément.à  leurs  mémQ- 
rables  qu'il  faut  s'en  tenir. 

— '^Les  arrangemens  ministériels  ne  sont  pas  encore  terminés.  Dans  les  eonfé- 
renœs  et  les  eonseils  qui  ont  eu  lieu  au  château  de  Neuilly,  et  les  ouvertures . 
aoprès  de  tel  et  tel  personnages,  on  n*a  pu  s*entendre  sur  les  adjonctions,  ni  sur 
le  parti  à  suivre.  ^ 

—  Le  duc  d'Orléans  a  quitté  Bruxelles  dans  la  nuit  du  x**^  au  a  octobre,  s'est 
arrêté  quelque  temps  dans  la  matinée  à  Anzin,  où  le  maréchal  Gérard  a  établi 
son  quartier- général,  et  est  arrivé  le  3  à  Paris. 

—  M.  Lestapit ,  ancien  négociant  à  Bordeaux,  est  nommé  receveur-généfal  du 
département  des  Basses-Pyrénées,  en  remplacement  de  M.  Séjourné,  décédé^    - 

—  M.  de  Presolle ,  ex-lieulenant- colonel  au  4*  régiment  de  hussards»  wot' 
d'être  remis  en  activité. 

.  •— M.  Donet,  principal  du  collège  de  Sens,  est  nommé  provisear  dn  «oHége 
rojal  d'Orléans.  Il  est  remplacé  par  M.  Delestre,  professeur. 

—  Il  résulte  du  travail  qui  s'opère  pour  le  reeensement  de  la  garde  nationele 
dans  le  département  de  la  Seine,  qu'au  z5  septembre  le  nombre  des  bulletins  in- 
dividuels remplis  étoit  de  11 8,^45,  et  celui  des  bulletins  vérifiés  de  75,933.  Le 
nombre  des  bulletins  de  mobilisation,  remplis^  étoit  à  ht  même  époque  de 

3o,538,  et  celui  des  bulletins  vérifiés  de  ax^sai. 

—  La  cour  de  cassation ,  dans  son  audience  du  4 ,  a  rejeté  le  pourvoi  du 
nommé  Lepage,  fort  de  la  Halle,  condamné  &  mort  comme  ayant  pris  part  i  l'in- 
surrection des  5  et  6  juin.'     - 

—  Les  sieurs  Enfantin,  chef  des  saint-simoniens,  et  Chevalier,  ont  été  cités  le  3 
devant  M.  Barbou,  juge  d'instruction,  pour  y  subir  un  interrogatoire  sur  'une 
nouvelle  poursuite  dirigée  contre  eux  par  le  procureur  du  Roi,  comme  ayant 
continué  à  tenir  dans  leur  maison  de  Ménil-Montant  des  réunions  non  autorisées 
de  plus  de  ao  personnes.  Le&  prévenus  ont  été  accompagnés  jusqu'au  Palais-de- 
Justice  par  tous  les  apélres,  et  les  curieux  se  sont  pressés  sur  leur  passage.  Les 
sieurs  Enfantin  et  Chevalier  ont  répondu  affirmativement  aux  questions  de  culpa- 
bilité qui  leur  étoîent  adressées. 

—  La  police  CToit  être  parvenue,  à  découvrir  un  des  principaux  assassins  du 
nommé  B.amus,  dont  le  corps  a  été  coupé  par  morceau  rue  de  la  Huchette.  On 
soup^nne  que  c'est  le  nommé  Kégez,  Suisse  d'origine,  ex-sergent  de  ville,  de- 
meurant dans  celte  rue.  Ce  meurtrier  est  en  ce  moment  à  Gray  (Haute-iSaône) ,  où 
l'on  dît  qu'il  vient  d'être  arrêté.  Son  fils,  élève  en  pharmacie,  âgé  de  16  ans,  a 
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éli  mis  eo  «rreflatioD  eemne  toepçonDé  d*a¥oii*  participé  au  «rime  :  c*est  en 
adraHtnt  adroitemaDt  des  qvettioiis  à  ce  denûer  que  l'on  s^est  ans  sur  les  traces 
de  raltentat 

—  La  cominisBion  des  secours  pour  les  blessés  des  5  et  6  juin  vient  de  mettre 
à  la  disposition  des  trois  régimeos  qui  ont  le  plus  combattu  à  cette  époque,  savoir, 
au  a5*  x,ooo  fr.,  au  38*  laoo  fr.,  et  au  ^^  ^So  fr.  Plus,  la  garde  municipale 
i65o  fr.  Total  4600  fr. 

—  M.  Foogeroux  Tient  d*étre  réintégré  dans  remploi  de  cbef  de  bureau  qu'il 
oocupoit  depuis  longues  années  au  ministère  des  finances.  X.'éxpérieDce  de 
M.  Fongeroux  dans  cette  partie  aura  sans  doute  déterminé  ie  nlinistre  à  ne  pas 
s'arrêter  aux  préjugés  politiques  dont  cet  homme  de  bien  étoit  Tobjet. 

i  —  On  a  trouvé  le  4 ,  caché  dans  le  bateau  de  blanchisseuses  situé  sous  le  pont 
St-Michel,  un  tronc  d*homme  enveloppé  dans  plusieurs  torchons.  La  police  et  les 
médecins  examinent  ce  fragment  de  cadavre. 

—  Le  bulletin  du  choléra  dans  les  départemens,  publié  au  'Moniteur  da  Soc- 
tobre ,  donne  les  résultats  suivans  :  Chareute-Inférieure  :  le  27  septembre,  it  uou- 
veam  malades  et  37  morts.  Haute-Marne,  le  x'^  octobre,  3o  cas  et  10  dccè;. 
Orne,  le  i**^  octobre,  x 5  cas  et  x 5  décès.  Nord,  le  a  octobre,  i3  cas  et  12  décès. 
Gôtea-du-Nord ,  le  i*"'  octobre ,  8  cas-et  3  décès.  Oise ,  le  3 ,  7  cas  et  3  décès. 
Gironde  (  Bordeaux),  le  i'%  6  cas  et  3  décès.  Ardèche ,  à  Pouzin  ,  ie  29  septem- 
bre, 5  cas  et  i  décès.  Ille-et'Yiiainev  le  3 ,  5  cas  et  2  décès. 

—  Le  3^  régiment  d'infaaterie  légère  a  quitté  Paris  pour  se  rendre  à  Soissoas. 

—  Le  mouvement  de  concentration  de  Tannée  du  Nord  est  terminé.  Le 
quartier-général  de  la  division  Tiburce  Sébastiani  est  à  Lille,  etceJui  de  la  divi- 
sion Achard  à  Talencienses.  Les  troupes  composant  la  division  de  cavalerie  da 
général  Dejean  sont  à  Arras.  La  brigade  de  cavalerie  légère  ^u  duc  d'Orléans, 
composée  du  x*^*"  régiment  de  hussards  et  du  i*^^  de  lanciers,  est  placée  à  Lille  et  à 
Saint-Amand.  Les  militaires  ne  seront  payés  sur  le  pied  de  guerre  que  loi^u'ili 
auront  franchi  la  frontière.    , 

—  On  a  commencé  Tarmement  des  remparts  d' Arras. 

—  Le  procureur-général  d'Aix ,  M.  Borely,  a  présenté  à  la  chambre  des  mises 
en  accusation  de  la  cour  royale  de  cette  ville  un  réquisitoire  tendant  à  ce  que  ma- 
dame la  duchesse  de  Berri  fût  comprise  dans  le  procès  du  Caiio-jllberto.  Il  de- 
mandoit  en  même  temps  que  la  cour  ordonnât  une  nouvelle  information ,  et  nom- 
mât une  commission  prise  dans  son  sein  pour  se  transporter  à  Marseille,  ia 
chambre  a  décidé  le  25  septembre  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  s'occuper  du  premier 
objet,  puisque  la  cour  étoit  dénantie  par  un  ^rrét  définitif;  et  sur  le  second, 
que  les  prétendues  preuves  que  soumettoit  le  procureur-général  n'étoient  point  Ai 
nature  à  provoquer  des  poursuites  nouvelles.  Cet  arrêt  a  été  rendu  par  MM.dAr- 
lalan,  président;  de  Gaslaud,  Mongin,  Tassy  et  Bœuf,  cou<;ei  Mers. 

—  Les  débats  du  procès  des  Vendéens  out  commencé  le  i"^^  octobre  à  Blois.  Le 
procureur-général,  Mirou  de  l'Ëspinay,  qui  montre  une  acli>ilc  extraordinaiio 
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^ans  telle  affiiire,  a  prononcé  ou  plutôt  lu  on  long  discoui-s.  L^interrogatôire 
pr  endra  plusieurs  jours. 

—  Oq  a  bien  voulu  que  M.  Berryer  se  rendît  de  Nantes  à  Blois  dans  une  ca- 
lèche. Il  étoit  escorté  d*iia  officie^  et  d'un  soiis-officier  de  gendarmerie. 

— La  cour  d'assises  de  la  Sarthe~a  condamné,  le  2  de  ce  mois ,  à  deux  ans  de 
prisoD  (maximum) ^et  100  fr.  d'amende,  le  nommé  Pasquier,  pour  avoir  crié  : 
I^ive  Henri  V!  et  avoir  dit  publiquement  que  le  jeune  prince  seroit  bientôt  sur 
le  tiône, 

—  Les  mandats  d'amener,  décernés  contre  MM.  Reboux ,  père  et  fils ,  impri- 
meur et  gérant  de  la  Boussole,  de  Lille,  n'ayant  pas  reçu  d'exécution ,  ont  été 
oonTertis  en  mandats  d'arrêt.  Ces  MM.  sont,  dit-on,  passés  en  Belgique,  où  se 
trou  voient  déjà  les  deux  rédacteurs  condamnés  dernièrement  à  Douai. 

—  Uu  banquet  a  été  donné  à  Lyon  à  M.  Garnier-Pagès ,  député  de  l'opposition. 
L«  public  a  été  admis  à  circuler  autour  de  la  salle  où  étoient  réunis ,  dit-on , 
2,5oo  convives.  Trente-deux  toasts  libéraux  ont  été  portés;  on  a  bu  à  l'anéantis- 
sement du  système  actuel  du  ministère,  et  à  une  boute  étt:ruellé  au  poète  Barthé- 
lemî  et  autres  écrivains  qui  se  vendent.  Un  discours  du  héros  de  cette  fête  s'est 
terminé  par  cette  phrase.  «  La  force  devient  une  vertu  quand  elle  combat  le  par- 
jure. »  Pendant  le  repas,  il  a  été. fait  au  profit  de  \a,  Tribune  une  quête  qui  a 
produit  3ooo  fr.  ' 

—  Un  détachement  de  réfugiés  prussiens  ,  autrichiens  et  hollandais  est  passé 
le  a  à  Troyes ,  se  reudaut  à  Totilon ,  où  ils  vont  être  incorporés  dans  la  légion  - 
étrangère. 

.«—  La  tranquillité  n'a  pas  été  troublée  à  Toulon  depuis  le  a6  septembre  au 
soir.  Six  mandats  d'amener  lancés  contre  les  perturbateurs  ont  été  exécutés.  Le 
banquet  qui  devoit  être  donné  à  M.  Portalis  n'a  pas  eu  lien;  le  départ  de  ce  député 
de  l'opposition  a  en  lieu  le  ag. 

—  La  corvette  H  Ariane  est  arrivée  le  x^^  octobre  à  Cherbourg,  de  la  mission 
qu'elle  étoit  allée  remplir  à  Spithead.  Le  c1>mmandant  de  ce  bâtiment,  M.  Lerey, 
aide-de-camp  du  ministre  de  la  marine,  a  eu  une  entrevue  avec  l'amiral  Palteney 
Malcolm. 

—  La  Gazette  d* Auvergne,  journal  royaliste  de  Clermond-Ferrand ,  a  été 
saisie  le  20  septembre.  La  police  a  fait  une  descente  dans  le  cabinet  littéraire  de 
M.  Verrier,  pour  y  saisir  ce  numéro. 

—  La  ville  de  Bone  a  été  attaquée  Je  8  septembre  par  une  colonne  de  xa  à 
x5oo  Bédouins  de  plusieurs  tribus,  ayant  à  sa  tête  Ibrahim-Bey.  Le  général 
Monck  d'Uzer,  commandant  cette  ville,  rassembla  aussitôt  les  600  hommes  du 
55"  de  ligne ,  formant  la  garnison,  et  les  Turcs,  et  repoussa  les  Barbares  jusque 
dans  les  montagnes.  Les  Arabes  ont  eu  5o  hommes  tués  et  un  grand  nombre  de 
blessés. 

—  L'île  volcanique,  près  de  la  côte  de  Sicile,  dont  Tappariticm  subite  avoit 
excité  Taltention  l'été  dernier,  a  entièrement  disparu ,  mais  elle  a  laissé  un  banc 
de  sable  très-dangereux  pour  les  navigateurs. 


(4^) 

—  Oo  nmt  de  lancer  k  Pontsmootb  un  «ûncau  d*  im» 
a,7i4  tooneaai.  Le  plut  fort  ▼aiMeaii  de  KgM-éri»  mÊÊàmmmtiiJUum  ii*éloît  ju»- 
qu*i  ce  moment  que  de  M?  4  toMMMS. 

—  On  prH^are  en  jLM^ktmm  wm  nnafelt» enpé^ien  pour  lei  ncn  polnifes, 
ain  d*oblemr  dei  nwmîfiyeifi  sur  le  aoH  du  célèbre  nayigateur  Rose  «  ^ ai ,  de- 
pois  deux  am,  te  tnwve  dans  oea  paragim  aans  qu*OQ  en  reçoive  des  ncHivcUès. 
L'expédilûm  tara  fnmmandén  par  le  capilaîne  Back.  Le  gouvernement  ne  foumini 
pour  le  défrayer  que  a,ooo  livres  sterling.  Le  surplus  sera  donné  par  les  amis 
dtt  capitaine  Eost»  et  par  les  persomièt  qui  s'iniéressenl  aui  découvertes  maii- 
timct. 

-^  Cinq  cents  recro^ ,  qn*on  est  parvcna  à  former  pour  don  Fédro ,  se  saut 
embarqués  le  «9  septembre  sons  les  ordns  du  capilaîne  Runlej. 

—  On  assure  que  Meiaxat  dont  rassemblée  nationale  de  NaupUe  avoit  ordonné 
le  rcÉiplaceaKOt,  a  gagné  les  ILoaméUotes  de  Grkoti ,  envabi  a%-eeeux  le  lieu  dts 
séances,  et  enlevé  cent  députés ,  qui  ont  été  coudoits  à  iUrta. 

—  Lord  Dorbam,  qui  est  allé  remplir  une  raîssîon  près  de  Tempereur  Nicolas, 
s*csi  arrèlé  à  Berlin ,  et  en  est  parti  le  t?  septembre  pour  retourner  à  Londres. 

—  L^asseaablée  poUtiqne  qui  se  rénnissoîl  tons  les  mercredis,  i  riiôcel  do  roi 
de  Pmsse»  à  Francfort»  ajrant  été  défeadae  par  la  police,  les  personnes  qui  la 
composent  se  réunissent  dans  un  antre  local.  Elle  s^occupe;  dit -on,  pnocipaic' 
ment  des  éleelions. 

—  Une  flouUle  meiioaioe,  cemnandée  par  les  capitaine»  Sara-Bem'fiii  et 
Tbompson,  a  attaqué,  dans  là  nuit  du  a4  juillet,  le  fort  de  Tabasco,  qw  tenait 
pour  Santa-Anna.  Cette  tentalWe,  qui  avoit  même  été  suivie  d*nn  débarqfaement, 
a  complèlemant  écboué. 

—  L'île  Maurice  (Ile  de  France)  est  en  insurrection  contre  TAnglelcrre.  Les 
babilans,  exaspérés  par  les  derniers  ordres  du  conseil ,  portant  ceriMnea  modifia 
calions  au  régime  cokmiaL,  sonate  rapport  de  l'esclavage,  ont  prodamè,  dit-on, 
leur  indépendance,  et  dédaré  qu'ils  la  soutiendraient,  s'il  le  fiiut,  par  les  âmes. 


On  nous  communi(|tte  Tode  suivante ,  Imitée  d'ira  des  plus  beaut  psaumst ,  et 
qui  fait  partie  d'une  2*^  édition  des  Ckants  sacrés  de  M.  Mollevaut,  de  llnstitnt. 
Cette  édition  est  sous  presse.  Nous  n'avous  pas  besoin  d*avertir  que  M.  Molle- 
vaut traite  ici  le  même  sujet  que  J.-B.  Rousseau.  Les  amateurs  trouveront  peut- 
être  quelque  intérêt  i  comparer  ta  manière  des  deux  poètes. 

Ode  tirée  du  Psaume  18  :  CœlL  enarrant  gtonam  DeL 

Tous  les  cieux  racontent  la  gloire  Revêt  pour  riche  diadème 

Et  les  bienfaits  de  TEtemel,  Les  feux  des  astres  éclatans; 

Et,  nuit  et  jour,  à  sa  mémoire  Et  ta  grandeur  et  ta  durée. 

Offrent  un  h^mne  solennel.  Sur  le  trône  de  Tempyrée, 

Seigneur!  ta  majesté  suprême  Bravent  et  Tespace  et  le  temps. 


{  463  ) 


Ouî^  ta  grandeur,  toujours  oo^vejle, 
Brille  au  pins  t^ébreu;^  séjour; 
A  la  i^uit  le  jour  la  révèle, 
£t  la  nuit  la  révèle  au  jour. 
]l.'htfiiib1e  hisecte  caché  sous  l'kcrbe , 
Jje  qtiadnipède  ao  front  superbe 
Partout  prodament  Ion  savoir, 
£t  l'inépuisable  nature 
I3it  sans  cesse  à  la  créature 
L*immeusité  de  ton  pouvoir. 

O  toi  9  soleil  !  que  sa  puissance 
Allume  à  la  voûta  des  cienx. 
Vante  de  sa  o&agnificence 
Les  prodiges  audacieux. 
Fiertlu  bandeau  cpii  te  décore, 
Ta  sors  des  portes  de  Vaurore , 
Beau  dea  feux  répandus  s»ir  nous  : 
Tels,  de  sa  couche  fortunée. 
Couverte  des  fleurs  d'hyménée , 
Sortent  les  feux  d'un  Jeune  époux. 

Regardez  à  travers  Tespace 
S'avancer  ce  hardi  géant, 
£t  les  lieux  où  sa  clarté  passe 
Kepousser  l'horreur  du  néaut. 
Son  souffle^  i^liment  de  la  ilatome , 
IXoarrit  et  du  eorps  et  de  i'ame 
I^  force  e|  Vv^lrépidilé; 
A  la  nature  tout  entière 
Les  ardeurs  de  sa  marche  altière 
Prodiguent  la  fécondité. 


Mais,  pour  noi^. sauver. du  naufrage < 
Ta  loi ,  ce  guide  protecteur, 
Estie  plus  précieux  ouvrage 
Sorti  de  ton  sein  créateur. 
Dieu,  cette  loi  B*est  <point  factice! 
Et  le  flanbeau  de  tti  justice, 
Alluiné  de  tes  propres  mains , 
Réjouit  la  simple  innocence  « 
Surveille  l'impure  licence , 
Et  dirige  tous  lés  humains. 

Appui  de  Tautel  et  du  trône, 
Toi  qui  nous  combles  de  bienfaits, 
O  loi  !  conserve  ta  couronne , 
Règne  par  lés  dons  que  tu  fais. 
Tes  lumières  sout  plus  brillantes 
Que  les  flammes  éliticelantea 
De  l'opale  et  des  diamans; 
Ta  douceur  vaut  le  miel  utile 
Que  l'active  abeille  distille, 
Et  nous  verse  à  flots  écumans. 

Toi  que  m^  pieuse  ardeur  touche, 

Fais  que  les  pensers  de  mon  cœur, 

Et  les  paroles  de  ma  bouche 

Soient  marqués  de  ton  sceau  %'ainqoeur. 

Anéantis ,  mon  divin  maître , 

Les  péchés  que  je  puis  connoitre , 

Tous  ceux  que  je  ne  connois  pas; 

Et  que  ton  phare  tutélaire. 

Du  haut  de  tes  parvis ,  éclaire         ^ 

La  nuit  où  s'égarent  mes  pas. 


Le  Trésor  des  jeunes  communians,  par  M>  l'abbé  Pascal  (i), 

tCet  ouvrage  renferme  plusieurs  parties  très -distinctes.  Dans  la  première  sont 
les  prières  du  matin  et  du  soir,  et  pour  là  messe  ;  les  vêpres  et  complies  du  di- 
manche, et  quelques  hymnes,  psaumes  et  antiennes  d'un  usage  plus  habituel. 
Sans  la  isecènde  partie,  en  trouve  un  expofeé  de  la  doctrine 'éhrélienne  et  àes 
prières  et  examen  pour  la  confession.  La  troisième  partie  est  relative  è  reecfai- 
ristie ,  et  contient  un  abrégé  de  doctrine  sur  ce  sacrement ,  une  retraite,  des  en- 
tretiens} actes  et  prières  pour  la  première  communion.  La  quatrième  partie  ren- 
ferme une  préparation,  des  actes  et  prières  pour  la  confirmation*  A  ces  instructions 
et  prières  l'auteur  a  joint  un  choix  de  cantiques  analogues  aux  divers  sujets  trai- 
tés dans  ce  livre.  Le  volume  est  terminé  par  la  suite  des  évangiles  pour  les  di- 
mmches  et  fêtes. 


(i)  In-x8,  prix,  i  fr.  So  c.  et  a  fr."  S  o  c.  franc  de  port.  A  Paris ,  chee  Brico;i , 
rue  du  Tieux-Colombîer,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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On  voit  que  Tautenr  a  réani  beaucoup  de  choses  dans  un  petit  espace  ;  cet 
eodésiastiqne  paroU  avoir  du  zèle  pour  Tinstruction  de  la  jeunesse.  Ancien  curé 
dans  le  diocèse  de  Mende,  et  principal  de  collège,  il  exerce  aujourd'hui  les  fonc- 
tions de  catéchiste  dans  une  paroisse  de  la  capitale.  Il  soumet  son  livre  au  jugement 
de  rCglise.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu*elle  n'y  trouvera  rien  a  reprendre,  et  que 
les  pasteurs  et  la  jeunesse  chrétienne  sauront  gré  à  Tauteur  d'un  travail  qui  peat 
être  utile  aux  enfans  pour  les  disposer  à. bien  recevoir  les  sacremens. 

Deux  gravures  sont  jointes  à  l'ouvrage.    > 

Souvenirs  de  jeunesse,  ou  Discours  littéraires  suivis  de  lettres  sur  les 
monumens  de  la  capitale,  par  M.  Duchaine  (x). 

L*auteur,  ancien  professeur  de  rhétorique  et  de  philosophie  dans  le  diocèse  de 
La  Rochelle,  prononça  de  i8i5  à  x8i8  des  discours  pour  des  distributions  de 
prix.  C'est  la  réunion  de  ces  discours  qu'il  publie  ici  :  il  y  traite  de  l'éducation, 
de  l'utilité  des  belles-lettres ,  de  l'émulation  et  de  la  nécessité  du  travail.  Un  der- 
nier discoui*s  est  une  oraison  funèbre  de  Louis  XYI,  prononcée  en  1816.  Ces 
discours  sont  assez  courts;  mais  ils  supposent  de  la  littérature,  du  goût  et  une 
heureuse  facilité. 

Les  lettres  sur  Paris  sont  écrites  vers  la  fin  de  1816  et  le  commencement  de 
1817.  L'auteur  visite  les  monumens  de  la  capitale,  et  les  visite  avec  intérêt;  il 
parle  des  édifices  et  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  Paris,  et  raconte  l'impres- 
sion qu'a  faite  sur  lui  le  spectacle  du  luxe  et  de  la  magnificence  de  cette  grande 
ville.  Son  récit,  un  peu  rapide,  offre  néanmoins  de  la  variété  et  du  mouvement. 
Ce  sont,  comme  il  le  dit  lui-même,  des  Souvenirs  de  jeunesse,  f\m  charmeTonI 
peut-i^tre  un  instant  les  loisirs  du  lecteur. 

M.  l'alSbé  Duchaine,  livré  aujourd'hui  à  des  occupations  graves,  et  chargé  de 
la  direction  d'une  forte  paroisse  aux  portes  de  ia  capitale,  n'eût  peut-être  pas 
songé  à  donner  au  public  ces  Souvenirs;  mais  il  en  destine  le  produit  au  soula- 
gement des  pauvres.  Il  a  dédié  l'ouvrage  aux  personnes  charitables  qui  s'intéressent 
aux  malheureux ,  et  il  espère  qu*elles  consentiront  à  échanger  quelques  aumônes 
contre  des  idées  ou  des  détails  qui  leur  offriroient  une  agréable  distraction. 

(x)In-x.a,  prix,  x  fr.  5o  cent,  et  a  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Adrien  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 


^c^  géuwa,  2lîrri^  Ce  €lrrr» 

Cours  des  effets  prBLics.  —  Bourse  au  5  ociohre  i832. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  à  67  fr.  85  c,  et  fermé  à  68  fr.  20  c. 
Cinq  pour  100, jouissance  du  22  sept. ,  onvert  à  gé  fr.  00  c,  et  fermé  h  06  fr.  i5c. 
Actions  de  la  Banque .     J. lôéo  fr.  00  c. 


lUPRIMKRIK  d'aD.  LK  CLERE  ET  COMP^ 


M^ADI  9  OCTOBRE  1832. 


Sur  le  roi  Guitlaume, 

Nous  avions  en  France  des  JDurnaux  qui  se  sont  pris"^ 
belle  passion  pour  le  roi  de  Hollande  ]  ils  soutiennent  en  toute 
occasion  sa  cause,  ils  admirent  son  grand  caractère,  ils  ^nt 
des  vœux  pour  son  rétablissement  en  Belgique.  Un  de  nos 
journaux  royalistes  de  Paris  est  écrit  dans  ce  sens,  et  met  la 
révolution  belge  sur  le  même  pied  que  la  nôtre,  il  reproche 
à  ce  peuple  d'avoir  expulsé  son  souverain  légitime.  Cette  légiti- 
mité-là.étoit  pourtant  d'une  date  assez  fraîche.  La  maison  de 
Nassau  n'avoit  aucun  droit  sur  la  Belgique  ;  ce  fut  la  politique 
qui  créa  le  royaume  des  Pays-Bas,  pour  tenir  la  France  en 
respect.  Les  Belges  ne  furent  point  consultés,  et  l'antipathie 
qui  existe  depuis  3  siècles  entre  eux  et  les  Hollandais  ne  leur 
faisoit  certainement  pas  souhaiter  un  roi  qui  leur  vînt  de  La 
Haye.  Guillaume  leur  fut  manifestement  imposé.  Cependant 
voilà  qu'aujourd'hui  quelques  royalistes  croient  devoir,  par  po- 
litique apparemment,  plaider  pour  ce  prince.  Un  de  nos  jour- 
naux les  plus  estimables  du  Midi  vient  aussi  d'entrer  dans  cette 
voie.  Il  a,  dans  le  même  numéro,  deux  articles  en  l'honneur 
de  Guillaume.  Dans  l'un,  ce  prince  est  appelé  le  père  de  la 
patrie,  il  estvadoré  en  Hollande,  il  n'a  pas  un  ennemi^  tout  le 
monde  parle  de  lui  les  larmes  aux  yeux.  U héroïque  Né erlande! 
quel  peuple!  quel  roi  l  Cest  laïque  la  liberté  n^  est  point  un 
i>ain  mot,  c'est  là^  que  la  royauté  est  uH  saeerdoee.  L'autre 
article  est  une  ode  à  Guillaume  le  Juste;  on  l'y  célèbre  avec  • 
toutes  les  pompes  de  la  poésie  :  Roi  vénérable  et  saint,  le  seul 
roi  de  notre  âge.  L'ode  a  douze  lîtrophes,  toutes  plus  louan- 
geuses les  unes  que  les  autres  f  l'auteur  est  M.  de  Loy.  Ces 
éloges  ne  sont-ils  pas  un  peu  outrés?  N'y  a-t-il  pas  au  fond  de 
tout  cela  plus  d'horreur  pour  les  révolutions  que  d'admiration 
véritable  pour  Guillaume?  Il  ne  faut  point,  par  esprit  de  parti, 
*  louer  ce  qui  n'est  pas  louable.  Nous  ne  sommes  point  épris  de 
la  révolution  de  la  Belgique  ^  nous  ne  prétendons  point  la  justi- 
fier, nous  doutons  fort  que  les  Belges  se  trouvent  bien  de  leur 
changement  :  mais  en  même  temps  nous  ne  pouvons  dissimuler 
que  le  roi  Guillaume  s'est  attiré ,  par  sa  fausse  politique  et  par 
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son  obstittalîou  à  la  soutenir,  la  disgrâce  qui  lui  est  arrivée.  Cci 
n'est  point  avec  des  phrases  qu'il  »ut  te  juger,  c'est  avec  des 
Taits.  Les  plus  beaux  Ters  du  monde  né  peuvent  obscurcir  les 
récits  de  I  histoire ,  et  un  simple  précis  du  gouvernement  du 
prince  en  Belgique  monti^roit  s*il  mérite  les  noms  de  père  de 
êa  pairie-,  de  Guillaume  le  Juste  y  de  roi  vénérable  et  eérinty 
de  êeul  roi  de  notre  âge* 

D'abord  les  royalistes  français  s^roient  bien  bons  de  prendre 
un  vif  intérêt  à  ce  prince.  Sous  lui,  la  Belgique  étoit  Fasile  de 
tous  nos  mécbntens  ',  ils  y  trouvoient  accueil ,  et  le  prince  sou- 
rloit ,  dit-on ,  des  embarras  des  Bourbons.  Il  caressoit  alors  les 
libéraux,  et  croyoit  assurer  son  trône  en  Favorisant  ce  parti 
qui ,  depuis ,  Peu  a  si  bien  récompensé.  Il  avoit  supprimé  le 
jury,  et  ne  donnoit  point  l'inamoviDiUté  aux  juges.  Cependant 
les  libéraux  ne  s'en  plaignirent  pas  tant  que  le  gouvernement 
ne  fit  sentir  son  despotisme  qu'aux  catholiques  et  au  clergé.  A 
leurs  yeux ,  tout  ce  q^i  se  &it  contre  la  religion  devient  légi- 
time par-là  même.  Nos  feuilles  de  l'opposition  brûloient  donc 
a  qui  mieux  mieux  de  l'encens  en  l  honneur  de  Guillaume^ 
elles  le  proposoient  comme  un  modèle  aux  souverains.  Il  com- 
prenoit ,  disoit-on ,  les  besoins  de  son  siècle ,  il  secondoît  le^ 

Srogrès  de' la  civilisation,  il  falsoit  la  guerre  à  la  superstition ^ 
chercboit  à  affoiblir  l'influence  sacerdotale;  enfin,  c'étoit  un 
roi  patriote  et  populaire.  Tous  les  échos  de  la  renommée  lui 
donnoient  à  l'envi  cet  éloge. 

U  est  très-vrai  que,  pendant  tout  son  règne,  Guillaume 
travailla  constamment  à  miner  le  catholicisme.  Toutes  les  fii« 
veurs  étoient  pour  les  protéstans  et  pour  les  Hollandais.  ^  Les 
Belges,  qui  tormoieint  les  deux  tiers  de  la  population  du 
royaume ,  n'entroient  pour  rien  dans  la  distribution  des  prin* 
cipaux  emplois.  On  peut  en  juger  par  les  listes  que  les  jour-^ 
naux  de  la  Belgique  publièrent  peu  avant  la  révolution  \  ces  tis^ 
tes  montroient  quelle  éloit  la  partiaUté  du  gouvernement  dans 
la  nomination  aux  différentes  places.  Autrefois  il  n'y  avoit  point 
de  protestans  en  Belgique  ;  mais ,  sous  le  ^ouyernément  de 
Guillaume ,  on  fit  ce  qu'on  put  pour  les  multiplier*  Telle  viUe 
étoit  toute  catholique ,  et  u  n'y  avoit  pas  de  prétexte  pour  y 
établir  un  temple  protestant;  on  y  envoyoit  une  garnison  hol- 
.  landaise,  à  laquelle  il  falloit  donner  une  église ,  ce  qui  avoit  en 
outre  l'avantage  d'en  ôtcr  une  aux. catholiques.  Le  gouverne- 


(  46?  )        . 

meni  avoit  à  ta  solde  des  journaux  qui  déclamoient  contre 
TE^Use  romaine ,  contre  le  célibat  ecclésiastique ,  cdutre  les 
vœux  de  religion ,  qui  tournoient  en  ridicule  le  clergé  et  les 
pratiques  de  piété ,  qui  défiguroient  Thistoire  ecclésiastique  et 
même  TEcrilure  sdnte.  Dé  petits  livres  élémentaires ,  rédigés 
dans  le  même  esprit ,  étoient  distribués  par  le  gouvernement 
dans  les  écoles ,  et  apprenoient  de  bonne  heure  aux  enrans  à 
mépriser  la  religion  de  leur  pays. 

Mille  iaits  démontrent  un  système  persévérant  du  gouver^ 
nement  pour  affoiblir,  vexer,  opprimer  le  clergé  catholique. 
L'expulsion  de  M.  Ciamberlani  hors  du  royaume,  en- janvier  , 
i8i5,  Tordonnance  du  lo  mai  1816  sur  les  articles  organiques, 
Taffaire  de  Tarchiprétre  Cramer  à  Amsterdam,  le  procès  de 
i'abbé  de  Foëre ,  le  règlement  sur  les  universités,  les  longues 

Poursuites  dirigées  contre  M.  de  Broglie,  évéque  de  Gand ,  k 
éportation  prononcé^  contre  lui,  les  vexations  exercées  en- 
vers ses  grands-vicaires ,  son  chapitre  et  son  clergé,  Texpulsion 
de  M,  l'abbé  Le  Surre  hors  du  royaume ,  l'emprisonnement  de 
deux  autres  grands-vicaires  de  Gand ,  MM.  Goethals  et  Mar- 
tens,.et  du  secrétaire  de  révéché,  et  leur  détention  au  secret 
pendant  quatre  mois  sur  le  motifle  plus  frivole,  le  procès  de 
MM.  Cousin  et  Moérens ,  les  suppressions  arbitraires  de 
Iraltemens,  une  foule  de  tracasseries  générales  ou  particu- 
lières né  montrèrent  que  trop  l'esprit  du  ministère  hollandais. 
En  181 8,  on  défendit  aux  communautés  qui  menoient  la  vie 
contemplative  de  recevoir  des  novices;  on  interdit  les  vcbux 

Crpéluels.  Les  arrêtés  vexatoires,  les  règlemens  minutieux, 
;  circulaires  hostiles  se  succédoient  sans  fin.  M.  Goubau, 
directeur-général  du  culte  catholique,  inventoit  cloaque  jour 
de  nouveaux  moyens  de  molester  le  clergé.  Les  prêtres  inter^ 
dits  par  leurs  évéques  étoient  sûrs  d'être  accueillis  par  lui ,  et 
on  leur  donnoit  aes  places  dans  Teoiseigneraent  ou  aiUeurs. 
Ainsi,  on  nomma  professeur  à  Gand  rabbéMunchen,  pio.(es- 
seiir  de  philosophie  à  Luxembourg,  qui  avôit  été  censuj-é  pai: 
son  évéque,  pour  une  thèse  où  il  soutenoit  la  souveraineté  du 
peuple.  Un  prêtre  marié  •  nommé  Rîoust,  Français,  èbndamné 
a  Paris  pour  un  écrit  hostile  au  gouvernement,  fut  accueilli  en 
Belgique,  et  chargé  de  rédiger  un  journal  en  faveur  des  opéra- 
tions du  gouvernement.  On  accueillait  dans  les  écoles  tous  les 
étrangers  qui  s'offroient  de  parler  ou  d'écrire  contre  la  reli- 
gion, et  qui  soutenoient  les  doctrines  les  plus  faussas  et  les 
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])lus  pernicieuses.  Eu  même  temps,  on  cxpulsoit  les  Frères  des 
écoles  chrétiennes  à  M ons ,  à  Namur,  k  Dinaiit,  et  on  les  ûilspit 
conduire  par  la  naréchamsée  jusqu'à  la  frontière  française. 
Cette  même  maréchaussée  avoit  ordre  d'exercer  ane  surveillance 
sévère  sur  les  prêtres  qui  voyaçeoient ,  et  d'empêcher  surtout 
les  Jésuites  et  les  missionnaires  de  pénétrer  dans  le  royaume. 
Plusieurs  ecclésiastiques  dirent,  sous  ce  pi^texte,  arrêtés  et 
conduits  à  la  frontière.  Il  ne  faut  point  oublier  que  nos  libéraux 
admîroient  tout  cela,  et  que  leurs  journaux  alors  retentissoient 
d'acclamations  envers  un  gouvernement  si  philosophique  et  si 
tolérante 

Ce  système  vexaloire  ne  suffit  jpas  encore  à  Tardeur  du  zèle 
du  parti  irréligieux.  On  imagifii  de  frapper  d'un  seul  coup 
toutes  les  écoles  ecclésiastiques,  cl  d'établir  à  leur  place  un 
(•oUégc  dit  philoêophique,  où.on  seroit  tenu  d*étudier  pendant 
cteux  ans  avant  d'entrer  dans  le  grand  séminaire  \  ce  fut  l'objet 
de  deux  arrêtés  du  i4  j^i"  iS^iS.  11  s'éleva  des  réclamations 
unanimes  de  tous  les  chefs  du.  clergé  \  on  n'y  eut  aucun  égard. 
Tous  les  petits  séminaîrçs  furent  fermés  à  la  fois  -,  d'autres  col- 
lèges où  la  religion  avoit  .conservé  quelque  influence  furent  éga- 
lement supprimés.  Des  arrêtés  du  n  juillet  et  du  i4  août 
ajoutèrent  à  la  rigueur  des  premiers ,  et  l'exécution  fut  encore 
au-dessus  de  ce  qu'annonçoient  les  arrêtés.  Il  fallut  employer 
les  gendarmes  pour  fermer  les  établîssemens ,  et  les  élèves 
furent  renvoyés  impitoyablement  dans  leUrs  familles.  La  déso- 
lation fut  générale  en  Belgique,  et  le  peuple  ressentit  ce  coup 
presque  aussi  vivement  que  le  clergé.  Partout  on  se  refusa  à 
entrer  au  collège  philosophique,  et,  comme  on  ne  pouvoit 
être  admis  dans  les  grands  séminaires  sans  avoir  passé  par  ce 
collège,  il  s'ensuivit  qu'au  bout  de  deux  ans  il  n'y  avoit  plus 

f personne  dans  les  grands  séminaires ,  et  qu'on  pouvoit  prévoir 
'extinction  totale  du  sacerdoce.  C'est  là  une  des  mesures  qui, 
dans  un  pays  religieux,  ont  le  plus  contribué  à  exaspérer  les 
esprits. 

Nous  n'étendrons  paç  .davantage  cet  exposé  du  système  de 
gouvernement  suivi  p^r  le  roi  Guillaume  pendant  qu'il  a  régné 
sur  la  Belgique.  11  seroit  fecile  de  multiplier  les  faits  de  ce 
genre ,  et  nous  en  avons  recueilli  un  grand  nombre  dans  notre 
journal  pendant  les  quinze  Qpnées  du  règne  de  ce  prince. 
Voyez  la   Table  générale  des  gi^aranie  premiers  volumesy 


article  Pays-Bai ,  et  les  tables  particulières  des  volumes  sui- 
vans.  Mais  le  présent  précis,  quelque  court  quïl  soit,  suffit 
pour  faire  juger  si ,  soit  les  royalistes ,  soii  les  catholiques , 
doivent  s'intéresser  vivement  au  sort,  d'un  prince  qui  a  suivi 
avec  tant  d'opiniâtreté  la  politique  la  plus  fausse  et  la  plus  per- 
nicieuse pour  la  religion.  . 

KOU^'SLLigS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pa.ris.  Le  jeudi  4,  il  y  a  encoi'ç  ou  réunion  de  la  piH3 tendue 
église  constitutionnelle  dans,  le  Local  de  la  place  Sor  bon  ne.  A  Toc- 
casion  de  quelle  solennité?  nous  n'en  savons  rien.  L'afficherpro^* 
mcttoit  une  grand'messe  en  musique  et  la  profession  de  foi  déman- 
dée précédemment  au  sieur  *Roch.  II. n'y  a  eu  ni  Tuu  ni  Tautre. 
Un  piano  se  trodvoil  à  côlé  de  Tautel,  mais  il  n'a  fait  entendre 
aucun  son.  La  messe  a  été  dite  en  français  par  celui  qui  prend  le 
nom  de  Roch  el  qui  ensuite  a  voulu  parler.  Il  a  voit  à  exposer  sa 
profession  de  foi,  ce  qui  n'eût  pas  été  difficile  pour  un  orateur  qui 
auroiteu.des  idées  nettes  et  des  principes  arrêtés.  Mais  celui-ci 
n'en  est  pas  làj  il  s'est  jeté  dans  le  vague ,  il  a  déclamé  contre  l'E- 
glise romaine,  il  a  répété  des  phrases  de  journaux.  Son  église  cons^ 
titutionnelle  doit  être  i  expression  de  toute  la  société.  Cet  amphigouri 
n'a  pas  satisfait  l'auditoire,  on  interrompoit  le  patriarche,  on  le 
tournoit  en  ridicule.  Il  a  prétendit  que  les  railleurs  étoi en t  salariés 
par  l'Eglise  romaine,  et  a  lu  une  lettre  où  on  l'avertissoit  de  ce 
complot.  Les  véritables  auteurs  du  complot,  ce  sont  les  fondateurs 
méme$  de  l'église  constitiitionnelle  avec  leurs  folles  prétentions,  leur 
jactance  ridicule  et  leur  manie  de  faire  une  religion.  Dimanche, 
Plumet  a  dit  la  messe  au.  milieu' d'un  tumulte  effroyable;  Merigot, 
qui  a  voulu  parler,  n'^  pu  se  faire  entendre.  Les  cris,  les  huées, 
les  trépignemens  de  pieds  lui  ont  imposé  silence.  La  plupart  des 
assistans  avoient  le  chapeau  sur  la  tête.  On  dit  qu'un  saint-simonien 
a  voulu  prendre  la  parole  et  n'a  pu  se  faire  écouter.  Il  est  bien' 
certain  aujourd'hui. que  Roch  est  un  être  de  raison  ;  c'est  Wérigot, 
Brunet  etPlumet  qui  sont  à  la  tête  de  l'entreprise,  et  le  patriarche 
n'est  autre  que  le  sieur  Mérigo.t. 

—  MM.  de  La  Mennais,  Gerbet  et  Lacordaire,  après  avoir  passé 
environ  quinze  jours  à  Paris,  ejri  sont  partis  le  jeudi  27  septembre 
pour  la  Bretagne.  Ils  se  proposent  de  passer  l'hiver  à  La  Chênaie 
et  de  s'y  occuper  de  différens  travaux.  On  assure  qu'ils  ont  mani- 
festé l'intention  de  ne  point  traiter  les  sujets  sur  lesquels  TEncy- 
clique  a  prononcé.  U union,  de  Bruxelles,  annonce  que  M.  de  La 
Mennais  achèvera  un  ouvrage  de  métaphysique  commencé  deptiis 
quelque  temps,  et  qui  n'aura  pas  moins  de  3  vol.  in-8°. 

—  M.  l'évêque  de  Périgueux  a  passé  plusieurs  jours  à  Noutron, 
où  il  avoit  fait  une  première  visite  il  y  a  cinq  ans.  Toute  la  popu- 
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latioo  scU>il  portée  «a-doTanl  dupréla^  aoi  a  été  réçuQvec  dés  ^. 
nioi^naget  éclaUpt  de  respect  et  de  joie.  Cette  ville  est  le  chef-lieu 
d'un  des  an'ondisscmcns  de  la  Dordogne.  Chaque  jour  les  fidèles 
d*uoe  des  paroisses  environnantes  ont  été  cbnbrmés.  L'affluence 
étoit  grande  dans  Téglise^  et  cependant  le  recueillement  n'y  a  point 
été  troahlé.  Chaque  paroisse  arrivoit  en  procession ^  et  la  yiile  a 
retenti  pendant  huit  jours  du  chant  des  cantiques  et  des  prières  de 
TEfflise.  Le  samedi  la  ,  qui  étoit  le  samedi  des  Qualre-Temps ,  le 

{prélat  a  fait  une  ordination  ;  c'étoit  probablement  la  première  que" 
'on  eût  vi|e  i  Non  trou  :  aussi ,  Tégiise  étoit  pleine.  M.  Tévèque  a 
dû  être  consolé  par  les  sentimens  de  religion  qu'il  a  Vu  éclater  dans 
cette  vinte. 

—  Nous  avons  raconté,  n*^  19^9>  les  tracasseries  suscitées  à 
M.  Auzuech,  curé  de  Saint-Cjprien,  diocèse  de  Cahors.  On  étoit 
allé  jusqu'à  le  traduire  en  cour  d*assises  pour  un  fait  que  nous 
avons  raconté  et  que  le  jury  n'a  pas  trouvé  fort  srave.  Le  curé  fut 
acauitté,  et  Tauditoire  même  applaudit  à  cette  décision.  Mais  M.  le 
préfet  du  Lot,  mécontent,  retient  le  traitement  du  pasteur.  Il  7  a 
ici  double  arbitraire  et  double  illégalité,  puisque  le  préfet  punit 
celui  que  la  justice  a  renvoyé  absous.  C'est  comme  s'il  annutloit, 
par  sa  toute-puissance ,,  les  décisions  d'un  jury  et  les  arrêts  d'une 
cour. 

—  Il  a  parujdans  VÀuds^aroùe^  feuille  qui  se  publie  à  Saint* 
Orner,  une  réclamation  en  faveur  des  Frères  des  écoles  chrétiennes. 

*  Les  Frères  étoient  établis  dans  la  ville  depuis  plu»  de  cent  ans.  Ih 
y  avoicnt  été  attirés  par  M.  de  Vaibelle,  évêque^de  Saint-Omer, 
qui  avoit  donné  6000  francs  pour  leur  acheter  une  maison,  et  la 
ville  leur  avoit  assuré  800  livres  de  rente.  Aujoodrd'hui  on  chasse 
les  Frères  de  celte  n^ême  maison  donnée  par  M.  de  Vaibelle  ou 
constx'uite  avec  ses  deniei*s,  et  on  les  relègue  dans  un  bâtiment 
élevé  à  leui's  frais  sur  le  derrière  de  la  maison.  Par  là,  les  habi- 
taus  se  trouveroient  privés  d'une  chapelle  consacrée  au  culte  en 
vertu  d'un  décret  du  3f  mai  i8o8.  Ainsi  la  fondation  de  M.  de 
Vaibelle  seroit  envahie  et  ses  intentipns  dénaturées.  On  a  d'autant 
plus  lieu  de  s'étonner  du  nouveau  projet,  que  des  rapports  faits 
l'année  dernière  à  l'autorité  municipale  donnolent  lieu  d'espérei\ 

^  D'après  ces  rapports,  le  nombre  des  élèves  qui  sui  voient  les  écoles 
des  Frères  s'élevoit,  il  v  a  un  an,  a  833,  et  celui  des  élèves  de  l'école 
mpluelle  n'étoit  que  d.e  120.  On  proposoit  donc  d'afifecier  à  l'en 


Marguerite,  il  auroit  fallu  dépenser  près  de  4ooq  francs.  Mais  les 
partisans  de  l'enseignement  mutuel  vouloient  cette  même  maison 
de  Ste-Margucrite,  qui  est  le  siège  principal  de  l'étaWissement  des 
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Frères.  G'étoil  le  moyen  de  rendre  impossible  aux  élèves  des  Fibres 
la  frëqaçntalion  de  leurs  écoles,  qui  deviendroieut  loot-à-fait  iasiif* 
fisantes.  On  n'a  donc  consulté  dans  cet  arranseinent  nî  les  besoins 
ni  les  vœux  des  familles;  on  les  contrarie  même  et  on  se  met  en 
opposition  avec  l'esprit  et  les  désirs  de  toute  une  population.  Des 
représentations  motivées  ont  été  adressées  sur  ce  sujet  au  conseil 
municipal,  qui  n'en  a  pas  moins  suivi  sa  pointe;  (voyex  un  très-bon 
article  dans  VAudomaroise  du  i*'  septembre. 

—  Il  y  a  long-temps  que  tous  les  bons  esprits  s*efiî*ayoient  de  la 
direction  donnée  à  plusieurs  universités  en  Allemagne,  où  les  doc- 
trinesles  plus  audacieuses  en  religion  et  en  politiqnes'iDtroduisoieDt 
et  prévaloient  même  dans  l'enseignement.  Joseph  II  avoit  favorilé 
cette  impulsion ,  sans  p&*évoir  qu  en  essayant  d'asservii'  TEgUse  et 
d'afToibiir  l'influencé  de  la  religion  ,  il  ébranloit  son  propre  poa^ 
voir.  L'université  de  Fribourg  en  Brisgaw,  alors  sous  la  domination 
de  l'Autriche,  fut  une  de  celles  qui  se  ressentirent  le  plus  de  l'at- 
trait pour  les  nouveautés.  On  y  applaudit  aux  décrets  qui  boule- 
versèrent l'Ëglise  de  France  en  1791 ,  et  la  faculté  de  théologie^ 
donna,  le  ao  mars  1798,  une  consultation  toute  en  faveur  des 
constitutionnels;  cette  consultation,  signée  des  docteurs  Wanker, 
Scbvvarzel,  Hug,  Klupfel,  Schinzingeret  Petzek,  prouvoit  autant 
d'ignorance  des  faits  que  de  la  doctrine,  et  le  gonvernement  autri- 
chien fit  une  forte  réprimande  aux  professeurs.  Mais  le  même  es-^ 
prit  n'en  a  pas  moins  continué  de  i^sner  dans  cette  université;  il 
s'est  même  encore  fortifié  au  milieu  aes  évènemens  politiques  qui 
OQt  agi^é  l'Allemagne  et  au  milieu  des  changemens  de  doiuination 
auxquels  cette  grande  contrée  a  été.  exposée.  En  dernier  lieu,  Fri- 
bourg a  été  donné  à  un  prince  protestant  qui  n'a  pas  manque  d*y 
favoriser  une  opposition  déclarée  au  saint  Siège  et  aux  doctrines 
consaciées  dans  toute  l'Eglise.  Ce  prince  croyoit  faire  un  acte 
d'une  merveilleuse  politique  en  secondant  de  tout  son  pouvoir  cette 
pente  vers  l'erreur  et  cette  lutte  contre  l'autorité  du  souverain 
Pontife.  Qu'en  est-il  résulté?  C'est  que  les  amis  des  nouveautés, 
comme  il  étoit  aisé  de  le  prévoir,  iie  se  sont  pas  arrêtés  en  si  beau 
chemin,  et  ont  appliqué  leurs  doctrines  de  liberté,  d'indépendance 
et  d'anarchie,  è  l'Etat  comme  à  l'Eglise.  Après  avoir  secoué  le  Joug 
du  Pape ,  ils  ont  voulu  ébranler  aussi  l'autorité  du  prince,  et  ont 
accueilli  les  maximes  libérales  qni  travaillent  aujourd'hui  l'Aile^ 
magne.  On  avoit  déjà  plusieurs  fois  averti  les  princes  de  ce  réialtat 
inévitable  de  leur  politique  imprudente,  mais  les  princes  rioient 
de  ces  vaines  terreui*s.  Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  en  Allemagne 
est  bien  fait  pour  leur  ouvrir  les  yeux.  Ils  peuvent  voir  où  sont 
leurs  amis  et  où  sont  leurs  ennemis.  La  mesure  que  vient  de  pren- 
dre le  grand-duc  de  Bade  prouve  qu'il  a  senti  enfin  l'étendue  du 
mal  ft  qu'il  veut  y  porter  remède.  Le  pourra-t-il?  Mardiera-t-il 
franchement  et  constamment  dans  cette  voie  qu'on  appelUi'a  ri/ré- 
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grade  et  que  nous  croyons  être  au  contraire  nn  véritable  progrès? 
Cettce  que  la  suite  nous  apprendra.  Voici,  en  attendant,  le  texte 
de  son  ordonnance  : 

«  Léopold,  par  la  grâce  de  Dieu ,  graod*duc  de  Bade,  duc  de  Zalriogen, 

•  La  teodance  corruptrice  d'une  graade  partie  de  Taniversité  de  Fribourg ,  sous 
le  rapport  des  priucipcs  poliliquei  et  moraux,  ainsi  que  son  influence  fâcheuse 
sur  réducalion  de  la  jeunesse,  nous  ont  souvent  donné  beaucoup  d'inquiétude  et 
de  souci. 

»  C'est  en  vain  que  plus  d'une  fois  on  nous  a  fait  des  remontrances,  la  me- 
nace même  de  suspendre  Tuniversité  au  premier  trouble  qui  éclateroit  dans  soa 
sein  a  fait  si  peu  d'impression,  que,  le  ag  du  mois  itassé,  TévènemeBt  qui  s*est 
renooTclé  prouve  jusqu'à  quel  point  a  été  poussé  le  mépris  des  lois  et  des  oon- 
venAices. 

*»  Ces  déplorables  antécédens  nous  ont  convaincu  que  le  mal  est  trop  profon- 
dément enraciné  pour  pouvoir  être  détruit  pw  des  moyens  ordinaires,  et  qu'il 
faut  avoir  recours  à  des  mesures  décisives. 

«Dans  rintérêt  du  pays  en  général  et  dans  celui  des  parons- qui  envoient 
leurs  fils  à  ces  hautes  écoles  ;  daos  Tintérêt  des  habitans  de  la  ville  de  Fribourg, 
dont  le  repos  a  si  souvent  été  troublé  par  rinsubordinatton  des  étudians  ;  avant 
tout,  pour  ramener  la  jeunesse  à  des  éludes  approfondies,  rendre  à  la  science  sa 
dignité  primitive,  la  faire  servir  à  Tamélioratiou  mprale  des  étudians,  et  faire  de 
ces  derniers  d'honorables  citoyens ,  au  lieu  de  les  abandonner  à  la  démoralisa- 
tion ,  nous  avons  résolu  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  r.  Il  y  aura  une  rèorganisatioa  complète  de  ruûvevsité  de  Fribourg,  propre 
à  faire  disparoitra  les  erreurs  paswes  ;  notre  ministre  de  rintérienr  est  chaîné  de 
présenter  les  projets  de  la  nouvelle  organisation. 

»  a.  L'université  fera  fermée  jusqu'à  la  publication  de  celte  réorganisation. 

»  3.  Tous  les  étudians  qui  ne  sont  pas  domiciliés  a  Fribourg  devront  quitter 
tranquillement  la  ville  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  à  partir  du  moment 
où  notre  ordonnance  sera  publiée ,  et  retourner  dans  leur  patrie. 

>•  Nous  espérons,  au  reste,  que  les  nombreux  et  dignes  professeurs  qui  ont 
fidèlement  rempli  les  devoirs  de  leur  emploi  i^l  que  nous  savons  bieu  distluguer 
de  ceux  qui  ont  suivi  une  voie  opposée,  reconnoilront  la  nécessité  de  cette  me- 
sure,  et  ,  sous  une  meilleure  administration,  se  livreront  avec  un  nouveau  zè&e  à 
l'éducation  de  la  jeunesse. 

»  Notre  ministre  de  Tintérieur  est  chargé  de  faire  exécuter  cette  ordonnance^ 

»  Donné  à  Garknihe,  dans  notre  ministère  d'Etat  grand- ducal,  le  6  septem- 
bi-e  i83iÉ.  LÉOPOLD. 

»  Par  ordre  de  S.  A.  le  grand-duc,  Kirui'z.  *> 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pari».  Il  y  a  quelques  années,  le  Constitutionnel ,  répondant  à  je  ne  sais  quel 
journal ,  où  Toil  s'étoit  permis  quelques  médisances  contre  un  conventionnel  qui 
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avoit  TOté  la  mort  de  Louis  XTI  et  qni  éioit  alors  banni,  le  Consiitu lionne l ,  , 
dis-je,  s'éleva  a?ec  force  contre  cette  attaque  :  cétoit,  sçlon  lui,  une  lâcheté  et 
une  barbarie  d*insulter  ainsi  au  malheur  d*un  proscrit.  Il  faut  qu'il  ait  bien  vite 
oublié  ces  généreux  sentimens ,  puîsqu*il  vient  de  publier  une  longue  et  atnère 
diatribe  contre  un  autre  proscrit.  Il  est  vrai  que  ce  proscrit  n*avoil  pas  le  mérite 
d*avoir  voté  la  mort  d*on  roi,  et  que,  de  pins,  il  a  le  grand  tort  d'avoir  été  roi 
lui-même.  Ce  banni,  sur  lequel  le  journaliste  appelle  noblement  le  mépris  et  la 
haine,  qu'il  cherche  à  flétrir,  qu'il  accuse,  qu'il  calomnie,  est  ce  prince  qui  a 
passé  vingt  ans  dans  un  premier  exil,  et  qui  aujourd'hui  en  subit  un  second  dans 
sa  vieillesse.  N'est-il  pas  bien  délicat  et  bien  honorable  de  montrer  tant  d'achar- 
nement contre  an  prince  tombé  de  si  haut ,  et  de  poursuivre  impitoyablement 
celui  que  le  sort  poursuit  avec  tant  de  rigueur  ?  Ce  procédé  n'est-il  pas  plus 
odieux ,  quand  on  le  rapproche  de  ces  protestations  réitérées  d'allachement  et  de 
fidélité  que  le  même  journal  faisoit,  il  y  a  quelques  années,  au  monarque  et  à  sa 
dynastie?  Sied-il  bien  à  ceux  qui  naguère  préchoient  l'union  et  l'oubli  d'aller 
fouiller  dans  toute  la  vie  d'un  prince ,  de  lui  reprocher  ce  qu'il  a  fait  et  dit  il  y 
a  quarante  ans,  de  scruter  ses  intentions  quand  les  actions  ne  paroissent  pas  prê- 
ter assex  au  blâme,  do  lui  imputer  même  des  choses  atroces  et  absurdes,  comme 
d'avoir  ébranlé  les  portes  de  1^ appartement  de  son  frère  par  un  insolent  pé' 
tard?  Personne  ne  croit  à  celte  horrible  calomnie,  pas  même  ceux  qui  en  ont 
enrichi  leur  honteuse  diatribe. 

—  Tous  savez  combien  les  Bourbons  de  la  branche  aînée  ont  eu  de  peine  à 
faire  passer  le  peu  de  récompenses  et  de  bienfaits  que  leur  retour  en  France  leur 
permit  d'accorder  aux  fidèles  compagnons  de  leur  exil.  Les  patriotes  ne  compre- 
Doient  pas  alors  qu'on  pût  donner  quelque  chose  à  d'autres  qu'aux  fidèles  de 
la  révolution,  et  Dieu  sait  quels  cris  ils  jet  oient,  quand  ils  apprenoient  que 
Louis  Xyni  on  Charles  X  s'étoient  souvenus  de  quelques  vieux  amis.  Eh  bien  ! 
lorsqu'il  arrive  aujourd'hui  an  roi  Louis •  Philippe  d'oublier  quelques-uns  des 
siens,  c'est  une  chose  odieuse  aux  yeux  des  mêmes  patriotes,  et  ils  ne  peuvent 
pas  concevoir  cela  non  plus  ;  de  sorte  que  Tingratitude  et  la  recoouoissance  leur 
causent  autant  de  surprise ,  de  scandale  et  d'indignation ,  l'une  que  l'antre.  C'est 
ainsi  que,  depuis  quelque  temps,  vous  n'entendez  parler  que  de  reproches  adres- 
sés à  Lonis-Philippe  par  des  serviteurs  qui  croient  avoir  bien  mérité  de  lui  à  l'oc- 
casion des  glorieuses  journées.  L'un  publie  une  grosse  brochure  pour  loi  rappeler 
qu'il  a  fidèlement  gardé  lé  Palais-Royal  au  plus  fort  de  Teffervescence  révolution*^ 
naire  ;  tandis  qu'il  n'aaroit  tenu  qu'à  lui  d'y  laisser  mettre  le  feu  ou  de  l'y  mettre 
lui-même,  ajoutant  qu'il  n'en  auroit  été  que  cela.  Il  s'étonne,  avec  l'accent  d'une 
ame  vivement  blessée ,  qu'un  tel  service  ait  pu  être  oublié.  Un  autre  avoit  fait 
des  emplettes  considérables  de  sabres  et  de  fusils,  et  s'étoit  jeté,  corps  et  biens,  à 
travers  la  glorieuse  révolution ,  sans  s'inquiéter  de  savoir  par  qui  ni  comment  ses 
sacrifices  lui  seroient  remboursés.  Quand  vint  le  moment  de  récapituler  les  béné- 
fices et  les  perles,  il  se  trouva  que  sa  position  le  mit  dans  le  cas  de  s'adresser  à 
celui  auquel  son  dévoûment  et  ses  fu^ls  avoieut  le  plus  profité.  La  bourse  s'ou- 
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▼rit  co  ékif  m»k  tiir  kypotbèques  el  à  Inmo^  qwrigiwi  $  et,  iiirM|tt*il  fii^  q«c»- 
lioQ  de  rendre»  les  embirras  reTinrent  plus  QonpUqvét  (|ue  j^iiBaîs.  J)e  là  de» 
réerimiiMiiions  »  des  pUietei  amères,  et  des  reproches  d'in^atUnde  dans  loequcla 
les  jouroaux  prenoent  parti  pour  et  conire  le  préteur.  Toujour»  eM-il  qi>*«prcs 
atoir  trouvé  fort  mauvais  que  Louis  XYUI  et  Charles  X  se  fussent  moutrés  géné- 
reux et  reeonnoissans  envers  leurs  fidèles  amis,  les  patriotes  de  juillet  €ont  auin» 
tenant  un  erime  i  Louis -Philippe  de  ne  pas  savoir  récompeofer  les  aervicee 
rendus  à  sa  cause  ;  de  manière  qu'on  eit  hien  embarrassé  avec  eux  pour  deviner 
ce  qui  leur  convient. 

— *  Madmne  la  ducbttse  d'Angeulénie  el  mâdemoiaette  de  Berri  ont  quitte 
Franefort  le  %g  septembre,  sont  airivées  le  soir  à  Heidelbery,  el  ont  amtiaué  leur 
foyage  pour  Ratisbonne.  Les  princesses  recemienl  partout  dea  autorités  et  des  ba- 
bstans  les  plus  grandes  marques  d'intérêt 

—  La  réorganisation  do  cabinet  n*est  point  terminée.  Le  Moniteur  m  sealemeni 
fait  connoilre,  le  41,  que  le  maréchal  Sonlt  éioit  chargé  de  composer  un  minisfêre. 
U.  Soutt  a  expédié  ce  jour  un  de  ses  aide»-de*camp  i  M.  Duphi  atné,  qui  se  trouve 
à  Raffigny. 

—  Les  maréchaux-de-camp  Schramm ,  Eug.  Merlin ,  Àymard  et  Doguereau  » 
sout  promus  aii  grade  de  lieulenant-général.  Le  général  Fabre  est  nommé  au 
commandement  d'une  division  d'infanterie  de  l'armce  du  Nord. 

—  Le  général  Gentil  Saint- Alphonse  est  nommé  commandant  de  la  division  de 
réserve  de  Taripée  du  Nord  ,  en  remplacement  de  M.  Gérard,  décédé. 

—  Le  quartier  général  de  la  division  de  cavalerie  de  reserve  est  transféré  d'Ajra» 
à  Cambrai. 

—  M.  Savin ,  président  du  tribunal  civil  de  Bourbon^Yendée,  n'ayant  pas  ac- 
cepté la  place  de  conseiller  à  la  cour  royale  de  Poitiers,  elW  vient  d'être  donnée 
à  M.  Arnaud  Menardière,  substitut  du  prooureur-général. 

«^  M.  d'Agon  d€|  La  Coulrie ,  juge  au  tribunal  de  Colmar,  est  nommé  eomscil- 
1er  à  la  cour  royale  de  cette  ville;  M,  Guedon,  procureur  du  Roi  à  Laval,  y 
défient  président  du  tribunal  de  première  instance. 

-->  M.  Troplong,  avocat  général  près  la  cour  royale  de  Nanci,  y  devient  présideni 
de  chambre  et  a  pour  successeur  M.  Pierson ,  substitut  du  prooureur-géuéral;  ce 
dernier  est  remplacé  par  M.  Bouchon,  procureur  du  Roi  à  Luneville.  M.  Libon- 
nardière, substitut  à  Saint-Éticnue,  est  nommé  procureur  du  Roi  à  Gex.  M.  Gotl« 
laud  Chemeraud,  juge  à  Bourbon-Yendée,  est  nommé  juge  d'instruction  en  reaipla- 
cemeot  de  M.  Houille,  qui  redevient  simple  juge, 

< —  M.  Le  Uou,  notaire  à  Paris,  frère  du  mimstro  de  la  Belgique  à  Paris,  est 
nommé  membre  du  conseil*géuéral  de  la  Seine,  en  remplacement  de  M.Scgaier, 
démissionnaire. 

—  La  cour  de^casi«tiou  ayant  reieté-le  pi>urvoi  du  nommé  Lepag»,  .condaïuoé  à 
mort  (iour  participation  aux  attentats  ^du  $  )uin,  la  peine  vient  d*èlre< 
comme  celle  du  si^ur  Cuny,  ep  une  défentiov  perpétuelle. 
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—  M.  de  Brian  9 ^rao t. de  la  Quoiitfiefiw  y  aytini  atteiut  le  terme  de  ses 
coodamnatioos ,  est  aor|i  le  7  octobre  de  Sf e-Pélagîe  :  il  étoit  détenu  depuis  le 
10  janvier  x83x. 

—  M.  Audry  de  Puyraveau  a  formé  oppoûtiou  ao  iusennent  du  tribunal  oor- 
reetioDncl  qui  l'a  condamiiéi  deux  mois  de  prison  et  abo  francs  d'amende  pour 
sa  loterie  d^ipsmeable.  L'affaire  sera  jugée  de  nouveau  à  la  septième  cbambre. 
M.  Odilon  3arot  s'est  chargé  de  plaider  pour  lui. 

—  Cinq  jeunes  gens  de  x5,  17,  z8,  ao  et  a3  ans,  arrêtés  dans  les  troubles  des 
5  et  6  juin,  porteurs  d*armes  et  de  pondre,  et  accusés  de  pariicipalion  à  Finstir- 
rection ,  ont  été  acquitté!  le  5  octobre. 

—  Le  nommé  Lecouvrenr,  marchand  de  sabots  rue  de  Charenlon»  et  tailleur 
de  pierres ,  a  été  condamné  à  mort  lé  6,  pour  avoir  fourni  des  ariàes  et  des  mu* 
nitions  aux  révoltés  le  6  juin,  La  'fille  Scelles,  qui  vivoit  maritalement  avec  lui, 
e)  qui  étott  poursuivie  pour  complicité ,  a  été  acquittée. 

—  Quelques  jours  après  Tassassinat  du  nommé  Eamus,  doùt  le  corps  a  été  conpè 
par  morceau,  on  colporta  dans  lès  fties  de  Paris  un  réeit  hasardé  de  ce  crinle,  et 
en  tête  de  l'imprimé ,  on  voyait  un  dessin  représentant  le  meurtrier  mutilant  sat 
TÎctime.  Par  une  bizarre  coïncidence,  récrit  a  été  imprimé  et  ta  dessin  composé 
chez  un  ouvrier  qui  demeure  dans  la  même  maison  et  émr  le  même  carré  qve 
l'assassin. 

-—  Le  comptoir  d'escompte,  établi  à  la  fin  de  i83o  pour  venir  an  secours  du 
petit  commerce  de  Paris,  a  terminé  ses  opérations  le  3ô  septembre  dernier.  Dans 
œs  ai  mois,  il  lui  a  été  présenté  à  la  négociation  59,^00  effets,  montant  à 
33  millions;  il  en  a  admis  3o,70o,  montant'à  X7,5oo,ooo  fr.  Les  bénéfices  de 
Tescompte  ont  été  de  xÇa,ooo  fr.  Sur  cela,  il  y  a  eu  pour  Su, 000  fr.  de  frais  de 
bureaux.  Il  y  a  pour  6ao,ooo  fr.  d'effets  en  souffrance,  sur  lesquels  on  ne  pense 
perdre  que  3x5,ooo  fr.  ;  la  perte  réelle  ne  sera  donc  que  de  ao5,ooo  fr.  :  on 
comptoit  sur  trois  fois. plus.  La  ville  supportera  les  trois  quarts,  et  le  trésor  l'autre 
qoart  de  cette  perte. 

—  On  se  rappelle  que  M.  Brezin,  qui,  simple  ouvrier  fondeur,  parvint  par 
son  industrie  et  son  activité  à  acquérir  une  forluue  considérable,  a  légué  à  l'ad- 
ministration des  hospices  de  Paris  une  somme  de  plus  de  4  millions ,  pour  établir 
«n  hospice  qui  doit  être  appelé  Hospice  de  la  Reconnaissance,  afin  d*y  rece- 
voir des  ouvriers  âgés,  ses  anciens  camarades.  Pour  éviter  les  lenteurs  et  les  dé- 
penses d^un. hôpital  neuf,  Tadministration  des  hospices  vient  de  décider  que  cet 
établissement  seroit  placé  dans  les  b&timens  des  Bons-Hommes,  à  la  barrière  de 
Passy,  qui  servoient  depuis  l'invasion  du  choléra  d'hôpital  temporaire.  L'adoption 
dn  plan  permettra  de  porter  à  3,5o  le  nombre  des  vieillards,  et  Ton  annonce  que 
la  majeure  partie  y  sera  enfin  placée  à  la  fin  de  cette  année. 

—  Le  Journal  la  Réuoluiion  de  x83o  cesse  de  paroitre;  il  aura  pour  succes- 
seur le  Bien  public  ^journal  des  in /é/^is  populaires.  Ce  sont ,  dit  celte  feuille, 
un  grand  nombre  d'abonnés  qui  ont  sollicité  la  suppression  du  premier  nom. 
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•— >  Il&e  fait  encore  des  arrestations  et  des  perquisitions  relatifs  aux  évèoemens 
de  juin.  Le  6 ,  la  police  a  arrêté  le  sieur  Gh.  Jeaune,  décoré  de  juillet ,  et  elle  a 
procédé  a  une  visite  domiciliaire  chez  le  docteur  Noël  d'Alrigny. 

—  La  rentrée  des  dasMt  des  collèges  royaux  a  eu  lieu  lé  8'  octobre. 

-—  On  évalue  à  six  millions  les  travaux  que  la  ville  de  Paris  aura  fait  exécuter 
en  x8da. 

—  M.   le  comte  de  Tergennes ,  maréchal  •  de  -  camp  en  retraite,  vient  de 


•—  M.  Henri,  curé  de Tavtnoourt ,  diooèse  de  Verdun,  ayant  «xposéi  la  reine 
l'état  de  dénûment  de  son  église ,  a  reçu  de  la  princesse  8o  fr. 

-—  On  assure  que  M.  Pozzo  di  Borgo ,  aipbassadeur  de  Russie ,  qui,  après  avoir 
passé  qoelque  temps  à  Saint-Pétersbourg ,  se  trouve  eu  ce  moment  en  Allemagne, 
arrivera  à  Paris  du  1 5  au  a o. 

-—  M.  Rives ,  ambassadeur  des  Etats-Unis  en  France,  est  parti  le  3  octobre 
pour  rCewYorrk. 

•  —  La  diligence  dite  PAuxerroise  a  versé  à  la  descente  de  Montereau.  Personne 
n*a  été  grièvement  blessé.  Cet  accident  est  dd  principalement  à  la  surcharge  de  la 
voiture,  abiia  dont  on  se  plaiid  joumeUement.  Avant  de  remonter  dans  la  dili- 
gence, les  voyàgeurt  out  exigé  ^ttue  toyus  les  effets  et  ballots  .qui  ne  leur  apparte- 
noient  pas  en  fussent  retirés. 

—  Le  procès  des  Vendéens  continue  à  Blois.  La  cour  d'assises  est  présidée  par 
M.  Bergevin,  président  du  tribunal  de  cette  ville,  attendu  riodi.'tposiiioo  de 
M.  Perrot ,  conseiller  à4a  cour  royale  d'Orléans,  délégué.  M.  Miroo  de  lEspÎDay, 
procureur-général  à  cette  cour  royate ,  et  député,  soutient  Taccusation.  Les  accu- 
sés sont  au  nombre  de  aa;  les  principaux  sont  MM.  de  Cacqueray,  fifs  de  l'ancien 
député,  dont  la  cause  est  disjointe;  Coudé ,  ancien  chef  de  bataillon;  Delaunay, 
Sortant,  Charier,  père  et  fils;  Blanchard.  On  a  appelé  eu  témoignage  le  procureur 
du  Roi  à  Angers;  M.  Amprenon ,  député  de  la  Vendée,  et  plusieurs  officiers  de  la 
ligne  et  de  la  garde  nationale.  L'interrogatoire  a  employé  les  premières  journées 
de  ce  mois  ;  plusieurs  des  accusés  sont  convenus  d'avoir  commandé  des  bandes  de 
chouans.  L'audition  des  témoins  n'est  pas  encore  terminée. 

—  On  a  arrêté  à  Noirmoutiers  une  dame  qui  a  refusé  de  se  faire  connoîlre,  et 
qui  s'est  dite  couturière ,  bien  q\ie  ses  manières  annoncent  une  autre  personoe 
qu'une  ouvrière.  Ce  ne  peut  être  madame  la  duchesse  de  Berri ,  car  le  Breton, 
qui  annonce  celte  arrestation  ,  lassé  de  donner  des  conjectures  sur  le  lieu  où  se 
trouve  la  princesse,  dit,  dans  le  même  numéro,  qu'il  y  a  dcfinitivemeut  ignorance 
complète  du  lieu  de  sa  retraite. 

.  -—  Le  chef  de  bande  Secondi,  condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises  de 
Niort,  et  dout  le  pourvoi  en  cassation  a  été  rejeté,  a  été  exécuté  à  Parlheoay  le 
3  octobre. 

—  La  noble  conduite  de  M.  le  président  Parigot  et  de  M.  le  conseiller  Rogue» , 
qui  se  sout  retirés  de  la  cour  royale,  pour  ne  pas  participer  au  jugement  par  con- 
tumace qu'on  prétend  y  faire  de  madame  la  duchesse  de  Berri ,  ue  pouvoit  mau- 
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<|uer  4*eiciter  lia  plus  vive  syinpaihie  dan^-les  proinooes  méridiooiiilQS.  Une 
adresse,  signée  par^ plusieurs  milliers  d'habitaps  notables,  a  d'abord  été  rédigée 
à  Marseille.  Âix,  Nimes  et.Avigoou«qDt  suivi.de  près.  Nous  oublions  de. dire 
que  les  deux  magistrats. démissionnaires  avoient  reçu,  dès  le  moment  de  leur,re» 

traite,  une.  adresse  des  Vendéens  persécutés.  ^    .. 

.  Une  ordonnance  \ienl  de. dissoudre  le  conseil  municipal  de  la  ville  d'Avi- 

giion  ,  composé. en  grande  pai tie  de  personnes  attachées  de  cœur  au  précédent 
gouvernement.  Les  électeurs  communaux  se  réuniront, du  i'^  au.i5  octobre  pour 
nommer  on  nouveau  conseil  municipal.  M.  Delorme,  négociant,  est  nommé  maire 
provisoire  de  cette  ville.,  et  MM.  Roman,  négociant ,, et  .Teissier,  médecin,. ad-* 
joints.  Le  préfet  de  Yaucluse,  en  installant  ces  nouveaux  magistrats  le  27  sep« 
tenibre,  a  prononcé  un  discours  sur  la  nécessité  de  ne  confier  les  fonctions 
publiques  qii*à  des  hommes  dévoués  à  la  révolution  de  juillet.        : 

—  Des  poursuites  sont  dirigées  contre  .la  GazeUe  de  Nor/nandie,  à  raison 
de  la  souscription  qu'elle  a  ouverte  en  faveur  des  victimes  de  Tarbitraire  dans  ' 
rOnest.  M.  Edouard  Walsh,  gérant  de  cette  f^nilICf  a  subi  le  3  u»  interrogatoire, 
et  sera  cité  en  cour  d'assises,  comme  prévenu  d'excitation  à  la  haine  et  ai|  mépris 
du  gouvernemeut  et  de  provocation  à  la  guerre  civile. 

—  La  feuille  royaliste  de  Lille,  la  Boussole,  assaillie  par  les  excès  des  hommes 
delà  révolution,  a  été  obligée  de  cesser  ses  publications.  Unautre  journal,  écrit 
dans  le  seos  de  la  légitimité,  paroit  depuis  dans  celle  ville  sous  le  titre  de  : 
C  Espérance, 

—  Madame  Martîn-Touring,  femme  de  l'ancien  directeur  du  théâtre  d'Amiens , 
est  morte  dans  cette  ville  le  2  a  septembre,  a  l'âge  de  70  aosfElle  a  recules  secours 
de  la  religion  de  M.  J'abhé  Dauthuille,  vicaire  de  la  cathédrale,  et  chanoine  hono- 
raire. Son  service  a  eu  lieu  à  la  cathédrale  ;  toutes  les  personnes  altachéesi  a^ 
théâtre  d'Amiens  y  assistoient.  ,         .       ..      •  > 

—  Les  autorités  de  Marseille  se  sont  réunies  le  3o  septembre,  à  l'effet  de  délibé- 
rer sur  les  mesures  sanitaires,  par  suite  de  Fapparition  du  choléra  à  Arles.,  On  a 
rejeté  comme  trop  coûteuse  et  presque  inutile  le  projet  de. former  up  .cordoii  sar 
nitaire  autour  de  cette  dernière  ville. 

—  M.  Sauzet,  qui  a  montré  tant  de  talent  dans  le  procès  des  ministres  de 
Charles  X,  s^est  chargé,  devant' la  cour  d'assises  de  Lyon,  de  la  défense  des 
passagers  du  Carlo- Alberto, 

—  Des  marins  américains ,  qui  avoient  quitté  leur  bord  le  ao  septembre  ponr 
se  livrer  à  la  débauche  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Marseille,  s'étant  refusés  à 
reprendre  leur  service ,  le  capitaine  fut  obligé  de  les  faire  ramener  sur  le  bâtiment 
par.  la  gendarmerie  de  marine.  Dans  le  trajet,  ils  tentèrent  de  faire. chavirer  le 
canot;  ils  déchirèrent  leurs  uniformes,  désarmèrent  et  maltraitèrent  les  gendarmes. 
Plusieurs  de  ceux-ci  étoient  déjà  grièvement  blessés  lorsqu'on  vint  à  leur  secours. 
L'autorité  est  saisie  de  cette  affaire.  >.         . 

—  Les  eaux  de  la  Garonne  étant  extrêmement  basses ,  par  suite  de  la  séche- 
resse qui  se  fait  ressentir,  surtout  dans  lé  Midi,  on  a  troavé  et  retiré  plusieurs 
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MMlqiritéi  éÊm  le  battin  ferné  ptr  ta  dlgtte  an  mm^a  de  autcle  à  Tenloute.  Oi 
eite  prineîpalemeiit  de»  Molplaret,  det  ftiédtines,  des  stylet,  des  bagues  et  des 
CMbels.  te  préfet  de  la  Haaie-Garoniie  a  pris  des  mesures  pour  la  oonserrstîon 
de  ces  objeUi  nais  déjà  beaucoup  avoieût  été  extraits  et  rendus  à  grand  prix. 

—  On  a  trouvé,  en  travaillant  à  l'aquedhc  de  Yercanson,  à  MostpelKer, 
quatre  boulets  pesant  èbaeua  x8  kilogrammes,  et  adhérant  à  un  bloc  de  gravier. 
<Hi  croit  qu'ils  proviennent  du  siège  de  cette  ville  sous  Louis  Xni. 

-*  Il  est  arrivé  à  Brest,  le  5  octobre,  un  trois  mâts  pdrtugais,  ie  San -Juan 
9fagna/iimo,  que  Tescadre  de  don  Pédto  avoit  capturé  à  60  lieues  de  Lisbonne. 
Ce  navire,  venant  d*Ang^ia ,  êtoit  chargé  de  marchandises  et  portoit  164  per- 


—  Le  feu  a  éclaté  le  aS  a  bord  dn  vaisseau  V  Alger,  qui  est  désarmé,  et  à  Tar- 
senal!  On  avoit  pris  à  temps  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  isoler  ce  vais- 
seau qui  ctoit  environné  de  plusieurs  autres.  L'accident  n'a  pas  eu  de  suites  funestes. 

—  On  vient  de  commencer  Tarmement  des  places  de  Sedan ,  de  Rocroy  et  de 
Méaières. 

•^  M.  de  Page),  minisire  de  Hollande  à  Paris,  retourne  à  La  Haye,  lie  Journal 
fies  Débats  lui-même  croit  que  c'est  n|ie  espèce  de  représaille  du  départ  de 
M.  Soult  fils ,  ambassadeur  de  France. 

—  La  conférence  de  Londres  s*est  réunie  plusieurs  jonrs  pour  délibérer  sur  la 
affaires  des  Pays-Bas.  La  proposition  faite  d*abordpar  lord  Paimerston,  et  appuyée 
par  le  chargé  d'affaires  de  France,  M.  de  Mareuil,  n*a  pu  être  admise  par  suite  de 
ropposllion  des  plénipotentiaires  russes  c  elle  coasistoit  i  retenir  bo  milfioo  par 
semaine  i  lfc.Hollande  au  profit  de  ta  Belgique,  jusqu'à  l'adoption  des  a^  artw\es. 
Le  prince  de  Liéveo  parolMoit  d'abord  disposé  à  l'accepter,  mais  J'aur/e  plénipo- 
tentiaire russe,  M.  de  Matuscfaewits,  qui,  blessé  à  la  chasse,  avoit  été  relemi 
quelque  temps  chez  lui,  est  venu  exprès  ce  jour-là  pour  Combattre  et  empêcher 
ce  commencement  de  mesures  coërcitives  contredis  Hollande.  Le  rejet  de  la  pro- 
position de  lord  PahnerstOB  est^une  complication  nouvelle  et  inattendue.  Le  prince 
de  TaUeyrand  a  re^u  l'ordre  de  retotimer  à  Londres,  et  doit  partir  de  Paris  le  9. 

AV  r£i>act£ua. 

,  ^Qsie^,  votre  jovriial  étant  reconnu  co«iuw  un  fort  bon  guide  sur  tous  les 
points  qui  touchent  à  la  religion  et  à  la  morale,  permettez  que  je  le  choisisse  pour 
«lover  une  question  de  conscience  qtli  peut  inl^resser  beaucoup  de  noonde. 

On  «'entretient  depuis  quelques  jours  d'une.  grAce  accordée  par  Louis-Philippe 
à  \xj^  cpadanné ,  coi^re  lequel  la  peine  eapitaU  aiH>àt  été  prononcée  poiir  crime 
politique,  pour  cause  de  participation  aux  troubles  des  5  et  6  juin.  A  ce  sujet, 
les.  feuilles  publiques ,  qui  passent  dans  le  monde  pour  exprimer  la  pensée  du  bû* 
nUtère^  sp.Mt  entrées  daus  des  ei^plicati^ns  trè»-rassurantes  ponr  les  malheureux 
que  des  erreurs  ou  des  passions  politiques  peuvent  égaoer.  Elles  ont  cUiremeut 
donné  à.  entendre  que  la  pUtlaiitbropie  et  les  sentimens  d'humanité  de  Louis- 
Phitippe  ne  permetfoient  pas  de  eraindre  qu^l  fikt  donn^  iuite  aux  arrêts  de  mort 
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ée  wt«ft  étpkiùtf  ist  ^lii  M  éléilMliM  étoit  t0ti}oiin  là  potii^  Corriger  M  qu'il  y  iyoI r 
de  barbare  dans  cette  partie  ée  notre  légblalion  erimineHe.  En  un  mot,  le  lan- 
gage que  les  journaux  du  gouvernement  ont  tenu  à  cette  occasion  autorise  à 
croire  qu«  Imite  eiecutièn  à  Mort,  pour  crime  politique ,  répugne  à  là  eonscience 
royale,  et  qu'elle  s*est  imposée  le  devoir  de  les  arrêter  par  Tezercioe  de  son  droit 
de  grâoe^ 

Quoique  ma  conscience,  Monsieur,  ne  soit  que  celle  d*iin  simple  juré,  j*ose 
me  flatt«r  que  je  tiens  autant  que  le  rofi^uloyenà  vivre  en  paix  avec  elle.  S'il  a  dea 
scrupules  qui  Tenipéchent  de  Ifisser  exécuter  des  sentences  de  mort,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  je  n'en  'aurais  pas  auiù  qiâ  mVoipècbattenl  d*en  prononcer.  Du 
momeol  oà  je  sais  que  les  répugnances  royales  sont  fondées  sur  des  sentimens 
d'humanité ,  snr  des  points  de  morale,  ou  seulement  sur  des  raisons  tirées  de 
rétat  actuel  des  lumièrei  et  de  la  civilisation,  il  me  semble  que  )*ai  le  droit  de 
m'apiiiiyer  également  là-desso»  pour  ne  pas  faire  oe  qu'une  autre  cooncience  se 
croit  obligée  de  faire.  N'est-ce  pas  se  jouer  de  moi,  en  quelque  sorte,  et  fne  char- 
ger d'un  rôle  méprisable ,  que  de  .me  faire  intervenir  dans  des  actes  qni  ne  sont 
point  de  nature  à  être  exécutés,  et  qu'on  sera  forcé  d'annoUer  ensuite  comme  trop 
barbares,  trop  contraires  à  Tétai  des  mceura  et  4es  idées  ^  Pour  qui  me  prend-on , 
en  me  choisissant  comme  l'instrument  d'ufie  rigueur  qui  a  néoessairement  beaoin 
d'être  adoucie ,  et  qu'on  ne  peut  laisser  teMe  que  Je  t'ai  faite? 

Remarquée  bien  cependant ,  Monsieur,  que  je  suis  parfaitement  de  Vavis  de 
ceux  qui  croient  devoir  la  corriger  et  la  tempérer.  C'est  de  aaon  propre  avis  que 
Je  ne  su»  pal ,  quand  on  ae  force,  la  loi  à  la  BMitt,  de  prononcer  dea  arrêts  de 
mort  qu'oià  sera  d»ligé  le  lendemain  de  déclarer  barbarie.  Voilà  ce  qui  atUriste 
la  conscience  d'un  juré  qui  sait  ce  que  l'opinion  publique  penie  de  la  tâche  qui 
lui  est  impesée.      - 

Que  conclure  de  là ,  sinon  que ,  pour  mettre  tentes  les  nonaeîenees  et  tous  les 
lentimcos  d'humanilé  d'âceîMrd,  il  tedreit  introduire  dans  la  légMatitm  la  pen- 
«ée  publique  a  laqUeUe  la  démence  royale  se  trouve  priée  de  faire  droit  »  et  ne 
pas  laisser  peser  sur  le  cœur  du  jury  des  devoirs  que  la  royauté  ne  se  sent  pas-  la 
forccfde  remplir? 

Ceei,  Monsieur,  est  d*autaht  plus  gfar^e,  que  le  droit  de  faire  grâce  de  la  vie 
emporte  «^i  de  la  refuser,  et  place  ainsi  ceux  qui  prononcent' des  arrêts  de  mort 
dans  une  sécurité  qui  peut  les  tromper,  et  leur  causer  d'éternels  remords.  En 
s'accou^umant,  en  effet,  à  considérer  les  grâces  comme  acquises  aux  condamnés 
pdhiques  frappés  de  la  peine  capitale,  on  y  regarde  de  moius.  près  pour  la  pro* 
noncer.  On  a  vu  SQuvent  des  jurés  se  repentir  après  coup  des  effets  imprévus  de  , 
leurs^déeisions ,  et  courir  pour  ainsi  dire  après  leur  jugement ,  pour  tâcher  d'en 
faire  cbangw  les  conséquences.  A  combien  de  regrets  semblables  ne  seroient-ils 
pas  exposés,  s'il  leur  amvoit  de  laisser  échapper  légèrement  des  sentences  capi- 
tales, sur  la  foi  des  déclarations  et  des  promesse»  que  les  journaux  ministériels  se 
promettent  de  fiiire  peut-être  encore  plus  légèrement!  Dans  cette  position  incer- 
lalne,  Monsieur,  le  plus  sàr  pour  la  conscience  ne  seroit*il  pas  d'épargner  à  la 
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dém^Qoe  royale  la  ptine  dagràcier  de  malheureux  condamiiés,  dont  les  journam 
du  gouTerncment  eiiz-môiDes  dUeut  qu'on  ne  peut  les  exécuter  sans  la  plus  criante 
barbarie  ? 
J'ai  llionneur,  etc.  R...,  membre  du  jury. 


Les  dietionnaires  sont  des  livres  d'un  usage  habituel ,  et  même  indispensable , 
pour  ceux  qni  veulent  apprendre  une  langue  ;  on  en  a  besoin  au  collège  et  hors 
dn  collège.  C'est  donc  rendre  service  et  aux  écoliers  et  à  ceux  qui  ne  le  sont  plus, 
que  denèdiger  un  bon  dictionnaire  qui  indique  bien  la  valeur  et'la  signification 
des  mots.  C'est  ce  qu'a  entrepris  M.  Alfred  de  Wailïy,  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Henri  lY.  Il  a  donné  un  Noupeau  Dictionnaire  latin- français,  et 
an  autre  fran^ais4àtin  (i).  Le  premier,  qui  est  à  sa  3^  édition ,  comprend  tous 
les  mots  des  différens  âges  de  la  langue  latine ,  leur  sens  propre  et  figuré ,  leurs 
étymologies  et  acceptions  justifiées  par  de  nombreux  exemples.  On  y  a  joint  les 
synonymes  de  chaque  mot,  d'après'  les  Synonymes  latins  de  Gardin-Dumesnil , 
ouvrage  estimable  et  d'une  latinité  exercée.  A  ja  fin  est  un  Dictionnaire  des  noms 
propres  d'hommes,  de  peuples,  de  contrées,  de  villes.  Ce'Dictionnaire,  qui  com- 
prend les  anciens  etjes  modernes,  est  assez  étendu. 

Le  Nouveau  Dictionnaire  français^iatin  oîîrt  la  définiiion  des  mots  français 
avec  leur  sens  propre  et  figuré,  et  leurs  acceptions  diverses ,  appuyées  par  de  nom- 
breux exemples  d'auteurs  latins.  On. a  joint  à  chaque  mot  français  sà  traduction 
en  grec  i  en  anglais  et  en  allemand.  A  la  fin  dn  volume  est  aussi  un  vocabulaire 
de  noms  propres,  comme  dans  le  Dictionnaire  latin,  mais  moins  étendu.  Enfin, 
on  y  trouve  aussi.. une  explication  du  calendrier  grec  et  romain,  des  chiffres  , 
monnaies ,  poids  et  mesures.  Tout  cela  est  bon  à  connoitre ,  et  peut  épargner  aux 
écoliers  des  embarras  et  des  recherches. 

Ces  a  volumes,  de  près  de  looo  pages  chacun,  imprimés  en  3  volumes,  en  bons 
caractères,  noua  paroissent  pouvoir  être  recommandés  dans  les  petits  séminaires 
et  pensions. 

(i)  Deux  gros  vol.  in-8%  cartonnés  en  parchemin,  prix,.  14  fr.  A  Paris,  chez 
Guyot  çt  Scribe ,  et  chez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 


Cours  des  kïfets  publics.  —  Bourse  du  8  octobre  i832. 

Troispour  100,  jouissancedu  22  juin,  ouvert  i  67  fr.  85  c.  et  fermé  à  67  fr.  Soc. 
Cinq  ponr  ioo> fonissance  du  sa  sept. ,  ouveri  à  g5  fr.  96  c.  et  fermé  à  gS  fr.  80  c. 
Actions  de  la  Banque.     .........' i665  Ir.  00  c. 


iMt^ntMEXia  dVu.  le  clbux  ktcomy^ 


J£IJDI  il  OCTOBRE  lë33. 


CQUûctia  Sehcia  SS.   EccïeHœ  Patrum. 
et  XXXIV  (i). 

La  dernière  fois  que  nous  parlâmes  de  cette  collection, 
n®  1887,  tome  LXX,  nous  nous  arrêtâmes  au  tome  XXX, 
où  commcnçoient  les  œuvres  de  saint  Athanase.  Nous  ne  vou- 
lions point  séparer  ce  que  nous  aivious  à  dire  des  écrits  du 
saint  docteur,  et  nous  préférâmes  attendre  que  la  suite  de  ces 
écrits  parût.  Les  éyènemens  ont  sans  doute  relardé  la  publica* 
tion  de  cette  suite.  Enfin  les.  deux  volumes  qui  viennent  de  pa- 
roître  terminent  les  œuvres  de  saint  Athanase. 

Le  nom  de  saint  Athanase  est  célèbre  dans  les  annales  de 
l'Eglise  \  il  rappelle  Tidée  d'un  grand  carjactère  en  qui  k  zèle 
et  le  courage  égaloient  ta  science  et  la  piété.  Ses  tribulations  ne 
firent  qu'ajouter  à  Téclat  4^  son  mérite  et  de  ses  yertus ,  et  sa 
foi  sembloit  être  le  type  sur  lequel  on  jugeoit  de  Torlbodoxie 
de  tous  les  autres.  Athanase  étoit  né  à  Alexandrie  vers  296  ;  il 
fut  dirigé  dans  ses  études  par  Alexandre,  depuis  évéque 
d'Alexandrie ,  qui  se  l'attacha  comme  secrétaire ,  et  l'employa 
dans  les  affaires  de  l'EglisfS  et  du  diocèse.  Devenu  diacre,  il 
accompagna  saint  Alexandre  au  concile  de  Nicée  en  3^5 ,  et  s'y 
distingua  par  ses  lumières  et  par  ses  talens.  Alexandre  étant 
mort  peu  après,  Athanase  fut  élu  unanimement  par  le  clergé 
et  le  peuple  pour  lui  succéder,  et  son  élection  fut  confirmée 
par  les  évêques  d'Egypte.  Il  fut  sacré  en  826.  Toute  sa  vie  il 
eut  à  lutter  contre  les  ariens ,  qui  le  regardoient  comme  leur 

{)lus  terrible  adversaire.  Ils  fee  liguèrent  pour  le  perdre,  et 
'accusèrent  sans  relâche  auprès  de  Constantin ,  prince  bien  in- 
tentionné ,  mais  foible  et  aisé  à  prévenir.  Ils  trouvèrent  moyen 
de  le  faire  condamner  sur  des  accusations  fausses  dans  un  con- 
cile où  ils  dominoient,  et  l'empereur,  d'après  leurs  sugges- 
tions ,  exila  Athanase  à  Trêves ,  a  l'autrç  extrémité  de  Tempire. 
Le  saint  ne  revint  dans  son  diocèse  que  l'année  suivante , 
après  la  mort  de  G>nstantin  -,  mais  l'Orient  étoit  échu  en  par- 
Ci)  In-tf®,  prix,  7  fr.  le  volume.  A  Paris,  chez  Méquignon-Havard,  me  dei 
Saints-Pères,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  LXJCIII.  L'Ami  de  ia  Religion.  H  h 
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Uige  à  G>nfttance ,  prince  plus  foible  encore  et  plus  prévenu 
que  son  père.  Les  anens  redoublèrent  leurs  instances  auprès  de 
lui ,  et  Âthanase  (ut  obligé  de  se  retirer  à  Rome ,  où  u  passa 
plusieurs  années.  Il  revint  à  Alexandrie  dans  un  moment  où 
Constance ,  engagé  dans  une  guerre  malheureuse  contre  les 
Perses ,  avoit  moms  de  loisir  pour  troubler  les  affaires  de  TE- 
glise.  Mais  les  persécutions  contre  le  courageux  évéque  recom- 
mencèrent  ensuite  avec  plus  de  force.  Athanase  s'enfuit  dans 
les  déserts  d'Egypte,  et  resta  caché  jusqu'à  la  mort  de  Cons- 
tance  en  36i.  Julien,  successeur  de  G)nstance,  haîssoit  dans 
Athanase  le  plus  intrépide  défenseur  de  la  religion  *,  il  lui  fit 
signifier  de  sortir  de  la  ville,  et  ordonila  même  de  le  mettre  i 
mort  \  Tévéque  se  cacha  de  nouveau. 

Jovien  révoqua  ce  qui  avoit  été  hit  contre  Athanase ,  et  loi 
écrivit  une  lettre  honorable^  mais  il  régna  trop  peu,  et  Valons, 
qui  devint  maître  de  l'Orient  et  qui  étoit  livré  aux  ariens ,  ban- 
nit de  nouveau  Athanase.  U  étoit  écrit  que  ce  £;rand  hcnnme 
devoit  être,  jusqu'à  la  fin,  l'objet  des  fureurs  de  l'hérésie.  U 
mourut  le  a  mai  873.  Les  pères  et  les  historiens  ecclésiastiques 
ont  unanimement  célébré  sa  mémoire ,  et  l'Eglbe  le  considère 
comme  un  de  ses  plus  grands  docteurs. 

Les  écrits  qui  sont  certainement  de  lui  sont  au  nombre  de 
trente ,  grands  et  petits.  Ces  écrits  sont  ranges  parmi  les  plus 

Îrécieux  monumens  de  l'antiquité  ecclésiastique  :  ce.  sont  le 
Hscours  contre  les  payens,  écrit  vers  3i8 ,  et  où  Von  re- 
marque une  grande  counoissance  de  la  littérature  profane  \  le 
Discours  de  F  incarnation  du  Ferbe^  qu'on  peut  regarder 
comme  une  suite  du  précédent  \  une  courte  Exposition  de  la 
'  foii  un  traité  assez  court  aussi  sur  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
To%ites  choses  m* ont  été  données  par  mon  Pire^  la  lettre 
encyclique  auœ  évêques,  en  34I5  pour  leur  rendre  compte  de 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  lui  à  Alexandrie  et  de  l'intrusion  de 
Grégoire*,  Vjépologie  contre  les  ariens,  écrite  en  35 1,  et  qui 
renferme  des  lettres  des  conciles ,  des  empereurs ,  et  autres 

Îièces  relatives  à  l'histoire  d' Athanase  et  de  l'arianisme  5  la 
retire  sur  le  concile  de  Nicée,  où  le  saint  docteur  rappelle  ce 
Îùi  avoit  été  fait  dans  le  concile  et  en  expose  les  moti&*,  la 
lettre  sur  saint  Denis,  évéque  d'Alexandrie ,  pour  montrer 
que  ses  sentimens  sur  la  doctrine  étoieut  ceux  du  concile  de 
Nicéej  la  Lettre  à  Draconce^  qui  avoit  été  élu  évéque  d'Hermo- 
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polis  ,  et  qui  s'étoit  caché ,  pour  rengager  à  revemr  ;  la  Cireu" 
laire  aux  évéques  cT Egypte  et  de  Lyhie  contre  les  ariens  y 
écrite  en  356.  Tous  ces  écrits  se  trouvent  dans  le  tome  XXX 
de  la  Collection  choisie. 

Le  tome  XXXI  renferme  V Apologie  de  saint  Jithanase 
adressée  à  Constance ,  écrite  du  désert  en  356 ,  et  où  le  saint 
se  défend  avec  autant  de  solidité  que  de  modération  et  de  res- 
pect pour  le  prince  ;  Vjipologiepour  sa  fuite  ii{m  paroit  être 
de  Vannée  suivante*,  la  Lettre  à  Sérapimi  sur  la  mort  d^Arius, 
elle  est  assez  courte;  la  Lettre  aux  moines ^  où  il  leur  envoie 
une  Histoire  des  ariens  y  dont  le  commencement  manque,  et 
qui  va  jusqu^à  l'intrusion  de  Georges  à  Alexandrie  ;  les  quatre 
Discours  contre  les  ariens ,  où  le  saint  docteur  les  réfute  par 
le  raisonnement  et  par  les  passage»  de  TEcrilure. 

Dans  le  tome  XXXII 5  on  trouve  les  quatre  Lettres  à  Se- 
rapion,  évêque  de  Thmuis ,  pour  prouver  la  divinité  du  St- 
£sprit  ]  la  Lettre  sur  les  Synodes  de  Rimini  et  de  Séleucie , 
écrite  en  359,  ^^  ^^  ^^  ^  ^^  ^^^^  historique  et  polémique  \  le 
Tonte  ou  Lettre  aux  prêtres  d^Antiochcy  pour  exhorter  à 
recevoir  les  ariens  convertis  :  ceti.e  lettre  est  écrite  au  nom  des 
évéques  d'Egypte  et  de  Lybie  ;  la  Lettre  de  Jovien  à  Atha-- 
nase ,  et  la  réponse  de  celui-ci ,  avec  les  demandes  des  ariens 
au  même  prince  ;  la  Fie  et  les  Entretiens  de  saint  Antoine  ^ 
adressés  au?:  moines  des  pays  étrangers  5  les  deux  Lettres  à 
Orsise,  et  le  récit  sur  sa  fuite  •,  le  livre  de  V Incarnation  du 
Ferle  y  et  contre  les  ariens  y  écrit  après  364  \  ^^  Lettre  aux 
évêques  d'Afrique  contre  les  ariens  y  au  nom  de  90  évêques 
d'Egypte  et  de  Lybie  \  les  deux  Livres  contre  Apollinaire  sur 
F  Incarnation  et  F  Avènement  de  Je'sus- Christ;  des  lettres 
diverses,  le  Livre  de  la  Trinité  et  du  Saint-Esprit,  et  un 
Sermon  sur  la  Foi. 

Le  tome  XXXÏÏIne  contient  que  la  Lettre  à  Marcellin 
sur  r interprétation  des  psaumes  y  et  le  Commentaire  des 
psaumes  :  il  ne  manque  que  quelques  psaumes  ^  D.  de  Mont- 
faucon  en  a  retrouvé  un  grand  nombre.'  A  la  fin  du  volume 
sont  quelques  fragmens  de  commentaires  sur  saint  Matthieu , 
et  de  traités  sur  le  dogme.  On  n'a  point  donné  dans  cette 
édition  place  aux  écrits  douteux  ou  apocryphes.  On  n'y  a  pas 
même  fait  entrer  le  symbole  attribué  vulgairement  à  saint  Atha- 
nase ,  parce  que  plusieurs  sa  vans  ne  le  croient  pas  de  lui  *,  ce 
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symbole  a  ëtë  néamnoîns  adopté  dans-  le^  offiees  de  TEgtise,  et 
exprime  bien  k  poreté  de  la  foi. 

L'éditeur  donne  la  liste. des  éditions  de  saint  Athanase.  La 
plus  estimée  est  celle  des  Bénédictins  D.  Loppin,  de  Montfàa- 
con  et  Pougel  ;  elle  esr  en  grec  et  en  laliti ,  en  3  vol.  in«-foUo , 
et  tit  le  jour  à  Paris  en  1698  -,  mais  il  feut  y  joindre  hàBiélio^ 
thèqueden  /^«r^f, .publiée  par  Montfaucon,  Paris,  1^06,  ^  vol. 
in- fol. ,  dont  le  second  se  compose  en- grande  partie  d'écrits  du 
saint  docteur.  L'édition  dés  Bénédictins  a  été  rëimprimëe  à 
Padoue,  en  1777,  4  ^^^'  i"-fol- 

Nous  ne  parlerons  point  aujourd'hui  du  tome  XXXI'^,  qui 
commence  les  Œuvres  de  saint  Ephrem  -,  nous  remarquerons 
seulement  que,  dans  un  j4t)ii  (Mofiitum)  qui  ouvre  le  volume, 
l'éditeur  rend  compte  de  ses  soins  pour  la  continuation  de  l'en- 
treprise. M.  l'abbe  Glaire ,  professeur  d'hébreu  à  la  FâcuUé  de 
théologie,  a  revu  le  texte  de  saint  Ephrem,  et  a  mis  plus  d'ordre 
dans  le  classement  des  ouvrages.  On  fera  la  même  chose  pour 
saint  Grégoire  de  Naeianze  et  pour  saint  Jérôme*  Oa  annonce 
tine  table  des  *xi  premiers  volumes ,  à  laquelle  traaraille  en  oe 
moment  un  ecclésiastique  exercé.  Cette  table  sera  &ite  sat 
on  plan  assez  étendu,  et  offrira  en  même  temps  une  csmcor^ 
dance  des  saints  Pères,  et' l'indication  dès  passages  de  l'Ecri- 
ture cités  par  les  Pères.  Cet  ^vif  est  signé  par  iVL.llaUw 
Caillau,  qui  dirige  la  collection  depuis  Torigine,  et  qui  est 
éminemment  propre  à  en  assurer  le  succès  par  son  zèle,  son 
savoir  et  sa  constante  application  au  travail. 

.  Nous  annoncerons  par  la  ménoe  occasion  deux  volumes  nou- 
veaux de  la  5*  édition  de  la  Bible  de  /^énce,  qui  sortent  de  la 
même  librairie.  Ces  volumes  sont  le  XVII*  et  le  XXVI*.  Le 
premier  renferme  les  petits  Prophètes,  avec  les  dissertations  et 
préfaces  qui  y  sont  relatives ,  et  le  second,  les  livres  apocryphes 
du  nouveau  Testament.  Ces  livres  apocryphes  ne  sont  point 
ceux  qui  sont  faux  ou  remplis  d'erreurs,  et  qui  ont  été  corrom- 
pus par  les  hérétiques ,  mais  ceux  qui  n'ont  point  été  mis  au 
rang  des  ditrines  Ecritures ,  et  ne  contiennent  néanmoins  rien 
que  d'édi&ant.  Ces  volumes  terminent  sans  doute  l'entreprise, 
sauf  un  volume  de  tables.  Ainsi  cette  édition  aura  27  volumes, 
au  lieu  que  la  précédente,  publiée  il  y  a  dix  ans,  n'en  conteooit 
que  ^5.  Les  deux  volumes  de  surplus  contiennent  les  livres 
apocryphes ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Testament. 
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'  itOUTSJLli^S  SCICEÉ^AdtfQUffi; 

Rome.  Le  2a  septembre,  M.  Pierre  Osti ni,  archevêque  de  Taise, 
et  nommé  nonce  apostolique  à  Vienne ,  est  parti  pour  se  rendre  à 
sa  destination. 

— *  he  ^ê  août,  Nicqlas  Krog,  protestant,  né, à  Langeland  ^  eii 
D^aoemark,  ^tâgé  de  a.j.ans,  a  fait  abjuration  de  l*hérésie  àNaplei, 
dans  l'église  de  $te-Marie-des-Sept-Douleurs,  dite  communément 
StB^^arite>-ipiU'hien,  Il  a  embrasse  la  foi  catholique,  après  avoir  été 
instruit  et  préparé  .par  M*  Michel  Fosig,  prêtre  et  chapelain  de 
cette  paroisse.  Un  grand  nombre  de  fidèles  assistoient  à  la  cérénio- 
oie,  qui  a  été  fort  édifiante. 

—  Dix  religieux  des  Mineurs  de  rObservance  «ont  partis  d^  Pa« 
lerme  pour  aller  s'unir  à  leurs  confrères,  qui  sont  chargés  de  la 
garde  des  Lieux -Saints  dans  les  a4  couvens  de  l'ordi^e  de  saint 
FratiçcriSj  qui  existent  en  Palestine.  lis  portent  avec  eux  beaucoup- 
d'objets  nécessaires  à  leur  subsistance  au  milieu  des  infidèles,  el 
parmi  les  périls  et  les  besoins  d'une  situation  aussi  difficile.  Il»  eti 
ont  été  pourvus  par  les  soins  du  gouvernement ,  et  pai- oeuj^  du 
commissaire-général  de  l'ùrdre.  Ils  'se  rendent  à  Jérusalem  en 
jyaisàhipat  Malte,  Alexandrie  et  St^ean-d'AciV,  et  portewt  à 
leurs  confrères  les  aumônes  recueillies  par  eux  en  Si^isile  f  pour  les^ 
eouvens  de  la  Terre-Sainte» 

Paris.  Ce  qui  rend  plus  singulière  encore  la  prétention  de  ressusr- 
citer  Véglise  constitutionnelle  au  bout  de  plus  de  3o  ans,  c'^st  que 
ceax  qui' ont  formé  ce  projet  n'apparienoient  point  à  l'église  cons- 
titution neJ  le.  Ils  sont  tous  par  leur  âge  posléi'ieurs  à  l'époque. où 
cette  église  existoit,  et  n^ont  pu  la  connoître  que  parce  qu'ifs  eh  ont 
ouï  dire.  Ce  n'est  donc  point  d'elle  qu'ils  tiennent  leur  mission,, 
mission  qui  seroit  fort  peu  imposante  et  fort  peu  sûre:  Mais  ils  ti^onh 
pas  même  cette  ressource,  et  n^ont  voulu  par  ce  titre  que  jeter, 
comme  on  dit)  de  la  poudre  aux  yeux.  Ils  ne  suivent  d'ailleurs  en 
rien  les  traditions  de  l'église  constitutionnelle.  Les  prêtres,  dans 
cette  église,  ne  disoient  point  la  messe  en  français.  Le  concile  dit 
nationçil  de  1797  avoit  statué,  dans  son  décret  sur  la  litoi'gie,  que 
les  formes  essentielles  du  sacrifice  de  la  nieise  et  de  V administration 
des  sacremeris  ne  pouvoient  subir  aucun  changemerit,  et  une  tenta- 
tive ayant  été  faite  en  4798  pour  célébrer  les  offices  en  français, 
plusieurs  évoques  constitutionnels  se  pl'on.oncèrent  publiquement 


contre  cette  innovation.  Leur  déclaration  et  les  adhésions  qui  y 
furent  données  se  trouvent  dans  le  journal  de  ce  parti.  Le  coûcife 
de  4797  avoit  aussi  reconnu  des  empechemensdirito£(n>râu  rtiarîage, 
et  les  évêques.,  dans  leurs  mandemens  sur  le  cdrème,  recomman- 
doient  Tobservation  de  l'abstînence  et  du  jeûné.  Ainsi,  les  nou-^ 
veaux  constitutionnels  rie  suivent  point  les  li'adition$  des  anciens^ 
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ils  ne  re^iectent  ni  leon  leçons  ni  leon  exemples.  Ils  n'ont  que  le 
titre  de  constitutionnels ,  ce  sont  de  faax  héritiers  qai_ réclament 
une  succession  qui  ne  leur  apparlleot  pas.  Les  constitutionnels  ne 
prenoient  point  les  noms  fastueux  à^ apôtres  et  àe  patriarches .  Qui  a 
pu  conférer  ces  titres  brilians  aux  gens  de  la  place  Sorbonne?  Ce 
ne  sont  point  des  constitutionnels,  puisqu'il  n*j  en  a  plus.  Seroient- 
ce  les  Templiers  ou  quelque  autre  coterie  ?  Seroit-ce  le  patriarche 
qui  seseroit  lui-même  créé  tel?  Dans  Tune  et  Tautre  supposition , 
sa  mission  est  également  absurde  et  son  titi*e  ridicule.  Et  puis  quel 
est  ce  M.  Roch,  ce  docteur,  cet  apôtre^  ce  patriarche?  on  ne  connoît 
aucun  prêti'e  de  ce  nom.  On  avoit  d^abord  cru  que  ce  pouvoit  être 
un  ecclésiastique  d'un  nom  très-approchant  de  celui-là ,  et  qui  a 
été  quelque  teinps  avec  Châiel  ;  mais  nous  savons  que  cet  ecclésias- 
tique a  anandonné  ce  parti  et  s*est  réconcilié  avec  ses  supérieurs. 
li  n'habite  plus  Paris  et  il  continue  à  se  bien  conduire  dans  la  pro- 
vince où  il  est  retiré.  Le  nom.de  Roch  n'est  donc  qu'un  masque 
sous  lequel  s'est  caché  un  autre  personnage,  qui  avpi.t  ses  raisons 
pour  ne  pas  être  en  nom.  Qui  auroit  imaginé  que  M.  Mérigot  cu- 
inuleroit  les  titres  de  docteut:,  à' apôtre  et  de  patriarche  ?  à'oii  lui 
seroient  venues  toolà  coup  Unt  de  dignités  à  la  fois?  M.  Mécigot^ 
si  nous  sommes  bien  informé^  n  eloit  que  diacre  ;  il.  l'étoit  à  la  vé- 
rité depuis  douze  ou  quinze  ans,  mais.il  paroissoit  l'avoir  onbjié. 
Il  avoit  pris  d'autres  occupations  et  d'qutres  habitudes.  Est-ce  par 
les  soins  de  la  famille  qu'il  s'est  préparé  à  ceux  de  V apostolat? 
Comment  est-il  devenu  prêtre  â  la  sourdine?  qui  lui  a  conféré  les 
ordres?  Les  uns  disent  que  c'est  Châtel,  les  autres  soutiennent  que 
ce  sont  les  Templiers.  Quelle  respectable  origine,  de  quelque  coté 
qu'elle  vienne!  quel  imposant  sacerdoce  !  et  c'est  ce  prêtre  d'hier 

3tt'on  a  décoré  ou  qui  s  est  décoré  lui-même  des  titres  S  apôtre,  et 
e  patriarche  l  C'est  lui  qui  aspire  à  ressusciter  l'église  constitu- 
tionnelle !  quelle  entreprise  pour  un  tel  homme  î  quel  honune  pour 
une  telle  entreprise  ! 

—  Châtel  a  espéré  réveiller  l'attention  publique  dans  son  église 
en  annonçant  une  cérémonie  solennelle  pour  la  prospérité  de  l'in- 
dustrie. Cela  devoit  se  faire  avec  beaucoup  de  pompe ,  M.  l'évêque 
devoit  officier  avec  la  inître  et.  la  crosse,  on  annonçoit  de  la  mu- 


gens  ne  vouloient  pas  s'asseoir,  pour  ne  pas  payer  leurs  chaises. 
M.  l'évêque  n'avoît  ni  mitre  ni  crosse,  et  de  mauvais  plaisans  pré- 
tendent qu'il  y  avoit  de  bonnes  raisons  pour  cela;  et  que ,  depuis 
que  les  Templiers  sont  venus  reprendre  la  mître  qu  ils  avoient 
prêtée  à  Châtel,  celui-ci  n'en  a  plus.  Aus^i  ce  n'est  pas  lui  qui  a 
dit  la  messe  vendredi  pour  la  cérémonie,  q'est  le  sieur  Normaot. 
Cette  messe  étoit  annoncée  poui'  deux  heures,  et  n'a  pas  même  été 
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cRtier  à  deux  heures  :  elle  n'a  commencé  qu*à  deux  heures  et  demiev 
Ce  pauvre  M*.  Normant,  combien  il  devoit  soufFrh*  !  la  musique 
avoit  plus  Tair  d'exciter  l'attention  que  la  cérémonie.  Il  y  a  eu  des 
duos  d'acteurs  et  d'actrices.  M.  Châtel  a  fait  un  discours  qui  n'a 
été  que  la  répétition  d'un  discours  déjà  prononcé  plus  d'une  fois  dans 
eette  église;  ce  sont  d'éternelles  déclamations  contre  l'Eglise  ro- 
maine, contre  le  célibat  ecclésiastique  ^  etc.  ;  cela  a  paru  intéresser 
très-peu  l'auditoire  ;  les  unasortoicnt ,  les  autres  n'écoutoient  guère. 
Du  reste,  à  l'air  des  assistans,  il  n'y  avoit  pei^onne  qui  fût  venu 
là  pour  prier;  pas  de  livres,  aucune  apparence  de  religion.  Sans 
l'autel  qui  étoit  là,,  on  se  seroit  cru  dans  une  salle  de  concert. 

—  Le  dimanche  3o  septembre ,  on  a  fait  dans  la  cathédrale  de 
Cfaartras  une  procession  en  actions  de  grâces  de  la  cessation  du  cho- 
léra. M.  l'évéque  ofticioit,  et  les  paroisses  s'étoient  réunies  à  la  ca- 
thédrale, dont  l'immense  vaisseau  étoit  rempli  par  un  grand  con- 
cours. Il  semblait  que  toute  la  population  de  la  ville  s'é toit  réunie 
là  pour  remercier  le  ciel.  Il  régnoit  dans  toute  cette  foule  un  air 
de  foi  et  de  piété  qui  avoit  de  quoi  toucher  les  plus  indifférens.  On 
se  rappeloitque  le  fléau  avoit  cessé  immédiatement  après  la  pro- 
cession du  aè  août,  et  ce  bienfait,  si  éclatant  et  si  récent,  étoit 
gravé  profondément  dans  les  cœui's.  Les  indi£Férens  et  les  incré- 
dules s*étoient  accordés  à  voir  là  quelque  chose  d'extraordinaire, 
mais  les  âmes  religieuses  aimoient  à  considérer  dans  un  change- 
ment si  subit  l'effet  de  la  protection  de  celle  que ,  comme  le  dit 
saint  Bernard  ,  l'on  n'invoque  point  en  vain. 

—  Quelques  journaux  ont  fait ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, des  réflexions  hostiles  conti*e  les  évéqués,  à  l'occasion 
du  sficre^qui  vient  d'avoir  lieu  à  Avignon.  Le  Journal  du  com- 
merce, le  Constitutionnel  et  d'autres  encore ,  sont  tout  -  à  -  fait 
scandalisés  que  les  'deux  évêques  élus  aient  été  obligés  de  re- 
courir pour  leur  sacre  à  un  évêque  étranger;  que  le  gouçer^ 
nement,  dit  l'un  d'eux,  croie  après  cela  au  bon  vouloir  de  cer^ 
tains  de  nos  prêtres,  et  le  souç^erain  Pontife  lui-même  à  la  sou^ 
mission  de  nos  prélats!  Le  refus  fait  par  quelques  évêques  ne 
prouve  ni  mauvais  vouloir  de  leur  part  pour  le  gouvernement,  ni  dé- 
faut de  soumission  pour  le  Pape.  11  n'y  a  aucune  obligation  pour  un 
évéque  en  particulier  de  sacrer  tel  auti'e  évêque.  Le  Pape  ni  le  Roi 
ne  lui  ordonnent  de  prêter  son  ministère  pour  une  telle  cérémonie, 
qui  ne  rentre  point  dans  les  attributions  ordinaires  de  sa  juridic- 
tion. S'il  est  innrme,  s'il  a  des  raisons  de  ne  pas  quitter  son  diocèse, 
ou  même  s'il  a  de  la  répugnance  à  coopérer  au  sacre  de  tel  ecclé- 
siastique, personne  ne  peut  lui  en.  demander  compte.  Ce  sont  des 
actes  de  complaisance  auxquels  on  est  libre  de  se  refuser.  Deux 
de  ces  journaux  ont  poussé  le  zèle  Jusqu'à  faire  un  crime  à 
M.  Haillon  de  son  refiis  en  cette  occasion  ;  mais  qu'y  auroit-il  eu 
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à  répliquera  ce  prélat  9  s*U  ctt  vrai  que^  lorsqu'on  loi  en  fit  la 
proposition ,  il  eut  i^pondu  :  «  Puisque  je  suis  nomme  archevêque 
d'Aix,  j*ai  besoin,  pour  y  faire  le  bien,  de  me  concilier  restime 
de  mes  diocéuiins  et  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  les  offusquer. 
Or,  à  tort  on  à  raison,  celui  pour  lequel  on  réclame  mon  mini- 
stère est  mal  vu  dans  œ  pajs,  et  si  je  débute  dans  le  diocèse  par 
ce  sacre ,  je  lisqae  de  partager  sa  défaveur,  et  par  conséquent  de 
voir  mon  ministère  inutile.  Souffres  donc  que  je  me  dispense  d'un 
acte  qui  nuiroit  à  la  religion  en  me  nuisant  à  moi-même.  » 

—  Le  choléra  s'étoît  déclaré  à  Paimpol,  diocèse  de  St-Brieuc, 
comme  nous  l'avons  vu,  n*  1991.  Ses  ravages  ont  été  désolans;  la 
i5"  pallie  de  la  population  en  a  été  victime.  Le  curé  de  la  ville  n'a  eu 
aucun  repos,  ni  le  jour  ni  la  nuit,  pendant  7  semaines;  des  ecclé- 
siastiques voisina  ont  passé  près  d'une  quinzaine  à  l'assister  de  leor 
ministère.  M.  Tévéque  de  St-^rieuc  est  resté  huit  jours  sur  leis  lieux, 
faisant  en  quelque  sorte  ToffiGe  de  vicaire.  Cinq  religieuses,  dont 
trois  de  Plérin,  étoient  venues  se  joindre  à  celles  de  Paimpol,  et 
huit  médecins  se  partageoient  entre  les  hospices  et  les  malades  à 
domicile.  Les  habitans  ont  compris  cet  avertissement  du  ciel  ;  on 
les  a  vus  assiéger  les  tribunaux  de  la  pénitence,  et  adresser  à  Dieu 
<le  ferventes  prières  ;  elles  n'ont  pas  été  sans  fruit,  et  la  cessation 
subite  et  inattendue  du  fléau  est  encoue  aujourd'hui  l'objet  de 
l'étonnement  de  ceux  mêmes  qui  croient  le  moins  à  l'effu^acité  de 
la  prière. 

—  Le  maire  de  Briîlac,  diocèse  d'Angoulême,  a  réclamé  contre 
ce  qui  étoit  dit  de  lui  dans  la  Gaiêtte  de  f.Ouest.  Cpmme  noii5  avons 
donné,  n"  2oe4r  un  extrait  de  l'article  de  la  Gazette,  nous  ferons 
mention  de  la  réclamation.  M.  Pe)'raud,  maire  dé  BriWac,  dit 
donc,  dans  sa  lettre  du  29  septembre,  que  le  curé  annobcoit  levâ- 
tes supprimées,  que  c^esi  à  cause  de  cela  que  son  mandat  a  été  re- 
tenu et  non  à  cause  de  la  procession,  qu'il  est  faux  qu'il  ait  &ïl  uu 
rapport  à  l'autorité  après  la  (irooession,  etque  tant  qu'il  sera  maire, 
il  fera  son  possible  pour  que  le  curé  comme  les  auti'es  habitans  se 
conforment  aux  lois  du  royaume.  Puisque  M.  le  maire  a  tant  de 
respect  pour  les  lois,  je  voudrois  bien  qu'il  nous  citât  celle  qui*  au- 
torise à  retenir  le  traitement  d'un  curé  parce  qn'il  annonce  les 
fêtes  supprimées.  Cette  loi  ne  se  trouve  pas  dans  le  Bulletin  des  lois; 
y  en  auroit-tl  une  particulière  pour  la  commune 'de  Brillao? 

—  Un  respectable  ecclésiastique  est  mort  au  mois  d'août"  der- 
nier à  Lille;  c'est  M.  l'abbé  Détiez,  aumônier  die  la  inaison  cen- 
trale de  détention  de  Los.  M.  Détrez  étoit  un  f^rêtre  rempli  de 
l'esprit  de  son  état;  mais  il  avoit  un  attrait  particulier  pour  les 
bonnes  œuvies.  Il  prenoit  part  à  tout  ce  qui  se  faisoit  de  bien  dans 
ce  genre  à  Lille,  et  il  fut  un  de  ceux  qui  concoururent  avec  le 
plus  de  zèle  à  l'établissement  de  la  communauté  dés  sœurs  de 


(•48ô) 

1 '£nfant- Jésus ^  dont  nous  avons  parlé,  n*^  ig^â»  La  mort  de  cet 
Homme  de  bien  est  une  véritable  perte  pour  les  malheureux  et 
pour  les  pauvres.  Nous  le  croyons  auteur  de  plasiedrs  Kvtes  de 
pieté  ;  nous  n'en  connoissons  qu'un ,  c^est  celui  qui  a'  po«r  .titre 'j 
JL,^ dévotion  à  Notre-Dame  de  Grâce,  honorée  à  Los»  Lille,  i832, 
înriS  de  78  pages.  Ce  petit  livre  est  bien  rédi^;.  il  est  partagé  ei^ 
trois  chapitres^  dont  le  premier  est  sur  T^ntiquité  da  culte,  de  la 
sainte  Vierge  ;  le  second ,  sur  le  pèlerinage  de  .Los^  et  le  ti  oisièsne  f 
sur  les  moyens  d'être  yraimentjeQfaat  de  Marie.  L'auWr  ^itcjk 
t.rès-bonnes  choses  >ur  TantiquiJié  du  culte  de  la  sainte  Vierge  et 
sur  \e^  pèlerinages.  Il  raconte  l'histoire  de  la  chapelle  de  Los,  qui 
Fut  bâtie  à  la  jSn  du  seizième  siècle ,  et  visitée  depuis  par  un  grand 
nombre  de  fidèles  et  par  des  personnages  d'une  haute  distinction. 
Lia  chapelle  fut  détruite  pendant  la  révolution ,  mais  la  statue  fut 
sauvée  et  placée,  au  commencement  de  ce  siècle,  dansl'église  pa- 
roissiale de  Los,  où  elle  est  encore  l'objet  de  la  dévotion  publique.' 
te  livre  de  M.  Déirez  se  termine  par  des  conseils  pleins  de  piété;' 
il  est  revêtu  d'une  approbation  d'un  grand-vicàire  de  Cambrai; 

—  La  ville  de  Nice  a  eu  au  mois  de  septembre  une  mission  qui 
avoit  été  fondée  par  le  baron  Pauilian.  Il  a  laissé  par  son  testament 
les  fonds  nécessaires  pour  la  renouveler  tous  les  ans  dans  une  des 

^  trois  paroisses  de  la  ville,  Sainte-Réparate,  qui  est  ta  cathédrale,' 
le  Jésus,  et  Saint-M'artin.  Cette  année,  les  exercices  ont  eu  lieu  à 
la  cathédrale  ;  ils  ont  commencé  le  dimanche  1 6  septembre,  et  ont 
duré  i5  jours.  Ils  étoient  dirigés  par  les  Jésuites,  qui  donnoient 
trois  exercices  par  jour.  La  foule  qui  s'y  porloit ,  l'ordre  qui  y  ré* 
^noit,  le  recueillement  et  la  piété  des  assistant  ^  tout  concourt  à 
eiipéier  <^e  les  fruks  de  cette  mbsioQ  seront dm^ables. 

—  Le  père  Marie- Joseph  deGcramb,  dont  nous  avons  annoncé 
l'arrivée  à  Jérusalem ,  après  avoir  passé  cinq  mois  dans  cette  ville 
et  avoir  visité  Bethléem,,  Jéricho,  le  Jourdain  et  généralement*  tout 
ce  que  la  Judée  offre  d«  pius  intéjfessant.et  de  plus  respectable  polir 
les  chrétiens,  est  parti  le  7  mai  de  la  cité  sainte  pour  Jaffa,  ayec 
i'intei)ti<)n  de  se  rendre  en  Galilée»  Il  est  arrivé  à  Nazareth  le  23  du 
même' mois,  accompagné  d'une  escorte,  les  Arabes  infestant  les 
chemins.  Le  mput  Th^bor,  Tibériade,  Gana,  Naïpa,  le  lac  de  Gé- 
nésareth  ou  mer  dç  Galilée,  et  tous  les  lieux  que  le  Sauveur  a  il- 
lustrés par  ses  souvenirs  et  par  ses  prodiges,  ont  été  successivement 
l'objet  du  curieux  examen  du  pieux  pèlerin.  Si  la  peste  qui  régnoit 
en  plusieurs  lieux  de  la  .Syrie  ne  s'y , fût  opposée,  il  se  seroit  rendu 
de  suite  au  mont  Carmel,  d'où  il  se  proposoit  de  passer  au  mont 
Liban  ,  par  Tyr  et  Sidon.  Son  projet  étoit  de  s'embarquer  à  Bey- 
ruih  pour  l'île  de  Chypre,  et  de  là  fîaire  le  voyage  d^Egy pte,  afin  de 
visiter  aussi  cette  contrée  fkmeuse  à  tant  de  titres  et  pleine  égale* 
ment  des  souvenirs  de  l'Ëcriture. 
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NOUVELUS  POLITIQUES. 

Paau.  Tout  B^cit  pai  roses,  «iHrémenty  pour  les  royalistes  de  ce  temps-ci;  ma» 
il  «it  pourtant  Trai  de  dire  qu*ils  oot  quelques  compeosations  et  des  jours  qui 
valent  mieux  que  œus  de  leurs  adversaires.  C'est  ainsi ,  par  exemple,  qu'ils  n'ont 
point  eu  à  partager  les  soucis  et  les  anxiétés  de  la  cruelle  semaine  que  les  pa- 
triotes de  juillet  viennent  de  passer.  Il  s*agissoit  entre  eux  d'une  nouvelle  distri- 
botJon  de  dépouilles  opimes  qui  leur  a  causé  un  tourment  d'esprit  comme  jamais 
on  n*en  a  vu.  Us  ont  bit  et  recommencé  vingt  fois  les  partages  sans  pouvoir  s^ae- 
corder  sur  rien  »  sans  que  nous  sachions  encore  par  qui  nous  aurons  Thonneur 
d*ètre  bridés,  chargés  d'impôts  et  d'arbitraire,  et  fouettés  comme  des  esclaves.  lU 
y  ont  perdu  le  sommeil  ;  et ,  si  le  malheur  eût  voulu  qu'une  recrudescence  de 
cboléra-morbus  fût  arrivée  dans  ce  moment-là,  elle  n'aurait  trouvé  que  du  sang 
échauffé  chex  ces  messieurs,  et  Dieu  sait  combien  elle  auroit  pu  exercer  de  ra- 
vages parmi  eux.  Au  surplus,  il  est  encore  temps ,  puisqu'ils  en  sont  toujours  au 
mémo  point,  s'envoyant  courriers  sur  courriers,  et  parlenieniaires  sur  parlement 
taires,  sans  que  leur  mal  d'ambition  paroisse  vouloir  aboutir.  Nous  avons  eu, 
dans  le  courant  de  la  semaine ,  quarante-six  nouveaux  ministres ,  et  pas  un  n'a  pu 
prendre  position  ni  recevoir  l'investiture.  Au  moins,  voilà  de  ces  cruelles  an- 
goisses que  les  royalistes  ne  connoissent  pas.  Il  pleuvruit  des  portefeuilles  et  des 
emplois  pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits,  qu'il  n'y  auroit  pas  de  quoi 
arroser  la  révolution  de  juillet;  et,  avant  que  les  parts  des  patriotes  soient  faites, 
nous  aurons  le  temps,  dieu  merci I  de  nous  reposer  comme  des  gens  étraogecs  à 
la  succession ,  qui  n'ont  d'autre  peine  que  d'en  payef  les  frais  et  de  voir  partager 
leur  argent. 

—  Dernièrement,  deux  condamnés  à  mort,  Cutiy  et  Lépage,  ont  obtenu  leur 
grAce  :  ils  étoient  accusés  et  convaincus  d'avoir  pris  une  part  très-actîve  au  mou- 
vement des  5  et  6  juin ,  mais  ils  étoient  républicains.  Les  journaux  de  la  révolu- 
tion ont  plaidé  leur  cause  avec  chaleur  :  ils  ont  dit  unanimement  que  ce  seroit 
une  Ij^orreur  que  d'ôter  la  vie  à  des  malheuwux  qui,  après  tout  »  n'étoient  cou- 
pables que  d'un  délit  politique,  et  un  journal  du  ministère  s'inctigna  qu'on  eût 
supposé  au  gouvernement  le  dessein  barbare  de  laisser  exécuter  cette  condamna* 
tion  sévère.  Mais  ces  beaux  sentimens  d'humanité  ne  s'appliquent,  il  faut  bien  le 
remarquer ,  qu'aux  républicains  et  aux  révolutionnaires.  Il  n'y  a  pas  d'indulgence 
à  attendre  pour  les  royalistes  et  pour  les  chouans.  Leur  délit  n'est  que  politique 
comme  celui  de  Cuny  et  Lepage;  mais  ce  sont  des  royalistes,  ils  n'ont  droit  à, 
aucune  pitié.  Secundi  vient  d'être  condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises  des 
Deux-Sèvres  :  il  a  été  exécuté  le  3  de  ce  mois  à  Parthenay.  Les  journaux  ont-ils 
dit  un  seul  mot  en  sa  faveur?  Non,  leur  humanité  a  gardé  le  siieuce  dans  ce  cas, 
elle  ne  s'émeut  que  pour  les  patriotes ,  elle  est  de  glace  pour  ceux  qui  n'aiment 
pas  la  révolution;  tant  leur  philanthropie  est  vraie,  tant  leur  sensibilité  est  pro- 
fonde !  Mais,  dit-on ,  quelle  pitié  peut-on  avoir  pour  des  Vendéens  qui  ont  pillé, 
qui  ont  pris  les  armes ,  qni  ont  tué  ?  Mais  les  gens  du  mouvement  ont-iU  init 
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moins  le  5  et  le  6  juia  ?  N'ont-iU  pas  commeocé  la  guerre  ciùle  dabs  Paris,  pris 
les  armes ,  tiré  sur  les  citoyens  ?  N'ont-ils  ptlc^fait  des  victimes ,  porté  le  trouble 
et  le  désordre  dans  plusieors  quartiers ,  organisé  une  révolte  déclarée  P  S'ils  sont 
excusables ,  -les  Y-endéens  le  sont  aussi  ;  mais  on  amnistie  les  uns  et  on  fusille  les 
autres  :  il  n^y  a  entre  eux  que  cette  légère  différence. 

—  Depuis  plus  de  deux  ans,  il  y  avoit  dans  la  Charte^Térité  quelque  cbose  qui 
n'alloit  pas  bien,  quelque  chose  qui  arrêloît  la  marche  du  siècle  et  l'accomplisse» 
ment  des  promesses  de  juillet.  On  ne  savoit  pas  au  juste  ce  que  c'étoit  ;  mais»  à 
force  de  recherches,  le  Constitutionnel  Ta  découvert....  ;  c'étoit  un  congréganiste 
qui  avoit  trouvé  moyen  d'échapper  aux  chasseurs.  Du  reste ,  il  ne  faut  pas  s'éton* 
ner  qu'on  ait  eu  tant  de  peine  à  le  découvrir  »  car  il  avoit  choisi  un  gite  où  per- 
sonne ne  se  seroit  avisé  de  l'aller  chercher.  £n  effet ,  jugez  combien  il  auroit  dà 
paroître  peu  naturel  de  diriger  les^  battues  de  ce  côté-là  :  c^est  au  ministère  des 
finances,  dans*  le  cabinet  de  M.  l'abbé  Louis,  qu'il  s'étoit  caché.  Assurément,  il 
est' difficile  de  mieux  choisir,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  savoir  tromper  l'espion. 
IMais  heureusement  rien  n'échappe  à  la  pénétration  et  au  zèle  éclairé  du  Consti- 
lutionnels  il  est  venti  à  bout  de  déterrer  le  rusé  congréganiste  dans  son  dernier 
retranchement.  Il  le  tient,  et,  vous  pouvez  compter  qu'il  ne  le  lâchera  plus  que  la 
révolution  de  juillet  n'ait  subi  cette  dernière  épuration.  Après  nous  avoir  délivrés 
de  tant  de  maux,  il  ne  s'arrêtera  pas  en  si  beau  chemin  pour  un  malheureux  con- 
gr^aniste  qui  lui  reste  à  déloger  de  l'administration.  Tous  pouvez  vous  reposer 
sur  lui  de  ce  soin ,  et  regarder  d'avance  la  patrie  comme  sauvée  encore  une  fois. 

— -  Charles  X  étoit  encore  à  Altona  le  ao  septembre,  avec  M.  le  duc  d'An- 
ggulème  et  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Un  des  principaux  magistrats  de  Hambourg , 
M.  Sieveiing,  étoit  v^  la  veille  le  complimenter  an  nom  de  la  ville.  Le  jeune 
prince  a  visité  la  plupart  des  établissemens  publics  de  Hambourg,  et  a  été  reçu 
partout  avec  la  plus  grande  déférence. 

—  La  réponse  de  M.  Dtipin  aîné  est  enfin  parvenue  le  mardi  9  au  maréchal 
Soult,  qui  l'a  portée  de  suite  à  Louis-Philippe.  Cette  réponse  est ,  dit  -  on ,  fort 
longue  et  fort  détaillée.  M.  Dupin  y  refuse  de  faire  partie  de  la  nouvelle  combi- 
naisoa  ministérielle. 

—  Une  ordonnance  du  7,  considérant  que,  d'après  la  réforme  du  Code  pénal, 
il  y  aora  moins  de  condamnations  aux  peines  afflictives ,  porte  que,  jusqu'à  ce  que 
le  nombre  actuel  des  exécuteurs  des  arrêts  de  justice  criminelle  (bourreaux)  soit 
réduit  de  moitié,  il  ne  sera  pas  pourvu  à  leur  remplacement  au  fi^r  et  à  mesure 
des  extinctions.  Il  n'y  aura  à  Paris  que  quatre  aides,  et  à  Rouen  deux.  Les  gages 
fixes  des  exécuteurs  qui  seront  nommés  par  la  suite  n'excéderont  plus  à  Paris 
8,000  fr.,  à  Lyon  5,ooo  fr.,  à  Rouen  et  à  Bordeaux  4,000  fr,,  et  dans  les  au- 
tres villes  3,5oo,  3,400  et  3,000  fr. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  ordonné  l'allocation  d'une  indemnité  pour  achat 
de  flanelle  et  4e  chaussettes  destinées  aux  sous-officiers  et  soldats,  dans  les  lieux 
où  le  choléra-morbus  existcroit, 
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-*-  U^  TttÊmt  hêéms^  pwieMeug  d'éloquente  liitiie  à  1«  frcujté  de*  Hsttfcvkt  cpl 
•oaiMé  doyen  de  «elle  fecidlè,  en  Hkiplftceoieiit  tt«  M.  lietv^ire,  décédé. 

-^  M.  Afçoiib,  profeuear  de  langue  arabe  an  collège  Loufs-le-Oraod ,  Biçm^vQ 
de  i'atedémie  de  MaiMÎIIe  et  de  pAviieuaB^ooiélé»  savantes,  vieMl  de  mourir  dans 
celle  dernière  ville. 

—  VespeaftioB  des  grands  prix»  déeemés  en  iSas,  aiiva  Ueu  d^  1 1  au  i5  a 
i^école  des  Beaux-Arts.  •       .  .    .     , 

•'—  ytdoeq,  qoi  étoit  aUéen  nranehe-Gomlé  à  la  peersiûte  de  rex*sergent  de 
irille  Regei,  assassin  de  Rama»,  est  reveau  à  Paris.  Il  n'a  pu  iaisir  ee  meortrîer» 
que  Ton  aiTOtt  cm  alors  réfugié  en  Italie*  Regez,  à  qui  oes  bruits  contradictoires 
avoient  pu  inspirer  ene  fausse  sécante,  a  été  récoonu  à  Paris  le  9,  par  trois-ageas 
de  police,  auprès  de  la  rue  de  la  Hochette,  au  moment  où  il  regardoit  à  plusieurs 
reprises  dans  la  boutique  d*uu  pharmacieu.  I!  a  fini  par  avouer  son  crime.  Si  pa- 
roit  qu*il  avoif  empoisonné  Ramus  avant  de  ooaper  son  cadàtre  par  morceaux  :  it 
étott  porteur  du  couteau  avec  lequel  il  avoit  consommé  seu  erHUOr,  et  de  tSoo  fr» 
en  or.  ... 

—  Dans  son  audience  du  8 ,  la  cour  d'assises  a  acquitté  le  nonimé  Joasae  ^ 
maçon  et  logeur,  prévenu  d*avoir  tiré  sur  la  garde  nfftionale  lé  d  juin.  Les  ^itar 
qoi  lui  étoiént  iiMpUtés  n'oiït  pu  être  ju^îfiés. 

—  Le  lencTemain,  la  cour  a  encore  acquitté  le  nommé  Deianoux,  pr^tftf 
d*avoir  excité,  le  5  juin,  à  mettre  le  feu  à  la  maison  des  Frères  des  étofes  ebré' 
iiennes,  faubourg  Saiut-Mariin.  Les  dépositions  étoient  posiliveis  à  eè  sujet, 
mais  deux  témoius  ont  déclaré  que  cet  tnditidu  etoit  ii^re;  il  n*avoit  milice  que 
de  pauvres  Frères ,  il  a  été  acquitté. 

—  Le  dernier  bulletin  du  choléra ,  dans  les  départemens ,  donne  les  rémifals 
siiivans  :  Pas-de-Calais,  le  6,  3oa  nouveaux  malades  et  toS  morts.  Cbarenle-ln-i^ 
rieure,  \e  6,  139  cas  et  47  décès.  Meurlbe,  le  6,  lao  cas  et  87  décès.  Somme,  te  8, 
45  cas  ei  ti  décès.  Vosges,  le  4 ,  39  cas  et  a3  décès^  Haule-Mame,  le  5 ,  i5  cas 
«t  «  décès.  Côtes-du-Nord ,  le  6 ,  t a  cas  et  1 1  décès.  Beucbe$^du-|lboue  (  Arfe»), 
le  4 .  la  cas  et  5  décès.  Tôsges  ,  le  6,  1 1  cas  et  a  décès.  Ilte^-Tilaine,  7  cas  et 
I  décès.  Gironde,  le 6,  7  décès.  Côte-d'Or,  le  5,  6  cas  et  6  décès.  Cher,  ke  5, 
6  cas  et  3  décès.  Nord,  le  6,  6. cas  et  3  décès.  Indre-et-Loire,  le  6,  s  cas  et 
I  décès.  Le  cÀoléra  s'est  déclaré  le  5  à  Laval  (  Mayenne  ),  et  0  persoiiQei  fia  onl 
été  attentes  ce  jour.  '  , 

—  L'audition  des  témoins,  dans  le  procès  des  Vendéens  qui- se  jug«  à  Blois, 
s^est  terminée  le  8.  On  croit  que  l'arrêt  sera  rendu  à  la  fin  de  celle  semaine.  Ce 
ii^est  que  le  17  ou  Je  18  que  commencera  l'affaire  de  M;  Berr^er. 

—  Sept  condamnations  à  mort  ont  été  prononcées  par  ïacdOrd  assises  de  la 
Mayenne,  le  4  de  ce  mois,  pour  faits  de  cbouamierie.  Les:  condamnés  sont 
MM.  Cam.  de  Pontfarcy,  chevalier  de  la  Légion-d*Honneur$  Goays  et  de  Mont- 
frand,  tous  trois  propriétaires;  de  Pigtoerolles,  ancien  député  et  ancien  anaiiv  de 
Laval;  Lei-oger,  ancien  capitaine-trésorier  au  la**  Végiinent  d'infanterie  de  ligne? 
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l.;«!festf)et"et  Landiry*  M.  le  géséral  GloiietéliMt  eom^yliiaD^U  même  proeèducer 
niféks  i\  a%  pu  être  jiigé  de  suke,  panse  que  le»  fôrinfiHté»'  pour  tejiigemeut  pai* 
«Ofrtutnvee  ne  «ont  point  remplies. 
-     J-  La  cour  d^atsiaes  de  Bourbou-Yendéto  a  oondamné  \é  a ,  k\  U  poiiie  de  rooplv 
\es  sieurs  Bernard  el  Guiliet,  <}ai  faisoieot  partie  de  la  baode  de  Gabariau.  * 

*  — ^  M.  taroie,  gérant  delà  Gazeite  duMaWQ ,  Tune  des  feuillei  qui  u'oiit 
pu  reparoUre  par  suite  des  violences  de  Tarbitraire,  avoit  été  ,cotidamaé  par  dé-« 
-faut  à  i8  mois*  de  prison  et  3oo  îr.  d'amende;  M.  taroe^/ayADt  formé  oppi^sUion,, 
1^ jnry  Fa  acquitté,. à  raudienoe  de  la  cour  d^aasises  dm  Maoi  do>9  de  «a  mois.. 

—  Le  procureur>général  près  la  cour  rojitle  d'Ain  ,s'es|  ,ponrvi^  en  cassa|iop| 
«onrtre 4e'deMi«if  arrêt  de  eelts  eour,  Afui  a.déciapé  D*y  9VQijr  Uew.  à  slutu^ir,  dans 
«es  nouvelles  conciusiaossqr  VafFaire  du.  C/ir^4<^i^^/'/(?»  » 

-  — ^Undttda  eu  lieu  à. Marseille,  entre  le  gérant  de  la  Gazette  du  Midij 
6%  le  lieutenant  Thomas,  do  %C  de  ligne,  QeUiirCli  a  été  blessé  à  la  main  droite, 

—  Le  journal  royaliste  qui  paroit  à  Rodez  sous  le  titre  de  Gazette  du 
Jlouergue ,  est  en  oe  moment  poursuivi  par  le  ministère  public. 

—  Il  est  entré  le  4,  à  Calais,  un  bâtiment  chargé  de  x»oo  fusils,  et  destinés «• 
disefit-^on,  au  Havre  :  il  vient  de  Hambourg*  Le  ea^iitaine  n'ayant  pu  fournir  les 
decumens  nécessaires  pour  fiaire  connoitre  la  véritable  destination  des  armes,  la 
douane  a  saisi  le  navire  jusqu'à  plus  ample  information.  JJe  bruit  s'est  répandu 
queees  cernes  éloient  pour  don  Pedro  ou  pour  la  Vendée. 

—  —  Les  troupes  qui  avAent  reçu  ordre  de  s'appr^cber  de$  frontières  d'Espagne  y 
lorsque  le  bruit  de  la  mort  du  roi  d'Espagne  s'étott  répandu  ,  rentrent  dans  leuES 
canloanemeiis. 

<—  L^assQciation  établie  à  Lyon  pour  la  défense  de  la  liberté  de>  la  presse  compte 
déjà  700  souscripteur.     . 

-—  La  question  de  savoir  si  l'ordonoance  de  i$3o,  qui  assujettit  jes  fonction- 
haires  publies  à  prêter  un  nouveau  serment ,  est  appiicable  aux  gardes  particur 
lîers,  a  été  soulevée  le  27  septembre,  à  Taudieuce  du  tribunal  de  Chartres.  Les 
Juges  n*ont  pas  voulu  se  prononcer  de  suites  L'affaire  a  été  renvoyée  à  quinzaine. 
'  — Le  général  CUblères,  commandant  le^tpédition  d'Aocône,  a  quitté  cette 
ville  le  9  septembre,  pour  se  rendre  à  Naples.  On  assure  que  son  absence 
lie  doit  être  que  d'environ  quiluce  jours.  Il  a  laissé  pour  le  remplacer  M.  Çarnot, 
son  neveu. 

—  M.  le  comte  de  La.Rodiejaqueleio ,  que  les  libéraux  supppsoient  en  Vendée, 
est  depuis  long-temps  en  Hollande,  à  La  Haye.  ' 

'  -^  Sir  HaMiltotf  Seymoui<,  qui  avait  rempli  .unfe  mission  du  gouvernement  an- 
glais auprès  de  la  couv  de  Rome,  va  quitter  qette  vil(e, 

— La  régiment  suisse  du  comte  de  Salis,  au  service  du  saint  Siège.,  qui  se  trouve 
«KBtttellametit  à  Ferrare,  se  compose  de  1  x3o  soldat^  la  plu(>art  anciens  militaires. 
Ce  régiment  s'augmente  tous  les  jours. 

•  — •  Le  p*i  de  Naplas  vient  de  faire  une  tqurnée;d9ai  la  partie  de  ses  Etats 
qu'il  uavoit  pas  visitée  dam  son  premier  voyagiç. 
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—  L*«nii£e  de  don  MfgiÊA  •  Ma^pè  Oporto  le  29  septeAbre,  jour  dé  la  fête 
de  ce  prince.  Les  bataillons  anglais  et  fran^b  ont  été  tonr-Mour  forcés  dans  lenis . 
potitioni.  De  tous  les  officiers  de  ces  deox  légions,  a  senlement  ont  échappé  sans 
blessures,  17  ont  été  tués,  et  la  perte  des  pédristes  dépasse  400  hommes.  Le  co- 
lonel anglab  Bnrrel  a  été  tné.  Les  troupes  portugaises  ont  cependant  été .  re« 
poossëes  à  la  fin  de  la  journée.  Un  bride  avoit  été  envoyé  dans.  le  Douro  poor 
prendre  à  ]lMrd  don  Pédro,  s*il  avoit  été  obligé  de  prendre  la  fuite.  Ses  partisans 
comptent  beaucoup  sur  l'arrivée  des  renforts  partis  récemment  d'Angleterre. 

-»  L'escadre  anglaise  en  station  devaut  le  Portugal  s'est  rapprochée  d'Oporto, 
pour  la  protection  des  sujets  britanniques. 

-»  La  santé  du  roi  d'Espagne  s'améliora.  Ferdinand  a  pu  commencer  à  s'oc*- 
cuper  des  aflainss  de  son  royaume.  Il  vient  de  changer  son  ministère  ;  les  non- 
veaux  minîsires  sont,  dil«oo,  MM.  Zéa  Bermudez  aux  affaires  étrangères,  Ga- 
franga  à  la  justice,  Encimay  Piedra  aux  fiaances,  Monet  à  la  guerre,  et  l'amiral 
Laborde  à  la  marine. 

—  Le  roi  de  Prusse  se  rend  en  ce  moment  aux  bains  de  Tœplitz*  U  a  traverse 
Dresde  le  29  septembre; 

—  L'ambassadeur  de  Russie  k  Berlin,  M.  de  Ribeaupierre ,  est  parti  pour 
Magdebourg.  Comme  Chai'les  X  doit  passer- par 'Cette  ville;  on*  croit  que  le  di- 
plomate nisse  a  quelque  mission  secrète  auprès  du  prince. 

-»  M.  le  comte  Tolstoy,  secrétaire  de  l'ambassade  rosse  à  Londres,  passe  en 
cette  qualité  à  Paris,  et  est  remplacé  par  M.  Soltkoff,  qui  vient  d'arriver,  en 
Angleterre. 

—  Un  journal  auglais  assure  que  des  agens  ont  été  envoyés  à  Dublin  pour  y 
arrêter  M.  O'Connell,  et  qu'une  corvette  a  été  expédiée  sua  iaoéle,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  s'y  opère  quelques  mouvemens  populaires. 

—  D'après  la  réorganisation  judiciaire  en  Belgique,  M.  Et.  Constantin  de 
Gerlache  est  premier  président  de  la  cour  de  cassation  ;  MM.  de  Sauvage  et  Yan 
Meenen,  présidens  de  chambre,  et  M.  Gendebieu  ,  procureur* général. 

—  Les  démêlés  entre  les  Etats-Unis  et  le  gouvernement  de  Buenos«>Ayres ,  au 
sujet  des  îles' Fackland ,  ont  pris  un  caractère  de  gravité.  On  croit  que  la  guerre 
éclatera  entre' les  deux  Etats. 

—  Le  général  Welden  est  nommé  président  de  la  commission  militaire  de  la 
confédération  germanique,  en  emplacement  du  comte  Catona. 

—  Lord  Durham,  qui  est  allé  remplir  une  mission  à  Saint-Pétersbourg,  est 
arrivé  le  7  à  Bruxelles. 

—  Une  compagnie  établit,  dit -on,  à  Moscou,  des  voilures  publiques  et  des 
chariots  qui  porteront  les  voyageurs  jusqu'à  la  frontière  de  la  Chine. 

—  La  peste  continue  ses  ravages  à  Constantinople ,  et  le  choléra  y  règne  en- 
core. Un  nouvel  incendie  a  consumé  400  maisons  dans  le  faubourg  grec,  au 
commencement  du  mois  dernier. 

-*-  Le  gouvernement  de  Buenos- Ayres  n'a  pas  voulu  recevoir  M.  La£oret,  qui 
se  rendoit  dans  cette  ville  en  qualité  de  consul-général  de  France. 
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>-^  Xes  dernières  nooirtenes  du  Bréûl  annoncent  un  changement  complet  de 
ministère.  Les  nonveaux  ministres  sont  MM.  Bento-Birroso  à  la  marine,  Bento- 
Pereira  k  la  guerre,  P.  de  Aranjo-  Lima  aux afXures  étrangères,  Fr.  Albuquerque 
aux  finançai  ^  P.  du  Lima  à  la  justice. 

— -  Il  est  arrivé  cette  année  à  New-Tork  plus  de  40,000  émigrans  d'Europe.  Si 
Pou  y  ajoute,  dit  la  gazette  de  cette  YÎUe,  ceux  qui  sont  débarqués  à  Pkiladel- 
pliie,  à  Boston  et  au  Canada,  on  peut  assurer  que  la  population  des  Etats-Unis 
8*est  accrue  depuis  le  mois  de  janvier  de  aoo,ooo  Européens  qui  désertent  leur 
pétrie. 

M.  Fran^îS'Hyppolite  Régnier,  littérateur,  né  à  Langres,  est  mort  à  Paris  le 
-a 3  septembre,  à  Tâge  de  28  ans.  Ce  jeune  homme  appartient  au  plan  de  notre 
journal  par  ses  premières  productions  et  par  sa  fin  chrétienne.  M.  Régnier,  issu 
d'ane  famille  estimable ,  avoit  été  élevé  dans  les  principes  de  la  religion ,  et  avait 
même  eu  dans  sa  jeunesse  quelque  velléité  d*embrasser  Tétat  ecclésiastique.  Ses 
premiers  travaux  furent  sur  des  sujets  relatifs  au  clergé.  Il  n*avoit  encore  que 
a  I  ans  lorsqu'il  publia  une  brochure  sous  ce  titre  :  Des  Jésuites  en  France , 
1825,  in«8^  Il  y  répondoit  aux  reproches  dont  ces  religieux  étoient  l'objet; 
quoiqu'il  ne  les  considérât  que  par  rapport  à  la  France,  sou  écrit  pouvoit  cepen- 
dant «carter  bien  des  préventions.  Son  Histoire  du  clergé  de  France  pendant 
2a  réifolution,  1828,  3  vol.in-ia,  fut  également  conçue  dans  des  intentions 
droites.  L'auteur,  qui  ne  s'étoit  fait  connoitre  que  par  les  initiales  M,  72.,  s'y 
montre  attaché  aux  bonnes  doctrines;  mab  il  maoquoitde  beaucoup  deconnois- 
sances. relatives  à  son  sujet,  et  il  n'avoit  pas  fait  assez  de  recherches.  Les  trois 
volumes  de  cette  histoire  parurent  successivement  :  le  premier  va  jusqu'à  la  fin  de 
l'Assemblée  constituante,  le  second  jusqu'à  la  fin  de  la  Convention,  et  le  dernier 
devoit  embrasser  le  règne  du  Directoire  et  celui  do  de  Buonaparle;  cette  der- 
nière paitie  est  encore  moins  soignée  que  les  précédentes,  et,  sur  la  fin  sur- 
tout, l'auteur  indique  les  faits  plutôt  qu'il  ne  les  raconte.  Vers  le  même  temps, 
il  composa  pour  la  Bibliothèque^  catholique  une  Histoire  abrégée  de  la  con* 
Uituiion  civile  du  clergé ^  1828,  in-8o.  Sans  doute,  il  y  a  des  erreurs  et  des 
omissions  dans  cet  abrégé  ;  mais  c'est  peut-être  ce  que  M.  Régnier  a  fait  de  moins 
négligé.  On  est  d'ailleurs  porté  à  Tindulgence  envers  un  jeune  homme  qui,  dans 
l'Age  de  la  dissipation,  ^onnoit  cette  direction  à  ses  études.  Que  n'a-t-il  toujours 
continué  à  marcher  sur  cette  ligne  ! 

Il  avoit  commencé  pour  la  Bibliothèque  catholique  une  Histoire  de  la  révo- 
lution, qui  n'a  pas  yu  le  jour.  Ses  Septembriseurs  sont  un  ouvrage  assez  singu- 
lier, l'auteur  a  imaginé  de  mettre  l'histoire  de  ce  tempsr-là  sous  la, forme  d'entre- 
tiens entre  les  jacobins.  Ils  furent  suivis  de  romans  et  de  pièces  de  théâtre,  dont 
nous  ne  parl«rons  pas  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  déplorer  qu'il 
ait  publié  un  de  ces  romans  sous  le  nom  de  rabbé  Tiberge.  C'est  un  double  tort 
d'avoir  composé  un  tel  ouvrage,  dont  nous  n!oserions  donner  ici  le  titre,  et  de 
l'avoir  mis  sûr  le  compte  d'un  pi*ètre.  Nous  ne  doutons  point  que  M.  Régnier 
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a^il  fif»n<i>t  regratté  au  Ut  de  la  mort  cette  attribution  amuongèie  qui  compro* 
mettoit  ttn  corps  respectable.  Il  tottiba  Malade  vers  le  conueeiioeiDeiit  d'août,  etU 
maladie  s^anoonça  prenfae  tout  de  smie  d'une-  aMsière  inquiétante.  Des  parens 
respectables  rentourèrent  des  plus  tendrez  soins;  Teacmple*  de  Leur  piété  €t  ses 
propras  réflexions  ramemèraot  peu  à  peu  à  vouloir  se  remettre  en  paÛL  avec  lui- 
même  Un  ecdééaslique  estimabie  le  confsssa,  et  un  jeune  prôtre  de  ses  amis  lui 
administra  le  viatique.  lie  malade  menira  dans  ces  derniers  jours  de  vifs  senti- 
meus  de  foi  et  de  regret  de  aes  isutct.  Au  milieu  de  sa  foiblesse ,  il  proaonçoit  dei 
paroles  qui  annonçoient  les  dispositions  les  plus  chrétiennes.  Enfin,  il  succomba  aa 
bout  de  six  semaines  d*une  maladie  dooloareuse,  laissant  sa  famille  consolée  par 
ks  témoignages  de  se»  retour  à  la  religion.  Puisse  cet  exemple  n'être  pas  perdu 
pettr  ceux  de  ses  amis  qui ,  au  milieu  des  illusions  du  monde,  auroient  oublié  aussi 
les  leçons  de  leurs  premières  années l  M.  Régnier  travailloit  dit-on,  dans  les der- 
aieis  tempa,  au  Messager  deê  Chamb/'es  et  à  la  Mode.  Il  avoit  fait  sou  droit, 
et  occupa  quelque  temps  la  place  d'auditeur  au  tribunal  de  Chàlons-sur-Marne  ; 
mais  il  s*eB  démit  à  l'époque  de  la  dernière  révolution ,  pour  se  livrer  tout  entier 
à  SM  goût  pour  éerire. 

On  vient  déterminer  chez  M.  Béthone  Tédition  in»  1 8  des  Lettres  ^ifiantes, 
qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  des  amis  de  la  religion.  Cette  édition  cslen 
40  volumes;  elle  est  de  s 4  fr.  La  collection  des  OEnvref  de  Bourdahue es\ 
aussi  terminée;  elle  forme  33  tdI.  in- 1*8,  et  est  de  x8  A*. 


L'édition  des  Œuvres  complètes  de  saint  François  de  Sales,  publiée  en  x  821 
par  M*  Biaise,  et  dédiée  au  pape  Pie  VII,  étant  épuisée,  l'éditeur  a  entrepris 
d'en  donner  une  nouvelle  pour  laquelle  il  a  fait  des  recherches.  Il  s'est  procuré 
des  pièces  inédites,  et  il  a  préparé  une  table  des  matières  qu'il  rendra  commuDe 
pour  les  deux  éditions.  Il  a,  de  plus,  profité  de  quelques  observations  qui  luioot 
été  &ites,  et  il  espère  pour  cette  édition  le  même  accueil  qu'a  reçu  la  première. 
Nous  avous  plusieurs  fois  daus  le  journal  parlé  de  celle-ci ,  qui  étoit  en  16  vol. 
La  seconde  aura  le  même  nombre  de  volumes. 


CouBS  DES  EFrETS  TUBiics.  —  BouTse  du  10  octobre  iSBa. 

Trois  iMMi*  loo,  jouissance  du  22  juin  ,  uuwrt  è  67  fr-  600.,  et  fermé  à  67  fr.  85  c. 
Cinq  pour  loa^jouiMaiioe  du  aa  «ep^,,  ouvert  à  96  tr.  7S  c,  et  ttrmé  à  96  fr.  85". 
AetâonsdeU  Banque lôyofr.  ooc 


iMPRiMxaiK  o'ad,  I.K  çh^t^.E  «T  opur'» 


SAMEDI  13  OCTOBRE  1832.  (N»  2010. 


Sur  un  fwis  du  conseil  d'Etçit  relatif,  à  M>  Baradère. 

H  n'est  perf'sonne  qui  ne  se  souvienne  de  M.  Baratlè 
rôle  actif  qu'il  joua  Tannée  dernière  dans  l'affaire  de  ( 
II  tint  une  compagnie  assidue  à  cet  évêqiie  consl' 
pendant  sa  maladie,  il  fut  rinterméiiiàire  dans'les  ijp| 
et  lés  pourparlers  qui  eurent  lîëù  au  sujet  de  l*admi 
du  malade.  Ce  fut  lui  qui  lui  administra  le  viatique 
Grégoire  le  nomma  un  de  ses  exécuteurs  testameuiaîres^  ,^^, 
M.  Baradère  publia  une  brocture  sur  les  derniers  ïnomem 
de  M.  Grégoire^  avec  un  recueil  de  pièces-,  nous  en  avons 
rendu  compte,  n»  1798.  Dans  cet  ëCrit,  il  professé  une  vénéra- 
tion singulière  pour  le  prélat  conventionnel;  M,  Grégoire  y  , 
dîsoit-il ,  est  tellement  identifié  avec  notre  régénération  po- 
litique, et  le  rôle  gu*U  y  a  joué  est  si  beau,  gu^il  ti^est  pas 
^.ne  page  de  notre  histoire  contemporaine  qui  91e  rappelle 
tinfluencé  religieuse  et  politique  de  cet  homme  extraor- 
dinaire sur  notre  édifice  social.  Cet  éloge  emphatique  est 
quelque  peu  ridicule,  quand  il  est  question  d'un  évéque 
schismatiqué  et  révolutionnaire',  q^ui  âvoît  tout  fait  poiii' 
mettre  le  désordre  dans  l'Eglise  et  "dans  l'Etat,  et  qui  avciit 
provoqué  avec  Une  ardeur  efiVoyable  le  jugement  et ia  con- 
damnation de  Louis  XVI.  Mais  cet  éloge  même  étoit  pour 
M.  Baradère  un  titre  ile  gloii^e  aux'yeux  des  révolutionnaires. 
De  'pliis ,  il  avciit  auprès  d'eux  le  mm^ile  d'avoir  abandonné  le& 
foïictions  de  son  état.  M.  Baradère  a  été  missionnaire  au  Séné- 
gal, puis  curé  à  Montmartre,  près  Paris.  Depuis,  il  a  été 
iïomiâ<i  chanoine  de  Ts^rbes  *,  mais  ses  occupations  et  ses  rela- 
tions dans  là  capitale  ne  lui  ont  pa^  permis  de  pratiquer  beau- 
coup lé  devoir  de  la  résidence.  Il  ne  pouvoit  pas  abandonner 
M.  Grégoire,  avec  lequel  il  oA^oit^  depuis  guime  ans,  des 
rapports  dont  il  s' honore.  Il  étoit,  de  plus,  mêlé  dans  de  vastes 
entreprises  patriotiques ,  par  esiemple,  dans  un  projet  décolo- 
nisation au  Mexique»  Il  paroitroit  même  qu'il  fit  un  voyage  en 
ce  pays,  pour  préparer  la  voie  aux  colons  qu'y  envoyoit 
M.  Laisnéde  Vilîevêqtife,  ancieh  député.  Ce  projet  réussit  mal, 
-ex  M.  de  Vrllevêqùe,  dans  dfes  notes  publiées  alors  dans  les 
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jouniAux,  se  montroit  aases  peu  oontent  de  la  gestion  d^ 
M.  Baradère. 

Comment  veut -on  qu^àu  milieu  de  soins  si  importans, 
celoi^i  allât  se  confiner  à  Tarbes?  C'eût  été  évictemment 
mettre  la  lumière  sous  le  boisseau.  Cependant  M.  de  Tarbes^* 
se  plaignoît  de  la  non -résidence  du  chanoine  qu'il  avoit 
nommé.  Dès  le  premier  juin  i8a8^  et  par  conséquent  il  y  a 
plus  de  quatre  ans  (notez  ce  point)  ^  le  prélat  informoit  le  mi- 
nistre d^  afifaires  ecclésiastiques  de  Fabsence  prolongée  de 
M.  Baradère  sans  congé.  Le  ministre,  c'étoit  alors  M.  Feutrier, 
ëvéque  de  Beauvab ,  répondit  qu'on  pouvoit ,  après  avoir  con- 
staté Tabsence  suivant  la  forme  canonique,  déclarer  valant  le  ca- 
nonicat  de  M.  Baradère.  M.  Tévêque  de  Tarbes  agit  en  consé- 
quence ,  et  par  une  ordonnance  du  6  septembre  i8a8 ,  déclara  • 
lé  bénéfice  vacant.  Cette  ordonnance  fut  envoyée  au  ministère, 
avec  les  pièces  qui  y  étoient  annexées.  On  croit  que  M.  Bara- 
dère va  être  évincé.  M.  Tévéque  avoit  suivi  la  marche  tracée 
par  le  ministre,  tout  paroissoit  en  règle.  Mais  il  est  à  présu- 
mer que  le  chanoine  avoit  à  Paris  des  amis  qui  soignoient 
ses  intérêts.  L'ordonnance  de  M.  Tévêque  de  Tarbes  resta 
dans  les  cartons  ;  le  ministre  n'en  eut  peut-être  pas  conuois- 
sance  ou  l'oublia  :  tant  y  a  que  M.  l'évêque  ne  reçut  aucune 
réponse,  et  que  M.  Baradère  fut  toujours  censé  chanoine  de 
Tarbes. 

Cela  se  prolongea  jusqu'au  mois  d'août  1829;  alors  le  mi- 
nistère est  changé,  et  M.  de  Montbel  succède  à  M.  l'évêque 
de  Beauvais  pour  les  affaires  ecclésiasticpies.  Enfin  le  14  no- 
vembre suivant ,  on  se  souvient  de  l'affaire  de  M.  Baradère , 
oubliée  depuis  i4  mois.  Le  ministre  répond  à  M.  l'évêque  de 
Tarbes  i  et  lui  demande  si  on  a  fait  les  trois  moniUons  préa- 
lables voulues  par  les  canons.  Cet  heureux  expédient  étoit 
assurément  bien  imaginé  pour  reculer  indéfiniment  la  conclu- 
sion de  l'affaire.  Des  monitions  canoniques  à  M.  .Baradère, 
à  un  prêtre  qui  avoit  abandonné  les  fonctions  de  son  état! 
Est-ce  qu'il  raudroit  des  monitions  canoniqueè  pour  dépossé- 
der d'un  bénéfice  un  prêtre  qui  iroit  à  Genève  et  s'y  feroit 
protestant?  M.  Baradère  n'est  pas  tout-à-fait  dans  ce  cas, 
je  le  veux  *,  mais  est-ce  que  son  absence  prolongée  et  la  viola- 
tion persévérante  de  la  loi  de  la  résidence  n'étoient  pas  ici  assez 
constatées?  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  l'évêque  de  Tarnes  répond. 
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le  ao  novembre^  qu'il  n'a  point  &it  les  monitions.  II  est  proba- 
ble que  le  préjat  avoit  des  raisons  pour  ne  pas  les  faire ,  et  sans 
connoitre  ses  motifs,  j'avoue  que  je  suis  persuadé  que,  quoi 
qu'il  eût  fait,  on  eût  trouvé  moyen  de  maintenir  M.  Baïadère 
dans  la  jouissance  de  $on  canonicat. 

L'affaire  reste  donc  encore  suspendue,  le  temps  s'écoule,  la 
révolution  de  juillet  arrive.  Aussitôt  M.  Baradère ,  qui  ne  s'en- 
dormoit  point  sur  ses  intérêts,  saisit  l'occasion  favorable,  et 
dans  deux  lettrés  ou  mémoires  en  date  des  7  et  ai  août  ï83o, 
il  explique  les  motifs  de  son  absence ,  et  demande  à  toucher 
son  traitement  arriéré.  Il  auroit  été  curieux  de  voir  ces  lettres , 
et  de  connoitre  les  raisons  que  peut  donner  M.  Baradère  pour 
expliquer  deux  ou  trois  ans  d'une  absence  continue.  Mais  ces 
lettres  restent  dans  le  secret  des  cartons  du  ministère,  et  il  n'est 
pas  permis  à  des  profanes  d'y  porter  leurs  regards.  En  consé- 
quence de  ces  lettres ,  un  mémoire  est  rédigé  dans  les  bureaux 
pour  indiquer,  dit-on ,  le  moyen  de  terminer  le  différend 
entre  M.  Févêque  de  Tarhes  et  M.  Baradère.  Ce  mémoire 
est  soumis  à  un  comité  du  conseil-d'Etat ,  qui  demande ,  le 
3  février  i83i,  s'il  n'y  a  pas  de  règlement  sur  l'absence  des 
ecclésiastiques  et  sur  le  moment  où  cette  absence  leur  ôte  droit 
au  traitement.  Le  ministre  des  cultes  (c'étoit  M.  de  Montali vet), 
feit  une  réponse  négative ,  et  invite  à  passer  outre  sur  les  pièces 
remises. 

Enfin,  le  8  juillet  i83i,  est  intervenu  un  avis  du  conseil- 
d'Etat^  qui  est  rapporté  tout  aii  long  dans.  VAlmaîtaeli  du 
Cleryé  de  cette  année.  Dans  cet  avis,  on  cite  d'abord  les 
lettres  et  actes  ci-dessus  relatés,  et  c'est  par  là  que  nous  eu 
avons  eu  connoissance  ^  puis  on  vient  à  la  conclusion,  qu'il  faut 
présenter  textuellement  :    - 

«  Ck>nsidérant  que ,  sans  entrer  dans  la  question  de  savoir  si  les 
anciens  cabôns  ont  été  rétablis  parement  et  simplement  par  la  loi 
du  i8  germinal  an  X,  il  est  au  moins  certain  que  les  chanoines  ne 
peuvent  éti*e  dépossédés  arbiU'airement  et  sans  le  concours  du  Roi  ; 
que  le  ministre  des  cultes  ayant  annoncé  que,  faute  d'avoir  été 
précédée  des  trois  monitions,  l'ordonnance  cfe  M.  l'évêque  ne  pou- 
voit  être  présentée  à  la  sanction  du  Roi,  d'où  il  résulte  que  M.  Ba- 
radère est  encore  chanoine  de  Tarbes;  coàsidérant  qu'en  principe 
aucun  traitement  ne  peut  être  regardç  que  comme  le  prix  d'un 
service  rendu;  qu^un  ecclésiastique  absent,  un  chanoine,  par  exem- 
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i)le,  ne  pcot  rrntïre  \ei  «crvkes  auxquels  le  traitement  est  attâdié, 
sartoui  loi*sq«e  Talwertoe  «V«l  prok>ngéîB  plosieors  années  sans 
cotifé}  tontd'avis:  i**  qve  M.  mradèi^  est  «neore  «haEwihe  de 
Tmiflif  ^^  qu*il  na.pM  le  dioil  de  réclamer  son  traitemeoit  cor- 
respondant au  temps  de  son  absence,  sauf  néaomoios  pour  les  Uois 
mois  accordés  aux  ecclésiastiques,  à  titre  de  vacances,  par  les  ré^le- 
mens  sur  les  chapitres. -»  . 

Ainsi ,  voilà  un  prêtre  qui  ne  veut  pas  aller  à  Ts^rbes ,  et 
qu'on  maintient  chanoine  de  Tarbes.  On  le  maintient  maljgré 
son  évèque ,  malgilé  trois  ans  d'absence ,  malgré  la  notoriété 
des  faits ,  malgré  Tabandon  de  toute  fonction  ecclésiastique. 
Les  chanoines,  dit-on,  ne  peuvent  être  dépossédés  arbitraire- 
ment. De  bonne  foi,  est-ce  qu'il  y  a  de  Y  arbitraire  à  dépos- 
séder à'iixi  bénéfice  celui  qui  n'en  remplit  aucune  des  obliga- 
tions? M.  Tévéque  avoit  procédé  en  1828,  d'après  l'avis  même 
du  ministre^  il  avoit  fait  constater  l'absence ,  et,  lorsque  cette 


fidèles  aux  devoirs  de. leur  vocation?  Oh!  non-,  les  rigueurs 
sont  pour  eu?  \  les  formes  .protectrices  ne  sont  que  pour  les 
autres.  ^ 

Quelle  îndulgenee  pour  M.  Baradère!  On  lui  refile  son 
traitement,  à  la  vérité,  mais  sauf  pour  les  trois  mois  de 
vacaf^ces.  Ainsi  ce.  chanoine,  qui  ne  veut  pas  aller  à  Tarl)es, 
qui  n'y  paroit  pas  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  recevra  au 
moins  trois  mois  par  année.  C'est  une  petite  douceur  qu'on 
lui  a  ménagée,  et  que  méritoient  sans  doute  le  zèle  et  lé  dévoû- 
ment  qu'il  venoit  de  montrer  dans  l'afiaire  de  Grégoire  -,  II 
éloit  tout  naturel  de  le  récompenser  des  soins  qu'il  s'étoit 
donnés  lors  de  la  maladie  et  des  obsèques  de  son  ami.  II  aura 
trois  mois  de  vacances  par  respect  pour  les  canons ,  et  ce  qui 
rend  cette  décision  plus  remarquable ,  c'est  qu'elle  contraste 
singulièrement  avec  une  ordonnance  du  1 3  mars  dernier,  que 
nous  avons  fait  connoître.  Dans  celle-ci^  un  curéouchanoi^ne 
est  privé  de  son  traitement,  s'il  est  absent  pour  quelques  jours 
seulement,  sans  autorisation.  Mais  pour  M.  Baradère,  c'est 
différent 5  il  n'a  besoin  ,ni  de  raulorisation  de  son  évêque,  ni 
de  celle  du  préfet,  ni  de  celle  du  ministre  ^  il  reste  chanoine 
,  malgré  son  évêque,  il  jouit  de  trois  mois  de  vacanœs  quan4  U 
prend  une  vacance  perpétuelle.^  Après  cela ,  on  nous  parlera 


(  5oi  ) 
d'Lm^p^rtiaJÂté,  d'or4re  légal  et  de  respi^Qt;  po^r  les  canons,  et 
ron  dira  qu-il  faut  réprimer  Varbi^airal  Que  ceU  est.biea 
«(ppliqué  dans  ia  circonstaiice  ! 

Ce  n'est  pas  seulement  le  conseil-d'Elat  qui  s'est  montré  si 
reconnoissant  des  services  que  yénoit  de  rendre  M..Baradère, 
Le  lendemain  de  Vavis  du  conseil-d'Etat,  le  tribunaî  de  police 
correctionnelle  de  Paris  donna  gain  de  causç  au  même  dans  un 
procès tîontre  deux  journalistçsv  Le  Correspondant  ei  h  Quo* 
iidien^ie  avoient,  à  Toccasion  des  obsèques  de  Grégoire,  inséré 
un  article  que  M.  Baradère  a  regardé  coiï&iBe  diffamatoire.  On 
y  disoit  qu'il  avoit  été  chassé  de  Tarbes^  il  produisit  des  attes- 
tations des  autorités  de  Tarbes  en  sa  faveur.  Le  Correspondant 
désavoua  l'article  dans  une  lettre  à  M.  Baradère,  qui  n'en  a  pas 
moins  persisté  à  vouloir  punir  les  journaux.  A  1  audience  du 
9  juillet,  il  a  commencé  à  lire  un  discours  où  il  a  fait  arriver 
Alexandre  VI,  les  Albigeois  et  la  St-Barthélemi.  Le  président 
(c'étoit  M.  Portalis,  le  député)  l'a  invité  à  se  renfermer  dans  sa 
calise*  Alors  M.  Baradère  a  conlfaaencé  l'apologie  de  Grégoire 
«t  la  critique  du  clergé  qu'il  a  appelé  réfr€beiaire.  On  lui  a 
fait  observer  que  tout  cela  étôit  encore  étranger  a  la  cause.  Son 

Sropre  avocat  l'a  engagé  à  garder  le  silence ,  et  Torateur  s'est 
écidé,  quoique  avec  peine,  à  remettre  son  discours  dans  sa 
pocbe.  Il  semble  que  tout  cela  ne  devoit  pas  prévenir  favorable- 
ment les  juges  ',  néanmoins,  ils  ont  condamné  les  deux  journaux 
en  a5  fr.  d'aïqende  et  loo  fr.  de  dommages-intérêts,  et,  de 
plus,  à  l'insertion  du  jugement.  Voilà  ce  que  c'est  que  de 
s'attaquer  à  un  prêtre  qui  est  dans  les  bopnes  grâces  de  la 
révolution. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  L'apôtre  que  les  Templiers  avoient  envoyé  en  Lorraine 
pour  établir  dans  ce  pays  le  culte  Joannite,  n'a  pas  réussi  dans  sa 
mission.  Repoussé  paries  catboliqnes  et  bafoçié  par  les  autres, 
M.  L'Hote  a  échoué  partout.  On  s'est  moqué  de  sa  pastorale*  et  de  sa 
primatie,  et  il  a  été  obligé  de  s'en  revenir,  en  gémissant  sans  doute 
sur  l'endurcissement  des  cœurs  et  sur  l'aveuglement  des  esprits. 
Comment  en  effet  est-il  possible  qu'on  n'ait  pas  mieux  accueilli  un 
si  vénérable  prélat,  revêtu  d'une  autorité  si  imposante,  sacré  par 
un  médecin  et  envoyé  par  une  société  aussi  religieuse  que  les  Tem- 
pliers? Quoi  qu'il  en  soit,  le  prétendu  évêque  a  secoué  la  poussière 
de  ses  pieds  et  est  venu  à  Paris^  oii  il  cherche,  à  ce  qu'où  dit,  une 
place  de  maître  d'études  dans  une  pension.  Quelle  chute  poiu'  un 
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poDtîfe  et  on  prMuat  !  Quel  triste  présage  pour  tes  émules  en  apos^ 
tolaty  pour  le  primat  CnêtX^f  pour  Vapostoli^e  Aubou,  pour  le  do- 
triarehe  Mérigot  !  Quel  sera  llienreux  étahlissonent  où  M.  L'Hote 
sera  admis  comme  maître?  Combien  son  nom  est  propre  à  inspirer 
la  confiance  pour  cette  maison  !  Qui  ne  voudroit  voir  ses  enfaus 
sous  la  direction  d'un  tel  instituteur  ? 

—  M.  deJansouy  évéoue  de  Nancy,  qui  se  trouvoit  depuis  quel- 

gue  temps  en  province,  etoit  le  «8  septembre  à  Gavaillon  et  y  cèle- 
ra la  messe  dans  l'église  de  Saint-Veran,  qui  est  l'ancienne  cathé-^ 
drale.  Le  prélat  avoit  donné  en  «820  un  mission  dans  cette  ville;  il 
demanda  si  la  croix  qu'il  avoit  pli^ntée  alors  étoit  encore  debout  et 
témoigna  le  désir  d'y  aller  faire  sa  prière.  Beaucoup  de  fidèles  l'y 
suivirent.  Après  avoir  piié  au  pied  de  la  croix,  M.  Tévéque  s'étant 
relevé  répondit  à  l'attente  du  peuple  et  lui  adressa  quelques  paroles 
de  piété.  Il  le  félicita  d'avoir  conservé  son  calvaire  et  l'exhorta  à 
persévérer  dans  ses  bons  sentimens.  Il  parioit  encore  quand  arriva 
M.  le  maire  de  Gavaillon,  revêtu  de  son  écharpe,  qui  demanda  au 
prélat  en  vertu  de  quelle  permission  il  préchoit  ainsi.  M.  de  Janson 
répondit  qu'il  n'avoit  pas  besoin  de  permission  pour  faire  une 
prière.  On  lui  ordonna  au  nom  de  la  loi  de  se  taire ,  et  presque 
aussitôt  on  entonna  la  Marseillaise,  Le  peuple  y  répondit  par  les 
cris  de  vit^  la  croix  I  II  reconduisit  le  prélat  jusque  chez  M.  le 
curé,  en  le  saluant  par  ses  acclamations.  Peu  après,  un  commissaire 
de  police,  accompagné  d'un  gendarme,  vint  demander  à  M.  de  Jan- 
son son  passeport,  qui  fut  aussitôt  exhibé.  M.  i'évéque  partit  ensuite 
pour  Avignon,  où  il  avoit  intention  de  se  rendre.  La  nuit  saivantey 
les  jacobins  du  pays  allèrent  enfoncer  les  portes  et  briser  les  vîti'es 
de  M.  le  curé  et  de  dix  autres  habitans;  on  fait  en  ce  moment  une 
enquête  sur  ces  désordres. 

—  Nous  avions  espéré  qu'une  espèce  de  déclaration,  publiée  dans 
quelques  journaux  relativement  à  M.  de  Janson,  évêque  de  Nancy, 
seroit  désavouée  par  ceux  auquels  on  l'attribuoit,  ou  bien  qu'elle 
provoqueroit  une  improbation  de  la  part  du  gouvernement.  Ni 
l'un  ni  l'autre  n'a  eu  fieu.  Voici  le  fait.  Le  bruit  s'étant  répandu^ 
le  mois  dernier,  que  M.  l'évêque  de  Nancy  alloit  revenir  dans  son 
diocèse,  tous  les  libéraux  prirent  l'alarme  ou  feignirent  de  la  pren- 
dre. Leurs  Journaux  publièrent  des  articles  violens  contre  le  prélat^ 
et  cinq  officiers  supérieurs  de  la  garde  nationale  de  Nancy, 
MM.  Adam,  Novel,  Poirel,  Dupin  et  A.  Husson  ^insérèrent  dans 
le  Patriote  de  la  Meurthe  une  déclaration  datée  du  27  septembre 
et  portajQt  qu'ils  n'entendent  en  aucune  façon  protéger  la  rentrée  ^un 
homme  connu  par  sa  haine  contre  le  gouvernement  actuel  et  dont  la 
présence  ne  peut  que  troubler  la  tranquillité,  et  que,  dans  cette  cir- 
constance, ils  refuseront  leur  concours.  Ainsi,  des  officiers  supérieurs 
de  la  garde  nationale,  qui  doit  être  essentiellement  obéissante,  dé-- 
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^tarent  espressément  qu'ils  n'obéiront  pas  si  ou  leur  demande  leur 

«concours  pour  protéger  la  rentrée  d'un  français,  d*un  évêque  qui 

^«^  droit  comme  un  autre  à  la  pi^otection  des  lois.  Et  l'autorité  se 

-tait  ^  aIIa  nA  A\t  rion  à  rlfitferkllR/«iAi^.'At  o  rlAe  rkffînÎAt<c  on-rkoiMAn'na    r^nl 


gouver- 
nement esti-il  donc  dans  la. garde  nationale  et  dans, les  journaux? 
Les  ofiBciers  supérieurs  de  Nançj,  disent  que  M:  de  Janson  est 
^onnu  par  sa  haine  centre  le  gouvernement  actuel.  Et  quelles  preu- 
ves a-l-il  données  de  cette  haine  ?  Ces  preuves ,  les  voici;  c'est  que 
sous  le  gouvernement  actuel  on  l'a  expulsé  de  son  diocèse,  où  il 
n'est  pas  rentré  depuis  plus  de  deux  ans  et  oii  ses  ennemis  ne  veu- 
lent pas  qu'il  rentre.  Ce  n'est  donc  pas  de  sa  haine  contre  le  gou- 
vernement qu'il  faudroit  parler,  mais  de  la  haine  qu'on  a  montrée 
contre  lui.  M.  de  Janson  n'a  fait  aucun  mal  au  gouvernement,  au 
lieu  qu'on  lui  en  a  fait  tant  qu'on  a  ^u^  Sa  présence,  dit-on^  peut 
troubler  la  tranquillité ^  je  le  crois  bien,  si  les  chefs  donnent  l'exem- 
pie  du  trouble ,  et  si  ceux  qui  sont  chargés  de  maintenir  la  tran- 
quillité sc^nt  les  premiers  à  échauffer  les.  passions  de  la  multitude. 
—  Chaque  jour  nous  signale  de  nouveaux  bienfaits  de  noire  ai- 
mable régime,  et  toujours  il  acquiert  de  nouveaux  titres  à  notre 
reconnoissance.  Dernièrement,  un  hideux  complot  se  tramoit  dans 
l'ombre,  et  la  France  alloit  être  encore  une  fois  perdue;  elle  étoit  au 

S  ou  voir  à\x  parti' prêtre  ei  à\\.  carlisme  ^  sans  1  active  vigilance  de 
I.  le  maire  et  le  dévoûment  de  la  garde  nationale  de  Châtillon- 
au-Perche,  arrondissement  de  Châteaudun«  Deux  curés  voisins,  au 
mépris  de  la  liberté  et  du  régime  légal ,  conçoivent  la  coupable 
idée  d'aller  ensemble  visiter  leur  confrère  à  Châtillon  ;  nous  les 
nommons  à  regret,  c'étoient  MM.  les  curés  de  Logron  et  de  Lan-* 
neraj;  ils  arrivèrent  à  Châtillon  le  vendredi  21  septembre  au  soir, 
précisément  vers  l'heure  oii  se  rassemblent  les  conspirateurs.  Alors 
nul  doute  que  le  presbytère  de  la  paroisse  ne  recèle  une  conspira- 
tion armée;  ce  n'est  plus  seulement  deux  ecclésiastiques  qu'on  y  a 
vus  entrer,  c'est  vingt-cinq  prêtres,  c'est  une  bande  de  chouans, 
c'est  la  Vendée  toute  entière  qui  s'y  trouve  renfermée.  Aussitôt 
M.  le  maire,  sentinelle  vigilante,  s'empresse  de  faire  un  appel  à  la 
garde  nationale  :  un  poste  est  placé  à  la  porte  du  curé.  Aflfublés  de 
leur  blouse  aratoire  et  de  leur  nonne t  de  eoton,  leur  eoé'ifui^  ordi- 
naire, M.  le  maire  et  M.  l'adjoint  prennent  position  à  peu  de  dis- 
tance de  là,  afin  qu'en  cas  d'aggressiôn,  ils  fussent  à  portée  de  diri- 
ger et  de  commander  le  poste  établi.  L'heure  de  se  retirer  arrivée, 
les  deux  prêtres  prennent  congé  de  leur  confrère;  à  peine  ont-ils 
'^  fî'dnchi  le  seuil  de  la  porte  qu'ils  sont  arrêtés  par  nos  bayonneltes 
intelligentes  qui  leur  crient  :  Hahe-là  !  Grande  fut  leur  surprise 
de  se  voii*  arrêtés  comme  suspects.  Au  nom  de  la  loi  et  de  la  liberté, 
lemarquez  bien,  on  les  contraint  de  rentrer;  ils  subissent  un  in  ter- 
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rogatoire,  on  veat  levir  trpayer  de*  oonplices ,  «ine  Tisîte  domici- 
liaire se  fait  arbitrairemeac,  et  ce  D'<e»t  qii!aprè$  deux  heures  de 
dëtenliOD,  pendant  laquelle  eurent  lieu  des  discussions  par  €&/- 
asses  brutaW  de  la  part  des  assaillans^  que  les  captifs  eùk*ent 
la  permission  de  se  retirer  en  libelle,  et  que  les  suryeilldns  de  eons- 
pirations,  revenus  de  leur  trop  ju^e  frayeur,  ailèrentse  reposer  de 
leurs  honorables  fa ti[jue8 entreprises  pour  une  si  belle  cause.  Le 
lendemain,  une  défense  par  écrit  du  maire  fut  adressée  au  curé 
pour  lui  interdire  de  recevoir  ses  confrères  ^  ^oie  pendant  le  j'oury 
soit  pendant  la  nuit, 

-;—  Lorsqu'on  ne  sait  sous  quel  prétexte  quatre  prêtres  des  envi- 
rons de  Laval  fur/ent  dernièrement  écroués  dans  les  prisons  de 
cette  ville,  cette  mesure  fît  dans  tout  le  paj,s  une  impression  dont 
il  ftut  avoir  été  témoin  pour  la  bien  comprendre.  A  Bonchamp, 
une  des  paroisses  qui  perdit  son  pastejir  en  cette  occasion  ,  quand 
on  ne  vit  plus  à  Tautel,  le  dimanche  suivant,  le  sage  pasteur  qui 
depuis  17  ans  dirige  ce  troupeau,  ce  fut  une  désolation  universelle. 
En  un  instant,  presque  toute  la. paroisse  fut  sur  pied  pour  réclamer 
son  curé.  Cette  démarche  ne  produisît  aucun  effet  dans  le  mo- 
ment; ce  ne  fut  (ju*au  bout  de  20  jours  qu'il  plut  à  Tautorité  de 
déclarer  qu'il  nV  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre  le  pasteur  :  on  Je 
ïnit  en  liberté.  Dès  que  la  nouvelle  en  amva  à  Bonchamp,  il  y  eut 
une  explosion  de  Joie  générale  j  on  sonna  à  grand  carillon.  Tout 
le  peuple  alla  au-devant  du  curé,  les  uns  en  habits  Se  fête,  les 
autres  comme  ils  se  trouvoient,  quelques-uns  même  avec  leurs  iu- 
strumens  de  travail ,  tant  ils  a  voient  peur  de  manqueV*  le  moment 
favorable.  11  n'y  eut  pas  jusqu'aux  infirmes  qui  recueilioient  leurs 
forc<^s  pour  se  trouver  sur  le  passage  de  leur  pasteur  à  son  retour 
Voilà  ce  qu'a  produit  l'autorité  avec  ses  mesureis  rigoureuses  ;  si  elle 
entendoit  bien  ses  intérêts,  elle  éviteroitd  alarmer  et  d'aigrir  les 
populations  par  de  pareils  procédés. 

.  —  Deux  faits  arrivés  dans  le  diocèse  de  Vei^un  nous  sont  trans- 
mis  p^r  une  voie  ^ûre.  Un  vieilWd  perverti  par  les  écrits  du. temps 
se  présenta  dernièremAptft  la* pQr le  de  Téglise  de  Montsecq,  canton 
de  Sainli-Mici^el ,  et,  mettant  so;i  bâton  sous  la  porte  ^  il  dit  très- 
haut  :  Bon  Dieu,  si  tu  as  du  a»UT  et  dupouvoir^  fais^le  donc  voir 
.a^/çurd'hui!  iVpi*ès  cette  jrqqie  insultant!^,  le  malheureux  se  mit 
en  devoir  de  descendre,  car  l'église  est  au  revers  d'un  coteau.  Mais 
une  pierre  qui  se  trouve  sur  son  chemin  le  fait  glisser,  il  tomhe  à 
Ja  reuyers/e  et  se  casse  l'épipe  du^dos.  Depuis  ce  temps  il  a  passé 
jhuit  jours  au  lit  dans  de  grandes  souffrances  et  sans  parler,  et  il  est 
iç^Qf.tsaps  secours  «t  sans  .avoir  témoif^né  aucun  repentir.  L'autre^ 


promesses  ( 
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à-}|i  i^lîflpOD';  'ttuics  dtepuis  quelque  teliips  on  dvoitchotst  ce  lieu 
xuême  pour  des  dansea^et,  dada  U  nuiidu  i5au  ï 6* septembre^. des 
jeunes  :geiisoot  posé  sur  la  croi:fc  les  chandelles  qui  ëclairoient  leur 
réunion.  La  croix  a  été  brûljée'en  partie,  au  son  de  1^  musique. 
Li'ft,jit^Qrké  locale  se  met  en  devpir  de  réparer  cette  profanation,  en^ 
faisant  ériger  une  autre  croix.  Ces  deux  faits  parlent  d'eux-^mêmes 
et  nous  dispensent  de  toute  réflexion. 

. —  .Tous  les  journaux  ont  racooté  Thistoire  de-Ia  procession;  faite 
à  La  Péruse,  diocèse  d'Angouléme,  et  nous  en  ayons  parlé  deux 
fois,  d'abord  numéro  1997 >  sur  le  bruit  public,  et  une  seconde 
fois,  numéro  2000,  d'après  des  renseignemejis  reçus  directement 
de  ce  pajs.  La  Gazette  de  V  Ouest,  qui  a  voit  la  première  rapporté 
le  fait,  a  été  attaquée  par  M.  Poulet-Chabaudie ,  qui  l'accuse  de 
l'avoir  diffamé  et  qui  estime  à  la  bagatelle  de  5ooo  francs  l'atteinte 
portée  à  son  honneur.  I^affaire  a  été  plaidée  le  29  septembre  au 
tribunal  correctionnel  deConfolens.  L'avocat  du  maire  a  i-econnu 
toutes  les  circonstances  principales  du  fait,  lesin^e  porté  en  pompe, 
la  présence  du  maire,  la  musique,  etc.  Mais  il  nie  qu'il  ait  été  pro^ 
fé ré  aucun  cri.  Si  le  maire  a  fait  porter  son  singe,  c'est  qu'il  aime 
cet  animal  et  qu'il  se  plaît  d  en  étudier  V  intelligence.  S'il  s'est  servi 
d'un  dais,  c'est  qu'il  a  chez  lui  une  espèce  de  parapluie  qui  lui  vient 
de  ses  ancêtres  et  dont  V usage  ne  lai  a  pas  été  réi*élé }  ainsi  qu*U 
est  dit  dans  l'exploit  par  lui  signifié  à  la  Gazette.  L'avocat  de  M.  d'e 
La  Boulralière,  gérant  de  la  Gazette,  a  fait  ressortir  tout  Ite  scan- 
dale de  la  procession,  le  ^inge^  te  sabot,  l'encens  et  le  maire  procé- 
dant à  tout  cela.  Falloit4l  une  ré^élàti^n^o^av  apprendre  à  M.  Cha- 
baudie  l'usage  du  dais?  Ce  dais  a-voitété  donné  à  l'église  de  La 
Péruse  par  une  pieuse  tante  de  M.  Ghabandie,  maia  le  legs  n'a  pas 
été  rempli.  L'avoscat  de  la  Ca;36//0  a  présenté  d'ailieui^  desmoj^s 
d'incompétence.  Ce  journal  s^  publiant  à  Poitiers,  c^està  Poitiers 
que  le  gérant  auroit  dû  être  cité,  et,  d'après  la  loi  du  8  octobre  i  83o, 
il  auroit  dû  être  cité  devai^t  la  cour  d  assises.  'De  plus,  puisque  la 
justice  informe  sur  la  procession  du,  18  août,  on  doit  surseoira 
l'action  civile  jusqu'à  ce  que  l'instruction  de  l'action  publique  soit 
lermiiiée.  Le  procureur  du  Roi  a  conclu  contre  le  gérant  à  cinq 
jours  de  prison  et  25  francs  d'amende;  mais  le  tribunal,  après  une 
réplique  des  deux  avocats ,  s'est  déclaré  compétent  ratione  personœ, 
et  incompétent  sur  la  seconde  fin  de  non-recevoir,  et  a  condamné 
le  maire  aux  dépens. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Entre  les  quatre  ministres  qui  viennent  de  se  retirer  et  ceux  qui  les 
remplacent ,  la  Bourse  n*a  trouvé  que  z\w{  centimes  de  différence,  ce  qui  ne  (ait 
guère  qU*uB'nard  pour  chacun-.  Quoique  cette  différence  soit  en  baisse,  il  nous 
semble  que  ce  n'est  pas  la  peine  de  faire  tant  de  bruit  au  sujet  du  changement 


qui  s*«ftt  opM  dâUi  le  pcnoaiMl  du  miBÙtère.  A  eatiandre  k  plupart  des.jour- 
Daux  là-demu,  on  dirait  que  tout  est  peidn.  Oo  n'en  relèvera  pas,  di8cnvib,ee 
tout  les  doetrinaires  qui  remportent.  Eh!  mon  Dieu,  quand  ce  seroit  Utréfola- 
tion  proprement  dite,  quand  ce  seroit  le  programme  de  I*Hdrel-de-YiMe,  tous 
auries  bien  de  la  peine  à  tirer  de  là  quelque  chose  de  bon.  En  fait  de  naufsb, 
autant  les  doctrinaires  que  d*autres ;  et,  sur  ce  point,  nous  sommes  parfaitement 
de  l'avis  de  la  Bourse  :  à  cinq  centimes  près ,  tout  cela  se  réssembre  fort,  et  Fan 
vaut  l'autre.  Au  surplus ,  il  faut  attendre  ;  c'est  à  l'œuvre  qu*ou  juge  les  ouvriers. 
Si  le  gouvernement  de  la  place  publique  s'affoiblit,  si  les  marchands  débitent 
quelques  aunes  d'étoffe  de  plus  qu'a  l'ordinaire,  si  les  ventes  par  autorité  de  jas- 
tice  diminuent  seulement  d'une  par  mois,  si  le  nombre  des  suspects  et  des  cou- 
damnations  politiques  décroit  un  peu  ;  enfin  ,*  si  les  petits  fonctionnaires  publics 
des  départemens  reçoivent  Tordre  de  moins  tourmenter  les  prêtres  et  les  bons 
citoyens,  alors  nous  n'iicsiterons  pas  à  recoonoitre  que  les  successeurs  valent 
mieux  que  les  prédécesseurs.  Mais  malheureusement  les  feuilles  ministérielles  se 
tuent  à  prouver  que  ceci  n'est  qu'une  continuation  de  système  pure  et  simple ,  et 
qu'il  n'y  aura  point  de  changement  dans  notre  régime  politique.  Or,  voilà  ce  qui 
est  vraiment  cruel  à  savoir. 

—  M.  Barthe  vient  de  supprimer  la  moitié  des  exécuteurs  des  hautes-œuvres 
et  presque  tous  leurs  aides.  liCs  considérations  sur  lesquelles  il  s'appuie  pour 
cela,  c'est  que  la  révolution  de  juillet  n'a  point  assez  d'occupation  à  leur  donner. 
A  force  d'adoucir  les  lois,  de  restreindre  et  de  modérer  les  peines,  elle  en  est 
venue  à  mettre  une  grande  partie  des  bourreaux  sur  le  pavé.  Il  se  pourroil ,  tou- 
tefois ,  4|u'jl  y  eût  un  peu  de  coquetterie  dans  le  Csit  de  M.  le  ministre  de  la  jus- 
tice. Ce  qui  autorise  à  le  croire,  c'est  une  certaine  phrase  de  son  rapport,  où  il  est 
dit  que  cette  ordonnance  consacrera  un  résultat  honorable  pour  nos  mœurs 
et  pour  notre  législation.  Comme  on  ne  sache  pas  que  la  révolution  de  juillet 
'  ait  fait  grand'chose  de  bon  pour  nos  mœurs,  il  est  clair  que  le  résultat  hono- 
rable revient  tout  entier  à  la  législation,  et  par  conséquent  à  lui,  sous  le  minis- 
tère duquel  se  sont  opérées  les  modifications  du  code  pénal,  les  améliorations  de 
législation  qui  permettent  de  renvoyer  plus  de  la  moitié  du  personnel  des  hautes- 
œuvres.  Pour  le  dire  en  passant,  il  est  probable  que  M.  Barthe  n'aura  pas  été 
fâché  de  jeter  ce  petit  souvenir  de  son  ministère  à  la  tête  des  gens  qui  parloient  de 
le  remplacer,  et  de  pouvoir  dire  à  son  successeur  :  Faites-en  autant ,  si  vous  pou- 
vez. Quoi  qu'il  en  soit,  la  difficulté  nétoit  pas  précisément  de  diminuer  le 
nombre  des  exécuteurs  des  hautes-œuvres  ;  le  point  important  seroit  de  diminuer 
le  nombre  des  hautes-œuvres  elles-mêmes,  et  de  nous  montrer  en  quoi  cette 
époque -ci  est  plus  propre  qu'une  autre  à  permettre  le  licenciement  des  bour- 
reaux. Il  nous  semble,  à  nous,  que  les  choses  tournent  de  manière  à  leur  pro- 
mettre plus  d'occupation  que  jamais ,  et  que  ni  l'état  des  prisons,  ni  le  mouve- 
ment des  cours  d'assises ,  ne  paroissent  indiquer  que  l'ordonnance  de  M.  Barthe 
filt  si  pressée. 
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— ^  M.  Nicolas -Etienne  Lemaire,  professeur  de  poésie  latine  à  la  Faculté  des 
leUres,  est  mort  à  Paris  le  4  octobre  d'une  maladie  de  foie.  Il  étoit  né  en  1767 
h  Triauoourt ,  près  Bar-Ie-Duc ,  et  fit  ses  études  an  collège  Ste-Barbe ,  où  il  avoit 
une  bourse.  Il  obtint  le  prix  d*bonneur  en  1787  :  ce  succès  et  son  goût  le  por* 
toient  à  renseignement.  Il  devint  professeur  au  collège  du  cardinal  Lemoine; 
mais  il  se  jeta  dans  le  parti  révolutionnaire.  On  dit  que,  le  10  novembre  1793, 
il  présenta  à  la  Convention,  comme  orateur  de  la  section  des  sans-culottes,  huit 
prêtres  qui  abjuroîent ,  et  qu'il  prononça  en  cette  occasion  un  discours  digne  du 
temps  et  de  sa  démarche.  Le  27  mars  1794,  Lemaire  demanda  la  suppression  du 
coatume  des  juges,  comme,  rappelant  le  «sou  venir  des  nobles  et  des  prêtres.  Le 
5  août  1799,  il  remplaça  Astier  au  commissariat  près  le  bureau  central  de  po- 
lice à  Paris,  et  eut  même  quelque  espérance  de  détenir  préfet  de  police  après  le 
1 8  brumaire  ;  mais  M.  Dubois  le  supplanta  et  le  fit  renvoyer.  Lemaire  retourna 
à  la  littérature,  qu'il  n'aufoit  pas  dû  abandonner,  et  fut  désigné  pour  remplacer 
l'abbé  Delille  au  collège  de  France.  Ses  leçons  avoient  de  l'intérêt,  et  il  faisoit 
très-bien  sentir  les  beautés  de  Yirgile.  En  x8ix ,  il  fut  nommé  professeur  derpoé- 
sie  latine  à  la  faculté  des  lettres ,  eu  remplacement  de  Luce  de  Lancival.  On  a  de 
lui  des  vers  latins  sur  la  naissance  du  roi  de  B.ome,  et  F'irgile  expliqué  par  le 
siècle  de  Napoléon,  Sous  la  restauration,  il  commença  WCoUection  des.clas^ 
siques  latins  ,  dont  le  premier  volume  parut  en  z8t8,  et  qui  est  sur  le  point 
d'être  terminée.  La  critique  a  remarqué  bien  des  négligences  et  des  taches  dans 
eette  grande  collection,  pour  laquelle  il  auroit  fallu  plus  d'érudition  que  n'en' 
avoit  M.  Lemaire.  L'entreprise  étoit  dédiée  à  Louis  X.VIII  ^i  encouragea  l'ou- 
vrage. L'épitre  dédicatoire  en  vfrs,  par  Lemaire,  est  écrite  avec  beaucoup  de  ta- 
lent et  de  goût.^ L'auteur,  avoit  perdu,  il  y  a  quelques  années,  un  fils  unique 
enlevé  dans  la  fleur  d«  la  jeunesse.  Ses  obsèques  ont  en  lieu  le  vendredi  5.  . 

—  Charles  X,  qui  n'a  point  prolongé  son  séjour  à  Altona,  comme  on  lui  en 
a  voit  supposé  l'intention ,  est  parti  le  3  pour  la  Saxe,  d'où  il  se  rendra  en  Moravie. 
C'est  là  que  ce  prince  doit  résider  avec  sa  famille.  Il  n'ira  point  à  Gratz.  Ce  chan- 
gement, qui  paroit  tenir  à  des  causes  politiques,  afflige  beaucoup  la  colonie 
exilée.  Le  roi  habitera  un  château  solitaire,  qni  ne  lui  offrira  aucune  distraction,  " 
ni  aucune  ressource  pour  l'éducation  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Ce  jeune  prince 
est  parti  directement  de  Hambourg  pour  Berlin.  Il  est  suivi  de  M.  le  baron  de 
Damas  et  de  plusieurs  autres  personnages. 

-—  Le  ministère  a  enfin  été  recomposé  par  ordonnance  du  10.  M.  le  maréchal 
Soult,  ministre  de  la  guerre,  est  nommé  président  du  conseil;  M.  le  duc  de 
Broglie  est  nommé  minbtre  des  affaires  étrangères;  M.  Homann,  ministre  des 
finances;  M.  TKiers,  ministre  de  l'intérieur  ;  M.  Guizot,  miuistre  de  l'instruction 
publiqtie;  M.  Barthe  conserve  le  portefeuille  de  la  justice,  et  M.  d'Argout  celui 
du  commerce  et  des  travaux  publics.  M.  Barthe,  garde- des-sceaux  et  président  du 
conseil-d'Etat ,  réunit  à  son  ministère  Tadminblration  des  cultes  ,  qni  est  distraite 
du  département  de  rinstruclion  publique.  Ce  dernier  ministère  recevra  dans  ses 
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■ttribatioDs  rioililiit,  le  Jardin  des  Plantes,  les  bibUothè(iues  publiques  et  les  éta- 
blisiemeiis  et  encouragemens  scientifiques  et  littéraires.  Lé  jiersoiiiiel  admîiiistratif, 
rorganisation  départementale  et  municipale  et  les  gardes  nationales  du  royaume 
passent  au  ministère  du  commerce  et  des  travaux  publici».  Il  ne  restera  à  M.  Tbicrs 
que  la  police  et  les  affaires  de  la  librairie  et  de  PimpriiBerie. 

—  M.  le  baron  Louis  et  M.  Girod  (de  rAin),  deux  des  ministres  démis- 
aîoonaireSy4ont  élevés  à  la  dignité  de  pairs  de  France;  M.  de  Montalivet,  leur 
collègue,  est  nommé  intendant^^énéral  administrateur  de  la  liste  civile.  Le  premier 
secrétaire  du  cabiuet,  M.  le  baron  Fain,  qui  étoit  chargé  de  cette  partie,  est  ad- 
mis ,  eu  sa  qualité  de  conseiller-d'Etat  en  service  extraordinaire ,  à  prendre  part 
aux  travaux  du  conseil-d'Etat. 

—  Par  one  antre  ordonnanoe  du  même  jour,  la  chambre  des  pairs  et  la  cham- 
bre des  députés  sont  convoquées  pour  le  lundi  19  novembre  prochain. 

<— •  Une  créatioD  de  5g  nouveaux  pairs  a  eu  Heu  par  ordonnai;ice  du  lendemain. 
Nous  donnons  ci-après  leur  liste  dans  laquelle  on  remarquera  le  nom  de  M.  de 
Blontlosier,  et  ceux  de  quelques  dé|iulé8  de  fancienne  défection  rovaliste. 

-»  M.  le  maréchal  Soult ,  à  son  entrée  aux  fonctioBs  de  présideat  du  cûbs^I, 
a  adressé  une  circulaire  aus  premiers  présidens  et  procnreurs-génécaux  près  les 
cours  royales,  aux  généraux  comtnandanl  tes  divisions  militaires  et  les  départe- 
iheos ,  aux  prêféti  niaritïroes  et  Mt  ftii¥»  de  dépaiiemëut.  En  soHicilairt  leur 
concours,  il  ^éctttré  qiill  continuera  le  syàtème  dé  M;  Gasianir  Périer,  et  qu'il  tra- 
VaiHerfl  àà  maintien  de  Tordre  et  de  la  véritable  libené  au-dedamr  et  à  laffermia- 
cement  de  la  pafx  akk-dehon.  Toute  tentative  de. désordre  sera  éoergicpieaieftt  ré- 
primée. Si  le  parti 'de  fanciehne  dynastie ,  dit  le  ministre  de  la  guems,  ose  braver 
ranfoi^ité  légale,  utie  jasViëe  sévère  doit  l'atteindre,  et  Ton  saura  anéantir  ses 
folles  espérances  et  jusqir*éu^  traeesdés  troubles  qui  ouf  agité  pltasieers  dé|mrte-> 
mens;  M.  Sonlt  évite  de  prononcer  le  mot  de  républicain.  Il  dit  seulement  que  le 
gônvememeat  D*ignor(i  fst  ne. redoute  aucupe  des  tentatives  de  l'anarchie  vaincue 
les  S  et  6^  jitiiL  *  '     ' 

—  La  nbtninatiôn  du  nouTeau  ministère  a  exaspéré  le^  f^uiUes  de  Topposi- 
tiort.  Le  iJonalituiionnel  %'esx  jeté  à  corps  perdu  dans  leur  i^ng.  li  irrite  déjà 
de  déptorable  le  ministère  qd'on  appelle  de  la  quasi-légitimité  ou  des  doçiriaains. 
Il  ebga^e  fes  fonotionnairvs  à  se  relil'er,  et  les  députés  à  reAverser  cette  coterie 
à  laquelle  il  ne  suppose  d'ailleurs  qu'une  courte  existence  ;  mais  ^  ce  qu'il  y  a  de 
mienx,  c'est  qu'il  trouve  que  le  ministère  Polignac  étoit  bien  plus  près  de  la 
majorité  que  celui-ci. 

-r-  Le  X^p/f9limilQriml  assure  que  M.  Tfaiers  a  déjà  déclaré  que  toutes  les  sub- 
ventions de  journaux  mmistériels,  sur  les  fonds  secrets ,  scroient  maintenus,  et 
qu'il  a  promis  de  rétablir  sur  l'ancien  pied  yne  subventioh  de  6000  fr.  par  mois, 
que  faisoil  »|.  Casimir  Périer  à  un  journal,  et  que  M.  de  Montalivet  avoit  suppri- 
primre. 

•*>  M.  Telliez  de  £iaiiriea,  premier  secrétaire  de  raBod^assadeiir  de  France  à 


l.Qndres ,  est  notpnvé  coDsuU^oéral  à  Amsterdam ,  en  rempUcemeiil  de  M.  pésau- 
giers  y  .appelé  depuis  quelque  temps  à  U  direction  de,la  diTisioQ  commerciale  au 
inîuistère  des  affaires  étrangères.  M.  Tellier  est  remplacé  à  Londres  par.  M.  dç  Ba- 
con rt,  qui  y  oGcupoit  le  poste  de  second  secrétaire. 

-r--  ]M[-  Ëlie  de  Beaumonty  ingénieur  des  mines,  est  no^amé  professeur  d'iiistoire 
naturelle  au  collège  de  France,  en  remplacement jde  M.  Guvier,  décédé* 

*^  JM.  Valeocidnaè  esf  oommé  prof«fuevr' ^  .1^.  c))Air)B  d'histoire  naturelle 
(cariIDâla'iI^lrliokllé6),  vacaole  au  jardm  4esplan^. 

lié  rowéciial-de-camp  Rapatel  esf  ndmmé.  an  conutuitidëmeot  d'une  bf%ade 

d'infanterie  de  l'armée  dii  Nord. 

—  M.  Casirhir  Bonjour,  auteur  dramatique,  est  nonimé  premier  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  Panthéon.  Il  sera  adjoint  à  M.  LechcTalier. 

—  M.  de  Talleyrand  a  quitté  Paris  le  io,  pour  se  rendre  à  Tambassade  de 
L.ondres.  *   ^ 

—  M.  Poudras,  maître  des  requêtes,  chef  de  la  division  de  la  police  générale 
au  jniiMstère  de  Fintérieur,  dont  la  santé  est  depuis  long-teoips  altérée,  a  de- 
maDdé  sa  mise  à  la  retraite.. 

—  Un  arrêt  de  la  cour  de .cassatiao,.q/ni  vient  d!anujuUer  nu  ju^ei^iit4u  tri-. 
bunal  de  Cbarlevitle,  décide  une  question,  ^^té^essanl^.  Il  ^  résulte  qMe  la  }oî 
n'autorise  ks  perquisitions  ou  rechefcfa^s  dans  la  s^ul,  but  dedécoi^yrir  les  con- 
traventions ««X  lois  et  réglem^na  sur  les  j^sies^  qi^e  sur,  lea  piétons,  messagers  et 
eonducleurs  de  messageries.  En  conséquence ,  sont  nulles  les  poursuites  dirigées 
contre  un  voyageur  qui  auroit  été  l'objet  de  perc|uisitions  d^ns  ,1e  §eul  intérêt  de 
la  direction  des  post^,  lorsqu'il  n'est  ni  piéton,  f^i  mess^ager^  ^  , 

—  L'affi|ii«  de  M.  Aiidry ,  né  à  Poyraimiti  «  a  jeté  Aptpelée.jiet  nouveau . le  j^^  à 
la  poiioe  oorreclionnelle.  M.  Godon  *.  substitua  du  procura ur  du  J^pi.».a  XPi^. 
l'applicalioB. «les  peioes  prononcées  par  le.flode  contre  les  loteries  illicites.  Il  i^% 
pas  manqué  de  dire  obsenFer  que  le  prévenu  étoit  d'autant  plus  répréhensible 
que,  oamme .législateur y  il  étoit  obligé  de  donner  l'exemple  de  l'obéissance  ai|K 
lois.  M.  Odilna-Barrot  a  plaidé  pour  l'ex-député.  M.  Tanip,  qui  préMdoit,  Ta 
interiOBipo,  pour  lui  faire  observer  que.,  dans  ses  dissertations,  il  ne  répondqi^ 
aoctiaenieni  a  m  argumens  da  ministère  pubUc,  Après  les  répliques,  le  tribunal  a 
remia  le  pi^noneé  dû  jugeiaent  «a  x^. 

—  Daos  son  audience  da  lo  de  ce  mois,  la  cour  d'assises  a  acquitté,  en  preniee 
lien,  le  sieur  Parisdt,  mécanicien,  et  Baurepart,  accordeur  d'instrumens,  qi^ 
avoient  proféré  à  Saint-Denis ,  le  5o  juin ,  les  crû  de:  J^îpe  Lafaye(teJ  t^ive  la 
répttèfi^ue  !  à  bas  les  conseils  de  guerre/  et  en  second  lieq  ,six  individus  apné^ 
tés  à  rémeute  des  chiffonniers  des  t*^''  et  a  avril ,  et  qui  sqnt  les  noomiés  Letour* 
neur.  Maréchal,  Soucbard,  Partout-Marroquin ,  Soaiard-et,$toff,chififonnieBft. 

—  Le  sieur  Adine,  clerc  d'huissier,  âgé  de  28  ans,  qur  s*étoit approché  d^ne 
manière  suspecte  de  Lonii-Philippe,  le  6  juin,  lorsque  le  prince  pârcoûroiti 
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thenï  (juelqiies  qwirtMn,  et  qui  avoh  proféré  en  même  temps  les  cris  àeiAhas 
i0  Roi!  •  été  tradait  le  ii  devant  la  cour  d'assises.  Il  a  soutenu  que,  quoique 
armé  d^une  canne  à  épée,  il  n'avoit  point  été  animé  de  mauvaises  intentions.  Le 
jury  l*a  déclaré  non  coupable ,  et  il  a  été  acquitté. 

—  Par  arrêt  de  la  chambre  des  mises  en  accusation;  le  gérant  et  rimprimenr  de 
la  Gazette  de  France  sont  renvoyés  devant  la  cour  d^ssises,  pour  l'article  in- 
titulé :  Logique  de  la  Gazette  de  France, 

—  Depuis  le  ai  septembre  dernier,  personne  n*est  décédé  du  choléra  dans  les 
hêpiuux  militaires  de  Paris.  Ia  Gazette  médicale  assure  toutefois  que,  depuis 
la  suppression  des  bulletins,  il  y  a  toujours  eu  a  ou  3  décès  de  cette  maladie 
par  jour,  et  antant  de  nouveaux  malades. 

^  Une  voiture  de  roulage ,  du  poids  de  5,ooo  kilogrammes,  allant  de  Paris 
à  Chartres,  a  été  incendiée  le  a6  septembre»  à  son  passage  à  Maintenon.  On  at- 
tribue à  la  malveillance  cet  incendie,  qui  cause  à  l'entrepreneur  de  roulage  une 
perte  de  z  0,000  fr. 

•—  Comme  M.  Berryer  avoit  reçu  assignation  devant  la  cour  d'assises  de  Blois 
pour  le  9 ,  son  affaire  a  été  appelée  ce  jour.  Le  procureur  -  général  a  demandé  et 
obtenu  le  renvoi  de  l'affaire  au  ;6 ,  afin  que  le  procès  des  Vendéens  pût  être  ter- 
miné. Tout  le  barreau  a  entouré  M.  Berryer,  qui  étoit  assisté  de  M.  Flayol.  Le 
président  lui  avoit  préparé  un  siégç.  Il  paroit  qu*il  n'y  aura  pas  d'autres  témoins 
que  le  colonel  Toumier,  le  commissaire  de  pofice  Yassal  et  MM.  Bomdan  et  de 
Grandville,  dont  les  noms  ont  été  appelés  à  Taudience. 

—  Les  audiences  des  9  et  xo  de  la  cour  d^assîses  de  Blois  ont  été  consacrées 
aux  plaidoieries  de  M.  Janvier,  défenseur  de  MM.  de  Gîcqueray  et  Delannay.Les 
antres  défenseurs  lui  ont  succédé.  L'arrêt  a  dû  être  rendu  tians  /a  ooif  do  la. 

—  La  chambre  des  mises  en  4iccusation  de  la  cour  royale  de  Montpellier  a 
rendu  une  ordonnance  de  non4ieu  dans  l'affaire  de  MM.  deTreviUe  père  et  fils, 
de  Marion*-Gaja,  de  Lasbordes,  de  St-Sernin  et  de  Malastrie,  accusés  d'insultes, 
à  Castelnaudary,  envers  l'autorité  administrative,  et  de  cris  séditieux. 

—  Les  habitans  de  La  Rochelle  Se  plaîgnoient  déjà  beau  coup  du  39*^  régiment 
de  ligne  qu'ils  ont  en  garnison.  Plusieurs  personnes  aibi^ent  été  maintes  fois  dé- 
pouillées de  paniers  de  comestibles  qu'elles  portaient,  d^s  femmes  avoient  été  insul- 
tées, etc.  Un  acte  auquel  se  sont  livrés  des. militaires;  le  24  septembre,  a  mis  le 
comble  à  l'exaspération  :  60  ou  80  sous-officters  et  sioldats ,  auxquels  s'étoient 
réunis  ceux  d'un  poste  voisin  ,  sont  entrés  dans  nu'  cabaret,  le  sabre  à  la  main. 
Après  s'être  empoKtés  en  menaces,  ils  en  sont  venus,  aux  coups.  Les  individus 
qui  se  trouvoient  dans  ce  cabaret  se  sont  enfuis  et:  ont  répandu  l'alarme.  Une 
femme  qui  y  étoit  restée  fut  horriblement  mutilée. à  coUpi  de  sabre.  On  a  eu  beau- 
coup de  peme  à  empêcher  que  la  population  ne  se  livrât  à  des  représailles.  Le 
général  commandant  a.  publié  un  ordre  du  joui)  pour  blâmer  la  conduite  du  ré- 
giment et  prescrire  des  mesiures  de  surveillance.  ,t., 

. —  Une  cinquantaine  de  vignerons  ont  parcouru  |c9,rnes  de  Châteauroux  dans 
la  soirée  du  3o  septembre,  en  criant  :  A  bas  les  rais!  et  ont  fait  un  charivari 
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â«vaDt  la  maisoa  du  directeur  des  qoBtributioiis  indireoteB.  Il  a  fallu  eu  venir 
skux  sommalions,  pour  faire  cesser  ces  désordnes^qui  étoîent  ewisés  par  la  demaude 
d'au  imp6t  sur  les  vins. 

-—  Un  incendie  dont  on  ignore  la  cause  a  dévoré  x4  maisou  dans  le  village . 
^«'Culoison  (Aube).  On  évalue  la  perte  à  8o,qoo  fr. 

-—  Un  groupe  de  turbulens  s*est  rassemblé  dans  la  aoirée  da  9,  à  Tissue  du  > 
spectacle,  sur  la  place  de  la  Monnaie  à  Bruxelles,  et  est  allé  donner  des  chari- 
^«ria  à  MM,  de  Theux,  Goblet  et  Raikem ,  en  y  joignant  les  cris  de  :  ji  ba&M  > 
ministère  catholique  /  à  bas  la  calotte  I  à  bas  ies  Jésuites  J  M.  Gendebien  a  , 
reçu ,  an  contraire,  une  sérénade  et  des  bravos. 

—  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo,  ambassadeur  de  Russie  en  France,  est- allé 
à  Tienne  en  sortant  de  Berlin.  H  y  a  £dt  également  un  assea  long,  séjour. 

— ■-  lia  présence  à  Aiz*la*Cliapdle  d'ime  partie  des  troupes  hollandaises  de  la  . 
garnison  de  Maestricht ,  qui  traversoit  cette  première  ville,  a  failli  y  occasioner 
uner  émeute  assez  grave.  La  population  a  bué  et  poursuivi  à  coups  de  pierres  les 
Hollandais.  Heureusement  les  troupes  n'ont  pas  riposté,  et  sont  soilies  prompte- 
ment  d* Aix-la-Chapelle. 

—  La  régence  bavaroise  de  la  Grèce  est  définitivement  nommée  ;  elle  est  com- 
posée du  comte  Armansperg,  du  conseiller  Maurer  et  du  major-général  Heidegger. 
Le  consdller  de  légation  Abel  est  nommé  ^^oonseiller-d'Etat  et  fera  partie  de  la 
régence. 

^^  Le  Courrier  chinois  du  5  avril  dernier  parle  d'une  rébellion  sérieuse 
qui  a  éclaté  dans  quelques  provinces  de  l'empire.  Le  chef  des  révoltés  est  un 
nommé  Le-Te-Ming ,  qui  a  l'intention  de  roarcbier  sut  Pékin  j  pour  fereer  l'empe- 
reur à  abdiquer.  Plusieurs  corps  de  trovpes  envoyés  contre  ce  chef  de.  rebelles 
ont  été  battus. 

Liste  des  pain  nommés  par  F  ordonnance  du  11  octobre, 

MM.AUent,  conseiller-d'Etat;  le  baron  Athalin,  maréchal-de-camp ,  député  ; 
Aubernon,  dép.,  préfet  de  Seine-et-Oise  ;  Baudraud ,  lieutenant-général  ;  dé  Ber- 
bis,  dép.;  le  comte  Bérenger,  conseiller-d'Etat ;  le  baron  Berthezène ,  lieut-gén. ; 
Berlin  de  Vaux,  dép.;  Besson,  présid.  du  conseil-gén.  de  la  Seine;  Boyer,  présid. 
k  lascour  de  cassation;  le  baron  Brayer,  lieut-gén.  ;  le  comte  de  Garnouville,  ma- 
récfaal-de-camp ,  membre  du  conseil-gén.  de  la  Seine-Inférieure;  Cansson-d*Anno- 
nay,  membre  du  conseil- gén.  de  l'Ardèche;  le  vicomte  de  Caux,  lieut.-gén. ,  an- 
cien ministre,  dép.;  le  comte  de  Ghastenai-Lanty,  membre  du  conseil-gén.  de  la, 
CÀt^d'Or;  le  comte  Edouard  deColbert,  lieut.-gén.  ;  Cousin ,  membre  de  l'Insti- 
tut ;  le  comte  Desroys,  membre  du  conseil-gén.  de  l'Allier  ;  Desvaines ,  ancien 
préfet,  ancien  membre  du  conseil-gén.'  de  la  Seine;  Dupteix  de  Mezy,'dép., 
membre  du  conseil-gén.  de  Seine- et- Oise;  le  baron  Durand  du  Mareuil,  ministre 
plénipotentiaire  à  Berlin;  le  eomte  Dutaillis,  lieut.-gén.;  Duval  (Maurice),  an- 
cien préfet. 
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téHx  Ffeim;  pfemîer  piML  ée  la  tomr  rtyale  de  Greoobte,  inenibre  4u  oon- 
scil-gèa.  et  Ilière,  4ép;^  lé  doc  de  FeicDiao,  Ucnt.«géii.;  le  baroa  de  Frétille, 
ooiueilIer-d*Elat ,  membre  du  oonseil-gén.  de  la  Seine;  Gautier,  ancîeik^dép.;  le 
comte  Gè«rd,  maféehal  da  Fnmoe;  k  «omlë  Charles  de  La  Grange ,  lieut.-gai.  ; 
le  baron  Grenier,  premier  présid»  de  la  coqr  ropAt  de  Riom  ;  le  marquit  de 
Grooeby,  owrérbal  dt  Planée;  le  baron  Uato,  lieuL-^én.;  le  comte  Hendelet, 
Ueut.-gén.  I  Homblot«Gonté  t  dép.;  leoûtote  deLabrilfe,  dép.«  membre  dn  oon- 
séîV^.  de  rAvbe;  le  cdmta  Xafernère^jevéque,  lieut,-gén.;  le  baron  I^allemaDd, 
liMl^géB.(  de  Lamoignon  (Anguite),  membre  du  conaeii-gén.  de  la  Gironde. 

Le  baron  Malonet,  conseiller-maître  à  la  cour  des  comptes,  et  ancien  préfet; le 
baron'  Malbieo^Fa^viers,  membre  du  conseilf-gén.  du  Bas*Rhin;  le  comte  de 
Montgujon,  député ,  membre  du  conseiUgen*  de  TOise;  le  comte  de  Monllosier, 
ancien  membre  de  rassemblée  constituante ,  membre  du  conseil-gén.  dn  Puy-de- 
Dôme;  le  comte  Morand  ^  Ueut«gén.,  membre  du  consei^én*  dn  Doubs.  Le  baroo 
Netgre,  lieutenanl-gén.  ;  le  eomlf  Christian  de  Nicolaï,  aueien  envoyé  extraordi- 
naire k  Vieime  et  à  Bade;  Je  comte  Ornano ,  lieut-gén.;  le  comle  de  PreiMSC, 
préfet  de  la  Gironde,  député;  le  comte  de  Rayoeval ,  ambassadeor  à  Madrid;  le 
comte  de  Reiabard ,  ancien  ambassadeur;  le  comte  de  Rmderer,  ancien  député  à 
rassemblée\:onstituant9,  ancien  sénateur,  président  du  conseil-gén.  de  TOme; 
Rousseau,  l'vn  des  maires  de  la  vUle  de  Paris  ;  le  baron  Roussln ,  vice-smiral  ; 
le  comte  de  Rumigny,  ambassadeur  en  Suisse;  le  baron  SiWestre  de  Sacy,  membre 
de  l*Institut;  le  baron  Théuard^  député  t  "Dripier^  député,  conseiller  à  Is  cQiir  de 
cassation ,  nbembre  du  coi»eil*gén,  de  la  Seine,  le  oomte  de  Turgot,  membre  du 
conseil-général  •  de  V^ure^  .yiUemain,  meoibro  de  llnstitut,  député;  le  Won 
Zangiaeonn-,  ptiési dent  à  la  >  couc  dn  cassatsnn. 


M.  Romagnesi,  rue  de  Paradis-Poissonnière,  n**  là  bis,  auteur  d*ane  très- 
grande  quantité  de  décorations  en  sculptures  pour  les  églises ,  vient  de  termiaer 
la  composiOon  de  plusieurs  lutrins  de  styles  différens ,  pour  être  placés  soit  dans 
les  édifices  gothiques,  soit  danà  ceux  d'architecture  modeioe;  Texécutiott  ea  sera 
bientôt  terminée  :  déjà  les  prix  en  sont  fixés.  Il  se  fera  un  devoir  de  communiquer 
ces  compositions  à  MM.  les  ecclésiastiques,  et  de  recevoir  leurs  avis  sur  cette 
opération. 

J^  i]iva^,  2l&rien  tt  €tttt. 

CovBS  SES  ETrsTS  FUBUcs.— i?ottr50  du  12  octobre  i83a. 

T|[oispo.iir  lOOyjoyitsanoeda  22  juin,  ouvert  à  67  fr.  96  c.  et  fermé  à  67  fr.  96  c. 
Gi^p^r  100,  joi^ssapce  du  9i3  sept. ,  duverl  à  96  fr.  00  c.  et  (trmé  à  96 fr.  00 c. 
içjtioDsd^la.Panque.     ^   .. 1670  Cr.  00c. 


tMPaxMERis  d'ad.  le  clere  et  coup*. 


MARDI  16  OCTOBRE  1832. 


Homo  apostoUcus  instructus  in  suâ  vocatione  ad 
corifessiones ,  sive  Praxis  et  Insh*uctio  coîifesêal^ 
auctore  B.  Alph.  de  Lîgorio  (i). 

Le-pieux  et  savant  auteur  de  cet  ouvrage  expose,  dans  sa 
préface,  le  plan  et  le  but  de  son  travail.  Il  avoit  composé 
d'abord  sa  Théologie  morale,  fruit  de  quinze  ans  de  soins  et 
de  recherches.  Il  avoit  fallu  consulter  et  peser  les  opinions  des 
théologiens,  et  se  garantir  de  deux  excès,  celui  d'une  rigueur 
outrée  et  celui  d'une  condescendance  excessive.  J'ai  tâché, 
dit  Liguori ,  d'adopter  des  sentimeus  qui ,  d'un  côté ,  fussent 
dans  les  limiles  de  l'obéissance  due  aux  préceptes  de  Dieu  et 
de  l'Eglise,  et  qui,  d'un  autre  côté,  n'imposassent  pas  de 
nouveaux  fardeaux  à  la  foiblesse  humaine;  j'ai  profilé  pour 
cela,  soit  de  l'étude  des  théologiens  que  je  me  suis  appliqué  à 
lire  sans  préventions,  soit  d'une  expérience  de  trente  années 
dans  l'exercice  de.  la  confession  et  dans  les  missions.  Mais 
comme  la  Théologie  morale  éioit  assez  volumineuse,  le  bien- 
heureux crut  devoir  publier  un  ouvrage  moins  étendu,  et  qui 
néanmoins  renfermât  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  bien  ad- 
ministrer le  sacrement  de  pénitence.  Dans  cet  ouvrage ,  on 
rappelle  les  principes  de  morale  et  les  questions  les  plus  im- 
portantes sur  la  matière ,  et  on  y  joint  les  autorités  et  les  déci- 
sions relatives  aux  différens  sujets. 

Dans  le  premier  lon>e,  il  est  parlé  de  la  conscience ,  des  lois, 
des  actes  humains,  des  péchés  et  des  commandemens  de  Dieu 
et  de  l'Eglise  5  dans  le  second ,  des  sacremens  en  général  et  en 
particulier  et  des  censures  et  irrégularités  ;  dans  le  troisième , 
deis  privilèges ,  et  surtout  de  ceux  des  ecclésiastiques  et  deà  ré- 
guliers. Deux  derniers .  traités  ont  pour  objet  de  montrer 
quelles  doivent  être  la  charité  et  la  prudence  du  confesseur,  et 
comment  il  doit  se  conduire  envers  les  différentes  sortes  de  pé- 
nitens.  Quatre  appendices  suivent  les  vingt-deux  traités  qui 

(1)  3  vol.  pelît  in-S**,  papier  vélia,  portrait,  prix,  7  fr.  5o  c.  et  11  fr..  a5  04 
franc  de  port.  A  Malines,  chez  Hanicq;  à  Paris  ,^chez  Méquigoon,  rue  des  Grands* 
Augustins ,  et  chez  Adrien  Le  Clere  «t  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 

-    Tome  LXXIIL  L'Ami  de  la  Religion.  Kk 
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composent  Tourraçe  *,  dans  la  première ,  il  s'agit  de  la  direction 
des  âmes  qai  s'appliquent  à  la  vie  spirituelle  ;  dans  la  seconde, 
de  l'assistance  des  mourans  ;  dans  la  troisième ,  de  Texamen  des 
ordinands ,  et  dans  la  quatrième ,  de  plusieurs  avis  nécessaires 
pour  les  confesseurs  et  les  curés.  Dans  ce  plan ,  dit  Liguori ,  à 
a  la  fin' de  sa  préface,  on  trouve,  quoique  en  abrégé  ,  tout  ce 

Sue  contient  h  grande  théologie ,  et  on  y  a  même  ajouté  des 
lioses  qui  ue  se  rencontrent  pas  dans  le  premier  ouvrage. 

A  la  fin  9  l'éditeur  a  joint  la  liste  des  questions  sur  lesquelles 
le  bienheureux  évéque  a  changé  de  sentiment  après  un  plus 
mûr  examen.  Dans  le  préambule,  Liguori  dit  qu'il  n'a  pas 
rougi  de  se  rétracter,  qu'il  a  suivi  en  cela  l'exemple  de  saint 
Augustin  et  de  çaint  Thomas,  qui  ont  modifié  plus  d'une 
ibis  leurs  premières  opinions.  Son  grand  objet  a  été  de  rencon- 
trer la  vérité  ;  il  n'a  point  suivi  en  aveugle  les  traces  des  au- 
teura  précédens ,  il  a  pesé  leur  autorité ,  leurs  raisons  et  leurs 
preuves.  Il  ne  veut  pas  que ,  parce  qu'il  cite  plus  souvent  les 
écrivains  d'opinions  plus  indulgentes ,  on  le  croie  entièrement 
voué  à  ce  système  ]  car  il  a  consulté  aussi  les  théologiens  plus 
rigides,  et  il  ne  s'est  pas  fait  moins  de  scrupule  d'admettre 
coqame  probables  des  opinions  favorables  à  la  liberté  et  peu 
fondées  en  raisons  »  que  de  condamner  comme  improbables 
celles  qui  reposent  aur  des  motifs  solides.  J'ai  toujours  craint, 
dit-il,  que  Dieu  ne  me  demandât  également  compte,  si  j'ap- 
prouvois  comme  probables  des  opinions  relâchées ,  et  si  je  con- 
clamnois  comme  relâchées  des  opinions  probables.  Tout  ce 
préambule  doit  être  lu,  pour  bien  cqnnoitre  la  sagesse  et  la 
pureté  des  motifs  avec  lesquelles  le  bienheureux  procédoit  dans 
ses  décisions.  Les  questions  sur  lesquelles  il  a  changé  d'avis 
sont  ici  au  nombre  de  laS;  l'auteur  les  expose  très-briève- 
ment ,  en  indiquant  les  auteurs  d'après  lesquels  il  s'est  décidé. 

Cette  édition  a  été  revue  avec  soin]  on  nous  a  communiqué 
une  liste  nombreuse  de  corrections  faites  par  l'éditeur.  Plu- 
sieurs de  ces  corrections  sont  importantes ,  et  font  disparoître 
des  contr^ens  ou  des  obscurités  inexplicables.  Il  est  à  désirer 
que,  dans  les  éditions  suivantes ,  on  se  conforme  à  ces  correc- 
fions.  Il  y  en  a  en  tput  environ  3oo,  qui  rendront  l'usage  de  ce 
Kvre  plus  facile  et  plus  profitable,  La  table  qui,  dans  les  édi- 
tions précédentes,  étoit  partagée  entre  les  trçis  volumes,  se 
trouve  ici  à  la  fin  du  troisième  et  est  commune  à  fous.  On  in- 
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dique  les  citations  par  le  traité  et  le  chapitre ,  et  non  point  par 
la  page,  ce  qui  rend  plus  aisées  les  recherches  pour  toutes  les 
'autres  éditions. 

En  tête  du  premier  volumie ,  Téditeur  a  placé  une  réponse  de 
la  pénitencerie  romaine  à  des  demandes  qui  lui  avoient  été  ' 
faites.  Cette  réponse  a  déjà  été  rendue  publique ,  et  elle  se 
trouve )  entre  autres,  à  la  fin  du  Rituel  pubhé  Tannée  der- 
nière par  M.  Tévéque  de  Belley.  Comme  elle  est  relative  aux 
ouvrages  de  Liguori ,  elle  trouvera  tout  naturellement  sa  place 
ici.  Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  réponse  :  M.  le  cardinal- 
archevêque  de  Besançon  désirant  entretenir  la  sagesse  et  l'unité 
de  doctrine  parmi  ceux  qui  sont  chargés  du  soin  des  âmes  dans 
çon  diocèse ,  et  voyant  que  quelques-uns  d'entre  eux  condam- 
nent et  interdisent  la  Théologie  morale  du  B.  Liguori,  comme 
trop  relâchée ,  dangereuse  au  salut  et  contraire  à  la  saine  mo- 
itié ,  sollicita  une  décision  de  la  pénitencerie  rpmaine.,  et  lui 
Eroposa  à  résoudre  les  doutes  suivans  d'un  professeur  de  théo- 
igie.  La  supplique  étoit  adressée  à  M;  le  cardinal  de  Gre^ûrio, 
SréFet  de  la  pénitencerie.  Nous  donnons  la  traduction  du  texte 
es  doutes  et  de  la  réponse  : 

«  i^*  Un  profèssear  de  théologie  peut*il  sûrement  suivre  et  en- 
seigner les  opinions  professées  par  le  B.  Alph.  de  Liguori  dans  sa 
Théologie  morale  ? 

»  2°  DoitK>n  inquiéter  un  confesseur  qui ,  dans  la  pratique  du 
tribunal  de  la  pénitence,  suit  toutes  les  opinions  du  B.  Aipli.  de 
Liguori,  par  cette  seule  raison  que  le  saint  Siège  n'a  rien  trouvé 
dans  ses  ouvrages  qui  fût  digne  de  censure?  Le  confesseur  en 
question  ne  lit  len  ouvrages  du  bienheureux  auteur  que  pour 
connottre  exactement  sa  doctrine ,  sans  peser  les  argumèns  et  les 
raisons  sur  lesquels  reposent  les  diverses  opinions;  mais  il  pense 
que  sa  conduite  est  sûre,  par  cela  seul  qu'une  doctrine  qui  ne  con- 
tient rien  qui  soit  digne  de  censure,  il  peut  avec  prudence  la  juger 
saine,  sûre,  et  nullement  contraire  à  la  sainteté  cvangélique. 

»  La  sacrée  pénitencerie  ayant  examiné  cet  exposé,  a  été  d'avis 
quMl  falloit  répondre  au  cardinal-archevêque  :  à  la  première  ques- 
tion, affirmativement,  sans  entendre  cependant  blâmer  ceux  qui 
suivent  les  opinions  enseignées  par  d'autres  auteurs  approuvés;  à  la 
seconde  question,  négativement,  en  tenant  compte  de  Fintention 
du  saint  Siège  dans  l'approbation  des  écrits  des  serviteurs  de  Dieu, 
pour  arriver  à  la  canonisation.  Donné  à  Kome,  à  la  sacrée  péni- 
tencerie, le  5  juillet  i83i,  et  signé  A.  F.  os  Retz,  régent  de  la  péni* 
tencerie^  et  F.  Taicj^  secréiaii'e.  • 
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KOUVEJLLGâ  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  7  octobre ,  M.  l'arclievêque  a  visite  riiospice 
<les  EDfaDS-Troiivës,  rue  d'Enfer.  Le  prélat  s'y  est  rendu  le  matin, 
et  a  été  reçu  par  M .  Tabbé  Etienne,  procureur-général  des  Lazaristes, 
par  M.  rabné  Seignicr,  aumônier  de  la  maison ,  et  par  M.  Tabbé 
Petit,  du  collège  Stanislas.  Il  a  célébré  une  messe  basse  à  la  chapellp, 
et  a  donné  la  communion  aux  Sœui*s  qui  desservent  la  maison ,  et  à 
celles  de  deux  établissemens  voisins.  M.  l'archevêque  a  administré 
le  baptême  à  plusieurs  enfans  nouvellement  arrivés  dans  la  mai- 
son, et  a  permis  que  quelques-uns  reçussent  son  nom.  Il  a  visité 
f*nsuite  rétablissement  dans  tous  ses  détails,  et  a  admiré  Tordre  et 
la  propreté  qui  y  régnent.  La  sœur  supérieure  est  une  femme  d'un 
vrai  mérite,  et  Taumônier,  M.  Tabbé  Seiguier,  est  un  ecclésias- 
tique recommandable  par  sa  piété ,  par  sa  modestie ,  et  par  son 
a[^lication  aux  devoirs  de  sa  place. 

—  L*Eglise  prétendue  constitutionnelle  a  encore  ouvert  di- 
manche. On  avoit  annoncé  une  grand'messe  en  musique ,  et  un 
discours  par  Y  apôtre  sur  sa  mission.  La  grand'messe  et  le  discours 
n'ont  pu  être  terminés.  L apôtre  Mérigot  a  commencé  à  parler 
contre  l'Eglise  ix)maine ,  contre  Içs  papes  et  les  évêques  ;  mais  bien- 
tôt le  bruit  et  le  tumulte  sont  devenus  tels  qu'il  n'a  pu  parvenir  à 
se  faire  entendre.  Le  désordre  des  dimanches  précédens  s  est  renou- 
velé avec  un  nouveau  degré  d'intensité.  Une  lutte  s'est  établie 
entre  des  partisans  et  des  adversaires  du  patriarche,*  on  se  mena- 
ooit  et  00  s'attaquoit  rtéciproquement.  Enfin  un»  commissaire  de 
police  et  le  maire  même,  dit-on,  sont  arrivés,  et  assistés  d'un  déta- 
chement de  soldats,  ont  fait  évacuer  la.salle  avec  peine.  Les  groupe 
et  les  disputes  ont  continué  sur  la  place  publique.  Maison  a  pris 
enfin  un  parti  que  l'on  auroit  pu  prendre  plus  tôt.  L'autorité  elle- 
même  a,  dit-on ,  fait  disparoître  de  la  salle  tous  les attiùbuts  reli- 
gieux, et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'on  ne  rouvrira  plus  ce  club,  qui 
pouvoit  être  et  qui  a  été  un  foyer  de  troubles  et  de  désordres. 

—  Le  diocèse  de  Châlons  a  perdu  cet  été  un  prêtre  aussi  distin- 
gué par  son  mérite  que  par  ses  vertus,  M.  l'abbé  Rollin,  grand- 
vicaire  et  supérieur  du  séminaire.  M.  Jean-Charles  Rollin  éioit 
né  à  Paris  le  7  avril  1794»  et  fut  élevé  dans  des  principes  de  reli- 
gion. Admis  aux  catéchismes  de  Saint-Sulpice,  il  s'y  fit  remarquer 
par  son  intelligence,  par  Sa  mémoire,  et  par  ses  heureuses  disposi- 
tions pour  la  piété.  IViadame  la  comtesse  de  Grimaldi ,  à  qui  on  le 
recommanda,  voulut  se  charger  des  frais  de  son  éducation.  Une 
petite  pension  venoit  d'être  établie  à  Montmirail,  sous  la  direction 
de  trois  ecclésiasticjues,  entre  autres  de  M.  Féry,  alors  curé  de 
Montmirail,  et  depuis  supérieur  du  grand  séminaire  de  Meaux.  Le 
jeune  Rollin  y  fut  envoyé  pour  commencer  ses* études,  et  la  viva- 
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cité  de  son  esprit  et  son  application  le  mirent  bientôt  à  là  tête,  de 
ses  condisciples.  L'excellent  et  saint  prêtre  dont  le  nom  se  trouve 
mêlé  à  toutes  les  bonnes  œuvres  de  ce  temps-là,  M.  Legris-Duval, 
habiloit  à  cette  époque  le  château  de  Monlmirail  ;  il  y  avoit  établi 
de  petits  exercices  littéraires  pour  les  jeunes  gens.  Il  distingua  le 
jeune  Rollin,  et  lui  témoigna  quelque  prédilection.  L'établissement 
de  M.  l'abbé  Liautard ,  à  Paris,  étoit  alors  dans  toute  sa  célébrité. 
Kollin  y  fut  admis,  et  ses  progrès  furent  encore  plus  marqués  dans 
cette  maison.  Sa  modestie,  sa  candeur,  son  goût  pour  les  exercices 
de  religion,  le  portoient  naturellement  dans  l'état  ecclésiastique; 
il  y  entra  dans  les  vues  les  plus  pures*,  et  son  zèle  et  ses  taleus  le 
rendirent  bientôt  utile.  Choisi  par  M.  Liautard,  en  1819,  pour 
diriger  le  petit  séminaire  de  Châlons-sur-Marne,  il  fut  à  la  tête  de 
cet  établissement  jusqu'en  1824,  et  le  laissa  dans  un  état  florissant. 
On  venoit  de  rétablir  l'éVêché  de  Châlons;  M.  de  Prilly  en  prit 
possession  en  1823.,  et  apprécia  bientôt  l'abbé  RoIIin.  Il  lui  donna 
des  lettres  de  grand-vicaire,  et  le  mit  à  la  tête  de  son  grand  sémi- 
naire. Ou  sait  dans  tout  le  diocèse  avec  quel  succès  M.  Kollin  ré- 
pondit à  cette  preuve  de  confiance  du  prélat.  Il  dirigeoit  ses  jeunes 
élèves  avec  autant  de  sagesse  que  de  douceur,  etsavoit,  au  milieu 
de  ses  occupations ,  trouver  encore  du  temps  pour  l'étude.  A  la 
mort  de  M.  Becquey,  M.  l'évêque  lenotnma  grand-vicaire  en  titre, 
ce  qui  lui  imposa  un  surcroît  de  travail.  Cependant,  il  sufHsoit  à 
tout,  et  allioit  le  soin  des  affaires  du  diocèse  avec  la  direction  du 
séminaire.  L'espèce  d'assaut  que  le  séminaire  eut  à  soutenir  dans 
la  soirée  do  1^'  août  i83o<fit  sur  lui  une  vive  impression,  à  cause 
du  tendre  intérêt  ]qu'il  portoit  aux  élèves,  et  des  craintes  qu'il  con^ 
çut  pour  eux.  La  rentrée  qui  s'opéra  au  mois  de  novembre  suivant 
le  réjouit  extrêmement ,  et  il  reprit  ses  fonctions  avec  courage.  A 
l'approche  d'un  fléau  terrible,  M.  l'évêque  de  Châlons  avoit  or- 
donné que  les  élèves  du  grand  sémtnaire^qui  offroient  leurs  ser- 
vices pour  l'ambulance  seroient  autorisés  à  y  aller  exercer  leur 
zèle.  M.  RoUin  seconda  les  intentions  du  prélat;  mais  l'état  de  sa 
santé  ne  lui  permit  pas  de  donner  l'exemple  du  dévoument.  Il  étoit 
déjà  retenu  au  lit  par  une  sorte  de  langueur.  La  mort  d'un  des  di- 
recteurs et  d'un  des  élèves  qui  périrent  victimes  de  leur  zèle,  fut 
pour  lui  un  grand  siijet  de  chagrin  ;  la  fièvre  lente  qui  le  consumoit 
prit  tout-à-coup  un  caractère  alarmant.  Le  i4  juillet,  le  malade 
reçut  les  derniers  sacremens,  et  fit  sa  profession  de  foi  avec  beau- 
coup de  présence  d'esprit.  Beaucoup  de  ses  confrères  et  ses  élèves 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes.  Le  pieux  supérieur  expira  le 
Jendemain  1 5  juillet,  à  sept  heures  et  demie  du  matin.  Sa  mort  a 
étéi  ■  


jeunes  | 

doux  ( 

casion.  Sa  charité  lui  faisoit  tout  sacrifier  en  bonnes  œuvies;  il  ne 
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Ui  iiMloil  à  M  moi*!  que  sa  bibliothèqae ,  qQ*i\  a  léguée  an  grand 
sénÛDair». 

—  Le  Moniteur  lui-même  a  annoucé ,  (Taprès  le  Journal  de  ia 
Corsûj  qu'il  y  avoit  eu  à  la  fin  d'août  à  Ajaccio  et  à  Bastia  une  dis- 
tribution de  prix  chez  les  frères  des  écoles  chrétiennes.  L'école 
d'Ajaccio  a  voit  4^0  élèves.  Les  autorités  locales  ont  assisté  à  cqs 
distributions,  et  ont  été  frappées  des  progrès  des  élèves.  A  Or- 
léans y  le  coqsçil  municipal ,  dans  sa  séance  du  26  septembre ,  a 
maintenu  l'allocation  de  9,000  fr.  aux  frères.  Un  membre  insistoit 
vivement  pour  qu'elle  fût  réduite  à  6,000  fr. ,  et  pour  que  les 
3,000  fr.  retranchés  fussent  donnés  aux  maîtres  de  l'enseignement 
mutuel.  La  discussion  a  été  longue  et  vive,  maïs  le  reti'anchement 
a  été  rejeté  à  la  majorité  de  14  contre  10.  Le  conseil  municipal 
d'Arbois ,  en  Franche-Comté ,  n'a  pas  eu  la  même  déférence  pour 
les  besoins  et  les  vœux  de  la  population;  il  a  supprimé  sans  pitié 
l'allocation  des  frères.  Aussitôt  une  souscription  a  été  ouverte  dans 
la  ville,  et  dès  la  première  journée  les  fonds  ont  été  faits.  Ainsi  le 
bienfait  de  celte  école  sera  conservé  malgré  M.  Clerc  de  Lan- 
dresse.  A  la  distribution  des  prix  qui  a  eu  lieu,  il  7  a  eu  une. 
réunion  nombreuse  de  personnes  honorables  et  de  pères  de  fa- 
mille qui  savent  également  apprécier  les  avantages  d'une  si  bonne 
institution.  ' 

—  M»  Rej,  évéqne  d'Annecy  et  précédénimoDt  de  Pignerol, 
a  adressé  de  cette  dernière  ville  à  son  nouveau  ti*oupeau  une  lettre 
pastorale  datée  du  8  septembre  ^  poup  annoncer  sa  prochaine  ar- 
rivéedans  le  diocèse.  Le  nom  de  ce  prélat  est  trop  connu  ea.France^ 
où  il  a  long-temps  exercé  avec  honneur  et  succès,  uu  laborieux, 
ministère,  pour  qu'on  n'j  prenne  pas  un  vif  intérêt  à  son  nouvel 
apostolat  et  à  ses  éloquentes  paroles.  Après  un  éloge  bien  senti  de 
son  vénérable  prédécesseur  (M.  de  Thioliàz ,  auquel  nous  avons 
aussi  payé  notre  tiibut  d'hommages) ,  M.  l'évêque  d'Annecy  pairie 
avec  modestie  de  lui-même  et  de  la  grande  tâche  qui  lui  est  ré- 
sei*vée.  Il  expose  ensuite  sesmotife  decopEance  : 

«  O  François  de  Sales!  à  père  et  protecteur  de  notre  peuple l  fidèle  imitateur 
des  apôtres,  modèle  incomparable  des  pasteurs!  c*est  ^otre  souvenir,  c'est  l*espé- 
rance  de  votre  protection  qui  a  vaincu  nos  répugnances  et  triomphé  de  nos 
craintes ,  lorsque  nous  avons  accepté  le  fiirdeau  que  vous  avez  porié  iiotts*niènft 
avec  tant  de  gloire.  Oui  »  c'est  vous  qui  aves  déterminé  notre  volonté  et  facilité  * 
notre  obéissance  ;  vous  éles  donjc  engagé  à  soutenir  votvc  ouvrago,  et  c'est  aa 
pied  dçs  autels^  sur  lesquels  FEglise  et  vos  vertua  vous  oui  placé,  quenovs  îmqs  . 
constamment  vous  sommer,  pour  ainsi  dire,  de  dégager  voHie  parole,  en  aoiu 
aooM-dant  votre  assistance.  Vous  entendrez  nos  soupirs,  vous  verre»  dos  larmes; 
ah!  surtout,  vous  contemplerez  nos  besoins,  nos  angoisses;  vous  écouterez  nos 
prières,  vous  justifierez  notre  confiance,  et  nous  ne  nous  retirerons  jamais  d*ati- 
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près  de  ifùÊtt  toÉibeau  mds  tn  enpâiter  uoe  liootêUe  pnmitôn  êe  Ivttièrei  t%  àt 

»  Nous  apinreévons  éttsnlte,  tuf  tdfnr  les  atuti'és  «t^es  de  fiotre  pirfHe,  des  pon- 
tifes vénérables  avec  lesquels  nous  avons  jadis  partagé  les  honôfabîes  Aitigues  de 
^administration ,  dans  le  seul  diocèse  qui  les  comprenoît  tous  k  cette  époque  :  ils 
cïoiinoissent  les  tendres  liens  d'^e^time  et  d'amitié  qui  nous  atlacboient  mutuelle- 
ment, et  qui,,  certes,  ne  se  sont  pis  reAchés  depuis  tiotre  sépmtiwi<.  th  se  rap- 
pellent ruDÎon  paiiaite  dan»  laquelle  oeos  avons  véci»«  et  cette  «siiiÉifnlaMfé  dé 
▼uesv  de  principe» et  de  sentimens,  qui  est  répafkdu  tant  de  deucéiir»,  et,  nous 
osei'tons  dire ,  tant  de  succès  sur  ht  carrière  que  neUs  avions  alor»  à  parcONiir. 
Ii«lasl  non»  le»  avons  précédés  dans  la  carrière  de  répiseopàt;  mai»  «ùtaMeti  rài 
noti'S  ont  devancé  dan»  celte  du  mérite  et  des  vertus!  Nous  les  honorerons  doue 
avec  un  seotiàieilt  nonvcau  ;  ils  nous  aideront  de  leurs  conseils  coiarrae  il»  Doue 
édifieitl  par  leurs  exemple».  Nous  nous  soaliendroas  réciproqHeneatf  et  l'on  verra 
se  resserrer  encore  les  nœud»  antiques  et  sacrés  cpii  ont  Cbarmé  et  eambeUî  te» 
heureuses  années  que  nous  «vous  passées  ensemble.  Nous  trouverons  en  particu- 
lier dans  le»  lumières  et  la  sagesse,  ainsi  que  dans  la  bienveillance  de  notre  vé-» 
nérable  métropolitain,  une  i^es»ource  conslaute  dan» les  difiicuUéfri&sc[Mrable»  de^ 
notre  saint  étal  ;  et  combien  nous  aimerons  à  ajouter  nn  surcroît  de  nsconooissano* 
à  tous  le»  »cntimeii5  dont  notre  cœur  est  déjà  pénétré  pour  lui  l 

»  Non»  trouvon»  une  autre  somrce  d'cdconragenent,  pour  la  conduite  des  am^» 
•t  Tadministration  de  notre  diocèse  ^  dans  tout  ce  que  nous  savons  quHl  y  a  de 
lot,  de  lomîère»  eH  de  piété  parmi  ce  clergé  nombreux  et  édifiait  f  dont  la  répatah* 
tioD  »s  grande  a^cgalo  pourtant  pas  lés  mérites.  Pastewi  ^  prêtres  forvens ,  ô  nos 
dignes  eoepénrteurs!  jamais  rot»  ne  eompsendres  entièrement  toat  c#  que  nous  res- 
sentoai  d'aflectioD  ponr  vo»per8onnee,  d'eslimepour  vo»travaMt  et  d^dmiratiott 
pour  vos  tvrtosi  Noae  e^nnoisson» }«  sagesse  de<  cetto  discipliBe- qui  vous. régit, 
l'ardear  de  ce  tèle  qui  vous  anime,.  FétetMbié  et  les  ebames  de?  cette  aimable  eh«-* 
rite  qui  voifs  unit»  Nous  connoissons  la  pureté  ^e  vo»'  mdmr»,  la  fraaeiiise  de  voi' 
sentimeo»  el  kr  perfection  de  votre  obéissance.  Aifesi  eombietf  de  fois  f  dan»  \» 
cours  du  miabtère  apostolique  que  non»  avons  rempli  dans  un  temps  auprès  de> 
l'ilfasstre  dergc  de  Fraaœ,  bous  avons  eu  l^oecastou  de  nous  glorifiei'  de  ce  que 
sofis  vous  appartsinaas  l  On  noua  accueillott,  on  nous  hono(roit,  par  cela  seul 
q«je  nous  arrivions  de  vos  contrées ,  et  que  nous  étions  do  diocèse  ds  St-FraBçoi» 
de  Sales.  Àh  !  vous  n'avez  point  dégénéré  depuis  cette  époque ,  et  le  pontife  vé- 
néré auquel  nous  succédons,  en  maintenant  parmi  vous  les  saintes  règles  avec  tant 
de  fermeté  et  tant  de  succès ,  a  ajouté  encore  à  la  solidité  de  vos  vérins  et  an  lustre 
de  vôtre  réputation.  C'est  par  ses  mains  habiles  qu'a  été  formé  ce  sénat  religieux 
et  respectable ,  ce  vénérable  chapitre  qui,  daus  noire  calhcdrale,  édifie  les  fidèles 
par  MM  «xemifyle»,  «t  offre  tant  de  ressoturaes  ans  pasteur»  par  ses  lumic^'âs  :  c'est 
da«s>]l»  teîade>  ce  corps  distingué  qu*il  nous  sera  et  si  doux  et  li  atile  de  trouver 
ra««aiag&  des  eoarieils  et  les  comolatÎMis  de  k'tfmitié.  » 

Les  autres  motifs  d^encoura^cment  cla  pr«iat  sont  :  son  grand 
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•éminairs ,  sei  petiu  sémiDaires ,  IVsprit  religieux  du  diocèse  ,  les 
ëtablissemens  ae  piétë  qui  sj  sont  reformés ,  cette  maison  de  la 
Visitation  surtout  qui  rappelle  le  nom  et  les  vertus  de  çaint  Fraoçois 
de  Sales,  les  Frères  des  écoles  chrétiennes ,  etc.  Cependant  M.  Rey 
ne  se  dissimule  pas  qu'il  est  peut-être  quelque  ombre  à  ce  tableau , 
et  que  Thomme  ennemi  a  pu  jeter  de  1  ivraie  parmi  le  bon  grain  : 

•  Et  d'abord, '^'il  y  ait  do  mal  daos  BOtre  diocèse ,  hélas!  qui  en  doute?  et  où 
ii*j  en  a«t*il  pas?  Satan  ne  se présenle-t-tl  pas,  selon  Job,  même  parmi  les  en- 
gins de  Dieu  ?  L*Wraie,  selon  J.-C. ,  ne  doit^elle  pas  se  rencontrer  jusqu'à  la  fia 
dans  les  champs  de  l'Eglise?  L'humiliante  nécessité  des  scandales  ne  pèse-t-elie  pas 
sur  tous  les  sièeles  et  sur  tous  les  peuples?  Un  Judas  parmi  les  premiers  apôtre», 
un  Nicolas  parmi  les  premiers  diacres ,  un  incestueux  parmi  les  premiers  fidèles , 
des  intempérances  dans  les  premières  agapes!....  Eh!  grand  Dieu  !  quelle  peinture 
on  feroit  des  hommes,  si  on  ne  les  eonsidéroit  que  sous  le  point  de  vue  de  leur 
inépuisable  faiblesse!  Oh!  oui  donc,  il  y  a  du  mal  dans  notre  nouveau  diocèse: 
il  y  en  a  un  peu  partout,  il  y  eu  a  davantage  en  certaines  localités;  mais,  quelque 
part  qu'il  se  trouve,  nous  éprouvons  le  besoin  de  faire  entendre  la  voix  de  notre 
douleur,  et  d'y  répandre  l'abondance  de  nos  larmes.  Il  n'y  a  pas  un  excès  qui  ne 
nous  afflige,  il  n'y  a  pas  un  scandale  qui  ne  nous  désole,  et  c'est  de  toute  la  vi- 
vacité de  notre  foi,  comme  de  toute  la  sincérité  de  notre  zèle,  que  nous  consabv- 
rons  nos  soins,  nos  fatigues ,  notre  vie  toute  entière,  à  guérir  les  plaies  que  le 
péché  fait  dans  les  âmes ,  à  nous  opposer  aux  ravages  des  passions  et  des  perni- 
cieux exemples ,  et  à  réparer  constamment  les  brèches  que  la  violence  do  torren  t 
ne  fait  que  trop  souvent  &  la  digue  qu'on  lui  oppose.  Nous  savons  que,  comme 
notre  adminble  modèle»  «'«ai  bien  pins  ans  fkkfnn  ^àvtx  justes  ^j»e  bous 
sommes  envoyé;  nous  savons  que,  comme  médecin,  nous  aurons  des  malades  à 
guérir;  comme  pasteur,  des  brebis  égarées  i  ramener;  comme  pécheur,  des  filets 
à  tendre  et  des  hommes  à  ramasser;  eh  bien!  nous  entreprendrons  tout  cela  avec 
la  grèoe.  Nous  ne  nous  découragerons  jamais ,  et,  n'oubliant  pas  que  lés  succès 
appartiennent  an  S^gaem,  Domini  est  exitus,  noire  ministère  consistera  moins 
à  les  obtenir  qu'à  les  implorer;  et,  quand  il  plaira  bu  Maître  de  la  vigne  de 
bénir  nos  travaux ,  nous  en  renverrons  à  lui  seul  toute  la  gloire ,  sachant  bien 
que,  même  après  avoir  fait  tout  ce  que  nous  aurons  pu  ;  nous  ne  sommes  encore 
que  des  serviteurs  inutiles.  » 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  transcrire  ici  toute  la  suite  de  ce 
passage  enÉpreint  du  caractère  de  la  plus  touchante  charité  pasto- 
rale, et  nous  fînirons  par  un  autre  fragment  non  moins  remarqua- 
ble de  cette  belle  et  éloquente  lettre  : 

«Eh!  pouvons -nous  résister  aux  mouvemens  qui  pressent  notre  cœur  de 
vous  saluer  à  part,  précieux  héritage  de  St-Fran^is  de  Sales,  beau  Chablais» 
notre  chère  patrie ,  terre  arrosée  et  fécondée  par  les  larmes  et  les  sueurs  de  votre 
glorieux  apôtre,  qui  avez  si  parfaitement  répondu  à  sou  zèle  et  justifié  ses  espé* 
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vftnces!  Que  de  titres  vous  nvek  acquis,  pendant  les  jours  mauvais,-  à  notre  ad- 
miration ,  par  Finébranlable  fermeté  de  vos  habitans  dans  leur  soumission  à 
l'Eglise,  et  l'héroïque  dévoûment  qu'ils  ont  montré  en  faveur  de  ses  ministres! 
Combien  nous  aimerons  à  payer  la  dette  sacrée  que  la  religion  a,  pour. ainsi 
dire ,  contractée  envers  vous  par  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle  !  C'est  dans 
vos  religieux  foyers,  c'est  sous  le  toit  patriarcal  de  vos  saintes  demeures  que  nous 
avons  partout  et  conslammentreçu  un  accueil  empressé,  et  trouvé  une  hospitalité 
généreuse  et  inviolable,  à  une  époque  où  c'étoil  exposer  sa  propre  vie  que  de  con- 
tribuer ainsi  à  conserver  la  nôtre.  Ah  !  si  le  sol  de  votre  capitale  a  élé  arrosé  par 
le  sang  des  martyrs,  par  quelle  profonde  et  immense  douleur  celte  ville  religieuse 
n'a-t-elle  pas  protesté  alors  contre  cet  attentat,'  et  par  quels  torreus  de  larmes  la 
piété  de  ses  habitans  n'a-t-eile  pas  prouvé  qu'ils  éloient  étrangers  au  massacre  des 
prophètes?  Et  n*est-Kïe  pas  d'ailleurs ,  selon  la  pensée  de  Tertullien ,  ce  sang  fécond 
qui  a  fertilisé  ces  contrées  pour  le  sacerdoce,  et  multiplié,  d*uue  manière  si  admi- 
rable et  si  consolante,  la  tribu  sainte  des  lévites  dans  cette  province?  Oui,  au 
souvenir  des  deux  confesseurs  de  la  foi  qui  ont  honoré  leur  ministère,  d*abord  par 
leurs  vertus,  et  ensuite  par  leur  martyre,  l'expérience  nous  autorise  à  dire  que 
leur  sang  a  été  une  semence  de  la  plus  honorable  fécondité,  dans  les  champs  du 
sanctuaire  :  San^uis  martyrum  semen  sacenlotum. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pakis.  La  révolution  de  juillet  commence  a  s'apercevoir  qu'elle  a  fait  de  nous  de 
fort  mauvais  Français  ;  et,  pour  réparer  l'erreur  qu'elle  a  commise,  elle  veut  ab- 
solument nous  faire  Américains.  Il  est  certain  que,  dans  l'état  où  elle  nous  a  mis, 
nous  n'avons  pas  grand'chose  à  risquer  ;  il  faudroit  que  le  marché  fût  bien  mau- 
vais pour  que  nous  eussions  à  perdre  au  change.  Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  nos 
études  politiques  sont  mainteuant  dirigées  vers  VAmérique.  Vingt  journaux  s'oc- 
cupent de  nous  faire  un  sort  de  ce  coté-là  ;  et ,  aussitôt  que  quelqu'un  se  plaint  eu  « 
France  de  ce  qui  manque  à  son  bonheur,  c'est  en  Amérique  qu'on  lui  dit  d'aller 
le  chercher.  Or,  il  nous  semble  que  cela  n'est  pas  trop  obligeant  pour  la  révolu- 
tion de  juillet  :  c'est  lui  signifier  assez  clairenient  que  les  allouetles  rôties  au  feu 
des  barricades  ne  sont  pas  trop  bonnes  à  manger.  Il  y  a  déjà  long  temps  que  nous 
savons  cela ,  nous  autres  ;  mais  nous  n'aurions  jamais  osé  dire  aux  patriotes  de 
juillet  qu'il  falloit  passer  l'Atlantique  pour  chercher  remède  à  leur  glorieuse  ré- 
volution. A  présent  qu'ils  l'avouent  eux-mêmes ,  nous  ne  risquons  plus  rien  d'en 
convenir,  et  nous  convenons,  en  effet,  qu'il  doit  y  avoir  dans  le  monde  quelque 
chose  de  mieux  que  ce  qu'ils  nous  ont  donné.  Seulement  nous  pensons  qu'il  n'est 
pas  besoin  d'aller  jusqu'en  Amérique  pour  trouver  cela,  et  que,  sur  le  voyage  de 
dix -huit  cents  lieues  qu'ils  veulent  entreprendre,  on  pourroit  très-bien  leur  en 
épargner  quinze  à  seize  cents  ;  le  tout  sans  les  exposer  à  se  noyer  dans  un  voyage 
d'outre-mer  et  avec  une  plus  grande  certitude  de  rencontrer  leur  aflaire. 

—  M.  Dttpin  a  l'air  de  vouloir  se  faire  homme  d'opposition.  Nous  n'en  croyons 
rien.  Au  contraire,  ttous  supposons  qu'il  est  extrêmement  d'accord  a\'ec  ceux  qu'il 
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I  éê  bmiyg,  «l  faî  alleelMl  il«^él«l0«tp  4t  loi  Ge  •*«!  ^M^ii 
d'arrittf  à  II  ptériitate  4t  to  chaibrt  pMr  Im  woUm  M&f.  D'utaum»  «êlè, 
MHMTiqvei  ^'0*  ll^cto  M-ttéoM  à  c«iidaii«  k  hitû  ctl«9  fMfite  «iiteœMVe. 
M.  Girod  de  fAîii  était  an  compétiMur  ^*il  foa^H  nifanfitfM«nMae  ciaiadig, 
Ipnisque,  raimée  dernière,  e*élok  hii  qui  (HJcnfKttl  \e  finftetii!.  Otf  r<aw aki  rété-^ 
cWr  i  U  ektobre  des  peîrs,  coaiiae  poar  mettre  M.  DfrpÎA  plus  à*  «m  iM«.  Br 
géafcii,  en  •  tant  joué  la  eonédie  en  Fraoee,  de^b  dii-ëuit  ans ,  ^il  y  w 
pmqne  loajewrt  dan»  lea  afErires  qaeique  deiMNia  de  cartel  k  ehefeher.  Poar  pe» 
qn'oB  veaîlle  y  réfléchir,  o»  trouvera  pe«t-étre  4|ue  le  rél0  actuel  de  M.  Diipia 
est  irèt-tavamncDt  combiaé  dan»  rimérèl  do  parti  aaqael  il  fait  4eail»i«al  dv 
iMiraer  le  do«u  II  s*a^  de  prendre  b  ^mbre  des  dépotés  par  son  fo^e,  cpit 
est  l'esprit  d'opposilies,  poor  U  livrer  cMoite  à  «pii  de  droit  ;  ceci  n'est  pas  frep 
Bal  inaginé*  Seolcnent  il  est  aingnlîer  ifoe,  poor  bien  servie  le  gôuVcrneoMif 
do  Louis «FUlippe  sans  blesser  les  idées,  on  ioit  obligé  de  parditra  man^c» 
ooniro  lui. 

—  Nons  le  disons  à  regret,  M.-  Georges  Lafayette  ne  se  montre  point,  dans  Tes 
banquets  patriotiques ,  digne  du  sang  dont  il  est  né.  Personne  n*est  plus  gaudio 
et  plus  faconique  ^e  lui  dans  un  toast.  Si  nous  fC avons  pas  fait  grancTc/tcsè 
i^ année  dernière ,  nous  fetx>ns  de  bonne  besogne  cette  année.  Voilà  tout  oo 
que  le  Champagne  mousseux  a  pu  tirer  de  lui  dans  un  dîner  de  patriotes  ante^ 
gnats,  dont  il  étoit  le  premier  orateur.  Très  •certainement,  i  sa  place,  M.  son 
])ère  ne  serait  pas  resté  si  à  court ,  et  tons  les  }ournaax  de  TÂuvergne  auroient 
coDipté  sur  lui  au  moins  pour  une  coToune.  Quand  il  n*auroit  eu  que  Te  même 
toast  pour  toute  donnée,  il  vous  auroit  arrosé  ceîa  de  droits  iroprescriplib\es ,  et 
▼oos  airroît  promené  ses  convives  pendant  une  heure  dans  le  domsjne  de  ta  sou- 
veraineté  naiîonah: ,  depuis  tes  derniers  confins  de  Tunion  américaine  jusqu'aui 
barricades  de  la  place  de  Grève.  Ah  !  Ton  a  bien  tort  de  dire  que  le  monde 
marche  ;  voilà  un  fils  qui  n'approche  pas  de  son  père ,  et  qui,  dans  un  sieul  toast 
patriotique ,  se  trouve  de  plus  de  cent  phrases  en  arrière  de  lui. 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  après  avoir  passé  à  Spandau  la  nuit  du  5  au  6,  ert 
arrivé  à  Berlin  le  6  à  dix  heures  du  matin.  Il  a  continué  immédiatement  sa  roule 
par  Francfort  sur  TOder.  Charles  X  el  M.  le  dauphin,  accompagnés  de  IMM.  les 
ducs  de  Polignac  «t  de  BUcas  ont  traversé  la  capitule  de  la  Prusse  quelques  imlans 
après, 

—  M.  de  Damas  est  arrivé  à  Tienne  le  %  octobre*  On  attribue  à  son 
"voyage  ^  soin  de  préparer  la  réception  et  le  séjour  de  Charle»  X.  M.  do  D«nà» 
doit  se  r^dre  i  Austerlitz»  en  Aforovie,  où  la  Camille  royale  va  résider. 

—  Le  Moniteur  avoit  oublié  sor  la  liste  dtt  pairs  créés  par  TonloiiDaBee  de 
II  9elobre,  M.  le  vice»amiral  Jorieo-Lagrorièia.  £a  y  afoolaot  MBt.  Louis  el 
Girod  (do  TAin  },  deux  des  ministre  sortans,  qià  awient  élé  promos  è>  oetie  di- 
gnité par  ordonnance  de  la  veiUe,  on  voit  que  le  nombre  des^  nouveaox  pairs  est 
de  fia.  Cest  par  erreur  que  Ton  avoit  qualifié  de  députés  dans  la  liste  14  de  ce» 
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pairs»  Xa  diambre  élective  ne  fournit,  dans  la  promclioh  du  ix  octobre,  «pie 
M.  le  maréchal  Gérard  et  M.  Berlin  de  Vaux.  La  plupart  din  autres  dérifiiés 
commue  tels  sont  d'anciens  dépotés,  et  surfont  des  candidats  qai  o«l  échoué  aux 
dernières  électioes.  Il  n'y  anra  donc  à  remplacer  a  ia  seconde  chambre  ^ne  ces 
deu3L  personnages,  les  deux  mimstres  ci>dessos  noromés  ({ui  en  laisoient  |)artie, 
et  deux  des  doutcbux,  MM.  Tbiers  et  Gnisot. 

Parmi  les  6a  nouveaux  pairs,  on  compte  3  membres  du  dernier  ministère,  ' 

x8  membres  de  toutes  les  assemblées  législatives,  3  conseillers  d*Etat,  a  préfets 
actuels ,  a  anciens  préfets,  i3  membres  des  conseils-généraux,  5  ambassadeurs  on 
ministres  à  l'étranger,  dont  3  en  activités,  x  maire  de  Paris,  a  présidens  et  un 
conseiller  à  la  cour  dr  cassation,  x  conseiller -maître  à  la  cour  des  comptes, 
4  membres  deTInstitut»  a  maréchinx,  x5  lieutenants-généraux,  x  maréchal-de- 
camp,^  vice -amiraux.  Il  est  inutile  d'ajouter  qu'il  j  a  dans  cette  liste  beau* 
coup  de  noms  nouveaux  pour  tout  le  monde. 

M.  Sébastiani,  ministre  démissionnaire,  et  M.  Nép.  Lamercier,  académicien , 

aboient,  dit-on,  refusé  la  pairie  lors  de  la  dernière  fournée. 

^-  On  s'étonne  généralement  que  l'on  n'ait  pas  donné  à  M.  Xhlers  le  titre  de 
ministre  de  la.  police,  puisqu'il  n'a  guère  que  cette  partie  dans  ses  atlributîonsy 
tandis  que  M.  d'Argoot  a  maintenant  teot  ce  qui  composoit  jadis  le  ministère  de 
l'intéricor. 

—  M.  Tbiers,  comme  chargé  exclusivement  de  veillera  la  sûreté  intériemre 
de  l'Etat ,  a  adressé  le  x8  une  circulaire  aux  préfets,  pour  réclamer  leur  concours  < 
dans  les  moyens  pi'éventifs  et  de  répression.  Il  a  écrit  en  particulier  aux  préfets 
des  départemens  de  TOnest  une  lettre  où  il  réclame  une  vigilance  sévère. 

—  Le  maréchal  Sonlt  se  référant  à  sa  circulaire  dn  la,  ▼ient  d'écrire  ma.  gé- 
néraux Gommaodans  les  Ix^  xa'  et  x3®  divisions  militaires,  de  déployer  toute' 
l'activité  possible  pour  faire  disparoitre  josqn'à  la  dernière  trace  de  l'inserrectieB 
dans  l'Ouest.  T 

V 

—  L'un  des  nouveaux  pairs,  M.  Maurice  Durai ,  qui  avoit  été  préfet  à  Gre- 
noble, vient  d'être  nommé  préfet  à  Nantes,  en  remplacement  de  M.  Louis  de 
Saint-Aignan ,  qui  avoit  offert  plusieurs  fois  sa  démission  ;  M.  de  Jussieu,  préfet 
de  la  Mayenne,  est  nommé  préfet  de  la  Vendée,  en  remplacement  de  M.  de 
Sainte-Hermine.  M.  Dunoyer,  préfet  de  l'Allier,  passe  à  la  préfecture  de  la 
Mayenne ,  et  a  pour  successeur  M.  de  Saint-Bermine,  qui  étoit  préfet  à  Bourbon- 
Yendée.  •- 

—  Sont  nommes  maires  :  MM.  Drotiyn  à  Melun ,  Merlet  à  Bkiye ,  Mercier  à 
Cette,  Bonnet  à  Issengeaux,  Guerneae  ->  Lamerie  à  Laval,  Weber  à  Sarrdxrargy 
Ma  bien  à  Aire»  en  Artois. 

—  M.  Durand  deMareuil,  qui  remplissoit  les  fonctions  de  ehargiè  d'affaires  à 
Londres,  est  nommé  envoyé  extraordinaire  et  miuislre  plënipetentiairé  à  Berlin; 
M.  Leconltenx-Damelef,  second  secrétaire  d'ambassade ,  en  remplaotment  de 
M.  J.  Becmirf ,  promu  k  la  ptace  du   pi«mier;  M.  J.  Roux  de  Eechelle  est 


(  5^  ) 

I  McréUirc  dé  légation  à  Carlsruhe,  et  M.  Francesdu,  trouième  aecrétair* 
d^anbonde  à  ContUntinople. 

—  M.  Saitlard ,  consul  de  France  a  Guyaquil,  est  nompié  consul  à  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  en  rcmplaceuent  de  M.  de  Menville,  qui  passe  à  Guyaquîl ,  et  qui  sera 
chargé  provisoirement  de  la  gérance  du  consul-général  de  Buenos-Ayres. 

-^  M.  Guibourt,  pharmacien,  est  nommé  professeur  d*histoire  naturelle  des 
médicaroens,  à  Técole  de  pharmacie  de  Paris. 

— -  M.  Lacroix,  procureur  du  Roi  à  Perpignan ,  est  nommé  président  du  tribu- 
nal de  cette  ville,  et  est  remplacé  par  M.  Massot ,  avocat. 

•—  Le  bramine  indien  Radjah  -  Mahmoun  a  été  présenté  à  Louis-Philippe 
dimanche  dernier.  Ce  bramine,  qui  est  venu  visiter  l'Europe,  arrive  de  Londres. 

—  C'est  vendredi  prochain  19  que  les  sieurs  Enfantin  çt  Rodrigues,  chefs  des 
saint-sirooniens,  comparaîtront  en  police  correctionnelle  sous  la  prévention  d'es- 
croquerie. 

—  La  cour  de  cassation  s'est  uccHpée  le  i  a  et  le  x  3  du  pourvoi  des  conJamnét 
de  la  rue  des  Prouvaires.  Le  pourvoi  a  été  soutenu  par  MM.  GuilUiniu,  RatUir  et 
Fichet,  qui  avoient  déjà  défendu  les  accusé».  Il  a  été  combattu  |>ar  ravocat-géiiéril 
Freteau  de  Pény.  La  cour  n'a  pas  admis  les  moyens  de  cassation  -proposés ,  au 
sujet  de  la  manière  avec  laquelle  les  questions  avoient  été  posées  au  jiury,  à  IV^rd 
de  quatorze  des  coudamnés;  mais  elle  a  adopté  un  troisième  moyen  relatif  aux 
sieurs  Poncelet,  Benoist,  Dutillet  et  Dutertre,  et  ceujL-cisont  renvoyés  devant  la 
cour  d'assises  de  Yersaillet,  où  ils  ne  seront  plus  jugés  toutefois  que  sur  ce  qui 
concerne  la  tentative ,  Taccusation  étant  déclarée  purgée  en  ce  qui  coQCuru<e  Vat- 
tentât. 

•  —  Le  tribunal  correctionnel  a  rendu ,  le  xa ,  son  jugement  cootradictoire ,  sur 
U  plainte  formée  par  le  ministère  public  contre  M.  Aodry  de  Puyraveau ,  poiu* 
loterie  illicite  d'immeubles.  Admettant  des  circonstances  atténuantes ,  il  n'a  plus 
condamné,  comme  il  Tavoit  fait  par  dé&ut,  le  prévenu  à  l'emprisonnement,  mais 
il  a  élevé  l'amende  à  3,ooo  fr.,  et  ordonné  l'affiche,  à  ses  frais,  du  jugemcut,  au 
nombre  de  cent  éxemj^Iaires. 

—  Deux  des  individus  arrêtés  dans  le  rassemblement  qui  se  forma  au  commeu- 
cernent  du  mois  dernier  au  faubourg  St-Antoine  dans  le  but  de  détruire  les  méca- 
niques d'un  fabricant  de  papiers,  ont  comparu  le  xa  devant  le  tribunal  correct 
tionnel.  Le  nommé  Dance  a  été  condamné  à  cinq  jours  de  prison  ;  l'autre  a  été 
acquitté. 

—  Dans  son  audience  du  x  a ,  la  cour  d'assises  a  acquitté  les  nommés  Gerbeau 
et  Foyez,  arrêtés  le  5  juin  les  armes  à  la  main. 

—  On  se  rappelle  que  le  5  mai,  au  moment  ou  un  groupe  d'agitateurs  dépo- 
solent  des  fleurs  au  pied  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme  à  l'occasion  de  Taii- 
uiversaire  de  la  mort  de  Buonaparte,  deux  individus,  les  nommés  Yallot  ut 
Levayer ,  firent  résistance  envers  les  sergens  de  ville,  et  que  le  second  tenta  de 
tuer  l'un  d'eux.  Ces  individus, ont  été  traduits  le  x3  devant  la  cour  d'assises,  ùmi 
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qne  le  sergent  de  ville  Pelle,  qui,  dans  la  lutte,  blessa  mortellement  un  des  agi- 
tateurs. Des  circonstances  atténuantes  ont  été  admises  en  faveur  de  ce  dernier ,' 
fpii  n'a  été  condamné  qu'à  six  mois  d^emprisonnement.  Lerayer  l'a  été  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité ,  et  Ya Ilot  à  cinq  ans  de  réclusion.  Ceiix-oi  se  sont  écriési 
aussilôt  :  'Mort  au  tyran!  vive  la  république  !  Levayer  appartient  à  la  société 
des  Amis  du  peuple.  Yaliot  a  déjà,  une  condamnation  à  huit  ans'  de  travaux  forcés 
à  subir,  pour  avoir  tenté  de  forcer  la  prison  de  Ste-Pélagie. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation,  sur  l'appel  da  procureur  du  Roi,  a 
confirmé  l'ordonnance  de  nou-fieu  de  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance,  rendue  sur  la  saisie  du  numéro  de  la  Quotidienne  du  5  septembre. 
Ce  numéro  a  été  restitué. 

—  On  a  arrêté  le  xa,  sur  les  boulevards,  des  crieurs  publics,  qui  vendoient  de 
prétendus  extraits  du  Moniteur ^  qui  indtquoient  d'autres  noms  que  ceux  des 
nouveaux  ministres  et  des  nouveaux  pairs. 

—  M.  Alphonse  d'Herbelot,  professeur  d'histoire  au  collège  d'Henri  IV, 
vient  de  mourir,  à  peine  âgé  dé  a 3  ans. 

—  La  comète  ^ui  est  annoncée  conime  devant  parotlre  cette  année  «'passera  à 
son  péiihclie  le  a  g  novembre.  On  Ta  déjà  cherchée  à  l'Observa toire ,  mais  on  n'a 
encore  pu  la  découvrir,  à  cause  de  sa  foiblesse  et  dé  son  éloignement.  Elle  se 
Irouve  actuellement  dans  la  constellation  des  Gémeaux,  auprès  de  PoUux.  Dans 
tous  les  cas ,  cette  comète  ne  sera  pas  visible  à  la  simple  vue ,  et  ce  n*est  que 
vers  a  ou  3  heures  du  matin  qu'on  pourra  l'observer,  avec  les  instrumens  astro- 
nomiques. 

—  M.  le  baron  Fagel,  ministre jde  Hollande  à  Paris,  est  retourné  à  La  Haye. 

—  Le  dernier  bulletin  officiel  du  choiera  dans  les  départemens  contient  les 
résultats  suivans  :  Côtes -du -Nord,  le  xx,  6i  nouveaux  malades  et  x6  morts; 
Cbarente-Inférieure,  le  xi,  6o  cas  et  34  décès;  Nord,  le  i a,  5a  cas  et  ai  décès; 
Bouches-du-RhAne ,  le  9,  5 x  cas  et  37  décès;  Somme,  le  x3  ,  18  cas  et  xa  décès; 
Orne,  le  10 ,  x6  cas  et  6  décès;  Côte-d'Or,  le  xx,  4  cas  et  4  décès;  Ille-et-Yi- 
lavne ,  le  xa ,  4  cas  et  5  décès  ;  Gironde,  le  x i ,  4  décès;  Indre-et-Loire ,  le  1 1 , 
X  décès. 

—  De  temps  immémorial ,  les  habitans  de  Yerrière  (Seincret-Oise)  et  des  cam- 
pagnes voisines  avoieut  la  permission  de  prendre  dans  le§  bois  de  la  liste  civile  de 
Therbe  pour  nourrir  les  bestiaux,  des  feuilles  de  châtaignier  et  de  fougère,  pour 
envelopper  les  fruits  qu'ils  apportent  à  Paris;  défenses  leur  ont  été  faites  cette 
année  de  toucher  à  ces  feuilles.  La  menace  n'a  pas  manqué  son  effet,  et  la^emaine 
dernière ,  un  certain  nombre  d'habitans  de  Yerrière  ont  été  condamnés  par  le 
tribunal  de  police  correctionnelle  de  Yersailles. 

—  M.  de  Peyronuel  souffrant  beaucoup  de  douleurs  rhumatismales,  le  gou- 
vernement a  enfin  permis  que  des  dispositions  fussent  faites  pour  lui  administrer 
les  douches  prescrites  par  les  médecins. 

—  Yoilà  pourtant,  si  le  fait  est  vrai,  nn  des  malheureux  insurgé;  de  la 
Vendée  qui  vient  d*étre  gracié ,  comme  l'ont  été  les  républicains  de  Paris.  On 
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«jMire  que  la  poiin  <U  mort  prononcée  contre  le  ehouao  Jeaa  Guignard  est 
commuée  en  ane  détention  et  dix  ans* 

— >  On  est  parvenu  à  découvrir  et  à  arrêter  dans  la  Vendée  trois  chouaos  nota*  I 
blés,  panni  lesquels  se  trouve  le  nommé  Bodin,  qui  alloit  être  Jugé  pav  contu- 
mace à  BloU. 

—  ïjb  procès  desYeodéens  s*est  terminé  à  Biais  dans  la  nuit  du  xa  au  f3. 
M.  Janvier,  avocat,  a  répliqué  au  nom  de  ses  confrères  en  faveur  de  tou«  les  acco- 
tés ;  les  juges  sont  entrèi  en  délibéralionii  six  beures  du  soir,  et  en  sont  sortis  à  une 
heure  du  malin,  tm  juges  ont  ensuite  délibéré  pendant  trois  beures.  MM.  Coudé , 
Delaunay  fils ,  Crtason ,  Frapereau,  Cbauveau ,  Legeard ,  Cbarlier  père  ,  Donet , 
Ivon,  Gervais  et  Siconuière  ont  été  acquittés  ;  dix  des  autres  accusés  ont  été  con- 
damnés, savoir,  MM. de Gaqueray  et  Sortant  a  dix  ans  de  détention,  Martin  à 
dix  ans  de  réclusion,  sans  exposition ,  Blanchard  et  Aumont  à  douze  ans  de  dé- 
tention, Penot  i  huit  ans,  et  Renaudot  de  la  même  peine.  Charrier  fils,  Cbevrier 
et  Fangaa  à  deux  ans  de  prison.  Le  jugement  u*a  produit  aucun  trouble;  l'appa- 
reil militaire  qu*on  avpit  déployé  a  été  entièrement  inutile. 

—  Qoinxe  détenus  politiques  de  la  prison  de  Nantes  sont  partis  de  cette  viJie 
le  la ,  esoarlés  par  la  gendarmerie,  pour  Blois,  où  ils  vont  être  jugés.  Parmi  les 
prévenus  se  trouve  M.  l'abbé  Bodet,  vicaire  de  Montoir. 

—  Le  conseil  de  pifirre  de  la  i  a'  division  militaire  a  condamné  i  la  peine  de 
mort  le  soldat  Espiart,  du  29'  de  ligne,  qui  avoit  déserté  pour  se  joindre  aux 
chouans. 

—  Le  directeur  des  domaines  du  déparlement  de  la  Mayenne  a  reçu  l'ordre  de 
séquestrer  les  biens  des  royalistes  de  ce  département,  condamnés  pour  insurrec- 
tion ,  et  qui  sont  en  fvite.  Ceux  de  M.  Pignerolles ,  ancien  député ,  sont  déjà  sons 
séquestre. 

—  Un  banquet  patriotique  a  été  offert  à  Brioude  k  MM.  Georges  tafayette  6U 
et  Mallye,  députés,  Bapt.  Grenier,  ex-avocat-général,  et  Arthur  Mallye,  ex- 
substitut.  Des  toasts  ont  été  portés  à  l'honneur  des  magistrats  indépendans,  des 
écrivains  courageux,  au  désinléressement  politique ,  à  Topposition  parlementaire 
et  i  raffranchissement  de  tous  les  peuples. 

-'  Dans  une  affaire  de  loterie  d'immeubles,  qui  s*est  jugée  dernièrement  i  Bé- 
thune,  le  tribunal  avoit  renvoyé  de  la  plainte  M.  Savary,  imprimeur,  distribu- 
teur des  coupons.  Ce  jugement  a  été  infirmé  en  appel ,  et  le  prévenu  a  été  con- 
damné à  5  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 

—  Le  quartier-général  du  général  de  division  Dejean ,  qui  étoit  établi  a  Ânu, 
se  porte  à  Cambrai. 

-^  Des  militaires  édiappés  des  bataillons  de  discipline ,  et  qui  étoient  passés  en 
Belgique  par  le  pont  de  Nieppe ,  le  27  mars  dernier,  ont  été  ramenés  par  la  gen- 
darmerie belge  et  reconduits  à  Lille. 

—  L'état-major  général  belge  a  publié  un  ordre  du  jour  adressé  aux  sept  divi- 
sions de  Tannée,  et  qui  recommande  aux  généraux  en  chef  de  rassurer  si  tout  est 
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pciét  ipoHr  «Muer  m  «pifigM ,  n  le»  «emccs  des  ntru,  da  MAlé  et  d«i  tmosports, 
«09C  «n  boB  état ,  Tordre  po«ivsa|it  survenir  d'un  nomeat  à  rature  de  £ûre  mt  smm- 
wé^OEkCgkt  en  «vent, 

L'ouverture  des  deux  jchMdbres  de  la  Belgique  est  fixée  au  lo  novembre. 

— «  Lord  Duriiam ,  qaî  est  allé  remplir  une  mission  auprès  de  Tempereur 
de  &itssie ,  est  de  retour  à  Loodres. 

Le  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes ,  ie  duc  de  Wellington ,  jaugeant 

-  s  ttoo  tonneaux ,  et  qui  a  été  .acheté  ou  plutôt  loué  pour  le  compte  de  don  Pedro , 
est  parti  de  Londres  pour  Oporto.  Cest  à  bord  de  ce  bâtiment  que  Tamiral  Sar-- 
torlus  arborera  son  pavillon. 

•i —  Le  choléra  a  presque  «ntièrement  disparu  de  Vienne. 

—  Le  gouvernement  badois  vient  de  lever  la  quarantaine  à  laquelle  éloient 
obligées  les  personnes  qui  se  rendoient  en  Allemagne  par  Strasbourg  et  Kehl. 

——  Le  roi  de  Prusse  est  arrivé  à  Tœptitc  le  29  septembre. 

—  Le  gouverneur  du  jeune  empereur  du  Brésil  s'élant  r«ndu  suspect  aux  iibé^ 
»ux  du  pays,  le  ministre  de  la  justice  demanda  aux  chambres  sa  destitution.  La 
^ambi'e  des  députék  avoit  pris  t*inltiatitre  de  cette  mesure  ;  mats  le  sénat  Tayaut 
rejeté,  tous  les  ministres  ont  donné  leur  démission.  La  régence  a  tenté  de  former 
un  nouveau  ministère  ;  mais  n'ayant  pu  y  réussir,  ses  membres  se  démirent  de 
leurs  fonctions.  La  chambre  des  députés  à  invité  la  régence  à  reprendre  pi*ovi* 
soirement  la  direction  des  affaires. 

—  Il  y  a  eu  des  troubles  à  Bombay,  par  suite  de  la  superstition  des  naturels. 
Le  gouvernement  avoit  ordonné  la  destruction  des  chiens  des  parias  ;  les  habitans 
du  pays  ayant  une  espèce  de  culte  pour  ces  animaux,  se  sont  soulevés.  L'ordre  a 
été  rétabli  prom^tement. 

JLa  Kérité  catholique  démontKée ,  ou  Lett/yss  de  M»  Véi^éque  de  Bayonne, 
aetuelUment  archevêque  de  Toulouse,  aux  proies/ans  d*Orihez, 

Cet  ouvrage  consiste  en  trois  lettres.  La  première  fut  adressée  aux  protestans 
d'Orthez  »  à  Tépoque  d'une  mission  donnée  dans  cette  ville.  C'est  une  simple  ex« 
borlation  à  rentrer  dans  le  sein  de  TEglîse  catholique  :  on  y  touche  cependant, 
comme  il  cloil  inévitable  de  le  faire,  certains  points  de  doctrine,  en  particulier 
Tarlicle  fondamental  de  la  règle  de  foi.  Celte  lettre  est  fort  courte.  Les  ministres 
se  hâtèrent  d'y  répondre.  M.  de  Bayonne  répliqua  :  c'est  le  sujet  de  la  seconde 
lettre,  qui  ne  finit  pas  la  controverse. 

Il  parut  une  seconde  réponse  des  ministres ,  mieux  écrite  que  la  première,  mais 
remplie  encore  de  plus  de  sophismes,  de  fausses  allégations ,  d'imputations  calom- 
nieuses contra  l'Eglise  catholique.  M.  Tévéque  de  Bayonne,  sans  renoncer  à  réfu- 
ter cette  seconde  réponse ,  résolut  de  ne  donner  absolument  à  ce  travail  que  les 
momens  que  lui  laisseroient  de  libres  les  soins  de  sa  charge  pastorale;  il  se  pro-« 
posa  ^  même  temps  d*y  traiter  plus  à  fond  les  points  de  doctrine  qu'il  avoit  à 
difSendre,  de  manière  que  sa  réplique  ne  fût  pas  un  simple  ouvrage  de  ciroon- 
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•tânee,  naïf  un  écrit  utila  dans  tous  les  temps  aux  esprits-  droits  qui  cherche- 
roîeiit  de  bonne  foi  la  yérité  :  il  croit  pouvoir  aujourd'hui  livrer  son  ouvrage  à 
rimpression.  Cest  une  troisième  lettre,  adressée ,  comme  les  deux  autres,  aux  pro- 
testans  d*Orthez  :  elle  est  divisée  eu- quatre  parties.  - 

Dans  la  première,  Tanteor  démontre  ce  fait  inconissiable,  contre  lequel  les 
ministres  avoient  vivement  réclamé,  que  les  protestans  se  sont' séparés  de  la 
vfmie  église  de  Jésus-'ChrisL 

Il  dissipe  Tillusion  d'une  église  toute  invisible ,  qui  est  le  grand  argument  et 
la  dernière  ressource  des  défenseurs  de  la  réforme. 

Comme  les  protestans  ne  cessent  de  nous  accuser  d'intolérance ,  il  prouve  ma- 
thémitiquement  qu'ils  sont,  dans  leurs  principes,  beaucoup,  plus  intolérans  ^e 
BOUS,  c'esl-i-dire  qu'ils  excluent  du  salul  iufioiment  plus  de  monde. 

La  deuxième  partie  traite  de  la  Tradition  et  de  l'Ecriture.  Ou  y  fait  voir  que 
l'autorité  de  la  sainte  Ecriture  n'est  véritablement  respectée  que  dans  l'Eglise  ca- 
tholique; qu'elle  est  méconnue,  auéantie  dans  le  système  protestant. 

La  troisième  partie  est  employée  à  répondre  aux  objections  des  minblres  sur 

quelques  dogmes  particuliers,  tels  que  le  culte  des, saints,  /La  présence  réelle»  le 

sacrifice ,  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Quoique  ces  sujets  aient  été  si  souvent 

.  discutés,  on  en  trouvera  peut-être  quelques-uns  présentés  ici  sous  un  nouveau 

jour. 

Dans  la  quatrième  partie ,  l'anleur  examine  à  fiind  celte  grande  question  ,  qui 
sert  à  décider  toutes,  les  autres  :  Quelle  est  la  vraie  règle  de  foi  ? 

Cet  écrit  aura  environ  800  pages  d'impression,  et  formera  2  volumes  in-8^ 
.  Comme  on  ne  se  propose  pas  de  llm primer  à  un  grand  nombre  d'exemplaires, 
et  que  l'on  désire  cependant  satisfaire  à  toutes  lea,ckmandes  qui  en  serant  ùà^^ 
ceux  qui  voudroient  se  le  procurer  sont  invités  à  envoyer  leurs  noms,  dans  le 
odurant  d'octobre  ou  de  novembre,  à  M.  Douladoure,  imprimeur-libraire  à  Tou- 
louse, en  ayant  soin  d'affranchir  les  lettres.  Ils  n'auront  à  payer  le  prix  qu'au 
moment  où  ils  retireront  l'ouvrage. 

Le  prix  est  fixé  à  10  francs;  il  sera  réduit  pour  les  souscripteurs  à  9  firancs. 
6tM\  qui  voudront  le  recevoir  franc  de  port  par  la  poste  ajouteront  à 'ce  prix 
2  francs  5o  cent. 
,^  Toulouse,  xi  septembre  iSSa. 


^t^  géwwtfc,  %^xuxi  Ce  €Utt. 

Cours  sss  xffkts  publics.  —  Bourse  du  i5  octobre  i832. 
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Sur  le  plaidoyer  de  M,  Janvier  à  Bh 

M.  Janvier,  avocat  d'Angers,  qui  a  déj;V  flil 
talent  Tannée  dernière,  dans  deux  causer  moiiî^f 
moitié  politiques,  celle  des  rédacteurs  de  F  Art  ni 
Trappistes  de  Melleray,  vient  encore  d'être 
cause  importante  en  elle-même ,  et  à  laquelle  ii  a 
des  considérations  d'un  ordre  très-élevé.  Il  éioit  ' 
de  ,dcux  des  Vendéens  ou  chouans  traduits  devant  la  cour 
d'assises  de  Blois.  Après  avoir  discuté  les  charges  de  l'accusa- 
tion contre  MM.  de  Caqueray  et  Delaunay  fils,  il  a  embrassé 
la  cause  sous  un  jour  plus  vaste ,  et  s'est  élevé  avec  beaucoup 
de  chaleur,  et  contre  l'application  de  la  peine  de  mort  eu 
martière  politique ,  et  contre  toute  mesure  illégale  et  arbitraire 
exercée  aans  l'Ouest  pour  réprimer  l'esprit  de  révolte.  Sous  la 
restauration ,  a-t-il  dit ,  il  avoit  repoussé  la  mort  pour  les  crimes 
religieux,  et  ne  se  feroit  pas  scrupule  de  la  repousser  aujourd'hui 
pour  les  délits  politiques ,  quand  même  elle  seroit  impérieuse- 
ment prononcée  par  les  codes.  Il  a  averti  les  jurés  quec'étoit  à  eux 
à  paralyser  ce  que  le  code  draconien  de  l'empire  avoit  d'arriéré 
et  de  barbare^  la  responsabilité  du  sang  versé  retombe  sur 
eux,  et  désormais  le  législateur  se  lavera  les  mains  de  celui 
qui  aura  coulé  sur  l'échaïaud.  Ce  sont  donc  les  jurés  qui  livrent 
véritablement  les  victimes  au  bourreau  -,  celles-ci  ne  mourront 
que  parce  qu'ils  l'auroient  voulu.  Vous  devez  songer  (c'est 
à  eux  qu'il  parle) ,  à  l'usage  du  pouvoir  surhumain  qui  vous  est 
confié  ^  craignez  qu'il  ne  vous  soit  demandé  :  Qu'as-tujiiii  dé 
ton  frère? 

L'avocat  a  présenté  ici  quelques  réflexions  sur  l'application 
de  la  peine  de  mort  en  général,  mais  nous  nous  restreignons 
à  la  partie  de  son  plaidoyer  où  il  a  traité  la  question  de  la  peine 
de  mort  pour  délits  politiques  : 

«  Les  guerres  civiles  naissent  de  préjugés  aveugles,  de  passions 
ardentes,  mais  non  de  l'immoralité  ;  ce  sont  des  combats  entre  deux 
partis.  Quelquefois  des  deux  côtés  la  bonne  foi  est  égale;  des  deux 
côtés  on  appelle  la  force  au  secours  de  ce  qu'on  croit  la  raison  ;  des 
deux  côtés  on  en  appelle  au  dieu  des  batailles.  C'est  une  lutte  oii 
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souvent  Ton  s'extermine  en  s*admirant|  et  où  la  mort  est  loyale- 
ment donnée  et  reçue.  Il  va  sans  dire  que  je  ne  comprends  pas  dans 
cette  amnistie  morale  les  crimes  individuels  commis  à  )a  faveur  de 
l'esprit  de  faction;  ie  ne  parle  que  des  purs  faits  de  guerre  civile  ; 
je  les  déleste ,  si  je  les  redoute  ;  je  ne  les  méprise  pas...  dès  que  la 
justice,  par  une  extension  de  ses  prérogatives  naturelles,  i-ntervient 
pour  régler  la  destinée  d'un  ennemi  désarmé  et  captif,  la  justice 
doit  lui  devenir  tulélaire  et  généreuse;  elle  démériteroit  de  son 
saint  nom  de  faire  au  conspirateur  et  au  révolté  Tinfôme  et  atroce 
condition  de  l'assassin  et  de  l'empoisonneur 

•  Ceseroit  la  plus  insensée  des  entreprises  de  prétendre  otér  par 
des  coodamualions  ses  chefs  à  l'insurrection  vendéenne;  on  aurait 
beau  les  lui  retrancher,  elle  en  pousseroit  de  plus  nombreux.  Ce 
seroit  une  hydre  qui  se  multiplieroit  à  force  d'être  mutilée.  Les 
supplices  seroient  plus  provocateurs  qu'exemplaires.  Elle  n'est  pas 
<le  moi  cette  réflexion  vieillie,  que  feire  à  un  parti  des  semailles  de 
martyrs,  c'est  lui  préparer  des  moissons  de  vengeurs;  J'en  poor- 
ix>is  citer  des  preuves ,  mais  si  classiques ,  qu'elles  sout  devenues  2mh 
nales.  Je  néglige  donc  l'expérience  de  àooo  ans ,  je  n'empniAte 
qu'à  notice  première  révolution.  Je  ne  compte  pas  les  vif^mes 
qu'elle  a  immolées  dans  son  pix»pre  sein^  mère  homicide  qui  réali* 
soit  la  fable  du  dévorant  Saturne.  Que ,  si  elle  oublia  que  ses  en- 
fans  étoient  ses  entrailles,  comment  traita-t-elle  ses  ennemis  les 
plus  redoutés,  les  Vendéens?  elle  les  condamna  en  masse;  elle  porta 
contre  eux  un  arrêt  de  destruction  universelle.  Là  nature  elle- 
même  ne  devoit  pas  être  épargnée,  apparemment  parce  qu'elle 
étoit  la  complice  cfe  ceux  qu  elle  noumssmt.  Cet  arrêt  gigaatesqae 
s'accomplit  avec  rigueur;  des  amas  d'ossemens  blanchirent  le^ 
champs  dévastés.  La  Vendée  fut-elle  abattue?  elle  étoit  encore,  ' 
quelques  années  après,  debout  et  en  armes ,  comme  si  ses  silLona 
engraissés  avoient  produit  des  soldats. 

Croyez-vous  que  des  exécutions  de  détail  aurôient  une  efficacité 
répressive  sur  un  peuple  dont  les  pères  ont  subi  l'extermination 
sans  être  découragés?  les  moyens  qu'on  vous  propose  retoui*ne- 
rcéênt  contre  leur  but.  Le  système  des  figoeurs  légales  ne  par- 
viendrbit  pas  à  extirper  les  dernières  réminisoenoes  de  la  Vendée; 
elle  accorcleroit  aux  victimes  une  place  dans  Son  martyrologe.  Beau* 
coup  parlent  de  la  Vendée,  qui  ne  la  comprennent  pas.  Il  ne  loi 
reste  que  des  souvenirs,  mais,  rafraîchis  par  un  affreux  baptême, 
ils  pouFioient  lui  inspirer  des  tentations  fiiuestés.  On  vous  de- 
mande par  amour  poiir  notre  dernière  révolution ,  de  renoaveler 
les  immoJations  qui  put  perdu  ses  devancières.  Qa'bn  ne  s'imagine 
pas  qu'engagée  dans  les  m^mes  voies,  il  lui  seroit  libre  de  ne  pas 
tes  poui^suifre.  Dès  (|u'une  révolution  enti^  dans  cette  fuiieste  cai^ 
rière,  le  pied  lui  glisse  dans  le  sang  qu'elle  a  répandu;  s'y  roulant, 
elle  s'en  abreuve;  et  plus  elle  en  a  bu,  plus  elle  en  devient  altérée  : 
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c^est  la  loi  des  révolutions.  Ni  la  Convention,  ni  k  comité  de  salut 
public  n'avoient  prémédite  dan»  Torii^ine  les  carnages  judiciaires 
qu'ils  ont  consommés^  ils  auroient  accusé  d'imposture  el  de  ca- 
lomnie quiconque  leur  eût  prédit  à  quel  point  ils  dépasseroientles 
bornes;  mais  une  fois  partis,  ils  furent  emportés  par  un  élan  irré- 
sistîble.  Les  calculs  de  la  modération  sont  pure  vanité  dans,  un  sys- 
tème qui  ne  les  comporte  point.  » 

Ce  langage  est  d'autant  plus  remarquable,  que  partout 
M.  Janvier  se  mqntre  admirateur  de- la  révolution  de  juillet. 
Il  en  psjurle  .avec  enthousiasme ,  comme  d'un  beau  et  samt 
mouvement^  il  s'étonne  que  Ton  veuille  en  flétrir  la  gloire  par 
des  exécutions  et  des.  venges^nces.  Il  veut  croire  que  Caro  et 
Secundi  avoient  joint  à  leur  révolte  des  crime$  d'ordre  privé  5; 
autrement,  a-t-il  dit,  le^  ministres  auroient  trahi  le  vœu 
fue  h  monarque  répète  incessa mm,efit  av-oir  été  le  vœu  de  sa 
vie  entière^  ils  se  seroient  contredits,  eux  qui  se  récrioiefit 
il  y  a  quelques  Jours  contre  la  calomnie,  parce  qu^on  les 
soùpçonnoit  de  vouloir  faire  exécuter  deux  jeunes  républi- 
cains. L'avocat  a  exhorté  les  jurés  à  ne  pas  se  fier  sur  la  grâce 
royale  et  à  ne  pas  compter  sur  la  politique  mobile  de  la  cour  : 

«  Ne  risquez  pas,  Messieurs,  l'honneur  de  la  révolutiou  pour 
quelques  têtes  de  chouans;  ne  la  prostituez  pas  aux  bouiTeau^;  ue^ 
tui  ravissez  pas  cette  innocence  qui  rend  si  fiers  ses  aaovate;i»j>.» 
Pour  eux,  c'est  une  Minerve;  sa  bénignité  fait  sa  splendeur^  et  sa^ 
splendeur  fait  sa  force...  le  respect  toujoui-s  croissant  pour  1^  biçii> 
aes'hommés  est  le  plus  éclatant  critérium  de  la  marche  ascend^ntq 
de  la  civilisation.  Il  y  a  des  époques  qu'on  diroit  marquées  par  \d^ 
Providence;  des  époques  de  crise  et  de  fécondité,  où  tout  change» 
et  se  régénère.  A.  ces  propos,  on  a  coutume  de  citer  l'avéneiAei,»^ 
du  christianisme^,  qui  enseigna  un  droit  inoui  aux  sociétés,  par  1*^-^ 
bolition  de  l'esclavage.  Admirez,  Messieurs,  et  tressaillez-eq  avec 
moi  d'enthousiasme;  il  est  donné  à  cette  révolution  qui  nous  est 
chère  de  rivaliser,  si  elle  veut,  de  bienfaits  avec  le  christianisme, 
par  l'abolition  de  l'éçhafaud.  » 

Nous  passerions  encore  volontiers  à  M.  Janvier  son  admi- 
ration pour  V innocence  et  la  virginité  de  la  révolution  \  c'est  là 
(ie  V  enthousiasme ,  et  Y  enthousiasme  est  aveugle.  Mais  ce  qui 
est  véritablement  trop  fort ,  c'est  qette  rivalité  qu'il  imagine  de 
la  révolution  avec  le  christianisme.  Qui  auroit  pu  penser  qu'un 
homme  d'esprit  vint  jproclamer  tout  haut  un  tel  rêve ,  et  assi«- 
miler  au  christianisme  une  révolution  qui  a  déjà  enfanté  tant 
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de  maoi,  et  ^ui  s'est  signalée  par  le  pillage ,  par  une  suite 
d'émeutes,  de  violences  et  d'excès  de  todt  genre?  L'orateur 
n'a  pas  vu  qu'il  s'étoit  mis  en  opposition  avec  ce  qu'il  avoit  dit 
hii-méme  plus  haut  de  la  loi  commune  deg  révolutions.  Si  c'est 
/a  loi  de»  révolutions  d'avoir  soif  du  sang  dès  qu'on  a  com- 
mencé à  en  verser,  comment  ne  pas  craindre  pour  la  nôtre , 
yu»  est  entrée  déjà  dans  cette  funeste  carrière? 

Quoi  qu'il  en  soit,  celte  plaidoierie  de  M.  Janvier  a  produit 
un  grand  effet.  Le  12  octobre,  l'habile  avocat  a  encor.e  réfute 
l'accusation  sur  l'article  des  sauf-conduits.  Le  ministère  public 
ne  vouloit  pas  qu'on  eût  égard  à  un  sauf-conduit  accordé  à 
Sortant.  M.  Janvier  a  fait  sentir  éloquemment  tout  ce  que  ce 
manque  de  foi  auroit  d'humiliant  : 

«  Od  a  traité  de  la  paix  avec  Sortani,  et  011  vous  propose  d*en  vio- 
ler les  conditions ,  de  l'aire  mentir  un  militaire  français,  un  officier 
supérieur,  à  une  promesse  scellée  avec  son  épée  1  Les  magisti*ats  sont 
esclaves  des  règles  écrites  de  la  procédure,  mais  les  jurés  ne  sont  en-, 
chatnés  par  d'autres  liens  que  ceux  d'honneur  et  de  probité.  La 
probité  et  l'honneur  leur  font  également  un  devoir  de  ne  pas  con- 
damner Sortant.  Le  capitaine  Gaileran  Ta  dit,  TaiTestation  de. 
Sortant ,  âu  mépris  du  sauf-conduit ,  a  produit  un  déplorable  effet 
parmi  la  population.  Sa  condamnation  en  feroitun  plus  déplorable 
encore  ;  ce  seroit  une  grande  faute  de  briser  entre  les  mains  du, 
gouvernement  ce  moyen  pacificateur  des  amnisties  ;  si  vous  violez 
envers  un  seul  Vendéen  les  promesses  données,  pas  un  seul  Ven* 
déen  ne  croira  désormais  à  vos  promesses.  La  Vendée  regarderoit 
comme  une  trahison,  comme  un  guet-apens  toutes  les  propositions 
de  paix  qui  lui  seroient  adressées  ;  elle  persévéreroit  dans  sa  rébel- 
lion ,  et  elle  feroit  bien  ;  car  il  vaut  mieux  mourir  en  combattant, 
que  de  mourir  sur  un  échafaud ,  ou  de  traîner  sa  vie  dans  les  ga- 
lères. 

Messieurs  les  jurés ,  la  clémence  peut  seule  réconcilier  la  Vendée 
avec  la  révolution.  Les  violences  redoubleront  si  elle  voit  que  Ton 
condamne  sans  pitié  ses  enfans ,  que  l'on  viole  à  leur  égard  la  foi 

Eromisç,  que  Ton  cherche  à  flétrir  ceux  qui  sont  purs  à  ses  yeux, 
•a  Vendée  ne  pouira  jamais  se  résigner  à  être  traitée  ainsi;  elle 
pourra  paroître  pacifiée  par  la  terreur,  mais  une  telle  paix  ne  sera 
point  dui'able.  Les  ressenti  mens  comprimés  éclateront  avec  plus  de 
force.  Ce  n'est  point  notre  victoire  qui  nous  inquiète ,  mais  Vusage 
que  nous  nous  accoutumerons  à  en  faire  ;  ce  sera  toujours  à  recom- 
mencer; nos  fils  et  les  fils  de  nos  fils  n'en  verront  pas  la  fin.  Nous 
leur  aurons  légué  un  funeste  héritage,  et  ils  seront  réduits  à  gou- 
verner aussi  la  Vendée  par  des  dé&ites  et  des  supplices.  » 
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On  conuoissoit  à^k  te  talent  de  M.  Janvier,  mm  ce  pkd-- 
doyer  prouve  encore  plus  en  sa  faveur.  Il  montre  une  ame  éle- 
vée et  une  horreur  profonde  de  toute  violence  et  de  toute  in- 
1*ustice.  Si  tous  les  libéraux  pçnsoient  comme  lui^  on  aimeroit 
eur  système.  Malheureusement  il  en  est  peu  qui  professent 
ces  principes  de  modération  et  d'éqcdté.  Ceux-là  luttent  en  vain 
contre  le  torrent  qui  emporte  le  pouvoir  dans  les  temps  de 
crise;  la  /o»  commune  des  révolutions  prévaut  malgré  leurs- 
efforts ,  dont  il  &ut  cependant  leur  tenir  compte. 

IVOlJ\'ELLES  EGGLÊS1ASTI<}UES. 
Roms.  Le  i*'  octobre,  après  midi,  le  saint  Père  est  parti  dé  Rome 
pour  se  rendre  à  la  Villégiature  pontificale  de  Castel-Gandolfo. 

.Paris.  M.  l'abbé  Yalayer,  chanoine  de  la  Métit>pole  et  grand- 
vicaire  du  diocèse,  et  précédemment  curé  de  Saint-Thomas  d'A- 
quin ,  avoit  été  nomme  à  Tévéché  de  Vei^dun  dès. le  mois  dernier; 
mais  comme  il  étoit  absent  de  Paris.,  et  qu'on,  ne  sa  voit  pas  s'il  ac-' 
cepteroit,  l'ordonnance  de  nomination  étoit  restée  dans  les  cartons. 
M.  Yalayer  est  arrivé  depuis  quelques  joCirs,  et  on  lui  a  remis  l'or-, 
donnance  qui  le  nomme  au  siège  de  Verdun.  Il  a  accepté.  Ainsi  il 
ne  reste  plus  de  sièges  à  nommer  qu'Ajaccio. 

—  L'église  de  la  rue  Saint-Martin  a  èa  dimanche  dernier  deux 
discours,  l'un  le  matin  par  M.  Journiac  sur  ce  sujet,  que  les  vertus 
é9€aigéliqfies  sont  autres  que  les  vertus  sociales;  l'autre,,  l'après-midi, 
par  M.  Noireaut,  pour  montrer  que  la  vraie  religionn' impose  rien 
de  plus  que  la  loi  naturelle.  Alors  la  révélation  étoit  donc  inutile, 
et  il  n'étoit  pas  nécessaire  que  Jésus-Christ  vint  au  monde.  Si  /a 
vraie  religion,  n'impose  rien  de  plus  que  la  loi  naturelle,  adieu  toutes 
les  pratiques  du  christianisme  ;  il  n'y  a  plus,  d'obligation  d'enten->^ 
dre  la  messe,  il  n'y.  a  plus  de  sacremens,  il  n'y  a  plus  de  mystères. 
Dans  la  loi  naturelle,,  il  n'y  a  ni  évêque,  ni  baptême,. ni  pre- 
mière communion  des  enfans.  C'est  donc  une  comédie  que  de 
parler  de  tout  cela  dans  l'église  de  la  rue  Saint- Martin,  car  c'est 
sans  doute  de  L'assentiment.du chef  que  M..  Noireaut  e$t  venu  pro- 


l'aâiche.  Un  autre  prêtre  qui  y  figure  depuis  quelque  temps  est  ' 
M.  Chauvisé,  ancien  curé  de  Pont-sur- Yonne,  diocèse  de  Sens. 
Ceux  qui  voudront  le  connoître  peuvent  prendre  des  renseigne- 
mens  a  Pont-sur-Yonne.  On  leur  dira  pourquoi  M.  Chauvisé  a 
quitté  cette  cure,  et  ils  jugeront  à  quel  point  il  mérite  l'estime  et 
la  confiance.  Mais  les  gens  qui  fréquentent  l'église  Gliâtel  ne  sont 
pas  difficiles  là-dessus. 
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-^  N^ms  nous  somme k  plaint  Tannée  dei^iore  des  petîlis  Utfes 
que  fe  gouYernement  fait  distribuer  dans  les  écoles,  et  qai  ne  par- 
lent de  la  religion  que  si  brièvement  et  si  sèchement  qu*il  n'en 
poorra  rien  rester  dans  l'esprit  des  enfans.  Dans  V Alphabet,  on  a 
placé  le  dëcalo^irue ,  mais  en  latin ,  de  peur  apparemment  que  les 
enfant  ne  l'entendissent.  On  y  a  mis  aussi  le  Pater  et  lé  Credo  et 
oo  n'a  pas  oublié  la  Charte.  On  ne  pourra  pas  dire  qu'il  n'y  est  pas 
w\è  de  Dieu  y  car  il  est  nommé  tine  fois  et  sous  des  titres  vagues. 
Le  nom  du  Sauveur  se  tixmve  aussi  à  la  fin.  U instruction  dupeuepU, 
que  l'on  distribue  aussi^  se  compose  de  maximes,  les  unes  froides, 
les  autres  emphatiques,  celles-ci  fausses,  celles-là  dangereuses. 
Voilà  ce  que  nous  disions  il  y  a  pi*ès  d'un  an,  n®  1884)  tome  LXX. 
Le  Journal  de  la  Normandie  y'ieni  aussi  de  réclamer  contre  la  dis- 
tribution de  ces  petits  livres,  qui  ne  seroient  propres  qu'à  introduire  . 
parmi  le  peuple  une  entière  indifférence  pour  la  religion ,  et  un 

i'onrDal  religieux  de  la  capitale  a  i^pvodikit  cette  réclamation.  Tous 
es  amis  de  la  jeunesse  et  de  la  saine  moi^ale  devroient  joindre  leurs 
efforts  pour  signaler  ces  erreurs  du  pouvoir,  qui  conspire  contre 
lui-même  en  affoiblissant  le  ressort  de  la  religion  et  en  ôtant  à  la 
génération  naissante  le  seul  frein  qui  puisse  la  retenir  au  milieu 
des  orages  et  des  passions  de  ce  monde. 

—  M.  Frémine,  curé  de  Carquebut,  canton  de  Sainte-Mère- 
Eglise,  diocèse  de  Coutances,  avoit  refusé  d^inhumer  deux  eofans 
jumeaux  morts  sans  avoir  reçu  le  baptême;  il  n'avbit  fait  en  cela 
que  se  conformer  aux  règles  de  l'Eglise  tracées  dans  les  Rituels.  Lr 
maire  fit  rentenement.  Le  curé  bénit  \'é  cimetière  céimne  ayaftt  êtt" 
profané  par  la  présence  du  corps  d'un  individu  tnopt  dans  Tétat 
d'infidélité,  et  il  expliqua  ses  raisons  à  ses  parolsdens  et  leur  fit 
connoitre  ce  que  les  canons  prescrivent  sur  le  l'espect  dû  aux  ci- 
metières et  sur  les  peiries  portées  contre  les  pi^ofànateurs.  Il  y  eut 
plainte  rendue  contre  lui,  et  il  fut  traduit  devant  la  coui'  d'assises 
de  la  Manche.  La  cause  fut  appelée  le  i^  septembre,  et,  api'ès  le 
plaidoj^er  de  M.  Hervieu,Jes  jurés  délibérèrent  pendant  un  quart 
d'heure  et  acquittèrent  M.  Frémine.  Ce  fut,  dit-on,  un  désapointe- 
ment  pour  bien  'des  gens  qui  s'é  loi  en  t  flattés  de  l'espoir  de  voir  con- 
damner un  prêtre  j  spectacle  réjouissant  pour  ces  écrits  tolérans 
et  impartiaux. 

—  Un  sieur  Mantelin,  ancien  officier  d'artillerie,  a  succombé 
dernièrement  à  Strasbourg,  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Le  vi- 
caire et  le  curé  de  la  Madeleine  sont  allés  successivement  le  visiter 
sur  son  lit  de  douleurs  et  l'ont  engagé  à  se  réconcilier  avec  Dieu. 
Le  malade , yon^ /a  conscience,  dit  un  journal,  étoitsans  reproche, 
a  répondu  qu'il  ne  craignoit  pas  de  paroitre  devant  Dieu,  que  son 
ame  étoit  tranquille.  Il  refusa  le  ministère  des  deux  ecclésiastiques. 
M.  le  curé,  en  se  retirant,  annonça  qu'il  ne  pourroit,  après  ce  qui 


(555  ) 

venoit  de  se  passer,  adDaettre  le  mourant  à  la  sëpaltare  chrAienne. 
La  famille  s*est  décidée  en  conséquence,  après  la  mort  de  M.  Man- 
telid  ,  à  faire  porter  le  corps  directement  au  cimetière.  C'est  un 
exemple  que  le  journaliste  propose  à  suivi*e.  11  avoît  déjà  insinué 
plusieurs  fois  qu'il  ne  falloit  recourir  au  ministère  des  prêtres  ni 
avant  ni  après  la  niOrt.  Il  trouve  tout  simple  que  M.  Mantelin 
n'eik  aucun  reproche  à  se  faire  après  cinquante  ans  de  vie.  Ces 
gens-^là  ont  donc  le  privilège  de  l'impeccabilité  ? 


di 

coûtoit  rien  à  la  ville,  il  rempli 
principal,  M.  R. ,  étoit  prêtre,  ainsi  que  plusieurs  des  maîtres. 
Mais,  après  la  révolution  de  juillet,  on  dit  aux  jeunes  gens  que 
leur  principal  étoit  un  congrégâniste.  Us  se  révoltèrent,  et  ob- 
tinrent que  M.  R.  fût  renvoyé.  On  leur  donna  pour  principal 
celui  qu'ils  demandoient,  et  à  cette  condition  ils  voulurent  bien 
réprendre  leurs  études.  11  est  aisé  de  penser  que  la  discipline  dut 
sôufiî'ii^  beaucoup  de  cette  révolution,  image  eii  petit  d  une  plus 
grande.  Le  collège  déclina;  Tannée  dernière,  le  déficit  étoit  de 
io,ooo  francs.  Cette  année,  on  dit  qu'il  sera  de  i4jOOO  lianes. 
Le  conseil  municipal,  alarmé  de  cette  décadence,  chargea  une 
commission  d'en  chercher  les  causes.  Cette  commission  vient  de 
faire  son  rapport,  qui  a  été  inséré  dans  le  Journal  Brestois ,  ûi\ 
24  septembre.  La  commission  a  voulu  se  dissimuler  la  véritable 
cause  du  mal ,  qui  est  l'esprit  de  révolte  encouragé  dans  ia  mai- 
son, le  renvoi  des  maîtres,  et  le  relâchement  de  la  discipline,  qui 
en  est  la  stiite.  Elle  dit  que  la  décadence  du  collège  de  Quimper 
tient  à  des  causes  extérieures,  et  paroît  en  vouloir  particulièrement 
au  pettt.séminaire  de  Pont-Croix,  qui  est  plein,  et  qui  prospère.  Elle 
demande  qu'on  y  fasse  observer  les  lois ,  principalement  sur  le  cos- 
tume ecclésiastique,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  loi  qui  statue  à  cet 
égard  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est  qu'avec  ce  vœu  la  commis- 
sion émet  celui  de  voir  consacrer  la  liberté  de  l'enseignement.  En 
vertu  de  cette  même  liberté,  la  commission  dénonce  le  projet  d'é- 
tablir deux  nouvelles  pensions  à  Lesneven  et  à  Châteaulin  ,  deux 
villes  du  même  département,  projet  qui  seroit  encore  funeste  au 
collège  de  Quimper.  Ainsi  ces  amis  oes  lumières  ne  veulent  pas 
qu'on  multiplie  les  établissemens  d'instruction  publique;  ces  amis 
de  la  liberté  de  l'enseignement  veulent  qu'e«  attendant  qu'elle  soit 
i*égléepar  une  loi,  on  vexe  par  des  règlemens  minutieux  un  éta- 
blissement existant  et  nécessaire  au  diocèse.  Ces  libéraux^là  ne  se 
piquent  guère  d'être  conséquens. 

—  Un  journal  cherche  à  amuser  ses  lecteurs  aux  dépenè  d'un 
prêu«  du  diocèse  de  Cambrai ,  M.  Chédeville,  précédemment  vi- 
caire de  Saint-Maurice,  à  Lille,  qui  a  quitte  sou  état,  et  qa'pn^ 
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poaiToit  croire  atteint  de  folie.  Ce  prêtre  s*est  engagé  dam  an  ré- 

Simeot  de  ligne  ;  il  porte  la  mdustacne  et  affecte  toutes  les  habitu- 
es militaires.  Depuis,  dit-on,  il  se  livra  au  plus  violent  dépit  quand 
il  apprit  qu'il  ne  faisoit  pas  partie  des  bataillons  de  guerre.  Enfin 
il  tint  en  dernier  lieu  des  propos  qui  le  firent  soupçonner  de  car^ 
lisme.  On  voulut  croire  qull  ne  s'étoit  engagé  que  pour  embaucher 
les  soldats  de  son  régiment.  On  Ta  donc  traduit  devant  un  conseil 
de  guerre  à  Lille,  et  il  y  a  comparu  le  3  octobre.  Son  interrogatoire 
et  les  dépositions  des  témoins  n  ont  fourni  contre  lui  aucune  charge, 
et,  quoique  le  capitaine- rapporteur  ait  soutenu  la  prévention,  le 
sieur  Chédeville  a  été  acquitté  et  renvoyé  à  son  corps.  Les  gens  de 
bien,  à  Lille,  déplorent  les  écarts  de  cet  ecclésiastique ,  et  nous 
n'en  aurions  pas  parlé ,  si  son  nom  n'avoit  pas  retenti  dans  les  tri-> 
banaux  et  dans  les  feuilles  publiques. 

—  Quand  nous  faisons  des  sottises  en  France,  il  y  a  toujours  ches 
nos  voisins  des  gens  tout  prêts  à  les  imiter.  Des  insolens  donnèrent, 
il  y  a  quelques  mois,  mn  charivari  k  un  de  nos  plus  respectables 
prélats  ;  la  même  insulte  vient  de  se  répéter  à  Liège.  Le  1 1  de  ce 
mois,  des  groupes  se  formèrent  à  l'issue  du  spectacle  et  on  donna 
une  séi^énade  au  gouverneur ,  M.  Tielmans.  Ensuite ,  on  se  porta 
devant  la  maison  qu'occupoit  à  Liège  M.  Raikem,  aujourd'bai 
ministre,  devant  celles  de  M.  de  Theux  et  de  M.  Libeau;  on  témoi- 

Î;na  par  des  cris,  des  huées  et  des  sifiOLets  que  l'on  n'approuvoit  pas 
enr  conduite  politique.  La  foule,  s'augmentant  toujours,  se  porta 
vers  l'évêché.  M.  l'évêque,  M.  Van  Bommel,  prélat  sage  et  éclairé, 
n'a  d'autre  tort  que  d'être  d'origine  hollandaise.  Les  crisde«iiu 
la  calotte  I  à  bas  les  Jésuites I  etc.,  se  firent  entendre.  On  secoua 
violemment  la  sonnette  de  la  porte ,  on  jeta  dans  le  jardin  des 
tujjraux  de  gouttières.  La  multitude  répondit  dignement  au  signal 
qu'a  voit  donné  le  matin  même  un  journal  de  Liège  qui  avoit  pour- 
suivi M.  l'évêque  de  ses  invectives.  Il  faut  dire  pourtant  que  beau- 
coup de  curieux  témaignoient  leur  mécontentement  de  ces  insultes 
brutales.  Enfin  les  groupes  s'arrêtèrent  devant  le  bureau  du  Cour- 
rierdela  Meuscy  et  des  cris  injurieux  furent  proférés  contre  l'édi- 
teur, M.  Stas,  et  contre  M.  Kersten,  à  qui  on  paroissoit  reprocher 
leur  attachement  à  la  religion.  Ces  grossières  facéties  n'ont  pas  du 
moins  recommencé  le  lendemain. 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Paris.  Les  journaux  de  "M,  Thiers  sont  chargés  d^annoncer  à  ceux  qui  ont  pear 
des  doctrinaires,  que  le  ministère  du  i  x  octobre  ne  fera  ni  plus  ni  moins  de  bien 
que  celui  du  1 3  mars ,  et  que  nous  allons  revoir  les  beaux  jours  de  M.  Casimir 
Périer.  La  stricte  justice,  la  guerre  aux  chouans,  aux  carlistes,  au  parti -prêtre  et 
à  Madame  la  duchesse  de  Bcrry  ;  tel  est  le  programe  qu'on  nous  promet  de  suivre 
de  point  «n  pont.  Enfin,  il  sofiit  d«  seirappeler  le  bon  temps  que  nous  avons  passé 
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depuis  deux  ans ,  pour  savoir  h  quoi  s'ea  tenir  sur  oèlui  qui  nous  Tient.  Même 
régime ,  méineB  règles  de  gouTernèment,  même  budget;  en  un  mot,  on  nous  an- 
nonce que  la  Franee  ne  s'apercevra  de  rien,  et  que  la  conduite  des  ministres  du 
1 1  octobre  ne  «era  qu'un  fiie  simile  de  celle  de  leurs  prédécesseurs.  Voilà  qui 
est  heureux  pour  les  carlistes,  les  prêtres  et  les  suspects,  sans  compter  les  con- 
tribuables. Quant  aux  ouvriers  sans  travail  et  aux  marchands  sans  pratiques,  leur 
compte  n'est  pas  trop  bon  non  plus  ;  car  nous  ne  voyons  de  bien  assuré  dans  tout 
cela  que  le  sort  des  geôliers  ^  des  sergens  de  ville. 

—  On  remarque  que  les  feuilles  royalistes  ne  se  font  aucun  scrupule  d'emprun- 
ter aux  journaux  révolutionnaires  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  leurs 
opinions.  Ces  derniers  au  contraire  évitent  avec  soin  de  s'emparer  d'aucun  frag- 
ment qui  n*est  pas  de  leur  crû,  et  de  montrer  autre  chose  que  ce  qui  vient  de  leur 
école.  Quand  par  hasard  il  leur  arrive  de  sortir  de  leur  système  pour  faire  quel- 
ques citations,  c'est  pour  les  falsifier  et  les  défigurer.  Il  nous  semble  que  cela  in- 
dique de  leur  part  la  crainte  de  rendre  le  public  juge  des  questions  religieuses  ou 
politiques  sur  lesquelles  la  polémique  s'exerce  des  deux  côtés,  et  de  mettre  ainsi  les 
pauvres  dupes  dont  ils  ont  la  direction  dans  le  cas  de  réfléchir  et  de  s'éclairer. 
En  agissant  différemment,  les  journaux  royalistes  prouvent  qu'ils  n'ont  pas  peur 
que  les  doctrines  et  les  raisons  de  leurs  adversaires  soient  connues;  tandis  que  leurs 
opinions  à  eux  ne  risquent  rien  à  être  mises  au  grand  jour  à  côté  des  autres.  Ceux- 
ci  ont  raison,  sans  doute,  de  ne  pas  craindre  Teffet  des  citations  qu'ils  empruntent 
aux  feuilles  révolutionnaires;  mais  ces  dernières  ont  tort  de  croire  qu'il  y  auroit 
de  l'inoonvénient  à  ce  que  leurs  lecteurs  connussent  le  fort  et  le  foible  des  deux 
ca'ises..  L'espèce  d'hommes  à  laqudle  ils  ont  à  faire  n'est  point  susceptible  de  con- 
version. Habituée  à  se  nourrir  de  son  Constitutionnel ,  par  exemple,  ce  serait 
inutilement  qu'il  loi  offriroit  un  peu  de  bon  grain;  elle  s'en  tient  à  la  mauvaise 
hefbe,  et  jamais  vous  ne  la  décideriez  à  changer  de  pâture. 

—  Bans  la  nuit  du  mercredi  afi  au  jeudi  27  septembre,  des  voleurs  se  sont 
introduits  daus  le  presbytère  de  Cayeux ,  canton  de  Moreuil ,  diocèse  d'Amiens. 
Après  avoir  pratiqué,  dans  le  plus  grand  silence,  une  large  ouverture  au  bas  du 
mur  d'un  cabinet  qui  donne  sur  le  jardin,  ils  ont  pénétré  dans  l'intérieur,  et  se 
sont  présentés  au  lit  du  curé,  M.  Talaminy.  Cet  ecclésiastique,  qui  étoit  enseveli 
dans  un  profond  sommeil,  se  sentant  violemment  pressé  à  la  gorge,  s'éveilla  eu 
sursaut ,  et  vit  plusieurs  brigands,  plus  ou  moins  déguisés,  dont  un  masqué,  qui 
lui  présentèrent  le  pistolet,  le  menacèrent  d'un  assommoir,  etc.,  s'il  proféroit  le 
moindre  cri.  Ils  l'arrachèrent  de  son  lit,  le  conduisirent  à  ses  armoires,  pour  y 
eulevei^  tout  ce  qui  étoit  à  leur  convenance.  Une  somme  de  5o  écus  environ  fut 
volée;  de  plus,  deux  montres,  du  linge,  etc.,  en  tout  pour  la  valeur  de  5oo  fr. 
La  domestique  fut  violemment  jetée  dans  la  cave,  avec  menace  de  l'assassiner,  si 
elle  teuloil  le  moindre  effort  pour  sortir  ou  pour  appeler  du  secours.  La  perquisi- 
tion de  tout  le  presbytère  dura  plus  d'une  heure.  L'attente  du  dénomment  étoit 
terrible!  Des  pro]K)sitrons  homicides  frappèrent  souvent  les  oreilles  de  M.  le  curé» 
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qui  em  k  préMoee  d*eiprit  dPouvrir  la  porte  de  la  eave»  où  sa  domesti^foe  éloit 
enferméet  tous  le  prétexte  d*aUer  chercher  de  quoi  rafrak^r  les  yoleurs.  La  porte 
de  la  cave  eotr'euverte,  la  domestique  «ertit.  Airivée  à  la  porte  de  la  rue,  elle  la 
trouva  gardée  par  un  voleur.  Une  lutte  s'établit  entre  elle  et  le  brigand,  et  fut  à 
ravantage  de  la  dooMStique,  qui  le  désamui  d*un  assomuwir.  Une  fois  dans  b 
rue,  elle  appela  du  secours  ;  les  voleurs  s'enfuirent  i  et  M.  le  curé  se  trouva  dé- 
barrassé. Le  secours  ne  se  fit  pas  attendre  ;  on  courut  vainement  sur  les  traces  des 
voleurs.  Depuis,  Ton  a  dit  que  des  indices  très-graves  avoient  mis  la  jnslioe  sur 
leurs  iFBces. 

—  Des  journaux  de  la  Belgique  se  pi  aîgnent  que  les  catholiques  aient  remporlé 
une  victoire  complète  daus  la  nouvelle  organisation  judiciaire.  Quand  cette  asser- 
tion seroit  vraie,  il  n*y  aurolt  pas  trop  de  quoi  s'étonner  que  dans  un  pays  où  la 
mijorité  est  catholique,  la  majorité  des  places  fût  donnée  à  des  catholiques.  Mais 
il  n'en  est  pas  ainsi ,  dit  le  Courtier  He  la  Meute  $  ce  qu'on  appelle  le  parti  ca- 
tholique n'a  pas^triomphé  dans  les  nominations  de  la  magistrature.  Ceux  qui  con- 
noissent  bien  la  ÏBelgique  seront  forcés  de  convenir  que  le  nombre  des  cathoh'qoes> 
nommés  est  de  beaucoup,  inférieur  à  celui  des  hommes  auxquels  l'opinion  publique 
ne  donne  pas  ce  nom.  Mais  il  y  a  des  gens  qui  crieront  au  triomphe  du  catholi- 
cisme tant  que  les  catholiques  ne  seront  pas  formellement  exclus  de  toutes  les 
places.  Cest  là  tout  le  secret  de  leur  politique. 

—  Charles  X,  son  fils  et  son  petit-fils,  ont  reçu  un  brillant  accueil  s  Berlin. 
Un  aide-de-camp  du  roi  de  Prusse,  le  major  de  Massow,  aocompagooit  depuis  la 
frontière  M.  le  duc  de  Bordeaux,  qui  précédoit  ses  augustes  pareus.  A  son  arrivée 
dans  la  capitale,  le  5^  une  garde  d'honneur  a  été  placée  à  la  porte  deVhol^  eu 
il  est  descendu.  On  lui  a  fait  visiter  la  citadelle,  où  une  compagnie  a  manœuvré 
en  sa  présence.  Les  plus  grands  honneurs  ont  été  rendus  à  Charles  X  et  à  M.  le 
duc  d'Angouléme,  qui  ont  traversé  Berlin  le  lendemain.  Le  ducCh.  de  Mecklem- 
bourg,  général  de  la  garde  royale,  le  prince  Adalbert  de  Prusse,  l'ambassadeur 
d'Espagne  et  d^autres  personnages ,  sont  venus  leur  rendre  visite.  Le  prince  royal 
et  la  famille  royale  ayant  manifesté  le  désir  d'avoir  une  entfevue  avec  eux,  ils 
se  rendirent  le  7  au  château  de  Bellevue,  où  ils  déjeunèrent  avec  les  princes  et 
princesses  de  Prusse.  Les  trois  voyageurs  doivent  se  trouver  réunis  à  Francfort- 
sur-roder,  où  ils  recevront  leurs  passeports  pour  l'Autriche. 

—  Madame  la  duchesse  d'Angouléme  et  Mademoiselle  de  Berri  sont  arrivées  à 
Vienne  le  5  octobre.  Les  princesses  sont  descendues  au  palab  impérial.  Elles  oot 
été  reçues  avec  la  plus  grande  distinction  par  LL.  MM.  et  par  la  (amille  impé- 
riale. On  croit  que  le  comte  Pozzo  di  Borgo,  ambassadeur  en  France,  qaiest 
encore  dans  cette  capitale ,  leur  a  rendu  visite. 

—  MM.  Larribe  et  Aiimassip  sont  nommés  sous -préfets  à  Sémur  et  à 
Pootivy  ;  M.  Hausmann,  sous  -  préfet  d'Issengeaux ,  passe  à  Nérac,  en  remplace- 
ment de  M.  Bermond,  qui  est  transféré  à  Gaillac;  M.  Boucheron  est  nomaié 
sous-préfet  d'Issengeaux. 
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-^  Une  ordonnance  du  14  dissoat  U  garde  nationale  de  ht  commune  de  Mon* 
tricbard  (Lotr-et-Cher)  et  celle  de  Saint«>Gyprien,  arrondîssemeht  de  Sarlat.  La' 
première  fHram  être  réorganiiée  immédiatement. 

—  La  chambre  des  pairs  est  «ctudiement  composée  de  a 88  membres,  dont 
a«5  anlérieiirs .  à  la  dernière  promotion ,  et  63  nooteaux ,  en  y  eohnprenant 
M.  Augustin  Périer.  Parmi  les  premiers,  3  de  la  nomination  du  19  novembre 
i83i^  MM.  le  général  Dronot,  le  marquis  de  Biaemoot  et  Ney  fils,  prtnoe  de  la 
Moskoirar  n'ont  pas  encore  été  reçus;  a,  MM.  le  duc  de  Richelieu  et  le  comte 
Herwjiii  de  Nivelle,  n*ont  pas  encore  voix  délibéralive ,  et  a6  ne  siègent  pas  par 
défaut  d'Age. 

—  Huit  officiers  supérieurs  viennent  d'être  prottius  «u  grade  de  marécbal-de- 
camp. 

—  Il  résulte  d'un  tableau  comparatif,  publié  par  le  Moniieur,  que  les 
produits  indirects  ont  été,  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  cette  année,  de 
406,417,000  fr.j  tandis  que,  dans  la  même  période  de  i83o,  ils  avoient  été 
de  434,635,000  fr.,  ce  qui  fait  une  diminution  de  a8,ax  8,000  fr.  Il  est  bon 
d'observer  que  le  troisième  trimestre  de  i83o,  si  troublé  par  les  évèneroens 
d'alors ,  a  été  presque  nul  pour  les  produits,  oar  la  différence  avec  le  temps 
du  régime  de  la  restauration  serait  bien  plus  grande. 

—  Une  action  judiciaire  vient  d'être  formée,  au  nom  du  duc  de  Brunswick , 
contre  M.  Gisquet ,  préfet  de  police,  M.  Laverderie,  commandant  de  gendarmerie, 
et  Tofficier  de  paix  Hébert ,  pour  violation  de  domicile  et  attentat  à  la  liberté.  Afin 
de  dégager  la  question  principale  de  toutes  les  questions  accessoires  et  des  diffi- 
cultés de  procédure,  le  prince  a  pris  la  voie  civile.  M.  Charles  Comte  plaidera 
pour  Ini. 

—  Dans  son  audience  du  a 5,  la  cour  d'assises  a  acquitté  le  nommé  Thomînet, 
arrêté  devant  le  poste  de  la  Galiotte,  boulevard  du  Temple,  où  il  étoit  placé  en 
sentinelle  par  les  ftictienx  qui  avoient  pris  ce  poste. 

—  La  cour  d -assises  s'est  occupée,  le  lendemain,  de  Taccasation  des  nommés 
T^rocbe ,  décrotteur,  et  Delîon ,  chaudronnier,  arrêtés  parmi  les  bandes  d'insur- 
gés dans  les  affaires  des  5  et  6  juin.  Le  jrremier  à  été  acquitté  ;  mais  Delîon,  con- 
vaincu d'avoir  tiré  sur  les  troupes,  a  été  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité. 

—  On  avoit  cru  apercevoir  des  voleurs  sur  les  toits  d'une  maison  du  foubourg 
St-Martin  dans  la  soirée  du  ai  mai  dernier.  Plasieurs  personnes  se  mirent  à  leur 
poursuite  avec  des  hommes  de  garde.  Parmi  les  premiers ,  le  sieur  Desplaces  tira 
par  erreur  sur  uu  sous-officier  de  garde  municipale  un  coup  de  feu  qui  le  tua.  Il 
a  été  traduit  le  16  octobre  devant  la  cour  d'assises,  comme  coupable  d'homicide 
par  imprudence,  et  a  été  acquitté.  Peu  après  l'événement ,  le  sieur  Desplaces  avoit 
payé  volontairement  une  indemnité  de  3,ooo  fr.  aux  héritiers  du  défunt. 

—  M.  Philippon,  dessinateur,  gérant  de  la  Cancalura,  a  été  transféré  de  ki 
prison  de  Stc-Pélagie  à  la  maison  de  sa«té  de  Chaillot,  par  autorisation  dn  mi- 
nistre de  rintérienr. 
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'     ^~  Le  prit  du  pitn  de  quatre  livres  est  eaoore  diminué,  de  deuK  tiards.  Il  eit 
taxé  à  Faris,  à  partir  du  i6  octobre,  à  i3  sous  et  demi. 

—  Depuis  on  mois,  les  gardes  nalioiiaux  assez  avaocés  dans  rinstmction  nûlî- 
laire  foot  Texerciee  à  feu ,  le  diasanche,  au  Ghamp-de-Mars. 

— -  M.  La  HoD  a  eu,  le  la,  une  longue  conférence  avec  lord  Granirtlle,  a»» 
hassadeur  d*Angleterre. 

—  La  commission  nommée  par  les  préfets  de  la  Seine  et  de  police ,  posir  rassem- 
bler tous  les  renseignemens  relatifs  à  répidéaûe  qui  a  désolé  la  capitale  ,  s'oocnpe 
avec  activité  de  ce  travail,  et  doit  le  publier  sous  peu.  €etle  commission  est  for- 
mée de  MM.  Leon-Devaux,  Millot,  Pontonnier,  Trebuchet,  Petit,  Chevallier, 
Parent  du  Cbételet,  Tillot,  Yillermé  et  Benoiston  de  Chlteauneiif. 

—  On  a  appris,  par  une  dépêche  télégraphique ,  que  la  cour  royale  de  Lyon 
a  prononcé  dans  le  sens  de  la  cour  de  cassation  son  arrêt  dans  Taffiaire  du  CaHo- 
jilberto.  Les  arrestations  des  passagers  se  trouvent  ainsi  maintenues. 

—  Il  parott  qu'il  a  été  écrit  confidenciéllement  une  circulaire  à  tous  les  direc- 
teurs des  postes,  pour  qu*ils  fassent  conooitre  combien  de  journaux  il  parvient 
dans  chaque  commune  et  lesquels;  si  les  abonnés  ont  des  co-abonnés,  et  s'ils 
font  lire  gratuitement  ces  feuilles,  quel  en  est  le  nombre  approximatif  de 
lecteurs,  etc. 

—  Cinq  journaux  ministériels  du  département  viennent  de  passer  dans  Top* 
position,  |>ar  suite  de  l'entrée  aux  affaires  du  ministère  doclrinaîre.  Le  Constitua 
donnel,  journal  de  M.  Dupin,  redouble  ses^attaques  contre  le  nouveau  cabinet. 

—  La  cour  d'assises  de  laYendée,  dans  son  audience  du  4  octobre, a  con- 
damné à  mort  le  chouan  Bouohet,  et  aux  travaux  forcés  àperpétoité  le  réfradùre 
Renaud,  dit  Breton.  Celui  qui  doit  subir  la  peine  capitale  a  en  dernièrement  un 
bras  amputé,  par  suite  d'une  blessure  reçue  lors  de  soir  arrestation. 

—  Un  détachement  de  troupes  s'étant  rendu  au  château  du  Plessis-Boureau ,. 
arrondissement  de  Bauptéau,  pour  y  arrêter  M.  de  Romain  fils,  on  a  découvert, 
enterrés  sous  un  buisson  voisin,  60  barils  de  poudre  coulenant  chacun  5o  car- 
touches. Ces  3ooo  cartouches  étoient  en  mauvais  état;  il  n'y  a  guère  que  le  plomb 
qui  puisse  servir. 

—  Treize  chouans,  détenus  dans  la  prison  du  Mans,  se  sont  évadés  dans  la 
nuit  du  12  au  1 3.  Après  avoir  for^é  la  porte  de  leur  chambre,  quatJ'e  d'entre 
eux  se  sout  précipités  sur  la  sentinelle  qui  veilloit  dans  cette  partie  de  la  prison, 
vX  l'ont  désarmée.  Les  autres  sont  entrés'  dans  une  cave ,  où  ils  ont  trouvé  une 
échelle ,  à  l'aide  de  laquelle  ils  ont  escaladé  un  mur.  Aussitôt  que  le  factionnaire 
a  été  libre ,  il  a  fait  fcii.  Le  guidietier  et  le  poste  de  militaires  sont  accourus. 
On  s*est  mis  à  la  poursuite  des  fuyards,  mais  l'ob  n'a  pu  en  rattraper  que  deux. 
Aucune  personne  notable  ne. se  trouvoil  parmi  ces  détenus. 

—  Une  autre  évasion  a  eu  lieu  à  Nantes.  M.  de  Pnysieux  s'est  chappé  de 
rinfirmerje  de  la  ptison  où  il  avoit  été  transporte  le  z a  de  ce  mois,  d'après  l'avis 
des  médccius.  Toutes  les  recherches  poùc.  ie  retrouver  sout  restées  infructueuses» 


< —  MM.  RÎTieaii,  PignoD,  Préau  et  autres  pères  de  réfractaires ,  avoient  assi- 
gné en  dommages-intérêts  devant  le  tribunal  civil  de  Fontenaj  (Tendée),  Tof- 
ficier  Duval  et  le  général  ^û  chef  Drouet-d'Erlon ,  à  raison  du  préjudice  que  leur 
ont  causé  les  garnisaires  placés  chez  ebx ,  et  les  saisies  auxquelles  ceiix-ci  ont  eu 
recours,  pour  se  payer  des  rétributions  qu'on  leur  avoit  allouées.  Le  procureur 
du  Roi,  bruet,  a  fait  de  vatns  efforts  pour  que  le  tribunal  se  déclarât  incompé- 
tent. Ce  tribunal  a  rendu  le  1 3  un  jugement  longuement  motivé,  qui,  reconnofs- 
sant  abrogés  les  lois  et  décrets  sur  lesquels  le  gouvernement  s*appuyoit,  annuité 
les  saisies,  et  condumne  les  deux  défendeurs  à  remettre  à  M.  Ri  veau  la  muJe  qui 
lui  a  été  enlevée,  et  À  M.  Pignon  deux  boeufs,  sinon  à  payer  au  premier  3oo  fr. 
et  au  second  600  fr.  MM.  Drouet - d'Erlon  et  Duval  ont  été. condamnés  à 
600  fr.  de  dommages-intérêts  envers  les  plaignans  et  aux  dépens  :  ils  a  voient  fait 
défaut. 

—  Quarante -huit  élèves  de  Técole  des  arts  et  métiers  de  Cbâïons  viennent 
d*ètre  renvoyés  sans  aucun  prétexte  indiqué,  sans  qu'aucun  désordre  ait  été 
commis.  Ces  enfans  ont  reçu  tout  à  coup  Tordre  de  sortir  de  la  maison  et  même  de 
la  ville ,  avec  5o  centimes  par  lieue  pour  indemnité  de  route. 

—  Le  ministre  de  la  gueire  avoit  décidé  qu'une  indemnité  de  i  fr.  Sh>  cent, 
par  mob  seroit  accordée  à  chacun  des  artilleurs  de  la  garde  nationale  de  Lille 
employés  aux  travaux  d'armement  de  la  place.  Celte  allocation  a  été  refusée  par  - 
patriotisme. 

—  Les  travaux  d'armement  de  la  ville  de  Cambrai  sont  commencés  et  se  pour- 
suivent. . 

—  Il  a  été  aussi  envoyé  des  adresses  de  félicitations,  à  MM.  Parigot  et  Rogues, 
des  villes  de  Lyon ,  Lunel,  Cette ,  fiomroières  et  Aymai^ues.  On  a  signé  de  sem- 
blables adresses  dans  plosieurs  autres  villes  du  Midi  ^  et  jusque  dans  les  cam- 
pagnes. 

—  Le  tribunal  de  Chartres  %  jugé;  )e  11  octobre,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
astreindre  un  garde  particulier  au  serment  prescrit  en  xftSo  pour  les  fonction- 
naires publics. 

M.  Martin  du  Theil,  ancien  rédacteur  de  la  Lyre  fidèle^  journal  royaliste 

de  Bordeaux ,  et  qui,  jusqu'à  présent  s'étoit  soustrait  aux  deux  jugemens  qut  l'ont 
condamné  à  huit  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d'amende,  a  été  arrêté  la  semaine 
dernière,  sur  le  cours  de  Toumy,  dans  cette  ville,  et  écroue  immédiatement  an 
fort  du  Hâ. 

—  Par  suite  des  scènes  qui  se  sont  passées  à  Bergfaeim  (Haut-Rhin),  à  l'occa- 
sioa  de  l'arrivée  devant  cette  ville  de  quelques  finmilles  juives,  on  avoit  traduit 
devant  la  cour  d'assises  quarante-quatre  personnes.  Trente-trois  ont  été  acquittées 
sur-le-champ,  quatre  ont  été  condamnées  à  un  an  de  détention,  une  à  six  mois, 
et  les  autres  à  un  emprisonnement  moins  long.  Les  israélites  viennent  d'intenter 
une  action  en  dommages-intérêts  devant,  le  tribunal  civil  de  Golmar/qoi  aura  à 
examiner  la  question  de  la  responsabilité  c|ui  peut  frapper  ta  commune. 
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—  InfonDé  qoe  plnaam tribut  rétlitant  x^à  n^ooo  Immqpms  nauchMoit  lor 
Algfr,  le  gcttéral  •&  chef  enioya  k  leur  meoDtre  un  déteehcmeQt  de  trouves.  U 
y  â  eu  le  x*'  octobre  dans  la  plaine  de  Métijah,  à  cinq  lieues  d'Alger,  un  enga- 
geaient où  les  Arabet  laiuèrent  sur  la  plaee  410  des  lenn  et  un  grand  noeabre  de 
blessés.  La  perte  des  Français  n*a  été,  dit-on,  que  de  xa  bonnes  et  quelques 
blessés.  Le  mardié  d'Alger,  par  suite  des  menées  des  Bédouins,  n'est  presque  plus 
approfisiooné. 

—  La  eonférenoe  de  Londres  a  sigaife  le  7  un  protocole  par  lequel ,  recoonois- 
sant  qu*il  convient  de  prendre  des  ncsnrcs  coërcitives  pour  fproer  la  Uollande  à 
la  conclusion  de  la  question  belge,  elle  a  arrêté  qu*è  compter  du  i''  jnn^ér  der- 
nier, la  Belgique  sera  libérée  do  paiement  des  8  millions  de  florins  qu'elle  devait 
an  gouvemeroent  néeriandab,  d'après  les  stipufartions  antérieures,  en  acquit  des 
rentes  de  la  dette  publique. 

—  I^  rassemblemens  et  les  cris  tumultueux  ont  continué  ces  jours  demia^  à 
Bruxelles  et  à  Liège.  Les  cris  étoieni  des  manifestations  d*impatience  pour  la 
guerre  et  des  injures  contre  le  parti  calbolique.  Les  exclamations  :  jf  èas  les 
Jésuites /  à  bas  la  calotte l  importées  de  la  France,  ont  trouvé  décSdément  de 
récho  en  Belgique.  Ces  insultes  et  des  charivaris  ont  affligé  la  plus  grande  partie 
de  la  population. 

«—  Ou  a  publié  à  Nauplie,  le  5  septembre ,  1*  le  manifeste  de  rAogfeferre,  de 
la  France  et  de  la  Russie  aux  Grecs,  pour  leur  faire  connoitre  la  nomioalion 
qu'elles  ont  faite  du  prince  Otbon  de  Bavière  âo'trdne  de  ce  pays,  et  les>eogager 
à  la  fidélité  et  au  dévoùment;  a"  une  lettre  du  roi  de  Bavière  au  séoal  grec,  re« 
lative  à  cette  nomination. 

—  On  annonce  que  le  président  des  Etats  -  Unis  a  refusé  9à  sanction  au  biB 
pour  le  renouvellement  de  charte  de  la  Banque  américaine. 

Sur  les  Mémoires  de  M.  de  Mortemart  (i"). 

Il  vient  de  pareître  un  volume  de  Mémoires ,  auxquels  on  attache  le  nom  de 
M.  de  Mortemart ,  sans  qu'il  fasse  aucune  démarche  pour  s'en  défendre.  Ils  soot 
publiés  sous  le  nom  de  M.  Mazas,  qui  fut  un  moment  secrétaire  de  son  cabinet, 
lorsque  Charles  X  eut  choisi  le  noble  duc  pour  son  premier  ministre.  Quoiq<ie  œ 
ministère  soit  resté  imperceptible  au  milieu  de  Torage  révolutionnaire  de  juillet, 
son  action  n'en  fut  pas  moins  vive  pendant  le  peu  de  jours  qu'il  vécut.  M.  de 
Mortemart  vint  se  jeter  dans  la  capitale  à  travers  les  événemens.  Placé  entre 
rH6tel-d6-Yiile,  le  Palais-Royal  et  le  simulacre  de  chambre  des  députés,  qui 
fbrmoit  alors  un  camp  volant,  il  lui  follot  un  courage  et  un  calme  d*esprif  admi- 
rables pour  soutenir  le  choc  de  toutes  les  passions  révolutionnaires  amoncelées 
autour  de  lui.  Pour  être  juste ,  on  doit  contenir  que  M.  de  Lafayette  se  montn 

(i)  Un  vol.  in-S%  prix,  7  fr.  et  8  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  disi 
Adolphe  Guyol»  place  du  Louvre ,  et  au  boreau  de  ce  journal. 
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dans  yne  attitude  mmns  effrayante  que  la  plupart  des  autres  conjurés  de  rUdteK 
de*Yille.  Il  n*étoit  là  que  pour  la  popularité  de  son  nom,  et  comme  simple  dra- 
peau; cédant  par  foiblesse  à  tous  les  flots  qui  le  balloloient,  n^osaot  rien  refuser 
à  ceux  qui  lui  paroissoîent  les  plus  forts  ou  les  plus  violens,  mais  Conservant  te 
maintien  d'un  conspirateur  bien  élevé.  Il  ^  a  maintenant  quelques  raisons  de 
douter  que  le  fameux  mot  :  //  esl  trop  tard ,  lui  appartienne.  Au  moins  ne  le 
trouve-t-on  que  dans  la  bouche  de  M.  Bérard,  Téditeur  de  la  Charte-Vérité;  et 
encore  n'est-ce  pas  sous  la  forme  d*un  arrêt ,  mais  sous  la  forme  d'une  opinion 
que  ce  mot  auroit  été  prononcé. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'action  de  rHôlel«de-TilIe  ne  paroit  pas  comparable  pour 
Vemporlement  et  la  violence  des  décisions»  à  celle  de  la  réunion  Laffite.  MM.  Laf- 
fite  et  Audry  de  Puyraveau,  à  la  bonne  heure,  parlez  de  ceux-là!  Si  les  faveurs 
des  révolutions  ne  s'accordoîent  qu'au  mérite,  la  justice  voudroit  que  les  deux 
tiers  de  riiérttage  de  juillet  leur  fussient  dévolus.  Mais  il  se  trouve  que  tout  le 
fruit  des  glorieuses  journées  a  passé  ailleurs.  Quant  à  M.  le  duc  d'Orléans  d'alors, 
ses  Mémoires  le  représentent  comme  arrivé  secrètement  de  Neuilly,  pour  se  re- 
tirer au  Palais-Koya! ,  dans  une  espèce  de  labyrinthe ,  où  l'ou  ne  pouvoit  arriver 
qu'avec  des  guides  et  des  fils  conducteurs.  De  là  cependant  il  observoit  ce  qui  se 
passoit  au  dehors;  il  fut  averti  un  des  premiers  que  M.  de  Mortemart  étoit  à 
Paris ,  et  que  c'étoit  lui  qui  remp!acoit  M.  de  Polignac.  Il  lui  fit  savoir  qu'il  dé- 
siroit  avoir  an  entretien  avec  lui  da/is  Pintét-ét  du  Roi,  Le  nouveau  chef  du  mi- 
nistère se  rendit  à*  cette  invitation ,  et  surtout  à  cette  dernière  raison.  Arrivé  au 
Palais-Rèyal  à  la  pointe  du  jour,  il  fut  introduit  auprès  du  prince,  qui  lui  adressa 
vivement  ces  paroles  :  «  Si  vous  voyez  le  Roi  avant  moi,  dites-lui  qu'ils  m'ont 
amené  de  force  à  Paris ,  mais  que  je  me  ferai  mettre  en  pièces  plutôt  que  de  me 
laisser  poser  la  couronne  sur  la  tête.  »  Puis  il  se  mit  à  lui  expliquer  pourquoi  il 
avoit  quitté  Neuilly.  JD'iine  part  c'étoit  pour  éviter  que  le  Roi  ne  le  fit  arrêter  ; 
et  de  l'autre,  pour  n'être  pas  exposé  à  se  voir  enlevé  de  force  par  les  Parisiens,  au 

nom  de  ta  réunion  des  députés 

Au  moment  où  M.  de  Mortemart  se  retiroit  de  cette  conférence,  une  députation 
de  gens  du  peuple  faisoit  irruption  dans  le  Palais-Royal,  demandant  un  Roi  avec 
plus  de  bruit  encore  que  les  grenouilles  de  la  fable.  L'orateur  chargé  de  porter  la 
parole  dit  à  M.  le  duc  d'Orléans  :  Nous  sommes  i^enus  ici  pour  te  nommer 
Roi  ;  mais  nous  ne  voulons  que  toi}  nous  ne  voulons  surtout  ni  pairs  ni 
députés  i  ce  sont  des  gueux  tous;  tu  es  un  bon  prince;  tu  gouverneras 
bien  ,  et  cela  nous  suffit,.,..  Telle  a  été,  à  ce  qu'il  paroit,  la  première  expression 
du  vœu  national.  C'est  ainsi  que  les  plus  grands  fleuves  commencent,  par  uu 
premier  filet  d'eau  ,qui  sort  de  la  vase.  R„ 

Sur  hs  Templiers. 

On  apprend  que  l'ordre  des  Templiers  est  livré  à  la  discorde  et  à  l'anar- 
chie. Les  prétentions  du  grand-maître ,  son  ambition  de  se  faire  chef  de  secte,  ses 
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momeries  sacrilégei,  ont  «Uéné  de  lui  beaucoup  de  membres.  On  trouve  rîdîcuk 
que,  dans  une  société  de  proteslans,  de  déistes  et  d'athées ,  son  altesse  se  monire 
avec  la  crosse  et  la  mitre,  donne  des  bénédictions,  récite  des  prières,  fasse  do 
évéques.  Il  y  a  eu  des  explications,  à  ce  sujet ,  entre  le  grand-maitre  et  des  digni- 
taires de  Tordre;  à  la  suite  d*uue  de  ces  explications,  le  grand-chancelier  a  été 
révoqué.  Plusieurs  Templiers  voudroient  voir  à  leur  tête ,  comme  en  Angleterre, 
un  personnage  influent  par  son  crédit  et  sa  fortune ,  et  qui  pût  représenter  au 
besoin  devant  les  étrangers,  et  faire  face  aux  dépenses  des  dîners  d^apparat,  où  il 
faut  dans  l'état  actuel  que  chacun  paie  son  écot.  La  prééminence  de  M.  Fabré- 
Palaprat  dans  Tordre  et  sa  suprématie  religieuse  sont  donc  également  un  sujet  de 
contestation.  Il  y  a  des  Templiers  qui  se  moquent  de  ses  airs  de  pontife  et  de  ses 
comédies  comme  grand-maître. 

Dans  sa  séance  du  i""  avril  dernier,  dont  nous  avons  rendu  compte,  n^  1988, 
il  avoit  &it  une  nombreuse  promotion  de  dignitaires.  On  sera  sans  doute  étonné 
devoir  dans  cette  liste  des  hommes  qu'on  n'auroit  pas  crus  disposés  à  se  prêter  à 
œtle  comédie.  Le  procès- verbal  que  nous  avons  sous  les  yeux  nomme  MM.  Jules 
de  Cbabrillant,  Eugène  Lanjuinais,  sir  Sydney  Smith,  baron  Bertrand,  Bour- 
geois, Perrot,  de  Tournay,  Machault,  marquis  de  Montferrier,  Gilbert,  Cotereau, 
qui  sont  tous  appelés  au  ministère  avec  différens  titres.  Sont  investis  de  charges 
comiciales  MM.  Cbampeaux ,  Auguste  de  Tronchon,  Besuchet ,  Sarlaodière,  Du- 
filho,  de  Launay,  Ernest  Adet  de  Roseville,  et  Barginet  (de  Grenoble)  ,  assez 
connu  par  son  zèle,  par  ses  écrits  et  par  l'ardeur  de  son  opposidon  sous  la  restao- 
ration.  Sont  maintenus  dans  leurs  charges  et  emplois  les  membres  suivans  : 
MM.  Marchai  (le  député),  qui  a  le  titre  de  bailli  des  F'osgesi  Eugène  et  Ca* 
mille  deBranville,  A.  £.  Guichard,  Cassebois,  deGiberton,  Auguste  deBastard 
de  l'Etang,  Edouard  et  Amédée  Thayer,  de  Garnesson ,  Gillet  de  Laumont ,  colo- 
nel Wright,  Poinsot,  Bardoulat,  Demaret,  Daoust,  Zugenbulhcr,  Yanier,  Deli- 
gny,  Culhaf  de  Coreil ,  et  Newcomc.  Je  ne  sais  si  ces  Messieurs  seront  tous  bien 
flattés  de  la  publicité  donnée  à  leur  affiliation  au  Temple  ;  il  y  en  a  qui  pourroient 
craindre  le  ridicule  que  cela  leur  dounera  dans  le  monde. 

On  nomme  encore ,  ça  et  là  dans  le  procès-verbal ,  quelques  autres  Templiers  : 
MM.  Montant,  de  Courbejean,  Constance  Morand,  d'Almbert,  de  Seuaoga, 
Albert  de  Montémont,  de  Saint-Aubin. 


^  (j^uwti,  îtîrrtra  f e  €Ure. 
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Cemaiion  du  eholéra^morbus  à  la  Délivrande, 

Tel  est  le  titre  d^un  petit  imprimé  qui  vient  de  paroitre  àCaen, 
1 5  pages  in-8^,  et  qui  est  muni  des  témoignages  les  plus  imposans. 
Nous  avons  d^autant  plus  de  raisons  de  le  iaire  connoitre ,  quq 
nous  avons  avancé  une  chose  inexacte  sur  ce  qui  s'est  passé  à 
la  Déliv^nde.  Nous  ayons  dit,  n^  199^^  9  que  ce  lieu  étoit  tou- 
jours, en  proie  aux  ravages  de  Tépidémie.  Or,  à  Tépoque  où 
ce  numéro  parut,  le  i^^  septembre ,  le  choléra  a  voit  cessé  à  la 
Délivrande.  Il  importe  de  publier  les  circonstances  de  cette 
cessation  ;  elles  sont  tout-à-fait  consolantes  pour  la  piété. 

On  sait  que  la  Délivraude  est  un  lieu  de  pèlerinage  situé  4 
trois  lieues  de  Caen  et  fréquenté  dans  tout  le  pays  \  il  y  existe 
une  chapelle ,  où  l'on  conserve  une  statue  de  la  sainte  Vierge, 
très-vënéi^e  des  fidèles.  Ce  bourg ,  qui  n'est  point  une  pa- 
ToiasO)  renferme  1200  habitans  ^  il  fait  partie  des  paroisses  de 
Douvres  et  de  Luc ,  entre  lesquelles  il  est  divisé.  Le  choléra 
s'y  manifesta  le  dimanche  8  juillet ,  et  quoique  chaque  jour  il 
parut  prendre  de  l'intensité,  au  i*"  août,  il  n'avoit  encore 
enlevé  que  i4  habitans.  Mais  alors  le  fléau  s'accrut.  Tous  les 
jours  on  comptoit  plusieurs  morts  et  grand  nombre  de  nou- 
veaux cas.  La  terreur  s'empara  des  habitans,  plusieurs  pri- 
rent.la  fuite  et  se  retirèrent  la  où  on  voulut  bien  les  recevoir. 
D^autres,  repousses,  s'établirent  dans. la  campagne  sous  des 
tentes  qu'ils  y  dressèrent.  Beaucoup  de  malades  iureni  aban- 
donnés par  leurs  propres  parens,  et^  l'on  ne  trouvoit  plus 
personne  pour  enterrer  les  morts. 

Ce  fut  alors  que  les  religieuses  du  couvent  des  pauvres  or- 

SheUnes  de  Marie,  étabh  à  la  Délivrande,  sollicitèrent  de 
I.  l'évéque  de  Bayeux  une  dispense  momentanée  de  leur  sé- 
vère clôture,  afin  d'aller  au  secours  des  femmes  sur  lesquelles 
Pépidémie  exerçoit  particulièrement  ses  ravages.  Le  prélat  le 
leur  permit.  On  les  vit  alors  prodiguer  le  jour  et  la  nuit  leurs 
soins  aux  malades  et  surtout  aux  pauvres ,  ensevelir  les  morts 
et  mériter  l'admiration  et  la  reconnoissance  par  leur  dévod- 
ment.  La  Providence  les  protégea,  et  le  fléau  qui  étoit  à  leurs 
portes  ne  pénétra  point  dans  leur  maison. 

Tome  LXXIIJ.  VAmi  de  la  Religion,  Mm 
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[abitaii9  consteroës  louraèrent  leurs  pensées  vers  la 
>  ierfje ,  et  demandèrent  qu'il  fut  fait  une  procession  en 
son  honneur.  Lear  dtmaiHle  fut  transsme  à  M.  révéque  par 
les  prêtres  auxiliaires  nui  desservent  la  chapelle  et  par  MM.  les 
ourés  de  Douvres  et  oe  Luc.  Le  i4  août,  le  prélat  ordonna 
que  la  procession  eut  lieu ,  et  qu*oii  y  fôtfki  la  statue  vénérée. 
L'ordonnance  est  à  la  tété  de  Timpritté.  Cmî^  nouteHe  ra« 
nima  le  courage  des  habitans  ;  ils  élevèrent  des  reposoirs.  Le* 
lendemain ,  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  rentrèreï^t  dstrs  leurs 
maisons.   Le»  habitans  de  Douvres  et  de  Luc ,  qui,  depuis 
quinze  jours  ^  avoient  cessé  de  venir  à  la  Délivrande ,  s'y  rendi- 
rent pour  te  moment  de  la  procession,  qui,  contre 'toute  at^ 
tente,  se  trouva  très^nombredse.  Il  j  avoit  près  de  uaâte» 
hommes  et  des  femme»  à  proportion^  Le  bon  ordre  et  le  re- 
cueittement  régnèrent  pendant  ta  cérémonie.  Nous  avions  ééjk 
parlé  de  cette  procession  dans  le  numérp  ctté^  mais  nous  n^a- 
rions  donné  qu^uneidée  impar&ite  de  ce  qu'elle  avoitdetou* 
chant.  La  statue  de  la  mainte  Vierge  étoit  nortéei  sur  un  bran-^ 
(»ard  bren  orné ,  et  elle  pari^ourut  les  rues  du  bourg.  Le&cîûMrs 
étoiènt  émns  k  ce  spectade  ihusité ,  od  »e  pouvoit  retcttir  des 
tannes,  des-  vœux  ardei^s  »'élevoient  vers  le  eiel.  Le$  malafdes 
s'étoient  (ait  eniFeloipjper  de  couvertures  et  transporter  à  leurs' 
pertes,  otiiU  répéftdtentAvee' ferveur  :  Sahêt  deê  infbrftiis^ ^ 
prié2(  pour  notis.  La  ibule  étoit  si  oonstdérabte ,  que  l'on  fat 
obligé  de  donner  la  bénédiction  du  saimt  sacrement  sur  un  re- 
posoir  élevé  au  haut  de  la  phce,  qiii  se-  trouva  couverte  de 
fidèles  à  genoux. 

Leur  cfdvifiance  ne  fut  point  tronifpée.  La  mort ,  depuis  le 
1^^  août ,  enlevoit  tous  les  jours  piusieur»  personnes  ;  du  5  au 
i5  elle  en  avoit;  frappé  47  5  et  chacune  soir  on  compte»!  de  5  à 
%  nouveaux  cas.  La  mort  suspendit  subitement  ses-€0«ip&-,  le 
r6/ ni  morts,  tfi  cas  nouveaux.  Birmi  les  mfakfdes  qui  exis- 
toient  encore ,  et  qui  éHnena  a»  ii<>ffllkie  d'envirow  $0^  ^ 
éfoient  en  daIlge^;  et  sur  ces  ^o ,  9  veudëÀt  de  recevoir  les 
derniers seciou^dr fa  #digion.  Piusiettrs,'  de  Taveu dî$s  fiaédC'- 
cins ,  ne  laissoient  auoune>  espérance  :  cependant  pas  ua  «'a 
succombé.  Le  keddematn,  les  médecins  redOM^eirent  publique- 
m^t  qù^il  s'étoit  opéri^  to  changetfiient  extraordtnat]%  d^i&le 
physique  comme  dan^  le  utioral  de  leurs  ma)ad^-  €^vtx«-ct  sont 
entrés  en  convalescence ,  et.  elle  a  été  si  prompte ,  qu'ils  ont 
pu  peu  de  jours  après  venir  témoigtier  leur  recônnoissance  à  la 
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sSkinte  Vierge.  CejpteQdaQt  il  &ut  dire  qu'une  pet^c  fille  admi- 
nistrée depuis  8  jours  mourut  le  19;  et  qu'un  bomine  (|u'on  ai 
taxé  d^ imprudence  ,  fttt  emporté  du  choléra  le  2i6«  Sauf  cey 
deux  cas ,  et  un  troisième  très-douteux  sur  un  enfant  dé  8  an* ,' 
il  est  de  notoriété  puWitjue  que  depuis  lé  jottr  de  rAssotiip- 
tion ,  l'état  sanitaire  du  bourg  est  parfait ,  et  que  les  habitans 
des  paroisses  voisines  attaauées  dû  fléau  viennent  s'y  réfiigier 
comme  dans  un  port  de  salùt. 

Le&  hubitans  de  la  Delivrande  demandèrent  à  faire  une  neu- 
tainef  poblique.d'aedons  de  grâces^  et  à  célébrer  une  fête  en 
l'honneur  de  la  Conception  immaculée  de  la  sainte  Vierge,  qur 
avdit  pai*ticitilièretacnt  excité  leur«dévotion  pendant  ledésastï-e. 
Les  fecdésiasliqiles  dont  nous  avons  parlé  transmirent  ce  vœu  à 
M.  l'évêqué,  qui  y  accéda.  Là  neuvaine  fdt  très -suivie,  et  la 
prélat  vint  lui-même  en  faire  la  clôture;  il  officia pontificale- 
meat  le  dimanche  i^S  septembre,  et  présida  à  une  processioi^ 
solenoeUe  d'aetions  de  g^ces.  Les  processions  npaiïbreuses.de 
Douvres  et  de  Luo  qui  se  rendirent  à  la  chapelle  pour  lé  iBom^nt 
du  départ^  la  foule  accourue  des  paroisses  voisines ,  la  commu- 
nion distribuée  à  5oo  fidèles,  leâ  marques  de  foi  et  de  piété 
qu'a  données ië  peuple,  montrent  assez  quelle  est  l'opinion  pu- 
blique sûr  lé  fait  de  la  cessation  du  fléau.  Les  lîiôins  religieux 
avouent  que  la  chose  n'est  point  tiattirèlte.  Le  lendemain  ^4  r 
M.  l'évéqUé  célébra  un  service solehneî  pottr  le  repos  des  airiës 
des  victimes  du  chôléra>. 

Toute  celte  relation  est  eitraile  du  fîipport  adressé  à  îVl.  ré- 
sèque de  Bayeul  par  trois  ecclésiastiques  témoins  de  tout  ce 
qui  s'étoit  passé.  Ce  rapport ,  très-bien  fait ,  est  daté  de  la  Deli- 
vrande, le  1^6. septembre,  et  signé  Saulçt,  prêtre  chapelain' 5 
Bellée  ,  curé  de  Douvres  ;  Roucamps ,  curé  de  Luc.  Nous  Ta- 
vons  reproduit  dans  tout  ce  qu'il  a  d'essentiel.  M.  l'éviêqu.e  a 
coihaïuniqiié  ce  rapport  à  M.  le  docteur  Ltégard ,  médesini  à 
Gaen  ^  qui  aVoit  été  chalrgé  par  le  préfet  de  donner  des  soins  aux- 
cholériques  de  la  Dfelivrande ,  et  l'a  pMé  de  présenter  à  tiet^gard 
ses  observatiorfls.  M.  Liégard  a  fait  le  5  octobre  la  réponse  sui- 
vante : 

«  Monseigneur,  j'ai  lu  attentivement  le  rapport  que  vous  ni*av*ir 
fait  l'h  on  hé  tir.  dé  me  communiquer  sur  Fa  cessation  du  choléra  à  ïa 
Déllvratide;  il  hi'à  pâi*(i  très-exatl,  et  parfaitement  confbrmt»  aux 
obserVatfohs  qti^'f  ai  été  à  même  de  faire  petldaiit  la  durée  de  1-é*- 
pidémie.  *     . 
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»  Dans  un  rappoi*t  que  j'ai  pr^ssntë  dans  le  temps  à  la  prtfec- 
ture^  j*aTois  cru  devoir  pareillement  faire  remarquer  la  cessation 
si  extraordinaire  de  la  maladie.  Voici  comment  je  m'exprimois  à 
ce  sujet  :  L'épidémie  avait  repris  toute  son  intensité,.,.  Elle  s'arrêta 
enfin  presque  tout  d  coup  le  mercredi  i5  (jour  de  rAssomption) , 
après  la  procession  qui  eut  lieu  dans  Vaprès-diné.  ProBaôlement 
/influence  morale  exercée  par  cette  cérémonie  sur  les  habitans,  dont 
elle  releva  V espérance  et  le  courage  ,  fui  la  principale  cause  de  ce 
changement  su6it,  etc. 

•  Gomme  vous  le  voyez,  Monseigneur,  quelle  que  soit  l'explica- 
tion qu'on  adopte,  le  fait  reste  toujours  le  même  :  la  procession  fut 
évidemment  la  cause  de  la  cessation  de  l'épidémie. 

»  MaiS|  Monseijg^neur,  œ  qu'il  me  fut,  alors  impossible  de  faire 
remarquer  à  M.  le  préfet ,  et  ce  qui  m'a  paru  depuis  le  plus  digne 
d'observation ,  c'est  la  rapidité  et  la  sûreté  avec  laquelle  la  conva- 
lescence, presque  toujours  si  longue  et  si  incertaine,  a  marché 
chez  tous  nos  malades.  Nos  quarante  convalescens  n'ont  éprouvé 
aucune  rechute;  et  tous,  quoique  plusieurs  au  16  août  ne  nous 
présentaiseht  plus  aucune  chance  de  guérison,  ont  été  rendus  en 
œrt  peu  de  jours  à  leurs  occupations  ordinaires.  » 

Cette  réponse  est  sans  doute  fort  remarquable ,  et  ajoute  une 
nouvelle  force  au  rapport  des  trois  ecclésiastiques.  Le  docteur 
n^hésite  pas  à  dire  que  la  procession /ut  la  cause  de  la  pessa- 
tion  de  l  épidémie.  Nous  laUseronç  aujourd'hui  les  lecteurs 
fiiire  leurs  réflexions  sur  cet  événement  et  sur  les  pièces  qui  y 
sont  relatives.  M.  Tévéque  a  ordonné  que  celles-ci  fussent  dé- 
posées aux  archives  de  la  chapelle ,  où  elles  serviront  à  perpé- 
tuer le  souvenir  d'un  bienfait  qui ,  d'ailleurs ,  il  faut  Tespérer, 
ne  sortira  pas  de  sitôt  de  la  mémoire  des  habitans  du  pays. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  nous  sommes  peut-être  expliqué  d'une  manière  trop 
générale  dans  notre  n**  1993 ,  daté  du  1"'  septembre  dernier,  en 
disant  qu'une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  du  2  août  suspendoit 
l'exécution  d'un.article  de  la  loi  de  recrutement  sur  les  élèves  des 
écoles  ecclésiastiques.  La  lettre  du  ministre  ne  s'applique  qu'aux 
élèves  en  philosophie  qui  ne  sont  pas  dans  le  grand  séminaire  par 
insuffisance  du  local.  Du  reste,  la  loi  du  21  mars  dernier  est  ap- 
pliquée à  tous  les  autres  avec  une  rigueur  extrême.  On  vient  d'en 
avoir  un  bien  triste  exemple  à  Alby,  où  quatre  élèves  de  l'école 
ecclésiastique ,  qui  étoient  en  vacances  et  qui  dévoient  entrer  au 
grand  séminaire  à  l'ouverture  des  classes ,  ont  été  déclarés ,  par  le 
conseil  de  révision,  comme  compris  dans  la  loi  et  obligés  de  partir. 
On  a  eu  recoui*s  au  ministre  de  la  guerre;  on  lui  a  représenté  qae 
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ces  jeunes  gens  n'ëtoicnt  point  au  séminaire  parœ  que  c'étoit  le 
temps  des  vacances,  mais  qu'ils  étoient  sur  le  point  d'y  entrer. 
L'administration  est  restée  inflexible.  On  auroit  pu  corriger  le -vice 
de  la  décision  du  conseil  de  révision ,  en  accordant  à  ces  quatre 
jeunes  gens  un  c($ngé  illimité;  cette  faveui^  a  été  impitoyablement 
refusée. 

—  Nous  nous  étions  plaiq.t  de  la  mesure  adoptée  par  M.  le  préfet 
de  la  Ltoire-Inférieure  conti^e  tout  le  clergé  ae  son  département. 
Il  retçnoit  tous  les  mandats  ecclésiastiques,  et,  ce  qui  rend  cet  acte 
ai^bi traire  plus  étonnant  encore,  c'est  qu'on  prétend  que  c'est  de 
son  chef  qu'il  s'étoit  porté  à  cette  vexation.  Il  avoit  cru  apparem- 
ment faire  sa  cour  par  cette  espèce  de  confiscation  en  masse.  Il  pa- 
roît  toutefois  que  cette  mesure  n*a  pas  été  approuvée,  et  que  M.  de 
Saint*-Aignan  a  été  averti  de  faire  cesser  la  retenue.  Une  lettre, 
que  nous  recevons  de  ce  pays  sous  h.  date  du  f»,  nous  apprend 
que  les  mandats  n'étoient  pas  encore  délivrés  à  cette  époque.  Le 
clergé  de  tout  le  département  n'a  rien  reçu  depuis  le  i^^  avril.  On 
prétend  que  le  préfet f  forcé  de  mettre  fin  à  sa  retenue  générale, 
vouloit  au  moins  la  maintenir  pour  un  certain  nombre  d'ecclésias- 
tiques. Au  surplus,  il  faut  croire  que  ces  veoi^atlons  vont  cesser.  Le 
nouveau  préfet,  M.  Maurice  Duval^.est,  dit-on,  ami  de  la  légalité, 
et  il  ne  voudra  pas,  à  son  arrivée  dans  le  département,  débuter 
par  une  mesure  ai^^bi traire ,  injuste  et  impolitique.  j , 

—  Prescpie  tous  les  journaux  de  la  capitale  avoient  répélé  un  ar- 
ticle du  Joumfd  ^ lûdre^éi-'iMire,  qui  annonçoit,  le  4  octobre,  que 
M.  Besoin,  cbanoinq  honc»airedeTom*s,./?iWi'ewtt  d^ intrigues  poli- 
tiques^ avoit  été  arrêté  le  3p  septembre  à  Amboise  et  conduit  dans 
les  prisons  de  Tours,  où  il  étoît  à  4a  disposition  du  procureur  du 
Roi.  Nous  nous  drames  de  cette  annotice  et  nous  attendîmes  de 
plus  amples  renseignemens.  Nous  nous  félicitons  de  notre  réserve 
en  apprenant  qu'il  s'est  élevé  une  réclamation  imposante  contie 
l'assertion  du  Journal  d' Indre-et'-Loire.  M.  l'abbé  Fustier,  grand- 
vicaire  du  diocèse,  a  adressé  au  journal  une  lettre  que  celui-ci  a 
en  la  bonne  foi  d'insérer  le  6,  mais  dont  les  journaux  de  la  capi- 
tale, qui  avoient  reproduit  la  nouvelle,  n'ont  pas  jugé  a  propos  de 
faire  mention,  attendu  qu'il  ne  s'agissoit  que  d'un  prêtre,  et  qu'on 
peut,  en  pareil  cas,  calomnier  tout  à  son  aise  sans  être  obligé  à  se 
rétracter.  Voici  la  teneur  de  la  lettre  de  M.  l'abbé  Fustier  : 

«Monsieur,  tous  ayez  annoncé,  dans  le  dernier  numéro  de  votre  journal,  que 
M.  Benoin ,  chanoine  honoraire  de  Toiirs ,  prévenu  d'intrigues  politiques ,  avoit 
été  conduit  dans  les  prisons  de  Tours.  Il  importe  à  Tadministration  ecclésiastique , 
et  au  corps  dont  M.  Benoin  est  membre ,  de  détruire  l'impression  défavorable  que 
celle  nouvelle  a  pu  prod^ire^  et  de  faire  oonnoître  ce  qui  a  donné  lieu  à  sou  ar- 
restation. 
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•  Toiil  à  peu  préi  un,  mois  <|ue  M.  Bêuoiii  est  anfîtéâ  Téiirs,  où  TappeloieDt 
ét%  inléréls  de  fimiiUe.  A  n^â  {ms  auitté  le  département  j'asqit*m  samedi  29  sep- 
tembre, et  il  peut  Jostiâer  de  sa  résidence  jpur  ppir  joor.  ^medî  dernier,  se  ren- 
dant de  Toura  à  Blois  pour  y  eierocr  les  fonctious  dp  3Qn  ministère ,  il  se  trouva 
dans  la  ▼oitave  avec  un  individu  qui  s^expliquasur  les  prêtres  en  des  termes  que  je 
m*ab»tîendrai  de  qualifier,  et  qui  heureusement  ne  sont  plus  dans  nos  mœurs.  Parlaut 
ensuite  .des  prisonniers  de  Blois,  ee  même  voyageur  émft  de»  vœux  et  des  paroles 
sanguinaires  qui  sont  désavoaés  par  tout  ce,  qu'il  y  4  en  France  de  cœurs  nobles 
et  généreux.  M.  Benoiq  se  contenta  de  dire  :  «  Que  tes  prisonniers  étant  sôu$  le 

*  glaive  de  la  justice,  il  ne  nous  appartehoit  pas  de  devancer  ses  jugemens ;  que 

*  si  chacun  pou  voit  se  faire  justice  soi-même,  guillotiner  et  fusiller  à  soa  gré, 
»  uns  forme  de  procçs ,  it  n'y  i^iuroit  plus  de  sûreté  pour  personne;  ^ue  le  gouver- 
»  nemeot,  dans  sa  sagesse,  avoit  transporté  le  tribunal  qui  devoit  les  jugier  loin 
»  du  théâtre  où  s'agitent  tant  de  bain/es^  et  d^  r^uen^eDs. funestes,  afin  que  les 
»  témoins  fussent  plus  libres  dans  lei^s  d^po#it>pi^.  e|  que.Ujusl^  suivît  p«i- 
»  siblement  son  cour».  »  Ce  langage  pleÎA  de  modénalion  fut  inal  interprété ,  et 
rendit  suspect  celui,  qui  Vavoii  teau.  fllaUieureasenenl^  M.  Benoin  «roit  oabUé 
de  faire  viser  son  passeport  à  'l'ouvs  ;  ee  déftiut  de  formaté ,  ce  voyage  qui  se 
traovoit ,  sans  qall  s'en  duttlàt ,  ooïneider  avec  les  assises  de  Çlob ,  vmlà  ce  qui 
a  fait  soupçonner  une  intrigue  poKtiqae.  • 

On  voit  par  cette  lettre  aTec  qaelie  légalité  les  dénonciateorr  et 
le»  autorité*  procèdent.  Un  vQj ageur  «n  dénonce  nïk  autre. parce 
aue  celai-ci  ne  parU^  passes  pas^cmf^cet  l'autointé- accueille  oeiie 
dénoncialioni  arrÀle  un  prétce^  le  met  en  pritoo.  et  le  sigo^sle  comme 
préi^enu  ivUrigms  foU^ique$i\»  tout  pour  qtuedqjoes «mots 'dite  en 
4l4ligeii«e ,  et  qui  noniseuliefselit  soa^  parfftiteme&t  innoeenS;,  mais 
iftltestent  le  jugement,  laaageafr^tetla  modéi^atioade  recdésiasCiqiie. 

—  Le  choléra  éclata  dans  la  vallée  d'Aillant;  diocèse  de  Sens; 
il  y  fil  de  grands  ravages  et  exerça  surtout  sa  fureur  aii  chef-lieu  du 
canton,  Aillant.  La  paroisse  entière  demanda  des  prières  publiques, 
et  tout  le  monde  y  assista  avec  un  recueillement  extraordinaire. 
Une  procession  générale  eut  lieu  le  aS  septembre  sur  la  demande 
des  habitans,  qui  y  assistèrent  tous,  hoçimes  et  fepimes,  vieillards 
et  enfans.  Cétoit  un  spectacle  édifiant  de  voir  toute  celle  population 
pàrcoiirir  la  paroisse  avec  des  marques  visibresi  de  foi  et  de  piété. 
A  Neuîlly;  même  canton,  où  le  fléau  avoît  éclaté  d*abord,  les  ha- 
bita ns.avoieot  donné  rexcmpLç,  qui  a  été  eqs«it€j  suivi  à  Villiers- 
sur-Tholofi  et  ^  Méry-la-V^lleç,  par<risse|i  iioisi^^e?;,  Çavtput  on  a 
remarqué  que  le  fléau  a  diminué  diu  momept  où. on  a  en  reçQurs  à 
la  miséricorde  divine. 

—  Uoe  lettre  des  Etats«Unis  annonce  là  mort  d'uo:ecelésiastique 
français  qui,  depuis  quinze  ans,  résidoit  dans  ces  missions;  lointai- 
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ii«8.  M«  l'abbé  Martial  est  mort  à  la  Nott¥e)lferOrLé0ns%;3^  î^iliet 
dernHîr.i  à  l'âge  de  ^toi^iaute  ans.  M.  IVEditUl  étoit  du  dkM:èse  de 
Bordeaux  «  et  diri^fa  Icxng^temps  dan»  ceXia  ville  un  élàblisscnueiit 
d'iostruciioD  publique  qui  a  été  utile  à  la  leligion  et  à  la  société. 
Sa  prudeucei  sa  douceixr,  son  attachemeut  pour  ses  élevées  lui  don- 
iioi^ntliD  f^and  asceddûnt  tsar  eux.  Leseixigeaces  itnivévsitairesio 
forcèrent  9  à  ce  qu'il  j^roît,  de  rompre  soa  établisement.  U  passa 
en  Ainérique  aveô  M^  Dubo&trg  et  coàLiiHenca  un  établils^ment  du 
pleine  ^efii^  à  la  Nouvelle^Orléaiis.  Cette  maisoD  pro^péi'oit  par 
ses  soi  os  «t  son  aetivité,  Ioi*sque  Je  Iboai  qu'il  ocouppit  «t  qui  ap-« 
pai^QVioit  à  d«s  Uouiidiies  leur  devint  néeessaire*  M.  Martial,  obligé 
de  se  reûrm^y  pasaa  au  Kentnckey  en  oai  «8s S  avec  cinquante  élè- 
ves qui /lurent  reçus  dan»  te  collège  de  Saint-Joseph  de  Bardstowu. 
M.  Flagety  évéqué  diidiocèse^  apprécia  te  mérite  de  M.  Fabbé 
Martial  e%  le  fit  sou  grand-ficaire.  11  lé  chargea,,  en  i^2#,  de  faire 
un  voyage  en  Elurope  pour  les'iutéréts  de  sa  mission.  M.  Martial 
visita  en  effet  la  France  et  l'Italie,  et  recueillit  les  dons  des  princes 
et  dés  fidèles  pofir  l'église  du  Kentu^key.  Le  saint  Père ,  le  roi  de 
Napleâ,  les«barsdeSâîrdaftgne  etde  Modène^  lui  firent  des  préseiis 
pour  son  évêquc.  Qiarles  X  donna  un«  garniture  d'autel  pour  la 
*   cathédrale,  N^ms  avons  parié  dans  ce  journal ,  n^  14^89  du  succès 
de  la  mission  de  M.  Martial ,  succès  où 3on  esprit  insinuant  et  son 
mérita  fm^eol  pour  beaucoup.  Il  retourna  aux  Etats-Unis  au  prin- 
tempis  de  «8^28 ,  fit  un  voyage  en  Canada  et  se  fixa  à  la  Nouvel  ie> 
Orl^an^^  où  il  était  supérieur  des  Ursulines.  Le  28  juilliet  derniei*^ 
il  perdit  tout  à  coup  la  oonnoissance.  La  violenee  du  mal  fitcraiui» 
dre  ^*oe  ne  put  l'administrer,  mais  il  reprit  ses^sens  el^puJt  i^ecevoir 
les  McrcMuens,  Cet  exe^leat pr^i^e  mourut  trois  jours  après,,  lais^ 
sant  son  respectable  évèque.^toitt  le  dei^gé  et  ses  amis  oôutterhés 
d'une  telle  pertes  Doué  clés  <|uaU tés  les  plus  attaobantes^  il  les  reln^ 
voit  encore  par  une  piété,  une  activité  et  une  sagesse  dont  il  a  voit 
donné  des  preuves  en  une  foule  de  drconstances. 

—  Un  journal  étranger  donne;  sur  l'état  de  la  religion  calholi* 
que  en  Angleterre,  des  renseignemens  tirés  du  Laity's  Direclory  et 
d'autres  sources.  Ces  renseignemens  sont  consolans  et  peuventlaire 
s^ite  à  ceux  que  nous  avons  donnés  n^^igog.  A  Cbelsea,  près  Lon- 
dres ,  la  congrégation  s'est  accrue  Jusqu'à  près  de  6, 600  afaes.  La 
chapelle  de  Somerstown,  aussi  près  Londres,  a  dû  être  augmentée 
pour  suffire  aux  besoins  d'un  troupeau  qui  est  devenu  beaucoup 
plus  nombreux.  A  Bermondsey,  il  y  a  5,ooo  catholiques  et  la  cha-^ 
pelle  de  London-Road  en  compte  id^ooe)  chacane  de  ces;  chapelles 
a  une  école.  Il  y  à,  tant  à  Londres  que  dans  les  environs,  26  cha- 
pelles'catholique».  £n  s'éloigbant  de  la  capital,  on  la'oiive  dr\s 
chapelles  catholiques  récemment  érigées  à  Falmouth,  à  SoUthamp-* 
ton,  à  TaluworUi,  à.Walsall,  à  Leamington,  i  Nottin$^am  ci  à 
Worcester.  On  a  déjà  pris  des  mesures  pour  en  établir  à. •Cànir' 
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bridf^)  à  Halifax ,  à  LAddonfield  et  à  West-Bromwich ,  et  il  fant 
remarcpier  qae  j  dans  ce  dernier  Hea  où  na^uères  le  nom  de  catho- 
Itqae  étoit  inconnu,  il  j  a  aajottrd'hni  200  p^sonnes  de  cette  re- 
ligion. A  Brighton ,  r^dence  rojale  et  pajs  qui  prëcédeaiment 
étoit  tout  protestant,  lord  Bristol ,  protestant  lui-même,  a  acquis 
une  propriété  011  il  fait  bâtir  une  église  pour  ^es  catholiques  ;  le  tout 
à  ses  frais.  Un  collège  et  un  séminaire  ont  été  ouverts  à  Bath  par 
les.  soins  de  M.  Baines,  évéque  de  Siga  et  vicaire  apostolique  de 
rOuest;  le  prélat  a  acheté  pour  cela  un  beau  local ,  JPrior-Park , 
et  il  j  réside.  Le  collège  est  dans  un  état  florissant,  et  tout  fait  es- 
pérer qu'il  rendra  des  services  si  la  religion  et  au  pays.  Le  pi^lat 
a  consacré  une  église  à  MamfauU  danirle  comté  de  Dorset,  et  lord 
Arundel  établit  une  nouvelle  mission  à  Ansty,  près  de  son  château 
de  Wardour.  A  Ston jhurst ,  dans  le  comté  de  Lancaslre ,  les  Jé- 
suites ont  bâti  une  belle  église  dans  le  genre  gothique  ;  elle  a  dû 
être  dédiée  au  mois  de  septembre.  A  Manchester ,  où  il  n'y  avoit, 
dit-on,  que  70  catholiques  en  177a,  on  en  compte  aujourd'hai 
43,000.  Aussi,  outre  les  trois  chapelles  existant  en  cette  ville,  il 
a  fallu  en  élever  une  tix>]sième ,  et  elle  .a  été  ouverte  le  29  février 
dernier.  Le  même  accix)issementse  fait  remaix^uer  à  Liverpool,  où 
il  n'y  avoit  que  6,600  catholiques  et  où  il  s'en  trouve  aujourd'hui, 
à  ce  qu'on  assure,  62,875.  Nous  n'osons  garantir  cette  estimation 
non  phis  que  celle  ci-dessus  pour  Mandiester.  On  a  posé  à  Liver- 
pool,  le  19  mars  dernier,  la  première  pierre  d'une  nouvelle  éffVise 
et  d'une  éhapellecalkolique,  et  ks  fidèles  ont  souscrit  poor  3^659  li- 
vret sterling.  A^Leeds,  dans  le  cotaité  d'York,  on  a  posé,  le  i^mars 
dernier,  la  première  pierre  d'une  nouvelle  chapelle  qui  a  été  de- 
puis bénie  par  M.  Walsh,  évéque  de  Càmbysopolis  et  vicaire  apos- 
tolique du  district  du  Milieu.  Le  3  juillet,  le  même  prélat  a  ouvert 
une  chapelle  à  Newpwt,  dans  le  Shropshire;  la  chapelle  est  dans 
le  style 'gothic|ue. avec  un  clocher;  à  coté  est  une  maison  pom*  le 
missionnaire  résident.  M.  Walsh  a  encore  consacré  une  église  nou- 
velle à  Treath,  comté  d'Oxford.  On  commence  une  cliapelle  à 
Longleboi*ough.  Un  couvent  de  religieuses  se  bâtit  près  Biimin- 
gham,  et  les  Dominicains  vont  élever  une  maison  de  noviciat  à 
Hiockley,  dans  le  comté  de.  Leicester.  Le  journal  que  nous  sui- 
vons prétend  qu'il  n'y  avoit,  dans  toute  la  Grande-Bretagne  en 
1814,  que  45  chapelles  catholiques ,  et  il  en  compte  aujourd'hui 
4*8,  outre  celles  qui  sont  commencées.  Il  y  avoit  certainement 
en  1814  plus  de  45  chapelles  catholiques  dans  la  Grande-Breta- 
gne ;  il  est  probable  que  l'éditeur  n'a  pas  compris  dans  sa  liste  les 
chapelles  établies  dans  des  châteaux  cle  riches  catholiques,  et  qui 
cependant  sont  des  congrégations  véritables,  et  sont  desservies  par 
des  mi^ion noires  résidens  ou  placés  à  peu  de  distance.  On  vient 
de  commencer  à  Edimbourg  un  journal  sous  le  titre  de  Catholit 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pa&xs.  Un  homme  de  letlres,  qui  avoit  un  emploi  de  6aeo  franes  au  ministèi'e 
de  rintérieur,  sous  radmioistralion  de  M.  de  Gorbi^,  remarqua  h»  jour  une  piie 
de  brochures,  au  nombre  de  <6o,  qui  Tenoient  d'éCre  publiées'  contre  les  Jésuites 
dans  Tespace  de  peu  de  mois.  Il  ne  savoit»  de  lear  histoire,  que  ce  qu'il  avoit  ap- 
pris aur  Montrooge,  de  M.  le  comte  de  Montlosier  et  du  Cofi&iituiionnel.  IX  crut 
Toir  là  une  bonne  oecasion  de  faire  connoissanoe  avec.  les  révérends  pères.  Il  se 
mit  donc  à  lire  quatre  des  brochures  en  questiou;  puis  dix;  puis  vingt;  puis  cin- 
qnanie  autres;  et  enfin  il  y  reoonça4  Mais  il  lui  en  resta  une  espèce  d'idée  fixe, 
invariable  et  bien  arrêtée  :  c'est  qu'il  8'i^;isso«t  d'un  procès  intenté  à  la  fois  à  la 
ivyauté ,  à  la  nligiQn  et  aux  Jésuites^  Il  écrivit  là-dessus  deux  ou  trois  cents 
pages  de  preuves  plus  évidentes 4es  unes  que  les  autres,  et  résolut  de  les  publiei? 
aoua  le  titre  de  Tmi$ procès  dùn$  un.  Mais  il  étoii  employé  dan»  un  ministère; 
et ,  eomme  il  ne  cachoit  pas^on  mauvais  dessein,  on  crut  tout  perdu  si  une  défense 
des  Jésuites  pouvoit  sortir  des  bureaux  de  M.  de  Corbière.  On  l'avertit  qu'il  y 
perdroit  pour  le  moins  sa  place,  et  que  personne  ne  le  reverroit  de  la  vie.  Ses 
chefs  loi  parlèrent  en  bonspèreà,  lui  firent  toutes  les  remontrances  possibles  dans 
leur  intérêt  et  dans  le  sien.  Ils  lui  firent  voir  à  qtioi  il  les  exposoit  tous  comme 
lui.  Il  répondit  que,  pour  son  compte,  il  en  prenoit  son  parti,  mais  qu'il  se  sen? 
toit  le  besoin  de  soulager  sou  indignation,  et  de  signaler  la  plus  étrange  folle  de 
l'époque.  Il  s'entêta  donc,  et  ou  lui  tint  parole.  A  dater  de  ce  moment,  personne 
n'osa  plus  approcher  de  lui,  ni  l'employer  à  rien,  ni  lui  souhaiter  seulement  le 
bon  jour....  Eh  bien!  le  croira^^-on,  s'il  eût  été  employé  dans  les  bureaux  du 
National,  au  lieu  de  l'être  dans  ceux  du  roiui$tère  le  plus  royaliste  de  la  restau- 
ration, il  n'auroit  pas  été  renvoyé;  car  voilà  que  le  National  convient  aujour- 
-  d'hui  que  toute  cette  histoire  de  Jésuites  n'étoit  qu'une  comédie,  une  mystifica- 
tion, une  vraie  querelle  d'allemand ,  que  jamiais  il  n'y  eut  Tombre  du  bon  sens 
là-dessous,  rien  de  vrai,  sinon  l'intention  de  chasser  les  Bourbons.  Il  déclare  for- 
mellement que  le.ppocès  fait  aux  Jésuites  n'étoit  qu'une  manie,  un  mot  de  con- 
vention et  de  ralliement  contre  la  royauté  légitime,  dont  on  ne  vouloit  plus.  Dans 
cette  affaire,  il  n'y  a  pas  jusqu'à  M.  Dupln  qui  ne  se  trouve  absous  d'avoir  porté 
les  cordons  du  dais  de  Saint-Acheul.  Oui,  mais  Taventure  du  pauvre  employé  du 
minbtèrede  l'intérieur  n'en  est  pas  moins  réelle;  et,  pendant  que  le  National 
est  en  goût  de  justice,  ildevroit  bien  lui  faire  rendre  sa  place. 

—  Des  journaux  qui  font  de  leur  mieux  pour  nous  précipiter  vers  le  régime  de 
la  terreur;  qui  se  plaignent  à  grands  cris  de  l'indulgence  et  de  la  mollesse  du  gou- 
vernement ,  et  qui  dénoncent  incessamment  les  progrès  de  la  chouannerie ,  vien- 
nent de  trauver  un  nouveau  thème  dans  un  écrit  trouvé  au  fond  de  la  Basse- 
Bretagne.  C'est,  dit-on,  un  catéchisme  carliste  qui  étoit  entre  les  mains  d'un 
habitant  de  campagne  dans  le  Finistère.  Là-dessus  le  journaliste  a  bâti  l'article  le 
plus  énergique.  Puisqu'on  a  trouvé  cet  écrit  chez  un  paysan ,  c'est  une  preuve  qu'il  • 
est  répandu  dans  tout  le  département;  la  conséquence  est  de  rigueur.  On  ne  sait 
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pas  àe  qui  le  payno  lenoîl  cet  écrit;  mais  le  Finistère ,  qui  est  plelo  de  bien- 
veillance pour  le  clergé ,  ett  porté  A  croire  que  récrit  avait  été  remis  par  un 
prêtre.  C'eM  là  ee  qui  ^*«ppeHe  feip*  d'iioe  pierre  dein  coup»;  tomber  i  fo  fois 
mr  Iti  carliilM  al  90»  le  ctcfgé  :  eictAeiile  laotiqoel  Le  jo«roaliste  palriofle  cite 
pliHiemr»  quetlieas  et  rtpeiiteà  da  etttécAisme ,  qui  sont  dam  le  sens  de  la  légiti- 
mà^è.  Qtt*esl-ce  que  pela  provre  f  qu^U  ^  a  des  personnes  en  France  qui  regrel- 
Itnt  la  dynastie  proscrite;  ta  betio  déeoueerte  Traimentl  A  qui  la  fante  si  on  m- 
grêtle  la  bmnebe  atnée  f  Rendes  le  pmpis  heureux;  gouvernez  avec  modération; 
réprimei  rarbîtrair«;  dimimie<  les  imp^s  au  lien  de  les  augmenter;  faites  fleurir 
le  commerce ,  ce  seroit  le  meilleur  moyen  de  réconcilier  les  amis  de  l'ancifla  ré- 
gime avee  le  nouveau  pouvoir^  Mais  ce  moyen  on  no  le  prend  guère ,  quand  on 
excite  an  contraire  le  gowveiroement  à  eotrer  de  plus  en  plus  dans  les  voies  do 
rigifCtti^  comme  s'il  n*y  étoit  pa»  déjà  «aea;  4f  laiid  on  lui  reproche  son  apathie  et 
son  aveuglement;  quand  on  appelle  sur  la  Vendée  Pénergiedes  mesures  révolu- 
tionnaires.  Or,  c*est  ce  que  fool  U  Fimetére  et  M  Constitittwnfiei,' qui  a  repro- 
duit stfn  artMe.  Ges  jonmaux  et  d'autres  enooee  poursuivent  partout  le  carUsme; 
mais  pourquoi  ne  gardcnl-ils  pas  aussi  un  peu  de  leuv  xèle  contre  un  parti  non 
moins  mcna^nt  pour  le  gouvernenMnt ,  centre  le  parti  répnblicain  qui  s'avance 
de  plus  en  plbs ,  qui  gagne  du  terrain,  et  qui  ne  dissimule  ni  ses  seoax  ni  ses  es- 
pCTSnces? 

—  Nous  ne  coonoissons  rien  de  plus  désobligeant,  pour  les  ministres  du  roi 
L,ouîs-Philippe ,  que  les  repraches  qu*on  adresse  de  toutes  parts  au  poêle  Barthé- 
lémy ,  pour  avoir  passé  de  lenc  côté.  Répubticai^ns  et  royalistes ,  tout  le  monde 
s'accorde  à  dire  qnMI  a  Tait  un  mauvais  marché ,  et  que  sa  répulaiion  politique  y 
a  beaucoup  perdu.  Or,  jng(*z  I  sa  réputation  politique  étoit  celle  qu'if  avoit  ac- 
quise par  la  publication  de  sa  Î9éméih\  où  il  reconnoissoît  presque  le^bourreau 
pour  le  plus  grand  citoyen  de  Tepoque;  et  son  triangle  (f  acier  y  comme  Tumque 
moyen  de  faire  marcher  le  siècVe  des  lumîèï'es,  de  faire  mûrir  Ta  raison  publique  , 
et  d'assurer  le*  glorieuses  couquôîes  de  la  révolution  de  juillet.  D*après  cela , 
quelle  opinion  oâe-t-on  donc  avoir  du  nouveau  parti  oà  il  est  enthé.'  Ce  juge- 
rftent,  du  reste,  nous  parolt  bien  sévère,  sSdoi\  de  la  part  des  républicains,  qui 
ont  perdu  en  lui  un  fVère  digne  de  leurs  regrets,  au  moios  de  la  part  des  roya- 
listes, qui  devroient  ne  rien  connoitre  de  pire  que  les  chantres  du  triangle  n'a- 
cier,  renom'elésde^  anciens  anacréons  de  la  guillotine.  Tout  cela  prouve  une 
chose  qui  est  fort  triste  à  constater  :  c*est  que  les  passions  politiques  dérangent 
l\irieuscment  la  raison-,  et,  qu'avec  elles,  il  est  impossible  de  s'accorder  sur  rien. 
Potir  nous,  qui  enusageons  les  choses  avec  calme,  nous  Irouvons  moins  d'iocon- 
véuient  à  voir  M.  Barthélémy  diriger  l'imprimerie  royale,  qu*à  t'enteodre  appeler 
la  hache  révotutionuaire  sur  nos  têtes;  et,  quoique  sa  conversion  ne  soit  pas  aussi 
parfaite  qu'elle  pourroit  Tètre,  il  nous  paroîtroit  à  souhaiter  que  celle  de  tous  les 
républicains  de  juillet  f&t  seulement  aussi  avancée  que  la  sienne. 

—  Les  journaux  de  la  Belgique  dopneiit  un  démenti  à  lui  de  nos  journaux  de 


(  555,  ) 

Pa(ris  qui  s'est  fait  H  patron  '^r  i^oi  C'nillatittie  et  qitt  |NiibIfe  ipciaisiifetaent  <t(îs 
articles  en  son  honneur.  Ce  Journal  a^oU  amtoncé'qoe  Madame  fa  danpfaine,  lors 
de  s6n  passage  à  1â  Haye,'  avôît  él^  're<J«te  avec  de  grailcfe  hbniiéttrs  par  fa  i%i^e: 
Cette  nouvelle  est  entièrement  <îontroaVéé ,  piscpe  hl  reJné  n'éffoit  |^oini  à  là 
Haye  lorsque  la  daujphine  y  à  passé.  Lc^Messager*  àe  Gnnd  -ajoute  qu*aticiiti 
membre  de  la  famille  royale  de  Hollande  u*a  eu  d'entrevue  avec  ceux  de  la  Ai- 
mVIlQ  de  Frimfce,  et  que,  Ni  pont  h9%BHftmenè,  ni  pouf^iëé  opinions,  /ti  pour 
ia  coHefiéiie  poiiiiçtieoW prtvéît ,  itAe  ^péuty  npoitrien  de  ëorhmtth  tfttré 
iés  N'itssau  et  lés  Boui^on»,  Je  ne  sàk'eonmieBt  l^eMeùé  le  JSessàget  de  Gnnd,, 
mais  en  France  nous  féliciterions  bien  les  Bourbonlde'ti*avèir'tSeii  de'eodnnttii* 
avee  le  r«i  GniUttume  r  pbdi<1a  yeligk»  comtaH!  pour  1*  poUttiquc 

—  Le  nouveau  ntafistre  de- rimtrttctiott  publique  a  adressé'  le  17  une  «Kreii- 
hirê  «UB  recléun  s  il  leiMf  demande  leiirs  vues  sur  les^'  moyeiii  de  doimfr  de  Tex* 
tension  à  Tinslruolion  aspérienreL,  et  du  dévelappenentà  l'instrtiokion  primatrek-' 
M.  Guizot  maiûCnte  t'iate^uic^  ^e.  fonder ,  entre  ee^*ci  et  les  jooiléges.,  des  éta- 
bUssemens  intermédiaires,  i9M>ropriés  a  U  partie  consid^able  4e  la  populalioa.qui 
ne  se  destine  pas  aux  professions  savantes,  ^e  ministre  s'attache  surtout  à  recom- 
mander les  écoles  normales  primaires  r  et  il  demande  aux  recteurs  différens  ren- 
sei^nemens  pour  le  mettre  à  même  de  les  multiplier  et  de  les  perfectionner. 

•—  Le  mimstère  de  rintérieur  se  borna  maintenant. à  deux  divisions,  celle  du 
cabinet  qui  est  chargé  dea  élections,  de  la  tibrairie,  des  télégraphes»  etc.,  et 
ceHe  de  la  police  générade»  La  place  de  directeur^énéral  est  supprimée ,  et  les 
fonctions  qui  y  étoieut  attachées  sont' réunies  à  celle  de  la  division  du  cabinet. 
C'est  M.  Cave  qui  occupe  cet  emploi*. 

-^  Le  contre* amiral  6ri«el  est  nominé  préiet  maritifoe  a  Rochefort,  en  rem- 
placement de  M.  le  vîceramiral.  Jurien-l^agravière  s  pair  de  France  y  appelé  è 
d'autiies  fonction»*  

—  M.  Briquet,  juge  d'instniction  a  Bagnèraa,  est  nommé  présidaBt  du  tribu- 
nai  de  Lourdes  (Hautes-Pyrénées). 

-^  MM.  Tfaiers,  Guizot  et  Himanu  étant  nommés  mipistrca  secrétaires  d'Etat,, 
le  collège  électoral  d'A.ix  est  convoqué  pour  le  1 1  notvemftre,  et  oeax  de  Liaieux 
et  Scbelestadt  pour  le  i5. 

—  M.  Anglade,  Juge  de  paix  du  canton  des  Cabanes,  a  été  élu' député  à  Foix 
en  remplacement  du  général  Laffife,  décédé. 

—  La  séance  annuelle  pour  Vouvertnre  des  cours  de  Técole  normale  a  en  lieu 
le  X  7\  sous  la  présidence  de  M.  Guizot ,  ministre  de  Tinstruction  publique,  assisté 
de  M.  le  conseiller  Cousin ,  pair  de  France.  Le  directeur,  M.  Guigniaut,  a  d'abord 
lu  un  rapport  sur  les  études  de  Tannée  précédente.  Le  ministre  a  ens'uiie  adressé' 
une  allocution  aux  élèves.. 

' —  On  a  remarqué  dans  la  dernière  promotion  militaire  le  nom  d'un  des  pré- 
sidens  des  commissions  militaires  établies  après  les  évènemem  de  juin. 
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—  Daphis  4iMb|iM  leniM,  lu  venemeos  de  diligenoes  «e  nulUfUoieut,  et  de» 
•ocident  eo  éloiest  U  conséquenoe.  Pour  y  mettre  un  terme  »  l'administratioa  de 
U  police  vient  de  prescrire  des  mesures  qui  remédieront  aux  tsois  causes  de  ces 
aocidens,  qui  sont  l'excès  du  chacpunent  sur  l'impériale,  la  trop  grande  rapidité 
sur  certains  points,  et  le  nombre  de»  voyageurs  placés  en  excédent  sur  l'impé- 
riale. 

—  L»  titres  Daveyrier  et  Lambert  se  aont  présentés  le  1 5  au  soir  au  spec- 
tacle de  madame  Saqui,  où  l'on  deroit  représenter  une  pièce  intitulée  :  Les 
Saini'Simaniens.  On  leur  en  a  refusé  l'entrée.  Ils  ont  réclamé  dans  les  journaux 
contre  cette  singulière  mesure. 

—  A  son  arrivée  an  ministère  deYintéiicnr,  M.  "ïhiers  a  ordonné  la  transla- 
tion de  plusieurs  détenus  politiques  dans  des  maisons  de  santé. 

— «  M.  Thouret,  gérant  de  la  Réuotuiion,  feuille  qui  a  cessé  de  pareî(re,est 
renvoyé  devant  la  cour  d'assises,  pour  un  des  derniers  articles  du  journal. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  Heu  à 
suivre  sur  la  saisie  du  numéro  de  la  Quotidienne,  (pn.contenoit  la  chanson  in- 
titulée la  FendéennCy  parodie  de  la  Parisienne, 

—  Dans  son  audience  du  17,  la  cour' de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de 
M.  Collin  fils,  coDdamné  à  dix  ans  de  détention,  pour  participation  au  complot 
de  la  rue  des  Prouvaires,  et  celui  de  M.'Bascans,  gérant  de  la  Tribune,  con- 
damné en  dernier  lieu  &  z3  mois  de  prison- et  10,000  fr.  d'amende. 

^  Peux  relieurs  associés,  qui  avoient  pris  part  aux  évènemens  de  juin,  les 
nommés  Toupriant  et  Bainse,  out  comparu  le  i7*tlevant  la  cour  d'assises.  Les 
dépositions  ont  prouvé  qu'ils  avoient  tiré  sur  la  force  ermée.  Le  jury,  pour  la 
première  fois,  a  résolu  affirmativement  la  question  d'attentat,  ce  qui  a  eu  pour 
résultat  de  faire  pronoucer  la  peiné  de  mort  contre  les  accusés. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  d'ordonner  des  dispositions  ayant  pour  ob- 
jet de  faire  entrer  un  plus  grand  nombre  de  troupes  dads  Paris. 

—  M.  Maurice  Duval  s'est  acquis,  lors  des  troubles  de  Grenoble,  une  répa« 
taUon  de  sévérité  qui  pâ  peut  plaire  à  tout  le  monde.  Son  arrivée  à  Nantes,  en 
qualité  de  préfet,  a  été  le  signal  de  graves  désordres.  Dès  qu'il  fut  descendu  à  la 
préfecture ,  dans  la  soirée  du  1 5 ,  une  foule  considérable  se  réunit  sous  ses  fe- 
nêtres. On  ne  se  contenta  pas  d'exécuter  un  épouvantable  charivari ,  les  portes  de 
Fbôtel  furent  enfoncées ,  et  les  actes  les  plus  violens  alloient  être  commis  ,  lors- 
que la  garde  iiationale  et  la  garnison  vinrent  dissiper  la  multitude  patriote. 
M.  Duval  a  publié  le  lendemain  une  proclamation ,  ou  il  se  justifie  principale- 
ment de  sa  conduite  à  Grenoble,  et  manifeste  toute  sou  antipathie  contre  la 
restauration. 

—  On  avoit  annoncé  à  Keims ,  à  son  de  caisse ,  la  vente  aux  enchères  pu- 
bliques des  instrumens  qui  avoient  servi  à  l'exécuteur  des  arrêts  criminels  ren- 
dtis  sous  l'empire  du  Code  pénal  de  x 8x0.  Le  couperet  et  le  billot  nécessaires  pour 
couper  le  poing  des  parricides ,  les  fers  à  flétrir  les  condamnés  et  les  carcans ,  ont 
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élè  sufscefinvemeiit  mis  à  prix  à  la  criée  ;  mais  it  ne  s'eat  présenté  aueuii  «Btfaéris- 
seur.  On  espère  qae  œ  genre  é*adjftdicari<m ,  qui  a  rèrolté  Fésprit  pablic  à  R^ms, 
et  qni  déjà  n^avotl  pu  avoir  de  sncoès  dans  une  TÎUe  de  la  Frandie-Conlé ,  ne  tera 
plus  tenté  par  les  agens  du  gouvernement. 

•»-  Il  a  été  accordé,  sur  les  fonds  alloués  à  l'instruction  primaire,  x,aoo  fr.  à 
M.  Tabbé  Perini,  pour  propager  la  méthode  de  lecture  dite  slatilégie,  dans  les 
écoles  primaires  de  la  Corse. 

—  C'est  un  infinpier  de  la  prison  de  Nantes  qui  a  facilité  Tévasion  de  M.  de 
Puysieux.  Cet  homme  ayant  déclaré  qu*il  y  avoit  été  porté  par  M.  de  Laubepin , 
on  a  mis  celui-ci  au  secret. 

— -  Un  journal  ministériel  assure  que  c'est  par  suite  de  désordres  que  le  direc- 
teur provisoire  de  Tecole  des  arts  et  métiers  de  Châlons  a  pris  le  parti  de  ren- 
voyer plusieurs  ééèves.  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  donné 
son  approbation  à  cette  mesure, 

-^  La  commune  de  St-Cast  (Côte»<lu-Nord)  est  une  de  celles  où  le  choléra  a 
faîl  le  plu»  de  rt^vag^.  I«e .nombre  des  décès  est  devenu  tel,  que  les  habitans  ont 
fini  par  la  désierter  sans  ensevelir  les  mor^,  et  en  laissant  les  malades  livrés  à 
«ux^mèmes.  L'ofiGicier  commandant  le  détachement  du  6*^  léger,  à  Matignon,  ayant 
appris  cet  état  de  choses ,  se  rendit  dans  la  commune  abandonnée ,  avec  une  partie 
de  son  détachement,  fit  enterrer  les  morts,  et  s'y  établit  avec  ses  militaires,  à 
l'effet  de  soigner  les  infortunés  malades, 

•»  Un  charivari  a  été  donné  à  Dijon  à  M.  de  Berbis,  ancien  député  de  la 
défection  royaliste,  à  l'occasion  de  la  pairie  qu'il  vient  d'accepter. 

—  La  session  des  chambres  des  Etats -généraux  de  la  Hollande  a  été  close  à 
La  Haye,  le  i3 ,  par  le  ministre  M.  Terstolk  Tan  Soelen.  La  nouvelle  session  a 
été  «u verte  le  i5  par  le  roi  Guillaume.  Ce  prince  a  témoigné  son  regret  de  ne 
pouvoir  encore  annoncer-la  fin  du  malaise  occasioné  par  la.  révolution  belge.  Il  a 
ajouté  que  le  pays  avoit  été  jn^s  dans  le  plus  grand  état  de  défense ,  et  qu'il 
comptoit  au  besoin  sur  le  dévoûinent  de  son  peuple. 

— -  On  pousse  avec  activité  les  préparatifs  de  départ  de  l'escadre  anglaise  des^ 
tmée  à  se  rendre  dans  l'Escaut.  Elle  se  composera  de  ao  bàtimens ,  dont  5  vais- 
seaux de  ligne.  Ces  bAtimens  se  réunissent  à  Spithead.  L'amiral  Pulteney  uStalcolm, 
tfoà  en  a  le  commandement,  aura  son  pavillon  à  bord  du  DonegaL 

—  A  la  date  du  7 ,  la  santé  du  roi  d'Espagne  étoit  toujours  foible.  Ferdinand 
•éprouvoit  principalement  des  douleurs  a  la  main  droite.  Il  a  rendu  un  décret  qui 
place  la  reine  à  la  tète  des  affaires.  Cette  princesse  a  déjà  fiiit  quelque  nomiua* 
tion,  et  a  prescrit  des  mesures  pour  rendre  aux  universités  leur  ancienne  splen- 
deur. De  tout  temps,  le  roi  avoit  présidé  le  conseil  des  ministres;  mais  ou  assure 
qn'il  vient  d'ètra  nommé  un  pr^ident,  et  que  ce  poste  est  donné  à  M.  Puig  de 
Samper.  , 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Porto  sont  du  7  octobre.  U  ne  s'était  rien  passé 
d'important  d^uis  Taffaire  du  ag. 
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-*  U  y  •  Mwj«iH»d6  r«gi4aUoft  en  Grèc«.  Ia  frère  de.Griva»  s*eftt  emparé  de 
Misioloiigbi  p«r  mrpcÎM»  «t  upe  9*ao<lB  (MVlii  eu.  habitao»  de^^te  vUle  s*  est 
rélsfiée  4mm  les  aies  ioDÎmk  Quelques  détaebeoieM  des  bandes  de  Griva»  se  Iw 
▼rrut  M  pillage  dans  rArcanie. 

Procès  (fe  M,  Berrjer  à  Biais, 

Le  i6  oclobre  éfoit  le  jour  iodîqné  pour  les  débats  de  ce  procès.  ^.  Berryer 
s'est  préseoté,  assisté  de  MM.  Fofitaîoe,  Flajol  el  DeYriias,  ses  défenseurs,  et  on 
hiî  a  assigné  une  pAace  réservée. 

M.  Aristide  de  Grand^ille  étoit  d*abord  compris  dans  la  {Procédure  survie  il 
Nantes  contre  M.  Berryer  ;  rtais  la  <îôHr  royale  de  Rçiinés  k  déclaré,  Sur  les 
conclusions  du  proeureor  dn  Roi,  M.  Deniab^ ,  quH  n'y  avoil  pas  lieu  à  mAxtt 
contre  lui. 

Le  greffier  a  d*abord  donné  lecture  de  l'acte  d'Accusation ,  dressé  par  M;  Hello, 
procureur  général  à  Rennes.  Cef  acte  attrftme  trois  ptarts  priAûpeux  au  partt  lé- 
gitimiste :  ï<>  S'emparer  de  la  Hbefté  de  la  presse  et  dé  la  liberté  de  la  tribune, 
pour  calomnier  le  goiitèmeàient  acthel,  mettre  en  queStfAn  ràsseatineiit  dé  la 
nation  à  Mn  avciiement,  ne  te  présenter  que  comne  im  pcnvoir  de  firit,  et 
offrir  M.  le  doc  de  fiotdéanx  comMe  ^ttveraih  l^^tme;  s»  dr^niser  \A  goorft 
dvile  dans  le  Midi  ef  dans  rOuésl  ;  3^  etribancber  â  PdriS  les  firolétaires  et  les  ntfé- 
conlens  de  toutes  les  opinions  pour  attester  à  là  vie  de  Ut  ftmïWe  n^^iante. 
M.  fcerryei*'  est  présenté  comme  l'a^ifi  do  (treifnier  mbyeik.  Il  aurolt  entretenu 
des  correspondfchdès  Siiîvîferf  avec  la  famille  d'MWy-Rood,  avec  madame  la  iô^ 
ebesse  de  Berrf  et  le»  cbefs  de  Ycndéëns.  Le  fart  Te  pfos  [iosttïf,  contre  il.  Ber^ 
ryer,  séroit  d^avoir  eu  des  felalro&s  à  l^^aris  avec  Ic^  sleui'  Tbiirhier,  ex-liebfeiifiA^ 
oolooei  des  votontatfes  de  la  Charte,  de  Itii  àvôîr  (/rdiiin  de  PavadcèbieM  s*)l 
vouloit  servir  ta  cauà^  de  madame  la  ducbesse  dc^  Bérri  et  ehrAer  dès  offidëtï, 
et  de  lui  avoii'  l'émis  Jes  brevets  signés  de  ta  princesse.  Iif.  Ber^yér  est  encore  dié 
comme  membre  d'un  comité  avec  MM.  de  Bellone,  Ry'dîe^é  Neuville  eif  deCbi^ 
teaubriand.  On  représente  les  cireousf ances  de  se»  déméfebes  dans  l'Ouest  comme 
favorisafit  Pinstirreclidn;  II  est,  eîi  c0b«é(t«etfce,  atcetné  de  cdmptiehé  de  oti  at- 
tentat et  d'ëmbai^hage.  On  avèit  annexé  à  l'acte  ifiacettMtioi^  une  lettre  du  prafet 
de  police,  annonçait  rextsk^&eie  de  cotiéIlMb<il«4'  ro^aiiisies  ei  «ne  distribaiiaB 
^argent  pour  agir. 

Après  l'appel  des  tfémoilis,  M.  Befer^er  a  dëbiendé  et  obtenu  que  1«  ^-dkant 
i»lonel  Tôiirniet*  fât  isolé  de  mafâiérë  à  tfe'pcfaveir  correspondre  avec  persMflft 
M'  Berryeir  a  tféjwndu  avetf  beaucotaj^  dé  pï'ésenëe  d'esprit  tttfx  quittions  du  pré- 
sident.. Il  a  défetaré  n'àvdlr  janMis  Hk  lihargé  dès  inférêti'pécaniMres  Aé  ta  maisee 
île  BAnrbon  :  Seulement ,  il  a  été  coAsuHé  lur  >dèft  élKilres  é'intérdi  firivé  d« 
Charles  X  et  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Interrogé  sur  le  passeport  qu'if  aveit 
prl9:pi6»rTAngleterre,il  a  répoùdtt  qé'îl  n'tfvoil  d'antre' iMtentio*  que  d'engager 
de  riches  Anglais  à  acquérir  les  biens  de  la  fadiillè  relate  ,  pour  .éviter  la  n^ro- 
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duclioD  de  la  proposition  Baude  ;  qu  il  avoit  fait  part  de  ce  projet  à  M.  Casimir 
Périer»  qtiî  Tavoit  approuvé  :  il  n'est  d^aîlletirs  jamais  allé  eu  Angleterre.  M.  Ber- 
ryer  a  prouvé ,  par  le  détail  de  ses  oc<ïupa(îunâ  an  Mdik  d'avril ,  fôiite  la  fausseté 
de  la  déposition  du  sieur  Totirnier  sur  là  prétendue  reluise  de  brevets  à  cel(é 
époque.  Sou  voyage  de  l'Ouest  avoit  pour  but  de  défendre  le  commandant  Guitte- 
mol,  et  de  chercher  à  rencontrer  madame  U  duéhesse  dé  Rerri.  Lliouoratïe 
accusé  s'est  expliqué  sur  celle  matière  avec  une  respectueuse  réserve.  Il  s'eét  plaiiu 
de  ce  que  le  procureur  du  Roi ,  de  tifautes,  qui  éloit  venu  le  trouver  dans  la  pri- 
son, a  voit  envoyé  un  rapport  entièrement  faux,  eu  le  représentant  comme  ayant 
fait  des  révélations  sur  les  projets  de  la  princesse,  te  niagisfrat  racontoit  unef 
conversation  qu'il  auroit  eue  avec  M.  Berryer  le  a  ou  te  3  juin,  et  INÏ.  Berryer  ne 
Pavoit  pas  vu.  M.  Berryer  est  convenu  qu'il  avoîl  remis  â  S.  A.  R,  une  lettre  de 
M.  de  Chateaubriand  ;' mais  il  n'a  point  voulu  rendre  compté  de  ses  entretienSr 
avec  la  princesse.  Il  a  affirmé  n* avoir  rien  liamé  avec  le  sieur  Tonmier,  et  a  expli- 
qué '  différentes  notes  saisies  à  son  domicile,'  et  dont  plusieurs  ont  été  falsifiées 
poiir  servir  l'accusation.  *    ' 

Après  l'interrogatoire,  on  a  fiiit  comparoitre  le  témoin  Tourpier.  Il  a  raconté 
qu'il  avoit  été  rencontré  aux  Tuileries  par  des  anciens  officiers  qui,  le  prenant 
pour  un  mécontent,  l'avoient  engi^  à  voir  M.  lAettyet^  qu'il  s'y  di^terMiina  par 
feinte;  qu'il  déclara  à  M.  Berryer  qu'il  ponvoit  disposer  d«  5  à  6<foo  homoMt  ^  et 
qn'il  reçut  de  loi  le  brevet  ée  colionel  et  une  première  somm^  de  looo  fr.  Ce  té^ 
moin  a  souvent  hésité,  s'est  contredit ,  «I  n'a  pu  répondra  à  boaiioonp  cfe  qiieÀtion^ 
qui  lui  ont  été  adressées.  Ses  dépositions  ont  Mu  vent  excité  des  imirtbures  émsi 
rauditoire.  Le  seeond  témoin  étoit  le  commisstfirQ  de  police  YaéSal ,  qtri  a  fait  \ë9 
perquisitions  chez  M.  Berryer.  Il  n'a  p^r trop  justifier  Vomisftioii  de  parapher  l«ii 
pièces  saisies  chez  lut.  M.  d«  GraudriHe  à  c<ïnfipmé  les  lAirs'iiiiégués  par  M.  H&i^ét 
pendant  son  séjour  à  Nantes,  tit  a  raeoAté  l«s  démdrcfatis  du  procureur  du  Roi, 
M.  Démangeât,  auprès  d6  lui,  pour  l'amener  à  ne  ptos  contredire  son  faucrap-! 
port.  Neas  n'avons  pas  besoin  de  dire  coiiibièw  ces  détakfo  ont  «ttdté  fkidigmitie^â 
àe  l*auditoire.  '  ' 

Le  17,  la  cour  a  fait  vérifier  la  signature  des  brevets  avec  celle  de  madame  la 
duchesse  de  Berri ,  apposée  sur  la  contrat  de  mariage  de  M.  Boui*siery  régisseur  du 
domaine  de  Chambord,  et  les  experts -ont  assuré' que.  ta  pren»ièrc(  paroissoit  fansie. 
Le  témoin Tournier  a  été  alors  appelé;  mais  il  ne  s'est  point  présenté,  prétendant 
qu'il  éloit  indisposé.  M.  Vilnpt,  avocat-général,  a  déclaré  que  les  charges  ayant 
disparu ,  il  abandonnoit  l'accusation.  Les  avocats  de  M.  Berryer  ont  renoncé  à  la 
défense,  et  le  président  lui-même  a  renoncé  à  faire,  un  résumé.  L«s  jurés,  sans 
presque  délibérer,  ont  déclaré  M.  Berryer  non  coupable,  et  il  a  été  sur-le-champ 
acquitté  er  mis  en  liberté. 

Le»  applaiidissemeus  qui  avoieut  commencé  après  le  discours  de  l'avocat^géoé* 
ra^  ont  redoublé  aussitôt.  Nous  n'insisterons  point  aujourd'hui  sur  tout  ce  que 
cette  affaii'e  présente  de  vit  et  d*odietfx  :  c'est  une  suite  d'iniquités  honteuses. 
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Dans  la  petite  notice  que  nous  avons  donnée  la  semaine  dernière  sur  un  jeune 
écrivain,  M.  Régnier,  nous  avons  parlé  d'un  roman  qu'il  publia  sous  un  hux 
nom ,  celui  de  Vabbé  Tiberge.  Nous  n'osâmes  donner  le  titre  de  ce  roman  ;  titre 
qui  nous  paroissoil  indiquer  un  ouvrage  licencieux.  Des  personnes  graves  nous  as- 
surent qu'au  contraire  ce  roman  a  un  but  moral ,  et  qu'il  a  été  soumis  a  Texamen 
de  juges  éclairés  et  consciencieux ,  qui  ne  Font  point  trouvé  repréhensible  poiu-  le 
fond.  On  prétend  même  que  Vauteur  avoit  mis  le  nom  de  Vabbé  Tiberge ,  non 
point  dans  la  coupable  pensée  de  calomnier  un  prêtre,  mais  comme  une  espèce  de 
garantie  de  la  moralité  de  son  livre.  Nous  ne  pmivons  nous  empêcher  de  regretter 
néanmoins  que  M.  Kegnier  eût  fait  choix  d*un  litre  qui  ne  pouvoit  qu'efîrayer  un 
grand  nombre  de  lecteurs.  Un  roman  intitulé  :  Louisa,  ou  les  Douleun  de  la 
Fille  de  joie ,  présentoit  une  idée  qui  devoit  dès  Tabord  faire  rejeter  le  livre  par 
les  personnes  sévères  dans  le  choix  de  leurs  lectures.  Enfin ,  puisqu'il  n'y  a  rien 
d*immoral  dans  Louisa ,  tant  mieux.  Nous  avons  grand  plaisir  à  pouvoir  dis- 
culper M.  Kegnier  de  ce  tort. 

JJAmî  de  la  jeunesse  chrétienne  j  par  M.  Bonsselot  (r). 

L*Mlcur,  qui  est  professeur  d^  théologie  au  grand  binaire  de  Grenoble,  s'est 
depuis  longtemps  beaucoup  occupé  de  la  jeunesse.  C*est  lui  qui  avoit  formé  pour 
eUe  une  Bibliothèque  chrétienne  à  Grenoble;  nous  eu  avons  parlé  n"*'  5t8  et 
808.  C*ait  à  elle  encore  qu'il  offre  ce  livre,  qui  est ,  dit-il ,  un  mémorial  de  bonnes 
ventées,  de  pieux  lentimens,  de  sages  résolutions  et  d'avis  salutaires.  Il  veut 
rappeler  aux  jeuntt  gens  la  plus  touchante  circonstance  .  de  leur  premièie 
jeonetfe';  leur  toacer  un  règlement  de  vie;  leur  apprendre  à  connoitre,  à  aimer 
et  à  pratiqoer  la  religion;  leur  montrer  enfin  par  des  exemples  comment  on  peut 
80  sauver.  Outre  les  prières  et  avis  %\a  divers  sujets ,  les  morceaux  les  plus  impor- 
tans  de  ce  petit  Eecueil  sont  un  abrégé  des  vérités  de  la  religion;  un  précis  des 
motifs  de  notre  croyance;  un  règlement  de  vie;  nn  plan  de  bibliothèque  chré- 
tienne. L'auteur  n*a  fait  aucune  difficulté  d'emprunter  à  d'autres  recueils,  et  d'en- 
richir le  sien  de  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  assorti  à  son  sujet.  Puisse  la  jeunesse 
chrétienne  profiter  des  conseils  d'un  si  judicieux  ami  ! 

(i)  Itt-z8.  A  Grenoble,  ditt  Baratier. 


J^^  gét«.it,  2lîrmn  Ce  Cltrr . 

Cours  bis  srrsTS  fubligs.  —  Bourse  du\^  octobre  i832. 
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MARDI  23  OCTOBRE  1832. 


Sur  un  article  du»  National  rdaktivament  ,aux  Jéê 


La  TÎctôire  excUe  -aux  indiscrétions  ;  quand  un  complot  a 
réussi ,  les  conjurés  s^arracheiït  volontiers  les  uns  aux  autres 
le  masque  dont  ils  se  sont  couverts.  On  se  rappelle  la  char- 
mante naïveté  du  Globe  y  dans  un  article  du  aS  novembre 
l83o.  Il  disoît  nellement  que  les  profesiations  d'attache^ 
tnent  à  la  Charte^  sous  la  resiauv^i'^io^a»  nétoient,  de  la 
p^rt  des  libérauûp,  qu'une  ruse  de  guerre  y  que  leurs  ser-^ 
mens  au  roi^  leurs  flatteries  n'étaient  qu  une  feinte  ^  et 
qu^ils  avoient  tous  joué  une  comédie  de  quinze  ans.  Nous 
avans  rapporté  le  passage  en  entier  dans  notre  n®  171 7, 
tome  LX\^I.  L'histoire  s'emparera  san^  doute  d'un  tel  aveu, 
qui  servira  à  éclaircir  bien  ae$  mystères.  Nous  avons  tous 
joué  une  comédie  de  quinze  ans  est  la  meilleure  réponse  à 
faire  aux  apologistes  de  la  révolution  et  aux  détracteurs  de 
rancienne  dynastie.  Aujourd'hui  voilà  un  nouvel  aveu  qui 
nous  arrive  du  même  camp  ^  c'est  encore  un  journal  de  la  ré- 
volution ,  un  journal  qui  l'a  préparée  avec  le  plus  d'ardeur,  et 
qui  la  soutient  avec  le  plus  de  talent ,  c'est  le  National,  qui 
nous  révèle  avec  candeur  un  des  secrets  de  son  parti.  Le  pas- 
sage est  curieux,  et  se  trouve  dans  le  numéro  du  jeudi  18  oc- 
tobre \  la  Gazette  de  France  n'a  pas  inséré  tout  l'article,  nous 
citerons  un  paragraphe  qu'elle  a  omis  : 

«  La  restauration  e^t  tombée,  et  avec  elle  les  Jésuites  :  on  le  croit, 
du  moins.  Cependant  toute  U  France  a  vu  ta  famille  des  Bourbons 
faire  route  de  Paris  à  Cherbourg ,  et  s'embarquer  tristement  pour 
l'Angleterre.  Quant  aux  Jésuitesi  on  ne  dit  pas  par  quelle  porte  ils 
ont  fait  retraite  ;  personne  n'a  plus  songé  à  eux  le  lendemain  de  la 
révolution  de  juillet,  ui  pour  les  attaquer,  ni  pour  les  défendre. 
Y  a-t-il,  n'y  a-t-ii  pas  encore  des  petits  séminaires,  des  congréga- 
tions non  autorisées  par  les  lois  ?  Il  n*est  pas  aujourd'hui  dé  si  petit 
esprit  qui  ne  se  croie  avec  raison  au-dessus  d'une  pareille  inquié- 
tude,,et  de  très-grands  espi^tss'étoient  consacrés,  sous  la  restaura- 
tion ,  à  inspirer  à  la  France  la  haine  et  la  peur  de  cette  fameuse 
congrégation  jésuitique,  qui  n'existoit  peut-être  point  ou  ne  valoit 
pas  la  peine  qu'on  s'enquît  de  son  exist^ence. 

Tome  LXXIIL  L'Ami  de  la  Religion.  N  n 
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proprement  dite ,  n*offroit  pas  de  bien  grands  dangers  ;  on  o*en 
vouloit  qa*à  l'esprit  jésuite,  resprit  dévot,  l'esprit  tartuffe  :  c'étoit 
l'esprit  de  la  dynastie  régnante.  On  s'entendoit  à  merveille 
sur  la  valeur  du  mot  jésuitisme  :  il  étoit  synonyme  de  dévoûment 
à  la  légitimité.  On  disoit  dans  ce  temps-là  jésuite  pour  royaliste.  Il 
eût  été  dangereux  de  s'attaquer  à  la  légitimité  en  rappelant  par  son 
nom;  on  la  saisissoit  dans  l'une  de  ses  manières  d^tre,  et  la  plus 
odieuse ,  qui  étoit  l'esprit  jésuite. 

•  Là  Francef  petite  petit,  se  prit  d'une  baine  implacable ,  uni- 
verselle, immente,  pour  ce  qu'on  appeloit  la  faction,  quelquefois 
même  la  coterie  jésuite,  et  il  arriva  un  moment  où,  pour  perdre 
Charles  X ,  il  suffit  d'affirmer  qu'il  étoit  Jésuite  ;  que  ,  comme  Jé- 
suite, il  pi*ofesoitla  doctrine  des  restrictions  mentales;  qu'en  prê- 
tante Reims  serment  à  la  Charte,  il  avoit  dans  sa  poche  l'absolution 
de  ce  parjure,  et  qu'ainsi  le  coup  d'état  étoit  sa  pensée  favorite. 

»  C  est  comme  cela  que  raisonnent  et  parlent  les  masses  dans  tous 
les  temps  ;  elles  donnent  à  leurs  soupçons  une  forme  matérielle  qui 
les  aide  singulièrement  à  soutenir  le  combat.  La  vérité  n'en  est 
pas  moins  au  fond  de  leurs  soupçons;  et,  en  effet,  si  l'histoire  ne 
cKt  pas  de  Charles  X  qu'il  viola  le  serment  de  Reims  parce  qu'il 
étoit  Jésuite,  elle  dira  qu'il  le  fit  parce  quHl  étoit  roi  légitime ,  et 
qu'il  étoit  impossible  qu  un  roi  légitime  n'essayfit  pas  de^detruii^e  , 
tôt  ou  tard ,  Une  Charte  qui  mettoit  en  présence  la  légitimité  et 
l'omnipotence  parlementaire ,  deux  principes  qui  s'excluoient  mi:^ 
tuellement. 

»  La  coterie  docliMnaire  paroît  destinée  à  rendre  à  la  royauté 
prétendue  citoyenne,  le  même  service  que  la  coterie  jésuite  a  rendu 
à  ta  royauté  légitime.  On  s'est  épuisé  en  définitions  sur  les  doctri- 
naires comme  sur  les  Jésuites.  On  a  demandé  des  uns,  comme  on  a 
demandé  des  autres,  qui  ils  sont,  où  ils  sont  et  combien  ils  sont.  Il 
en  est  de  la  fameuse  coterie  comme  de  la  fameuse  société.  C'est  un 
être  de  raison  plutôt  qu'un  corps  doué  d'une  existence  réelle  et 
saisissable.  La  vérité  est  que  les  doctrinaires  sont  en  France  les 
derniers  représentans  du  principe  monarchique  européen.  Les 
Jésuites  étoient  les  champions  d'uqe  hérédité  ancienne,  la  légiti- 
mité ne  veut  pas  dire  autre  chose.  Les  doctrinaires  sont  les  cham- 
pions de  l'hérédité  rajeunie,  accommodée  tant  bien  que  mal  à  an 
événement  qui  a  introduit  dans  notre  constitution  le  principe  de 
la  souveraineté  nationale,  principe  bien  autrement  ennemi  de 
tonte  hérédité  ancienne  ou  récente  que  celui  de  l'omnipotence 
parlementaire,  lequel  pourtant  a  étouffe  la  monarchie  des  quatorze 
siècles.  Ceux  qui  ont  besoin  de  donner  le  change  à  leiu*s  impressions. 
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de  se  persuader  qu'ils  lae  veulent  pas  tuer  sans  retour  la  royauté , 
vont  grandir  le  monstre  doctrinaire,  comme  on  grandissoit  sous  la 
restauration  le  fantôme  du  Jésuitisme.  • 

^  C'étoit  donc  encore  une  comédie  que  ces  éternelles  plaintes 
contre  les  Jésuites ,  que  ces  criailleries  à  la  tribune  et  dans  les 
journaux,  que  ces  craintes  affectées  sur  rinfluence  des  Jé- 
suites ,  que  ces  dénonciations ,  ces  mémoires ,  ces  brochures , 
ces  caricatures  contre  eux  *,  on  savoil  bien  que  la  société  de 
J4su8  proprement  diten^offroit  pas  de  bien  grands  dangers, 
HelasI  nous  le  savions  en  effet,  et  nous. avions  la  simplicité 
de  croire  qu'il  falioit  le  prouver  à  des  gens  qui  en  étoient  dans 
le  fond  aussi  persuadés  que  nous.  Nous  prenions  au  sérieux  ces 
longues  et  violentes  philippiques  où  de  grands  esprits,  ou  plutôt 
de  grands  comédiens  s'étoient  consacrés,  comme  dit  le  Natio- 
nal, à  irispirerà  la  France  la  haine  et  la  peur  de  cette  fameuse 
eongréga4ion  Jésuitique,  qui  rC exis toit  peut-être  point  ou  ne 
valait  pas  la  peine  quofi  s'enquît  de  son  existence.  Ainsi  Ton 
se  moquoit  de  nous  quand  on  exaltoit  si  fort  les  Mémoires  de 
M.  de  Montlosier  et  les  plaidoieries  de  M.  Dupin ,  quand  on 
admiroitce  mot  fameux  de  Fepée  dont  la  poignée  est  à  Borne 
et  dont  la  pointe  est  partout.  On  se  moquoit  de  nous  quand 
on  atlégiioit  Tillégalité  ou  Tinfluence  dangereuse  des  Jésuites, 

Eour  solliciter  la  destruction  de  Saint- Acheul  et  des  autres  éta- 
.  lissemens  tenus  par  eux.  On  savoit  bien  que  la  société  n'of- 
Jvoit  pas  de  bien  grands  dangers;  mats  on  vouloit  inspirer 
à  la  France  la  haine  et  la  peur  des  Jésuites.  C'étoit  un  de 
ces  mots  qu'on  jette  au  peuple  dans  les  temps  de  parti  pour 
réchauffer  et  l'égarer.  .C'étoil,  le  Natoinal en  convient,  c'é- 
toit  nn/antâme  qu'on  meltoil  en  avant  pour  effrayer  les  enfans. 
A  toutes  les  époques  de  la  révolution,  nous  avons  vu  lancer  dans 
la  multitude  de  semblables  brandons  de  haine  et  de  discorde. 
Sous  la  restauration ,  cette  tactique  a  redoublé  5  que  de  déno- 
minations imaginées  alors  pour  tromper  l'opinion!  les  Jésuites, 
le  parti-prêtre,  la  congrégation,  la  camarilla,  F  absolutisme; 
on  a'évoqué  tous  ces  fantômes  à  la  fois  pour  intimider  les  sim- 

Eles.  Tous  ces  grands  mots  étoient  des  moyens  d'attaque  contre 
L  royauté.  On  disoit  dans  ce  temps-là  Jésuite  pour  roi/a- 
liste.  On  sapott  la  monarchie ,  en  ayafnt  l'air  de  n'eu  vouloir 
qu'à  quelques  coteries.  Ainsi,  quandj  à  force  de  clameurs,  on 
arracha  à  Charles  X  les  ordonnances  du  16  juin  1828  ,  c'éloit 
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une  manière  détournée  ée  Taffoibltr  lui-même  et  de  préparer 
sa  chulc.  Il  s'étoit  flatté  peut-être  de  calmer  ses  ennemis  par 
rc  sacriGce;  ses  ministres  da  mdins  lai  avoiént  fait  valoir  ce 
motif,  et  ni  ce  sacrifice,  ni  les  autres  qu'on  lui  imposa  ue  pu- 
rent apaiser  les  conjurés.  Ils  s'enhardissoient  par  les  conces- 
sions ,  ils  &*irritoient  par  les  résistances.  Ainsi  la  ië(;itimité  de- 
voit  tomber,  quelque  route  qu^elle  prit  et  quelque  plan  de  dé- 
fense qu'elle  essayât. 

Il  iaudra  relire  souvent  cet  article  du  National  pour  se 
bien  pénétrer  de  Tesprit  qui  a  préparé  la  dernière  révolution , 
|M>ur  juger  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hypocrisie,  d'astuce  et  de 
perfidie  dans  le  système  suivi  pendant  quinze  ans  par  l'opposi- 
tion. Deux  journaux  nous  révèlent  le  but  où  l'on  tendoit.  Le 
Globe  dit  que  les  protestations  de  ce  temps-là  étoient  une  co^ 
médiéy  le  National  reconnoit  qu'on  n'attaquoit  le^  Jésuites 
que  pour  renverser  le  trône.  Il  assure  que  personne  aujour- 
d'hui ne  songe  à  eux ,  qu'on  ne  s'informe  plus  s'il  y  a  ou  9*il 
iCy  a  pas  eptcorè  des  petite  séminaires  ou  des  êongrégaiions 
non^autoriséês  par  les  lois.  Il  iCest  pas  aujourd'hui  de  si 
petit  esprit,  dit-il,  ^ui  ne  se  croie  avec  raison  au-dessus 
d'une  pareilU  inquiétude.  Il  se  moque  par  là  de  quelqaes  es- 
prits taquins  et  opiniâtres ,  qui  prolongent  la  comédie  même 
après  le  dénoiiment,  et  qui  feignent  encore  des  alarmes  deve* 
nues  aujourd'hui  plus  ridicules  que  jamais.  Il  se  moque  des 
journaux  qui  crient  encore,  par  un  reste  d'habitude,  contre 
les  petits  séminaires,  et  qui  crieront,  je  crois,  tant  qu'il  en 
restera  un.  Il  se  moque  même,  j'en  ai  peur,  des  ministres 
qui,  depuis  la  révolution,  ont  pressé  de  nouveau  l'exécution 
des  ordonnances  du  16  juin  18^8  ;  comme  si  ces  entraves ,  ces 
réglemens  minutieux  sur  le  nombre,  Tâge  et  le  costume  des 
élèves,  ces  déclarations  exigées  des  maîtres,  n'étoient  pas  aussi 
absurdes  qu'injustes  à  une  époque  qu'on  dit  être  comme  une 
nouvelle  ère  de  liberté  et  de  légalité. 

NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUSS* 

Paris.  Le  mardi  i6,  lendemain  dé  la  fête  de  sai|i| te  Thérèse,  il  y 
n  en  une  réunion  de  charité  à  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse. 
M.  l'évêquc  nommé  de  Langreâ  a  prononcé  le  discours.  Le  sujet 
éioit  la  charité.  L'orateur  Ta  traité  avec  autant  d'onction  aue  de 
talent,  et  y  a  rattaché  un  morceau^articulièrement  relatif  a  l'éta- 
blissement. Après  le  discours,  il  adonné  le  salut,  qui  a  été  suivi  de 
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là  quétê.  Va  ^raad  nombre  de  peisonnes  éioit  venu  prendre  pari 
à  la  rëunian  et  témoigner  rintërét  qu'inspire  ane  maison  où  deux 
classes  de  malheureux  trouvent  un  asile  et  des  soins  précieux  dans 
leur,  position. 

—  Nous  recueillons  de  divei's  journaux  des  faits  honorables  au 
clergé  sur  son  dëvoûment  pendant  le  choléra.  La  Gazette  de  Pi- 
cardie cite  M.  Frenoy,  curé  d'Humbercourt,  arrondissement  de 
Doullen^  ,  qui,  voyant  les  malades  délaissés  lors  de  Tinvasion  du- 
fléau,  s'empressa  de  leur  porter  à  la  fois  les  secours  de  la  religion 
et  ceux  de  la  charité,  et  fut  le  premier  à  aider,  quand  il  etoit 
question  de  porter  les  corps  h  Téglise  et  au  cimetière.  La  Tribune 
uomnie  avec  honneur  M.  Humbert,  curé  de  Houdreville,  canton 
de  Vézelize,  diocèse  dé  Nancy,  qui  avoit  fait  de  sa  maison  une 
pharmacie  ouverte  à  tout  le  monde ,  et  dont  le  zèle  et  le  courajje 
ont  été  constans  pendant  les  cinq  semaines  que  le  choléra  a  régné. 
ATomblaine,  près  Nancy,  le  curé,  M.  Colin,  avoit  établi  aussi 
chez  lui  une  pharmacie;  il  fournissoît  aux  indigens  du  bois  et  du 
riz,  et  visitoit  nuit  et  jour  les  malades,  sans  s'inquiéter  de  sa  santé 
naturellement  délicate.  Non  loin  de  là,  à  Harancourt,  le  curé  n'a 
cessé  également  de  prodiguer  aux  malades  les  secours  spirituels  et 
temporels.  A  Mirebcau,  diocèse  de  Dijon,  le  conseil  municipal  a 
voulu  reconnoîlre  les  soins  et  le  dévôûmentde  M.  le  curé  pendant 
les  ravages  du  choléra,  et  a  voté  à  l'unanimité  pour  que  lé  supplé- 
ment de  4oo  francs,  qu'on  lui  avoit  retiré  après  la  révolution  de 
juillet,  lui  fût  rendu.  Un  fait  déjà  ancien  j  mais  que  nous  n'avons 
connu  qu'assez  tard,  trouvera  sa  place  ici.  Le  choléra  avoit  éclaté 
d'une' manière  alarmante  vers  le  commencement  d'avril  dans  la 
paroisse  d'Achères,  prèsSaînt-Germain-en-Laye.  Elle  est  desservie 
par  un  aumônier  attaché  à  la  maison  de  la  légion  d'honneur.  Sur 
45o  habitans,  4  83  furent  atteints  de  répidémie;  il  n'en  mourut 
que  29.  Sans  les  soins  du  curé,  M.  l'abbé  Duport,  les  trois  quarts 
des  malades  auroient  succombé.-  Pendant  plus  de  quatre  mois  qu'A 
duré  l'épidémie,  il  a  constamment  payé  de  sa  personne.  Il  a  passé 
vingt-sept  nuits  sans  prendre  de  repos,  remplissant  l'office  de  garde- 
malade  et  la  plupart  du  temps  celui  de  médecin.  Peu  content  de 
sacrifier  son  repos  et  sa  santé,  le  charitable  pasteur  s'est  même  dé- 
fait de  son  argenterie  pour  procurer  aux  malades  les  médicamens 
nécessaires  et  aux  convalescens  une  nourriture  plus  favorable  à 
leur  état.  Son  traitement,  qu'il  reçut  un  jour,  fut  distribué  entre 
les  pauvres.  Aussi  la  voix  publique  l'a  proclamé  le  père  de  ses  pa- 
roissiens, et  le  conseil  municipal  lui  a  voté  des  remercîemens 
unanimes. 

—  Parmi  les  congrégations  de  sœurs  établies  dans  les  provinces, 
il  faut  distinguer  le^  sœurs  de  la  charité  chrétienne,  de  Nevei*s. ' 
Leur  origine  est  peu  coanne.  Nous  trouvons  des  détails,  à  ce  sujet, 
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dans  des  Recherches  historiques  sur  Nef^ers,par  Loai$  de  Sainte- 
Marie,  Neverti  iSio,  in-S**  de493  p^g^*  Le  fondateur  de  ce»sœars 
fut  Jean  de  Liavenneti  bénédictin  de  Saint-Maur,  et  sacristain  de 
Saint-Saulge.  Il  commença  par  former  quatre  filles  de  sa  paroisse 
aux  œuvrt^s  de  chaj'ité;  il'  en  envoya  deux  à  Bourges,  pour  j  ap- 
prendre dans  la  communauté  du  Montoir,  nouveHemeut  établie  , 
les  élémens  de  la  pharmacie.  Celles-ci  revinrent  ensuite  à  Saint- 
Saul{;e  avec  une  sœur  de  Bourges,  Marianne  deGuillot,  femme 
de  mérite,  qui  passa  un  an  entier  avec  elles.  Avant  son  départ»  les 
sœurs  reçurent  de  leur  instituteur  des  réglemens  et  un  habit  par- 
ticulier; révéque  de  Nevers  y  a  voit  donné  son  approbation.  En 
1687,  Charles  bolacre,  supérieur  de  TOraloire  et  du  séminaire, 
attira  lessœui^  à  Nevers,  et  les  plaça  près  de  lui  dans  une  maison, 
rue  de  la  Pai'cheminerie,  qu'elles  ont  occupée  jusqu'en  1807.  Elles 
y  restèrent  assez  ignorées  pendant  une  dixaine  d'années.  Ce  ne  fut 
qu'en  1698  que  M.Valot,  évéque  de  Nevers,. confirma  le  i6  février 
les  réglemens  de  la  congrégation,  et  lui  donna  une  existence  au- 
thentique. On  voit  par  l'acte  épiscopal  que,  dès-lors,,  la  maison  Je 
Nevers  avoit  déjà  des  succursales  dans  différens  lieux  du  diocèse. 
Le  procureur -général  de  Nevers  et  le  lieu  tenant- général  favori- 
soient  les  sœurs.  On  acquit  pour  elles  une  maison  ,  et  on  leur  des- 
tinoit  un  fonds  de  18,000  (r,  ^  fruit  de  pieuses  offrandes;  mais 
d*auti*es  autorités  de  la  ville  leur  étoicnt  contraires.  Elles  restèrent 
donc  long-temps  dans  un  état  précaire  (1),  et  ne  furent  autorisées 
que  par  lettres-patentes  du  10  septembre  1780,  enregistrées  au 
'parlement  de  Paris  le  29  décembre  suivant.  £0  1789,  la  congré- 
gation possëdoit  1 4)000  liv.  de  revenu,  tant  en  biens -fonds  qu'en 
rentes  sur  le  clergé.  Avec  ces  fonds  on  recevoit  gratuitement  quel- 
ques filles  pieuses  qui  ne  pouvoient  fournir  aux  frais  de  leur  novi- 
ciat ,  et  on  procuroit  aux  infirmes  une  retraite  au  chef-lieu.  Les 
sœurs  a  voient  alors  120  établissemens  dans  différentes  provinces. 
La  révolution  fit  ses  efforts  pour  ruiner  cette  œuvre  comme  tant 

(i)  Un  article  du  Supplément  aux  Nouvelles  ecclésiastiques ,  du  ai  mai 
1748  y  feroit  croire  que  les  Sœurs  de  INieTers  s^étoient  aussi  laissé  entraîner,  il  y 
a  100  ans,  à  l'esprit  d'opposition  opiniâtre  qui  agitoillegjise  de  France,  et  qui  y  fit 
tant  de  ravages  ;  elles  avoient  donné  leur  confiance  à  des  Oratoriens ,  et  les  nou- 
veautés comptoient  des  partisans  dans  cette  congrégation.  Le  Supplément  raconte 
un  miracle  arrivé,  disoit-ou,  cbeiles  S<Burs  de  Nevers,  par  rinleroession  d'un  des 
coryphées  du  jansénisme*  Si  ce  réeit  n*est  pas  chargé,  il  ue  prouveroit  que  l'illu- 
sion de  quelques  Sœurs;  nous  aimons  à  croire  que  toutes  les  Sœurs  ne  donnoieot 
pas  dans  ces  rêveries.  Au  surplus ,^si  cette  congrégation  a  pu,  comme  beaucoup 
d'autres ,  se  ressentir  du  délire  des  opinions  qui  dominoient  alors ,  elle  ne  se  fait 
remarquer  aujourd'hui  que  "par  un  esprit  de  sagesse,  de  docilité  el  d'implication 
aux  bonnes  œuvres. 
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d'anlres.  La  sapéi'iet2l*6  générale  fut  mise  en  prison ,  ses  coinpag;ne$ 
dispersées,  et  les  hôpitaux  qu'elles  desservoient  livi^s  à  des  infîr-^ 
miers  salariés.  Rappelées  et  chassées  plusieurs  fois  dans  le  cours  de 
la  révolution,  leur  dévoùment  fut  toujoui^  le  même;  elles  rcve- 
.  noient  avec  joie  et  se  retiroient  sans  murmures.  Lonque  h  calme 
eut  été  un  peu  rétabli ,  la  générale  chercha  à  «rassembler  1^  débris 
de  sa  congrégation.  Beaucoup  de  sœurs  étoient  mortes,  d'autres 
étoient  infirmes  j  il  ne  restoit  que  la  maison  de  Nevers  et  un  ter- 
rain de 600  liv.  de  rente.  Cependant  la  congrégation  se  reforma; 
en  moins  de  cinq  ans,  tous  les  établissemens  desservis  auti*eFois  par 
elle  étoient  fournis  d'un  nombre  suffisant  de  sœurs;  elle  en  créa  en 
Italie,  et  la  maison  de  Nevers  devint  trop  petite  pour  contenir  toutes 
les  novices.  Ces  sœurs  se  livrent  à  toutes  les  œuvres  de  charité.  Leurs 
réglemens,  dont  M.  de  Ste^Marie  donne  un  extrait,  paroissent rédi- 
gés avec  sagesse.  Le  noviciat  ne  se  fait  qu'à  Nevers,  et  dure  un  an. 
Les  sœurs  de  Nevers  furent  convoquées  au  chapitre  tenu  en  1807  ; 
elles  avoient  alors  65  établissemens.  Elles  demandoient  13,000  fr. 
pour  payer  les  dettes  du  premier  établissement,  et  1 0,000  ù\  de 
secours  annuel  pour  étendre  leur  noviciat.  Elles  pourroient,  di- 
soient-«clles ,  fournir  cinquante  sœurs  par  an  ,  et  embrassoient  le 
service  des  hôpitaux,  les  secours  à  domicile,  et  Tinstruclion  gra- 
tuite; ces  sœurs  se  sont  encore  répandues  depuis^  Leur  chef-lieu 
est  toujours  à  Nevei's ,  et  M.  l'évéque  de  Nevers  est  leur  supérieur 
général.  Elles  dirigent  à  Nevers  l'hôpital  général ,  et  ont  %  autres 
établissemens  dans  les  diocèses,  à  Saint-Saulge,  à  Saint-Pierre-le- 
Moutiers,  à  Cosne,  à Douzy,  à  Clamecy,  à  yarzy,  à  Ch4teau-Chi- 
non  et  à  Moulins-en-Gilbert.  Il  est  dit  danai  VAlmanach  du  Clergé 
de  1820  qu'elles  avoient  à  cette  époque  4^  établissemens  (1)  et 
294  sœurs;  que  le  nombre  des  malades,  infirmes  et  pauvres  se- 
courus par  elles  dans  les  hospices  et  à  domicile,  s'étevoit  à 
2,664)  6t  qu'elles  comptoient  479  élèves  gratuites,  et  228  pajans. 
Tout  cela  a  encore  augmenté  depuis.  Aujourd'hui  les  sœurs 
de  Nevers  ont  en  tout  plus  de  loo  établissemens  dans  les  divers 
diocèses,  principalement  dans  le  Midi.  A  Paris,  elles  dirigent  l'asile 
de  la  Providence,  établissement  de  vieillards.  Le  titre  de  la  con- 
grégation est  Sœurs  de  la  Charité  et  de  F  Instruction  chrétienne.  On 
se  loue  partout  de  leur  bon  esprit,  de  leur  zèle  et  de  leur  chanté. 

—  Le  clergé  du  diocèse  de  Meaux  vient  de  faire  une  perle,  par 
la  monde  M.  l'abbé  Charles-Pierre-Prosper  de  Frolich  de  Par- 
lowitz-Brandenstein.  Ces  noms  indiquent  qu'il  étoit  d'origine  al- 
lemande; mais  ses  ancêtres  étoient  fixés  en  France  depuis  plusieurs 
générations,  et  possédoient  la  terre  de  Flaix,  dans  l'ancien  diacoué 
de  Provins.  C'est  là  que  vint  au  monde,  au  château  de  Flaix, 

(i)  Ce  nombre  de  4S  est  sans  ëoule  «ne  evrew^  puîsqee  les  saurs  avoient 
65  établiMemeDs  en  1807. 
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Chai  les  (le  Froliciii  le  7  luiiis  «749-  Desiino  de  boni>c  heiiro  à  Tetat 
ecclésiMliquei  il  fuit  jeune  encoi'e,  pourvu  d*un  caDonicat,  dans  la 
collégiale  -de  Saini^Quiriace  de  Provins ,  et  enu*a  au  séminaire  de 
Sens  ,  alors  son  diocèse  ,  pour  j  faire  son  CQurs  de  philosophie  et 
de  théologie.  Quand  il  eut  reçu  la  prêtrise ,  il  revint  à  Provins, 
où  Tappeloient  ses  fonctions  canoniales.  Quelques  années  s'étant 
écoulées»  sa  famille  ayant  des  protecteurs  à  la  cour,  il  fut  nommé 
chapelain  du  roi  i  Mcudon  »  puis  chanoine  du  chapitre  de  Saint- 
Furcy,  à  Péroné.  Cest  là  que  la  révolution  l'atteignit  ;  ferme  dans 
%e^  principes  »  il  ne  prêta  point  le  serment  civil  du  clei*ge ,  et  prit 
le  parti  de  retourner  dans  sa  maison  natale ,  bornant  ses  désirs  à  la 
faculté  d'y  vivre  dans  la  retraite,  auprès  de  ses  trois  sœurs;  car  ses 
deux  frères  étoient  alors  hoi:s  de  France.  Il  eût  voulu  demeurer 
ignoré  y  à  cause  de  la  dureté  des  temps;  mais  la  générosité  ^  héré- 
uitaire  dans  sa  famille,  et  Tesprit  de  générosité  qui  Tanimoit,  le 
pointèrent  à  secourir  les  prêtres  persécutés,  et  le  château  de.Flaix 
devint  l'asile  de  plus  d'un  malheureux  proscrit.  C'en  fut  assez  pour 
le  rendre  suspect  aux  hommes  ombrageux  qui  jtyrannisoient  alors 
la  France.  L'abbé  de  Frolioh,  dénoncé  comme  noble,  et  surtout 
comme  prêtre  non  assermenté,  fut  arrêté,  en  1793.  Ses  sœui's  le 
furent  aussi,  et  ions  quatre  furent  enfermés  dans  une  maison  d'ar- 
rêt à  Provins;  ils  n'en  sortirent  qu'après  la  mort  de  Rob^pierre. 
De  retour  à  Flaix,  les  habitudes  charitables  de  cette  noble*  famille 
portèrent  les  dames  de  Frolich  et  une  de  leurs  amies  qui  de* 
meuroit  avec  elles,  à  s'occuper  de  l'iostiuction  des  pauvres  enfaos 
des  communes  voisines  du  château.  De  son  côté  M.  de  FrpVich, 
ainsi  qu'un  ancien  prieui^génovéfainy  à  qui  il  donnoit  asile,  ré- 
solurent d'utiliser  leur  loisir  à  l'avantage  de  la  religion.  Ils  éta- 
blirent une  sorte  d*église  paroissiale,  où  les  fidèles  qui  ne  vouloient 
point  participer  au  schisme  des  prêtres  constitutionnejs  venoient 
assister  secrètement  aux  sainVs  tnystères  :  c'étoit  dans  la  chapelle  du 
château  que  les  réunions  avoient  lieu;  lesenfansy  recevoient  l'in- 
struction religieuse;  plusieurs  y  firent  leur  première  communion, 
et  en  gardent  encore  les  fruits.  Au  dehors  les  deux  zélés  ministres 
du  Seigneur  alloient  porter  aux  malades  les  secours  spirituels  de 
l*Eglise.  C'est  dans  ces  pieuses  occupations  que  se  passèrent  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle,  jusqu'au  concordat  de  tSoi. 
Alors  M.  de  Frolich  fut  nommé  desservant  de  la  paroisse  de  Beau- 
chery,  avec  l'annexe  de  Flaix;  il  se  livra  avec  tout  le  zèle  qui  lui 
éloii  naturel  à  l'cxA'cice  de  ses  fonctions  pastorales.    Passé  en- 
suite àSourdun,  dont  il  devint  habitant ,  il  desservit  la  paroisse 
d'Hermé,  à  la  sollicitation  de  M.  le  marquis  de  Clermont  Saint- 
Jean  ,  son  ami.   Mais  en  1821,  le  curé  de  Sourdun  étant  mort, 
M.  de  Cosnac  nomma  alors  M.  de  Frolich  curé-desservan"t  de 
Sourdun  ;  son  ^sèle,^  d  ans.  ce  t^.  paroisse  ^  fut  aussi  actif  qu'ailleurs  ; 
mais  avançant  en  âge,  et  ses  forces  s'épuisait  par  .degrés,  il  de- 
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manda  sa  relraile  ftQ  bout  de  ti-oùYiTis,  pour  n'avoir  plus  à  «'oc- 
cupor  que  de  L'aâaire  de  mti  sàiut.  Bientôt  la  paralysie  ne  lui 
permit  plus  de  sortrr  de  chez  lui.  Il  obtint  alors  de  M.  Tévéque 
de  Meaux  la  concession  d'une  chapelle  domestique ,  pour  avoir  la 
consolation  d'j  entendre  la  messe ,  de  s'y  livrer  à  la  prière  et  à  la 
méditation.  Atteint  enfin  par  des  infirmités  plus  graves,  il  les  a 
supportées-  avec  une  résignation  exemplaire  jusqu'au.  16  août  der- 
nier,  que,  fortifié  dessacremens,  il  s'est  endormi  du  sommeil  des 
justes  ,  dans  sa  84®  année,  emportant  dans  la  tombe  les  regrets  de 
ses  amis,  la  vénération  de  ses  anciens  ^paroissiens,  et  les  bénédic- 
tions des  pauvres;  car  il  ne  les  a  pas  oubliés,  ni  l'église  de  Sour- 
dun ,  ni,  1  église  de  Saint-Quiriace.  Plusieurs  pauvres  élèves  du  sé- 
minaire de  Meaux  ont  reçu  souvent  de  lui  des  secours  pour  suivre 
leur  vocation; 

—  Un  journal  annonce  la  conversion  de  deux  théologiens  pro- 
testans,  les  docteurs  Herbst  et  Hugues  :  nous  avions  déjà  fait  con- 
noître  cet  événeriienl  dans  notre  numéro  du  2  août.  Le  même  jour- 
nal ajoute  cependant  des  particularités  que  nous  n'avions  pas 
connues.  Il  dit  que  les  deux  docteurs  ont  l'intention  d'entrer  dans 
l'état  ecclési astique,  et  que  le  docteur  Herbst  est  cpnnu  dans  I9 
monde  savant  par  sa  Bibliothèque  des  Penseurs  chrétiens^  qu'il  loue 
comme  un  ouvrage  solide  et  profondément  chrétien,  t-a  conver- 
sion d'hommes  d©  ce  mérite,  qui  n'ont  pris  un  tel  parti  qu'après 
de  mûres  réflexions,  est  propre  à  faire  impression.  La  Tribune  ca- 
tholique an  nonce  aussi  l'abjuration  de  miss  Emilie  Fellows,  fille  d'un 
ministre  anglican,  et  âgée  d'environ  *ii  ans.  Cette  abjuration  a  eu 
lieu  dans  ulie  chapelle  catholique  à  Londres,  et  le  père  y  a  con- 
senti 5  a  assisté  à  la  cérémonie,  et  a  fait  présent  d'un  beau  Missel 
romain  au  pasteur  qui  avoit  instruit  sa  fille. 

MOUVBIXES  POLITIQUES^ 

Paris.  L'alarme  a  été  grande  pendant  quelques  jours  dans  le  camp  minislérlel.  Le 
bniil  s'èloll  répandu  qu'un  pair  de  contrebande  avoit  trouvé  moyeu  de  se  glisser 
dans  la  grosse  fournée  du  12  octobre.  VX  quel  pair,  grand  Dieu  !  il  n'étoit  accuse 
de  rien  moins  que  d''avoir  servi  la  branche  aînée  pendant  la  restauration ,  et  de 
s*étre  engagé  par  serment  avec  elle  dans  une  fonction  diplomatique.  Le  coupable 
que  les  journaux  signaloicut  étoit  M.  le  comte  de  Nicûlaï.  Jugez  de  !a  consterna- 
tion que  celte  affreuse  nouvelle  a. portée  au  fond  des  âmes!  Que  devenir,  que 
faire  pour  réparer  un  scandale  pareil ,  ou  du  moins  pour  le  cacher  aux  timorés 
casuistes  de  la  révolution  de  juillet  !:....  Heureusement',  à  force  de  gémir  «n  fa- 
milltt,  Tenvid  d'aller  aux  ioformations  est  venue  à  nn  bon  et  fîéèlc  serviteur,  qui 
n'avoit  pas  toat<»ii44it  ptrdu  i»  télé  comme  les  autres.  Il  a  découvert  daas  ses  re* 
clmrchel  que  le  pair  nMimiéle  la  octobre  n*est  pas  le  mauvais  Nieolai  qui  avoil 
pràlë  serment  de  fidélité  4  la  fxùnilh  tféehue.  Il  est  trai  qu'il  s'est  trouvé  écré 
le  frère  de  ce  dernier  ;  ce  qui  est  déjà  bien  assez  malheureux  dans  un  tenvp^ 
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conme  oilui-ci  t  *vcc  une  révoluticNi  qui  nt  coonoil  ni  parent  ni  amis ,  qui  punit 
les  geot  jusqu'au  septième  degré  pour  être  de  la  ftmille  d*un  conscrit  réfractaire , 
pour  être  ses  parrains  ou  marraines,  ou  fteulement  les  voisines  de  ses  Toisins.  U 
AhiI  espérer  cependant  que  M.  le  comte  de  Nicolaï  ne  sera  pas  traité  avec  la 
même  rigueur,  d'autant  plus  que  la  faute  est  faite ,  et  qu^on  ne  sait  comment  s'y 
prendre  pour  la  réparer.  Mais  si  la  chose  étoit  i  recommencer ,  et  qu*on  eût  pu 
savoir  i  temps  que  le  noble  pair  a  deux  neveux  chez  les  Jésuites,  au  oollége  de 
Fribourg,  vous  pouvez  bien  vous  imaginer  que  le  scandale  actuel  n'auroit.  pas  eu 
lieu.  Quoique  les  journaux  de  M.  Thiers  déclarent  M.  de  NicoIaî  justifié,  parce 
qu^il  a  été  reconnu  que  ce  n'est  pas  lui  qui  a  prêté  serment  de  fidélité  à  la  branche 
ainée,  on  n*aiiroil  pas  manqué  de  lui  dire,  comme  dans  la  fable  de  La  Fontaine  : 
Si  ce  n*esi  toi,  c'est  donc  ton  frè/e^ 

^ —  n  n'y  a  que  les  journaux  du  ministère  qui  ne  flétrissent  pas  les  eircon- 
stances  odieuses  qu'a  révélées  le  procès  de  M.  Berryer.  Tous  les  journaux  libé- 
raux, même  le  Constitutionnel  et  le  Temps,  ne  ménagent  pas  les  expressions 
contre  dentelles  infamies,  etoontre  la  conduite  du  ministère  et  de  ses  agens  dans 
cette  affaire. 

—  Le  ministre 'de  l'instruction  publique  vient  d'arrêter  qu'il  serait  publié 
périodiquement ,  sous  la  surveillance  du  conseil ,  un  manuel  général  de  l'instruc- 
tion primaire  à  l'usage  des  écoles  primaires  de  tous  les  degrés ,  et  qu'on  inspec- 
teur-général des  études  seroit  spécialement  chargé  de  cette  publication  :  ce  soin 
est  donné  à  M.  Matter. 

—  M.  Matter,  inspecteur  de  l'Académie  de  Strasbourg ,  est  nommé  inspecteur- 
général  des  éludes,  en  remplacement  de  M.  Chenedoilé,  admis  k  la  reUaâle. 

—  M.  Charbonnier  de  la  Guesnerie ,  ancien  officier,  détenu  à  Sie-Pélagie ,  dé- 
ment ,  dans  une  lettre  à  la  Quotidienne,  les  relations  que  le  sieur  Tournier  di- 
soit  avoir  eues  avec  lui  avant  d'avoir  vu  M.  Berryer.  Il  affirme,  sur  l'honneur, 
qu'il  n'a  jamais  vu  ce  soi-disant  colonel. 

—  Les  collèges  électoraux  de  Chinou ,  Saint-Germain  et  Senlis  sont  convoqués 
pour  le  X  5  novembre,  à  l'effet  de  procéder  au  remplacement  de  MM.  Girod  de 
l'Ain ,  Gérard  et  Berlin  de  Taux ,  nommés  pairs  de  France. 

—  M.  Jarry  est  nommé  sous-préfet  à  Mirande,  en  remplacement  de  M.  Ducos; 
M.  Floret  y  sous-préfet  de  Carpentras,  passeà  Aix,  en  remplacement  de  M.  Chave, 
qui  est  transféré  à  Senlis;  M.  Martigny  des  Roches,  sous-préfèt  de  cette  ville, 
passe  à  CarpeulrasI 

—  M.  Paillot,^  lieuteuant-colonel  du  aS*'  régiment  de  ligne^  est  nommé  colo-* 
nel  du  35^,  qui  se  trouve  dans  la  Vendée. 

—  Le  capitaine  de  vaisseau  Gallois  est  nommé  commandant  de  la  statiou 
d'Afi'ique.  C'est  lui  qui  avoit  présidé  à  l'invasion  nocturne  d'Anoôae. 

—  Plusieurs  permutations  et  destitutions,  viennent  d'avoir  lieu  parmi  ks  reoe- 
veurs  de  contributions  directes.  M.  Guillemé  est  nommé  receveur  de  l'arrondisse* 
ment  de  Saint-Denis. 
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—  Une  dépêche  télégraphique  a  été  expédiée  le  20  à  Tamlral  Ducrest  de  Ville' 
neuve  ,  à  Cherbourg ,  pour  lui  donner  Tordre  de  hâter  ses  préparatifs  de  départ. 

—  Le  gouvernement  a  ordonné  rétablissement  d'une  ligne  télégraphique  de 
Nautes  à  Paris ,  en  passant  par  Avrancbes. 

—  I^  conseil  général  du  dé[jartement  de  la  Seine  est  convoqué  pour  le  3  qo- 
vembre ,  à  l'effet  de  délibérer  sur  les  dépenses  relatives  à  Tadministration  des 
prisons  de  Paris ,  et  sur  les  autres  objets  que  les  deux  préfets  croiront  devoir  leur 
soumettre.  Cette  session  extraordinaire  ne  pourra  durer  que  10  jours.  ^ 

—  La  chambre  du  commerce  de  Paris  a  admis  au  nombre  de  ses  membres 
MM.  Aube  y  président  du  tribuQal  de  commerce,  Fr.  Delessert,  Fr.  Cottier  et 
Sanson-Davilliers ,  baoquiers,  Lafond,  négociant  en  vins,  Morcau,  marchand 
de  bois,  Marmet,  marchand  d'huiles,  et  Legenlil,  marchand  de  tissus. 

—  M.  Girod  (de  TAin)  a  présidé  le  conseil  d  Etat  samedi  dernier ,  en  Fah- 
sence  du  garde-des-sceaux. 

—  M.  Leverdays,  député  de  la  Manche,  vient  de  donner  sa  démission. 

—  Les  sieurs  Enfantin,  chef  de  la  doctrine  saint -simonienne,  et  Olinde  Ro- 
driguesy  ex -chef  de  cette  religion,  ont  comparu  le  19  devant  le  tribunal  de  police, 
correctionnelle,  comme  prévenus  d*escroqnerie ,  à  Toccasion  des  versemens  d'ar- 
gent faits  à  la  société  par  diverses  personnes,  et  d'un  emprunt  négocié  à  a5  pour 
zoo.  Quelques  témoins,  porteurs  de  coupons  de  l'emprunt,  ont  déclaré  que,  de- 
puis le  procès,  les  sommes  qu'ils  avoieot  fournies  leur  avoient  été  remboursées. 
Dans  leur  interrogatoire ,  les  prévenus.pnt  expliqué  longuement  le  système  finan-. 
cier  de  l'association.  Le  Pè/'e  Enfantin  a  été  défendu  par  le  disciple  Fournel ,  et 
le  sieur  Rodrigues  par  M«  Duvergier,  avocat,  l^  prévention  a  été  soutenue  par 
M.  le  substitut  Godon.  Le  tribunal,  trouvant  que  l'escroquerie  n^étoit  pas  suffi- 
samment prouvée,  les  a  renvoyés. de  la  plainte.  En  sortant  du  palais,  le  Pèfe  En-* 
fantin  et  ses  enfans  se  sont  rendus  chez  le  restaurateur  de  la  place  du  Châtelet, 
et  de  là  à  l'Opéra. 

—  Dans  son  audience  du  18 ,  la  cour  d'assises  a  condamné  à  5  ans  de  réclusion 
,1e  sieur  Boyer,  marchand  de  volailles,  pour  avoir  attaqué,  avec  d'autres  factieux» 
le  poste  du  marché  des  Carmes,  et  y  avoir  enlevé  des  armes. 

—  M.  Cabet,  député,  est  cité  devant  la  Cour  d'assises  pour  le  3 1  de  ce  mois, 
à  raison  d'une  brochure  qu'il  vient  de  publier. 

—  Le  traité  entre  la  France  et  le  Mexique  a  été  définitivement  signé  à  Paris 
par  M.  de  Broglie  et  le  ministre  mexicain.  Le  colonel  mexicain  Beneski  est  parti 
le  xS  pour  Bordeaux,  d'où  il  se  rendra  nu  Mexique,  pour  remettre  ce  traité  à 
son  gouvernement. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  autorisé  les  militaires  qui  ont  obtenu  des  médailles 
d'honneur  pour  avoir  porté  secours  à  des  personnes  en  péril,  à  porter  ostensible- 
ment ces  médailles ,  suspendues  à  un  ruban  tricolore.  Cette  autorisation  existoit 
déjà  pour  les  employés,  civils  et  les  marins.       ^ 

—  Le  conseil  municipal  a  arrêté  te  budget  général  de  Tadminislration  des  hô- 
pitaux et  hofpices  à  la  somme  de  zo,S 53,91a  fr. 
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• —  M.  Chartier,  membre  du  conseil  rf'arronJlsscmenl  de  Château  -  Gootier,  ar 
envo^fé  sa  démission,  en  déclarant  qa*il  ne  Touloit  point  participer  aux  actes  du 
nouveau  ministère.  A  Paris,  M.  Maës  s'est  désisté,  pour  le  même  motif,  delà 
candidature  de  'chef  de  bataillon  dans  la  4'  légion  de  la  garde  nationale. 

—  Le  maire  de  Yersailles  a  fait  afficher  sur  les  murs  de  cette  ville  une  aile- 
ciition  à  ses  ehera  concitoyens,  pour  les  engager  à  payer  leurs  contrilNitioas  ar- 
riérées et  i  ne  pas  s'exposer  à  la  rigueur  des  pomvuites.  Cet  avis  paternel^ 
e^mme  on  l'appelle,  prouve  assez  que  les  imp6ts  s'acfjmttent  avee  la  pins  grande 
difficulté. 

—  M.  de  Peyronnet  est  retombé  assex  gravement  malade.  Il  a  fait  appeler  de 
Paris  M.  le  docteur  Andrieux  |>our  lui  donner  des  soins. 

—  Le  procureur  du  Roi  Démangeât  est  mandé  de  Nantes  à  Paris  par  le  garde- 
dfls-sceaux,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  dans  l'instroction  de  Taffaire  de 
M.  Berryer. 

—  M.  Fouquel,  juge  au  tribunal  civil  de  Par»,  qui  a  été  censuré  il  y  a  ipiel- 
qnes  mois  pour  une  adhésion  au  système  de  la  Gazette  rie  ¥rance,  9*é(oit  rendu 
àBlois  pour  assister  au  procès  de  M.  Berryer,  son  ami. 

—  De  nouveaux  désordres  ont  éclaté  &  Nantes  dans  la  soirée  du  iÇ.  I^  ville 
avoit  été  calme  jusqu'à  trois  htnres  ;  mais  alors  des  groupes  se  formèrent  stir  la 
place  de  la  Préfecture  :ces  groupes  furent  bientét  grossis'par  les  turbulent  et  Wi 
oîsib.  Les  charivaris  ont  aussitôt  commencé.  A  neuf  heures ,  ou  a  cru  devoir  faire 
agir,  contre  cette  multitude,  la  troupe  de  ligne  et  la  .portion  de  la  garde  nationale 
qui  a  rùpondu  à  l'appel.  Le  maire,  M.  Favre,  a  publié  le  17  une  proclauiation , 
suivie  d*uue  défense  des  attroupemens  en  vertu  de  l'état  de  siège. 

-^  Dans  la  matinée  du  17,  lorsque  les  treiae  prévenus  politiques  que  Ton 
transfère  de  Nantes  à  Blois  passoient  à  Amboise,  une  bande  de  patfiotes  se  pré- 
cipiu  sur  les  deux  voitures  qu'eseortoient  seuleoient  onte  gendarmes.  Ce  n^est 
qu'en  pressant  les  chevaux  au  galop  que  Ton  a  soustrait  ces  royattstes  aux  voies 
de  fait.  Encore  ont-ils  été  assaiHis  è  coups  de  pierres.  L'im  d'eux  a  reçu  des  con- 
tusions. Le  conducteur  a  été  blessé,  ainsi  que  pluneurs  gendarmes.  Parmi  les 
i3  prévenus  est  M.  FebbéBodet,  vicaire  de  MODloire.  Après  avoir  rappt>rlé  ces 
faits,  la  Gazette  des  Tribunaux  ajoute  :  «  Loin  de  nous  l'intention  de  vouloir 
excuser  de  pareilles  violences  substituées  brutalement  à  l'action  de  la  justice;  mais 
tout  en  respectant  ses  arrêts ,  n*esl-il  pas  permis  jusqu'à  un  certain  point  (fa/tri- 
huer  ces  aveugles  emportemens  i  r indulgence  des  magistrats  de  Blois  envers  les 
chouans  déclarés  coupables  par  le  jury ,  et  surtotit  à  la  direction  donnée  anx  débats 
et  qui  a  paru  être  plus^  que  de  Timpartialité?  »  Ainsi  le  journaliste  a  la  bonté  de 
blâmer  les  patriotes  d' Amboise ,  mais  il  en' rejette  le  principal  tort  sur  l'indulgence 
des  magistrats  de  Blois  et  sur  lenr  partialité  pour  les  accusés.  Telle  est  Thunianilé 
de  cet  excellent  philanthrope  1 

—  M.  Gannay,  prévenu  de  complicité  dans  la  conspiration  de  Marseille  du 
3o  avril,  et  qui  u'avoit  (m  encore  être  saisi,  a  été  arrêté  la  semaine  dernière 
dans  cette  ville. 
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-^  Le  commissaire  de  la  marine  à  Nantes  est  remplacé  par  un  cipit*ine  de 
\aisseau.  On  a  donné  cet  emploi  à  M.  Leblanc,  qui  vient  de  commander  la  stiH 
lion  dea  Antilles.  Les.force&navale»,  à  Tembouchure  de  U  Loire,  vqnt  être  aug* 
m  entées  de  den^  bàiimeos. 

— *-  On  cr«ignoit  beaucoup  à  Bordeaax  unebariviri  pour  le  préfet,  M.  de  Preîssac, 
à  roccasâon  de  sa  nominalion  de  pair.  Pendant  les  journées  des  16  et  17  »  la  vilU 
ressembloil  à  uue  place  de  guerre;  ooavoit  caché  deux  compagnies  dans  la«our  de 
la  préfecture  et  deux  autres  sous  les  arbres  des  Quinconces.  Ltt  police  en  a  été  pour 
ses  frais  «t  les  militaires  pour  deux  nuits  passées  sous  les  armes.  Le  repos  de  l'ex  dé- 
puté de  ta  défection  n'a  pas  été  troublé. 

—  Xe  goiéral  Dnfeurf  député  du  Lot,  vient  de  mourir  à  Souillàe,  où  il  éloit 
maire.  , 

—  Le  Moniteur  àvL  ai  contient  le  bulletin  snirant  du  choléra  dans  les  dépar* 
temens.  Seine  •Inférieure ,  le  ao,  96  nouveauit  malades  et  64  morts.  Seinè*et- 
Oise,  le  ao,  Sa  cas  et  16  décès.  Morbihan,  le  18,  a 5  cas  et  10  décès.  Vosges , 
le  18 ,  1 5  cas  et  6  décès.  Bouches-du-Rhône ,  le  ao,  6  cas  et  x6  décès.  Ille>el- 
Tilaine ,  le  18 ,  9  cas  et  8  décès.  Nord ,  ie  19 ,  8  cas  et  3  décès.  Orne ,  le  X9, 
7  cas  et  z  décès.  Vendée,  le  18»  5  cas  et  4  décès.  Gironde,  )e  18 ,  3  cas  cl 
I  décès. 

—  Les  avocats  de  Bruxelles ,  mécootens  de  ce  qu*on  a  donné  le  titre  d*officier 
ministériel  dans 'une  ordonnance  récente,  relative  à  leurs  fonctions  auprès  de  la 
cour  de  cassation,  n'eut  point  voulu  assister  à  l'iastaKation  de  cette  coilr.  Le 
conseil  de  discipline  en  avoit  pris  la  résolution  préalable. 

—  Une  nouvelle  note  a  été  remise  à  la  conférence  de  Londres  par  le  pléktipoteu" 
tiaire  hollandais.  Le  roi  Guillaume  proteste  toujours  de  sa  bonne  imentian  pour  le 
maintien  de  la  paix  générale. 

—  Dans  une  des  dernières  conférences  dé  Londres,  le  plénipotentiaire  anglais 
a  déclaré  qu*il  ne  poovoit  accéder  à  la  proposition  de  renouveler  les  négociations 
avec  la  Hollande,  que  fatsoient  1* Autriche,  la  Pnisse  et  la  Russie.  Il  a  soutenu 
qu'il  étoit  devenu  nécessaire  de  frapper  un  coup  décisif  dans  Hutérét  de  la  patx 
de  TEurope.  Le  plénipotentiaire  français  a  adhéré  en  tout  point  à  cette  déclaration», 
et  a  reproduit  les  réserves  que  fait  son  gouvernement,  de  recourir  aux  moyens 
coërcitifs  pour  l'exécution  du  traité  de  Londres. 

—  Le  Courrier  anglais  assure  que  la  conférence  de  Londres,  d*accoi*(l  avec  fa 
France  et  TAngleterre,  a  envoyé  à  La  Haye  un  courrier,  pour  signifier  au  roi  de 
Hollande  que,  dans  le  cas  où  il  feroit  bombarder  et  brûler  Anvers,  il  seroit 
obligé  de  reconstruire  la  ville  i  ses  frais,  et  que,  du  jour  du  départ  pour  laçant 
des  flottes  françaises  et  anglaises,  il  paieroit  tous  les  frais  de  Texpédition,  dont  le 
montant  sera  déduit  des  sommes  que^la  Belgique  doit  pour  les  intérêts  de  la  dette 
nationale,  qui  sont  de  700,000  fr.  par  an. 

—  M.  Pqzzo  di  Borgo,  ambassadeur  de  Russie,  qui  revient  de  Pétersbourg, 
est  arrivé  le  14  à  Munich. 
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^  Lt  reîiie  d*Etpagiie,  nommée  régente  par  un  décret  de  Ferdinand,  du  6, 
tient  d'instituer  quatre  prix  de  constance  militaire ,  pour  toutes  les  classes  d*in- 
difidus  de  la  troupe;  diaqoe  pris  donnera  lieu  à  une  haute  paie  qui  s*acoordera 
après  a 5  ans  de  service,  et  produira  une  solde  mensuelle  de  3o  réauz. 

—  La  santé  du  roi  d'Espagne  s'améliore  cbaipm  Jour.  On  a  chanté  le  zo  nn  2*^ 
Veum  k  Madrid  pour  son  rétablissement. 

—  On  a  découvert  en  Suède  nn  complot ,  tendant  a  rappeler  au  trône  Tez- 
priace  héréditaire,  fijs  de  Gttstave-A.dolphe  IV. 

-*  Un  ouragan  violent,  qui  a  éclaté  le  7  à  Uverpool,  a  fisit  périr  plusieurs 
hàtimens. 

—  La  ehandire  des  représentans  du  Brésil  a  pris  le  titre  d'assemblée  oonsù- 
tuante,  et  a  d'abord  esaminé  si  elle  n'adopteroit  pas  lé  gouvernement  rèpubli- 
eaio.  Une  forte  majorité  s'est  prononcée  pour  le  maintien  du  gouvernement  mo- 
narehiipie,  et  a  fait  inviter  la  régence  à  rester  dans  Teiercice  de  ses  fonctions. 

Sur  le  procès  de  M,  Berryer. 

Le  procès  de  M.  Berryer  est  singulièrement  remarquable  par  des.ciroonslances 
qui  ne  se  sont  peol-éire  jamais  rencontrées  dans  une  affiure  de  cette  gravité  :  des 
témoins  qui  renoncent  è  déposer ,  un  ministère  public  qui  renonce  à  poursuivre, 
des  avocsts  qui  renoncent  à  plaider,  un  piésident  de  cour  d'assises  qui  renonce 
à  délibérer;  voilà  certainement  quelque  chose  de  rare  dans  les  fastes  judiciaires. 

Probablement,  une  aussi  grande  conviction  d'innocence  ne  se  produit  pas 
dans  les  esprits  sans  une  vive  et  brillante  lumière  qui  porte  la  clarté  partout ,  sans 
une  évidence  qui  pénètre  profondément  les  conscieuces.  Cependant ,  on  avoil  Irou^é 
moyen  de  oonsiruire  contre  M.  Benryer  un  acte  d^aociisation  dont  la  contezture 
étoit  effrayante;  on  y  remarquoit  dix  fois  plus  de  charges  qu'il  n'en  faut  pour  faire 
périr  un  accusé.  Près  dé  cinq  mois  d'examen  et  d'enquêtes  n'ont  pas  sufûpourfaire 
jaillir  aux  yeux  du  ministère  public  et  des  premiers  juges  quelques  étincelles  de 
cette  même  vérité ,  qui  est  devenue  tout-à-coup  si  palpable  devant  la  cour  d'assises 
de  Blois.  Est-ce  qu'il  y  auroit  donc  aussi  des  grAces  d'Etat  pour  ceux  qui  ne 
cherchent  que  la  culpabilité,  pour  ceux  qui  ne  veulent  voir  que  le  mauvais  côté 
4es  objets? 

Il  y  a  lA  un  sujet  de  réfkxions  qui  fait  fr^ir,  el  sur  lequel  il  faut  s'ari-èter, 
non  pour  exercer  d'inutiles  représailles  contre  les  hommes  du  pouvoir,  mais  pour 
leur  servir  d'avertissement  et  de  barrière.  Les  poursuites  avoient  commencé  dans 
ceite  affaire  sous  un  ordre  choses  qui  est  venu  à  dlsparoitre  tout-à-coup  par  des 
circonstances  imprévues.  Si  cet  ordre  de  choses  se  fdt  maiiitenu ,  que  seroit-il 
arrivé  ?  Au  lieu  de  comparoitre  devant  des  juges  qui  ont  l'habitude  de  la  justice  et 
de  la  vérité,  M.  Berryer  comparoissoit  dans' un  conseil  de  guerre,  devant  des  mi- 
litaires remplis  de  préventions,  et  peu  habitués  aux  formes  tulélaires  de  la  pro- 
cédure. 

Qui  peut  dire  la  différence  qui  en  seroît  résultée  pour  l'accusé  ?  Ces  fausses 
pièces  de   conviction,  ces   fausses  preuves  d'embauchage,  qu'on   a   produites 


au  procès»  auroient-ellte  reùcontré  partout  lës^  mêmes  disposilioûs  à  la  mé- 
fiance et  à  rimparlialité ?  Ce  témoin  équivoque,  qti*OD  a  vu  8*6  troubler  et  défaillir 
en  présence  d'un  tribunal  dont  la  pénétration  le  déconcerloit ,  ne  se  seroit-it  pas 
tronvé  atôez  bon  pour  une  justice  d'état  de  siège?  Si,  dans  son  rôle  de  dénoncia- 
teur, il  n'eût  en  à  soutenir  que  des  regards  amis  et  sympathiques,  sans  doute  il 
se  seroit  senti  plus  à  Taise ,  et  n*auroit  pas  perdu  contenance  comme  jl  Ta  fait;  li 
est  permis  de  cjoire  qu'il  eût  agi  d*une  autre  manière  sons  d*aiitres  impressions, 
et  qu*avec  des  juges  fevorables  au  mensonge,  il  n'eût  pas  éprouvé  le  même  em- 
barras qu*avec  des  jnges  favorables  à  la  vérité.  Dans  cé^cas,  le  résultat  chaageoit 
du  tout  au  tout;  il  y  avoit  pour  Taccusé  la  différence  de  fa  mort  à  la  vie. 

Sous  4:e  point  de  vue,  le  procès  de  M.  Berryer  est  devenu  un  bien  pour  la  so- 
ciété ,  et  a  décidé  la  question  des  états  de  siège.  Né  sous  un  état  de  siège ,  il  s*est 
trouvé  détourné  de  sa  route  par  des  causes  fortuites,  et  n*est  point  arrivé  à  sa 
vraie  destination ,  qui ,  dans  le  principe ,  éloit  la  mort.  Or,  comme  nous  le  disions 
tout'à-l'heure ,  voilà  ce  qui  fiiit  véritablement  irémir,  quand  on  examine  les 
étranges  particularités  de  cette  cause,  et  qu'on  voit  de  combien  peu  il  s*en  est 
fallu  qu'une  peine  capitale  ne  tombât  sur  cette  même  tète ,  à  laquelle  il  a  suffi  de 
passer  d*un  tribunal  à  un  autre  pour  être  reconnue  innocente  par  acclamation. 

C'est  ici  le  cas  de  dire ,  comme  dans  l'Evangile  :  Necesse  est  ut  scandala 
venian/.  Oui,  les  sociétés  ont  quelquefois  besoin  de  ces  tristes  accidens  pour  s'é- 
clairer, pour  revenir  à  la  réflexion  et  à  la  justice.  Il  est  bon  qu'Un  citoyen  illustre 
et  innocent,  qu'un  député  dé  France,  ait  été  meuàcé  de  périr.  Le  sort  des  autres 
en  sera  nécessairement  adouci;  cela  constitue  Tarbitraire  et  la  mauvaise  justice  en 
état  de  suspicion  légitime;  delà  sert  à  rendre  l'administration  plus  circonspecte  et 
p\ns  timide;  cela  dispose  les  tribunaux  et  les  jurés  à  peser  la  valeur  des  témoi- 
gnages, à  se  méfier  des  influences  du  pouvoir,' des  vagues  accusations  et  de  1* es- 
prit d'iniquité  que  les  passions  politiques  peuvent  mêler  à  leurs  mauvaises  vues. 
Enfin,  nous  le  répétons,  ceci  fera  peut-être  ouvrir  les  youx  au  gouvernement,  à 
la  magistrature  éi  aux  hommes  raisonnables  de  tous  les  partis,  sur  un  ordre  de 
choses  qui  met  la  vie,  Thonneur  et  la  liberté  des  citoyens  à  la  merci  d*un  faus- 
saire. On  se  sauve,  il  est  vrai ,  comme  M.  Berryer,  quand  on  a  le  bonheur  d'avoir 
afEaire  à  des  témoins  dont  le  courage  s'affaisse  sous  le  poids  du  mensonge  et  de  la 
honte.  Mais  qui  peut  se  flatter  de  n'en  rencontrer  que  de  pareils  ?  B. 

Sur  Célat  de  Vinstruction  religieuse. 

Au  moral  comme  au  physique,  il  faut  infiniment  plus  de  temps  pour  guérir  les 
blessures  que  pour  les  recevoir.  Aussi  remarque-t-on  que  les  plaies  faites  à  la  reli- 
gion ,  par  les  attentats  sacrilèges  qui  ont  accompagné  et  suivi  nos  deux  révolutions, 
tendent  plutôt  à  s'élargir  qu'à  seiermer.  C'est  princi|ialement  parmi  la  jeimesse 
des  collèges,  des  pensionnats  et  des  écoles  de  tout  genre,  qu'on  s'aperçoit  du  dépé- 
rissement progressif  des  mœurs  et  des  principes  qui  font  la  vie  des  sociétés.  Le 
mal  en  est  au  point  que  les  àiiBiiles  chrétiennes  ne  savent  plus  a  quels  moyens 
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reoooiir  pour  procurer  i  leurs  cnfans  une  iiulruction  ra»urante  et  conforme  à 
leurs  vue»,  Juslement  effrayées  de  rémanctpetion  et  de  Tespèce  d*aoarchie  qui' 
rc^nenC  perlout  «  qui  altendent  Tenfance  au  sortir  de  la  maison  paternelle ,  pour 
•*ea  eoiparer  ec  lui  apprendre  à  secouer  tons  les  jougs ,  beaucoup  de  parena  se 
décident  à  priver  leurs  enfans  des  aTantages  de  rinstructioi)  publique ,  pour  sauver 
€m  qu'ils  considèrent  avec  raison  comme  plus  important  et  plus  essentiel. 

C*est  venir  au  secours  de  ces  familles  que  de  leur  indiquer  le  peu  de  refuges 
sûrs  que  le  malheur  des  temps  permet  d'ouvrir  pour  la  jeunesse.  Quelques  ecclé- 
siastiquea,  qui  ont  gardé  les  saines  traditions  de  Téducation  chrétienne,  con- 
servent heureosement  encore  assez  de  zèle  et  d*espoir  pour  entreprendre  de  lutter 
contre  la  corruption  des  idée&  et  Tinvasion  du  pial.  Que  Dieu  veuille  en  multiplier 
le  nombre  et  bénir  leurs  œuvres  l  Ce  ne  sera  pas  seulement  uo  devoir  pour  nous, 
mais  un  bonheur,  que  de  pouvoir  nous  associer  à  leurs  efforts ,  au  moins  pour  les 
faire  connoitre  et  les  signaler. 

C'est  donc  dans  l'intérêt  de  la  religion  et  des  famille»  que  nous  annonçons  aux 
parens  chrétiens,  dont  nous  venons  de  parler,  que  M.  l'abbé  Poiloup  (x)  leur  a 
tendu  le  précieux  service  de  former  a  la  campagne  un  établissement  où  l'on  ne 
re^it  que  des  eufans  en  bas  Age,  et  qui  n'out  point  eocore  quitté  Leurs  parens. 
Cette  maison,  très  agréablement  située,  a' une  demi-lieue  de  Paris,  au  milieu  d*un 
jardin  de  dix  arpens  ,  est  dirigée  par  de  pieux  ecclésiastiques.  Des  femmes  respec- 
lablel,  et  animées  de  l'amour  du  bien,  se  font  un  bonheur,  encore  plus  qu'un 
devoir,  de  donner  aux  enfans  qui  la  composent  tour  les  soins  qu'ils  pourroient 
recevoir  de  leurs  propres  mères.  Les  études  y  sont  très-fortes  et  variées.  Ou  y  en- 
seigne, comme  dans  les  autres  collèges,  le  grec ,  le  latin ,  l'histoire,  la  géog;rapYûe, 
les  n^thémaiiques,  le  dessin,  la  musique  et  un  peu  d'histoire  naturelle.  Maïs  ce 
qui  nend  surtout  cet  établissement  recommaudable,  et  digne  de  la  confiance  en- 
tière des  parens,  c'est  le  zèle  et  la  tendre  sollicitude  avec  lesquels  on  s'y  occupe 
de  conserver  dans  les  jeunes  cœurs  le  précieux  trésor  de  Tinnocence,  à  leur  ren- 
dre la  piété  aimable,  et  à  charmer  les  petits  dégoûts  de  cet  âge  par  la  douceur 
du  régime,  par  l'esprit  de  famille  qu'on  sait  faire  régner  au  milieu  d'eux,  et  par 
la  diversité  des  plaisirs  innocens  qui  peuvept  être  accordés  à  renfance, 

(i)  Chef  d'institution,  rue  du  Regard,  û9  ao. 
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Sur  laJamiUe  royale  exilée 

Quelques  journaux  à  Paris  et  dans  les  provinces  ont  donné 
de  temps  en  temps  des  détails  et  des  anecdotes  sur  Holy-Rood 
et  ses  habitans.  Nous  n'avons  point  reproduit  ces  articles,  parce 
que  nous  avions  des  doutes  très-légitimes  sur  Texactitude  de 
plusieurs  des  faits  qui  y  étoient  rapportés.  Les  auteurs  de  ces 
articles ,  gens  de  beaucoup  d'esprit  sans  doute  et  dévoués  à  la 
légitimité,  croyoient  servir  cette  cause  par  des  fictions  plus 
ou  moins  ingénieuses  dont  ils  ornoient  leurs  tableaux.  C'est  un 
moyen  peut-être  de  plaire  à  beaucoup  de  lecteurs ,  qui  adop- 
^tent  facilement  comme  vrais  des  récits  qui  les  intéressent. 
Toutefois,  avec  un  peu  d'attention  et  d'examen,  on  apprend 
à  se  défier  de  ces  récits  si  bien  arrangés  et  de  ces  anecdotes 
filées  avec  art,  où  l'enthousiasme  et  l'exagération  se  font  sen- 
tir parfois.  Nous  ne  concevons  pas  trop  cette  manière  de  dé- 
fendre une  cause  honorable.  Il  nons  semble  qu'il  faut  être  vrai 
avant  tout ,  et  que  le  meilleur  ipoyen  d'intéresser  est  de  ne  dire 
que  ce  qui  est.  Nous  ne  nous  permettrons  donc  d'ajouter  au- 
cune broderie  aux  détails  suivans  que  nous  tenons  d'une  source 
très-authentique  et  très-sûre.  Ce  sont  des  documens  histori- 
ques que  toute  fiction  gâteroit,  et  qui  plairont  par  leur  sim- 
plicité même. 

C'est  à  reçret  que  Charles  X  et  sa  famille  ont  quitté  Edim- 
bourg, où  ik  recevoiént  de  toutes  les  classes  des  marques 
d'intérêt  et  de  respect.  Les  manières  franches ,  polies  et  aima- 
bles du  vieux  roi ,  démentent  victorieusement  Vidée  qu'on  a 
voulu  donner  de  son  caractère  -,  le  singulier  tyran  que  celui- 
là  ,  disoient  en  sortant  de  sou  audience  ceux  auxquels  il  avoit 
fait  un  accueil  plein  de  bonté ,  il  n'y  a  rien  en  lui  qui  ressem- 
ble à  un  despote  et  à  un  parjure.  Tous  ceux  qui  vivent  dans 
son.  intérieur  savent  quelles  sont  sa  douceur  et  son  affabilité.  Le 
peuple  d'Edimbourg ,  qui  le  voyoit  sortir  pour  la  promenade , 
admiroit  cette  figure  calme  et  vénérable.  On  remarquoit  que, 
chaque  dimanche,  le  roi  se  rendoit  deux  fois  par  jour  à  la 
chapelle  catholique,  et  y  assistoit,  ainsi  que  sa  famille,  aux 
offices ,  avec  ce  maintien  recueilli  et  ces  marques  de  foi  dont 
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nous  avoBs  fté  si  sou? ent  témoins  en  France.  Sa  piété  et 
relie  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine  ont  semUë  prendre  un 
nouvel  accroissement  depuis  leurs  derniers  malheurs.  Il  n*y  a 
dans  ces  nobles  âmes  ni  ressentiment ,  ni  aigreifr,  encore  moins 
de  désir  de  Tcngeance.  Ils  parlent  de  leurs  ennemis  les  plus 
déclarés  sans  passion  et  sans  amertume.  Leur  vie  retirée  est 
Timage  de  la  paix.  Leur  journée  se  partage  entre  des  exercices 
de  piété ,  des  entretiens ,  des  lectures  et  des  promenades.  Mais 
nui  croiroit  que  ces  princes ,  qui  avoient  en  France  des  hiblio- 
ttièqucs  si  bien  fournies ,  auxquels  on  faisoit  hommage  de  tant 
de  hvres,  en  manquent  aujourd'hui ,  et^sont  obligés  d'en  eoi- 

Srunter  à  ceux  qui  les  entourent?  Ils  vont  se  trouver  dans  un 
énuement  plus  grand  encore  sous  ce  rapport  à  Austerlitz ,  ou 
ils  n'auront  pas  la  ressource  des  bibliothèques  publiques  et  par- 
ticulières d'une  ville  telle  qu*EdimbQurg.  Le  manque  de  livres 
n'est  même  pas  la  seule  gène  qui  leur  soit  imposée.  Leur  gé- 
nérosité n'a  pu  s'empêcher  d'accueillir  d'anciens  serviteurs 
qui  les  ont  suivis  dans  leur  exil.  Ces  fidèles  compagnons  du 
malheur  étoi^t  nourris  à  Holy-Rood ,  et  la  plupart  recevoîenl 
un  traitement.  De  là  une  dépeiise  excessive  pour  des  princes 
qui  n'avoient  rien  emporté  de  la  France,  et  qui,  dans  l'état 
présent  des  choses ,  n  avoient  rien  à  attendre  des  puissances 
étrangères.  On  dit  que  de  riches  Français  leur  ont  fait  des 
offres  généreuses ,  et  cjne  l'un  d'eux  a  mis  dernièrement  toute 
sa  fortune  à  la  disposition  du  roi.  Mais  la  délicatesse  du  prince 
répugnoit  à  accepter  de  tels  sacrifices.  Depuis  quelque  temps  > 
sa  société  particulière  s'est  augmentée  par  la  présence  d  un 
homme  estimable  et  dévoué,  M.  le  marquis  de  Foresta,  ancien 
préfet ,  dont  les  principes  comme  les  sentimens  sont  en  parfaite 
harmonie  avec  ceux  de  la  famille  rople.  Du  reste ,  le  roi  n'est 
point  chan£;é ,  et  sa  santé  se  soutient  au  milieu  des  rigueurs  de 
l'exil.  M.  le  Dauphin  et  madame  k  Dauphine  ont,  a  propor- 
tion ,  plus  souffert  que  leur  père.  La  princesse  surtout  porte 
les  traces  des  chagrins  dont  elle  est  aoreuvée  depuis  sa  pre- 
mière jeunesse.  Sue  a  ressenti  douloureusement  une  catastro- 
phe qui  lui  rappelle  tous  ses  anciens  malheurs.  On  espère  pour 
elle  d'heureux  effets  d'un  climat  plus  doux  5  Austerlitz ,  en 
Moravie,  à  peu  de  distance  de  Brunn,  est  à  peu  près  à  la 
même  latitude  que  Paris. 

M.  le  duc  de  Bordeaux,  qui  commence  sa  i3*  année,  fait 
le  v^liarme  de  cette  famille  par  son  heureux  caractère,  et  par 
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Tenjoûitient  et  la  vivacité  de  son  âge.  Il  amuse  kroi  par  ses 
jeux  et  ses  saillies.  Quoiqu'il  comprenne  fort  bien  sa  position, 
elle  ne  lui  inspire  ni  tristesse  ïii  amertume.  Il  soit  constam- 
ment le  cours  de  ses  études ,  et  son  précepteur,  M.  de  Ba- 
rande,  ne  lui  laisse  pas  perdre  son  temps.  Il  se  charge  à  lui  seul 
de  tout  le  détail  de  l'éaucatidn ,  langues,  histoire ,  mathéma- 
'tiques ,  histoire  naturelle.  Fort  instruit  lui«méme ,  il  yeut  que 
le  prince  le  soit  aussi.  Il  lui  fait  sentir  la  nécessité  de  travailler, 
et  ti'admet  à  c6t  égard  ni  prétexte  ni  excuse.  Nul  doute  que  le 
jeune  prince  ne  conçoive  mieux  encore  pat  la  suite  toutes  les 
obligations  qu'il  aura  à  un  instituteur  si  capable.  Un  ecclésias* 
tiques  est  Chargé  de  l'instruction  religieuse;  c'est  lui  qui  a  pré- 
paré le  prince  à  sa  première  communion.  Il  lui  a  fait  à  cette 
occasion ,  et  iP continue  encore  depuis ,  un  cours  d'instructions 
fort  développées ,  sur  l'histoire  de  la  religion ,  sur  ses  preuves, 
sur  l'autorité  de  l'Eglise,  sur  le  bonheur  d'être  dans  son  Sein,  sur 
la  soumission  qui  lui  est  due ,  sur  les  réponses  aux  principales 
difficultés.  Le  prince  fait  ensuite  l'analyse  de  ces  instructions, 
et  indique  les  considérations  qui  l'ont  le  plus  frappé.  On  dit 
que  la  suite  de  ces  analyses  offriroit  un  ensemble  assez  cu- 
rieux, et  montteroit  dans  le  jeune  duc  un  haut  degrë  d'intel- 
ligence et  de  raison  y  aussi  il  est'  ferme  sur  l'article  de  ia  reli* 
gion,  et  il  y  à  lieu  d'espérer  qu'il  sentira  le  foible,  de  te  qu'il 
entendra  quelque  jour  dans  le  monde  sur  cette  matière.  Sdn 
ame  est  droite  et  pure,  son  jugement  est  sain,  son  cœur  tM 
ouvert  à  fous  les  seutimens  honnêtes.  Deux  jeunes  gens  de 
son  âge,  qui  sont  élevés  avec  lui ,  MM.  dé Guiche ,  ne  peUveiit 
que  fortifier  ses  heureuses  inclinations  par  leurs  qualités  per~ 
sonnelles  ;  ils  sont  l'un  et  l'autre  d'un  excellent  caractère,  mais 
ils  né  fUltent  point  le  prince,  et,  dans  leurs  jeux  comme  dans 
leurs  études,  ils  sont  ensemble  sur  lé  pied  d'une  parfaite  éga- 
lité. Le  prince,  de  son  coté,  leur  témoigne  beaucoup  d'attacne^ 
ment  ;  il  a  laissé  quelques  amis  en  France ,  et  conserve  d'eux 
un  tendre  souvenir.  Nous  avons  vu  une  lettre  qu'il  écrivoit  cet 
été  au  jeune  D. ,  qui  est  resté  en  France,  et  qui  alloit  faire  sa 
première  communion  ,  et  nous  avotis  été  touché  de  tout  ce 
qu'elle  renfermoit  de  bons  sentimens.  Le  duc  adressoit  de  sages 
conseils  à  son  petit  ami,  mais  sans  affectation  et  de  la  manière 
du  monde  la  plus  naturelle.  Il  rappeloit  le  bonheur  qu'il  avoit 
eu  lui-même,  quelques  mois  auparavant,  de  faire  sa  première 
communion,  et  le  soin  avec  lequel  il  avoit  tâché  de  s'v  disposer. 

,  Ooa 
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Nous  regrettons  riT^^ment  de  n'avoir  pas  pris  copie  de  ciette 
lettre,  qni  étoit  du  prince  seul,  comme  le  prouvoient  la  naïveté 
du  style  et  la  familiarité  des  expressions.  On  y  eût  admiré  des 
sentimens  de  religion  d^es  d'un  petit^fils  de  saint  Louis ,  et 
qui  tiroient  un  nouveau  charme  des  grâces  de  son  âge  et  de  la 
candeur  de  son  caractère.  Puisse  la  Providence  bénir  de  si 
heureuses  dispositions,  les  maintenir  et  les  fortifier  encore 
au  milieu  des  dangers  du  monde  et  des  passions  ! 

Un  journal  vient  d'annoncer  que  la  famille  royale  passera 
Tfaiver  à  Prague ,  capitale  de  la  Bohême  et  qu'elle  y  logera 
dans  l'ancien  château  des  rois  de  Bohême.  Si  cette  nouvelle  est 
vraie ,  la  détermination  auroit  été  prise  bien  subitement  -,  car 
Charles  X ,  en  arrivant  sur  le  continent,.avoit  annoncé  à  sa  suite 
qu'il  habiteroit  Austerlitz.  Peut-être  seroit-ce  Madame  la  Dau- 
phine  qui,  pendant  son  séjour  a  Vienne ,  auroit  fait  changer 
de  projet. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  6  octobre  au  matin  est  mort,  après  avoir  reçu  les  se- 


[ajeure.  Il  ^toit  ne  à  Rome  d'une  famille  Doble,  le  a6  juille 
T744f  et  entra  à  la  fin  de  sa  jeunesse  dans  la  carrière  ecclésiasiique. 
Clément  XIII  lui  donna  un  canonicat  du  Vatican  et  le  nomma 
camérier  secret.  PieVI  le  déclara  prélat  domestique  et  référendaire 
des  deux  signatures,  et  lui  donna  place  parmi  les  ponents  du  bon 
gouvernement  et  de  la  consulte.  Pie  Y II  le  nomma,  en  i8op^ 
clerc  de  la  chambre,  et  en  1807  majordome  et  préfet  des  palais 
apostoliques.  Devenu  cardinal,  te  8  mars  181Ç,  sous  le  titre  de 
Saint-Clément,  Mp  Naro  se  distingua  par  son  zèle  pour  ta  splen- 
deur du  culte  divin,  et  par  les  dons  qu*il  fît 'à  Téglise  de  son 
titre,  à  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure,  et  à  d^auti^es  églises 
et  pieux  établissemens  dont  il  étoit  protecteur. 

Paris.  La  salle  de  la  place  Sorbonne  n'a  point  été  ouverte  de- 
puis le  dimanche  i4>  L'autorité  Tavoit  fait  fermer  ce  jour-là  et  n'a 
pas  permis  qu'on  la  rouvrît.  C'étoit  le  seul  moyen  de  mettre  fin  à 
des  désordres  qui  avoient  trop  duré.  On  dit  que  les  prêtres  qui 
s'étoient  établis  là  veulent  intenter  procès  à  l'autorité  pour  les 
avoir  empêchés  de  faire  du  scandale.  Ils  ont  protesté  par  une  afBche 
contre  la  clôture  de  la  salle  et  ont  engagé  leurs  amis  à  se  joindre  à 
eux.  L'église  constitutionnelle,  avant  de  mourir,  a  publié  sa  pro- 
fession de  foi,  qui  est  au  nom  de  Rocl^,  apôtre  de  t Evangile,  et  si- 
gnée de  lui,  en  sa  chapeUe  apostolique,  le  8  octobre.  En  tête  de 
cette  profession  de  foi  est  une  immense  vignette,  représentant  un 
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liyre  ouYert  atec  un  aigle  et  une  croix.  Au-dessus  du  livre  est 
écrit  :  Apostolat  de  ^ Evangile  y  eX.  dans  l'intérieur  du  livre  :  Se- 
conde promulg^ation  de  l^ Evangile,  Ainsi  Rock  achève  ce  que  J.  C. 
avoit  commencé,  et  c'étoit  à  lui  qu'étoit  réservé  l'honneur  d'une 
seconde  promulgation  de  l'Evangile.  Cela  est  modeste.  Cette  vignette 
offre  encore  quelque  chose  de  curieux  j  sept  lettres  sont  dispewées 


au-dessus,  à  droite  et  à  gauche  du  livre  ouvert  :  quoiqu'elles  soient 
placées  dans  l'ombre,  on  les  distingue  néanmoins,  et,  en  les  réunis- 
sant, on  trouve  Mérigot,  C'est  une  idée  bien  ingénieuse,  sans 
doute,  pour  le  restaurateur  de  l'église  constitutionnelle ,  d'avoir 
ainsi  glissé  son  nom  parmi  les  ornemens  de  sa  vignette ,  et  d'avoir 
préparé  aux  érudits  des  siècles  futurs  le§  moyens  de  le  reconnoiti'e 
a  ti'avers  les  voiles  soùs  lesquels  ce  grand  homme  se  cachoit;  cela 
épargnera  des  tortures  aux  Saumaises  à  venir.  Dans  son  préam- 
bule, Roch  ou  Mérigot,  comme  on  voudra ,  avertit  qu'//  ne  publie 
,  çue  sa  croyance  personnelle  ,  que  V église  constitutionnelle  ne  con- 
damne aucune  croyance,  et  n'exclut  de  son  sein  aucune  foi  particu- 
Itère.  Ainsi,  les  mahométans  pourront  avoir  l'avantage  d'être  admis 
dans  cette  église  ;  les  erreurs  et  la.  vérité,  tout  lui  est  égal ,,  et  elle 
les  reçoit  indistinctement  dans  sou  sein  :  les  latitudinaires  anglais 
n'étoient  pas  plus  comiçodes.  XJapotre  r.econnoît  l'existence  de 
Dieu,  l'immortalité  de  l'ame  ,  la  Trinité,  la  divinité  de  J.,  C.  ;  il 
croit  que  V homme  nait  pur  et  sans  tacke;  ainsi ,  il  rejette  le  péché 
originel,  et  cependant  il  admet  le  baptême,  et  il  l'admet  comp^^e 
sacrement»  Mais,  s'il  n'y  a  point  de  péché  originel,,  le  baptême 
n'est  plus  qu'une  cé^'émonie  sans  conséquence,  qu'on  peut  indilfê- 
remment  observer  ou,  omettre.  V apôtre  admet  sept  sa<;reraens;  il 
croit  le  mariage  indissoluble,  il  regarde  la  fornication  comme  un 
grand  crime  devant  Dieu;  ce  qui  nous  édifie  beaucoup  de  sa  part. 
11  veut  qu'il  soit  libre  à  un  prêtre  t)u  à  un  évêque  de  contracter 
mariage;  seulement,  nous  ne  savons  comment  il  concilieroit  le  ma- 
riage des  prêtres. avec  la  confession,  qu'il  admet  sans  doutç.  M.  de 
Pradt  lui-même  disoit  que  ces. deux  choses  éloient. inconciliables. 
La  régie  de  foi  de  l^  église  constitutionnelle  est  la  raison  des  peuples; 
or,  qu'est-ce  que  la  raison  des  peuples?  Faudra-l-il  les  consulter 
tous,  et  régler  sa  foi  sur  ce  que  croira  la  majorité?  \^ apôtre  rejette 
l'abstinence,  le  jeune  et  les  empêchemcns  dirimags  du  mariage;  il 
ne  s'explique  point  sui*  l'usage  de  la  langue  vulgaire  dans  les  of- 
fices. Il  ne  reconnoît  pas  l'autorité  de  l'évêque  de  Rome,  et  cela 
devoit  être;  apôtre  et  pati^iarche ,  il  seroit  au-dessous  de  sa  dignité 
de  se  soumettre  à  une  autorité  rivale  de  la  sienue.  Il  ne  croit  point 
à  l'efficacité  des  indulgences  ;  mais  il.  admet  l'intercession  de^ 
saints.  Enfin,  il  donne  au  peuple  le  droit  de  nommer  ses  évêques 
et  ses  prêti^es,  et  cot^pte  se  soumettre,  lui  et  ses  confrères,  à  l'élec- 
tion du  peuple.  N'auroit-il  pas  dû  attendre  les  suffrages' du  peuple 
avant  de  prendre  les  tities.  fastueux  qu'il  s*e9t  donnés  si  liber ak-«» 
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mont?  Telles  sont  les  réilciiont  que  fait  oaUre  d*abord  eetle  prcifes- 
sioii  d**  foi;  nous  nous  bornoos  à  en  offrir  ce  court  apeiçu. 
Nous  n'en  aurions  même  pas  parlé^  s'il  n'ëtoit  probable  que  ié^iise 
constitutionnelle,  oui  a  échoué  à  Paris,  essaiera  de  s'établir  en  pro- 
vince. Elle  avoit  déjà  faii  une  tentative  dans  le  diocèse  djs  S«ns; 
elle  va  peut-être  porter  d'un  autre  côté  sa  profession  de  foi  et  sqn 
ministère  dVrreur.et  d'impiété,  et  on  assure  qu'elle  cherche  en  ce 
moment  à  s'établir  dans  un  village  auprès  de  Paris.  Puisse- t-on 
partout  être  en  garde  contre  renseignement  de  ces  prétendus  apo* 
très ,  et  de  ce  patriarche ,  qui  n'est  même  pas  prêtre  ! 

—  M.  Léon  Biré,  vicaire  de  Guérande,  au  diocèse  de  Nantes, 
a  comparu,  le  19  octobre,  devant  la  cour  d'assises  àBlois;  il  étoii 
accuse  d'excitation  à  la  désertion  ,  parce'qu'en  se  rendant  dans  un 
hôpital  pour  les  fonctions  de  son  ministère,  il  auroit  dit,  en  pas- 
sant, à  (les  soldats  au'il  avoit  rencontrés,  que  les  chouans  étoieut 
des  bons  enfans,  qu  ils  étoient  mieux  payés  que  les  patriotes,  que 
Henri  V  alloit  revenir,  que  îe  drapeau  blanc  flotteroit  bientôt 
partout.  Les  soldats  le  dénoncèrent,  et  M.  le  vicaire  fiit  arrêté.  A 
l'audience,  il  a  répondu  avec  beaucoup  d'aisance  et  de  présence 
d'esprit;  il  a  dit  qu*cn  effet  il  peut  avoir  tenu  ces  propos,  mais  par 
forme  de  conversation ,  qu*il  n'a  répété  que  ce  que  les  journaux 
disent  tous  les  jours,  qu'il  ue  songeort  pas  à  engager  les  militaires 
à  déserter.  Trois  soldats  assignés  comme  témoins  n'ont  pu  assurer 
que  M.  l'abbé  Biré  leur  eût  proposé  de  déserter.  M.  Ddjedean, 
capitaine  de  la  garde  nationale  de  Guérande ,  autre  témoin ,  a 
déposé  que  dans  nne  conversation  particulière  qu*il  avOit  eue  avec 
M.  l'abbé  Biré,  celui-ci  lui  avoit  dit  qu'avec  soo  crucifix  et  un 
drapeau  blanc  il  réuniroit  assez  de  monde  ppur  mettre  toute  la 
garde  nationale  en  déroute.  Le  capitaine  rapporta  ce  propos  au 
maire,  et  il  a  ajouté  à  l'audience  qu'il  ne  Fauroit  pas  fait,  s'il  'eût 
cru  qu'on  dût  y  attacher  tant  d'importance ,  le  vicaire  ayant  pu 
dire  cela  en  plaisantant.  M.  dé  Rougeaux,  procureur  du  Roi,  a 
soutenu  foiblement  l'accusation ,  et  len  est  remis  à.  la  sagesse  du 
jury.  M.  Larclosç,  avocat  de  Nantes,  a  défendu  M.  l'abbé  Biré, 


conduire  en  prison,  ce  qui  a  étonné  tout  l'auditoire.  MaisM.  l'abbé 
Biré  a  remarqué  que  c'é toit  apparemment  par  prudence  qu'on  pre^ 
noit  cette  mesure  à  son  égard ,  et  qu'on  vouloit  le  soustraire  à  quel- 
que tentative  de  la  part  des  malintentionnés,  s'il  y  en  avoit.  En 
<'ffet,  il  a  été  mis  en  liberté  le  soir,  et  on  dit  qu*ii  est  en  ce  mo- 
ment à  Paris. 

—  M.  de  Lovois,  préfet  du. Morbihan,  a  recommandé, a U3i  mai- 
res, dans  une  circulaire,  de  tenir  la  main  à  ce  que  le  Domine  sal- 
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i^um..»  fût  chanté  dans  les  églises,  vu  que  so»  inteiiUon  est  de  ne 
point  délivrei*  de  mandats  aux  curés  qui  controviendroient  à  cet 
ordre.  M.  le  préfet  en  parle  fort  à  sop  aise;  mais  que  veut-il  que 
fasse  un  curé,  quand  personne  ne  veut  chanter  la  suite  du  verset? 
Faut-il  que  le  curé  chante  seul  à  raùtel  la  formule  que  des  chan- 
tres mêmes  ne  veulent  pas  chanter?  Faul-il  qu'il  se  mette  en  oppo- 
sition avec  toute  sa  paroisse  qui  a  de  fantipathie  pour  Taddilioii 
exigée?  Ne  seroit-il  pas  temps  de  laisser  tomber  ce  moyen  de  vexa- 
tion? M.  Casimir  Périer  lui-même  ayoit  blâmé  la  circulaire  miriifi- 
térielle  à  ce  sujet,  et  avoît  trouvé  qu'il  éloit  fort  impolitique  et  fort 
imp rodent  d'avoir  suscité  ainsi  de  nouveaux  embarras  pour  le 
gouvernement. 

—  M.  Jaulain ,  curé  de  Brillac,  a  répondu,  dans  la  Gazette  de 
l'Ouest,  à  la  lettre  du  maire  dont  nous  avons  fait  mention  n^  2009. 
Le  maire  reprochoit  au  curé  d'avoir  annoncé  les  fêtes  supprimées , 
tnaîs  il  avoit  sOin  de  ne  pas  dire  que  le  curé  les  a  voit  annoncées 

*  comme  de  dévotion  ;  lo  Manuel  des  maires  même  convient  qu'on 
peut  lés  annoncer  ainsi.  Le  maire  de  Brillae  ajoute  que  c'est  pour 
cette  annonce  seulement  qu'on  a  retenu  le  mandat  du  curé.  Com- 
naent  se  fait-il  donc  que  le  ministre  des  cultes,  en  demandant  des 
renseigoemens,  ait  dit  qu'on  accusoit  le  curé  de  Brillac  d'avoir 
fait  des  pi^ocessions  non-autorisées  et  à  des  heures  indues,  pour  oc- 
casioner  des  troubles  et  exciter  de  l'exaltation?  Qui  a  pu  fournir 
de  tels  renseignemens  au  ministi^e?  Le  maire  doit  en  savoir  quel- 
que chose.  Au  surplus,  le  conseil  municipal  même  a  donné  un  dé- 
vienti  à  son  allégation.  M.  le  curé  de  Brillac  n'a  point  fait  de  pro- 
cession nocturne^  celle  de  la  Saint-Jean  sortit  de  l'église  à  sept 
heures  trois  quarts,  et  tout  étoit  terminé  à  huit  heures  un  quart,  il 
ne  fait  pas  nuit  à  huit  heures  un  quart,  le  24  juin ,  dans  les  plus 
longs  jours  de  l'année.  M.  le  curé  de  Brillac  déclare  d'ailleuis  qu'il 
est  étranger  à  l'anicle  contre  lequel  le  maire  a  réclamé.  Sa  lettre 
est  bien  faite,  et  rédigée  avec  sagesse  et  d'un  ton  très-modéré. 

—  Pendant  quelques  jours  les  ravages  du  choléra  sembloient 
prêts  à  diminuer  à  Arles;  on  comploit  sur  le  mistral  pour  assainir 
rair.  Cet  espoir  a  été  trompé;  le  12  octobre,  il  y  a  eu  12  cas  et 
i3  décès;  le  i3,  m  cas  et  6  décès;  le  i4«  20  cas  et  16  décès.  Les 
rechutes  sont  fréquentes  et  les  guérisons  lentes  et  difficiles.  Cepen- 
dant la  population  revient  de  sa  terreur  et  se  montre  plus  résignée. 
Le  dimanche  i4,  une  procession  générale  a  eu  lieu;  on  y  portoit 
l'image  et  les  reliques  de  saint  Koch.  Le  peuple  étoit  fort  recueilli, 
l'autorité  n'a  point  paru. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  M.  le  miuUtrc  du  commcice  a  publié  l*état  des  sommes  que  nous  ont 
ruûlc  les  5uu   hooimes  de  guerre   civile  qui  out  bi«n  voulu  se  sacriicr  au.v 
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glorianaM  journées,  pour  oouf  procurer  les  libertés  puMiques  et  les  prospérit» 
doul  Dotts  avons  joui  depuis  cette  époque  :  cela  oe  s*élèYe  qu*à  douze  millions  et 
quelques  centaines  de  mille  francs.  Pour  avoir  main  tenant  la  balance  des  pertes 
et  profits,  il  ne  faudroit  plus  que  savoir  combien  les  propriétaires  de  maisons, 
les  marcbaods ,  les  ouvriers ,  et  en  général  tous  les  contribuables ,  ont  gagné  de 
plus  pendant  les  deux  aonées  qui  out  suivi  la  révolutioa  de  juillet,  que  pendant 
les  deux  années  qui  Tout  précédée.  Par  ce  moyen ,  on  auroit  un  tableau  compa- 
ratif qui  serviroit  à  régler  les  calculs ,  et  à  former  ce  que  les  commerçans  appel- 
lent leur  inventaire.  Sans  cela ,  nous  ne  pouvons  rien  dire ,  sinon  que  la  révolu- 
tion de  juillet  a  payé  ses  hommes  de  guerre  beaucoup  plus  cber  que  Bonaparte 
ne  payoit  les  siens;  car,  s'il  ne  les  avoil  pas  eus  &  meilleur  marché  qu'elle ,  il  lui 
en  auroit  coûté  par  an  à  peu  près  quatre  milliards  pour  sa  chair  à  canon  ;  et  il 
est  probable  que ,  si  cette  dépense  ne  Teût  pas  enuuyé,  elle  auroit  fort  ennuyé  les 
ronlrîbuables.  Soit  dit  sans  vouloir  offenser  la  révolution  de  juillet,  avec  laquelle 
d'ailleurs  ou  ne  doit  pas  compter,  puisqu'elle  nous  a  payés  en  gloi/v,  et  qu'elle 
nous  eu  a  donné  pour  notre  argent. 

—  La  Gazette  de  fOaeêt  raconte  de  la  manière  la  plus  touchante  les  derniers 
uionieus  de  Secoudi ,  exécuté  à  Parthenay  au  commencement  de  ce  mois.  Seooodi 
étoit  né  en  Corse ,  et  étoit  entré  au  service  i  x  7  aus.  Il  étoit  d'un  caractère  ferme 
et  décidé.  A  Tépuque  de  la  révolution  de  cSSo ,  il  étoit  sergent  au  i^^  léger.  Dé- 
voué aux  Bourbons,  il  ne  put  se  décider  à  servir  le  nouveau  gouTcmement,  et 
passa  chez  les  Yeudéens  :  il  y  étuil  sous  les  ordres  de  Diot.  Blessé  à  l'affaire  de 
L'Auniônerie ,  la  déuouciatiou  d'une  femme  le  fit  arrêter.  Il  subit  avec  courage 
Tamputatiou  d'une  jambe,  et  refusa  la  liberté  qu'on  lui  offroit  pour  prix  d'une  lâ- 
cheté. Il  u'apprit  que  le  2  octobre  le  rejet  de  soù  pourvoi  ;  cette  nouvelle  ne  Ta- 
bal  lit  pcjul.  Il  eucourageoit  ses  camarades  :  Jl/ailoit  du  sang,  disoit-il;  il 
vaut  mieux  que  ce  soi/  le  mien  que  celui  de  braves  pères  de  Jamille,  Je  ne 
Auis  qu*  un  soldat ,  p  étais  destiné  à  mourir  }  au  moins,  je  meurs  pour  une 
belle  et  sainte  cause.  Il  demanda  pardon  au  geôlier,  s'il  Tavoit  offensé,  et  voulut 
que  ses  effets  fussent  distribués  aux  plus  pauvres  Vendéens.  Il  partit  de  Niort, 
escorté  de  l'auniôuier ,  et  fit  ses  adieux  à  ses  amis  avec  courage  et  même  avec  fer- 
meté. Il  parloit  mal  le  français;  mais  ses  paroles  dans  cette  circonstance  étoient 
aussi  claires  qu'éloquentes.  L'aumonier  de  la  prison  l'accompagna  jusqu'à  Saint- 
Maixent.  On  arriva  à  Parthenay  ;  Secondi  lisoit  un  hvres  de  prières.  En  entrant  dans 
la  prison ,  il  demauda  uu  prêtre.  L'aumônier  étoit  absent  ;  le  curé  de  St-Laurent 
vint  assister -le  Yèudéeo.  Quand  00  voulut  lui  lier  les  mains,  Secondi  objecta  qu'il 
ne  pourroit  doue  plus  faire  le  signe  de  la  croix  :  c'étoit  Tordre;  il  %*y  résigne, 
fait  le  signe  du  chrétien,  et  se  place  sur  la  charrette.  Alors  l'aumÀnier  de  l'hos- 
pice, M.  Buurier,  qui  avoit  déjà  assisté  Secondi  lors  de  l'amputation  faite  à  Par- 
thenay, le  rejoint.  Le  soldat  le  remercie.  Secondi  baisoit  de  temps  en  temps 
le  crucifix,  mais  sans  être  effrayé  à  l'approche  du  moment  fatal.  Il  vit  sans  émo- 
tion riuÀ-trument  du  supplice.  M.  Bourler  lui  ayant  demandé  s'il  pardonnoit  à  ses 
eiUiemis  :  Oui^  dit-il  >  je  leur  pardonne  à  tous;  mes  juges  ont  cru  remplir  un 
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(lei^oir,  ies  aulre9  ne  font  qii obéir  à  la  loi  qui  les  commande.  Il  demanda  k 
raumôniei*  uue  messe  pour  le  repos  de  soo  ame,  adressa  quelques| paroles  au  peuple» 
dit,  entre  autres,  qu*il  mouroit  victime  de  sa  fidélité,  et,  après  avoir  baisé  une 
dernière  fois  le  crucifilL,  reçût  le  coup  terrible. 

—  M.  Courborieu,  juge  d'instructioa  à  Bordeaux,  est  nommé  conseillera  la 
cinir  royale  de  celle  ^ville ,  et  est  remplacé  par  M.  Venenciè  ,  procureur  du  Roi  à 

Libourne.  Celui-ci  k  pour  successeur  M.  Lacaze,  substitut  à  Bordeaux. 

—  M.  â*£ntraigues ,  préfet  d'Indre-el-Loîre ,  est  nommé  maître  des  requêtes  eu 
service  extraordinaire. 

—  M.  Didier!  ex-secrélai  re-général  du  ministère  de  rinlérieur,  est  appelé  par 
le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  à  la  place  de  directeur  du  person- 
nel et  de  la  garde  nationale.  M.  Imbert  étoit  cbargé  de  cette  dernière  bra  nche  de 
service. 

— ^  M.  Boilleau ,  colonel ,  directeur  d'artillerie, {est  nommé  président  du  premier 
conseil  de  guerre  de  Paris  en  remplacement  de  M.  Gusler,  colonel  du  a^  régiment 
de  carabiniers ,  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp. 

—  Le  nouveau  minisire  de  Tinstruction  publique  paroit  protéger  encore  plus 
que  ses  prédécesseurs  les  écoles  d*eûseignement  muluel.  Une  grande  partie  des 
allocations  pour  encouragemens  à  l'instruction^  primaire  passe  pour  établir  de  ces 
écoles. 

—  M.  Guizot  a  terminé  par  les  mots  serviteur  et  sujet  son  rapport  tendant 
à  faire  publier  un  manuel  d'instruction  primaire. 

—  Un  nouveau  service  de  police  est  établi  à  Tétat-major  de  la  garde  nationale, 
place  du  Carrousel ,  sous  les  ordres  du  duc  d'Otrante.  Ce  service ,  à  la  télé  duqiial 
se  trouvent  les  officiers  de  paix  Hébert  et  Bouroux ,  a  pour  principale  attribution 
d*exécuter  les  mandats  d'amener  lancés  par  le  conseil  de  discipline  de  la  garde 
nationale  envers  les  gardes  nationaux  qui  auroient  manqué  à  leur  service. 

—  La  cour  de  cassation,  sur  le  récfuisitoire  du  procureur  -  général  dressé  par 
ordre  du  ministre  de  la  justice,  a  renvoyé,  pour  cause  de  suspicion  légitime,  de 
la  cour  d'assises  de  Poitiers  à  celle  de  Chartres,  neuf  affaires  de  chouannerie  » 
dont  la  plus  remarquable  est  celle  de  M.  le  général  Clouet. 

—  M.  Audry  de  Puyraveau  a  interjeté  appel  du  jugement  qui  le  condamne  à 
3ooo  fr.  d'amende,  pour  loterie  illicite  et  frauduleuse.  De  son  coté,  M.  le  pro- 
cureur du  Roi  a  appelé  à  minimâ, 

—  Le  nommé  Hanin  avoit  été  arrêté  le  5  juin  d'ans  une  bande  qui  pilloit  des 
boutiques  d'armuriers.  Traduit  le  22  devant  la  cour  d'assises,  il  a  avoué  les  faits  ; 
mais,  sa  déclaration  s'élevant  seule  contre  lui,  son  défenseur  est  parvenu  sans 
peine  à  le  faire  acquitter. 

—  Vingt  jeunes  gens,  arrêtés  le  6  juin  au  fameux  retranchement  de  la  rue 
St-Méry ,  ont  comparu  le  a3  devant  la  cour  d'assises  :  ce  sont  la  plupart  des  ou- 
vriers. Il  s'y  trouve  aussi  un  soldat  du  62°,  un  décoré  de  juillet ,  un  Polonais  et 
le  sieur  Fournier,  propriétaire  du  café  établi  sur  ce  point.  La  première  audience 
a  été  presque  eiitièremeut  consacrée  à  rinterrogatoire.  Plusieurs  accusés  se  sont 
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lYQfeiméfl  ànoÈ  des  déocgatious  ;  d*autres  ont  avoué  effrontément  lei  faits.  Lorsque 
raudition  àm  témoins  a  commencé,  M.  Saunières,  avocat ,  a  insisté  pour  qu'on 
interrogeât  Ton  d*euz  sur  le  soin  que  Us  insurgés  avoieuL  pris  d'envoyer  un  par- 
lementaire i  la  garde  naiiooale.  M.  ravocat-géoéral  Delapalme  s'y  est  opposé  ;  et 
la  cour,  après  en  avoir  délibéré,  a  ordonné  que  la  question  ne  seroit  point  posée. 
Les  débats  dureront  plusieurs  jours. 

—  M.  Alpbonse  dUerbelot,  professeur  au  collège  de  Henri  IV,  dont  nous 
avons  annoncé  la  mort,  a  montré  dans  sa  maladie. les  seotîmens  les  plus  cbré- 
tiens.  Il  a  demandé  un  prêtre,  a  reçu  les  sacremens  avec  les  marques  d'une  foi 
vive;  et  deptib  ce  moment,  jusqu'à  sa  fin ,  on  Ta  vu  presque  constamment  prier, 
s'entretenir  de  sujets  de  piété ,  faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie ,  et  lui  demander 
pardon  de  ses  pécbés.  Les  souffrances  d'une  maladie  de  langueur  n'ont  servi  qu'à 
faire  éclater  sa  patience ,  et  il  a  édifié  ceux  qui  l'approchoient  par  sa  résignation 
et  sa  ferveur. 

—  Les  deux  conseils  de  guerre  de  la  première  division  militaire  séant  à  Paris 
ont  prononcé,  pendant  le  mois  de  septembre  dernier,  6i  jugemens  dont  z8  em- 
portant condamnation  aux  travaux  forcés ,  et  les  autres  à  la  prison. 

—  On  vient  encore -de  distribuer  55  décorations  de  la  légion  d'honneur  à  la 
garde  nationale  de  Paris.  Les  décorations  de  cet  ordre  se  prodiguent  extraordi- 
naireroent  depuis  la  révolution  de  juillet. 

-—  Le  souS'préfet  de  St-Denis  a  visité  le  ao  à  Charonne ,  avec  le  maire  de  cetre 
commune,  l'école  de  commerce  d*arts  et  métiers  qui  y  a  été  fondée,  il  y  a  un  an, 
sous  les  auspices  du  duc  de  Cboiseul.  Le  directeur,  M.  Pinel-Grandcbamp,  les  a 
accompagnes  dans  celte  visite, 

—  M.  Beangeard,  ancien  conventionnel,  est  mort  à  Vitré  dans  la  ml<-oc\6bre. 
Il  avoit  été ,  au  commencement  de  la  révolution ,  un  des  plus  ardens  pour  établir 
des  clubs.  Nommé  en  septembre  179*2  députe  à  la  Convention  par  le  département 
d'Ille-et-Vilaine ,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI  et  son  exécution  dans  les  vingt- 
quatre  beures.  Après  la  session,  il  fut  nommé  commissaire  près  Vadminislration 
de  son  département.  Réélu  en  1798  au  conseil  des  Cinq-Cenis,  il  ne  passa  point 
dans  le  corps  législatif  formé  après  le  i8  brumaire.  En  i8i5,  il  fut  de  la  chambre 
des  cent-jours.  Banni  Tannée  suivante,  il  éloit  rentré  en  France  depuis  la  dernière 
révolution. 

—  Les  36  principaux  accusés  politiques  du  département  de  la  Sarthe  sont  par- 
tis du  Mans  dans  la  nuit  du  ai,  sous  une  forte  escorte  de  dragons  et  de  gendar- 
merie, commandés  par  le  capitaine  Kevelière.  Le  préfet  et  le  procureur  du  Roi 
ont  assisté  au  départ.  De  fortes  mesures  sont  prises  pour  éviter  leur  évasion  sur 
la  route.  Il  ne  reste  plus  au  Mans  que  38  accusés  peu  connus,  et  qui  ont  refusé 
de  s'évader  lorsque  les  moyens  leur  en  ont  été  offerts ,  par  suite  de  la  négligence 
d'un  guichetier, 

—  La  cour  d'assises  (le  Blois  a  continué  à  juger  les  prévenus  politiques  aroems 
dans  cette  ville.  Le  sieur  Martin  a  été  déclaré  coupable  de  complot  simple;  mais, 
comme  il  a  déjà  été  condamné  à  une  peine  supérieure ,  il  n'en  a  point  été  ajouté 
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dq  nouvelle.  Le  sieur  Panbeleux,  tenant  un  bureau  de  tabac  à  Saint-Nicolas-de- 
Rédon ,  prévenu  d'enrôlemens ,  a  été  condamné  à  trois  ans  d*emprisonnement.  Le 
sieur  Aillet ,  épicier,  prévenu  d*excitation  à  la  désertion,  a  été  acquitté.  La  ses- 
sion sVst  close  le  20  par  la  condamnation  du  sieur  Â.umont  à  90  ans  de  déten- 
Hon  ,  du  sieur  Rochard  à  10  ans  de  réclusion,  et  par  Facquittement  du  sieur 
Simonet. 

—  M.  Berryer,  en  quittant  Blois,  a  pris  la  route  de  Oenève.  Il  retiendra  è 
Paris  pour  défendre  la  Gazetîe  de  France ,  sitôt  que  cette  feuille  sera  tpaduiie 
devant  les  assises. 

—  Soixante-treize  des  accusés  de  chouannerie ,  qui  dévoient  être  jugés  aux  pro- 
chaines assises  du  Loiret,  sont  attendus  à  Orléans  les  a 3  et  37  de  ce  mois.  On 
exécute  des  dispositions  dans  Tintérieur  des  prisons  de  cette  TÎtle  pour  les  re- 
cevoir. '  • 

—  Un  engagement  a  eu  lieu  le  19  auprès  de  Locminé,  entre  un  détachement 
de  troupes  de  ligne  et  de  gendarmerie,  et  quelques  chouans  réfugiés  au  Bourg-r 
neuf,  au  Monsloir  et  à  Romingol,  auxquels  s'étoient  réunis  des  paysans  de  ces 
communes.  La  gendarmerie  assaillie  par  le  nombre  avoit  d*abord  battu  en  re- 
traite ;  mais ,  ayant  reçu  du  renfort ,  elle  a  rois  en  fuite  les  insurgés» 

—  Mademoiselle  QuereC,  de  Rennes,  qui  avoit,  au  moyen  d'un  déguisement* 
favorisé  Tévasion  de  M.  le  commandant  Guillemot,  a  été  condamnée  le  ao  par  le 
tribanal  correctionnel  de  cette  ville  à  cinq  ans  d'emprisonnement. 

—s-  La  veuve  Joubert ,  âgée  de  63  ans ,  a  été  traduite  au  tribunal  correctionnel 
de  Bressuîre,  pour  avoir  favorisé  Tévasion  d'une  bande  de  réfractaires.  Les  juges» 
prenant  en  considération  l'â^e  de  cette  femme ,  et  la  détention  qu'elle  a  subie  de- 
puis son  arrestation,  ne  t'ont  condamnée  qu'à  un  an  d'emprisonnement. 

—  M.  Real  père,  ancien  député  à  la  Convention,  président  honoraire  de  la  cour 
royale  de  Grenoble,  est  mort  le  19  daps  cette  ville. 

—  Quatre  voltigeurs  du  54*  régiment,  ipii  tient  garnison  dans  l'Ouest,  ont  été 
condamnés  à  la  peine  de  mort  par  le  conseil  de  g&erre  de  Nantes  pour  insubor- 
dination. 

—  Le  tribunal  correctionnel  d'Orléans  a  condamné  à  5o  fr.  d^amende  et  à 
l'affiche  du  jugement  un  serrurier  de  celte  ville,  le  sieur  Fournier-Conscience , 
qui*  avoit  mis  sa  maison  en  loterie. 

—  Un  incendie  a  détruit  le  16.  sept  maisons,  des  récoltes  et  des  bestiaux,  à 
Villeneuve-le-Çhatelot  (Aube).  Le  feti  a  été  mis  par  un  enfant  de  7  ans,  qui  a 
déclaré  qu'il  l'avoit  fait  pour  s'amuser, 

—  Un  employé  de  la  poste  aux  lettrés  de  Talenciennes  a  été  envoyé  en  Belgique 
pour  y  organiser  un  service  de  dépêches  pour  l'armée  française. 

—  Des  contrebandiers  frauji^is  et  espagnols  avoient  formé  une  retraite  sur  la 
montagne  de  Banyuls-sur-Mer  (Pyrénées-Orientales),  dans  des  lieux  hors  de 
toute  fréquentation ,  presque  inaccessibles  et  à  la  portée  de  la  mer.  On  a  découvert 
cet  établissement,  et  il  vient  d'être  détruit  à  la  suite  d'une  attaque  de  la  gendar- 
merie et  de  la  garde  nationale.  Les  contrebandiers  se  sont  enfuis  en  Espague. 
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—  Le  préfet  de  $a6ue-el-Loire  a  suspendu  de  les  fooctions  te  maire  de  Saint- 
BeraÎQ-toufi-SauTigoe,  qui  s'esl  reodu  coupable  de  violation  de  domicile,  et  de- 
fierquisition  illégale  dans  les  effets  d*un  horloger  d'Autun,  qui  tToi  eut  été  reçus  par 
M.  le  curé  de  Saiut-Berain. 

— •  L*uD  des  trois  gérans  de  la  Gazette  du  midi,  M.  de  Mange,  apprenant 
que  le  procureur  du  Roi  avoit  donné  des  ordres  pour  que  toute  la  police  fût  cons- 
lamment  sur  ses  traces,  s*est  retiré  de  la  direction  du  jourual  et  a  cédé  la  signa- 
ture à  M.  Brunet.  ' 

—  Plusieurs  oonseillen  municipaux  de  la  commune  de  Langrune  (Calvados) , 
ajant  manqué  à  trois  convocations  consécutives ,  le  préfet  a  décidé  qu'ils  seroient 
considérés  comme  démissionnaires  et  remplacés. 

—  Le  général  Goblet,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Belgi  que  ,  a  adressé 
le  5  octobre  au  ministre  des  affaires  en  France  une  note  très-énei^iqne ,  pour 
protester  contre  toute  mesure  qui  pourroit  laisser  encore  ouverture  a  des  négocia- 
tions avec  la  Hollande,  et  réclamer  du  gouvernement  français  T exécution  de  la 
garantie  stipulée  par  l*art.  aSdu  traité  du  i5  novembre  i83x. 

—  Par  un  protocole  du  4  octobre,  les  représentans  de  la  France,  de  TAngle- 
terré  et  de  la  Russie,  à  Londres,  out  reconnu  déûnilivemeni  le  prince  Othou, 
second  fils  du  roi  de  Bavière ,  comme  roi  de  la  Grèce. 

—  La  députation  grecque  est  arnvée  le  i3  à  Munich.  Le  prince  Othoo  a  été 
proclamé  aussitôt  roi  de  la  Grèce,  et  a  reçu  dès-lors  (ou9  les  honneurs  dus  à 
celte  dignité.  La  régence,  présidée  par  le  comte  d^Armansperg ,  est  eonstil née 
depuis  le  5. 

—  La  qqatrième  assemblée  nationale ,  qui  avoit  été  convoquée  à  Ai-gos,  avoit 
déjà  tenu  quelques  séances  préparatoires  au  commencement  d'août;  mais  le  colo- 
nel Kaiergis ,  qui  s'est  échappé  d«  Napoli  avec  uoe  poignée  de  Klephtes,  a  pris 
uue  forte  position  auprès  de  la  ville,  e€  a  cherché  à  renverser  le  gouvernement  :  il 
étoit  soutenu  par  les  Spezzioles.  On  a  envoyé  «outre  lui  le  général  Krbiolis  avec 
1,000  Roumétiotes,  et  il  a  été  débusqué.  Il  cherche  depuis,  avec  Colocotroui,  à 
soulever  les  paysans  pour  se  mettre  à  l'abri  de  nouvelles  tentatives.  On  a  tran&féré 
le  coQgrès  à  Napoli,  ville  occupée  par  les  Français. 

—  Le  a6  septembre,  ou  a  ouvert  le  canal  de  Gotba.  It  a  une  étendue  de 
i5o  milles;  il  |K)rte  des  bâtimens  de  9  pieds  et  demi  de  profondeur  et  de  a4  de 
largeur. 

—  Il  est  parti  le  20  de  Londres  pour  Oporto  un  bâiiment  à  vapeur,  le  Royal-- 
Georges,  ayaut  à  bord  3o  officiers  et  3oo  soldats ,  qui  vont  se  joindre  aux  débris 
de  Tannée  de  do  h  Pedro.  - 

—  Ou  avoit  dit  que'M.  Clôt ,  médecin  eu  chef  de  Farmée  d'Egypte ,  avoit  été 
forcé-  d^abjurer  sa  religion ,  pour  obtenir  sa  dignité  du  bey.  M.  Clôt  a  dément» 
cette  assertion  dans  une  lettre  adressée  au  Sémaphore  de  Marseille.  M.  Clôt  an- 
nonce que  Méhémet-Ali  a  fait  cesser  l'arbitraire  révoltant  qui  régnoit  avant  lui  ^ 
qu'il  a  établi  une  union  parfaite  entre  tontes  les  croyances;  que  les  juifs  et  U^ 
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chrétiens  jiiégent  également  au  tribunal  de  commerce ,  et  qu*il  n'accorde  les  em- 
l^lois  qu*aii  mérite^  sans  distraction  d'opinions.  Le  ministre  du  commerce,  le  di- 
recteur-général des  finances,  le  directeur  de  l'arsenal  d'Alexandrie,  elc,  sont  des 
chrétiens. 

—  Une  révolution  a  éclaté  à  Bengazi,  dans  le  gouvernement  de  Tripoli  de* 
Syrie.  L.e  consul  anglais  a  pris  la  fuite,  et  sa  maison  a  été  saccagée  par  les  Arabes. 
Plusieurs  familles  enro{)éenne8  ont  aussi  abandonné  la  ville. 

Trad action  en  vers  français,  en  forme  d'ode  sacrée,  de  la  prose  des 
morts  :  Die  s  irœ,  die  s  illa,  etc. 

(On  croit  que  la  prose  :  Dies  irœ,  etc.,  est  l'ouvrage  d'un  savant  Dominicain  du 
i3®  siècle,  noniiné  Latin  Malahranca,  que  ses  vertus  et  ses  talens  élevèrent  aux 
premières  dignités  de  l'Eglise.  Il  fut,  en  1278,  évêque  d'Ostie  et  de  Velletri,  et 
cardinal.  Quelques  -  uns  l'attribuent  à  Bumbert  de  Romans,  cinqi^ième  général  des 
DomiBÎcains.  ) 

Pbose. 
Dies  irœ,  dies  iUa^  Solvet  sœclum  infavilld,  Testù  David  cum  sibylld. 
O  jour,  terrible  jour  d'horreur  et  de  misère  ! 
La  croix ,  signe  d'effroi ,  brillersi  dans  les  airs  ; 
Et  d'un  maître  irrité  la  justice  sévère 
Jugera  l'univers. 

Du  saint  roi  de  Jnda  les  célestes  cantiques , 
Chants  de  joie  et  de  deuil,  de  colère  et  «Vamour, 
Et  des  temps  fabuleux  les  oracles  antiques  {*) 
Ont  prédit  ce  grand  jour. 

Quantus  tremor  est  futurus ,  Qaando  Judex  est  venturus,  Cuncta  stricte 
discussums. 

Quel  spectacle ,  grand  Dieu  !  des  tourbillons  de  flammes 
Accompliront  du  ciel  les  rigoureux  décrets  ; 
Et  le  Dieu  qui  voit  tout  dévoilera  des  âmes 
Les  coupables  secrets. 

(*)  On  voit  que  la  traduction  française  a^onservé  le  texte  de  l'ancien  auteur,  tel  qu'on 
le  lit  dans  le  rit  romain  :  Teste  David  cum  sihyllâ.  Nous  n'avons  pas  sans  doute  les 
livres  sibyllins,  du  moins  tels  qu'ils  étoient  j  mais  la  4*  églogue  de  Virgile  que  nous 
admirons  ne  suffit  -  elle  pas ,  indépendamment  des  antres  preuves  que  peut  fournir  une 
saine  et  saçe  critique,  pour  prouver  l'existenoe  des  sibylles  et  leurs  prédictions?  Je  n'en 
citerai  que  ce  vers  : 

Ultiha  Cumœi  venitjam  carminis  œast. 

An  reste ,  la  traduction  française  a  également  conservé  le  petit  vers  du  rit  parisien  : 
Crvcis  expandens  vesilla,  parce  qu'il  présente  une  belle  image.  (Voyez  «ur  les  sibylles 
Cioëron^  de  Divinarione,  lib.  2;  saint  Augustin^  Cité  de. Dieu,  liv.  18,  et  la  savante 
Dissertation  du  Père  Grasset  sur  les  oracles  des  sibyUes,) 
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IStfta^mirum  tpargens  sohmm,  Pèr  sepnkra  reyiùtmm,  Cofeiamnes  anie  tFQnum, 

La  lerre  se  dissont,  It  mer  fuit  et  s*écouIe, 
L^tstre  du  Jonr  s'éteint,  le  ciel  perd  ses  flambeaux. 
La  tronpette  soudain  sonne  ;  les  morts  en  foule 
S*élanGent  des  tombeaux. 

Mors  sittpebit  et  naiura,  Ctbn  resurget  creeUura,  Judicanti  responsura, 

La  mort  (tàle  est  vaincue  et  frémit.  La  nature 
Comme  elle  est  dans  le  trouble  et  dans  Fétonnement , 
Voyant  la  tombe  .vide  et  toute  créature 
Subir  son  Jugement. 

Liber  eeriplus  fMroferehtr,  In  quo  totyim  eontmeiur,  Vndè  mundus  judicetw , 

Là  s'ouvriront  du  ciel  les  archives  sublimes , 
Et  ce  livre  où  d*UD  Dieu  la  redoutable  main    ~ 
Grave  en  Irails  immortels  les  vertus  et  les  crimes 
De  tout  le  genre  humain. 

Judes  ergo  cvm  sedehit,  Quidqaid  laiet  apparehit,  JVil  inuUum  remanebii. 

Nulle  injure  en  ce  jour  ne  sera  sans  vengeance  ; 
Rien  ne  fuira  cet  œil  qu'on  ne  sauroit  tromper. 
La  force  ni  la  fraode  à  leur  juste  sentence 
Ne  pourront  échapper. 

Quid  sum  miser  tune  dicturus  ?  Quem patronum  rogaturus,  Cùm  vixjustus  sii 

seourus? 

Gomment  fléchir,  hélas  !  ce  tribunal  auguste  ? 
Dévoré  de  remords ,  honteux ,  numilié , 
Que  deviendrai-je ,  ô  ciel  !  quand  à  peine  le  juste 
Sera  jusiifié  ? 

Rex  tremendœ  mafestatis.  Qui  salvandos  salvas  gratis,  Salvame,  fons  pietatis. 

Roi  dont  la  majesté  fait  frissonner  Tirapie, 
Dont  la  grâce  à  Tenfer  arrache  un  réprouvé , 
Jésus,  souvenez-vous  qu*au  prix  de  votre  vie 
Voire  amour  m'a  sauvé. 

Recordare  j  Jesu  pie ,  Quàd  svm  causa  tuœ  viœ  :  JVe  me  perdas  iUd  die. 

J'ai  vu  par  vos  douleurs  ma  chute  réparée  ; 

N^auriez-vous  enduté  qu'un  stérile  travail? 

Par  vous ,  combien  de  .fo>is  la  brebis  égarée 

Est  rentrée  au  bercail  1 
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Quœrens  me  sedisH  lassus  ;  Redemisti  cruoem  passus  :  Tantus  labor  non  sit 

cas  sus. 

Vous  ayez  des  bourreaux  épuisé  la  malice; 
La  croix  a  tu  pour  moi  répandre  un  sang  divin. 
Achevez  votre  ouvrage  ;  un  si  grand  sacrifice 
Hélas!  seroiMl  vain? 

Juste  Judes  uUionisj  Donumfac  remissianis  Anté  diem  raiionis. 

Seigneur,  n'attendez  pas  le  jour  de  la  vengeance. 
Que,  dès  cet  instant  même,  6  mon  juge,  ô  mon  roi! 
La  justice  se  taise  et  cède  à  l'indulgence; 
Jésus,  pardonnez- moL 

Ingemisco  tanquam  reusf  Culpâ  rubetvttltus  meus  :  SuftpUcanH parce,  Deus. 

Coupable,  je  gémis.  D'abîmes  en  abîmes, 
Egaré  loin  de  vous ,  mille  erreurs  m'ont  conduit. , 
Je  vous  offre  aujourd'hui,  pour  expier  mes  crimes, 
Le  remords  qui  les  suit. 

Qui  Mariam  àbsolvisH,  Et  latronem  exaudisti,  MiKi  quoque  spem  dedisti. 

Madeleine  à  vos  pieds,  heureuse  pénitente  (*), 
En  pleurant  ses  péchés  en  obtint  le  pardon; 
Et  Ton  vit  sur  la  croix  votre  grâce  puissante 
Faire  un  saint  d'nn  larron. 

J'ai  transgressé  vos  lois  ;  mais  mon  juge  est  mon  père. 
Tons  me  tendez  vos  bras ,  et  j'aime  à  m'y  jeter. 
Malgré  tous  mes  forfaits,  vous  voulez  que  j'espère; 
Que  puis-  je  redouter  P 

(*)  Le  rit  romain  conservant  le  texte  de  l'autenr  suppose  que  la  pécheresse  de  VEvan- 
gile  est  Marie -Madeleine.  La  critique  semble  prouver  le  contraire,  et  distiiigaer  sainte 
Madeleine  et  de  Marie ,  sœur  de  Lazare ,  et  de  la  pécheresse  >  dont  le  nom  reste  inconnu, 
n  y  a  tontefois  de  graves  autorités  pour  Topinion  suivie  par  Tauteur  de  la  prose.  Le  tra- 
ducteur français  a  cru  devoir  s'y  conformer,  malgré  1«  correction  introduite  dans  le  rit 
parisien.  L'iUustre  Bourdaloue  a  adopté  dans  ses  sermons  le  système  vulgaire  qui  confond 
sainte  Madeleine  avec  la  pécheresse ,  et  il  a  même  établi  sur  cette  opinion  commune  le 
plan  de  son  panégyrique  de  sainte  Madeleine ,  qui  commence  ainsi  : .«  Cette  femme  que 
l'Evangile  nous  représente  aujourd'hui  (mulierin  cwitatepeccatrix),,.  Selon  la  pensée 
des  Pères ,  et  dans  le  sentiment  même  de  l'Eglise ,  c'est  la  bienheureuse  Madeleine.  » 
Bourdaloue  semble  avoir  traduit  les  expressions  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  qui , 
dans  son  décret  du  9  novembre  iSai ,  appelle  cette  opinion  Bcclesiœ  catholicœ  ritui 
eonsentancam. 
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Pr90ê9  m/8m  nou  nmi  digna;  Sêd  tu  bonus  foc  bénigne,  Ne  perewni  cromer  ign^. 
Seigneur,  qu'auprès  de  tous  ma  prière  fervente , 
Tout  indigne  qa*elle  est ,  trouve  un  facile  accès. 
Préservez- moi  du  fea  dont  Tardeur  dévorante 
Ne  s'éteindra  jamais. 

Jnier  ùvêt  locvm  prœita.  Et  ah  hmdis  me  sequêsira,  Statuena  in  parte  dexird. 
De  vos  préceptes  saints  gardant  la  voie  étroite , 
Que  loin  des  boucs  impurs  soit  placé  votre  fils  ; 
Qu'auprès  du  bon  pasteur  il  suive  à  votre  droite 
Les  fidèles  brebis. 

ConfuiaHs  maiêdictis,  Flammis  acribus  addktis,  Vpca  me  eum  benedictU, 
Livrez,  6  Dieu  terrible,  à  la  flamme  élèrneiic 
Ceux  que  vous  maudissez ,  qui  ne  vous  verront  plus  ; 
Mais  daignez  m*inviter  d'une  voix  paternelle 
Au  bonheur  des  élus. 

Oro  êupplês  et  aeeUniB,  Cor  contritum  quasi  dnis  ,  Gère  curam  met  finis. 
Prosterné  devant  vous,  je  tremble,  et  vous  confie 
De  mon  éternité  Taveoir  incertain. 
Prenez  soin  de  mon  ame ,  et  que  ma  triste  vie 
Ait  une  heureuse  fin. 

Lacrymosa  dies  itta,  Quâ  resurget  esfavilld  Judicandus  homo  reusl 
O  jour,  terrible  jour  de  pleurs  et  de  colère 
Où  le  pécheur  confus,  interdit,  consterné, 
Tremblant,  se  lèvera  du  sein  de  la  poussière 
Pour  se  voir  condamné  !  ' 

Suie  ergà  jiarce ,  Deus,  Pie  Jesu,  Domine,  Dona  eis  requiem. 
Pardonnez-lui ,  Seigneur,  il  en  est  temps  encore; 
Et  qu'arrivant  sans  crainte  à  ce  jour  solennel , 
Il  poisse  vous  bénir  et  voir  luire  l'aurore 
Du  repos  éternel  ! 

Le  comte  be  Marcellus. 
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Tahh^  dei  Œuvreë  ds  Fênelon^  précédée»  d'u 
9€S  am^rafjes  (i).  (Suite  du  n"  ijiS,  tome 

(Pûur  le  détail  d(»  OEut^r^  de  Féneloa^  voir  I4  couveriïïpe  deXj^tjmDMkiy::^ j 

Le  compte  que  nous  avions  commencé  à  rendre  dé^Si^èè^ 
Revue  a  été  interrompu,  malgré  nous,  par  d'autres  travaux 
que  nous  imposoient  successivement  les  circp^ista^ces  critiques 
où  se  trouve  depuis  deux  ans  Téglise  de  France.  La  politique,  % 
qui  a  tout  envahi  et  qui  absorbe  tous  les  esprits,  ne'laissp 
presque  plus  de  place  pour  les  discussions, littéraires  les  plus, 
intéressantes,  et  c'est  avec  peine  quelquefois  qu'on  obtient 
même  des  lecteurs  les  plus  raisonnables  de  laisser  dormir  un 
instant  cette  joolitique  exigeante ,  pour  s'occuper  d'objets  et 
d'ouvrages  qui  y  sont  étrangers.  Nous  osons  aire  cependant 

3ue  la  Revue  des  ouvrages  de  Fénelon  est  une  des  productions 
e  notre  époque  les  plus  dignes  de  l'attention  du  public  reli- 
Îfieux  \  elle  est  fort  bien  pensée  et  fort  bien  écrite ,  et  elle  ren- 
ërme  des  jugemens  et  aes  discussions  où  brillent  à  la  fois  le 
goût,  lé  savoir  et  la  sagesse.  On  sait  que  l'auteur  y  considère 
Fénelon  sous  trois  rapports ,  comme  métaphysicien ,  comme 
théologien  et  comme  littérateur.  Nous  avons  déjà,  n«  1713, 
tome  LXVI ,  donné  une  idée  de  la  partie  de  l'ouvrage  où  Fé- 
nelon est  considéré  comme  métaphysicien.  Là  l'auteur  se  li- 
vroit  à  une  discussion  intéressante  sur  le  doute  méthodique  et 
sur  le  fondement  de  la  certitude ,  discussion  d'autant  plus  à 
propos ,  que  ces  matières  ont  été  fort  agitées  récemment ,  et 
que  la  question  n'a  pas  toujours  été  résolue  avec  le  calme  et  la 
maturité  convenables.  Aujourd'hui  nous  nous  occuperons  de  I^^ 

I)artie  de  la  Revue  où  Fénelon  est  considéré  comme  théologien; 
à  encore  nous  retrouverons  des  questions  fort  débattues  dans 
ces  derniers  temps ,  et  nous  verrons  l'auteur  aux  prises  avec 
un  éqrivain  accrédité.  Celte  discussion  aura  donc  encore  l'in- 
térêt du  moment. 

(i)  lo-S**,  pm,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port  ;  et  la  Repue  séparément, 
prix,  4  fr.  et  5  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Ciere  et  compagnie, 
au  bureau  de  ce  journal. 
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Un  parti  dans  le  dernier  siècle  a  affecté  de  rabaisser  Féndlpn 
comme  théologien ,  mais  c'ëtoit  un  parti  dont  Fénelon  avoit 
combattit  les  erreurs^  et  qui  aroil  par  conséquent  intérêt  à 
déprécier  nn  adversaire  redoutable.  Assurémeat  ce  n'étoit 
point  un  théologien  vulgaire  que  celui  qui  a  soutenu  si  long- 
temps  la  hille  a«ee  Boesuet^  Féneloq  réonissoit  les  qualités  les 
plus  nécessaires  à  un  théologien ,  une  rare  pénétration ,  une 
grande  connoissance  derantiauité,  une  heureuse  faciEfé  d^é- 
foctction.  n  en  a  fait  preuve  dans  la  controverse  du  quiëtistne^ 
et  dans  les  nqmbretix  écrits  qu'il  a  publiés  contre  le  jansénisme. 
L^auteur  de  h  Bévue  montre  que,  sur  le  qcrïétisitie,  BbssueC 
et  Fénelon  n'éloient  pas,  a  beaucoup  près,  aussi  opposés 
({ti^on  le  croit  communémenfT  S*il  est  question  cfu  jansénisme, 
les  deut  prélats  étoient  d*accord  sur  tous  tes  points  décidés  par 
le  saint  Snège,  et  Tauteur  de  la  Itevue  rertiarque  que  Bossuer,: 
qui  ne  s'étok  pas  d'abord  expliqué  sûr  qaerqoës  points ,  l'a 
mt  ensuite  aussi  expressément  que  Fénelon  même.  Cet  aufear 
répotid  aussi  aux  autres  reproches  qu'on  a  feits  à  Tarchevéque 
de  Cambrai  comme  théologien,  et  qui  ne  sont  que  des  chi- 
catties  de  Tcsprtt  de  parti. 

On  s^est  cru  plu»  (bn4é  encore  à  mettre  Bossuet  et  Fénelou 
en  opposition,  sur  la  controverse  relative  à  ^autorité  du  sou- 
veraux  pontife^  et  nous  avons  vu  de  nos  ^ours  Féndou  ra- 
baisaé,  à  cette  oocasion ,  dans  le  Supplément  au»  Hiêioires 
de  Batiiuet  et  de  Féneton,  par  Tabai^ud,  et  ensuite  Bossuet 
(brt  maltraité  dans  le  livre  publié  en  lé^S  par  M.  de  La 
Mennais  :  jUe  la  Religion  considérée  dan»  ses  rapporté  avec 
tordre  politique.  D'abord  l'opposition  entre  les  deux  prélats 
n'avoit  point  pour  objet  le  dogme  catholique ,  mais  de  pdres 
opinions  \  tous  les  deux  en  pamient  dans  ce  sens.  Ensuite  sur 
ces  opinions  mêmes,  l'opposition  des  deux  prélats  se  réduit  à 
bien  peu  de  chose.  On  sait  avec  quel  éclat  a  été  renouvelé 
dans  ces  derniers  temps  le  système  qui  attribue  à  l'Eglise  ua 
pouvoir  de  juridiction  au  moins  indirect  sur  les  princes.  Fé- 
nelon a  été  cité  à  l'appui  de  ce  sentiment  \  mais  l'auteur  de  la 
Bévue  montre  que  1  archevêque  de  Cambrai  éloit  loin  de  pen- 
'  ser  ainsi ,  comme  on  le  toit  par  la  Dissertation  sur  F  autorité 
du  somvetain  pontife^  publiée  pour  la  première  fins  en  i&^o. 
11  n'admettoit  point  dans  l'Eglise  un  pouvoir  civil  et  juridique, 
mais  un  pouvoir  de  direction  qu'il  explique ,  en  disant  que  ce 
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poavoir  se  rédutt  à  dauner  des  avis  attx  peuples  sur  k  choix 
des  princes,  à  rappeler»  à  cet  égard ,  les  règles  de^la  conscience, 
à  inlerpréler  les  sexinens.  Ce  pouvoir  direclif  n'a  aucun  rapport 
arec  le  pouvoir  indirect  des  ultramontains ,  et  Fénelon  rejette 
expressément  le  système  eu  vertu  duquel  le  pape  pourroit ,  par 
rinstitution  même  du  Sauveur,  instituer  et  déposer  les  rois.  U 
croit  que  Ton  doit  obéissance  même  aux  mauvais  priuces.  Ses 
sentimens  ne  diffèrent  point  de  ceux  du  clergé  de  France ,  et 
en  particulier  de  Bossuet,  qui  admet  le  pouvoir  direclif  dans  le 
sens  expliqué  pins  haut^  comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  dit  dans 
la  Défense  de  ta  Déclaration  sur  la  réponse  du  pape  Zacfaarie, 
relativement  à  la  déposition  de  Chilpéric*  Bossuet  convenoit 
<lue ,  dans  les  anciens  temps ,  la  puissance  temporelle  étoit  su- 
bordonnée à  la  spirituelle  dans  la  plupart  des  royaumes  catho- 
liques, en  vertu  d'un  usage  fondé  sur  le  consentement  des 
princes  et  des  peuples. 

Ici,  l'auteur  de  la  Revue  se  livre  à  une  discussion  appro- 
fondie sur  l'usage  et  les  maximes  du  moyen  â^e,  relativement 
à  la  déposition  des  princes^  ces  maxicdes  étoient  universelle- 
ment admises  alors.  Bossuet  ^  Fleury,  Garnier,  continuateur 
de  ^elly,  Yan^Espen^  Bernardi,  le  reconnoissent.  Les  princes 
de  ce  tempsp-là  ne  contestaient  pas  ces  maximes.  Cette  disci- 
pline étoit  plus  anqieune-que  Gr^pûre  VU,  et  les  papes  avoient 
commencé  plus  de  %ox>  ans  auparavant  à  exercer  quelque  au- 
torité sur  les  droits  des  princes.  Les  évéques  étant  admis 
comme  seigneurs  au  gouvernement  des  Etats,  le  spirituel  et  le 
temporel  se  trouvèrent  plus  d'une  fois  mêlés  et  confondus.  La 
maxime,  qui  déclaroit  déchus  de  leurs  droits  les  souve- 
rains rebelles  à  l'Eglise ,  n'étoit  pas  seulement  conservée  par 
tradition,  elle  faisoit  partie  de  la  constitution  ou  du  droit 
écrit  de  plusieurs  Etats  catholiques.  On  la  retrouve  dans  les 
lois  d'Espagne,  d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Les  droits  du 
saint  Siège  sur  Tempire  n'étoient  point  contestés.  Da^s  plu- 
sieurs Etats,  les  princes  s'étoient  reconnus  feudataires  du  saint 
Siège,  et  la  conduite  delà  plupart  des  princes  fortifioit  l'opi- 
nion générale.  On  peut  apprécier  par  là  les  réflexions  malignes 
et  les  déclamations  véhémentes  de  tant  d*auteurs  contre  les 

Ïapes  qui  suivoient  les  usages  etle^  maximes  de  leur  temps. 
l  suSiroit<]e  leur  opposer  le  témoignage  des  écrivains  protes- 
tans  les  plus  estimés.  Leibniz  a  reconnu  les  services  qu'aroit 
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rendus  Tautoritë  pontificale  pendant  Tanarchie  du  moyen  âgé. 
M.  Ancilion  s'exprime  aussi  très-convenablement  sur  ce  sujet  ;  et 
le  savant  Eichom ,  qui  est  aujourd'hui  une  si  grande  autorité 
en  Allemagne ,  expliquant  le  droit  public  de  ce  pays  dans  le 
moyen  âge ,  parle  des  droits  du  pape  sur  le  temporel  comme 
d'une  chose  universellement  reconnue.  On  saura  gré  à  l'auteur 
de  la  Rerue  d'avoir  éclairci  dans  sa  digression  un  point  d'his- 
toire si  étrangement  défiguré  par  des  préventions  de  plus 
d'une  sorte. 

Quoique  Boasuet  et  Fénélon  ne  fussent  pas  entièrement 
d'accord  sur  l'autorité  spirituelle  du  pape ,  leur  opposition  se 
réduisoit  au  fon4  à  peu  de  chose ,  surtout  dans  la  pratique. 
Fénelon  admettoit  l'inraillibilité  du  pape  dans  une  aéfinition 
de  foi  adressée  à  toute  l'Eglise,  et  il  croyoit  que  celte  infailli- 
bilité étoit  implicitement  admise  par  les  théologiens  français. 
Bossuet  ne  s'en  éloignoit  pas  beaucoup  dans  la  spéculation, 
puisqu'il  attribuoit  au  saint  Siège  Tindéfectibilité  ;  l'Eglise  ro- 
maine ne  connoit  point  d'hérésie ,  dit-d  dans  le  Discours  sur 
t  Unité,  Si  les  deux  sentimens  se  «rapprochent  si  fort  dans  la 
spéculation,  on  peut  dire  qu'ils  se  confondent  dans  la  pratique, 
c  est-à-dire,  quant  à  la  soumission  aux  décrets  du  saint  Siège. 
En  effet,  dans  toute  l'affaire  du  jansénisme,  on  vit  les  évêques 
de  France  se  soumettre  aux  bulles  des  papes ,  avant  l'accepta- 
tion de  l'Eglise  dispersée.  Fénelon  se  soumit  au  bref  d'Inno- 
cent XII,  dès  que  ce  bref  lui  fut  connu,  et  Bossuet  parla  de 
cette  soumission  comme  de  V effet  naturel  de  la  subordination 
ecclésiastique ,  tant  il  étoit  loin  de  penser  qu'on  dût  attendre 
l'acceptation  de  l'Eglise  universelle  pour  se  soumettre  à  im  ju- 
gement pontifical  ! 

Sur  les  2*  et  o"  articles  de  i68a,  dit  la  Revue,  Bossuet  et 
Fénelon  sont  encore  moins  opposés  que  sur  le  4*.  Dans  le  sen- 
timent de  l'évéque  de  Meaux ,  comme  dans  celui  de  tous  les 
théologiens  catholiques,  on  ne  peut  généralement  regarder 
comme  écuménique  un  concile  séparé  du  pape.  La  supériorité 
du  concile  sur  le  pape  se  réduit  à  un  petit  nombre  de  cas  si 
rares,  dit  Bossuet,  qu'à  peine  en  peut-on  trouver  de  vrais 
exemples  en  plusieurs  siècles.  Les  deux  éveques  sont  aussi 
d'accord  que  la  puissance  apostolique  doit  être  réglée  par  las 
canons*,  et  sur  la  seconde  ^partie  du  3°  article  qui  regarde  les 
liberté^  gallicanes ,  quoiqu  elles  n'y  soient  pas  nommées ,  ils 
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la^entondoient  parler  Tun  et  Fautre  que  dès  libertés  véritables , 
et  non  de  celles  que  les  parlemensentendoient  et  e;xpliquoîent  < 
à  leur  manière.  Tous  les  deux  montrèrent  dans  cette  contro- 
verse une  louable  modération.  Bossuet,  dans  rassemblée  de 
1682,  arrêta  les  efforts  des  gallicans  outrés,  qui  poussoient  à 
des  mesures  extrêmes  ;  et  Fénelon.  de  son  côté ,  combattit  les 
prétentions  de  quelques  ultramontains. 

Nous  n'avons  presque  rien  dit  de  nous-même  dans  cette 
analyse  de  la  Bévue,  et  nous  n'avons  fait  qu'abréger  ce  que 
Thabile  et  judicieux  auteur  a  développé  d'une  manière  aussi  ' 
solide  qu'attachante.  Son  talent  de  discussion,  l'art  avec  lequel 
il  démêle  des  questions  épineuses,  le  nombre  et  le  choix  des  té- 
moignages qu'il  invoque ,  et ,  plus  que  tout  cela ,  son  excellent 
esprit,  le  soin  qu'il  prend  de  rapprocher  les  opinions  des  deux 
grands  évêques,  son  éloignement  de  totft  système,  son  profond 
attachement  à  l'Eglise  et  au  saint  Siège,  se  réunissent  pour 
donner  un  haut  intérêt  à  son  travail.  Il  nous  seroit  doux  de 
pouvoir  nommer  l'auteur  d'un  morceau  également  remar- 
quable sous  le  rapport  théologîque  et  sous  le  rapport  littéraire; 
mais  nous  respectons  le  voile  dont  le  modeste  pcrivain  a  voulu 
se  couvrir,  et  nous  le  félicitons  seulement  de  sa  sage  critique ,  , 
de  son  zèle  pour  la  mémoire  de  Fénelon ,  et  de  son  applicatiôa 
à  réfuter  des  doctrines  dont  le  danger  s'est  bien  plus  encore 
manifesté  depuis.  « 

KOtiVËLLES  EGGLÉSlASTIQUfiS. 

Ïaris.  La  nouvelle  loi  sm*  le  recrutement  donne  assez  de  soilici  tude 
aux  évêques,  et  cause  asse»  de  perturbation  dans  le^  séminaires,  ' 
pour  qu'on  n'en  étende  pas  encore  les  dispositions  rifçoureuses  au- 
delà  des  limites  tracées  par  cette  loi.  Dix  étudians  ecclésiastiques  du 
diocèse  de  Tulle ,  dispensés  sur  les  classes  antérieures  à  celle  de 
^83i,  venoient  d'être  appelés,  ou  du  moins  on  avoit  des  raisons  de 
croire  qu'ils  alloient  l'eue,  sur  ce  motif  qu'ils  avoicnt  atteint  l'âge 
de  a5  ans  sans  être  encore  engagés  dans  les  ordres.  Sur  les  repré- 
sentations qui  ont  été  faites  par  M.  l'évêquè  de  Tulle,  le  ministre 
de  la  guerre  a  jugé  qu'on  avoit  mal  appliqué  à  ces  jeunes  gens  la 
loi  du  ai  mars  dernier.  La  clause  imposée  par  cette  loi  aux  élèves 
des  grands  séminaires  ne  peut  i^egarder  que  ceux  qui  seront  dis- 
pensés, à  l'avenir,  en  vertu  de  l'art.  14  de  la  loi  nouvelle,  et 
l'on  ne  sauroit  j  assujettir  les  jeunes  ecclésiastiques  dispensés  déjà 
sur  les  classes  antérieures,  conformément  à  la  loi  du  lo  mars  1818. 
Ceux-ci  ne  doivent  perdre  le  bénéfice  de  la  dispense  qu'autant 
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qu*itt  qnilteroieDt  )e  t^miiiaire,  et  i^enoneeroî^nt  a  kmr  -rtMsatron  ; 
mais  ils  neMmt  point  oUMs  demivtte  kurs  ëttidet<iaiift  un  graïul 
séminaire,  et  d*étre  rentrés  dam  \et  ordres  avant  knrs  aô  asa.  Ils 
jouiront  de  la  di^nse,  poM^ii  qii*iU  justifient  de  leur  persévé- 
rance dans  la  carrière  ecclésiastique,  coaame  c'écoit  Tiuage  avant  la 
dernière  loi.  Des  ordres  ont  donc  été  donnés  pour  qu*aucune 
poursuite  ne  fût  exercée  contre  les  dix  étudians  en  .question,  s'ils 
continuent  leurs  études  ecclésiastiques.  Les  autontés  supériieures, 
tant  ecclésiastique  que  civile  et  nilitaiTe  ^  ont  dû  être  inibriiiéef  de 
cette  décision ,  qui  parotl  être  4ea  prenien  iquis  de  œ  nioift. 

—  M.  Tabbé  Racine,  curé  de  Saitil-Médardl^^ai  mort  diaaafidi& 
dernier  après  une  très-courte  mailadse.  M.  Ëljeane  Racine  éioât 
né  le  17  avril  1769  dans  le  diocèse  de  Rouen,  et  £t  ses  études  dans 
cette  ville.  Il  reçut  les  ordres  au  commencement  de  la  révolution , 
et,  s*il  fut  ordonné  prêtre  en  France ,  ce  dot  être  tout-à-fait  dans 
les  derniers  temps,  puisqu'il  ne  termina  sa  24^  année  qu'en  1793. 
M.  Racine  passa  dans  ils  Pays-Bas,  d'on  il  paroi t  être  ensuite  allé 
en  Allemagne.  A  son  i^etour  il  se  fixa  à  Taris,  sans  que  nous  pais- 
sions assurer  si  ce  fut  immédiatement.  Il  remplit  kmgf-lemps  les 
fonctions  de  vicaire  à  Saint-Nicolas^dea^hanips  et  se  livroit  en 
même  temps  i,  la  prédication» Sa  manière  élcnt  solide  et  instructive, 
et  ses  sermons  pi'oduisoient  du  fruit.  En  octobre  1827,  M.  Tarche- 
vêque  le  nomma  à  la  cure  de  Laint-Leu,  vacante  par  la  mort  de 
M.  Martineau  de  Préneuf,  et  le  transféra  à  Saint-Médard  le  6  do- 
vembre  >83o.  M.  Fabbé  Racine  en  prit  possession  à  la  fin  du  mois 
snivànt.  Son  administration^  dans  des  temps  aussi  difficiles,  ne  fut 
pas  exemte  de  contradictions.  Il  avoit  encore  prêché  le  lundi  t5«t 
le  mardi  16  de  ce  mois  à  la  retraite  du  clergé  de  Saint-Etienne- 
du-Mont.  Le  meixsredi,  il  fut  atteint  d'une  fièvre  putride  dont  les 
progrès ftu*ent rapides.  Il  j  succomba  le dimancbe  21,  aune heuve 
et  demie  de  Taprès-midi.  Sa  vie  a  toujours  été  régulière  et  édi- 
fiante. Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Saint-Médard  le  merci'odi  24i 
M.  Tabbé  Boudot,  archidiacre,  a  officié,  assisté  de  qtielques-nDS 
de  MM.  les  curés. 

' —  M.  le  nouvel  évêque  de  .Di^on  à  adiiessé  i  son  diocèse  une 
lettre  pastorale  datée  tf' Avignon  le  23  septembre ,  four  memede 
son  sacre.  Elle  a  été  lue  à  Dijon  dana  les  églises , de  secofiddiman- 
che  d'octobre,  lie  prélat  j  pade  avec  réserve  des  diffioiiiiés  qui  ont 
i^etardé  son, arrivée  au  miJiea  de  som.  tiottpeau.,  et  secomteole  de 
dire  que  son  devoir  comme  le  leur  est  nîe  y  humilier  4ou$  emsembh, 
sous  la  main  twite-fmissantt  de  Dimi,  -et  d'mdorer  Umjmwps^  «n  UnUtL 
partout,  Us  desseins  de  sa  Ppo^^idence.  li  .inatste,aar  œ  qu'il  l«ien 
a  coûté  pour  accepter  le  (aixleau  d«  l'iépiacopaA  ^ 

«  Ah  !  que  nous  voudrions^  N.  T.  C.  F. ,  pouvoir  vous  découvrir  noire  cœur 
tout  entier;  qtie  nons  voudrions  vous  y  faire  apercevoir  tous  ses  plut  décrets  sen- 


^  ^99  >  .... 

timens!  Tous  n'y  (rouvertez  riea  qui  fût  indigne  de  tous  ,  rien  qui  tùx  indigne 
de  Taugtiste  ninistcre  que  nous  devons  exercer  an  milieu  de  tous.  Les  affections  . 
de  notre  cœm*  av oient  pour  objet,  depuis  l'époque  de  notre  promotion  au  sacér- 
doce,  le  sol  qui  nous,avoit  va  naîlre.  Un  besoin  pressant  qui  nous  a  toujours  dé- 
voré, de  coopérer  au  saiut  des  âmes,  ne  nous  laissoit  aucun  jour  de  repos  pour 
nous  occuper  dellai;ukure  de  la  vigne  du  père  de  famille  :  aussi,  au  milieu  des 
peines  inséparables  des  fonctions  du  saint  ministère  que  nous  n'avons  cessé  d'exer- 
cer durant  plus  de  la  moitié  des  années  que  depuis  notre  existence  nous  avons 
parcourues  jusqu'à  ce  jour,  nous  avons  à  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions 
de  ^râce^  pour  les  consolations  qu'il  nous  a  fait  goûter.  Ces  ^consolations  nous  atten- 
drissent «t  «oiis  touchent  encore;  il  nous  semble  voir  ces  ûdèles  de  lou^t  .âge»  de 
toute  condilion,.qui^  en  4iou$  donnant  leur  cqnfiance^  épn<àoient  daQ3  «oUie 
eœur  l*amer4une  que  leur  cawsoit  la  vue  de  leurs  foibleases ,  et  qni  ;,  plus  A^udç 
lois,.9&t  fait  cMUer^de  Jft«s  jteuft  des  larmes  d'aitendrissement ,  m  soUiiQilanittpoiiP 
^a%  les  niférîciDrdeadaiSeis»eQc.  Riches ,  pauvres  >  vieillards,  eufam,  8lifiigé&,  i»> 
liortunâs  «k  totts  ita  igentes^  personnes  .pias  .particulièrement  «consacrées  dans  la 
i*etoaheâ  la  pmMic|ue  des  veitus  ebrétiennes  et  des  conseils  évaagéUques,  cbré<- 
iieni  Tertoeua ,  ^retiens  eriminéte  ,  chrétiens  pécheurs ,  nous  fûmes  toujours  tout 
à  VQU8,  «  notre  mtnis-tèrc  ne  vous  fut  jamais  refusé.  Seigneur,  pourquoi  nous 
a-t-il  fallu  rompre  tous  ces  Hens  et  nous  détacha*  de  nos  affections  les  plus  chères? 
N.  T.<:.  F.,  pardonnez  à  notre  cœur  oppressé;  ces  sentimens,  cette  tendresse,  que 
nous  avions  voués  à  des  concitoyens,  à  des  amis,  à  des  frères,  pesoient  sur  notre 
cœur  ;  il  a  voit  besoin  de  se  soulager  et  de  se  répandre.  Ces  sentiment ,  depuis 
long-temps ,  étoi«nt  eoncentrés  en  nous-mêmes  :  notre  arae  en  éloit  oppressée^,, 
upus  Avions  besoin  de  les  .communiquer ,  et  nous  le  faisons  au  milieu  de  vou3„ 
N.  T.  G.  f . ,  ^ui  êtes  devenus  nos  enfans.  » 

M.  {«V^qoe  s^adresse  ensuite  à  son  chapitre,  à  son  clergë  et  aux 
"fidèles ,  et  réclame  leur  coocoui*s  et  leur  confiance.  Ses  ^oïux  lés 

{)lus  ardens  seront  toujours  pour  lé  maintien  de  la  paix  et  de 

«  Nous  conserverons  soigneusement  le  précieux  dépôt  de  la  foi',  dont  la  cupi- 
dité ,  source  pernicieuse  de  tout  mal ,  provoque  la  perte.  Foi  précieuse ,  bienfait 
tout  gratuit,  trésor  inestimable ,  dont  nous  nous  empresserons  de  recueillir  tou- 
jours avec  soumission  et  avec  reconnoissanœ  les  moindres  étincelles  qui  jaiHiront 
de  cette  chaire  apostolique,  mère  et  maîtresse  des  autres  églises,  indéfectible  elle-' 
même  dans«cetle  foi  divine,  dans  laquelle  tenant  par  son  pontife  à  Pierre ,  le  pre- 
mier des  apôtres,  ^ous  serons  en  sûreté  «ur  ce  roc,  contre  Lequel  tou^  les  lom* 
.pétes  pourxont  ^e  soulever  «uccessivement  durant  le  c«iirs  passager^  cette  vit 
morcelle  et  fugitive,  ^lais  qui«  in^canktble  d'aptes  les  promesses  de  «oo  divin  au« 
teor,  vena  se  J)riaer  a  ses  pieds  îles  effocls.iq^iiissans  des  portes  de  l'eofer.  » 

Enfin  le  prélat  met  sa  personne  et  son  diocèse  sous  la  protection 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Etienne,  patron  de  sa  «atnédrale,  et 
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ordonne  des  prières  pour  attirer  la  béaédiclioa  de  Dieu  sur  son 
administration.  On  remarque  qu'à  la  suite  de  la  lettre  pastorale  se 
trouve,  conti*e  Tusage  ordinaire ,  la  traduction  des  trois  bulles 
adressées  par  le  Pape  au  chapitre,  au  clergé  et  aux  fidèles  du  dio- 
cèse de  Dijon. 

—  L'influence  du  clergé  devient  de  jour  en  jour  plus  effi*ajante 
pour  les  patriotes,  on  vient  d'en  avoir  coup  sur  coup  deux  exem- 

ÎAes  manifestes.  M.  de  Ste-Hermine,  préfet  de  la  Vendée,  roya- 
istede  la  défection,  un  de  ces  immortels  221  auxquels  on  décernoit, 
il  j  a  deux  ans,  de  si  belles  coaronnes  civiques,  est  destitué; 
quelle  horreur!  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  révoltant,  c'e^t  que  Ton 
croii  généralement  que  sa  disgrâce  doit  être  attribuée  à  la  toute- 
puissance  de  M,  Tévéque  de  Luçon.  C'est  VAmi  de  la  Charte  qui  a 
fait  cette  découverte,  et  des  journaux  de  Paris  n'ont  pas  dédaigné 
de  i*eproduire  la  même  opinion.  La  toute-puissance  de  M,  tévéque 
de  Lufon  est  assurément  une  chose  fort  plaisante  après  les  interro- 
gatoires, les  visites  domiciliaires ,  les  défenses  de  sortir  de  Luçon 
qu'il  a  subies;  et  le  prélat,  comme  tout  son  diocèse,  seront  fort  sur- 
pris de  l'immense  influence  qu'il  ^  acquise  si  subitement.  Au  sur- 
Ïilus,  cette  déplorable  influence  du  clergé  existe  aussi  en  Belgique  ; 
e  Courrier  belge  assure  gravement  que  c'est  l'intervention  de 
M.  l'évêque  de  Licgc  qui  a  fait  abandonner  une  combinaison  mi- 
nistérielle dont  il  avoit  été  question  à  Bruxelles.  Un  autre  journal 
de  Bruxelles  lui  répond  qu'apparemment  il  a  voulu  s'amuser,  que 
la  combinaison  ministérielle  clont  il  entend  parler  étoit  abandon- 
née avant  l'arrivée  du  prélat,  et  que  celui-ci  n'est  pas  descendu, 
comme  on  le  disoît,  cnez  le  miilistre  de  la  justice,  M.  Raikem, 
mais  che%  le  curé  de  la  Chapelle.  N'importe,  les  journaux  irréligieux 
de  la  Belgique,  je  le  parie,  répéteront  la  nouvelle  du  Courrier 
belge,  et  l'influence  du  clergé  dans  les  deux  Etats  sera  censée 
une  chose  démontrée.  ^ 

—  Nous  avons  vu,  n®  aooa,  qu'à  la  mi-septcmbi  e  on  avoit  arrêté 
à  Nantes  M.  Michon,  curé  de  Ligné,  même  diocèse.  Cet  ecclésias- 
tique se  troùvoit,  non  dans  une  communauté,  comme  on  l'avoit 
dit,  mais  dans  une  maison  particulière.  Il  avoit  été  obligé  de  quit- 
ter sa  cure  pour  se  soustraire  aux  vexations  dont  il  étoit  l'objet. 
La  Tribune  catholique  vient  de  publier  une  lettre  intéressante  où 
l'on  raconte  l'histoire  de  M.  Michôn  ;  au  mois  de  juin  dernier, 
une  troupe  de  chouans  vint  à  Ligné  et  les  chefs  s'établirent  au 
presbytère.  Ils  s'y  décidèrent  à  mettre  bas  les  armes  et  à  se  disper- 
ser. Ils  envoyèrent  à  Ancenis,  chef-lieu  de  l'arrondissement,  pour 
faire  leur  soumission.  M.  le  curé  engagea  les  chefs  à  ne  pas  le  com- 
prometti'e  en  restant  plus  long-temps  chez  lui  ;  ils  se  dispersèrent 
en  effet  dès  le  lendemain  matin.  Le  curé  resta  tout  le  Jour  chez  lui; 
il  étoit  clair  que  s'il  avoit  reçu  les  chouans,  c'étoit  qu  il  ne  pouvoit 
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^es  empêcher  de  venir  chez  lui.  Il  a  voit  même  caché  ches  lui  deux 
militaires  de  la  colonne  mobile  cfui  rejoignirent  ensuite  leur  régi- 
ment. A  onze  heures  du  soir,  le  j^esbytère  fut  cerné  par  des  deta- 
chemens  de  la  ligne  et  de  gardes  nationaux  de  Nantes.  Ces  déia* 
chemens,  dans  1  obscurité ,  ayant  tiré  les  uns  sur  les  autres,  on 
accusa  le  curé  d'avoir  tiré  sur  la  ti'oupe,  comme  s*il  étoit  vraisem* 
blable  qu'un  homme  seul  eût  osé  résister  à  une  troupe  nombreuse. 
On  se  saisit  de  lui  et  on  vouloit  le  fusiller.  Le  colonel  Duvivier 
s'opposa  à  cette  indignité,  et'parvint^  à  force  de  courage,  à  sauver 
le  curé.  On  pilla  le  presbytère  et  quelques  caves  dans  le  village, 
CD  dévasta  une  chapelle  de  Saint-Mathui*in ,  située  en  face  du 
presbytère,  et  qui,  depuis  ce  temps,  sert  de  sale  d'armes.  On  y  re- 
nouvela, dit  la  letti*e,  les  profanations  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois.  Le  colonel  Duvivier  fit  évader  le  bon  curé,  qui  revint  chez 
lui  après  le  départ,  des  troupes.  Mais  des  gardes  nationaux  d'An- 
cenis  le  menacèrent;  ils  vouloient,  disoient-ils ,  se  venger  du  sang 
de  leurs  frères  qui  a  voit  coulé  près  du  presbytère.  Le  curé  se  cacha 
et  n'osa  revenir  à  Ligné,  oiiles  militaires  lai^s  en  garnison  se  van- 
toient  qu'ils  le  tueroient  s'il  yenoit  à  reparoitre.  Des  pétitions  en  sa 
faveur  furen.t  envoyées  au  préfet  et  au  général.  L'une  est  signée  de 
117  habitans,  parmi  lesquels  sont  des  membres  du  conseil  munici- 
pal. On  n'y  fit  point  droit,  et  la  paroisse  resta  sans  pasteur.  Le 
1 1  septembre ,  on  arrêta  par  hazard  M.  Michon  à  Nantes  lors  des 
visites  domiciliaires  qu'on  y  fit.  Il  est  actuellement  dans  les  prisons 
d'Ancenis,  et  toutes  les  démarches  faites  en  sa  faveur  ont  été  inu- 
tiles. On  n'a  cependant  aucune  preuve  contre  lui.  On  voudroit 
lui  faire  donner  sa  démission ,  mais  il  s^  refuse  ;  il  aime  ses  parois- 
siens, il  en  est  aimé  et  ne  veut  point  s'en  séparer.  A  la  saiCe  delà 
lettre  est  la  pétition  des  117  habitans  de  Ligné;  qui  «font  l'éloge  de 
leur  curé,  de  sa  modération,  de  sa  sagesse,  de  son  esprit  de  paix  et 
'd'union.  Ils  démandent  ce  qu'ils  ont  fait  pour  être  privés  d'instruc- 
tions religieuses  depuis  le  9  juin.  Cette  lettre  est  très-pressante  et 
justifie  fort  bien  le  pasteur.  On  y  a  joint  un  certificat  d'un  ancien 
soldat,  nommé  Pujos,  républicain  décidé,  qui,  sous  la  restauration, 
ayant  été  condamné  à  la  prison  en  police  correctionnelle  pour  délit 
j^litique ,  fut  nourri  pendant  quatre  mois  par  le  curé ,  lui  et  sa 
Famille.  Cet  homme  reconnoissant  a  été  visiter  son  bienfaiteur 
dans  sa  prison.  Mais  tout  cela  n'a  point  apaisé  les  ennemis  du 
curé,  et^on  le  retient  en  prison  sans  motif. 

—  Les  Frères  de  la  Congrégation  de  l'Instruction  chrétienne, 
établie  à  Saint-Laurent-sur-Sèvres,  tenoient  une  école  primaii*e  à 
Montmorillon,  diocèse  de  Poitiers.  Un  arrêté  du  ministre  de  l'in- 
struction publique,  en  date  du  24  août  dernier,  a  placé  les  Freines 
sur  le  même  pied  que  les  autres  instituteurs,  et  ils  doivent,  dit-on, 
tous  individuellement  et  sans  exception ,  s'adresser  au  comité:  jgra-< 
tuit  d'instruction  établi  dans  chaque  ville,  pour  obtenir  la  permis*   ^ 
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I  (k  coDtiniiti*  à  eoMiffiiêr.  Des  quatre  f  ràret  de  MotiUnoritton, 
•n  a'efXMiioa  oi  It  «opéiieur,  ai  celui  ^i  éloit  diargé  dks  <MtaAs 


ëa  méaage,  et  cepeRamt  aae  décision  ^èuènÀ^  du  comité  porta 
^'il  bV  aT«t  li«u  de  donnar  an  ana  fi^vorable  à  aaca^  ;  on  fvé- 
tend  même  que  la  ddlibératioa  aaaooee  <|ii€  i*atttonsatioa  sera  re- 
fusée à  tout  membre  de  «ongnégation.  Ed  «conséqueDce ,  le  rectettr 
de  l'Académie  a  ordonné  la  fermeture  de  récole.  Celte  o^esure  a 
conaterné  non-«emleaiientles|[ens  les  plus  sa^s,  mais  le  peuple,  qoi 
apprécie  les  soins  des  FTk*ës.  Des  m^es  de  famille  sonl  allées  récla- 
mer auprès  du  sous-pt^éfet,  qui  D*a  répandu  que  par  une  belle  pro- 
clamation sur  les  bieniai4s  de  r^nsetfnement  mutuel,  et  sur  la 
fliauvaise  yolonté  de  ceux  fui  'poudtvient  voir  4e  peuple  pleng'é  dans 
^ignorance  et  ia  nullité  ia  pluê  pimf^mde,  A  qui  en  veut  M .  ie  sens- 
.préfet  par  celte  sortie  ?  C'est  un  iodiscret  qui  tire  sur  «es  propres 
troupes;  car,  si  quelqu'un  peut  être  accusé  de  vouloir  voir  le  peuple 
plongé  dans  F  ignorante ,  c'est  ce4ui  qui  ferme  une  ^ote  investie 
de  la  confiance  {(énérale.  Les  libéraux  de  MontmorilioB  sont  bien 
exdustfs  dans  leur  lilllâralisme  ;  ils  veulent  établir  une  école  d'en- 
aeif;nemeat  mntu«4,  mais  iis  ne  socrffifont  point  d*éco>le  rivale! 
Est-ce  qu'ils  craitidroient  que  leur  e<Bseivnement  mutuel  ne  pût 
•outeair  la  coïKarrenoe  ?  Ainsi,  ils  étoolfent  toftte  instruction  qui 
a*estpas4elettr  goât.  Lespluisaos  amis  de  ia  libellé'!  Il  ne  man* 
querail  plus  que  de  les  voir  faire  des  pétitions  «n  faveur  de  la  fi^ 
beité  de  renseiffoenwnu 

Fnaa.  Tciei  un  noowau  poète  qui  'se  préfcnlc  powr  reioplacer  la  Kimé9is-à^ 
M.  Bartkélanijr ,  par  un  cmvrage  <lu  méflM  genre  •:  c'est  M.  FetrilHée,  Fifo  te 
rédaeienn  du  <^sHkiiionft€L  II  annouce  Aans  ifiie  comte  préface,  qui  est 
•ttivie  de  35o  ▼«»,  que,  «  si  Dieu  mesure  ses  forces  a  son  courage  et  à  saliaîne» 
cette 'satire,  contre  les  hommes  infligés  li  la  .France,  sera  suivie  âe  beaucoup 
d'autres.  »  Gela  ne  nous  surprend  pas  ;  les  muscs  doivent  se  sentir  affriandées 
par  le  bon  succès  de  la  Némésîs,  c^est-à-dire ,  par  l'argent  quelles  ministres  dé- 
*  pensent  pour  les  faire  taire.  Il  est  probable  que  celle-ci  fera  également  son  che- 
min avec  eux  ;  car  elle  nous  paroît  avoir  bec  et  ongles^  et  bonue  envie  de  méri- 
ter bientôt  le  prix  du  silence.  Elle  robtieudra^  jiaus  n'en  doutons  pas;  mais, 
pour  cela,  il  faut  savoir  approdier  nn  peu  de  la  coiu'  d'assises  sans  j  jseslor  ::  c'est 
ce  qui  s'arrangera  sous  les  auspices  du  ConsU/UiJioiUiel  ^  qui  est  un  bon  protec* 
teur  auprès  du  ^pouvoir»  comme  ohaoun  sait,  «i  »vac  lequel  ott  y  regarde  à^ux 
fois  pour  se  JiFOuiller.  Ce  n'«a  pas«  du  rosle.y'qne  M«  FefirUide  now  paroisse  en- 
core donner  de  ffotrm  ssiels  d'inquiélode  rponr  «a  personne.  21  «e  se  présente, 
jnsqnîà  préseat^  que  comme  ton  patiiote  déseiKâianlé,  que  4c  roi  Laim^ilippe 
••sitisiagillîèrement  'SÔdnk  dans  les  premiers  jewrs  le  son  irgne,  par  ses  manières 
de  ban  <b«m>geoîâ ,  et  qui  ne  peut  s^hf^oer  à  -les  loi  voir  perdre.  Quand  les  gens 
le  prioientdé  les  embrasser,  dil»il,  cck ne  sotiffiroit  aucune  difficulté;  il  les  am- 
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brassoh.  Qtnmd  ils  bi  tktttaiidoieiit  la  mna,  Il  ta  1«^  ^oMMiit  «tateaHsnietitJ 
QtTflnd  ils  TOfiiofîtnt  hii  faire  elraiit«r  'àes  *eirs  ^Mrkttiqaès ,  il  tes  chuitciil.  ^fin^ 
lorsqo^on  se  •présenioît  ï  >a  porte  -ée  seDt 'filais  -en  <^ar  rmméroêé,  «n^oAt  le 
bien  venu ,  et  les  deux  barftans  Voiivj^etat.,  Ce  temps  ii>est  iiftûs,  Vécrie  M.  Fetifl-: 
lîde ,  ce  temps  ti'«st  |y1cis  l,.  et  veflà  tènt  nàUreHetRaft  ce  qiri  fait  le  malheur  ée> 
la  France.  Au  moins  remarqne-t-tm  que  ratitem*  «e  s'appfesantit  -guère  <{iie1CM' 
dessus.  Le  Roi  choyen  ji-enbEas»  pins  ses  anis4e  fuittet,  il  ne  leur  8eriie|»lus 
la  «nain ,  ^  ne  <d»anle  {dus  avece^x  la  P^risiemie  et  ia  Marseiilaise,  V^oitàle. 
reprootie  qvWn  â»i  âuit,  et  en  ^ooi  ies  gk>rifiii6es  joarnées  ont  été  «si  UronpeHsaa^ 
EL  frésent  que  Lo»is*-Bliviippe'OOMioàt  )a  cause  àm  ans  maux,  il  faut  espérer  qn^ii, 
kl  fera  eesser.  Le  iremkde  «si  m  sisaple  i  ' 

—  Ceux  de  nos  journalistes  qui  veillent  à  la  garde  des  grands  principes  ne 
veulent  point  absolument  que  la  toyanfé  citoyenne  ait  des  sujets.  Kien  ne  les 
contrarie  autant  que  Se  voir  les  minîslwïs  de  Louis-Philippe  remettre  cette  for- 
mule en  honneur  dans  leurs  rapports  avec  lui.  31s  trouvent  que  la  chose  est  ou- 
trageante pour  la  révolution  de  juillet,  qui  avoit  cru  rétablir  la  dignité  defhomme 
sur  un  meilleur  pied.  CependaïKl ,  il  noos  scnble  que  MM.  les  minisrres  sont  juges 
compétens  de  cette  affàine^  au  bumds  plMir  oe  qui  les  coBoene  persçiânclienent»' 
et  que  c*est  à  eux  à  savoir  jusqu'à  qud  ^nt  ils  se  seoteat  Xe^J^tgeis  du  roi  fiOiuis- 
Philippe.  Du  moment  où  ib  se  trou^eQt  bien  cqpiiie  cela,,  et  qu'ik  «e  reeonMtt^- 
sent  pour  tels,  à  qui  faut-il  s*en  rapporter  là-ciessus^  si  oeA'<eat  à  enx?  ^u  iMf^ 
plus,  ces  graves  inquiétudes  d*esprit  de  la  part  des  patriotes  de  juillet  nous 
tranquillisent  beaucoup  sur  leur  sort  par  une  réflexion  toute  simple  :  c'est  qu'il 
faut  être  bien  i  court  de  sujets  de  chagrin  pour  s'en  faire  im  comme  celui  -  là. 
Nous  n'aurions  jamais  imaginé  que ,  dans  on  pays  où  Ton  gémit  sous  le  poids  de 
la  misère  et  d'un  budget  a  écraser  des  montagnes ,  il  pût  rester  des  gémissemens 
aussi  profonds  pour  une  misérable  pdtrte  formule  d^êtiquette.        ''  ' 

.*■*," 
-^  On  distribue  dans  les  départemens  du  Nord ,  et  on  envoie  même  auj^  ourés, 

le  prospectus  d'une  vente  d'immeuble  par  loterie;  cet  immeuble  est  la  campagne 
de  St-Leu,  près  Hesdin  (Pas-de-Calais).  La  propriété  est,  dit-on,  de  x  00,000  fr.  ; 
elle  est  mise  en  vente  par  coupons  d'actions  de  Bo  c.  Il  y  aura  90  séries,  90  ac- 
tions et  autant  de  coupons.  Le  premier  numéro  de  la  loterie  "de  Paris ,  du  r5  dé- 
cembre ,  indiquera  la  série  gagnante;  le  premier  numéro  delà  loterie  du  i5  indi- 
quera l'action  gagnante ,  et  le  premier  numéro  de  la  loterie  du  a5  indiquera  le 
coupon  gagnant.  II7  a  ,  de  plus,  180  lots  auxquels  H  est  accordé  des  primes.  Le 
prospectus  fait  valoir  ces  avantages  en  ternies  magnifiques ,  et  dte  l'exemple  de'*!» 
caishiière  qm  a  gagné  des  terres  de  M.  Aiidryde  Ptiyraveau^  mais  il  ne  dit  pas* 
que  cette  cuisinière  ne  gagnera  pas  grand^t^ose.  On  lui  a  déjà  fait  signer  une  trans-. 
action  par  laquelle  elle  renonce  à  Vi  propriété  ,  qui  est  d^iillenrs  grevée  dliypo* 
thèques.  C'est  être  assez  effronté  que  de  s'autoriser  de  l'exemple  ée  la  Itfterie  de- 
H.  Andiy  de  Aiyravean ,  «Urs^qHew 'député  élek  tvadiiitspour  cela  en  justice.  11 
vient  de  tilbir  um  oondumsAioB  ftmt,  m  latenc ,  let  >let  déÏMUs4e  r4dfetwiie  iui 
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ont  pM  clA  iait  honoivMti.  Cm  blerrat  uo  lont  en  géoénl  qu'une  manière  d'altra- 
per  plos  d*«rfeott  el  il  fuit  eipérar  que  MM.  les  cnréi  ne  le  bisaeront  pas  prendre 
ta  pi^  qu'on  leur  lend,  el  ne  reeomwanderopt  pas  cette  loterie  dans  leurs  pa- 
roisses. On  leur  fait  valoir  FintMt  des  paufies ,  cooune  si  les  loteries  n'en  faisoienl 
pas  plus  qu'elles  n'en  seoonrenU  Le  prospectus  de  la  loterie  de  Saint-Leu  est  daté 
d'Arras,  le  S  octobre,  et  signé  Licl^rc,  directeur  d'assurances. 

»-  Le  i5  octobre,  joor  de  sainte  Thérèse,  on  a  eélébré  à  Tienne  la  fête  de 
■Mdaae  la  Daophioe.  L'empereur,  l'impératriee,  le  roi  et  la  rône  de  Hongrie, 
les  prinoes  de  la  fismille  royale,  le  duc  et  la  duchesse  de  Luoques,  venus  tout  ex- 
près de  SdMBnbrunn,  ont  visité  &  A.  R.  en  habit  de  cérémonie.  L'emperenr  a 
donné  à  cette  occasion,  dans  le  palais  de  Burg,  un  grand  diner  de  Camille.  La 
princesse  a  passé  dans  la  retraite  la  journée  du  x6.  Elle  a  entendu  la  messe  dans 
la  tribuoe  où  prioit  au\refois  Marie-Autuioette. 

~-  M.  l'abbé  Garibaldi ,  chargé  d'affaires  du  saint  Siège ,  a  remis  le  22,  à  Louis- 
Philippe,  la  réponse  du  Pape  à  la  lettre  de  notification  du  mariage  de  la  prin- 
cesse Louise  d'Orléans. 

—  Le  collège  électoral  d'Epemay  est  convoqué  pour  le  i5  novembre,  à  l'effet 
d*élire  vu  dépoté,  en  remplacement  de  M.  le  baron  Louis. 

*  -«-  M.  Ch.  Paravey,  de  retour  d'nné  mission  i  Alger,  où  il  étoit  chtrgé  d'or- 
ganiser fantorité  judiciaire,  est  nolnmé  maître  des  requêtes  et  chef  du-  bureau 
d*Alger  au  ministère  de  la  guerre. 

—  Une  ordonnance  .du  ai  immobilise  toutes  les  rentes  appartenant  à  Tétabfis- 
sement  des  invalides  de  la  marine. 

—  L'exposition  des  tableaux  et  sculptures  au  Musée  est  définitivement  fixée  an 
I*'  février  prochain.  ' 

—  D'après  deux  décisions  royales ,  il  sera  prélevé  sur  les  fonds  de  la  caisse  des 
Invalides  une  sfmme  de  i5,ooo  fr.,  pour  distribuer  aux"  marins  alleints  du 
choléra. 

—  Le  Bulletin  des  lois  publie  une  ordonnance  du  3i  août  qui  accorde  ime 
pension  de  retraite  de  6000  fr.  à  M.  Jacquinot-Pampelune. 

— ^"Des  poursuites  judiciaires  viennent  d'être  commencées  par  ordre  du  procu- 
reur du  Roi  contre  les  gardiens  de  Bicêtre  qui  ont  favorisé  l'évasion  du  sieur  Lai^ 
roque ,  condamné  à  mort  par  le  conseil  de  guerre  de  Paris.  , 

—  Une  nouvelle  accusation  pèse  sur  le  nommé  Regez ,  assassin  du  garçon  de 
caisse  Raipus.  Le  procureur  du  Roi  a  reçu  d'un  de  ses  confrères  du  département 
des  Vosges  une  plainte  contre  un  inconnu,  auteur  d'un  assassinat  commis  dans  ce 
pays  peu  avant  celui  de  Ramus;  Le  signalement  se  rapporte  parfaitement  à  Regez, 
mais  qqoique  son  aveu  ne  sauroit  aggraver  sa  position,  il  soutient  qu'il  n'est  pas 
l'auteur  de  cet  autre  crime. 

•^  M. [Dumoulin,  ancien  officier  d'ordonnance  de fiuonaparle,  commandant  de 
rUoioi-de-VtUe  en  juillet  i83<>,  a  été  traduit  devant  un  juge  d'instruction,  par  suite 
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Àe  ta  dénonciation  d*an  siair  Somer,  qui  Icr représéiitoitoomme  Ini  ajafnt  proposé 
le  bre^t  de  capitaine  dans  nne  légion  I^ltîmîste  levée  dans  la  nie  Sâim-Beuis,  et 
dont  M.  de  Conny  serott  le  colonel.  M.  Dumoulin  a  protesté  de  son  éloignement 
pour  on  semblable  erabaocbago,  et  il  n'a  pas  été  donné  de  suite  à  cette  sorte  de 
plainte. 

•—  Le  tribunal  de  police  municipale  a  prononcé,  ]e'34«  cinquante  condamna- 
tions contre  des  individus  qui  aVoient^tenu  des  jeux  d.e  hasard  sur  l'es  boulevards, 
aux  Otamps-Elysées  et  dAis  le  faubourg  Montmartre. 

—  Le  Nouvelliste  déclare  qn*il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  le  langage,  les 
actes  et  les  intentions,  que  les  journaux  prêtent  i  quelques-unes  des  puissances 
d«  FEurope.  La  France  es^  d'accord  avec  elles  sur  le  parti  de  ternHner  par  la 
force  le  différend  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  si  toules  les  mesures  pour 
éviter  la  guerre  viennent  à  échoner. 

—  Suivant  un  journal;  M.  Humahn,  fils  â*un  des  membres  du  ministère  ac- 
tuel ,  s*est  épris  de  la  doctrine  saint-simonienne ,  et  se  propose  de  prendre  Tbabit 
^apôtre  en  grande  solennité.  ' 

—  n  paroit  que  M.  de  Berbis  refuse  la  pairie  dont  on  l'a  voit  gratifié  sans  le 
consulter. 

—  Un  ancien  capitaine  de  vaisseau,  M.  Aucain,  a  offert  de  communiquer  au 
gouvernement  la  découverte  qu'il  a  faite  d'un  nouveau  système  d'artillerie  capa- 
ble d'assurer  aux  bàtimens  français  des  succès  assurés  dans  une  guerre  future.  Il 
tient  toutefois  à  ce  que  son  invention  ne  soit  examinée  que  par  deux  commissaires 
quMldésigne,  et  dont  Tun  seroit  l'amiral  TTuguet. 

—  Le  bulletin  du  choléra,  publié  au  MonUeur  du  s6,  contielit  les  i^ultals 
suivant  :  C6tes-du-Nord,  le  aa ,  8a  nouveaux  malades  et  34  morts  ;  Morbihan , 
le  aa,  44  cas  et  16  décès;  Marne,  le  aa,  41  cas  et  ao  déoàs;  Nord,  ]e*a3, 
aa  cas  et  z4  décès  ;  Bouches-du-Rhône,  le  18 ,  5  cas  et  3  décès  ;  Zlle*et«yilaine , 
le  a3,  I  cas  et  a  décès  ;  Gironde,  le  aa  ,  3  décès. 

•—Avant  son  départ  de  Nantes  pour  Paris ,  le  procureur  du  Roi,  Démangeât, 
a  fait  mettre  dans  le  Breton  une  note  dans  laquelle  il  déclare  fausse»  toutes  les 
assertions  de  M.  Berryer.  Il  prétend  avoir,  rempli  dans  cette  affaire  les  devoirs 
d'honnête  homme  et  de  magistrat.  La  Gazette  des  Tribunaux  ne  croit  pas  a  ses 
protestations;  elle  oppose  à  ce  magistrat  une.  lettre  de  lui,,  lue  an^  débiits; 

-—  M.  Desmortiers,  procureur  du  Roi. à  Paris,- a  fait  mettre  dans  la  Gazett» 
(tes. Tribunaux  une  réchimàtion  relative  anx  torts  qui  pèsent  sur  lui  dans'l'm- 
slruction  de  l'affaire  de  M.  Berryer.  Il  explique  par  un  mal-entendu ,  et  par  l'er- 
reur d'un  commis  qui  lui  a  servi  d'intermédiaire,  la  contradiction  que  Ton  a  ji« 
gnalée  entre  la  lettre  qu'il  a  écrile  à  M.  Berryer,  et  la  manière  dont  il  a  fait 
procéder.  , . 

—  Le  journal  anglais  P Albion  dit  que  l'affaire  jugée  à  Blois  n'étoit  |ias  liae 
conspiration  ourdie  par  M.  Berryer,  mais  contre  M.  Berryer. 
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—  Lt  new ThoMiftt  mùomm^dê  la pcisos  é%  Eoum»,  d*«d  «'«si évadé  le 
t  Ooilltmotii «  4lé  acqtîué; par  le  tnbwwl  cotri^crtoBiurt  la  %x  d&ca 


—  Le  pftaiier  coa^  été  M  ehaaans,  apptttwiBaf  pto^aa  iMtt  à  k  claïae 
agrieole,  eit  arrifi  i  Orlcani  le  ai*  à  sept  heures  du  soir.  Les  patriotes  ôlMioit 
aUi»  ilaa»  taataatm,  ai  ont  «oulua'aaipBrti  dci  malhcureax  déuaus,  an  eram  : 
jk  fa^UoirJ  la  fnrda  nHionala  ai  la  laniioa  oot  arrêté  ces  excà ,  ^  te  sont 
boméi  à  des  pierres  laocées  coatia  \m  voitaiwi  at  eaalaa  les  Uaupai»  La  (éaéral 
coaimanHant  la  dèpanemeaC  ca  a  re^u  deux» 

—  I^a  sîattr  Seféa*  eoacierg»  des  prisaas  da  Bians»  et  GouaBoa,  goicbetîer. 
aai  élé  traAaîls  la  aa  devant  la  tribanal eonectionoal  de  ceUe  vUle,  à  saison  de 
Véaisiandaansvcbawuia»  cpiiaett  Ken  dansais  nail  du  si  «a  ta  de  ca  mais.  Ils 
ont  été  condamnés  à  un  au  d'emprisonnement.  La  Sawr  AugusUoe.,  ailaebaa  à  la 
prisant  et  ^ak  avoit  d'abord  été  aûse  eu  prévention,  na  paru  au  tribunal  qoe 


~-  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  dcf  Renan  a,  par  arrêt  du  «3  oc» 
tohra»  renvojé  devant  les  assbes  li.  Edouard  Walsh ,  g^ant  de  la  Gase/ie  de 
Normandie,  cùama»  préveou  de  provocation,  non  suivie  d'effet,  à  la  guerre  ci- 
vile ^  et  d'eicilation  à  la  haine  du  gouvernement. 

— *  X<e  tribunal  ooiTeclionnel  de  Rouen  a  condamné  le  a  i,  â  trois  jours  d'em* 
prisonnement»  deux  gardes  nationaux,  de  la  commun^  du  Mesnil-Esnardy  ^ui 
avaient  reliisé  de  eonduire  nn  délinipiant  de  le.ur  commu^^i  Rouen. 

—  Dix  mille  boulets  de  différana  calikiaB  ont-été  aapédiés.  de  racseoal  «de 
Valendanaes  sur  Douai,  poui*  y  compléter  la  parc  de  siège,  cpû  est  déjà  très- 
considérable. 

—  Le  «îiéstèM  belfe  ^m  d'être  enfin  reeoaifiasé.  HM.  de  Tbmix  «  Raikem 
el Gagliamsa  rettvam  dàcidénent  La  premiac  coaaeiïve  la  tin^  da  ministTe  d'Etat 
et  aura  voix  déiibérative  avec  MM.  de  Méradt  et  da  Moulenaërcr  «pii  «ni  éfale- 
ment  ce  titie.  M.  Lebeau  est  nommé  mioistra  de  k  jastice  »  et  M.  Charles  Rogier 
mînistra  de  l'intéricar.  MM.  les  généraux  Gohlet  et  Evain  restent  ministres  des 

affaires  étrangères  et  de  la  guerra.  La  preader  n'aocupe  œ  poste  que  depuis  ka  dé- 
vissions. La  p<»tefianîUa  da  département  des  finanças  a  été  offert  à  M.  BrabanL 

—  M.  Ttt-Zi^len ,  ministre  plénipatenMiia jde  H^buida  à  Landbaa,  n  MaMS 
la  i8  À  la  conférenca  one  réponse cax  praloeales,  n*"  64^  et  70  :  c'est  une  jostîfi- 
cadan  da  la  canduila  de  la  HoUanda  dans  lea  néyciaiionB.,  at  une  nouvelle  pco- 
tastation  de  son  dé^ir  da  terminer  la  difSerand, 

-^  Les  années  actives  de  la  Belgique  et  de  la  HolKiude  se  composent  ebaonne 
de  5  divisions.  Les  drnsions  sont  commwadées,  dans  la  prtanière ,  par  les  génènm 
Harel,  Duvivier,  Goethals,  Clump  et  Bryas.  Le  colonel  Magnau,  qui  s'est  distin- 
gné  à  i^ger,  el  qoi,  d'après  les  vaaaiioas  du  gouvcrmmienfè  françdasqni  lit  auspec- 
toit  de  royalisme,  s'oait  relire  en  Betfiqnc,  coannande  la  i'"  brigade  de  b  i'*"  di~ 
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yàrn^  L*  due  de  Su»»- W«>Mii>  «i  À  k  tête  a«  il  »*  4îimmii  de  l*iniN» 
HeUandaÎM. 

-^  M.  Pfesolsrer,  Bwaibrtf  )le  to  utamàaiMm  imtituée  fÊc  le  rat' é»  HDHtnèè 
à  Pcfirt  de  gémr,  a»  bmh  do  o».MttvcraMii,  k»  âffiivts<  dw' LsieariKATg ,  •  été 
^atëtèpw  !•  gendopmerié  beige,  sur  mt  réyiiaJHii'e>Ju>  comnêwipe  de  dittriot  de 
GwnsBmmher»  Ce  réqeà^âit«  pevttf  ftfut  boimetteBt  «fin»  rartMt«lien  devr»  é*r» 
•péréeeD  repréuitles  d#eclkde  M^  d» TlMPti ,  Ame  la  déteeUioB  dure- depuis  fi 
lôepolewpsv  Ofi  assiïfe  4jf»«  le  maii«i»0  d»  )•  guem  iMlg»  «  traMmis  par  estefett» 
au  général  de  Tabor^  k  Mri^t» ,  des  iasirueiioM  qui  lid  enjoignent-,  d^apfèi  un» 
délibération  du  conseil  des  minisln»,  a  gardev  M.  Peafai^re  eompie  ^tage*- 

"^  Le  minisire  des  afllaifes  érrangèra  de  la  Hofiande  a  fait  le  tg,  am  érats- 
générant ,  en  eoinilé  secret ,  ane  eemmcmwatîon  sifr  les  oégodarions  rdaVîter  è* 
la  Be%9que.  Il  a  déposé  en  même  temps  les  pîèeesqni  s'y  nrttac&enr. 

—  les  élections  pour  le  corps  légistatif  se  sont  faites  à  Frâncfort-sur-le-9fein, 
préscftie  toutes  dans  te  sens  de  Tautorité.  On  ne  suppose  guère  que  f  a  députée 
de  Topposifion  sur  0  nouveaux  éTus. 

—  La  session  des  Etats  du  duché  de  Brunswick,  ouverte  depuis  le  27  aodt, 
avoitété  close  le  xa  octobre.  Le  duc  régnant  a  prononcé  uu  discours. 

—  Les  forces  que  la  Porte  oppose  à  Mehemet-Ali  ne  peuvent  lui  tenir  tête  ni 
sur  terre  ni  sur  mer.  La  flotte  turque  a  été  obligée  de  se  retirer  devant  les  Egyp- 
tiens et  de  leur  abandçnnçr  I*ift  de  Chypre,  qui  est  peut-être  déjà  en  leur  pou- 
voir. Cette  perle  seroir  désavavantageuie  pouc  la  Turquie;  car»  de  œ  point»  le 
pacha  pourvoit  soutenir  ses  Ifonpea  de  terre  et  sa  flotte. 


Les  débats  du  procès  des  vingt  individus  arrêtés  le  6<j«ii»daBs  ladcârefiainb- 
Méry,  ont  continué  ces  jours  derniers  à  la  eeur  d*assises.  Les  audiences  des  24 ,  a5 
et  a6  n*ont  pes  suffi  à  Tauditiondes  témoins..  Le  sieur  Reiche,  décoré  de  juillet, 
a  déclaré  qiie ,  dès  le  18  moi ,  le  sieur  Lépine  Tavoit  engagé,  en  ki  promettant  une 
place ,  à  enrôler  des  mécodtens.  Le.  sieur  Poiret  a  fait  une  déposition  à  peu  près 
semblable.  M.  Maillet ,  officier  de  la  garde  nationale ,  a  été  abordé  le  €  par  Tac^ 
cusé  Rossignol ,  qui  l'a  engagé  à  se  joindre  aux  révoltés.  Le  distillateur  de  la  rue 
St-Martin ,  n**  65 ,  a  assuré  que  les  sieurs  B.ossigpol  «t  Foufuierr  et  la  demoiselle 
Alexandre ,  s'étoient  opposés  à  ce  qu'il  fermât  sa  porte  cochère.  Celte  dernière 
femane  joue  ui»  assez  vitain  rôle  dans  les  débats.  On  Fa  représentée  comme  ayant 
donné  des  signaux  aux  révoltés ,  et  ayant  applaudi  à  leurs  coups.  Le  sieur  Simon , 
décoré  de  juillet,  quiavoit  d^abord  été  incarcéré,  et  qjui  depuis  obtint  une  place 
aux  Invalides,  a  confirmé  les  déclarations  précédentes.  Les  accusés  Rossignol  et 
Jeaimè  ont  manifesté  vivement  leor  surprise  de  sa  conduite  actuelle,  attendu  qa^l 
avoit  été  un  des  plus  ardens  cômbattans.  Le  limonadier  Leclerc  a  vu  l'accusé 
Jeanne  tirer  avec  les  autres  insurgés  sur  la  garde  nationale ,  tandis  que  Rossignol 
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IHrioMBlftil  avee  die.  Ptuneiirt  «itrai  témoias  ont  reconnu  C|ee  denx  accusés 
OQome  ayant  fait  feu  ploMeun  Cuf  ;  d'autres  ont  déclaré  que  Von  étoit  venu  pren* 
dn  lenn  amet  »  et  que  l'on  s*élMt  emparé  de  leurs  lo^emeiis  pour  tirer  sur  les 
troupes.  La  porUèra  de  la  me  (k-Martm ,  n*  3o ,  a  dit  que  c*éloit  dans  la  nuit  dit 
5  au  6  que  la  nuàion  avoit  été  envahie;  nuis ,  comme  il  j  aToit  3oo  individus, 
elle  n*a  pu  en  déûgner  aucun.  Des  débato  très-vils'ont  eu  tieu  à  chaque  déposition 
avec  les  aecnsésc  qui  ont  presque  tous  démenti  ces  faits.  Jeanne  a  montré  un 
aplomb  remarquable  dan»  s«  réponses.  Il  n'a  pu  craint  de  dire  qu'il  recommen- 
emoit  de  noavMU,  si,  à  la  suite  de  ce  qui  s'mt  passé  boulevard  Bourdon,  il  j 
avoit  encore  k  repousser  Ti^pression  par  la  forée. 

Le  a6,  on  a  entendu  madame  Potin»  occupant  avec  la  demoUelle  Lacouture , 
âfée  de  8a  ans  et  infirme ,  un  appartement  dans  la  maison  rue  St-Martin,  nP  3o , 
d'où  le  feu  a  clé  le  plus  vif.  Elle  a  déclaré  que  les  révoltés  s'étoient  emparés  de  son 
logement  A  trois  heures  du  malin,  au  nombre  d'environ  3oo  ;  mais  qu'un  grand 
nomb^  d'entre  eux  n'étoient  pas  armés.  On  lui  a  pris  5oo  fr.  renfermés  dans  un 
secrétaire,  et,  sur  ses  plaintes ,  il  lui  a  été  répondu  que  le  gouvernement  provi- 
soire rindemniseroit  bientôt.  Les  insurgés  obéissoient  à  un  chef  ti*ès- actif. 
Elle  a  remarqué. un  homme  qui  distribuoit  de  l'argent  et  faisolt  monter  des 
munitions,  et  un  prisonnier  des  rebelles  sur  la  vie  duquel  on  a  délibéré.  La 
dame  Potin  n*a  pu  reconnoîlre  les  accusés.  Jeanne,  qui  n'a  cessé  de  montrer 
beaucoup  de  présence  d'esprit  dans  les  débats  et  qui  a  discuté  successivement 
chaque  déposition  assez  habilement/  a  fait  rappëer  an  témoin  que  Ton  avoit 
rendu  le  sabre  au  prisonnier,  et  que  l'on  avoit  eu  la  précaution  de  meUre  des 
matelas  devant  les  glaces  pour  les  conserver.  M.  Clarisse,  officier  de  la  garde 
nafionale,  qui  étoit  ce  prisonnier,  a  dit  qu*on  avoit  voulu  le  forcer  à  Isire  des 
cartouches,  qu'on  avoit  eu  un  instant  l'intention  de  le  fusiller,  et  qu'il  a  compté 
«9  insurgés  dans  la  maison. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont rabonnement  expire  au  i*''  novembre 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement ,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  Y  abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  trois  mois,  1 1  fr. 
Oh  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 

J^  i^iuxAM^,  2lîrrien  Ce  €lert. 

Cûvas  sts  isrrBts  puilics. — Boursff  du  26  octobre  i832. 

Trois  pour  100,  jouisMuce  rlu  22  juin  f  ouvert  à  67  fr.  55  0.  et  fermé  à  68  Cr,  00  e. 
Cinq  pour  loo, luuissanoc  du  22  sept. ,  ouvert  à  96  fr.  00  c.  et  fermé  i  06  fr.  26  c. 
Actions  de  la  Banque •  iSoJ  îr,  5oe, 
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Fie  de  saint   Fincent  de  Paul,   par  Abelly,   évêque  de 
Rodez,  2*  édition  (i). 

C'est  un  tableau  bien  digne  d'intérêt  que  la  vie^  d'un 
homme  qui ,  né  dans  une  condition  obscure,  à  !%oo  lieues  de  la 
capitale ,  a  su  acquérir  sur  son  siècle  une  si  grande  influence , 
s'est  concilié  la  confiance  et  le  respect  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  distingué  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat ,  s'est  assis  au  con- 
seil des  rois ,  a  étendu  sa  charité  dans  les  deux  hémisphères,  a 
créé  des  hospices ,  a  renouvelé  en  bien  des  endroits  la  face  du  • 
christianisme  en  faisant  mieux  connoitre  et  mieux  pratiquer 
ia  religion,  et  a  rendu  surtout  d'immortels  services  par  une 
institution  pieuse  et  durable,  qui  continue  depuià  deux  siècles 
à  instruire  l'enfance ,  à  soulager  la  souffrance ,  à  consoler  le 
malheur,  à  suivre  enfin  les  exemples  et  les  leçons  que  lui  a 
laissés  le  sage  fondateur.  Uiîe  telle  vie  est  à  la  fois  touchante 
et  admirable.  Je  ne  sais  s'il  peut  y  avoir  un  sermon  plus  per- 
suasif que  le  simple  récit  d'une  vie  si  pleine  de  hautes  vertus 
et  d'oeuvres  éclatantes^  je  ne  sais  s'il  peut  y  avoir  une  plus 
triomphante  apologie  de  la  religion  que  le  spectacle  de  tout 
ce  qu'a  enfanté  cette  charité  généreuse ,  de  tant  de  bienfaits 
qu'elle  a  répandus ,  de  ces  asiles  qu'elle  a  ouverts  à  tant  d'in- 
fortunes, de  ce  zèle  qu'elle  a  excité  dans  toutes  les  classes,  de 
ces  efforts  généreux  qu'elle  a  provoqués  en  faveur  du  pauvre , 
du  vieillard  et  de  l'orphelin.  Là  l'esprit  du  christianisme  pa- 
roît  dans  toute  sa  pureté ,  et  la  vie  de  saint  Vincent  xle  Paul 
est  une  éloquente  réponse  à  ces  détracteurs  ardens  qui  vien- 
nent, armés  de  chicanes  et  de  sophismes,  nous  reprocher 
quelques  abus,  exagérer  quelques  scandales  dont  nous  gémis- 
sons comme  eux ,  et  fouiller  dans  le  passé  pour  y  trouver  des" 
exemples  peu  honorables  pour  le  sacerdoce.  Puisqu'ils  aiment 
à  interroger  l'histoire,  qu'ils  lisent  la  vie  de  saint  Vincent  de 
Paul ,  et  s'ils  ne  tombent  pas  à  genoux  devant  un  tel  modèle , 
ils  ne  méritent  guère  de  connoitre  la  vérité ,  et  sont  indigties 
de  parler  de  la  vertu. 

(t)  Cinq  vol.  in-  ta,  prix,  7  fr.  5o  cent.  A  Paris,  ch«2  Méqiiignou-Junîor, 
rue  des  Grancb-Aagiistfns ,  et  au  bareau  de  oe  journal. 

Tome  LXX/IT.  VAmi  de  ia  Religion.  Qq 
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La  Fie  de  saint  Fincent  de  Paul  y  par  ALelly,  a  au  carac- 
tère |Nirticulicr  de  simplicilé  et  de  candeur.  Abelly  éloit  non- 
seulement  conlcmporain  de  saint  Vincent  de  Paul,  mais  il 
a  voit  eu  avec  le  saint  des  relations  étroites  et  suivies.  Il  avoit 
t'té  admis  dans  ses  conférences  du  mardi  et  employé  par  lui 
dans  les  missions.  Vincent  le  fit  nommer  directeur  de  Inôpital 
iTCnéral  qu'on  venoit  d'établir  en  iGS^.  Enfin  Abelly,  après 
avoir  donné  la  démission  de  son  évéché,  se  retira  dans  la  mal- 
son  de  St-Lazare ,  au  milieu  des  ainis  et  des  disciples  du  saint, 
et  dut  trouver  là  tous  les  matériaux  dont  il  pouvoit  avoir  be- 
soin pour  son  travail.  Aussi  il  fait  connoitre  parfaitement  le 
saint  prêtre ,  il  le  suit  dans  tout  le  détail  de  ses  occupations  les 
plus  communes,  comme  de  ses  œuvres  les  plus  brillantes,  dans 
ses  entreliens ,  dans  ses  conférences ,  dans  ses  missions.  II  rap- 
porte ses  propres  paroles,  et  ne  dissimule,  ni  n'exagère  rien. 
Ses  récits ,  quelquefois  un  peu  longs ,  ont  un  air  de  naïveté  et 
de  vérité  qui  inspire  ou  plutôt  qui  commande  la  confiance ,  et 
il  y  règne  une  image  de  l'esprit  de  piété  et  de  modestie  qui 
animoit  le  saint. 

Cette  Vie  parut  pour  la  première  fois  en  1664,  quatre  ans 
après  la  mort  de  saint  Vincent  de  Paul  -,  elle  étoit  alors  dans 
le  format  în-4*'.  Depuis ,  on  en  a  fait  successivement  plusieurs 
éditions.  Eki  i8îî3,  il  en  parût  une.  édition  en  5  vol.  in-ia, 
augmentée  d'une  bistoire  de  la  canonisation  du  saint ,  qui  ne 
pouvoit  se  trouver  dans  le  travail  de  l'évéque  de  Rodez ,  mort 
long-temps  avant  la  canonisation.  Ce  morceau  d'histoire  est 
tiré  de  Collet,  qui,  comme  on  sait,  a  donné  aussi  une  Vie  de 
saint  Vincent  de  Paul.  On  trouve  aussi  dans  l'édition  de  iSaS 
des  lettres  d'évcques  relatives  à  la  canonisation  et  des  fragmens 
de  quelques  écrivains  en  l'bonneur  du  saint.  On  y  avoit  joint 
deux  lettres  inédiles  de  Vincent,  et  le  canevas  d'un  entretien 
pour  les  dames  de  cbarité.  Nous  avons  rendu  compte  de  cette 
édition  dans  tAmiy  numéro  967  et  looi,  tomes  XXXVIII 
et  XXXIX. 

La  nouvelle  édition  est  calquée  sur  celle  de  1828  \  elle  re- 
produit un  Avertissement  de  F  éditeur,  qui  ne  s'est  fait  con- 
noitre que  par  les  initiales  N.  D. ,  et  qui  fait  un  peu  le  procès 
à  la  Fie  de  Collet.  Ce  dernier  ouvrage  n'est  pas  assurément 
sans  défauts  \  je  crois  cependant  qu'il  auroit  été  convenable  de 
supprimer  celte  critique ,  qui  sied  peut-être  assez  mal  à  la  tête 
delà  Vie  d'un  saint  si  recommandable  par  son  esprit  de  douceur 
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et  de  charité.  On  a  dans  la  nouvelle  édition  retranché  les  lettres 
et  passages  qui  suivoient  Thistoire  de  la  canonisation ,  et  on  a 
un  peu  changé  la  distribution  des  volumes.  Nous  sommes  sur* 
pris  qu'on  n  y  ait  fait  aucune  mention  de  la  dernière  recon- 
noissance  des  reliques  du  saint,  et  de  la  cérémonie  qui  eut  lieu 
en  i83o  ^  il  nous  semble  que  ces  circonstances  eussent  complété 
tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  honneurs  rendus  au  saint  prêtre* 

NOUVELLES  EGGLÉSLiSTIQUES^ 

RoM£.  Sa  Sainteté,  qui  esta  Castel  Gandolfo  depuis  le  i^'oc- 
tobrey  visite  chaque  jour  les  églises,  les  villes  et  les  communautés 
des  environs.  Le  3,  elle  alla  le  matin  à  Albano  où  elle  fit  sa  prière 
dans  la  cathédrale ,  et  l'après-micli  cbez  les  Jésuites  de  Galloro. 
Le  4  9  elle  entendit  la  messe  et  dîna  chez  les  Capucins  d' Albano. 
Le  5,  elle  visita  les  Dominicains  de  Marino  et  les  religieux  de 
Grottaf errata.  Le  7 ,  elle  assista  à  la  procession  du  Rosaire.  Les 
jours  suivans,  le  saint  Père  fit  d'autres  excursions  dans  les  environs. 
Chaque  jour  il  arrivede  Rome  des  cardinaux,  des  prélats  et  d'au- 
tres personnes  de  distinction  visiler  sa  Sainteté.  M.  le  gouverneur 
de  Rome  et  M.  Capaccini ,  substitut  de  la  secrétairerie  d'Etat, 
vont  fréquemment  à  Castel  Gandolfo. 

Paris.  Le  Diario  de  Rome  a  rapporté  la  déclaration  des  l'édac- 
teurs  de  tÀt^enir,  souscrite  le  10  septembre,  et  publiée  le  lénde- 
niain  par  la  plupart  des  journaux  de  Paris.  Depuis,  M.  l'abbé  Ga~ 
ribaldi,  chargé  d'affaires  du  saint  Siège  en  France,  a  reçu  ordre 
de  faire  savoir  aux  signataires, que  le  saint  Père  étoit  satisfait  de 
leur  soumission.  Un  de  nos  journaux  qui  a  répété  cette  nouvelle, 
venue  de  Belgique,  se  plaint  qu'en  quelques  endroits  on  a  présenté 
à  signer  aux  partisans  de  VAifenir  des  espèces  de  formulaires ,  et  il 
ajoute  que  la  notification  officielle  fera  nécessairement  mettre  de  coté 
de  semblables  demandes ,  qui  sont  en  opposition  formelle  avec  les 
sentimens  du  saint  Père.  Cet  on,  qui  présente  des  formulaires  à  si- 
gner, ce  seroit  apparemment  des  évéques  qui  ont  sans  doute  le  droit 
de  s'assurer  de  la  dpctrine  des  prêtres  de  leur  diocèse.  Quant  à  ce  que 
ie  rédacteur  ajoute,  que  les  demandes  de  formulaires  sont  en  oppo- 
sition formelle  awec  les  sentimens.  du  saint  Père,  manifestés  par 
l'oi-dre  transmis  à  M.  le  chargé  d'affaires,  c'est  une  illusion; 
car  le  saint  Père  ne  fait  témoigner  qu'il  est  content  qu'à  ceux  qui 
ont  signé  la  déclaration  du  10  septéiiibre,  et  qui  ont  donné  pa^r  là 
une  marque  de  soumission.  Sa  Sainteté  a  donc  jugé  nécessaire  une 
déclaration  quelconque;  elle  n'a  point  feit  dire  qu'elle  étoi^  satis- 
faite de  ceux  qui  n'auroient  rien  signé,  et  les  évéques  qui  demande- 
roient  quelque  déclaration  ,  loin  d'êti'e  en  opposition  formelle  avec 
les  sentimens  du  saint  Père,  suivent  au  contraire  son  exemple,  <  t 
agissent  dans  le  même  esprit. 

Qqa 


(6ia  ) 

•—  Les  journaux  de  Marseille  annoncent  que  M.  TeTéque  d*Her^ 
mopolisy  qui  se  trouvoii  depuis  long-temps  à  Rome,  est  arrivé  k 
IVIarseille  par  mer,  le  i8  oelobre,  et  s'estmisen  route  presqu'aussi- 
tôt  pour  se  rendre  dans  le  Rouergue,  sa  patrie.  Le  prélat  avoîi  eu. 
ri  mention  de  revenir  dès  Tannée  dernière,  mais  difiPérentes  cir- 
constances l'avoient  ensuite  fait  rester  en  Italie.  11  a  joui  à  Rome 
de  toute  la  considération  due  à  son  mérite,  à  ses  lumières  et  à  sa 
prudence.  On  dit  qu'il  se  propose  de  se  fixer  à  Rodez. 

—  Le  7  octobre  commença  à  NoyaUMuzillac  une  mission  où  Foa 
a  remarqué  cette  foi  vive  qui  distingue  la  Bretagne;  dix-sept  prê- 
tres voisins  étoient  réunis  aux  cinq  ae  cette  paroisse,  et  tous  furent 
constamment  occupés.  On  vit,  dès  les  premiers  jours ,  grande  a£- 
fluence  à  Téglise,  empressement  général  à  recouiir  aux  tribunaai; 
de  la  pénitence,  et  une  attention  soutenue  à  écouter  la  parole  de 
Dieu.  Cbaque semaine  fut  tenninée  pat'  des  communions  nombreu- 
ses. Le  i9,  M.  Tévéque  d^  Vannes,  prélat  révéré  de  son  clergé  el 
des  fidèles,  administra  le  sacrement  cie  confirmation.  Le  jour  pré- 
cédent, on  avoit  béni  et  élevé  un  calvaire  .qui  sera  un  monument 

Erécieux  pour  les  bons  babitans  de  Noyai ,  et  un  souvenir  dura- 
le  des  faveurs  du  ciel  sur  eux.  «  Ygilà ,  dit  l'orateur  au  pied  de 
la  croix,  voilà  le  missionnaire  que  nous  laissons  au  milieu  de  vousj 
prédicateur  muet,  à  la  vérité,  mais  dont  les  adorables  plaies, 
comme  autant  de  boucbes,  vous  apprendront  Ténormité  du  pécbé^ 
le  prix  de  vos  âmes,  Tobligation  de  pardonner  aux  ennemis, et 
Tbumble  résignation  dans  les  soûifrances.  » 

—  Le  maire  de  Saînt-Sauvant,  diocèse  de  Poitiers,  le  même  qui 
/  avoit  défendu  d'élever  des  reposoirs  pour  la  procession  de  la  Fête- 
Dieu,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  n**  1976,  ce  maire,  dis-je,  veut  absolu- 
ment avoir  un  temple  protestant  dans  sa  commune.  Ce  n  est  pas 
qu'il  soit  protestant  lui-même,  ce  qui  expliqucroit  son  zèle  pour 
bâtir  un  temple;  non,  il  est  catholique ,  mais  à  la  manière  de 
M.  Audry-de-Puyraveau,  qui ,  comme  il  l'a  dit  élégamment  à  la 
tribune,  n'use  pas  du  tout  du  ministère  du  clergé.  Son  premier  projet 
étoit  de  bâtir  le  temple  dans  le  jardin  du  curé  et  de  l'adosser  à 
l'église  catholique.  Cette  idéesourioit  beaucoup  à  M.  le  maire  ;  un 
temple  à  côté  d'une  église ,  les  chants  des  protesta ns  retentissant 
jusque  dans  le  sanctuaire  des  catholiques,  ce  contraste  lui  parois- 
soit  peut-être  plaisant.  Toutefois,  les  architectes  et  experts  décla- 
rèrent ce  projet  inexécutable.  Le  maire  fit  choix  d'un  autre  local, 
et ,  le  9  septembre  dernier,  il  y  eut  à  la  mairie  de  Saint-Sauvant 
une  raunion  du  conseil  municipal  avec  adjonction  des  plus  impo- 
sés pour  délibérer  sur  l'impôt  extraordinaire  qu'il  falloit  établir, 
^afin  de  faire  face  aux  dépenses  de  construction.  Il  y  avoit  trente 

personnes  présentes  et  le  maire  demàndoit  i\io6  fr.  On  se  trouva 
,   partagé;  il  y  eut  i5  voix  pour  et  i5  contre.  Pourgagner  les  oppo- 


sans,  le  maii^  se  réduisit  à  1,800  fr.,  mais  un  second  sci'utin  donna 
le  «néii^e  résultat  que  le  pranier.  On  va  croire  que  la  chcisé  est  finie 
et,  que  le  maire  se  trouvoit  obligé  de  reîioncer  à  son  projet;  point 
du  tout.  Il  iiBagfine  un  moyeD,  il  ne  dresse  point  procès*verbal  de 
la  séance  du  9  septembre,  qui  se  trouve  ainsi  comme  non-avenue, 
et  il  fait  unç  nouvelle  convocation  pour  leSo  septembi'â  en  y  ad- 
joignant un  plus  grand  nombre  de  plus  imposés,  lien  appela  3oy  tl 
jx^y  en  avoit  que  i5  la  première  fois.  Sur  les  3o,  8  seulement  ont 
voulu  prendre  pari  à  la  délibération,  et  encore  étoient-ce  ceux  qui 
payoient  le  moins  d'impôts.  Parmi  les  18  conseillers  municipaux, 
1 1    seulement  ont  assisté  à  la  i*éunion  ;  les  autres  n'ont  pas  voulu 
délibérer  sur  une  chose  déjà  décidée.  Malgi^  ce  petit  nombre  de 
membres  présens,  le  maire  a  fait  prendre  une  délibération  suivant 
ses  vues.  Il  n'y  a  eti  que  deux  opposans.  Mais  le  mêine  jour  Une 
protestation  de  quelques-uns  des  mus  iâiposés  a  été  signée  pour 
éivè  a^dressée  au'  pi-éfet.  Ils  piétendent  que  tout  devôit  être  fini  par 
la  délibération  du  9  septembre,'  surtout  d'après  la  loi  du  i5  mai 
i8i8,  dont  ils  citent  le  texte.  La  Qazetu  de  VOuêit  ajoute  d(5 
nouveaux  motifs  à  ceux  dés  signataires  de  la  pit>te»Cati<cm.  On  s'at- 
tend que  Tautorité  annullera  la  seconde  délibération  comme  illé^ 
gale.  Un  impôt  illégaUmenlt  orddnné  n'est  point  obligatoire,  on 
peut  SQ  refuser  à  l'acquitter  et  on  peut  même  poursuivre  ceux  qi^ 
l'exigeroient.  ^ 

—  Nous  avions,  sur  la  foi  dwNowfeUiste,  parlé,  nf  «006,  de 
tracasseries  suscitées  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes  ^  l'occasion 
d'une  retraite  qu'ils  ont  fait  cet  automne  k  Marvejolsy  diocèse  de 
Mende.  On  écrit  du  pays  mêm^  qu'on  ne  sait  oii  le  joornaliste  a 
pris  tout  ce  qu'il  a  i*aconté.  L'arrivé^  de  dix-neuf  Frères  n'a  causé 
aucune  inquiétude  aux  autorités  de  Marvejols,  Ils  y  sont  arrives 
publiquement  pour  leur  retraite,^  et  ils  n'opt  quitté  la  ville  qu'a- 
près avoir  terminé  leurs  exercices  et  sans  quelle  préfet  s'en  soit 
mêlé.  Une  vexation  contre  eux  de  la  part  des  autorités  eût  indigné 
totis  les  honnêtes  gens  du  pays  qui  savent  apprécier  les  services  des 
Frères. 

—  ISf  •  Corneille  Van  Bpmmel ,  évêque  de  Liégep,  a  a.dressé ,  sous 
la  date  du  an  octobre,  la  circulaire  suivante  aux,  curés  de  son 
diocèse  : 

«  M»  le  cnré,  les  iosInictioQtf  spéciales  adoptées  par  les  autri»  énécpies'potlr  tes 
''4k\ix  où  le  cboiéra-morbiis  s*est  déclarév<sonl  égatement  ad<^téètf  pour  noire  d^t 
'  Uàae  aTto  quelques  légeM  chaogenieDs.  ÔVst  pourquoi,  M.  le  tùrë^  si  la  maladie 
ae  manifeste  dans  votre  paroisse ,  vous  saurez  que  les  pouvoirs  su^'aus  votts  sent 
concédés  :  1°  L*usage  de  la  viande  est  permis  tous  les  jours  dani  les  viUès,  ainsi 
^e  dan»  les  paroisses  rurales  où  le  choléra «morbus  exerce  ses  ravages;  3^  rad- 
minisUation  dies  sacrcmeos.  aux  nyilsdet  pourra  se  f<ûre  se crètemeiit  $  les  prières 
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aiant  et  après  le  nint  %Ulique  et  l'exlrèDe - oDcliou  pourront  se. réciter  daatf 
réglÎM,  el  «éne  une  seule  fois  par  jour  pour  tous,  si  le  nombre  des  malade» 
devenoil  trop  eousâdéfahle;  ^  les  cadavres  des  défunts  seront  portés  dîrectemeot 
au  cimetière,  dans  lequel  se  feront  les  prières  d'usage ,  ou  du  moins  dans  un  lieu 
dêeeuTert  ;  4**  la  fieullè  est  accordée  à  tous  les  prêtres,  qui  administrent  les  |)ep- 
sonnes  atleintea  de  la  maladie,  de  donner  Tabsolution  générale.  Enfin ,  si  ce  grand 
lèan  envahit  votre  paroisse,  et  que  la  main  de  Dieu  frappe  vos  ouailles,  ayez 
Min  de  vous  montrer  digne  du  souverain  pasteur  qui  a  donné  sa  vie  pour  ses 
hrebîs.  • 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

PA.au.  Les  journaux  de  Topposilion  républicaine  trouvent  que  les  mémoires  pu- 
bliés sur  la  révolution  de  juillet ,  par  le  secrétaire  de  M.  de  Mortemart,  ne  ré- 
pondent point  à  TaUente  générale ,  et  à  Fidée  qu'on  s*en  étoit  fait^  avant  leur 
publication.  Ils  voudroient  d*abord  que  oe,  f4t  sous  le  nom  du  noble  duc  lui- 
même  qu'ils  eussent  paru ,  pour  plus  de  garaptie  et  de  sûreté.  Ils  se  plaignent 
ensuite  de  n'y  pis  voir  la  partie  qu'on  avçit  annoncée  comme  devant  être  la  pins 
intéresunte,  c'est-à^Ure,  celle  qui  promeltoit  des  explications  très-curieuses  sur 
la  missÎMi  de  M.  de  Mortcmart  a  SUPétersbourg ,  et  sur  la  nature  des  oommnni- 
catioM  secrèfes,  dont  on  prétendoit  que  le  roi  Louis-Philippe  Tavoit  chargé  au- 
près de  l'empereur  de  Russie.  Il  noap  semble  que  c'est  pousser  la  curiosité  un 
peu  loin  que  de  vouloir  exiger  ces  sortes  de  communications.  En  général,  il  est 
admis,  non  pas  seuiement  en  diploaaafie,  mais  en  administration,  que  toute  révé- 
lation n'est  pas  permise  relativeaient  aux  fonctions  délicates  qu'on  a  pu  être 
chargé  de  remplir,  et  que  les  secret»  n'sppartiennent  pas  toujours  à  ceux  qui  les 
ont  reçus.  Comment  donc  être  étonné  qifun  homme  du  rang  el  du  caractère  de 
M.  le  due  de  Mortemart  se  croie  tenu  à  garder  pour  loi  les  hautes  coniidenoes 
politiques,  qui  eussent  pu  lui  être  faites  par  le  roi  Louis-Philippe,  sur  une  ar- 
rière-pensée qu'il  auroit  découverte  à  soti  ambassadeur?  Sans  doute,  si  l'honneur 
de  ce  dernier  se  trouve  intéressé  à  ce  que  quelque  point  de  sa  mission  diploma- 
ticfue  soit  éclairci  et  rectifié,  il  lui  est  bien  permis  d'user  des  moyens  légitimes 
qu'il  peut  avoir  pour  y  parvenir  ;  mais  cela' ne  sauroit  se  faire  aux  dépens  de  ses 
autres  devoirs,  et  d'un  autre  genre  de  délicatesse.  Le  parti  le  meilleur  qu'il  eût  a 
prendre,  dans  une  position  aussi  gênante  que  la  sienne,  est  donc  celui  qu'il  a 
pris,  qui  étolt  de  laisser  accréditer,  sans  les  démeiltir,  -les  bruits  et  les  faits  que 
sou  secrétaire  et  les  journaux  se  sont  chargés  de  mettre  en  circulation.  Ils  ont 
avancé  en  son  nom,  sans  aucune  réclamation  de  sa  port,  que  M.  le  duc  d'Orléans^ 
lui  avoit  dit,  le  3i  juillet  i83o,  git'ii  fif  feroilpiuiét  mgitfe  en  pièce  que  ^' 
se  laisser  poser  la  couronne  sur  la  fêle.  Ils  ont  ajouté  que  c'est  dans  lei 
sens  que  M.  dOiMorlemart  a  cru  devoir' accepter,  entendre  et  remplir,  sa  i 
à  St-Pétersbourg,  Du  moment  où  ces  eiplications  courent  le  monde  sans  être  dé- 
menties par  personne,  il  faut  être  bien  exigeant  pour  vouloir  qu'un  ambassadeur 
salisfos^  la  curiosité  publique  d'une  manière  plus  explicite. 
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'  '•—  Il  paroitque,  d'après  les  calculs  die' là  Soane,  il  faut  absolnmeut  qu*il  y  ait 
à  Paris ,  et  dans  les  environs ,  cinquante  oolle' hommes  de  troupes  'pour  garder  la 
^^harte-T'érité;  car  les  spéculateurs  ayant  appris  mercredi  que  des  <irdres  venoient 
d'être  donnés  pour  faire  partir  un  régirent  dUniiinterie  de  ligne,  le  lendemain - 
matin  (comme  cela  est  effectivement  arrivé),  lesfoAds  puMics  en  furent  sur-le- 
champ  affectés  d'une  baisse  considérable.  &VÊa  autre  côté,  ces  messieurs  savent 
pourtant  qu'il  nous  faut  aussi  cinquante  mille  hommes  pour  garder  le  roi  Léo- 
pold ,  et  que  la  rente  baissèrent  ^ifteore  davantage;  si  nous  lui  retranchions  un 
régiment.  Ils  devroient  donc  se  prêter  de  meillenr  grâce  à  ce%  sortes  de  combi*- 
naisons  militaires,  puisque  c'est  une  manière  d'augmenter  leur  confiance  d'un 
côté  en  la  diminuant  un  peu  de  Tautre  ;  et  que,  quand  le  roi  Léopold  est  bien 
gardé,  ia  Charte  de  i83o  s'en  ressent  natmreUement*  Du  reste,  la  réfleiion  leur 
est  venue  ensuite  sur  tout  cela  ;  l'alarme  s'tet  dbstpée,  et  à  la  Bourse  du  lendemain 
il  n'y  paroissoit  plus. 

—  11  est  décidé  que  Charles  X  et  sa  famille  habiteront  Prague  pendant  l'hiver. 
liC  roi  a  dû  y  arriver  le  a8,  Madame  la  Ùauphine  a  quitté  Tienne  le  a 5  pour  s'y 
rendre.  La  princesse  à  reçu  les  hommages  de  tous  lies  membres  du  corps  diploma- 
tique ,  à  l'exc^tion  des  ambassadeurs  français  et  anglais.  Le  comte  de  Couden- 
bove,  chambellan  de  l'archiduc  Charles,  est  envoyé  à  Phigue  pour  y  complimen- 
ter Charles  X  de  la  part  de  l'empereur  d'Autriche. 

—  Il  paroît  certain  qu'il  vient  d'être  signé  entre  la  France  et  rAnglelerre  une 
convention  qui  a  pour  but  d'exiger,  en  commun ,  l'exécution  dû  traité  du  i5  no- 
vembre. D'après  cet  acte,  les  rois  de  kollande  et  dé  la  Belgique  seront  sommés 
d'évacuer  le  a  novembre  les  places  qu'ils  occupent  sur  le  territoire  Tun  de  l'autre. 
S'ils  ne  donnent  point  aussitôt  leur  consentement  à  l'évacuation,  les  escadres  com- 
binées se  mettront  en  mouvement  le  5  pour  commencer  le  blocus ,  et ,  si  le  1 1 
l'évacoalibn  n'est  pas  effectuée,  Tarmée  française  entrera  le  i5  en  Belgique  pour 
se  porter  sur  Anvers. 

—  On  vient  d'apprendre  que  le  traité  dont  il  «'agit  est  ratifié.  L'change  de  ra- 
tification a  eu  lieu  à  Londres  ,  le  27  octobre,  entre  le  prince  de  Talleyrand  et 
lord  Palmerstou.  On  Ta  communiqué  de  suite  à  la  conférence,  saus  cependant 
le  subordonner  à  son  adhésion.  Le  soir  même,  un  bâtiment  à  vapeur  est  parti 
pour  porter  aux  rois  de  Hollande  et  de  Belgique  la  résolution  des  deux  cours. 

—  Le  maréchal  Gérard  et  le  duc  d'Orléans  sont  toujours  ici  ;  cela  prouveroil 
que  les  hostilités  ne  sont*  point  encore  proches. 

-—Le  ministre  de  la  marine  a  expédié  le  d6  une  estafette  è  Tamira)  Ducrest  de 
Yilleneuve,  pour  lui  donner  l'ordre  de  se  rendre  immédiatement  à  Spilhead ,  afin 
d'opérer  la  jonction  des  deux  Qottes<  Le  a8  ^  l'escadre  a  mis  à  la  voile.  . 

—  Sur  le  rapport  de  M.  Guizot ,  une  ordonnance  du  36  octobre  rétablit  dans 
le  sein  de  l'Institut. la  dasBe  des  sciences  morales  et  politiques  qui  atoit  étécréée 
en  l'an  YI,  lors  de  l'organisation  de  l'Institut ,  et  qui  fut  supprimée  par  un  ar- 
rêté consulaire  de  l'an  X.I.  Le  nombft  de»  membres  de  celle  Académie  eslfiié  à 
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ti«at«;  tlk  MM  àMtm  m  cinq  «e0i<»iit;Mto«r»philQiQphî«;  morale;  légulatioa , 
4kwl  pvblk  «I  iiirkpriMieBQe;  éofnoM  poUtîqve  et  alalifliqiw;  histoire  gènérafe 
•t  philosophiqBC  S«»t  ntiaéiwimhrttd»  «elle  Académie,  i*"  cçux  qiti  en  fti- 
tOMOt  pMlM  i  répoq«e  (kla  «upprewioii ,  MM*  DiNâer»  Daunou»  Carat  •  Lacaée,, 
da  Ctnae,  Marluivéa  iPaHarot,  Heioliavdl  »  Hœdarqr,  Syejfcc  M  ks  ffiaee  d«  Tal- 
Icynad  (  %•  eaux  daa  «onmpoodaiM  4a  U<lite  elasae  qui  «onl  éeveauB  depuis 
aanbrai  de  rinalif irt/s  MM.  Doilult  da  Traq*  et  de  G^iido,  Us  mmbres  ^éu- 
fpéa  ei*deHia  conplétarant  le  «onbia  da  Ivaile  par  des  éledioBs  snoeessives ,  lé- 
glcei  aiaai  qu'il  suit  :  qualre  noovaanx  neabrea  seront  ctos  iminédiateiDent,  et 
rhoiûs  dans  le  sein  de  rinstiftut.  L'Acadéaie  des  sciences  morales  et  poUliiquea, 
ainsi  eoostituccs,  élira  aept  autrca  aoembres  à  une  époque  qui  sera  uitérioiirenicat 
déterminée.  Ces  vingWrois  meaibras  proeédaronl  à  une  nouTelle  éleetion  de  sept 
autres  membres,  lesquels  compléieront  l'Académie.  En. conséquence  de  L'ordoo- 
nance  en  question ,  les  anciens  membres  se  sont  réunis  le  27,  et  ont  élu  au  scrutin 
MM.  Dupiu  aîné  et  Cousin,  de  rAcadémie  £rap^ise;  Naudet  et  Alexandre  Delà- 
borde,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-letlres. 

—  M.  Yalayer,  nommé  à  i'évècbé  de  Yerdun,  a  été  reçu  par  Louis<Pbiiippe 
samedi  dernier. 

•—  Une  ordonnance  du  90  octobre  porte  qu*attendu  le  graùd  nombre  de  pmcès 
déférés  devant  la  cour  d'assises ,  cette  cour  sera  divisée  en  quatre  sections  pendant 
le  4**  trimestre  «de  Tannée.  Jamais,  en  effet,  les  crimes  particuliers  et  surtout  les 
délits  politiques  n'ont  été  aussi  qombreux. 

—  M.  Amalr^,  commissaire  central  de  |>olice  à  Naotes  «  est  remplacé  par 
M.  Lenormant. 

—  M.  Regiiautt  ,de  Saint" Jefin-d'Angely,  Bectaux  et  XJrvoj  de  Closmadeuc 
sont  nommés  colonels. 

—  Après  de  loogii&s  réclamations,  M.  le  lieutenant* général  Donnadieu  ^  qui 
avoit  été  mis  arbitrairement  à  la  réforme  le  ao  août  i83o,  a  obtenu  d'être  rétabli 
non  pas  dans  le  cadre  d'élat-major  général  en  activité  ou  eu  disponibilité,  comme 
des  feuilles  libérales  l'ont  prétendu,  mais  dans  le  cadre  de  réserve,  où  il  ne  jouit 
que  du  traitement  de  son  grade.  On  ne  pouvoît  le  mettre  à  la  retraite  que  sur  sa 
demande  ou  d'office,  s'il  avoit  eu  65  ans  ou  s'il  étoit  inûrme. 

—  Madame  la  vicomtesse  de  Nays,  qui,  par  un  ordre  transmis  de  Paris  à 
Brest  par  le  télégraphe,  avoit  été  arrêtée  dans  cette  ville  le  27  juillet  18 3a,  puis 
transférée  à  Paris  comme  prévenue  de  complicité  dans  le  vol  de  médaiRes  à  la  Bi- 
bliothèque, a  été  mise  en  liberté  le  la  octobre,  à  la  suite  d'une  ordonnance  de 
non  «lieu  rendue  sur  les  collusions  conformes  de  M.  le  substifot  Ségur 
d'Aguesseau. 

—  M.  le  maréchal  Mortier,  duc  de  ïrévise,  ambassadeur  de  fVanec  en 
Russie ,  est  arrivé  le  27  à  Paris.  Il  est  passé  par  Bnu.elibs. 

—  Dans  la  soirée  du  ^3 ,  )iiendant  que  M^  Aubemon ,  préfet  de  Seine-et-Oise, 
recevait  quelques  visites  de  félicitation  sur  sa  promotion  à  la  pairie,  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  sont  venus  exécuter  un  cbarirari  sous  ses  fenêtres.  La  gen- 
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darmerie  test  accourue,  et  a  arrêté  trois  des  perturbateurs.  Des  patrouilles- out  été 
faites  pendant  plusieurs  jours ,  sur  la  demande  de  M.  Aubemon. 

—  "SA,  Valz  a  découvert ,  à  Nimes,  dans  la  nuit  du  19  au  ao ,  la  conète  de 
6  ans  et  9  mois,  qui  a  dû  rencontrer  Torbile  de  la  terre  le  ^'j  de  ce  inois.  On 
a  beaucoup  de  peine  à  Taperceroir  avec  les  inslrumens ,  tant  elle  est  petite.  Elle 
n'a  pa  encore  être  observée  à  Parts. 

— *  Un  banquet  patriotique  a  été  donné  à  M.  Gibet,  député  de  Topposition, 
pendant  son  séjom*  à  Dijon.  A  son  passage  à  Nuits,  il  a  reçu  une  sérénade. 

— —  Les  troupes  de  rarthée  du  Nord  viennent  d'être  mises  sur  le  pied  de  ras- 
semblement ,  ce  qui  augmente  de  60  fr.  par  mofs  la  solde  des  offîciers ,  et  de  xo  c* 
par  jour  celle  des  sous-officiers  et  soldats. 

—  On  a  reçu  le  a5,  à  Talencieni^es ,  plus  de  4000  kilogrammes  de  poudre  à 
canon ,  pour  augmenter  Tappi^ovisionnemènt  de  cette  place. 

—  La  cour  royale  de  Douai ,  chambre  des  mises  en  accusations ,  a  déclaré  qii^il 
n*y  avoit  pas  lieu  de  suivre  contre  MM.  Reboux  père  et  fils,  imprimeur  et  édi- 
teur de  la  Boussole ,  à  raison  des  articles  qui  leur  ont  valu  un  charivari  libéral; 
et,  par  suite,  la  suppression  de  leur  journal. 

—  La  cour  royale  de  Caen  a  annuité  le  jugement  du  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle, qui  avoit  condamné  les  auteurs  du  charivari  quVn  a  donné  au  préfet , 
M.  Target.  La  cour  royale  a  pensé  que  ce  délit  devoit  être  de  la  compétence  de  la 

~    cour  d'assises. 

—  Dans  la  nuit  du  18  octobre,  on  a  enlevé  le  drapeau  national  placé  sur  la 
mairie  de  Sfe-Foix ,  arrondissement  de  Mpret.  On  n*a  pu  découvrir  les  autetan 
de  cet  enlèvement. 

—  Le  préfet  du  Loiret  a  publié,  le  24,  une  proclamation  pour  blâmer  les 
auteure  des  excès  commis  envers  les  chouans  que  Ton  transférait  dans  les  prisons 
de  cette  ville.  Il  déclare  que  des  poursuites  vont  être  dirigées  contre  ces  individus. 

—  Un  fort  coup  de  vent  qui  s'est  fait  ressentir  le  a  3  sur 'la  côte  d'Afrique,  a 
fait  périr  3  bricks  de  commerce  et  7  coraifleurs  auprès  de  Bone.  La  garnison  s*est 
empressée  de  porter  secours  aux  naufragés.  Les  bâtimens  de  l'Etat^  n'ont  pas 
souffert.  ( 

—  Le  gouvernement  belge  a  donné  aux  autorités  d*Arlon  Vo  rdre  de  transférer 
M.  Pescatore  à  Namur,  où  il  aura ,  comme  M.  Thom ,  la  faculté  de  choisir 
pour  prison  une  maison  privée  qu'il  louera  à  ses  frais,  et  où  il  sera  gardé  à  vue 
par  des  gendarmes.  Il  ne  sera  pas  livré  aux  tribunaux,  comme  l'ont  été  les  par- 
tisans de  Tornaco ,  et  plus4ard  les  sieurs  Desprez  et  Saur.  Il  sera  conservé  comme 
otage  jusqu'à  l'élargissement  de  M.  Thorn.  Les  pièces  relatives  à  cette  affaire  ont 
été  transmises  à  Londres,  à  Paris,  a  Francfort,  à  Tienne  et  à  Berlin. 

—  Dans  leur  adresse  en  réponse  au  discours  du  trône ,  les  Etats  -  généraux  de 
Hollande  ont  exprime  au  Roi  combien  ils  partageoieut  son  mécontentement  des 
conditions  que  1  ou  veut  imposer  à  ce  pays.  Ils  out  donné  leur  approbation  à  la 
conduite  que  lé  gouvernement  avoit  tenue  pour  défendre  l'honneur  et  rîndépen* 
dance  de  la  Hollande. 
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—  Vumèn  éê  don  Migu«l  a  attaqué  de  noureau  Oporto  du  x  i  au  x4  octobre. 
Ella  a  lancé  y  pendant  SS  heures  de  bombardement,  environ  3ooo  boulets,  ^- 
nadei  et  bombes  sur  les  fortiGcalions.  Les  troupes  de  don  Pedro,  commandées  par 
la  général  Torres ,  sont  parvenoes  à  repousser  les  agresseurs ,  qui  sont  revenues 
Tigoureusement  par  six  fois  à  la  cbarçe.  La  perle  de  ceux-ci  étoit  assez  forte ,  d'a- 
près le  bulletin  constitutionnel.  Le  14,  il  y  a  eu  sur  mer  une  bataille  entre  les 
deux  flottes;  on  s^est  battu  de  toutes  parts  atec  courage.  L*amiral  Sartorius  anooDce 
qu'il  a  eu  4 S  hommes  tués  on  blessés  sur  la  frégate  qu'il  montoit,  laquelle  a  beau- 
coup souffert  :  il  a  été  blessé  kii-mème.  La  flotte  constitulionnelle  est  rentrée  le 
1  à  Oporto. 


Le  procès  des  jeunes  gens  arrêtés  le  6  juin  à  la  barricade  de  la  nie  St-Méry,  a 
continué  ces  jours  derniers  à  la  cour  d'assises.  Le  27,  trob  marchands  ont  d'abord 
déclaré  que  Grimbert  et  Fourcade  leur  avoient  fail  livrer  leurs  armes.  Ou  a  en- 
tendu ensuite  quelques  témoins  à  décharge.  M.  Savoye,  négociant,  a  affirmé  que 
Jeanne  avoit  protégé  son  magasin,  et  a  voit  empêché  les  insui'gés  d'y  pénétrer;  mais 
ce  témoin  éloit  un  des  membres  du  convoi.  Il  a  ajouté ,  sans  qu'on  le  lui  deman- 
dât, qu'il  étoit  certain  que  les  dragons  avoieut  commencé  le  feu.  M.  Deligny,  chi- 
rurgien ,  a  dit  que  la  demoiselle  Alexandre  donnoit  des  soins  aux  ntitiiait^e:?  et 
aux  gardes  nationaux  blessés  :  ce  chirurgien  a  fait  partie  de  la  divbion  Lacroix 
(volontaires  de  la  Charte).  Plusieurs  personnes  qui  se  troqvoient  à  la  place  de  la 
Bastille ,  et  qui  ont  été  cités  par  les  accusés ,  ont  soutenu  que  les  dragons  avoietic 
fait  les  premières  décharges,  et  qu'ils  refouloient  sans  sommation  les  gardes  na- 
tionaux et  les  citoyens  inoflensifs.  Jeanne  a  su  tirer  parti  successivement  de  ces 
dépositions.  II  a  répété  que  c'étoit  pour  repousser  l'agression  qu'il  avoit  pris  les 
armes  avec  les  autres  insurgés. 

Le  dimanohe  a8,  plusieurs  témoins,  la  plupart  gardes  nationaux,  ont  parlé 
de  l'indignation  qui  se  manifesta  lorsque  les  dragons  chargèrent.  M.  Désollier, 
chef  d'escadron  de  ce  corps ,  déclare  que  la  troupe  avoit  reçu  l'ordre  d'agir  avec 
beaucoup  de  modération ,  et  de  ne  faire  feu  qu'après  avoir  eu  des  blessés  ;  qu'il 
laissa  tirer  trois  fois  sur  lui  sans  faire  commencer  la  charge ,  que  son  corps  essuya 
plusieurs  coups  de  fusil  avant  de  faire  aucune  démonstration  hostile.  Une  barri- 
cade, a-t-il  ajouté,  a  été  élevée  en  sa  présence  vis-à-vis  le  grenier  d'aboudauce; 
la  voilure  du  général  Lafayette  étoit  traînée  par  des  /tommes  du  peuple  armés. 
L'invalide ,  de  planton  au  pont  d'Austerlitz,  a  assuré  qu'il  avoit  vu  un  individu 
tirer  dans  le  principe  sur  les  dragons.  M.  Legrand ,  lieutenant-colonel  du  6*"  régi- 
ment de  dragons,,  encore  souffrant  de  la  blessure  qu'il  a  éprouvée,  a  déclaré  que 
son  corps' avoit  été  assailli  par  le  feu  des  iusurgés  en  allant  porter  secours  v>  com- 
mandant Désollier.  M.  Crépy-Leprince,  capitaine  d'état-major  envoyé  en  obser- 
vateur, avoue  qu'il  a  dit  au  g.énéral  Pajol  que  les  dragons  avoieut  chargé  les 
premiers,  mais  ce  n'étoil  que  le  résultat  des  ouï-dire  qu'il  avoit  recueillis. 

L'audition  des  témoins  s'est  terminée  le  29.  M.  Dufour,  garde  nalionalc,  dé- 


coré  de  juillet ,  a  assuré  que  les  dragons  n*avoient  tiré  qu'après  avoir  vu  tomber 
plusieurs  des  leurs ,  et  après  la  construction  d*une  barricade.  Il  a  remarqué  un 
député  qui  exciloit  le  peuple  en  criant  ;  Mes  amis,  brisons  le  Joug  de  l'escla- 
i^age ,  défendons-nous  / 

M.  ravocat-général  Delapalme  a  ensuite  prononcé  son  réquisitoire.  Il  s*est  atta- 
ché principalement  à  établir  que  le  coup  du  5  juin  avoit  été  préparé,  que  les 
dragons  n'ont  chargé  qu'après  avoir  été  assaillis,  qu'un  certain  nombre  de  citoyens 
et  de  militaires  ont  tombé  sous  les  coups  des  accusés.  Il  a  discuté  en  terminant  les 
griefs  qui  pesoient  sur  chacun  d'eux.  M.  Marie  a  ensuite  présenté  la  défense  de 
Taccusé  Jeanne.  Les  débats  dureront  encore  au  moins  deux  jours. 

AU  RÉDACTEUR  (i). 

Monsieur^  dans  votre  numéro  du  i3  octobre  1832,  à  roccasîon  d'une  décision  du 
conseil  d'Etat ,  yous  vous  êtes  permis  de  lancer  contre  moi  un  réquisitoire  qui  a  tous  les 
caractères  d'une  véritable  diffamation.  Ma  vie  privée  n'a  pas  trouvé  grâce  dans  un 
journal  qui  s'intitule  Y  Ami  de  la  Religion^  «t  dont  le  bat  ostensible  est  l'édification 
publique  !  Vous  ne  faites,  du  reste,  aujourd'hui,  que  résumer  ce  que  vous  avez  dit 
depuis  long^temps  dans  vingt  numéros  auxquels  je  n'ai  pas  cru  devoir  répondre;  ce~ 
pendant ,  et  comme  l'acharnement  que  vous  mettez  à  me  calomnier,  tient  un  peu  à  mon 
silenee  ,  je  vais  discuter  avec  vous  les  charges  de  votre  acte  d'accusation. 

Et ,  d'abord  ,  il  est  faux  que  j'aie  jamais  été  chargé  par  M.  Laine  de  Villevêque  de 
gérer  ses  affaires  de  colonisation.  Je  ne  le  connoissois  même  pas  lors  de  mon  départ  |)our 
Mexico.  Il  est  vrai  qu'à  mon  retour  à  Paris ,  il  me  demanda  mon  opinion  sur  le  pays  que 
j'avois  parcouru  j  je  lui  répondis  par  une  lettre  qu'il  fit  imprimer  long-temps  après  la 
publication  de  son  prospectus  :  voilà  à  quoi  se  réduisent  mes  vastes  opérations  an 
Mexique.  Tout  le  reste  est  de  votre  invention,  ou  le  résultat  d'une  malveillance  dont 
vous  faites  charitablement  l'écha. 

C'est  avec  la  même  justice  que ,  sans  connoitre  la>nature  de  mes  démêlés  avec  M.  de' 
Tarbes  ^  vous  prononcsfz ,  avec  votre  infaillibité  ordinaire ,  que  j'ai  quitté  mon  poste 
avec  aussi  pçu  de  raison  que  l'enfant  prodigue  abandonna  la  maison  paternelle.  Pouvex- 
vous  ignorer  que ,  depuis  quinze  ans ,  le  despotisme  épiscopal  ne  connoit  d'autre  borne 
que  le  caprice  et  le  bon  plaisir  ?  Avez-vous  oubUé  l'histoire  de  M.  Ghasles ^  qui,  malgré 
son  titre  et  toutes  les  règles  de  l'Eglise,  fut  brutalement  sacrifié  ?  M.  Glaverie ,  curé  de 
Tarbes  ,  k  qui  la  paroisse  devoit  la  restauration  du  culte  et  de  l'église ,  fut,  par  lue 
suite  de  basses  intrigues ,  éloigné  de  ses  paroissiens  désolés  ;  avet-vous  réclamé  pour  ces 
-victimes  du  plus  horrible  arbitraire  l'observation  des  saints  canons  ?  Pour  les  prêtres 
tombés  dans  la  disgr Ace  de  leur  évêque ,  la  fuite  a  été  le  senl  moyen  d'éviter  les  interdits 
arbitraires  ou  la  dégradation  ;  pourquoi  me  faites-vous  un  crime  d'avoir  évité,  par  l'exil , 
le  scandale  d'une  lutte  avec  mon  évêque ,  dans  un  pays  où  il  a  déjà  conm  des  dangers 
pour  sa  vie  ?  Combien  aves-vons,  à  Paris ,  d'ecclésiastiques  expatriés  comme  moi  ?  De- 
mandez à  M.  Mathieu  s'il  n'est  pas  venu  auprès  de  notre  archevêque  par  suite  de  son 
opposition  aux  ordonnances  trop  libérales  de  M.  Feutrier  ?  Interrogez  M.  Lemercier  sur 
les  causes  de  son  départ  du  diocèse  de  Beauvais  ?  Ce»  messieurs  qu^n  vient  d'élever  à 
l'épiscopat  sont-ils  coupables  d'avoir  abandonné  leurs  postes  ?  A  la  vérité ,  je  n'ai  jamais 
songé  à  demander  à  mon  évêque  un  congé ,  et  le  lecteur  en  devinera  le  motif  :  vous 
auriez  bien  dû  nous  dire  si  M.  de  Janson  et  les  antres  prélats  qui ,  comme  lui ,  ont  suivi 
le  convoi  de  la  restauration  ,  ont  obtenu  la  permission  de  quitter  leurs  diocèses ,  et  si 

(i)  Nous  avons  été  itéra tivement  requis  d'insérer  cette  lettre ,  et  nous  cédons  malgré 
nos  répugnances  au  exigences  d'une  loi  faite  il  y  a  dix  ans  pour  réprimer  la  calomnie  et 
dont  on  abuse  pour  la  propager.  M.  Baradere  prétend  assimiler  au  cas  où  il  se  trouve  celui 
de  plusieurs  personnages  respectables  àontla  position  n'a  aucun  rapport  avec  la  sienne, 
mais  ses  divagations  comme  ses  injures  ne  peuvent  faire  tort  à  qui  que  ce  soit. 


(  620   ) 

levt  titni  doiteat  imii  Uwr  étoe  ea^ewH,  M.  RaiUon  «  denenré  à  P«rii  peadiÂt  aa  m$ 
et  •  touché  •«•  19|000  fr.  FtttMHwn  le  pUûir  de  me  dire  s'il  est  tenu,  en  conscienoe , 
de  les  rendre.  Vous  savet  que  le  g;rand  aumônier  receToit,  aux  Tuileries ,  les  émolnmeiu 
que  ses  grands-yicaires  gagnoient  pour  lui  à  Rouen  ;  faut-il  encore  lui  faire  rendre 
gorge  ?  Il  a  été  prouvé ,  à  la  session  dernière ,  que ,  quoique  absent ,  M.  de  Rohan  toa- 
dboit  fâ  part  du  Iradget  :  fiiuVii  aussi  lui  en  faire  un  crime  ?  Toot  cela  «t  sûrement  très- 
légitimei  mais  aoconler  la  somme  de  376  fr.  à  un  chanoine  qui  a  eu  le  malheor  de  dé- 
plaire à  son  érêque  ,  c'est  un  scandale  dont  le  gouvernement  de  Louis- Philippe  n'auroit 
pas  dû  se  rendre  oompUoe  !  Au  reste  »  Jfonsieur,  il  existe  à  Paris  ,  depuis  dôme  ans,  «n 
ohaiBoine  qni  se  tronve  dans  le  même  cas  que  moi ,  et  dont  le  gouvernement  légitime  & 
protégé  la  retraite ,  en  lui  faisant  pajer  son  traitement  \  pourquoi  n'ayex-Tous  pas  pré- 
venu l'autorité  d'un  pareil  mépris  pour  les  canons  ? 

L'ordonnanœ  du  i3  mars ,  qu'on  auroit  violée  à  mon  égard ,  vous  a  fourni  un  moBve- 
ment  fort  beau  contre  le  ministère;  mais  votre  diatribe  tombe  à  faux  :  mes  trois  mots  ra- 
pectés  par  le  conseil  d'Etat  m'ont  été  supprimés,  et  j'ai  été  atteint  tout  aussitôt  que  le  prê- 
tre chouan,  rajouterai  poar  notre  consolation  aue ,  des  cinq  ecclésiastiqttes  qui  assistè- 
rent par  ordre  aux  funérailles  de  M.  Grégoire ,  deux  mendient  leur  pain  dans  les  mes  de 
Paris,  et  un  troisième,  après  avoir  vu  vendre  son  modeste  mobilier,  en  face  du  séminaire 
Saint-Sulpice,  a  perdu  la  tète  ;  il  est,  par  faveur,  à  Bieétre!  Telle  est  la  partiaUté  du 
gouvernement  pour  les  prêtres  qui  ont  répondu  à  son  appel.  La  congrégation,  qui  en- 
vahit tous  les  postes,  vondroit-elle  leur  enlever  même  le  pain  de  Bicètre  ? 

L'accusation  que  vous  m'adressez  avec  une  sorte  de  complaisance,  et  que  vous  renoa- 
vdex  jusqu'à  trois  fois,  c'est  l'abandon  que  j'aurois  fait  des  fonctions  ecclésiastiques,-  et 
comment  le  savex-vous,  je  vous  prie?  Demandez  ^à  M.  Desjardins  si,  à  mon  arrivéeà  Taris, 
il  n'a  pas  reçu  de  moi  une  demande  pour  exercer,  et  sîYon  y  a  fait  seulement  attention? 
Falloit-il  m'exposer  à  un  nouveau  refus  en  me  présentant  à  une  sacristie?  !^e  savois-je 
pas  que  l'inimitié  de  M.  de  Tarhea  me  rendoit  criminel  aux  yeux  de  M.  cleAirûPCest 
ainsi,  Monsieur,  que  j'ai,  non  pas  abandonné,  mais  interrompu  les  fonctions  du  ministère; 
si  vous ,  qui  régentez  avec  tant  d'autorité  l'épiscopat  français ,  vous  pouvez  m'obtenir 
cette  permission  qne  j'ai  vainement  sollicitée ,  je  vous  promets  de  les  reprendre  h  l'instant. 

{"'nfin,  le  besoin  de  me  trouver  des  torts  vous  fait  criminalisor  mes  relations  avec 
Grégoire  :  si,  à  l'eiemole  de  ces  vénérables  prêtres  que  cet  évéque  schismatigue  déli- 
vra des  posions  de  RocWort ,  j'avois  comme  eux  payé  ses  bienfaits  par  des-outrages , 
oonvenez-en»  Monsieur,  vous  m'eussiez  facilement  absous  de  toutes  mes  fautes  ;  mais  j'ai 
été  fidèle  au  culte  deUreoonnoissance,  et  je  dois  avoir  ma  part  des  incessa nfe»  invectives 
qne  vous  adressez  à  M.  Grégoire,  que  protège  mal  la  pierre  tumulaire  qui  le  eonvre.  Oui 
Monsieur,  je  m'honore  de  mes  rdations  avec  cet  homme  dç  bien,  qui  voyoit  dans  la  religion 
antre  ohoae  qu'un  moyen  d'arriver  aux  honneurs  et  de  troubler  les  Etats.  La  France  re- 
oonaoisaante  le  vengera  un  jour  de  ses  vils  détracteurs. 

Paria,  k  a5  ootobre  i83i.  BAftAD&u. 

Fût  du  soîxanie-'treiziême  volume. 
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